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A  MONSIEUR  É.  LITTRÉ, 


MEMBRE    DE    L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES. 


Monsieur  , 


Vous  avez  donné  une  direction  nouvelle  à  la  critique 
et  à  l'interprétation  des  textes  médicaux.  Dans  vos  ou- 
vrages, vous  cherchez,  par  le  rapprochement  ingénieux 
et  fécond  des  conceptions  de  la  médecine  antique  et  des 
principes  de  la  médecine  moderne,  à  rattacher  le  présent 
au  passé  et  à  remettre  en  faveur  des  traditions  depuis 
longtemps  négligées. 

Vous  laisserez  un  inimitable  modèle  dans  votre  édition 
des  écrits  hippocratiques. 

La  Collection  des  Médecins  grecs  et  latins  doit  son 
origine  au  désir  de  répandre  parmi  les  médecins  le  goût 
des  études  historiques  et  philologiques ,  et  de  fomnir  en 


même  temps ,  pour  la  constitution  de  la  science ,  des  no-^ 
tions  essentielles^  mais  tombées  presque  entièrement  dans 
Toubli. 

Permettez  donc,  Monsieiu*,  que  votre  nom  soit  inscrit 
en  tête  du  premier  ouvrage  de  cette  Collection. 

La  reconnaissance  et  TafFection  ont  aussi  leiu*  part  dans 
cette  dédicace  :  l'expression  publique  de  ces  sentiments 
est  un  faible  hommage  que  Yun  de  nous  aime  à  vous 
rendre  pour  Tamitié  dont  vous  Tavez  honoré,  et  pour 
Tappui  constant  que  vous  lui  avez  prêté  depuis  le  jour  où 
il  est  venu  vous  soumettre  le  plan  de  la  Collection. 


Ch.  Dabemberg,  U.  Cats  Bxjssemakeb. 


Paris,  le  2  3  mars  i8Si. 
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DES  MÉDECINS  GRECS  ET  LATINS, 


PAR  LE  D»  CH.  DAREMBERG. 


W1IV  mâatv  dvBp<&voit  àpS,  6aot  Xoytx^s  dvTtuotoCincu  muSeias,  xai  xoùrw 
i^pirus  rots  iarpoîs,  o'i  êif  rffv  dp^oJap  i&7opiav  à-Kox'npMoMm  rfff 
ré)^9ns,  (ptXoriiuit  êè  xai  a^ipa  èiti'népùH  à  oCx  taa&t  {uBtiv  èviOv- 
fioîkrtp. 

Erotien. 

La  Collection  des  médecins  grecs  et  latins  ^  annoncée  en  1 8Zi4, 
entravée  par  mille  obstacles,  retardée  par  des  difficultés 
sans  cesse  renaissantes,  traversée  par  une  révolution,  et  néan- 
moins préparée  sans  relâche  par  un  travail  opiniâtre  de  six 
années  et  par  quatre  missions  successives  en  Allemagne ,  en 
Belgique ,  en  Angleterre  et  en  Italie  ^ ,  voit  enfin  le  jour 
au  milieu  de  circonstances  qui  semblent  peu  favorables  aux 
entreprises  de  longue  durée.  Heureusement  celle-ci  est  con- 
fiée aux  soins  d*un  honorable  éditeur,  fidèle  aux  anciennes 
et  nobles  traditions  de  la  librairie ,  et  à  qui  la  France  est  re- 
devable des  plus  belles  publications  médicales. 

M.  J.  B.  Baillière  et  moi  avons  Tintention  de  continuer 
cette  Collection  aussi  longtemps  que  le  concours  bienveillant 
du  Gouvernement  et  la  faveur  du  public  ne  nous  feront  pas 
défaut.  Déjà  la  publication  d*Oribase  et  de  Rufus  est  assurée; 

^  Rapport  sur  une  mission  médico-littéraire  en  Allemagne.  Paris,  1 8d5  (extrait  du 
Journal  été  t instruction  publique).  —  Résumé  (f  un  voyage  médico-littéraire  en  Angle- 
terre; lu  à  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Paris,  i8d8  (extrait  de 
la  Gazette  médicale).  —  Le  Catalogue  raisonné  des  manuscrits  médicaux  grecs  et 
iatins  d* Angleterre  est  en  voie  de  publication  dans  les  Archives  des  Missions; 
le  Catalogue  des  manuscrits  d*Italie  suivra  de  près. 
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nous  espérons  que  Galien,  Gœlius  Âurélianus  et  beaucoup 
d*autres  auteurs  se  succéderont  rapidement. 

Quoi  qu'il  arrive,  voici  l'historique  et  le  plan  de  la  Col- 
lection : 

Mon  projet  remonte  à  i8/i3;  les  premières  personnes  à 
qui  je  le  soumis  furent  MM.  Littré  et  Ândral,  qui  me  don- 
nèrent leur  complète  .adhésion.  L'illustre  M.  Royer-Collard  y 
prit  aussi  un  grand  intérêt  et  voulut  lui-même  en  entretenir 
M.  Villemain ,  alors  mirystre  de  l'instruction  publique.  M.  Ville- 
main  reçut  cette  communication  avec  la  bienveillance ,  je  dirais 
presque,  avec  l'ardeur  qu'il  met  à  soutenir  tous  les  travaux 
littéraires.  Fort  de  ces  encouragements  et  de  cet  appui,  qui 
m'imposaient  des  devoirs  sérieux,  je  me  mis  résolument, 
quelques-uns  diront  témérairement,  à  l'œuvre,  et  je  traçai  une 
première  esquisse  de  mon  plan,  qui  fut  approuvé  par  lettre 
ministérielle,  en  date  du  28  novembre  iSlili. 

Comprenant  toute  l'importance  de  la  tâche  que  je  m'étais 
imposée ,  et  ne  voulant  pas  me  contenter  de  simples  réimpres- 
sions, je  commençai  à  rechercher  les  manuscrits,  soit  pour 
collationner  les  textes  déjà  publiés,  soit  pour  copier  les  traités 
ou  fragments  encore  inédits. 

Je  demandai  d'abord  une  mission  en  Allemagne';  je  me 
proposais  pour  but  principal  d'examiner  les  papiers  de  Dietz , 
qui  avait,  par  ordre  du  gouvernement  prussien,  parcouru 
l'Europe  pendant  quatre  ans  pour  étudier  les  manuscrits  des 
grandes  bibliothèques,  dans  le  dessein  de  préparer  une  nou- 
velle édition  d'Hippocrate  et  d'Oribase.  Dietz  avait  en  même 
temps  recueilli  des  notices  sur  les  manuscrits  de  quelques 
autres  médecins  grecs.  Ces  papiers  devaient  donc  révéler  une 
partie  des  richesses  accumulées  dans  les  grands  centres  litté- 
raires, dispenser  de  revenir  sur  les  recherches  déjà  faites,  et 
préparer  les  voies  à  de  nouvelles  investigations. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  je  rencontrai  pour  la  pre- 

'  Cette  mission  est,  si  je  ne  me  trompe,  la  première  qui  ait  ét<^  donnée,  en 
France ,  en  faveur  de  la  littérature  médicale  ancienne. 
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mière  fois  M.  le  docteur  Bussemaker,  d'Amsterdam,  qui  se 
proposait  de  copier  dans  les  mêmes  papiers  de  Dietz ,  tout  ce 
qui  se  rapportait  à  Oribase.  Dès  lors  nous  nous  liâmes  d  ami- 
tié, et  nous  primes  la  résolution  d associer,  en  partie,  nos  tra- 
vaux, dans  l'intérêt  de  la  Collection  des  médecins  grecs  et  latins. 
—  Ceci  explique  comment  nous  avons  commencé  cette  Col- 
lection par  Oribase,  auteur  dont  M.  Bussemaker  s  était  déjà 
occupé,  et  pour  lequel  nous  pûmes  réunir  immédiatement 
un  grand  nombre  de  matériaux. 

En  1 866,  M.  de  Salvandy, ministre  de Imstruction publique , 
entrant  dans  les  vues  de  son  prédécesseur,  voulut  avoir  lavis 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'Académie 
de  médecine;  ces  deux  compagnies  approuvèrent  mon  plan 
et  le  recommandèrent  à  la  sollicitude  de  l'Administration.  Je 
fiis,  en  conséquence,  chargé  d'une  mission  en  Angleterre  où  je 
savais  trouver  des  mss.  précieux ,  mais  peu  connus  en  France. 

Le  22  février  1 848  je  reçus  l'assurance  officielle  que  le  Mi- 
nistère de  llnstruction  publique  nous  prêterait  son  appui  pour 
la  publication  des  Médecins  grecs  et  latins.  Mais ,  le  lendemain , 
bien  d'autres  espérances  que  les  miennes  étaient  renversées  ! 
Néanmoins,  je  ne  perdis  ni  confiance  ni  courage,  et  j'eus  bien- 
tôt raison  de  m'applaudir  de  ma  persévérance  :  vers  la  fin  de 
i848,  le  Gouvernement  donna  une  preuve  de  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  la  Collection  ^  en  autorisant  l'impression  d'Oribase  à 
l'Imprimerie  nationale. 

Au  commencement  de  1849,  je  fis  un  second  voyage  en 
Angleterre,  avec  M.  Bussemaker,  pour  y  collationner  un  ms. 
important  d'Oribase,  sur  lequel  j'avais  appelé  l'attention,  et  dont 
j'avais  rapporté  un  spécimen  lors  de  ma  première  mission. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique ,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  l'Académie  de  médecine  nous  donnèrent, 
à  mon  ami  M.  Renan,  orientaliste  distingué,  et  à  moi,  des 
instructions  pour  une  mission  en  Italie.  M.  Bussemaker  se  joi- 
gnit à  nous  pendant  la  première  moitié  du  voyage ,  et  consacra 
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la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  coUationner  deux  mss. 
d'Oribase  qui  se  trouvent  au  Vatican.  Cette  mission  ajouta  des 
trésors  inespérés  à  tout  ce  que  j'avais  déjà  recueilli  dans  mes 
précédentes  explorations. 

Enfin ,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année ,  M.  de  Pa- 
rieu,  sur  lavis  du  Conseil  supérieur  de  llnstruction  publique, 
transforma  en  arrêté  rengagement  pris  par  lun  de  ses  prédé- 
cesseurs en  faveur  de  la  Collection, 

Si  j*ai  tracé  ce  rapide  historique,  cest  moins  pour  laisser 
entrevoir  les  difficultés  auxquelles  il  a  fallu  opposer  une  per- 
sévérance opiniâtre,  que  pour  trouver  loccasion  d acquitter 
publiquement  une  dette  de  reconnaissance  envers  tous  ceux 
qui  m*ont  soutenu  et  encouragé. 

Montrer  Timportance  de  la  Collection ^  en  exposer  le  plan, 
en  faire  connaître  les  moyens  scientifiques  et  matériels  d'exé- 
cution, tel  est  le  but  que  je  me  propose;  j*espère,  à  Taide  de 
ces  données,  faire  comprendre  combien  il  est  utile  de  doter 
la  littérature  médicale  d  une  grande  publication ,  qui  fournira 
des  éléments  de  critique  historique  et  d'érudition  philologique 
dont  on  n  a  tiré  presque  aucun  parti  jusqu'à  présent. 

On  s  étonne,  on  se  plaint  du  peu  de  faveur  que  la  lecture 
des  anciens  trouve  de  nos  jours  auprès  des  médecins,  de  ceux 
même  qui  ne  repoussent  pas  systématiquement  les  études  his- 
toriques ^  Comment  pourrait-il  en  être  autrement? 

^  «  Duo  studionim  veluti  gênera  stimma ,  quorum  utrumque  cognoscere  per- 
«magni  medicorum  interest,  phjsicum  (latiori  sensu  vocabuli  et  prisco  appelio) 
«et  historicam,  Qum  gênera  diversa  quidem  sunt  née  tamen  a  se  divelli  possunt, 

«quia  neutnim  sine  altero  per  se  constare  potest Procul  tamen  abest,  ut 

«  pari  in  utroque  génère  diîigentia  medici  utantur  :  nam  quum  ad  prius  ampli- 
«  ficandum  omnium  fere  ingenii  et  industris  vis  intendatur,  ad  altenim  vix  unus 
«alterque  mentem  advertit»  (Ermerins,  Oratio  de  veteram  medicorum  inUrpreûs 
munere  a  midicis  non  recusando,  p.  5-6;  Groningae,  i84d,  in-S**.)  Dans  ce  dis- 
cours, M.  Ermerins  a  expliqué  les  causes  d'altération  des  anciens  textes,  et  a 
indiqué  tous  les  genres  d'études  auxquelles  le  médecin  devait  se  livrer  pour 
interpréter  les  auteurs  médicaux  grecs  ou  latins. 
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Si  r*oq  compare  Tétat  de  la  littérature  médicale  ancienne  à 
celui  de  la  littérature  classique  proprement  dite ,  on  est  frappé 
d*une  étrange  disparate,:  ici  tout  est  florissant,  tout  surabonde  :: 
textes,  traductions,  notes,  conunentaires  de  toute  espèce;  les* 
bibliothèques  ont  été  épuisées;  les  recherches  ont  été  mtili- 
p^iées  à  grands  frais,  les  érudits  se  disputent  à  Tenvi  les  plus' 
minces  lambeaux  de  Théritage  littéraire  de  la  Clrèce  et  de- 
Rome;  les  éditions  séparées,  les  collections  volumineuses  se- 
renouvellent  chaque  jour  et  suffisent  à  peine  à  Temprésse- 
ment  des  lecteurs;  là,  au  contraire,  on  ne  trouve  que  des 
ébauches,  que  des  essais  isolés.  Parmi  les  nombreux  auteurs 
qui  font  la  gloire  de  la  littérature  médicale,  les  uns  sont  dé- 
figurés dans  des  textes  publiés  sans  critique ,  les  autres  ne 
sont  connus  que  par  des  traductions  latines  souvent  incom- 
préhenàbles ;  beaucoup  enfin  nont  pas  même  vu  le  jour; 
quelques-uns  seulement  ont  été  traduits  en  firançais.  De  toutes 
ces  traductions,  une  seule,  celle  d*Hippocrate,  par  M.  Littré, 
restera  comme  un  véritable  monument ,  que  la  France  peut 
compter  au  nombre  des  plus  savants  travaux  dont  elle  s  enor- 
gueillit ^ 

Nous  possédons,  je  ne  Fignore  pas,  quelques  ouvrages  bien 
traités  par  les  éditeiu^s  ou  commentateurs;  mais  que  sont  ces 
matériaux  épars  en  comparaison  des  immenses  lacunes  qui 
restent  à  combler?  Quelles  difficidtés,  d'ailleurs,  pour  se  pro- 
curer les  éditions  principales  !  11  en  est  de  si  rares ,  qu* on  en 
connaît  à  peine  une  douzaine  d'exemplaires;  et,  lors  même 
quon  les  réimirait  toutes,  elles  seraient  encore  insuffisantes 
pour  quiconque  veut  sapproprier  la  science  de  lantiquité. 

Ainsi  le  champ  de  la  littérature  médicale  ancienne  est  à  peine 
défriché;  mais,  pour  quon  ne  m  accuse  ni  d'injustice,  ni  d'ou- 

^  La  traduction  d'Arétée  par  Renaud,  Paris,  i83d,  in-8°,  est  faite  sans  beau- 
coup de  critique.  —  Nous  devons,  au  contraire,  placer  dans  un  rang  distingué 
celle  de  Celse,  par  M.  Des  Etangs.  —  Il  existe  aussi  des  traductions  anciennes 
de  quelques  parties  des  œuvres  de  Galien ,  d^Oribase ,  de  Paul  d*Égine ,  etc. ,  mais 
elles  sont  trës-imparfaitès. 
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bli,  je  me  hâte  d ajouter,  à  la  gloire  de  notre  pays,  que  cest 
surtout  par  des  Français  qu*ont  été  poiu^uivis  les  travaux  vrai- 
ment méthodiques  et  empreints  d'une  saine  érudition.  Nos  édi- 
tions ont  été  souvent  le  type  ou  le  modèle  de  celles  qui  ont  été 
publiées  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  me  suffira  de  rappeler 
les  noms  célèbres  d*Etienne,  de  Daleschamps,  de  Duret,  de 
FoësS  de  Goupyl,  de  J.  Dubois,  de  Chartier,  de  Dacier,  de 
Houlier,  de  Gorris,  de  Petit,  de  Morel,  enfin  de  Bosquillon^. 

Mais  que  nous  sommes  loin  de  cette  époque ,  où  les  œuvres 
complètes  de  Galien  comptaient,  en  grec,  deux  éditions  à 
quelques  années  de  distance  (Venise,  iS^S;  Bâle,  i538),  et 
en  latin,  dix  éditions  chez  les  Junte  ,  trois  chez  Froben ,  et  plu- 
sieurs encore  chez  d autres  imprimeurs;  où  les  éditions  d'Hip- 
pocrate  étaient  multipfiées  à  Tinfini;  où  les  anciens  étaient  lus 
et  étudiés  par  les  médecins  comme  les  classiques  par  les  éru- 
dits  !  Cet  enthousiasme  s'est  bientôt  refix)idi  ;  ces  premières  ten- 
tatives n'ont  point  été  soutenues;  l'œuvre  commencée  est  restée 
incomplète,  inachevée.  Tandis  que  la  littérature  classique  n'a 
cessé  de  marcher  en  France,  de  progrès  en  progrès,  la  litté- 
rature médicale  n'a  fait  que  quelques  pas  depuis  le  xviii*  siècle. 
Recueillant  l'héritage  que  nous  semblions  repousser,  la  docte 
Allemagne  l'a  fait  valoir  de  son  mieux,  mais  sans  jamais  es- 
sayer une  pubfication  vraiment  digne  de  sa  haute  renommée 
de  science  et  d'érudition  *.  Aussi  n'a-t-elle  produit  qu'un  petit 
nombre  d'éditions  séparées,  dont  l'influence  a  été  presque  nulle 
sur  l'état  général  de  notre  littérature. 

Cependant,  je  ne  crains  pas  de  l'afiirmer,  les  amis  des  lettres 

^  Foês  naquit  à  Metz,  en  iSaS,  et  y  demeura  presque  toute  sa  vie.  Cette  ville 
faisait  alors  partie  de  la  Lorraine ,  mais  nous  pouvons  à  bon  droit  considérer  ce 
pays,  même  à  cette  époque,  comme  une  terre  éminemment  française. 

'  Qu*il  me  soit  permis  de  joindre  à  tous  ces  noms  celui  de  Coray.  Ce  Grec 
énidit  mérite  certes  bien  le  droit  de  cité  pour  les  travaux  qu  il  a  faits  en  France , 
avec  un  esprit  vraiment  français.  —  Je  réclame  aussi  le  même  privilège  pour 
Vidus-Vidius ,  Italien  d'origine ,  mais  appelé  de  bonne  heure  en  France  par  Fran- 
çois I". 

'**  Fickel  avait  eu  l'idée ,  en  1 833 ,  de  publier  une  Bibliotheca  medica  grœca  plus 
complète  et  plus  critique  que  celle  de  Kûhn  ;  mAis  il  s'est  arrêté  à  fannonce. 


DES  MÉDECINS  GRECS  ET  LATINS. 


IX 


médicales  anciennes  se  multipiieront,  si  on  leur  ouvre  la  voie; 
les  lecteurs  ne  manqueront  pas ,  si  on  présente  à  leur  esprit  un 
aliment  à  la  fois  substantiel  et  attrayant.  Les  médecins  grecs  et 
latins  ne  doivent  pas  avoir  plus  longtemps  le  triste  privilège 
d  être  repoussés  à  la  fois  par  les  médecins  et  par  les  philo- 
logues :  par  les  premiers,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  assez  les 
langues  anciennes;  par  les  seconds,  parce. qu'ils  ne  connaissent 
pas  la  médecine.  Erudits  et  médecins  doivent  réunir  leurs  ef- 
forts pour  élever  un  véritable  monument  à  la  littérature  mé- 
dicale; car  les  ims  et  les  autres,  ainsi  que  je  le  n^ontrerai  plus 
loin ,  ont  beaucoup  à  gagner  à  la  publication  d'une  Collection 
des  médecins  anciens. 

Ce  fâcheux  état  de  la  littérature  médicale ,  qu'on  appréciera 
mieux  encore  quand  il  s'agira  de  chaque  auteur  en  parti- 
culier, ne  suflirait-il  pas  déjà  pour  justifier  mon  entreprise? 
Mais  voici  d'autres  motifs  tirés  du  fond  même  du  sujet  : 

Depuis  quelques  années  on  observe  en  France  im  certain 
retour,  au  moins  spéculatif,  vers  les  études  historiques;  l'éru- 
dition médicale  n'est  plus  aussi  complètement  dédaignée  que 
par  le  passé;  on  s'accorde  assez  généralement  à  reconnaître 
que  cette  addition  aux  études  purement  pratiques  peut  élar- 
gir et  fortifier  l'esprit;  on  devrait  ajouter  que  l'histoire  préserve 
des  erreurs  déjà  réfutées  depuis  longtemps,  et  des  systèmes  ju- 
gés par  l'expérience  des  siècles.  «  L'art  médical  n'est  pas  nou- 
«veau,  s'écrie  avec  juste  raison  M.  Ermerins^;  il  n'est  pas 
«inventé  d'hier;  il  découle  de  la  Grèce  comme  d'une  source 
«féconde  et  intarissable;  chaque  jour  il  s'est  agrandi  par  de 
«  nouvelles  acquisitions;  la  médecine  est  donc  la.  Jille  da  temps  y 
«  et  il  est  impossible  d'apprécier  ces  acquisitions  successives , 
«  et  d'en  profiter,  si  on  ne  remonte  pas ,  par  la  tradition , 
«jusqu'aux  plus  anciens  inventeurs  de  la  science.»  Autrefois 
les  anciens  étaient  l'objet  d'un  culte  presque  superstitieux; 
au  commencement  de  ce  siècle  on  a  brisé  leurs  autels  ;  de  nos 

'    Oratio  suftra  cit.  p.  à» 
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jours,  on  est  plus  juste  et  plus  critique  à  la  fois,  et  on  semble 
se  rappeler  ce  mot  profond  du  médecin  de  Pergame  ^  :  «  Je 
(f  ne  crois  ni  Hippocrate,  ni  les  autres  anciens  sur  parole;  je 
((Contrôle  ce  qu*ils  disent  par  Texpérience  et  par  le  raisonne- 
((ment.»  Mais  je  nai  point  à  m  occuper  m  de  futilité  des 
études  historiques^  :  ce  que  je  yeux  aujourd'hui,  cest  faire 
ressortir  fimpossibilité  où  Ton  est  de  traiter  convenable- 
ment fhistoire  de  la  médecine,  si  Ton  ne  possède,  comme 
point  de  départ,  comme  base  fondamentale,  les  textes  des  au- 
teurs originaux,  constitués  à  laide  de  toutes*  les  ressources, 
dont  on  peut  disposer,  élucidés  par  des  notes,  des  commen- 
taires, et  des  études  spéciales  sur  chaque  auteur  et  sur  chaque* 
traité.  Gomment,  en  effet,  avancer  dans  fhistoire  de  la  mé- 
decine grecque,  par  exemple,  quand  on  est  incessamment  ar- 
rêté par  f  incertitude  des  textes,  parla  dilTiculté  de  finterpré-' 
tation  ^ ,  par  la  barbarie  des  traductions  latines ,  ou-  par  la 
difficulté  de  se  procurer  les  manuscrits  à  défaut  des  impri- 
més? Ainsi,  avant  de  constituer  solidement  les  études  histo- 
riques  médicales  en  France,  il  convient  den  poser  d abord  tes 
premiers  fondements  par  une  réunion  de  textes  critiques  tra- 
duits, annotés,  entourés  en  un  mot  de  tous  les  éclaircissements 
que  peuvent  fournir  la  science  et  la  philologie. 

Il  faut  donc  qu'une  fois,  enfin,  ce  premier,  ce  grand  travail 
préparatoire  soit  achevé;  il  faut,  avant  de  songer  sérieusement 
à  faire  une  véritable  hbtoire  de  la  médecine  ancienne ,  que 
tous  les  trésors  de  f  antiquité  médicale  soient  rassemblés  pour 
reprendre  le  rang  dont  ils  ont  été  si  injustement  dépossédés; 

'  Comm,  II  in  Epid,  VI ,  S  28 ,  t.  XVII **,  p.  gS  i .  —  Ailleurs  (Qaod,  anim.  mores 
corp.  Usmp,  seq.  9,  t.  IV,  p.  8o5)  le  même  Galien  dit  :  «Je  ne  crois  pas  à  Hippo- 
«  crate  comme  à  un  témoin ,  ainsi  que  le  font  beaucoup  d'autres ,  mais  parce 
u  que  je  vois  que  ses  démonstrations  sont  solides.  » 

*  Voyez  les  deux  premières  leçons  de  mon  Cours  au  Collège  de  France  sar 
T Histoire  des  sciences  médicàUs.  Paris,  i8d6  et  i85i,  in-8*. 

^  Fickcl  {Bibl  grœc,  med,  p.  xiii.  Lipsiie,  i833,  in-8^)  déclare  que  c'est  après 
avoir  travaillé  plusieurs  années  h  une  histoire  de  la  médecine  ancienne  ([u  il 
comprit  rinsuffîsance  des  textes  imprimés,  et  qu  il  conçut  le  plan  d'une  Biblio- 
thèque des  médecins  grecs.  Son  projet  n  a  pas  eu  de  suite.  . . 


DES  MÉDECINS  GRECS  ET  LATINS. 


XI 


car,  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  il  serait  impossible  à  un 
homme  seul  de  rassembler  les  matériaux  si  dispersés ,  encore 
si  bruts,  et  cependant  indispensables  pour  Tétude  synthétique 
des  doctrines  et  des  faits ,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les 
médecins  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Ce  n  est  pas  seulement  aux  u  médecins  désireux  d  apprendre 
«  ce  qu'ib  ne  savent  pas,  ou  curieux  de  f histoire  de  leur  art, 
u  mais  à  tout  honune  avide  d  mstruction  philosophique ,  »  que 
notre  Collection  serait  utile;  les  naturalistes,  les  philosophes, 
les  antiquaires ,  les  philologues ,  les  historiens  eux-mêmes ,  y 
trouveront  une  source  de  connaissances  aussi  curieuses  que 
nécessaires. 

Les  écrits  des  médecins  abondent  en  notions  d'histoire  na- 
turelle qui  manquent  complètement  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux sur  la  matière.  Ces  sources  médicales,  imprimées  ou 
manuscrites ,  sont  loin  d  être  épuisées ,  et  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  Thistoire  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  n  en  ont 
pas  assez  profité. 

La  philosophie  n  est-elle  pas  constamment  unie  à  la  méde- 
cine? La  science  du  corps  na-t-elle  pas  des  connexions  intimes 
avec  la  science  de  lame  et  de  la  pensée  ^?  N  exercent-elles  pas 
lune  sur  l'autre  une  influence  réciproque  et  qu'il  importe 
beaucoup  d'apprécier?  Ainsi  on  trouve  dans  la  Collection  hip- 
pocratique  de  précieux  documents  pour  servir  à  l'histoire  des 
premières  écoles  philosophiques;  certaines  parties  désœuvrés 
de  Platon ,  le  Timée  surtout ,  ne  sauraient  être  bien  comprises , 
si  on  ne  les  compare  avec  les  écrits  du  médecin  de  Cos.  La 
même  remarque  s'applique  également  à  Âristote.  Les  écrits  de 
Galien  jettent  aussi  une  vive  lumière  sur  plusieurs  ouvrages  de 
ces  deux  écrivains.  Pour  Aristote,  je  ne  parle  que  des  livres 

'  Voy.  la  Préface  de  Gemusseus  en  tète  de  Fédition  grecque  de  Galien  publiée 
à  B&le,  p.  5. 
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philosophiques,  et  non  des  traités  relatifs  à  Thistoire  naturelle, 
car  la  médecine  et  Thistoire  naturelle  ont,  dans  Tantiquité 
comme  de  nos  jours,  des  relations  intimes,  et  généralement 
appréciées;  d ailleurs,  lanatomie  de  Galien,  comme  celle  d*Â- 
ristote,  bien  que  le  premier  ait  des  prétentions  plus  élevées 
que  le  second,  nest,  après  tout,  que  lanatomie  des  ani- 
maux. 

Galien  lui-même  n*était-il  pas  philosophe  éminent  en  même 
temps  qu'illustre  médecin?  Dans  son  traité  des  Dogmes  d'Hip- 
pocrate  et  de  Platon ,  il  discute  avec  une  rare  profondeur  de 
vues  divers  systèmes  de  philosophie  et  en  particuher  celui  des 
stoïciens.  Il  nous  a  conservé,  dans  ce  voliunineux  ouvrage,  des 
fragments  d'anciens  philosophes ,  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs;  il  a  écrit  aussi  un  commentaire  sur  le  Timée,  et  un 
grand  nombre  d'opuscules  sur  la  philosophie.  Quelques-uns 
seulement  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  entre  autres,  un  traité  in- 
titulé Introduction  dialectique,  récemment  découvert  au  mont 
Atlios  et  publié  par  M.  Mynas  (Paris,  \8kti,  in-8°).  Dans  un 
Essai  sur  Galien  considéré  comme  philosophe  ^  j'ai  montré  de 
quelles  ressources  pouvait  être,  pour  l'histoire  de  la  philoso- 
phie, l'étude  des  œuvres  du  médecin  de  Pergame.  J'établirai 
plus  tard  dans  un  travail  spécial  que  certains  ouvrages  des 
Pères  grecs  et  latins  ne  peuvent  être  compris  que  par  l'étude 
comparative  des  médecins  anciens. 

L'histoire  de  l'humanité  est  liée  à  celle  de  la  médecine  : 
l'étude  de  la  santé  et  de  la  maladie  chez  les  divers  peuples 
rend  niison ,  dans  l'état  civil  et  dans  les  dispositions  législatives , 
de  particularités  inexplicables  sans  cette  considération.  Ne 
voit-on  pas  aussi  les  fléaux  épidémiques  exercer  une  notable 
influence  sur  les  événements  de  la  vie  d'un  peuple?  Toutes 
les  circonsUmces  relatives  ik  la  santé  pubUque  chez  les  anciens, 
circonstiuices  qui  font  partie  intégrante  de  l'histoire  même  de 
ce»  peuples ,  doivent  être  étudiées  à  la  fois  dans  les  médecins 

'   Purin,  1847,  in-8'. 
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et  dans  les  autres  écrivains  ;  car  les  liens  qui  rattachent  les  pre- 
miers aux  seconds  sont  nombreux  et  importants  ^ 

• 

Hippocrate  peut  être  considéré  comme  un  des  fondateurs 
de  la  philosophie  de  Thistoire  par  son  immortel  traité  Des 
eaux,  des  airs  et  des  lieux.  A  propos  de  la  comparaison 
que  iauteur  fait  de  l'Asie  et  de  l'Europe  je  disais  ailleurs^: 
«  Ces  quelques  pages  placent  le  médecin  de  Gos  au  premier , 
«rang  des  historiens  philosophes;  elles  renferment,  comme 
uen  un  germe  fécond,  toutes  les  idées  de  l'antiquité  et  des 
((temps  modernes  sur  la  philosophie  de  l'histoire;  elles  ont 
((été  résumées  ^n  quelques  lignes  par  Platon  et  par  Aristote; 
((elles  ont  inspiré  à  Galien  son  beau  traité  Que  le  carac- 
((  tère  de  l'homme  est  lié  à  sa  constitution  ;  dans  des  temps 
((plus  rapprochés  de  nous  elles  ont  fourni  à  Montesquieu 
((  et  à  Herder  le  fond  même  de  leurs  systèmes  politiques  et 
((  historiques.  » 

L'étude  des  médecins  grecs  et  latins  est  une  source  abon- 
dante pour  la  connaissance  des  antiquités;  nous  trouvons  dans 
Hippocrate,  dans  Galien,  dans  Oribase,  dans  Aëtius,  et  dans 
beaucoup  d'autres  auteurs,  les  documents  les  plus  précieux 
pour  l'histoire  de  l'hygiène ,  de  l'art  culinaire ,  de  la  gymnas- 
tique, de  la  cosmétique,  de  certains  métiers,  en  un  mot  de 
la  vie  intérieure  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

Les  savants  ont  aussi  beaucoup  à  glaner  dans  les  écrits  des 
médecins  anciens.  Hippocrate  et  Galien  leur  fournissent  des 

'  Je  me  suis  attaché  à  relever  dans  les  auteurs  classiques  un  grand  nombre 
de  passages  se  rapportant  à  la  médecine;  peut-être,  si  le  temps  me  le  permet, 
publierai-je  un  recueil  de  tous  ces  passages,  en  les  accompagnant  de  notes  eipli- 
catives.  —  Il  me  semble,  d*un  autre  côté,  qu*on  rendrait  un  vrai  service,  si  on 
publiait,  à  Tusage  des  classes,  une  Chrestomathie  médicale,  comprenant  les  opus- 
cules ou  fragments  des  médecins  grecs  propres  à  être  mis  entre  les  mains  des 
élèves ,  qui  auraient  ainsi  des  modèles  dans  tous  les  genres. 

^  Traduction  des  Œuvres  choisies  d! Hippocrate,  p.  187. 
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renseignements  sur  l'astronomie ,  sur  la  division  des  saisons  et 
sur  la  météorologie.  Les  écrits  hippocratiques ,  rapprochés  des 
fragments  qui  nous  restent  des  philosophes  anté-socratiques, 
nous  instruisent  sur  les  premières  origines  de  la  chimie  et  de 
la  physique.  Nous  devons  à  Galien  de  bonnes  considérations 
sur  1  optique;  il  avait  étudié  particulièrement  les  mathéma- 
tiques. Enfin  c'est  surtout  dans  les  ouvrages  médicaux  qu'on 
trouve  des  définitions  exactes  des  saveurs,  des  odeurs,  des 
coideurs,  etc. 

11  me  reste  à  parler  des  avantages  que  les  philologues  peu- 
vent retirer  de  l'étude  des  médecins  anciens  :  ces  avantages  sont 
si  nombreux,  que  je  me  contenterai  d'en  indiquer  quelques- 
uns.  L'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecques  serait 
tout  à  fait  incomplète ,  si  elle  ne  comprenait  les  écrits  médi- 
caux :  comment,  par  exemple,  faire  connaître  les  dialectes  sans 
comparer  l'ionisme  d'Hippocrate  à  celui  d'Hérodote ,  et  sans 
étudier  en  même  temps  l'ionisme  d'Arétée ,  espèce  de  pastiche , 
à  l'aide  duquel  cet  auteur,  s'inspirant  d'Homère,  d'Hérodote 
et  d'Hippocrate,  s'eflForce  de  faire  revivre  une  langue  qu'on  ne 
parlait  plus  depuis  longtemps?  Le  style  de  Galien,  mélange 
d'alexandrin  et  d'attique  vulgaire,  présente  des  idiotismes  et 
une  allure  particulière  qui  intéressent  le  grammairien. 

Mais  ce  qui  intéresse  surtout  les  érudits,  c'est  que  les  ou- 
vrages médicaux,  notamment  ceux  de  Galien,  contiennent 
des  fragments  appartenant  à  des  poètes  et  à  des  prosateurs, 
et  qui  n'existent  point  ailleurs;  on  y  trouve,  de  plus,  des  cita- 
tions multipliées  de  Platon,  d'Aristote  et  de  plusieurs  autres 
écrivains ,  citations  qui  peuvent  aider,  par  la  collation  et  la 
comparaison  des  imprimés  et  des  manuscrits  médicaux ,  à  cor- 
riger les  mêmes  passages,  tels  qu'ils  sont  donnés  par  les  édi- 
teurs ou  les  manuscrits  des  auteurs  originaux.  J'ai  pu  m'assurer 
de  ce  fait  pour  Platon  et  pour  Aristote.  Enfin  c'est  seulement 
à  l'aide  des  textes  médicaux  qu'on  arrive  à  se  rendre  compte 
de  la  signification  de  certains  mots,  de  la  valeur  et  de  l'origine 
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de  certaines  locutions  ;  qu  on  suit  les  transformations  qu'une 
expression  a  subies  en  passant  du  langage  vulgaire  dans  le 
langage  technique ,  ou  de  celui-ci  dans  le  domaine  public.  Les 
œuvres  de  Galien  abondent  en  détails  de  ce  genre  ^ 

On  peut,  au  hasard,  consulter  les  lexiques  les  plus  volu- 
mineux et  les  plus  estimés ,  on  est  à  peu  près  sûr  de  n'y  ren- 
contrer aucune  explication  satisfaisante ,  soit  sur  les  mots 
propres  à  la  langue  médicale,  soit  sur  les  mots  qui  sont  pris 
par  les  médecins  dans  im  sens  spécial.  Il  est  donc  permis 
d'assurer,  sans  présomption,  que,  sous  le  rapport  de  la  lexico- 
logie, notre  Collection  rendra  un  véritable  service. 

Ce  rapide  aperçu,  tout  incomplet  qu'il  est,  suffit,  ce  me 
semble,  pour  établir,  je  ne  dis  plus  l'opportunité,  mais  la  né- 
cessité d'une  Collection' des  médecins  grecs  et  latins.  Il  s'agit 
maintenant  d'en  faire  connaître  le  plan. 

On  admettra  sans  difliculté  que  c'est  seulement  à  l'aide  d'une 
collection  qu'on  peut  arriver  à  l'unité  de  conception  et  de 
rédaction,  éviter  les  redites,  les  doubles  emplois,  simplifier 
le  travail  en  le  divisant,  rédiger  les  introductions,  les  notes, 
les  commentaires  et  les  tables  dans  des  proportions  égales,  ar- 
river enfin  à  un-  ensemble  dont  toutes  les  parties  se  tiennent, 
en  même  temps  qu'elles  ont  chacune  leur  valeur  et  leur  utilité 
propres.  C'est,  du  reste ,  le  seul  moyen  de  concentrer  les  forces 
sur  un  même  sujet,  d'appeler  vers  le  même  but,  de  faire  con- 
courir à  la  même  œuvre  les  efforts  des  savants  de  la  France 
et  de  l'étranger. 

Il  importe  particulièrement ,  dans  la  Collection  des  médecins 
grecs  et  latins,  de  s'attacher  à  la  constitution  des  textes;  c'est, 

'  Ainsi  il  nous  fournit  des  renseignements  très-curieux  sur  Thistoire  de 
quelques  lettres,  Y  epsilon  (e)  et  Véta  (if),  par  exemple,  et  de  plusieurs  mots,  tels 
qae  mifji^^,  x^^fi^v,  ÇavXov,  dfi^ptii^ot,  èvadptos,  xt^iToy,  tséiau,  wokuypé^^ 
yv^n,  êH^ff  xpif^vov,  etc.,  etc. 
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sans  contredit,  la  partie  du  travail  la  plus  longue,  celle  qui 
est  en  même  temps  entourée  de  plus  de  difficultés  matérielles, 
puisqu'elle  est  presque  tout  entière  à  faire,  et  qu'elle  repose 
exclusivement  sur  la  collation  des  manuscrits  dispersés  dans 
les  bibliothèques  de  l'Europe. 

Connaître  les  ressources  que  présente  notre  Bibliothèque 
nationale  devait  être  mon  premier  soin.  En  1 84 5,  j'entrepris 
la  rédaction  d'un  Catalogae  complet  et  raisonné  des  manus- 
crits grecs  et  latins  médicaux  de  cette  Bibliothèque;  ce  tra- 
vail, qui  m'a  donné  les  plus  heureux  résultats,  et  qui  m'a  con- 
duit à  des  découvertes  d'une  grande  valeur,  est  aujourd'hui 
achevé.  J'espère  être  en  mesure  de  publier  bientôt  ce  Cata- 
logue, en  y  réunissant  ceux  des  bibliothèques  d'Italie,  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne  que  j'ai  explorées.  «Tai  également  étudié 
les  manuscrits  de  province  qui  me  paraissaient  avoir  quelque 
intérêt  pour  la  Collection. 

Les  bibliothèques  d'Italie  fournissent  les  plus  précieux  ma-  . 
tériaux  :  il  faut  mettre  au  premier  rang  celles  de  Milan,  de 
Florence,  de  Turin,  de  Venise,  de  Naples  ^  et  surtout  le  Va- 
tican, où  les  débris  de  l'antiquité  semblent  s'être  donné  rendez- 
vous  pour  jouir,  dans  cette  immense  asile,  de  la  protection 
merveilleuse  qui  s'attache  à  tout  ce  que  renferme  la  ville 
étemelle. 

Après  lltalie  vient  l'Allemagne ,  dont  les  bibliothèques  sont 
encore  plus  nombreuses  que  les  universités;  après  l'Allemagne, 
la  Grande-Bretagne  (Londres,  Oxford,  Middlehill,  Cambridge 
et  peut-être  Dublin  )  ;  enfin  l'Espagne  nous  offre  les  trésors  de 
Madrid  et  de  l'Escurial;  cette  dernière  bibliotlièquj  est  riche 
surtout  en  traductions  arabes ,  dont  le  dépouillement  enrichirait 
la  Collection  et  augmenterait  notablement  les  œuvres  de  Galion. 

Il  serait  impossible,  il  serait,  du  moins,  extrêmement  dis- 

^  Si  tootefois  les  manuscrits  du  Muséum  Borhomicum  ne  restent  pas  sous  les 
scellés,  comme  je  les  ai  trouvés  pendant  mon  séjour  A  Naples,  en  i85o. 
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pendieux  pour  chaque  collaborateur  d*aller  visiter  ces  diverses 
bibliothèques.  On  s  exposerait,  en  suivant  une  pareille  mé- 
thode, à  compromettre  les  résultats  de  cette  grande  et  labo- 
rieuse moisson  de  textes  et  de  variantes  qui  doit  être  faite 
d  après  une  direction  uniforme  et  dans  un  but  déterminé.  La 
prudence  ne  permet  pas  de  se  fier  aux  catalogues  généraux  qui 
ont  été  pubUés;  j'en  ai  acquis  la  preuve  par  mes  propres  re- 
cherches dans  nos  bibliothèques,  par  celles  que  j'ai  faites  pen- 
dant mes  voyages  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Italie , 
et  enfin  par  des  renseignements  qui  m'ont  été  adressés  récem- 
ment de  Vienne,  au  sujet  de  quelques  manuscrits,  décrits  en 
apparence  avec  le  plus  grand  soin  par  le  célèbre  Lambécius.  Ces 
inexactitudes  tiennent  sans  doute  à  la  multitude  des  objets  qui 
doivent  passer  sous  les  yeux  pour  la  rédaction  d'un  catalogue , 
et  aussi  à  l'impossibilité  d'acquérir  les  connaissances  spéciales 
indispensables  pour  rendre  parfaits  ces  sortes  d'ouvrages;  il 
faut  donc,  autant  que  possible,  tout  examiner  par  soi-même. 
J'ai  déjà  fait  ce  travail  préUminaire  pour  beaucoup  de  biblio- 
thèques, mais  il  en  reste  encore  beaucoup  à  visiter,  et  j'ose  à 
peine  me  flatter  de  pouvoir  achever  mon  tour  d'Europe. 

Pour  certaines  bibUothèqués  on  pourrait  se  contenter  d'un 
voyage  d'exploration;  on  trouverait  sur  les  lieux  des  hommes 
très-capables,  qui  copieraient  ou  coUationneraient  volontiers 
les  manuscrits  jugés  utiles  pour  la  constitution  d'un  texte.  Les 
universités  d'Angleterre  et  d'Allemagne  sont  remplies  déjeunes 
étudiants  qui  joignent  à  de  vrais  talents  une  consciencieuse 
patience ,  premier  mérite  du  philologue  ;  on  pourrait  se  fier  à 
peu  près  entièrement  à  eux  pour  copier  ou  pour  coUationner. 
En  Italie,  on  serait  peut-être  obligé,  dans  plusieurs  villes  du 
moins,  de  se  charger  soi-même  de  ce  double  travail  ^ 

M.  Miller,  dans  son  Catalogue  raisonné  des  manuscrits 
grecs  de  l'Escurial^,  n'a  pas  négligé  les  auteurs  médicaux; 

*  A  Rome  j*ai  trouvé,  dans  M.  Tabbé  Matranga,  attaché  à  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  un  aide  ausai  habile  que  désintéressé. 
'  Paris,  18A8,  in-V,  Imprimerie  nationale. 
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ce  travail  servira  de  base  pour  les  recherches  à  faire  dans  cette 
bibliothèque;  comme  les  manuscrits  médicaux  sont  peu  nom- 
breux ,  il  ne  serait  pas  très-long  de  les  copier  ou  de  les  colla- 
tionner.  Quant  aux  manuscrits  arabes,  on  pourrait ,  avec  pleine 
confiance,  confier  leur  étude  à  M.  Greenhill  (d'Oxford),  qui 
rendrait  des  services  éminents  à  la  littérature  médicale  arabe 
ou  gréco-arabe*. 

n  me  semble  aussi  qu  au  moyen  des  relations  diplomatiques 
il  serait  facile  d'obtenir  la  communication  de  plusieurs  manus< 
crits  des  bibliothèques  de  l'étranger;  j  ai  été  assez  heureux  pour 
recevoir  par  cette  voie  quelques  manuscrits  de  Bruxelles  et 
d'Allemagne. 

M.  Mynas  a  rapporté  de  ses  derniers  voyages  en  Grèce ,  de 
bons  manuscrits  de  Dioscoride  et  de  quelques  traités  de  Ga- 
lien ,  entre  autres  le  texte  encore  inédit  d'un  traité  publié  en 
latin  sous  le  titre  De  attenaanti  vicias  ratione;  mais  je  n'ai  pas 
été  assez  heureux  pour  obtenir  la  communication  de  ce  pré- 
cieux manuscrit.  M.  Mynas  m'a  souvent  répété  que  les  biblio- 
thèques des  couvents  du  mont  Âthos  contiennent  beaucoup 
de  manuscrits  médicaux;  j'ai  l'espérance  que  ces  trésors  ne 
resteront  pas  à  tout  jamais  perdus. 

D'ailleurs,  en  appelant  l'attention  des  savants  et  des  érudits 
sur  la  Collection  des  médecins  grecs  et  latins ,  on  recevra  de  toutes 
parts  des  conununications  importantes;  l'Europe  tout  entière 
voudra  concourir  à  l'érection  de  ce  monument,  et  l'on  peut 
être  assuré  d'avance  qu'il  ne  sera  pas  très-difficile  de  réunir  les 
matériaux  essentiels. 

On  devra  aussi  étudier,  avec  un  soin  particulier,  les  traduc- 
tions latines  manuscrites  les  plus  importantes;  ce  ne  sera  pas, 
il  est  vrai ,  la  tâche  la  moins  fastidieuse ,  mais  ce  ne  sera  pas 
la  plus  ingrate.  Je  répète  ici  ce  que  j'écrivais  à  propos  d'un 

'  Il  serait  trè»-liien  secondé  par  M.  Dugat,  orientaliste  xélé,  qui  a  bien  voulu 
m*aider  dans  la  traduction  de  trois  livres  inédits' deê  Administrations  anatomiijues  de 
Galien  ;  ces  livres  se  trouvent  en  arabe  dans  un  ms.  d'Oxford  (voy.  p.  ixx-xxxii). 
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traité  Sur  le  pouls^  attribué  à  Rufus  :  «  Ces  vieilles  traductions, 
i<  sauvent  incompréhensibles ,  si  on  les  lit  seules ,  rendent  de 
«  véritables  services  quand  on  les  compare  à  Toriginal ,  et  qu'on 
«en  use  avec  discernement  et  discrétion;  souvent  elles  repré- 
u  sentent  un  texte  fort  ancien ,  et  même  elles  le  représentent 
«  d*autant  plus  fidèlement,  quelles  sont  Tœuvre  d'écrivains  peu 
u  habiles ,  qui ,  s  attachant  servilement  à  la  lettre ,  la  reproduisent 
u  par  un  calque  plutôt  encore  que  par  une  véritable  traduction  ; 
uj*ai  eu  souvent  loccasion  de  vérifier  Teiactitude  de  ces  re- 
«  marques  à  propos  des  traductions  latines  de  Galien,  de 
u  Moschion  et  d'Qribase.  )> 

Ces  traductions  sont  certainement  très-nombreuses  et  plus 
éparses  que  les  textes  originaux;  quelquefois  il  est  difficile 
de  reconnaître  celles  qui  ont  été  faites  sur  le  texte  grec  ou  sur 
Tarabe,  de  distinguer  celles  qui  représentent  immédiatement 
un  ancien  manuscrit  et  qui  sont  primitives,  de  celles  qui  ne 
sont  que  des  copies  plus  ou  moins  altérées  et  modifiées,  ou  qui 
ont  été  faites  sur  des  manuscrits  récents.  Un  peu  d'habitude 
conduirait  cependant  à  établir  des  catégories,  dans  lesquelles 
on  tiendrait  compte  seulement  des  traductions  les  plus  impor- 
tantes. 

Ce  travail,  tel  que  je  le  conçois,  se  présente ,  j'en  conviens, 
avec  des  proportions  gigantesques.  Réduit  à  mes  propres  forces , 
j'oserais  à  peine  me  charger  d'im  seul  des  nombreux  auteurs  qui 
doivent  composer  la  Collection;  mais ,  assuré  de  l'appui  qu'on 
ne  refuse  jamais  aux  entreprises  qui  peuvent  servir  la  cause 
des  sciences  et  des  lettres  ;  encouragé  et  généreusement  aidé 
par  les  honunes  les  plus  éminents  dans  la  littérature  médicale , 
je  persévère  avec  confiance  dans  mon  projet.  Les  médecins 
érudits  qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à  moi  sont  encore  peu 
nombreux,  il  est  vrai;  mais  le  nombre  ne  fait  pas  la  force  : 
moins  le  travail  sera  morcelé,  plus  il  gagnera  en  unité  de  plan 
et  d'exécution. 

*  PuMîé  pour  U  premiëre  fois  en  grec,  avec  des  notes,  Paris,  i846,  in-8*. 
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Au  premier  rang  des  collaborateurs  se  place  M.  Littré ,  dont 
je  m'honore  d*ètre  le  disciple  et  lami.  M.  le  docteur  Busse- 
maker,  étranger  par  son  origine,  mais  Français  par  ses  habi- 
tudes d'esprit  et  par  le  long  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris,  veut 
bien  se  joindre  à  moi  :  médecin  aussi  érudit  que  modeste, 
il  s*est  fait  une'  réputation  méritée  par  une  édition  partielle 
d'Ontûwe  (XLTV*  livre  des  Suvayûiya/,  Groningue,  i835),  et  par 
d'autres  travaux  sur  la  médecine  ancienne,  insérés  dans  la  Re- 
vue de  philologie,  et  dans  le  Janus  dirigé  par  le  docteur  Henschel , 
de  Breslau.  M.  le  docteur  Bell ,  sous-bibliothécaire  de  l'École 
de  Médecine,  publiera  une  partie  des  ouvrages  concernant  les 
maladies  des  femmes;  M.  Gillette,  professeur  agrégé  à  la  fa- 
culté de  médecine,  se  chargera  d'Alexandre  de  Tralles,  ou 
d'Âctuarius;  M.  Falret  fils  nous  communiquera  le  fruit  de  ses 
recherches  sur  Arétée,  auquel  il  travaille  depuis  plusieiu*s  an- 
nées; MM.  Malgaigne  et  Siebel  nous  aideront  de  leurs  conseils 
pour  ce  qui  regarde  la  chirurgie  et  l'ophthalmologie.  M.  Green- 
hill ,  d'Oxford ,  connu  par  une  savante  édition  de  Théophile 
Protospathaire  {De  fabrica  corporis  hamani,  texte,  traduction 
et  notes,  Oxford,  i842,  in-8®),  par  une  nouvelle  édition  de 
Sydenham  (Londres,  i844,  în-8**),  enfin  par  la  traduction, 
sur  le  texte  arabe,  du  traité  de  Rhazès,  De  la  variole  (Lon- 
dres, 1847,  in-8**);  MM.  Adams,  de  Banchory  (traducteur 
d'Hippocrate  et  de  Paul  d'Égine);  Ermerins,  de  Groningue, 
(à  qui  l'on  doit,  entre  autres  travaux,  une  excellente  édition 
d' Arétée);  Rosenbaum ,  de  Halle  ;  Haeser,  d'Iéna  (auteurs  d'écrits 
remarquables  sur  l'histoire  de  la  médecine);  Marx,  de  Grœt- 
tingue  (qui  a  publié  de  très-bonnes  monographies  médico-his- 
toriques); Thierfelder,  de  Meissen  (critique  distingué  et  éru- 
dit), m'ont  également  promis,  à  diverses  reprises,  leur  active 
collaboration. 

La  collection  comprendra,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  les  ouvrages 
des  médecins  grecs  et  latins  réputés  classiques ,  à  commencer 
par  Hippocrate,  le  prince,  j'allais  presque  dire  le  dieu  de  la 
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médecine,  et  à  finir  par  Actuarius,'le  dernier  écho  des  véri- 
tables traditions  de  ia  médecine  grecque  dans  le  Bas-Empire 
(xin*  siècle  après  J.  G.).  Quant  aux  médecins  latins,  il  con- 
vient de  se  borner  actuellement  à  Gelse,  THippocrate  latin, 
à  Scribonius  Largus,  à  Gassius  Félix,  et  à  Gœlius  Âurélianus, 
dont  louvrage,  écrit  dans  un  style  barbare,  nen  renferme  pas 
moins  les  plus  précieux  documents  pour  la  science  et  pour 
rhistoire. 

HippocRATE  (vers  43o  av.  J.  C). 

L*édition  de  M.  IJttré  ^  fait  tout  naturellement  partie  de  notre 
Collection.  Personne  ne  sera  tenté  de  reprendre  cet  immense 
travail ,  exécuté  avec  une  conscience  et  une  érudition  que  tous 
les  critiques  se  sont  plu  à  reconnaître  et  à  admirer. 

Nous  demandons  seulement  avec  instance  à  l'habile  et  pa- 
tient éditeur  de  coiuronner  le  monument  qu  il  élève  à  la  litté- 
rature médicale  par  des  index,  conformément  au  plan  général 
de  notre  Collection, 

ÉROTiEN  (vers  60  ap.  J.  C). 

A  la  suite  du  médecin  de  Gos  doit  naturellement  se  trouver 
Érotien ,  auteur  d  un  Glossaire  des  mots  obscurs  de  la  Gollec^ 
tion  hippocra tique.  Une  nouvelle  édition  de  ce  Glossaire,  ré- 
tabli, autant  que  possible,  dans  son  ordre  primitif,  sera  un  tra- 
vail fort  utile  pour  la  critique  et  pour  l'histoire  des  écrits  d*Hip- 
pocrate.  L'édition  de  Franz  (Lips.,  1 780)  est  très-défectueuse. 

NiCANDBE  (vers  i4o  av.  J.  C),  grateuas  (vers  70  av.  J.  C),  jelids 
pROMOTus  (vers  5o  av.  J.  C.  ?),  diosgoride  (vers  60  ap.  J.  C). 

Ges  auteurs  forment  une  catégorie  à  part;  ils  traitent  de  tout 
ou  partie  de  la  matière  médicale.  Grateuas  et  yElius  sont  en- 
core inédits^.  Au  rapport  de  Dioscoride  lui-même  et  de  Galien, 

*  OEuvrts  complèus  d'Hippocrale,  etc,  Paris,  iSSg-Si ,  7  vol.  in-8*,  chez  J.  B. 
Bailliëre. 

*  Les  ]^l{oTOfAlXd(  de  Grateuas  et  le  àvvafiep6v  cTiElius  Promotus  se  trouvent, 
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Crateuas  était  un  rhizotome  ou  herboriste  fameux,  qui  avait 
écrit  sur  les  plantes  avec  soin  ;  on  le  connaît  seulement  par  les 
citations  des  deux  écrivains  que  je  viens  de  nommer,  par 
celles  des  scholiastes  de  Théocrite  et  de  Nicandre,  par  Pline, 
par  quelques  mots  d*Ansse  de  Villoison ,  enfin  par  Ânguillara 
{Dei  sempliciy  Venet. ,  1 56 1 ,  in-8°} ,  qui  le  dte  un  assez  grand 
nombre  de  fois.  JTai  découvert  quelques  fragments  de  cet  au- 
teur dans  deux  manuscrits,  lun  de  notre  Bibliothèque  natio- 
nale, l'autre  du  Vatican. 

Nicandre  [De  alexipharmacis ,  et  De  theriacis)  a  été  bien 
traité  par  Schneider  ;  cependant  le  texte  et  surtout  l'interpré- 
tation laissent  à  désirera  On  a  de  Dioscoride  une  édition  cri- 
tique publiée  par  Sprengel.  Cet  auteur  a  été  l'objet  de  beau- 
coup de  commentaires,  dont  quelque»-ims  sont  encore  fort 
utiles.  Nous  possédons  un  célèbre  manuscrit  du  x'  siècle  avec 
des  figures;  il  y  en  a  un  autre  à  Vienne  qui  remonte  jusqu'au 
v*  siècle;  le  premier  n'a  été  collationné  qu'imparfaitement,  le 
deuxième  ne  l'a  été  que  pour  le  premier  livre  de  la  Matière 
médicale.  J'ajoute  que  M.  Mynas  a  rapporté  du  mont  Âthos  un 
manuscrit  qui  m'a  paru  très-bon  ;  voilà  donc  des  secours  tout 
nouveaux  à  mettre  à  profit.  Il  reste  ensuite  à  établir  une  sy- 
nonymie aussi  rigoureuse  et  aussi  complète  que  possible  pour 
les  dénominations  des  substances  décrites  par  Dioscoride.  Son 
ouvrage  Sur  la  matière  médicale  doit  être  considéré  comme  la 
source  première  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  ses  successeurs 
sur  les  médicaments  simples;  c'est  donc  pour  ce  traité  qu'il 
faut  réserver  les  commentaires  les  plus  étendus,  les  notes  les 
plus  nombreuses ,  et  ne  donner,  pour  les  traités  analogues  des 
autres  auteurs,  que  la  conférence  des  lieux  parallèles. 

dit-OD,  à  Venise.  Le  traité  Tiepï  lo^éikcav  Ktù  hi'XnTnpivv  ^apfjLdxoùv  d*i£liu8  existe 
à  Venise  et  à  Milan-,  au  Vatican ,  fen  ai  retrouvé  quelques  fragments,  probable- 
ment Tes  mêmes  que  ceux  que  Mercuriali  dit  avoir  vus  dans  cette  bibliothèque. 

'  La  nouvelle  édition  publiée  par  les  frères  Lehrs  (  CoUect.  Didot,  Paris ,  1 846  ), 
n*a  pas  rendu  inutile  toute  révision  du  texte.  La  collation  de  deux  mss.  de  Venise , 
faite  par  Dietx,  arrivée  trop  tard  aux  savants  éditeurs,  n  a  pu  figurer  que  dans  ia 
préface. 
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M.  le  docteur  Bussemaker,  très-versé  dans  Fétude  de  This- 
toire  naturelle  ancienne,  aidé,  du  reste,  par  les  conseils^ de 
plusieurs  savants  naturalistes  de  France  et  de  Tétranger,  se 
chaîne  des  quatre  auteurs  dont  j*ai  donné  les  noms.  Il  a  publié 
les  SchoUes  sur  Nicandre  et  la  Paraphrase  dans  la  Collection  des 
classiques  grecs  de  M.  Didot  (Paris,  18A9).  Le  ^^^^^  ^  ^^^  ^^ 
notables  améliorations;  les  SchoUes  ont  été  augmentées;  ce 
travail  sera  repris  sous  une  autre  forme  dans  notre  Collection. 

n  serait,  je  crois,  fort  utile  de  joindre  à  Dioscoride  Y  Histoire 
des  plantes  de  Théophraste,  ou  du  moins  le  neuvième  livre.  .Ces 
deux  auteurs  se  complètent  lun  par  lautre.  Je  propose  d au- 
tant plus  volontiers  cette  alliance,  que  la  .création  dune  école 
française  à  Athènes  permettra  peut-être  d'aller  étudier  sur  les 
lieux  la  Flore  de  là  Grèce  ^  On  pourrait  également  mettre  un 
pareil  séjour  à  profit  pouj*  Tétude  comparative  du  règne  pa- 
thologique actuel  du  continent  et  des  îles,  avec  le  tableau 
nosologique  que  nous  en  ont  tracé  les  anciens.  Ce  serait  le 
commentaire  le  plus  instructif  sur  les  écrits  hippocratiques. 

RUFDS  o*ÉPHÈS£  (vers  loo  ap.  J.  C.j. 

Ce  que  nous  connaissons  de  Rufus  d*Ephèse  consiste  en  frag- 
ments, qui  se  trouvent  dans  divers  autres  médecins  grecs  et 
arabes,  surtout  dans  Oribase,  dans  Aëtius,  dans  Paul  d*£gine 
et  dans  Rhazès ,  et  en  véritables  traités,  malheureusement  trop 
peu  nombreux. 

Des  trois  ouvrages  de  Rufus  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous, 
i*un  traite  des  Maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  lautre  du  Nom 
quont  reçu  les  diverses  parties  du  corps  ^  le  troisième  De  la 
goutte^. 

*  Déjà  M.  Fraas ,  après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Grèce ,  a  publié  une 
Flora  classica,  âiapT^t  les  aateurs  grecs  et  romains  (Munich,  i845,  in-8*);  mais 
la  détermination  et  la  description  des  espèces  réclament  de  nouvelles  études ,  et 
Fauteur  n* a  pas  tiré  tout  le  parti  désirable  des  travaux  antérieurs  sur  la  bota- 
nique des  anciens. 

'  Il  est  fort  douteux  que  le  traité  Uepl  a^vy^Mv  attribué  à  Rufus ,  et  que  j*ai 
publié  en  i8d6,  soit  réellement  de  cet  auteur. 
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De  Mattbœi  a  publié  le  premier  traité  ^ ,  avec  plus  de  deux  cents 
lacunes,  d'après  deux  mss.,  lun  de  Mosqou ,  lautre  d'Augsbourg 
(Moscou,  1 806  in-8°).  Je  suis  parvenu  à  combler  toutes  ces  la- 
cunes ,  soit  par  la  collation  de  sept  autres  manuscrits^,  soit  par 
la  .comparaison  du  texte  original  avec  les  fragments  qui  font 
actuellement  partie  de  la  Collection  médicale  et  de  la  Synopsis 
d'Oribase,  des  Tétrabiblons  d'Aëtius  et  de  ÏEncyclopédie  de  Paul 
d'Égine.  «Tai  eu  soin  de  coUationner  tous  ces  fragments  sur  les 
meilleurs  manuscrits  d'Oribase,  d'Aëtius  et  de  Paul. 

Le  texte  du  traité  Du  nom  des  parties  a  été  publié  dabord 
par  Goupyl  (  1 55/i)  et  reproduit  ensuite ,  avec  toutes  les  fautes, 
par  Clinch  (1726).  «Tai  collationné  ce  texte  sur  plus  de  dix 
manuscrits.  Le  plus  important  est,  sans  contredit,  celui  de  la 
Collection  de  Nicétas,  qui  se  trouve  à  Florence.  Je  dois  la  col- 
lation du  ms.  de  Turin  à  mon  ami  M.  Maury,  sous-bibliothé- 
caire à  rinstitut.  Des  gloses,  en  partie  inédites,  faites  aux 
dépens  d'un  ouvrage  de  Soranus  analogue  à  celui  de  Rufus, 
et  que  j'ai  copiées  dans  un  manuscrit  du  Vatican,  ajouteront 
un  nouvel  intérêt  au  traité  de  Rufus. 

Le  traité  De  Podagra  n'est  connu  qu'en  latin  ;  il  a  été  publié , 
pour  la  première  fois,  par  M.  Littré,  dans  la  Revae  de  philo- 
logie (t.  I,  p.  229  et  suiv.).  Il  existe  aussi  dans  Rhazèsdes  frag- 
ments de  ce  traité  qui  pourront  servir  à  corriger,  pour  quel- 
ques passages,  le  texte  donné  par  M.  Littré. 

La  collection  des  fragments  de  Rufus,  déjà  connus  ou  dé- 
couverts par  moi,  est  très-considérable.  M.  Munk  Tenricbira 
de  plusieurs  morceaux  tirés  d'ouvrages  arabes  ou  persans.  — 
A  Rufus  je  joindrai  la  partie  anatomique  de  YOnomasticon  de 
PoUux,  Hypatus,  et  d'autres  opuscules  sur  le  même  sujet. 

La  publication  des  œuvres  de  Rufus  suivra  de  près  celle  du 
premier  volume  d'Oribase. 

*  Le  commencement  seulement  de  ce  traité  avait  été  publié  par  Goupyl  (Paris, 
i554)  et  reproduit  par  Clinch  (Londres,  1736). 

*  Deux  de  Paris ,  un  du  Vatican ,  un  de  la  bibliothèque  Barbérine  à  Rome , 
un  d*Oxford,  un  de  Middlehiil  (ces  trois  derniers  étaient  inconnus),  enfin  un  de 
Leyde ,  dont  je  dois  la  collation  à  mon  ami  M.  Ermerins ,  de  Groningue. 
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soRANUS  (vers  laS  ap.  J.  C),  métrooore  (P),  mosghion  (Pj,  etc. 

Ces  trois  auteurs  ont  écrit  sur  les  Maladies  des  femmes;  le 
premier  a  été  édité  pour  la  première  fois ,  sans  traduction ,  par 
Dietz  et  Lobeck  (Kœnigsberg ,  1 838 ,  in-8*) ,  d après  deux  mau- 
vais manuscrits  de  Paris  et  de  la  bibliothèque  Barbérine ,  à 
Rome.  M.  le  docteur  Ermerins  a  publié ,  à  la  suite  de  son  édi- 
tion du  Hep)  Sioilms  b^éaw  d'Hippocrate  (Leyde,  i8/ii),  des 
Observationes  criticœ,  sur  Soranus,  quon  ne  manquera  pas  de 
mettre  à  proBt^.  Au  traité  Sur  les  maladies  desfemmes,  on  join- 
dra les  opuscules  Sur  les  signes  des  fractures  du  crâne  et  Sur  les 
bandages,  publiés  déjà,  l'un  par  Cocchi,  l'autre  par  Chartier, 
enfin  tous  les  Fragments  déjà  imprimés  ou  inédits.  Pour  ma 
part ,  j*en  ai  découvert  plusieurs  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance. M.  le  docteur  Bell,  sous-bibliothécaire  à  l'Ecole  de  mé< 
decine,  qui  s'est  déjà  beaucoup  occupé  de  Soranus,  donnera, 
je  l'espère,  l'édition  du  traité  des  Maladies  des  femmes. 

Une  partie  seulement  du  texte  grec  de  Moschion  a  été  pur 
bliée,  d'abord  par  Wolph,  en  1 556,  à  Bâle,  puis  par  Dewez, 
en  1 793 ,  à  Vienne.  J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne à  Bruxelles  une  vieille  traduction  latine  (le  manuscrit 
est  du  IX*  siècle  )  qui  contient  le  traité  entier  de  Moschion ,  et 
qui  comble  les  lacunes  de  la  partie  du  texte  déjà  imprimée. 
Mais  cette  traduction  ofire  elle-même  des  lacunes,  par  suite 
de  la  mutilation  du  manuscrit.  J  ai  été  assez  heureux  pour  ren- 
contrer au  collège  de  Saint-Jean ,  à  Cambridge ,  un  autre  exem- 
plaire du  X*  siècle ,  de  cette  même  traduction ,  et  qui  ne  présente 
aucune  solution  de  continuité.  Pour  la  partie  du  texte  publiée 
par  Dewez,  le  manuscrit  2  1 52  ,  de  Paris,  m'a  fourni  aussi  un 
assez  grand  nombre  de  corrections. 

J'ai  copié  à  Florence  le  traité,  encore  inédit,  de  Métrodore, 

^  Dans  U  criticpie  qu'il  a  faite  de  ce  travail  (De  Gids,  Amsterd.  i84a>  p*  463), 
M.  Busaemaker  a  proposé  de  nouvelles  conjectures  qui  aideront  aussi  à  corriger 
le  texte  de  Soranus,  fort  maltraité  par  les  copistes. 
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intitulé  Ilspi  rSv  yvvatxeiœv  isoBâv.  Il  ne  consiste  guère  qu  en 
recettes.  —  Je  me  propose  de  joindre  à  cette  série  la  Pseudo- 
Cléopâtre  [De  passionibas  mulierum),  et  les  Gynecia  de  Théo- 
donis  Priscianus  ou  Octavius  Horatianus. 

ARi^TéB  (vers  go?). 

Ârétée,  quoique  à  peine  cité  dans  lantiquité  et  au  moyen 
âge,  nen  est  pas  moins  un  auteur  des  plus  précieux,  par  lo- 
riginalité ,  par  la  vivacité  de  ses  descriptions  et  par  la  vérité  de 
ses  observations.  Cest  peut-être,  de  tous  les  médecins  grecs, 
celui  dont  les  ouvrages  se  rapprochent  le  plus  des  productions 
modernes.  Le  texte,  très-fautif,  présente  des  lacunes  énormes 
et  beaucoup  de  passages  jusqu*à  présent  désespérés,  puisque 
tous  les  manuscrits  connus  proviennent  du  même  prototype, 
et  quils  sont  tous  d'un  âge  très-récent.  M.  le  professeur  Er- 
merins,  de  Groningue,  a  coUationné  ou  fait  collationner 
un  grand  nombre  de  manuscrits  de  la  France  et  de  Tltalie', 
dans  le  but  de  donner  un  texte  critique  d' Arétée  (Utrecht, 
1847,  in-4**).  Ce  travail  important  est  rempli  de  corrections 
ingénieuses.  M.  Jules  Falret,  depuis  longtemps  occupé  de  re- 
cherches sur  Ârétée,  unira  ses  efforts  à  ceux  de  M.  Ermerins, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition,  qui  sera,  sans  doute, 
définitive. 

GALiEN  (né  i3i  ap.  J.  C.j. 

A  ce  grand  nom,  qui  domine  toute  la  pathologie  antique, 
qui  rappelle  un  écrivain  si  fécond ,  un  génie  si  universel ,  un 
auteur  révéré ,  jusqu'au  xvii* siècle,  comme  le  maitre  en  méde- 
cine à  régal  d'Aristote  en  philosophie ,  à  ce  nom ,  dis-je ,  on  ne 
saurait  se  défendre  dun  mouvement  d'hésitation.  Comment, 
en  effet,  oser  entreprendre  de  publier  la  vaste  collection  des 
œuvres  du  médecin  de  Pergame,  où  la  médecine,  la  philoso- 
phie et  la  philologie  sont  toutes  ensemble  représentées  par  des 
écrits  divers,  dont  plusieurs  ont  une  étendue  considérable  et 
qui  tous  ont  une  inconstestable  valeur? 
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Cependant  on  peut  avancer  hardiment  qu*ii  n'existe  aucune 
édition  critique  des  œuvres  de  Galien.  Celle  des  Âlde  (  iSaS) 
est  la  reproduction  servile  de  manuscrits  très-défectueux.  Le 
seul  mérite  du  texte,  publié  à  Bâle,  en  i538,  est  d avoir  été 
revu  sur  plusieurs  manuscrits  par  trois  des  érudits  les  plus  dis- 
tingués de  répoque ,  Gemusaeus ,  Camerarius  et  Fuchsius. 
J.  Ruellius  fut  Tintermédiaire  entre  les  éditeurs  et  Guillaume 
de  Bellay  pour  lenvoi  de  plusieurs  manuscrits.  Malgré  toutes 
ces  ressources  et  le  concours  de  ces  savants,  le  texte  est  resté 
encore  si  fautif,  qu*on  peut,  presque  à  chaque  page ,  le  corriger 
par  la  collation  de  nos  manuscrits  de  Paris,  bien  que  ces  mss. 
soient ,  pour  la  plupart ,  très-récéats  et  très-peu  corrects. 

Chartier,  dans  sa  grande  édition  des  œuvres  réunies  d*Hip- 
pocrate  et  de  Galien  (  1 679) ,  na  fait  subir  que  peu  de  chan- 
gements au  texte  de  Bâle  ;  il  a  très-légèrement  coUationné  les 
manuscrits  de  Paris;  ses  corrections,  fort  arbitraires,  sont  sou- 
vent assez  malheureuses.  Cette  édition  est,  du  moins,  la  preuve 
dun  dévouement  aux  lettres  bien  rare  et  bien  méritoire. 
Chartier  y  perdit  toute  sa  fortune ,  et  ne  put  même  pas 
achever  sa  publication  ^  r 

L'édition  donnée  par  Kuehn  (Leipzig,  i8q2-i833  ,  2q  vol. 
in-8*),  qui  a  mis  son  nom  à  une  entreprise  purement  mer- 
cantile, reproduit,  en  général,  le  texte  de  Chartier  avec  toutes 
ses  fautes  et  avec  d'autres  encore.  La  collaboration  de  Dindorf 
et  de  Schaefer  ne  s'étend  pas  au  delà  des  premiers  volumes, 
et  ne  parait  pas  avoir  été  très-sérieuse.  D'ailleurs,  cette  édi- 
tion, qui  n'a  guère  d'autre  avantage  que  la  commodité  du 
format,  a  le  défaut  capital  de  ne  contenir  ni  tous  les  frag- 
ments, ni  les  traités  qu'on  ne  possède  qu'en  latin',  ni  tous  les 
livres  réputés  apocryphes.  D  faut  ajouter  cependant,  pour  être 
juste,  que  Kuehn  a  publié  pour  la  première  fois  le  texte  de 
quelques  traités  qui  manquaient  dans  les  éditions  précédentes. 

Ailleurs  j'étudierai ,  avec  plus  de  détail ,  chacune  de  ces  édi- 

*  Voy.  Lettre  de  M.  de  Viiliers,  sur  cette  édition,  dans  les  Mémoires  littéraires 
ft  critiiines  de  G<mlin,  9*  partie,  p.  9 1 1  et  suiv. 
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résultats  et  dédommagera  amplement  des  fatigues  et  des  dé- 
penses. 

J  ai  la  confiance  que  cet  appel  sera  entendu  et  que  nous 
pourrons  bientôt  nous  mettre  à  Fœuvre. 

Voici ,  du  reste ,  un  aperçu  de  la  distribution  d*une  partie 
du  travail  : 

M.  Ermerins ,  qui  m*a  généreusement  offert  ses  services  pour 
la  collation  des  manuscrits  de  Paris,  se  chargera  spécialement 
d*une  partie  des  livres  de  Galien  relatifs  à  Hippocrate,  aux- 
quels on  pourra  rattacher  les  Commentaires  d'Apollonius  de 
Gittium,  de  Jean  d'Alexandrie,  de  Palladius,  de  Théophile, 
d*Kticnne,  etc.,  sur  le  même  auteur'.  M.  Bussemaker  éditera 
les  ouvrages  sur  la  Thérapeatiqae  et  sur  les  médicaments  simples  ou 
composée;  M.  Greenhill  constituera  le  texte  du  traité  Des  ad- 
ministrations anatomiqaes.  Les  huit  premiers  livres  seulement 
et  lo  commencement  du  neuvième  sont  imprimés  en  grec  et 
traduits  en  latin  ;  le  reste  passait  généralement  pour  être  perdu , 
répondant  la  fin  du  neuvième  livre  et  les  six  derniers  existent 
dans  uno  traduction  arabe.  Quelques  critiques  lavaient  dit 
«Mnx  vagnem(!iK,  M.  Greenhill  a  le  premier  fixé  lattention  du 
niondn  savant  sur  cette  précieuse  relique,  dans  une  note  com- 
iiiuniqur^n  A  la  Gazette  médicale  de  Londres  (décembre  iSlik, 
p,  *A'Â\)),  Kii  voici  la  traduction  : 

nOn  sait  que  le  principal  ouvrage  danatomie  de  Galien  est 
ulnllliili^  :  ll$p\  iyx^iprf^SMf  iva7oiAix£v  [De  administrationibas 
H  aiiulomici») ,  qu'il  ronsistait  originairement  en  quinze  livres, 
M  lliaiM  rpin  huit  si^ulemont  et  une  partie  du  neuvième  sont  ar- 
Hi'iv^M  jUMipi'A  nous.  L(\H  sujets  de  chaque  hvre  sont  mention- 
Miif^M  par  (fiilidn  (Dr  libris propriis ,  cap.  m,  t.  XIX,  p.  ad-a5. 


I  liM  r,ttmm0nlmi^i  ont  iMjà  éi^  publiée,  mais  sans  grande  critique,  par  Diels, 
IHMS  M'  Hlift  •  Sthilin  in  ilippoeratem  €t  Galenum,  BeroHni,  i834,  a  voL  in-S"*.  Le 
HftmMfHluhf  fri*«lliMiii«t  n'a  éU  <l()nn<^  que  par  extrait;  il  sera  publié  intégrale- 
Hii*iil  ilatia  nul  tu  fUilUvhm  l^apr^K  le  ^éi^bre  manuscrit  de  rEscurial.  On  pourra 
I  litlnilio  MiMftl  II*  ftitmwîêniuirr  du  |>seudo-Onbase  sur  les  Aphorismes. 
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uéd.  Kuehn).  Les  six  derniers  livres  traitent  des  yeax,  de  la 
u  langue,  deJcBSophage,  du  larynx,  des  os  hyoïdes,  des  nerfs  ap- 
te partenant  à  ces  parties,  des  artères,  des  veines,  des  nerfs  par- 
a  tant  du  cerveau,  de  ceux  partant  de  la  moelle  épinière,  enfin  des 
«  organes  de  la  génération.  Ainsi  la  description  des  parties  du 
tt  corps  les  plus  importantes  est  contenue  dans  les  derniers  livres, 
tf  Âckermann  {Hist.  Ut  Gai,  ëd.  Kuehn,  1. 1,  p.  lxxxiv)  parle 
«bien  de  la  copie  de  Golius,  mais  ni  lui  ni  Kuehn  ne  savaient 
a  rien  de  positif  sur  cette  intéressante  question  de  lexistence  des 
usix  derniers  livres  Des  administrations  anatomigues,  tandis  que 
uWeinrich  (De  aactoram  grœcoram  versionibas  et  commentariis 
visyriacis,  arabicis,  armeniacis  persicisgue ,  Lips.,  i8da,  in-8®), 
a  mentionne  les  deux  exemplaires  de  la  traduction  arabe  (p.  2  45) 
V  comme  existant  à  la  bibliothèque  bodléienne  d*Qxford ,  Tun 
«comprenant  les  quinze  livres,  et  l'autre  seulement  les  six 
<c  derniers. 

«  Par  Texamen  des  deux  manuscrits  en  question ,  nous  voyons 
»  que  le  moderne  a  été  copié  sur  lautre;  car  les  pages  de  lo- 
«  riginal  sont  marquées  à  la  marge  de  la  copie.  Le  manuscrit 
«  original  est  écrit  sur  papier  oriental  et  par  un  scribe  orien- 
«  tal;  il  contient  Touvrage  complet  de  Galien  en  quinze  livres; 
«  il  fut  acheté  à  Constantinople  pour  kS  florins  ;  mais  le  reste 
M  de  son  histoire  est  tout  à  fait  inconnu;  on  sait  seulement  qu*il 
«a  appartenu,  pendant  quelque  temps,  à  Narcisse  Marsh,  ar- 
«chevêque  de  Dublin.  Golius,  orientaliste  célèbre  à  Leyde, 
u  ayant  eu  le  manuscrit  complet  à  sa  disposition ,  et  sachant  que 
ules  exemplaires  grecs  ne  contenaient  que  neuf  livres,  a  copié 
«les  six  derniers,  à  Tefiet  de  les  publier,  mais  il  a  omis  la 
a  partie  inédite  du  neuvième  livre,  qui  est  cependant  deux  fois 
a  aussi  longue  que  la  portion  jusqu'ici  connue  en  Europe.  Cette 
«copie  fut  d*abord  léguée  par  Golius,  en  1667,  ^  Thomas 
«Bartholin  Tainé,  professeur  d'anatomie  à  Copenhague;  elle 
a  était  encore  en  la  possession  de  ce  médecin ,  en  1672,  quand 
c(  il  écrivit  son  ouvrage  De  libris  legendis;  probablement  après  sa 
«  mort,  en  1 680 ,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Narcisse  Marsh ^ 
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a  archevêque  de  Dublin  ;  de  là  elle  vint,  soit  par  don ,  soit  par 
«legs,  dans  la  bibliothèque  bodléienne. 

«  Jusqu'ici  aucun  exemplaire  complet  ou  incomplet  de  cette 
u  traduction  arabe  n  a  été  trouvé  dans  d  autres  bibliothèques 
a  européennes;  on  na  pas  non  plus  de  vieille  traduction  latine 
u  contenant  les  six  derniers  livres.  » 

M^  Greenhill  s  occupe  depuis  longtemps  de  la  traduction  de 
cette  partie  inédite.  J*ai  moi-même  fait  copier  les  trois  der- 
niers livres,  et  j*en  donnerai  un  spécimen  dans  Tédition  des 
Œavres  choisies  de  Galien,  qui  doit  paraître  prochainement  ^. 

MM.  Littré  et  Adams  nont  point  encore  fixé  leur  choix;  il 
est  probable,  toutefois,  que  le  dernier  prendra  les  traités  Sur 
le  pouls  et  Sur  les  crises.  Le  savant  auteur  de  ïEssai  sur  la  mé- 
taphysique d'Arisiote,  M.  Ravaisson ,  veut  bien  accepter  les  traités 
purement  philosophiques  De  captionibus  pênes  dictionem ,  Intro- 
ductio  logica  et  Quod  quaUtates  incorporeœ,  J  ai  aussi  la  confiance 
que  mon  ami  M.  Martin ,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Rennes ,  publiera ,  du  moins  en  partie ,  le  beau  traité  De  dog- 
matibus  Hippocratis  et  Platonis;  la  science  et  lerudition  quil  a 
déployées  dans  son  édition  du  Timée  de  Platon  nous  répon- 
dent de  la  manière  dont  sera  traduite  et  commentée  la  partie 
philosophique  de  Touvrage  de  Galien.  Au  traité  De  dogmatibus 
se  rattachent  des  fragments  du  Commentaire  sur  le  Timée  de 
Platon,  dont  j'ai  découvert  et  publié  le  texte  grec,  en  y  joi- 
gnant une  traduction  et  des  notes  (Paris,  i848,  in-8°).  M.  Fr. 

Dubois,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine, 
s'occupera  de  quelques  ouvrages  pathologiques. 

Je  m'attacherai  particulièrement  aux  livres  appelés  Isago- 
giques  ou  Introductoires ,  aux  traités  Des  lieux  affectés,  De  l'usage 
des  parties^ ^  et  aux  autres  ouvrages  anatomiques. 

Pour  tout  ce  qui  regarde  l'anatomie ,  j'ai  minutieusement 
répété  les  dissections  de  Galien ,  soit  siu*  les  singes ,  soit  sur  les 
autres  animaux  qu'il  a  eus  à  sa  disposition. 

*  Ghei  J.  B.  Baillière,  en  3  forts  voi.  in-8*. 

'  Pour  ces  deux  traités  j*ai  trouve  de  très-bons  mss.  à  Oxford  et  à  Rome. 
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ORIBASE  (vers  36o  ap.  J.'C.)*. 

L*auteur  le  plus  important  après  Galien  est  sans  contredit 
Oribase,  médecin  et  ami  de  lempereur  Julien.  Il  avait,  par 
ordre  de  son  illustre  patron,  publié  en  LXX  livres,  et  sous  le 
titre  de  torpixa}  ^uvaycayal  (Collectanea  medicinalia) ,  une  es- 
pèce d'Encyclopédie,  comprenant,  dans  un  ordre  systématique, 
toutes  les  connaissances  médicales  d'alors.  Le  grand  mérite 
de  cette  Encyclopédie ,  c'est  d'être  exclusivement  formée  d'ex- 
traits textuels  de  Galien  et  des  autres  médecins  ou  chirurgiens 
les  plus  renommés.  Malheureusement,  plus  de  la  moitié  de 
cet  ouvrage,  qui  devait  jeter  une  si  vive  lumière  sur  l'histoire 
de  la  médecine  antique,  est  perdue.  Cette  perte  est  à  jamais 
déplorable ,  car  les  livres  qui  nous  manquent  contiennent  pré- 
cisément la  partie  la  plus  étendue  et  ]a  plus  intéressante  de 
la  chirurgie  et  surtout  de  la  médecine. 

De  Matthaei  a  publié  à  Moscou,  en  1808,. les  XV  premiers 
livres  des  ^vvayoyyai;  mais ,  omettant  les  chapitres  extraits  de 
Galien ,  de  Dioscoride  et  de  Rufiis ,  il  n'a  imprimé  que  ceux  qui 
étaient  empruntés  aux  autres  médecins  grecs.  Le  texte  est  très- 
défectueux;  cette  édition,  du  reste,  est  d'une  extrême  rareté. 
Le  XXIV*  et  le  XXV*  livre  traitant  de  l'anatomie ,  et  tirés  en 
grande  partie  de  Galien ,  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1  556,  et  réimprimés  à  Leyde,  par  Dundass,  en  1 785. 
Cocchi  a  édité  à  Florence,  en  1 7 54 ,  les  livres  XLVI  et  XL VII 
{Defractaris  et  luxatù).  Enfin,  on  trouve  les  XLIV*  [De  abces- 
sibas),  XLV  (De  tamoribus),  XLVIII*  [De  laqaeis).  XLW  (De 
machinamentis ^) ,  et  quelques  fragments  des  L*  et  LP  (De  paden- 
ioram  morbis),  dans  le  IV*  vol.  des  Classici  aactores  du  cardinal 
Angelo  Mai ,  qui  a  suivi ,  excepté  pour  Rufus ,  le  système  d'ex- 
clusion de  De  Matthaei.  Toutes  ces  éditions  sont  difficiles  à 

*  Afin  de  ne  pas  répéter  ce  qui  se  trouvera  exposé  avec  détail  dans  Vlntrodacûon 
générale  que  nous  publierons  avec  le  dernier  volume  d*Oribase,  je  donnerai  ici 
un  simple  résumé, de  Tétat  des  textes  avant  notre  édition,  et  des  ressources  dont 
nous  avons  pu  disposer. 

*  La  première  partie  du  XLVIir,  tirée  d'Héraclès,  et  le  XLIX*  livre,  avaient 
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réunir;  elles  sont,  en  outre,  très-imparfaites.  De  Matthœi  et 
M^'  Angelo  Mai  »  en  négligeant  tout  ce  qui  appartient  à  Dios- 
coride  et  à  Galien ,  ont  laissé  une  lacune  regrettable ,  surtout 
pour  ce  dernier;  car,  outre  que  les  extraits  de  Galien  sont 
assez  souvent  tirés  des  traités  perdus,  le  texte  d*Oribase  re- 
présente pour  nous  des  manuscrits  fort  anciens  et  dont  les 
variantes  doivent  être  d  un  grand  secours  pour  la  correction 
du  texte  des  auteurs  originaux. 

Oribase  a  rédigé  lui-même  un  abrégé  des  ^vvaycjyaiy  sous 
le  nom  de  ^vvo^is  [Synopsis),  en  neuf  livres  et  adressé  à 
son  fils  Eustathius.  Ce  traité  n  a  été  publié  qu  en  latin. 

EnBn,  nous  avons  encore,  mais  également  en  latin,  un 
autre  extrait  en  quatre  livres  des  ^vvaycjya/,  à  lusage  des 
gens  du  monde,  adressé  par  Oribase  à  son  ami  Eunape,  et 
qu  on  appelle  vulgairement  Einéptala  (De  parabilibus  remeiiis) , 
titre  qui  ne  se  rapporte  quau  second  livre. 

Dietz  avait  réimi  beaucoup  de  matériaux  pour  Oribase. 
M.  Bussemaker  et  moi  avons  été  assez  beureiix  pour  les  ob- 
tenir tous;  en  voici  le  détail  : 

1®  Variantes  (mais  très-légèrement  relevées)  des  manuscrits 
de  Paris,  n"*  2  1 89,  2 1 90 ,  pour  le$  chapitres  des  quinze  pre- 
miers livres  des  '^vvaytkyyal  publiés  par  De  Matthœi. 

a°  Copie  sur  les  manuscrits  2189  et  2190  des  parties 
omises  dans  Tédition  de  Moscou. 

3°  Copie  d*une  vingtaine  de  chapitres  du  1  "  livre ,  d  après 
un  manuscrit  de  Naples. 

Ayant  à  notre  disposition  les  manuscrits  de  Paris,  nous 
nous  sommes  contentés  de  transcrire  tout  ce  qui  est  tiré  du 
manuscrit  de  Naples;  mais  nous  avons  relevé  un  assez  grand 
nombre  de  conjectures  consignées  par  [Metz  à  la  marge  des 
cahiers  qui  contiennent  la  copie  ou  collation  de  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale.  En  arrivant  k  Paris,  M.  Busse-, 

éU  publiés  en  latin  ptr  Vidus  Vidios,  et  la  deuxième  partie  du  XLVIH*,  celle 
qui  appartient  à  Héiiodore ,  Tavait  été  par  Chartier  en  grec  et  en  latin.  Le  leite 
de  tout  cet  lÎYrea  a  été  relu  avec  soin  sur  le  ma.  original  du  Yatiaui. 
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maker  a  copié  intégralement  le  texte  du  manuscrit  2189, 
qu'il  a  ensuite  coiiationné  sur  le  manuscrit  2190,  et,  plus 
tard  sur  un  ms.  du  Vatican ,  et  sur  celui  de  Cambridge. 

4°  Collation  du  manuscrit  de  Florence  qui  contient  la  Col- 
l^tio  Nicetœ,  et  d*un  manuscrit  de  Paris  (copie  de  celui  de 
Florence  )  pour  -  les  livres  XL VIII  et  XLIX ,  publiés  par 
M^  A.  Mai  d'après  un  codex  du  Vatican.  Nous  avons  relevé 
toutes  les  variantes.  J'ai  moi-même  revu  le  ms.  de  Florence. 

5**  Variantes  tirées  d'un  manuscrit  de  Turin  pour  une  pailie 
des  deux  livres  anatomiques. 

6"*  Copie  du  texte  de  la  ^vvo^is  sur  un  excellent  manuscrit 
de  Vienne,  avec  les  variantes  de  quatre  manuscrits  des  bi- 
bliothèques Barbérine  ,  du  Vatican ,  de  Florence  ,  de  Milan. 
J'avais  emporté  à  Beriin  la  copie  faite  par  M.  Littré  d'un  ma- 
nuscrit de  Paris ,  très-mauvais ,  mais  le  seul  qui  existe  à  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Nous  avons  relevé  avec  le  plus  grand 
soin  les  nombreuses  variantes  et  les  additions  considérables 
fournies  par  le  manuscrit  dé  Vienne  et  par  ceux  d'Italie. 

A  toutes  ces  richesses,  M.  Bussemaker  a  ajouté  la  coUa- 
don  d'une  précieuse  traduction  latine,  dont  le  manuscrit 
remonte  au  vi*  siècle  (n""  6a  1  du  supplément  de  la  Biblio- 
thèque nationale).  J'ai  découvert  un  abrégé  de  cette  traduction 
dans  un  manuscrit  de  Laon.  Il  existe  aussi  des  mss.  analogues 
à  Cambridge  et  à  Leipzig. 

y""  Copie  des  EÙ7r6pt</la ,  sur  un  excellent  manuscrit  de 
Munich,  avec  les  variantes  d'un  manuscint  de  Venise;  nous 
avons  transcrit  ce  traité  intégralement. 

8"*  Une  pièce  apocryphe  en  vers  ïambes  intitulée  :  Éx  tûw 
ToS  ùpetSaariov  roS  larpoaro^ic/lov  ùyteivôjv  ^opayye'XfAàhaw  [Sala- 
bria  prœcepta)  tirée  d'un  manuscrit  du  Vatican,  avec  les  va- 
riantes d'un  manuscrit  de  Florence  ^ 

*  Depuis,  j'ai  trouvé  à  Rome  deux  manuscrits  que  j'ai  coHationnés,  et  dont 
j*ai  remis  les  variantes  à  M.  Bussemaker,  qui  a  publié  cette  pièce  dans  un  Recueil 
de  poèmes  médicaux  faisant  partie  de  la  Collection  Didot  Elle  avait  déjà  été  éditée 
sous  le  nom  d* Asdépiade ,  par  Welx  (Wunb.  i84i  ),  qui  avait  surtout  suivi  les 
leçons  d'un  ms.  de  Vienne. 
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9*"  Enfin  Dietz  avait  découvert  deux  nouveaux  livres  des 
^vvaycjya/,  inconnus  aussi  bien  en  latin  quen  grec,  et  qu*il 
croit  être  les  XXI*  et  XXII*  :  il  y  est  traité  du  régime  et  en 
particulier  de  celui  des  femmes  et  des  enfants.  Les  autem*s  mis 
à  contribution  par  Oribase  dans  ces  deux  livres  sont  Dioclès, 
Mnésithée,  Athénée,  Rufus,  Soranus,  Galien,  Antyllus  et 
Philumène.  Nous  avons  copié  soigneusement  ces  livres  sur  le 
manuscrit  original. 

De  mon  côté ,  j*ai  trouvé  dans  un  manuscrit  du  Vatican  un 
livre  sur  les  animaux  vénéneux,  que  je  crois  être  un  démem- 
brement de  la  Collection  médicale  d*Oribase;  je  lai  copié  en 
entier;  il  offre  des  citations  nombreuses  d  écrivains  jusqu'ici 
peu  connus. 

Le  ms.  &/i6  suppl.  de  la  Bibliothèque  nationale  contient 
un  très-grand  nombre  d  extraits  des  livres  perdus  des  ^wa- 
yaryeU.  M.  Littré  avait  le  premier  signalé  ces  précieux  fragments 
dont  il  a  publié  quelques  parties  dans  la  Revae  de  philologie 
(ir  vol.  Paris,  1846-7);  M.  Bussemaker  et  moi  avons  copié 
ce  ms.  intégralement. 

Xai  aussi  recueilli  dans' les  médecins  arabes,  et  particulier 
rement  dans  le  Continent  de  Rhazès,  les  fragments  d*Oribase 
qui  s\  trouvent ,  et  j'espère  pouvoir  confronter,  à  Oxford  et  à 
TEscurial ,  la  traduction  latine  avec  le  texte  arabe  de  Rliazès. 

L'immense  manuscrit  1 883 ,  dont  j'ai  fait  le  premier  une 
description  minutieuse ,  nous  a  encore  fourni  plusieurs  frag- 
ments  qui  appartiennent  aux  livres  connus  des  ^vpsyvyaiy  et 
imo  partie  du  traité  de  Galien,  De  alimentomm  facaltatibus , 
que  M.  Bussemaker  a  collationne. 

Après  avoir  réuni  et  coordonné  tous  ces  matériaux,  aux- 
quels il  faut  encore  ajouter  la  collation  du  texte  imprimé ,  soit 
de  Galien ,  pour  les  extraits  de  cet  auteiu*  qui  se  trouvent  dans 
Oribase ,  soit  dWêtius  et  de  Paul  d'Lgine .  pour  les  passages 
pandièles,  nous  a^-ons  commence  rimpressiou.  M.  Bussemaker 
sVsl  spécialement  chargé  de  la  constitution  d\ine  grande  partie 
du  texte.  Les  notes  et  la  traduction  sont  une  onivre  commune. 
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Les  épreuves  ont  été  relues  au  moins  quatre  fois  par  cha- 
cun de  nous,  tous  les  passages  difficiles  ont  été  Fobjet  d'un 
examen  particulier;  et,  dans  le  cas  de  partage  d opinions, 
la  difficulté  a  été  soumise  à  M.  Dûbner,  dont  lopinion  a 
presque  toujours  eu  pour  nous  force  de  loi. 

Les  variantes  ont  été  discutées,  ou,  pour  mieux  dire,  dis- 
putées une  à  ime.  Les  luttes  furent  plus  dune  fois  acharnées; 
mais,  loin  de  compromettre  la  bonne  harmonie,  de  pareils 
débats  ne  font  que  resserrer  les  liens  de  lamitié. 

AËTiDs  (vers  b^o). 

Après  Oribase  vient  Aëtius ,  dont  les  Tétrabiblons  compen- 
sent un  peu ,  pour  la  médecine  du  moins ,  la  perte  de  la  plus 
grande  partie  des  ^vvaycayal.  Le  traité  d'Aëtius  est  divisé  en 
seize  livres  ;  huit  seulement  ont  été  publiés  en  grec  par  les 
Aide  (i534);  cest  assez  dire  combien  le  texte  est  fautif  et  in- 
suffisant. Quant  aux  huit  autres  livres,  ils  nont  paru  quen 
latin,  à  quelques  fragments  près  donnés  en  grec  à  diverses 
époques  ^  Feu  le  docteur  Weigel  avait  coUationné  ou  copié  un 
grand  nombre  de  manuscrits  d*Aëtius;  il  a  annoncé  pendant 
plus  de  quarante  ans  une  édition  des  œuvres  de  ce  médecin; 
malheureusement  il  est  mort  sans  avoir  réalisé  son  projet. 
Je  nai  pu,  pendant  mon  séjour  à  Dresde,  avoir  communica- 
tion de  ses  papiers;  mais  je  sais  quils  sont  actuellement  en 
dépôt  chez  son  neveu  le  libraire  Weigel,  à  Leipzig,  et  quon 
pourrait  les  acheter  ou  du  moins  les  consulter.  Le  catalogue 
a  été  publié  par  M.  le  docteur  Rosenbaum. 

On  devait  supposer  a  priori  qu* Aëtius,  qui  a  compilé  son 
ouvrage  dans  les  écrits  de  ses  prédécesseurs,  avait  cru  devoir, 
pour  sacrifier  à  son  époque,  rajeunir  certaines  formes  qui 
n  eussent  peut-être  pas  été  assez  bien  comprises  par  la  géné- 
ralité des  lecteurs;  par  exemple,  en  comparant  dans  les  ma- 
nuscrits ordinaires  d'Aëtius  les  passages  tirés  de  Rufus  et 
d'Arétée  avec  les  textes  originaux,  on  est  souvent  étonné  dune 

'  Voyez-en  Tindication  dans  Choulant  (Handb,fàrdie  Bàcherh.  d.  aelt  Mtd,,  p.  1 35). 
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dition  par  MM.  Boissonade,  Greenhill,  Ermerins,  Bussemaker, 
par  De  Matthœi,  Bernard,  Gruner,  Cirillo,  Dietz,  Ideler, 
etc.;  ces  ouvrages  ne  réclameraient  donc  pas  de  grands 
travaux.  Du  reste,  les  notes  consacrées  aux  auteurs  du  pre- 
mier ordre  rendront  superflues  celles  qu  on  pourrait  faire  à 
ces  opuscides  ;  mais  il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  les  posséder 
tous  réunis  et  édités  d  après  un  plan  uniforme. 

La  Collection  comprendra  aussi  un  grand  nombre  d*ÀvÀ- 
Sora  indiqués  dans  les  catalogues  de  manuscrits,  ou  que  j*ai 
découverts  dans  les  diverses  bibliothèques  de  TEurope.  Je 
signale  particulièrement  un  Traité  de  médecine  anonyme ,  dont 
le  style  rappelle  la  vivacité  des  descriptions  d'Arétée,  et  qui 
est,  en  partie,  composé  de  fragments  inconnus,  tirés  des  écrits 
de  quelques  médecins  de  Técole  médicale  d'Alexandrie  ou  de 
médecins  antérieurs. 

C£LSK«  r.ASSivs  FÉMX  (comui.  du  i"  siècle),  coelius  acrélunus  (?), 

scRiBOMUS  I. ARGUS  (vers  5o  après  J.  C). 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  des  quatre  ouvrages  latins 
qui  trouveix)nt  place  dans  la  Bibliothèque.  Celse  a  été  traduit 
avec  fidélité  et  élégance  par  M.  le  docteur  Des  Etangs  dans  la 
Collection  de  M.  Nisard  (i84G);  il  est  probable  que  M.  Des 
htangs  pourra  reprendre  son  travail  en  noire  faveur,  en  len- 
richi!vs;u)t  des  commentaires  et  des  notes  qull  a  dû  sacrifier 
pour  se  confonner  au  plan  de  la  collection  des  Classiques 
latins.  M.  le  D'  Ravel  (de  CavaiUon'i  .jeune  médecin  distingué, 
qui  u  deji\  attaché  son  nom  à  des  tra\^ux  dune  érudition 
sérieuse,  se  chargera  du  traité  Des  médicaments  de  Scribonius 
I  .argus. 

Cassius  Félix,  contemporain  de  Celse.  et  très-estimé  par 
lui«  était  classique  au  moyen  âge;  mais,  depuis,  son  ouvrage 
semblait  perdu.  Je  lai  retrouvé  à  Cambridge;  malheureuse- 
ment  le  manuscrit  qui  le  renferme  est  presque  illisible  k 
muse  des  mouillures;  jai  copié  ce  qui  a  survécu  à  ce  désastre. 
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Je  compte  aussi  publier  Cœlius  Aurélianus;  le  manuscrit 
ou  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  éditer  pour  la  première  fois 
cpt  auteur  paraissent  perdus,  mais  j*ai  trouvé  des  ressources 
nouvelles  pour  la  constitution  du  texte,  si  profondément  al- 
téré dans  les  éditions.  Mes  recherches  m  ont  conduit  à  cons- 
tater :  1°  que  l'ouvrage  de  Gariopontus  est  en  grande  partie 
composé  de  deux  autres  ouvrages  fort  anciens  (les  manuscrits 
remontent  presque  au  vu'  siècle) ,  attribués  lun  à  iEsculapius, 
Tautre  à  Aurélius;  a**  que  louvrage  d*Aurélius  [De  morbis 
acutis),  que  j*ai  publié  à  Breslau  dans  le  Janas,  en  iSdy,  est 
presque  exclusivement  tiré  de  Cœlius  Aurélianus^;  3*  qu'ifls- 
culapius  a  aussi  une  grande  analogie  avec  le  même  Cœlius 
Aurélianus,  doù  il  résulte  que  la  collation  des  manuscrits, 
soit  de  Gariopontus,  soit  des  deux  auteurs  qu*il  a  réunis,  ser- 
vira à  corriger  le  texte  de  Cœlius  Aurélianus. 


MEDECINS   VETERINAIRES. 


La  médecine  vétérinaire  a  des  relations  trop  étroites  avec 
la  médecine  humaine  pour  que  nous  naccordions  pas  une 
place,  dans  la  Collection,  aux  auteurs  anciens  qui  en  ont 
traité.  D'ailleurs,  le  volume  publié  à  Baie  en  iSSy,  par  Sim. 
Grynœus,  sous  le  titre  T&v  iinrtaTptx^2v  jSiêX/a  Svo,  est  devenu 
si  rare ,  qu  on  rendra  un  vrai  service  en  en  publiant  une  nou- 
velle édition.  La  collation  d  un  manuscrit  de  Cambridge  dont 
le  texte  est  excellent,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de 
chapitres  quon  ne  trouve  pas  dans  l'édition  de  Grynaeus, 
entre  autres  un  chapitre  de  Simon  d'Athènes,  auteur  cité  par 
Xénophon^,  ajoutera  un  grand  intérêt  à  cette  édition.  La 
traduction  latine  du  Recueil  des  vétérinaires  anciens ,  publiée 
avant  le  texte  grec,  par  Ruelle,  à  Paris,  en  i53o,  n'est  guère 
moins  rare  que  l'édition   grecque.  Le  texte  de  Pélagonius, 

*  Depuis  que  je  suis  arrivé  à  ce  résultat,  j'ai  vu  que  Triller,  dans  sa  Cli- 
mtechnie,  avait  aussi  constaté,  mais  très- vaguement,  et  sans  en  savoir  la  cause  , 
le  rapport  qui  existe  entre  Gariopontus  et  Goelius  Aurélianus. 

'  Tai  aussi  découvert,  dans  un  ms.  du  Vatican,  quelques  chapitres  inédits 
appartenant  évidemment  au  même  recueil. 
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donné  à  Florence,  en  i8a6,  et  Végëce,  figureront  aussi  dans 
ie  recueil  des  Hippiatriques. 

En  tête  de  chaque  auteur  on  placera  une  Introduction 
comprenant  la  biographie  et  la  bibliographie ,  les  discussions 
sur  lautlienticitë ,  sur  la  transmission  des  ouvrages,  Tappré- 
dation  des  doctrines,  du  rôle  de  ces  doctrines,  de  leur  in- 
fluence, en  un  mot  de  leur  fortune.  L'étude  du  style  trouvera 
aussi  une  large  place  dans  ces  introductions.  Chaque  traité 
sera,  s*il  en  est  besoin,  précédé  d*un  argument  spécial.  D  y 
aura  deux  ordres  de  notes,  les  unes  philologiques,  granuna- 
ticales  et  lexicographiques,  les  autres  explicatives,  historiques 
et  sciefitifiques. 

Nous  donnerons  à  nos  éditions  un  intérêt  pratique  et  his- 
torique, par  des  rapprochements  perpétuels,  soit  avec  les 
ouvrages  des  médecins  modernes,  soit  avec  les  écrits  des 
médecins  anciens,  de  ceux  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance. 

Je  m'attacherai  surtout  à  éviter  les  redites  et  les  doubles 
emplois  dans  une  collection  qui  sera  déjà  si  volumineuse  par 
elle-même.  Je  fais  particuUèrement  cette  remarque  pour  les 
li^Tes  où  il  est  traité  des  médicaments;  ainsi  «  la  Matière  mé- 
dicalr  de  Dioscoride,  et  les  livres  analogues  de  Galien,  pu- 
bliés par  la  même  personne ,  se  présenteront  avec  un  apparatms 
de  notes  et  d'éclaircissements,  qui  rendront  presque  inutile 
tout  travail  d  annotation  pour  les  li^Tes  semblables  de  Celse, 
de  Scribonius«  dX)ribase  et  dWètius.  11  en  est  de  même  i  p^i 
près  pour  lliygiène  et  pour  la  chirui^e,  mais  non  pour  la 
médecine;  là ,  chacun  aime  à  jouir  de  son  libre  arbitre  et  veut 
exprimer  se$  propres  idées  sur  im  sujet  qui,  plus  que  tout 
autre,  pn^te  à  la  discussion  et  permet  de  déployer  le  talent 
JinlerprètatioD. 

Je  me  propose  de  donner  un  soin  tout  particulier  aux 
imitx.  indispensable!»  pour  toute  espèce  de  n^iierclies;  c'est 
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seulement  à  Taide  dUndex  bien  fait)  qu  on  peut  apporter  de 
la  précision  et  de  lexactitude  dans  Tëtude  d*un  point  d'his- 
toire ou  de  littérature,  car  il  est  impossible  de  lire  ou  de  faire 
lire  intégralement  tous  les  ouvrages  qu  on  est  obligé  de  con- 
sulter. 

Chaque  auteur  sera  suivi  dau  moins  cinq  index  :  i**  in- 
dex philologique,  grammatical  et  lexicographique  (index  ver- 
boram)  ;  a°  et  y  index  de  tous  les  noms  propres  d*honmies  et  de 
lieux  (index  nominam  et  index  geographicus);  4°  index  d'histoire 
naturelle,  avec  la  synonymie  moderne;  5°  enfin,  index  rerum, 
comprenant  l'indication  de  tous  les  faits  et  de  toutes  les  idées; 
index  pour  lequel  il  est  difficile  de  poser  des  limites  fixes,  de 
tracer  des  règles  précises,  tant  on  est  exposé  à  dire  trop  ou 
trop  peu. 

La  Collection  sera  terminée  par  un  triple  index  universel, 
qui  sera  à  la  fois  un  lexique  médical  grec  et  latin ,  une  sorte 
de  dictionnaire  biographique,  enfin,  un  répertoire  abrégé 
de  tous  les  points  saillants  de  la  médecine  antique.  Ce  travail 
donnera  à  notre  Collection  un  avantage  que  nul  recueil,  si  je 
ne  me  trompa,  ne  possède  jusqu'à  présent. 

Nous  établirons  également  une  concordance  de  tous  les  pas- 
sages parallèles  dans  les  divers  auteurs  de  la  Collection. 

De  nombreuses  planches  seront  ajoutées  au  texte;  elles  re- 
présenteront les  instruments,  d'après  les  manuscrits,  et  sur- 
tout d'après  les  originaux  trouvés  à  Herculanum  et  à  Pompéi , 
ou  dans  d'autres  lieux ,  et  déposés  dans  les  musées  pubhcs  ou 
particuliers ^  les  procédés  opératoires,  les  pièces  de  panse- 
ment, les  machines  de  réduction,  les  détails  anatomiques  que 

*  A  Naples,  Tarsenal  de  chirurgie  ancienne  du  Muséum  borbonicum  étant  sous 
les  scellés  comme  les  mss.,  je  nai  pu  examiner  les  instruments  qu*à  travers 
les  vitres.  Heureusement  mon  ami  M.  Vulpes  avait  publié  la  plupart  de  ces  ins- 
truments en  18A7.  ^^^  trouvé  une  heureuse  compensation  dans  la  libéralité  du 
prince  San-Gorgio  Spinelli,  qui  a  mis  sa  collection  à  ma  disposition.  A  Rome, 
M''  Alolia,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  m*a  également  laissé 
dessiner  tous  les  instruments  qui  font  partie  de  la  Galerie  des  bronxes* 
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de  simples  commentaires  ne  pourraient  pas  toujours  rendre 
compréhensibles,  les  bains,  les  exercices  gymnastiques ,  etc. 
Cette  heureuse  innovation  ëclaircira  plus  dun  passage,  et 
rendra  de  vrais  services  à  la  science. 

Dans  la  Collection,  les  citations  seront,  autant  que  pos- 
sible, uniformes;  on  aura  soin  de  marquer  les  pages  des  édi- 
tions principales,  et  de  numéroter  les  lignes;  la  division  des 
chapitres  généralement  reçue  sera  scrupuleusement  indiquée; 
mais,  dans  nos  éditions,  les  alinéa  ne  correspondront  pas 
toujours  aux  anciennes  divisions,  souvent  très-défectueuses; 
on  retrouvera,  du  moins ,  à  la  mai^e,  ou  entre  deux  crochets, 
indication  des  anciens  chapitres;  ces  modifications  seront 
aussi  rares  que  possible  afin  d'éviter  la  confusion  et  lembar- 
ras  des  recherches. 

Pour  Fensemble  des  dispositions  typographiques,  j*ai  pris 
comme  modèle  la  belle  édition  de  Théophile  (De  coq>ons  ha- 
manifabrica ,  Oxford ,  1 8â  i ,  in-8**) ,  donnée  par  M.  Greenhill , 
el  sortie  des  presses  si  justement  renommées  de  fUniversité 
d'Oxford.  Rivalisant  de  sévère  élégance  et  Je  bon  goût,  notre 
Imprimerie  nationale,  qui  na  point  d*é^le  dans  le  monde, 
a  produit  un  ^Tai  chef-d'œuvre  de  topographie. 

Le  lecteur  trouvera  reunis  sur  chaque  page  les  renseigne- 
ments les  plus  nécessaires  :  pour  le  texte ,  findication ,  quand  il  y 
a  lieu ,  des  >ouix^5  auxquelles  fauteur  a  puise  '  ;  sur  les  mai^^es, 
la  numération  des  lignes,  ce  qui  facilite  la  confrontation  des 
\iunantes  et  évite  les  chiffres  de  renvoi  si  fatigants  pour  Toeil; 
sur  les  blancs  de  fond,  findication  de  Yeditio  princeps;  pour  la 
traduction,  les  manchettes .  qui  permettent  de  suivre  rapide- 
ment  fauteiir  dans  le  développement  de  sa  pensée  et  dans 


C<9t  Cîalîeii  qui  est  praqoe  «xchoBÎxeflBent  cite  à  la  manT  dTOrîlaor ,  p«Î9i|«e 
>  «'avofts  pK»  les  autres  auteurs  auii^urb  U  a  efl[i|)«uiitè  ses  extraits^  \o«s 
poes  répète  à  ch«^«e  eàtatk»  le  tiMBe  de  C«alien  «  ncm»  Tatiias  uiAî^m'  à 
lme«  la  praBÎère  fcàs  ^'arrîre  la  leatàou  dwm  tnile 
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lexposition  des  faits  ;  enfin ,  pour  le  texte  et  pour  la  traduc- 
tion, un  titre  courant  qui  fait  connaître  l'objet  général  du 
livre,  et  une  utile  concordance  au  moyen  de  la  numération  des 
sentences  ou  phrases.  Cette  perpétuelle  concordance  fournit 
en  même  temps  le  moyen  de  donner  une  plus  grande  préci- 
sion dans  les  citations,  surtout  quand  les  chapitres  sont  longs. 

Toutes  les  variantes  sont  utiles  :  c'est  là  un  principe  générale- 
ment admis  par  les  philologues;  celles  qui  ne  fournissent  au- 
cun élément  essentiel  à  la  constitution  du  texte  sont  utiles 
soit  pour  la  paléographie,  soit  pour  la  grammaire,  soit  pour 
ia  lexicologie,  soit  enfin  pour  l'histoire  comparative  des 
manuscrits.  D'ailleurs,  ce  qui  est  aujourd'hui  variante  pourra 
demain,  par  suite  du  progrès  de  la  critique,  par  la  collation 
d'autres  manuscrits,  remplacer  la  leçon  qu'on  avait  d'abord 
adoptée.  Nous  avons  recueilli  toutes  les  variantes  et  nous  n'a- 
vons ensuite  éliminé  que  les  fautes  monstrueuses  qui  viennent 
évidemment  et  uniquement  des  copistes ,  et  qui  ne  peuvent 
servir  à  rien  qu'à  impatienter  le  lecteur.  Pour  chaque  auteur, 
nous  rendrons  compte  du  système  que  nous  avons  suivi 
pour  l'arrangement  des  variantes.  Ce  système  change  nécessai- 
rement suivant  les  sources  auxquelles  nous  avons  dû  puiser 
pour  la  constitution  du  texte. 

Nous  n'avons  répété  les  mots  du  texte  pour  les  variantes  que 
dans  trois  circonstances  :  i  **  lorsque  ces  mots  sont  omis  par 
quelques  manuscrits  ou  par  les  éditions;  2"*  lorsque  la  variante 
est  si  éloignée  de  la  leçon  adoptée ,  que  le  lecteur  aurait  de  la 
difficulté  à  retrouver  le  mot  auquel  elle  se  rapporte;  dans  ce 
cas,  la  leçon  du  texte  est  suivie  d'un  crochet;  3*  enfin,  lors- 
que la  correction  nous  est  fournie  par  une  source  qui  n'est 
pas  habituellement  représentée  dans  les  variantes,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  peut  ni  ne  doit  pas  être  nécessairement  sous- 
entendue.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que,  dans  tous  les 
autres  cas ,  la  vraie  leçon ,  celle ,  du  moins ,  que  nous  regardons 
comme  telle,  est  fournie  par  les  manuscrits  ou  les  éditions 
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qui  ne  figurent  pas  dans  les  variantes  ;  aussi  est-il  indispensable , 
pour  chaque  livre ,  et  quelquefois  pour  chaque  chapitre ,  d'in- 
diquer les  soiu*ces  qui  ont  fourni  les  variantes. 

Pour  la  constitution  et  Tinterprétation  du  texte  nous  avons 
toujours  eu  présents  à  Tesprit  les  préceptes  si  justes  donnés  par 
Galien  : 

((La  règle,  dit-iP,  qui  m*a  paru  préférable  à  suivre,  a  été 
«  de  conserver  la  leçon  ancienne ,  et  de  m  efforcer  de  Texpli- 
((quer;  je  n'ai  essayé  dy  introduire  une  correction  plausible, 
(( que  lorsqu'il  ma  été  impossible  d en  tirer  un  sens.  Je  pré- 
((  fère  les  leçons  anciennes ,  même  lorsqu'elles  paraissent  obs- 
<(  cures  et  d'une  explication  difficile ,  car  c'est  une  raison  de 
((  croire  qu'elles  sont  véritables  :  les  anciens  commentateiu*s 
((les  admettent;  et,  s'ils  avaient  osé  les  changer,  ils  n'auraient 
((  pas  manqué  de  leur  donner  un  sens  plus  clair. 

((Autre  est  l'enseignement,  dit-il  ailleurs^,  que  l'on  donne 
((  directement  sur  un  sujet;  autre  est  celui  qui  a  poiu*  objet 
(d'explication  d'un  texte  :  dans  le  premier  cas,  il  suffit  d'ex- 
((poser  les  choses  telles  qu'elles  sont;  dans  le  second,  il  faut 
(«  d'abord  connaître  l'opinion  de  l'auteur  ancien.  Ce  n'est  donc 
((qu'après  une  étude  préliminaire  qu'on  peut  écrire  le  com- 
((mentaire  :  le  sens  du  texte  étant  une  fois  déterminé,  reste  à 
«  examiner  s'il  est  conforme  ou  non  à  la  vérité.  » 

On  m'a  fait,  à  l'étranger,  des  objections  sérieuses  contre  une 
traduction  française;  on  aurait  préféré  une  traduction  latine. 
A  cela  je  dois  d'abord  opposer  un  argument  sans  réplique  : 
ni  les  Académies  auxquelles  mon  projet  a  été  soumis,  ni  le 
Ministère  de  l'instruction  publique  n'ont  approuvé  une  traduc- 
tion latine ,  et  mon  honorable  éditeur  n'a  consenti  à  publier 
la  Collection  qu'à  la  condition  expresse  d'une  traduction  fran- 
çaise. S'il  me  faut  dire  ma  pensée  tout  entière,  je  déclare  que 

'  Comm.  II  in  Ep.  VI,  S  49,  t.  XVII',  p.  ioo3. 
*  Comm,  I  in  Ep.  III,  S  4 ,  t  XVII",  p.  5i6. 
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je  suis  très-partisan  des  traductions  en  langues  modernes,  les 
seules  qui  permettent  de  ne  faire  aucune  espèce  de  compro- 
mis avec  le  texte ,  les  seules  qui  offrent  un  secours  vraiment 
efficace  pour  les  passages  embarrassants  ^ .  D'ailleurs ,  tous  les 
savants,  entre  les  mains  desquels  arrivera  notre  Collection, 
lisent  le  français,  et  le  texte  est,  après  tout,  ce  qui  leur  im- 
porte le  plus. 

Comme  garantie  de  nos  soins  scrupuleux,  les  épreuves  sont 
relues  par  deux  philologues  distingués,  M.  DQbner,  dont  le 
monde  savant  connaît  1  érudition  et  la  rare  sagacité,  et  M.  Er- 
merins ,  que  j  ai  déjà  cité  plusieurs  fois  ;  nous  leur  devons , 
pour  Oribase  en  particulier,  des  conseils  judicieux  et  .des  cor- 
rections ingénieuses^. 

Que  MM.  Dûbner  et  Ermerins  reçoivent  ici  lexpression 
de  toute  notre  gratitude. 

Nous  adressons  encore  des  remerciments  à  M.  le  docteur 
Roulin,  qui  nous  a  aidés  de  ses  conseils  pour  la  détermination 
des  espèces  d'animaux  dont  il  est  question  dans  le  chapitre 
emprunté  par  Oribase  à  Xénocrate. 

Après  avoir  parcouru  les  pages  qui  précèdent,  on  restera, 
je  pense,  convaincu  que  la  publication  dune  collection  con- 
çue sur  un  plan  aussi  vaste,  devant  comprendre  un  grand 
nombre  de  volumes  in-8",  de  700  à  800  pages  chacun,  en- 
traînant des  frais  considérables,  réclamant  plusieurs  années 
pour  sa  complète  exécution ,  ne  peut  être  entreprise  et  soute- 
nue avec  les  ressources  dun  simple  particulier.  Une  haute 

'  Cest  aussi  le  sentiment  que  Grimm  a  exprimé  en  tête  de  sa  traduction  alle- 
mande d'Hippocrate ,  et  que  M.  Littré  partage.  (Voy.  sa  Préface  en  tête  de  Tëd.  ' 
d*HippoGraie,  p.  x.) 

*  Voici  quelques  exemples,  on  en  trouvera  encore  d'autres  dans  les  notes: 
p.  17a  ,  1.  8,  les  mss.  donnaient  Sxtîdioy  ou  KiSdioy,  M.  Dûbner  a  lu  KiiOvtov\  — 
p.  5i5,  1.  8,  les  mss.  portaient  iêlqi  ou  Jl3ia  "kéyovTcUy  M.  Dûbner  a  corrigé  iêi^ 
3iakéyovrcu\  —  p.  385, 1.  3,  M.  Ermerins  nous  a  avertis  que  o/xifftaTi  était  une 
glose,  et  il  a  corrigé  le  texte  en  conséquence;  —  p.  37a  ,  1.  8,  le  même  critique 
a  heureusement  changé  éftSdXkett  en  iitSakelf. 
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sanction,  de  puissants  encouragements  étaient  indispensables 
pour  assurer  la  réalisation  de  ce  projet,  digne,  ce  semble,  de 
fixer  Tattention.  Les  corps  savants  ont  pris  la  Collection  sous 
leur  protection,  le  Gouvernement  lui  prête  un  secours  eflB- 
cace;  ces  témoignages  de  sympathie  seront  une  garantie  et 
une  reconunandation  devant  le  public. 
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ACADÉMIE  DES  INvSCRIPTIONS  ET  BELLES -LETTRES. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  NOMMÉE  POUR  EXAMINER  LE  PROJET 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  LE  DOCTEUR  DAREMBERG 
A  M.  LE  MINISTRE  DE  ^INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Le  projet  que  M.  le  docteur  Daremberg,  connu  déjà  dans  Téru- 
dition  médicale  par  d'intéressants  travaux,  a  présenté  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique ,  et  sur  lequel  TAcadémie  est  con- 
sultée, est  relatif  à  la  publication  d'une  Bibliothèque  des  médecins 
grecs  et  latins. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  faire  comprendre  que  ce  projet  n'est 
pas  une  superfétation  inutile,  et  qu'il  est  destiné  à  combler  une 
véritable  et  grande  lacune. 

Galien ,  qui  à  lui  seul  forme  une  bibliothèque  médicale ,  n'a  pas  eu 
encore  une  seule  édition  critique,  et  son  texte  est  dans  l'état  le  plus 
défectueux;  Oribase  n'est  publié  que  par  fragments;  et,  d'Aêtius, 
la  moitié  seulement  a  été  imprimée;  le  reste  est  encore  manuscrit, 
et  n'existe ,  pour  le  public,  que  dans  une  traduction  latine.  Indiquer 
où  en  est  l'érudition  pour  trois  œuvres  aussi  considérables,  c'est 
montrer  quel  est  l'intérêt  de  l'entreprise  proposée.  Peut-être  ici, 
où  l'on  est  accoutumé  à  la  prospérité  et  à  l'éclat  des  lettres  grecques 
et  latines,  s'étonnera-t-on  que  tel  soit  le  délaissement  où  est  de- 
meurée la  littérature  médicale;  mais  on  s'en  rendra  facilement 
compte  en  se  rappelant  que ,  pour  traiter  avec  quelque  sûreté  de 
pareilles  matières,  il  faut  réunir  à  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes celle  de  la  médecine.  Or,  depuis  longtemps,  ces  deux  con- 
ditions sont  séparées,  et  cet  état  n'est  pas  particulier  à  notre  pays; 
le  nombre  des  médecins  énidits  n'est  pas  plus  granden  Angleterre, 
en  Italie,  ou  même  en  Hollande  et  en  Allemagne,  qu'il  ne  l'est  chez 
nous.  A  la  vérité,  ce  délaissement  diminue,  et  la  proposition  de 
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M.  Daremberg  peut  en  être  considérée  comtne  un  témoignage.  Mais , 
aux  yeux  de  votre  commission ,  cela  même  est  une  raison  qui  fa- 
vorise le  projet.  Entre  un  abandon  prolongé  et  une  faveur  renais- 
sante, il  y  a  place  pour  un  travail  considérable  et  bien  conduit. 

Au  sein  de  cette  compagnie,  on  n*a  point  à  faire  ressortir  Tutilité 
d'une  pareille  bibliothèque.  Toute  l'érudition  y  est  directement  in- 
téressée. Non  seulement  l'histoire  scientifique  y  gagnera,  mais  en- 
core l'étude  des  langues  classiques  et  la  connaissance  des  mœurs  et 
des  usages.  Les  médecins  grecs  et  latins  méritent  plus  qu'on  ne 
croit  d'être  explorés,  et  l'exploration  en  sera  grandement  facilitée, 
s'ils  sont  jamais  publiés  avec  le  soin ,  la  correction  et  les  explications 
que  tout  livre  ancien  exige. 

M.  le  docteur  Darembei^  demande  que  les  manuscrits  des  prin- 
cipales bibliothèques  d'Europe  soient  collationnés.  La  commission 
pense  qu'une  pareille  condition  est,  pour  ainsi  dire,  obligatoire, 
et  que  l'Académie  doit  surtout  approuver  ce  qui  aura  pour  but  de 
réunir  les  éléments  d'un  texte  définitif. 

Une  bibliothèque  des  médecins  anciens,  offrant  les. variantes 
des  meilleurs  manuscrits,  donnant  un  texte  amélioré,  y  joignant 
des  traductions  nouvelles,  munie  des  annotations  et  des  tables  né- 
cessaires, renfermée  en  un  nombre  raisoBaable  de  volumes,  dis- 
posée d'après  un  plan  systématique  ;  évitant  par  là  des  répétitions 
inutiles,  et,  par  là  aussi,  servant  mieux  le  besoin  d'apprendre; 
une  telle  bibliothèque  parait  véritablement  digne  d'enconn^ment. 
En  conséquence,  la  commission  est  d'avis  de  reconmiander  à  M.  le 
ministre  de  Tinstruction  publicpie  le  projet  de  M.  le  docteur  Da- 
rembeig. 

Signé  à  la  minute  :  Boissonaoe,  Letroiiiie. 

LiTTRÉ,  rapporteur. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  par  l'Académie. 
Vendredi  1 1  décembre  1 846. 

CERTIFIÉ  CONFORME  : 
Le  secrétaire  perpétuel, 
Walgrenaer. 
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EXTRAIT   DU   RAPPORT 

PAIT 

AU    NOM  D*UNE   COMMISSION    COMPOSEE   DE   MM.   ANDRAL ,  BOUSQUET, 

ET   FR^Dl^RIC   DUBOIS,  RAPPORTEUR, 

LB    MARDI    a6    OCTOBBE    iS^y. 


Messieurs, 

Vous  avez  entendu ,  dans  une  de  vos  dernières  séances ,  '  la  lec- 
ture d^une  lettre  adressée  à  rAcadémie  par  M.  le  ministre  de  Tins- 
truction  publique.  Voici  quel  en  était  Fobjet  :  M.  Daremberg  a  formé 
le  projet  de  publier  une  Bibliothèque  des  médecins  grecs  et  latins  « 
et,  pour  réaliser  ce  projet,  il  a  dû  solliciter  Tappui  du  Gouverne- 
ment; mais,  avant  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet,  M.  le  mi- 
nistre a  voulu  consulter  les  corps  savants  ;  et ,  comme  il  s*agit  d'une 
œuvre  qui  est  relative  à  l'antiquité ,  et  à  l'antiquité  médicale ,  M.  le 
ministre  a  demandé  l'avis  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  l'avis  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  s'est  prononcée  en 
faveur  du  projet  de  votre  bibliothécaire  ;  nous  avons  eu  sous  les 
yeux  le  rapport  de  cette  illustre  compagnie.  Le  savant  M.  Littré, 
qui  en  était  l'oi^ane,  s'est  exprimé  dans  les  termes  les  plus  favo- 
rables sur  le  projet  en  question.  Pour  en  faire  sentir  l'importance 
et  l'opportunité,  il  a  suffi  à  M.  Littré  d'indiquer  où  en  est  l'érudi- 
tion pour  les  trois  œuvres  les  plus  importantes  de  l'antiquité  mé- 
dicale, à  savoir,  Galien,  Oribase  et  Aêtius;  Galien,  qui  n'a  pas 
encore  eu  d'édition  critique;  Oribase,  qui  n'a  été  publié  que  par 
fragments,  et  Aêtius,  dont  la  moitié  seulement  a  été  imprimée. 

«  Ici,  disait  M.  Littré,  en  parlant  dans  le  sein  de  l'Académie  des 
«  inscriptions  et  belles -lettres,  ici  où  l'on  est  accoutumé  à  la  pros- 
■  périté  et  à  l'éclat  des  lettres  grecques  et  latines,  peut-être  s'éton- 
«  nera-t-on  que  tel  soit  le  délaissement  où  est  demeurée  la  littérature 
«  médicale.  >  Cette  réflexion  de  M.  Littré  «  bien  que  fôcheuse  pour 
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la  médecine,  nous  a  paru  parfaitement  juste;  mais,  si  les  anciens 
médecins  sont  ainsi  abandonnés  aujourd'hui ,  peut-être  faut-il ,  en 
grande  partie,  l'attribuer  à  l'incorrection  des  textes,  à  l'infidélité  ou 
à  l'obscurité  de  la  plupart  des  traductions.  En  efiTet,  tandis  que  la 
littérature  classique  s'enrichit  chaque  jour  des  plus  savantes  re- 
cherches, le  champ  de  la  littérature  médicale  est  à  peine  défriché; 
et  cependant,  comme  le  dit  M.  Daremberg,  des  savants  français 
avaient,  en  d'autres  temps,  pris  l'initiative  de  travaux  vraiment 
méthodiques  sur  la  littérature  médicale  ancienne  ;  il  suffit  de  rap- 
peler les  noms  des  Etienne ,  des  Goupil ,  des  J.  Sylvius ,  des  Chartier, 
des  Dacier,  des  Bosquillon ,  des  Coray,  etc.  H  y  a  donc  là  un  grand 
exemple  à  suivre,  une  tradition  à  renouer. 

La  première  chose  à  faire  serait  de  poser  les  fondements  d'études 
sérieuses ,  par  une  collection  de  textes  traduits  et  enrichis  de  notes 
et  de  commentaires.  Cette  bibliothèque  classique  ne  serait  pas  seu- 
lement utile  à  l'érudition  médicale,  eUe  serait  encore  d'une  incon- 
testable utilité,  d'abord  pour  la  philosophie,  les  princes  de  la  mé- 
decine ayant  été  pour  la  plupart  d'illustres  philosophes,  puis  pour 
l'archéologie,  pour  la  philologie,  pour  l'histoire  naturelle  et  même 
pour  l'histoire  générale. 

Mais,  avant  tout,  il  faudrait  procéder  à  la  reconstitution  des 
textes  d'après  la  collation  des  manuscrits  disséminés  dans  les  bi- 
bliothèques de  l'Europe.  Déjà,  dans  deux  rapports  adressés  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  «  M.  Daremberg  a  fait  connaître 
les  ressources  que  fourniront  plusieurs  bibliothèques  d'Allemagne, 
d'Angleterre  et  de  Belgique. 

A  l'étude  des  textes,  il  faudrait  joindre  celle  des  traductions 
latines  mamiscrites  les  plus  importantes.  Ces  vieilles  traductions 
sont  fort  nombreuses;  il  serait  utile  d'en  donner  d'abord  l'énumé- 
ration  exacte. 

Ce  travail ,  tel  qu'il  vient  d'être  exposé ,  ne  saurait  être ,  il  est 
vrai ,  l'œuvre  d'un  seul  homme  ;  mais ,  d\ine  part ,  la  connaissance 
que  M.  Daremberg  a  des  langues  grecque  et  latine,  l'érudition  mé- 
dicale dont  il  a  déjà  donné  des  preuves  à  l'Académie,  les  trésors 
qu'il  a  recueillis  dans  les  bibliothèques  de  l'Allemagne  et  de  TAn- 
gleterre,  prouvent  qu'il  pourra  se  montrer  à  la  hauteur  de  cette 
mission  ;  d'autre  part ,  si  nous  sommes  bien  informés ,  il  peut  compter 
sur  la  collaboration  d*un  assez  grand  nombre  de  savants  médecins. 
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Nommer  ces  collaborateurs ,  c  est  dire  tout  ce  que  ce  travail  pourra 
présenter  de  neuf  et  de  remarquable.  En  France,  MM.  Littré,  Mal- 
gaigne,  Bell,  Gillette,  Falret  fils,  etc.;  à  l'étranger,  MM.  Greenbill, 
d*Oxford;  Adams,  de  Banchory;  Ermerins,  de  Groningue;  Busse- 
maker,  d'Amsterdam  ;  Rosenbaum ,  de  Halle  ;  Marx ,  de  Gœt- 
tingue,  etc. 

La  collection  que  se  propose  de  faire  M.  Daremberg  compren- 
drait les  médecins  grecs  depuis  Hippocrate  jusqu'à  Actuarius,  et 
trois  médecins  latins,  Sçribonius  Largus,  Celse  et  Cœlius  Au- 
rélianus. 


Une  telle  bibliothèque  nous  parait  devoir  être  encouragée  par 
l'administration.  La  commission  de  l'Institut  a  été  d'avis  de  rcr 
commander  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  le  projet  de 
M.  Daremberg;  tel  est  aussi  le  vœu  que  forme  votre  commission 
et  qu'elle  a  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation. 

M.  Malgaigne.  — J'appuie  de  tout  mon  pouvoir  les  conclusions 
que  vous  venez  d'entendre.  U  y  a  dans  les  études  médicales  en 
France,  telles  qu'elles  sont  constituées  de  nos  jours,  une  lacune 
qui  a  été  reconnue  et  signalée  par  tous  les  bons  esprits;  les  grandes 
traditions  de  la  médecine  sont,  je  ne  veux  pas  dire  perdues,  mais 
'  tout  au  moinç  interrompues  ;  c'est  tout  au  plus  si ,  dans  les  chaires 
de  nos  facultés,  en  entretenant  les  élèves  de  la  science  du  jour,  on 
remonte  à  celle  de  la  veille;  quant  à  l'histoire,  quant  à  la  philo- 
sophie médicale  à  qui  l'histoire  prête  une  si  large  base,  elles  ont 
été  complètement  oubliées  dans  l'enseignement  officiel;  et,  s'il  faut 
le  dire,  dans  la  distribution  des  nombreuses  sections  de  cette  Aca- 
démie, je  regrette  de  trouver  la  même  lacune  que  dans  nos  facultés. 

Cependant  on  ne  saurait  alléguer  que  l'esprit  de  notre  époque 
est  contraire  à  ces  graves  études  ;  les  élèves  s'y  jettent  avec  une  ar- 
deur qui  ne  demande  qu'à  être  dirigée  ;  déjà  même  ils  vont  de- 
mander aux  bibliothèques  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  aux  cours  de 

'  Nous  avons  cm  pouvoir  omettre  la  partie  de  ce  Happort  qui  consistait  sim- 
plement en  une  analyse  du  premier  Plan  publié  en  18^7  par  les  soins  de 
M.  V.  Masson,  et  qui  a  été  depuis  notablement  modifié  dans  ses  détails,  d*apr^s 
les  observations  qui  m'ont  été  adressées  par  divers  savants. 
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leurs  maîtres  ;  mais  là  encore  ils  rencontrent  des  obstacles  auxquels 
on  pourrait  à  peine  s*attendre.  La  bibliothèque  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  la  plus  riche  assurément  de  toutes  nos  biblio- 
thèques médicales,  est  d'une  pauvreté  désespérante  pour  ces  trois 
grandes  périodes  :  de  la  médecine  grecque,  de  la  médecine  arabe 
et  de  la  médecine  du  moyen  âge.  Et  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore , 
c'est  qu'on  espérerait  en  vain  trouver  de  plus*  amples  ressources 
dans  nos  grandes  bibliothèques  publiques  ;  en  les  réunissant  toutes 
ensemble,  on  n'arriverait  pas  encore  à  former  une  collection  mé- 
dicale complète.  On  voit  donc,  à  ce  premier  point  de  vue,  com- 
bien serait  utile  et  précieuse  la  collection  dont  M.  Daremberg  a 
conçu  le  projet,  puisqu'elle  mettrait  immédiatement  entre  les  mains 
des  honmies  studieux,  dans  chacune  de  nos  grandes  bibliothèques, 
des  ressources  que  toutes  ensemble  ne  su£5sent  pas  à  nous  pro- 
curer. Or  ce  n'est  là  que  le  moindre  de  ses  avantages.  Lorsque 
l'on  veut  rechercher  dans  les  écrivains  de  l'antiquité  la  succession 
des  idées  médicales,  on  est  arrêté  presque  à  chaque  pas  par  l'in- 
iidélité  des  versions,  par  la  mauvaise  constitution  des  textes,  ou 
enfin  par  l'alisence  des  textes  mêmes.  Galien  n'est  complet  ni  en 
grec  ni  en  latin;  le  texte  grec  d'Aêtius  n'a  jamais  été  complètement 
publié;  pour  plusieurs  autres  auteurs,  la  plupart  des  éditions  an- 
ciennes oflTrent  des  lacunes  qui  n'ont  été  comblées  que  par  des 
ilécouvertes  toutes  récentes.  Il  v  a  donc  là  un  inmiensc  service  à 
rendre,  non-seulement  à  la  médecine  frau^^aise,  mais  à  l'Europe, 
mais  à  la  république  médicale  tout  entière.  Il  faut  se  réjouir  que 
notrt^  pays  produise  des  hommes  capables  de  concevoir  un  tel 
projet,  capables  surtout  de  le  mettre  à  ext^ution:  il  faut  les  sou- 
tenir et  les  encourager.  Je  regretterais  amèrement,  pour  mon 
compte,  qu'une  autre  nation  \int  enlever  à  la  France  la  gloire 
d élever  un  si  beau  monument  à  la  littérature  médicale  antique, 
sourct^  commune  et  leconde  où  toutes  K^  nations  ont  puisé,  où 
olU^  auront  étenieJiement  à  puiser. 

M.  DaremU^n»  m'a  fait  Thonneur  de  me  citer  parmi  les  hommes 
distingtit^  dont  il  j>eut  espt^rer  la  collaboration:  je  déclare  que  je 
m'estimerai  houn^uv  de  lui  prêter  tout  mon  concours.  Et  peut- 
êtn*  \  a-t-il  deux  questions  sur  lesquelles  TAcademie  avertie  pour- 
rait lui  pnMer  an  utile  appui  pnt*s  du  (iouvemement,  M.  Darem- 
henç  se  pn^jv^st*  de  fain»  fouiller  la  bibliothèque  de  TEsciinal  par 
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des  orientalistes  compétents ,  pour  y  reprendre  les  livres  de  Galian , 
dont  le  texte  est  perdu,  mab  qui  se  sont  conservés  dans  des  ver- 
sions arabes.  D  est  bon  que  Ton  sache  que  les  principales  richesses 
littéraires  de  TEscurial  ne  furent  point  tirées  de  TEspagne  même; 
en  1611  les  Espagnols  capturèrent  des  navires  marocains  chargés, 
entre  autres  choses,  de  plus  de  trois  mille  volumes  manuscrits 
appartenant  à  l'empereur.  Il  ne  faut  pas  oublier  que ,  quand  les 
Maures  quittèrent  VEspagne,  le  Maroc  en  reçut  le  plus  grand 
nombre,  et  qu'ils  y  portèrent  leurs  livres  arabes,  dont  TEspagne 
alors  ne  se  souciait  pas.  Des  trois  mille  manuscrits  pris  à  Tempe- 
reur,  Tincendie  de  1671  en  a  dévoré  près  de  moitié;  et  cependant 
le  reste  contient  encore  des  reliques  de  l'antiquité  médicale  qu'on 
n'a  retrouvées  jusqu'à  présent  dans  aucune  bibliothèque.  Aujour- 
d'hui que  des  relations  amicales  sont  établies  entre  la  France  et 
le  Maroc,  ne  pourrait-on  rechercher  à  Fez  ou  à  Mèquinez,  avec 
l'assentiment  de  l'empereur,  si  quelques  manuscrits  importants 
n'ont  pas  échappé  à  l'injure  des  siècles?  Avant  l'Espagne,  la  mé- 
decine arabe  avait  surtout  fleuri  en  Perse;  et  l'on  pourrait  éga- 
lement, par  l'intermédiaire  de  notre  ambassade,  se  livrer  à  la 
recherche  des  manuscrits  dans  ce  royaume,  et  demander  aux  bi- 
bliothèques d'ispahan  et  de  Téhéran  ce  qu'on  ne  trouverait  pas 
dans  celles  du  Maroc.  Une  telle  entreprise  ne  saurait  se  passer  du 
concours  du  Gouvernement;  mais  je  suis  convaincu  qu'avec  la  re- 
commandation de  l'Académie,  elle  séduirait  l'esprit  élevé  et  géné- 
reux du  ministre  actuel  de  l'instruction  publique. 

M.  Daremberg  se  propose  aussi  d'illustrer  sa  collection  en  re- 
produisant les  figures  fournies  par  les  manuscrits.  Peut-être  un 
complément  indispensable  serait  la  reproduction  exacte  de  tous 
les  instruments  de  chirui^e  trouvés  dans  les  fouilles  d'Hercula- 
num  et  de  Pompéi^  en  vérifiant  leur  mécanisme  par  la  description 
des  auteurs,  et  de  même  en  éclairant  la  description  des  auteurs 
par  Fexamen  des  instruments  mêmes.  Je  sais  que  l'on  a  tenté  en 
Italie  quelque  chose  de  semblable;  mais  ce  que  j'en  ai  vu  m'a  paru 
singulièrement  incomplet,  et  ne  m'a  guère  laissé  que  le  désir  d'un 
inventaire  plus  sérieux. 

En  me  résumant  donc,  j'appuie  sans  aucune  réserve  les  con- 

'  Savais  exprimé  cette  intention  dans  mon  premier  Plan  publié  en  iSàj- 

Gh.  D. 
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dosions  du  rapport;  et  j'émettrai  même  un  autre  vœu,  c^est  que 
l'Académie,  pour  montrer  toute  Fimportance  qu'elle  attache  à  cette 
entreprise,  s'inscrive  pour  deux  exemplaires,  au  profit  de  sa  bi- 
bliothèque, en  tête  de  la  liste  des  souscripteurs. 

L'Académie  adopte  let  conclusions  du  rapport  et  la  proposition 
de  M.  Malgaigne. 


INDICATION 

DES  MANUSCRITS  ET  DES  IMPRIMES  QUI  ONT  SERTI  POUR  LA  CONSTITUTION 
DU  TEXTE  ET  POUR  LES  NOTES  DU  PREMIER  VOLUME  D^ORIBASE. 


MANUSCRITS. 

A  et  A  2*  m.  Ms.  de  Paris  2189  (fin  du  xvi*  siècle).  Ce  ms.,  qui  contient  tes 

XV  premiers  livres  de  la  Collection  médicale,  porte  des  correc- 
tions que  nous  avons  indiquées  par  le  sigle  A  2*  m. 

B.  Ms.  de  Paris  3190  (xv*  siècle).  Il  contient  les  X  premiers  livres 

de  la  Collection  médicale,  La  première  feuille  manquant  et  la 
seconde  étant  déchirée,  le  texte  commence  au  milieu  du  1"  cha- 
pitre du  livre  I. 

C  et  C  2*  m.  Ms.  A,  6 ,  du  collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge  (fin  du  xv*  siècle). 

Ce  ms.,  qui  contient  les  XV  premiers  livres  de  la  Collection 
médicale,  porte  un  grand  nombre  de  corrections  que  nous  avons 
indiquées  par  le  sigle  C  2*  m. 

V  et  V  2*  m.  Ms.  288  du  Vatican  (ancien  fonds).  Ce  ms.,  de  la  fin  du  xv*  siècle, 

porte  des  corrections  dues  sans  doote  à  Calvus;  nous  les  avons 
indiquées  par  le  sigle  V  2'  m. 

N.  Ms.  n*  53  du  Muséum  Borbonicnm  à  Naples.  Les  variantes  pro- 

viennent de  la  collation  de  Dietz,  laquelle  s*arréte,  pour  le 
livre  I ,  au  chapitre  1 1 ,  et  reprend  seulement  pour  le  chapitre 
de  Xénocrate  (58,  liv.  II)  ^ 

G  et  G'.  Ms.  de  Paris  i883  (du  xiv*  siècle),  contenant,  outre  plusieurs 
pièces  dont  nous  ne  nous  sommes  pas  servis,  1*  une  partie  du 
traité  de  Galien  De  AL  foc.  (liv.  I  et  II  jusqu'au  milieu  du 
chap.  21  );  3*  Aêtins,  avec  des  additions  qui  sont,  pour  la  plu- 
part, tirées  de  la  Collection  d*Oribase  *.  Le  chapitre  65  du  livre  III 
se  trouvant  deux  fois  dans  ce  ms.,  nous  avons  employé,  pour  ce 
chapitre,  les  signes  G  et  G*. 

'  Nous  anons  fespérance  de  adlalionner  nons-méme  ce  mi.  k  Naples ,  mab  nous  Favons 
tronvé  sous  les  scdlés  arec  tous  les  autres  mss. 

*  G  se  trouve  partout  dans  le  I**  livre  (à  Texoeption  de  la  préfiice)  jusqu'au  chap.  ^9 , 
du  moins  tontes  les  fois  qu*il  s*agit  d*estraits  faits  aux  dépens  du  traité  De  AUm.  faetdi, 
fVmr  les  livres  II-VI ,  G  apparaît  dans  un  grand  nombre  de  chapitres ,  qu*il  contient  soit 
en  entier,  soit  partieliement. 
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O.  Ms.  de  Paris  2S10  (xiv*  siècle).  Ce  ms.  contieiit  le  chap.  5 

du  liv.  I  et  les  chapitres  1 S  et  soiv.  jusqu'à  la  fin  du  livre, 
les  chapitres  i-53  du  livre  II  prescpie  sans  lacune,  les 
chapitres  ai ,  36-28,  3i-34  du  livre  m.  Le  texte  d*Ori- 
base  est  fort  abrégé  dans  ce  ms. 

D.  Ms.  3391  de  Paris  (xv*  siècle).  Ce  ms.,  ainsi  (jue  les  sui- 

vants, se  rapporte  au  chapitre  de  Xénocrate  (II,  58).  Il 
s'arrête  vers  le  milieu  du  S  3 ,  p.  1  i(  i . 

E.  Ms.  3390  de  Paris,  du  xvi*  siècle. 

H.  Ms.  de  Hambourg,  d'après  la  collation  de  Fabricius  (Bief. 

grœc,  vol.  IX,  p.  454*74,  éd.  vet.). 

L.  Ms.  3  3  de  Leyde,  d'après  la  collation  de  Stosch  (Maseum 

philoL  I,  i3  ).  Ce  ms.  s'arrête  vers  la  fin  du  S  1  (p.  i34). 

R.  Ms.  soi-disant  de  Paris,  mais  qui  n'existe  plus  à  la  BiUio- 

thèque  nationale.  Les  variantes  recueillies  par  un  ano- 
nyme se  trouvent  dans  les  éditions  de  Franz  et  d'Ancora. 

V*.  Ms.  soi-disant  du  Vatican.  Mêmes  remarques  que  pour  le 

précédent 


Syn .  ou  SyMps,      Synopsis  d'Oribase  ;  texte  d'après  le  ms.  de  Vienne.  (  Voy.  Plan 

de  la  Collection,  p.  xxxv.) 

Ad  Eun.  Traité  d'Oribase  adressé  à  Eunape;  texte  du  ms.  de  Munich 

4ivec  les  variantes  de  celui  de  Venise.  (Voy.  Plan  de  la  Col- 
lection^ ibid.) 

P.  Dioscoride,  ms.  de  Paris  du  x*  siècle,  n"  3179. 

IMPRIMÉS. 

M.  Édition  des  XV  premiers  livres  de  la  Collection  d'Oribase  et 

des  extraits  de  Rufus  publiés  d'après  le  ms.  de  Moscou, 
parDeMatthsi  (Moscou,  1806,  in-8*,  et  1S08,  in-4*). 

Ras.  Traduction  latine  d'Oribase  par  RasariusS  éd.  d'Etienne, 

Paris,  1567. 

'  A  partir  du  V*  livre,  ooas  avons  presque  entièrement  négligé  la  ooBation  de  eette  tia- 
duction ,  ayant  constaté  que  les  différences  qu'eOe  offre  avec  le  texte  tiennent  toit  à  des 
emprunts  ^its  à  Galien  snrtont  et  qndqnefois  à  Aètios,  soit  à  la  latinité  watmc  du  tni- 
docteur. 
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Gai.  CEmtres  de  Galien ,  éd.  de  Kûhn ,  Leipxig  ,1821  -33 ,  a  3  vol. 

in-3".  Pour  les  traités  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Tédition 
de  Kûhn,  nous  avons  cité  celle  de  Chartier  (Chart.) 

Gai.*  Ce  signe  n*est  employé  que  pour  le  37*  chapitre,  livre  VI, 

ce  chapitre  existant  deux  fois  dans  Galien,  une  fois 
comme  un  traité  à  part  (t  V,  p.  911),  une  autre  fois, 
chaque  extrait  fait  par  Oribase  se  trouvant  à  sa  place  na- 
turelle dans  les  divers  traités  de  Galien. 

Diosc.  ÛEuvrejdeDioscoride,  éd.  de  Sprengel,  Leipxig,  iSag-So, 

2  vol.  in-8*. 

Act.  Aëtius,  éd.  des  Aide,  Venise,  i534i  in-fol. 

Paul.  Paul  d*Égine,  éd.  de  Bâle,  i538,  in-fol. 

Act.  Actuanus,  De  spir,  ardm,,  éd.  de  Fischer,  Leipzig,  177A, 

in-S'. 

Sim.  ou  Sim.  Seth.  Siméon  Seth,  De  alirn.  facuk,,  éd.  de  Bogdanus,  Paris, 

i658,  in-8". 

Anon.  Anonyme ,  Hepi  rpo^v ,  éd.  d'Ermerins  (  Anecd.  med.  yrmca, 

Ludg.  Bat  ]8do,  in-8%  p.  asS  sqq.). 

Geop.  Géoponiques ,  éd.  de  Niclas,  Leipzig,  1781,  in-8*. 

Gesn.  Xénocrate,  éd.  de  Gesner,  Tiguri,  iSSg,  à  la  fin  d*un  traité 

De  piscibus  de  Dubravius.  Cette  édition  s*arréte  au  même 
point  que  le  ms.  de  Leyde. 

Fr.  Xénocrate,  éd.  de  Franz,  Leipzig,  i774«  in-8*. 

Ane.  Xénocrate,  éd.  d*Ancora,  Naples,  179^1  in-8*. 

Cor.  Conjectures  proposées  par  Coray,  soit  dans  son  édition  de 

Xénocrate  (Paris ,  1 8 1 4 ) ,  soit  dans  celle  d*Ancora. 

Wott.  Wotton,  De  differentiis  oMmaUum,  Pans,  iSSa,  in-fol.,  ou- 

vrage qui  contient  des  extraits  de  Xénocrate  traduits  sur 
les  mss.,  avant  qu*aucune  édition  n*eùt  été  publiée. 

Ph.  Photii  Bibliotheca. 

Gr.  Gruner,  Fragments  des  premiers  livres  d'Oribase  publiés 

d*aprës  le  ms.  de  Moscou,  léna,  178a,  in-d*. 


Les  auteurs  que  nous  avons  la  plus  souvent  cités  dans  les  notes  sont  les  sui- 
vants : 

(JEtures  d*Hippocrate ,  éd.  de  M.  Littré,  Paris,  1 839-5 1,  7  vol.  in-8",  ou  de 
Foës,  Genev.  16S7,  in-fol.,  pour  les  traités  qui  ne  sont  point  encore  publiés 
par  M.  Littré. 

AaiSTOTE,  éd.  de  BekLcr,  Berlin.  1 83 1-1 836,  in-A*. 
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Tn^PHRASTE,  éd.  de  Schneider,  Leipxig,  1818-21,  in-8*. 

NiCANDRE,  Thériaques  et  Alexipharmaques ,  éd.  de  Schneider,  Leipzig,  1799  et 
1816. 

Athénée,  texte  de  Dindorf,  Leipzig,  1827,  in-8*;  pages  de  l*éd.  de  Casaubon. 

Platon,  éd.  d*£tienne,  Paris,  1678,  in-fol. 

Géoponiqnies,  éd.  de  Niclas,  Leipzig,  1781,  in-8°. 

Arétée,  éd.  d*Ennerins,  Utrecht,  i8d7,  ^^-à"' 

CoBLius  AuRÉLiANUS,  éd.  d*Alnieioveen ,  Amsterdam,  1729,  in-d*. 

Alexandre  de  Tralles,  éd.  d*Andemach,  Bàle,  i556,  in-8*'. 

Celse,  éd.  de  Targa,  Leyde,  1785,  in-4*,  et  Vérone,  1810,  in-4*. 

Pline,  texte  d*Hardouin,  éd.  de  Lemaire,  Paris,  1827-1832,  in-8'. 

Quand  il  y  avait  lieu,  nous  avons  suivi  le  texte  de  Sillig,  Leipzig,  i83i- 
36,  in-S**.  —  Nous  avons  donné,  toutes  les  fois  qu*ils  difiPërent,  fancienne 
et  la  nouvelle  numération  des  chapitres. 

Aactores  de  re  rustica,  éd.  de  Schneider,  Leipzig,  1794-1797,  in-8^ 


A  cette  liste  nous  ajouterons  : 

Psellus,  De  victus  ratione,  libri  duo,  Basil.  1629,  ii^*^"- 

Anonyme,  Uepl  "xy^iëv,  ^pùfftdtoâv ,  xal  tsofièrœv^  éd.  dldeler,  dans  Mediei  et  pkjr- 
sici  grœci  minores,  t.  II,  p.  276  sqq. 

Nous  avons  cité  ces  auteurs  dans  ta  référence  de^  lieux  parallèles  qui  se 
trouve  à  la  tahle  des  chapitres. 
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BIBAION  A'. 


Mattli.  1. 


1  Tàs  fsfp(x/laj(Oel(Tas  êimofiâs  'Bfapà  riis  crns  Sei&rtiroSy  aù- 
réxparop  iovXiavè,  fsfpirepovy  iivlxa  SterpiSofiev  è»  TcCkatla 
rp  'mpbs  é(T7répav,  eU  té'kos  iiyayov,  xtxBo^  rlëov'krfOtis  y  ëx/li- 

2  vas  éx  puivcav  tôiv  ùnb  Ta\rivoS  ypa(pévTCûv  inotfiadfitfv,  Eneï 
Se  èxauvétras  rœiras,  Semépav  énéra^iOLç  fsfpS^iVy  eéantav  t&v 
àpkflafv  larpôh  ivaltirrfaavTci  (U  rà  xaipidrara  avvayayetv 


ORIBASE. 

COLLECTION  MÉDICALE. 


A  JULIEN. 


LIVRE  PREMIER. 

i  Empereur  Julien,  j*ai  achevé,  suivant  votre  désir,  pendant  notre 
séjour  dans  les  Gaules  occidentales,  Tabrégé  que  Votre  Divinité 
m^avait  commandé  et  que  j*ai  tiré  uniquement  des  écrits  de  Ga- 

2  lien.  Après  avoir  loué  cette  collection ,  vous  me  commandâtes  un 
Kcond  travail,  celui  de  rechercher  et  de  rassembler  ce  qu*il  y  a  de 
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4.  ypaXfBémoiv  G  a*  m. 
Ib.  Ëvei]  Ëvci^if  Ph. 
6.  Un^v\  cipêpSv  Ph. 
Ib.  awctyctyi^  G. 
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2  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  1,  prbf. 

xal  vsitna  iaa  xjpiicny^ùei  'Opos  avrb  rb  rfkos  riis  leerputfjsy  xai 
TGvro  fsfpdrleiVy  dk  oilôs  ré  e/fu,  vfpoBôfiôifç  Siéyv^nuij  Xt"'^^' 
lianJmv  vTroXafiëdvanf  ifTzaOcu  triv  roteairriv  awairyosyiiv  j  tSv  s 
êyTvyj(ap6vTûJv  éro{[iù}s  ^eupianépTonf  rh  éxac/lore  ro7s  SeoiU- 

5  vots  ekf^£\ifiov.  nepr/lhv  Se  vofiùras  elvai  xaà  vfearrékâk  eunOes  3 
t6  èyFpfKpeiv  rà  aura  mXkdbus  xaà  rokf  ipt&la  avyrpa^Jp- 
Tonf  xaà  TÔh  (iti  ôuoicûs  rb  dxptSès  è^pyaurayLépoûv  y  pi&pa  ta 
TÔjv  afjtsivoveivévTùfpavpd^,  [rà]  croXoi  raLkiivÇii696f^6érray 
(UiSèv  ^apoikntùijv  y  rd^asy  xatOin  wv  avyrpac^àbnap  àataanùnf 

10  tîs  tes  acuràs  vmOArets  aairbs  xpotreT,  yueB&Sots  xaà  isoptayms 
Toits  dxpiSeatérois  /feifiePOSy  ire  tous  bnroxpamlots  àpj^eûs 
xaà  56^s  è^pLKxihAjBw.  Xpif^ofiau  Se  xaanaâSOa  rouaint  run  4 
taêSei  '  xaà  trpùhov  iièv  oSv  awà^  rà  toù  vXutoS  ftépous,  eha 
2aa  trspï  Ç6<rsafç  xal  xactauTxswis  eïptrrau  râwOpâmVy  lÂsrà  i 

plus  important  dans  les  meilleurs  médecins  et  tout  ce  qui  con- 
tribue à  atteindre  le  but  de  la  médecûie;  je  me  décidai  rolonlien 
à  fiûre  ce  travail  autant  que  j*en  étais  capable,  persuadé  qu'une 
pareille  collection  serait  très-utile,  puisque  les  lecteurs  pourraient  j 
trouTer  rapidement  ce  qui,  dans  cbaque  cas,  cooTient  aux  malades. 
Jugeant  qu*il  est  superflu  et  même  tout  à  &it  absurde  de  répéter  3 
plusieurs  fois  la  même  cbose,  en  puisant  chez  les  auteurs  qui  ont  le 
mieux  écrit ,  et  cbez  ceux  qui  n*onl  pas  composé  leurs  ourrages  arec 
le  même  soin,  je  prendrai  uniquement  dans  les  meilleurs  éciÎTains, 
n*ometlant  rien  des  matériaux  qui  m'étaient  fournis  autrefois  par 
Galien  seul,  coordonnant  mon  ouTTa|re  d'après  la  considération 
que  cet  auteur  Temporte  sur  tous  ceux  qui  ont  traité  le  même  sii|et , 
parce  qu'il  se  sert  des  métbodes  et  des  définitions  les  plus  exactes, 
attendu  qu'il  suit  les  principes  et  les  opinions  bippocratiques.  Xadop-  4 
terai  ici  l'onire  suivant  :  je  rassemblerai  d'abord  ce  qui  .concerne 
la  matière  de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique,  ensuite  ce  qui  a 
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Matth.  2. 


rà  tris  ùyteivijs  xa)  àveCktn^  ixifs  arpayiÀorelas  y  xaï  ixerà  raSra 
iaa  rfis  StayvwrJixîjs  Kxù  nfpoyvax/l txijs  êj^srai  â-eœptatSf  in) 
oh  rà  &epï  rriç  t&v  vùoriydTonf  xaà  (TviiitlojfxdTCJv  xa\  Skojç 
Tifç  tSv  fsfapà  ^icrtv  ênavopOciaeùfs'  Ap^ofiai  Se  dirh  t£v  eepï 
tSv  iv  taU  Tpo(pais  SvvdfÂSùnf.  5 

a.  Uepi  dperffs  xai  Tuaiias  r&v  irffirfTptaxonf  <nrsp(Aàranf , 

èx  râv  Tahfvov. 

1  Ov  (jl6vov  6rav  eU  ^évtiv  d(pix6(Âevos  x^pov  ètrOletp  n  fxA- 
"kffs  iflOeSy  £XXà  xa\  afapà  Hfilv  ctxnols  'crponeipaaOat  Svvtfatt 
riis  ixdalov  Çiaecûs  év  tç5  Siaêpéyeiv  SSan  (i6vaj  x^p2$  é^^ff- 
Gza>ç  i)  (Tvv  é^rj'asi  re  xa\  bn^rlaei  •  tk  [lèv  yàp  eU  6yxov 
i^péfieva  rSv  tmeppuchcûv  énroêd'Xkovrd  re  Taj(jéûi>s  rriv  dp-  10 

été  dit  sur  la  nature  et  la  structure  de  rhomme,  puis  ce  qui  regarde 
la  conservation  de  la  santé  et  le  rétablissement  des  forces  chez  les 
malades,  après  cela  ce  qui  tient  à  la  doctrine  du  diagnostic  et  du  pro- 
nostic ;  enfin  je  traiterai  de  la  guérison  des  maladies  et  des  symp- 
tômes, en  un  mot  de  ce  qui  est  contre  nature;  je  commencerai  par 
les  propriétés  des  aliments. 


DBS 
AUMBRT8. 


AL  twe,    5  { 
p.  ySa-S. 


1.   DBS   BONIIBS  ET   DES   MAOTAISES   QUALITÉS   DBS   CÉRÉALES. 

(TirédeGalien.) 

I  Non-seulement  quand  on  arrive  en  pays  étranger  et  qu*on  est 
d)ligé  de  manger  quelque  chose  d*inaccoutumé,  mais  aussi  dans  son 
propre  pays,  il  convient  de  s*assurer  préalablement  de  la  nature  des 
aliments ,  soit  en  les  humectant  simplement  avec  de  Teau,  sans  recourir 
à  la  coction ,  soit  en  les  faisant  en  même  temps  bouillir  ou  torréfier; 
car  tous  les  grains  qui  se  gonflent,  perdent  rapidement  la  dureté  et 
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Ib.  Te  om.  Gai. 
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j(alav  (TiCkupétrrta  xai  ^fipÔTijra  fieraSéyy^ovrd  re  fSfhç  rh 
Itxtkaxùkepov  xcà  vypôrepov  àfietvcj  'erévra  éa1\f  rà  Se  (pokàT- 
Tovra  rbv  ë(nrpoa6ev  tyxov  àfxa  rp  axkfipàrriTi  y^elpcû*  AJo*- 
ireTTra  yàp  kcù  yecSSfi  TaXs  owrlais  é</l)vy  (hç  ytSkis  alfÀoroSaôeu. 
5  Koà  dfxvySctXas  Sri  SoxtfJLdo'eis  oiircâs  xa\  xdpva  rà  iizy£ki  nai  2 
TA  ynxpèi  Kcà  TA  xdalava*  tarepi  Se  t^s  ^/Itcrivus  tl  Se!  xai 
yiéyetv;  ifSrt  yàp  toSto  xa\  ol  'oaiSts  ïcrojariVj  es  1}  yÀv  byxov- 
liévti  Tax/cjs  dplaltiy  ytoyOripà  Si  H  èv  )(jpàv(j)  '&oKk^  ^pa^vv 
iyxov  ë)(flva'a.  Tivà  Sij  tûv  SrifiniTpiOLXciv  <nrepficiTCûv  ovSè  Skods  3 
10  byxovaOai  ^é^juv  éy^éfieva,  xaï  xsxhIxauTtv  drépaiÂva  jà 
TOtaSra  t&v  zfoîkaiôiv  LtTîktfvcjv  êvtot*  TA  Se  èv  iyxcp  jSpap^ei  4 
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la  sécheresse  qu'ils  avaient  auparavant,  et  deviennent  plus  mous  et 
plus  humides ,  sont  les  meilleurs  ;  ceux ,  au  contraire ,  qui  conservent 
leur  volume  et  leur  dureté  primitifs ,  ne  valent  pas  autant;  car  ils  sont 
difficiles  à  digérer,  essentiellement  terreux;  par  conséquent  ils  ont 
de  la  peine  à  se  transformer  en  sang.  On  éprouvera  de  la  même  ma-  2 
nière  les  amandes,  les  noix,  les  noisettes  et  les  châtaignes;  est-il 
nécessaire  de  parler  aussi  de  Torge  mondée?  Mais  les  enfants  eux- 
mêmes  le  savent  :  celle  qui  se  gonfle  rapidement  est  la  meilleure, 
et  celle  qui  pendant  longtemps  garde  un  petit  volume  est  mauvaise. 
Certaines  céréales  ne  se  gonflent  pas  du  tout  quand  on  les  fait  3 
bouillir;  elles  sont  appelées  dures  par  quelques  anciens  Grecs. 
Toutes  celles  qui,  sous  un  petit  volmne,  ont  le  plus  de  substance,  k 
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Ib.  lUTCtêéXXopra]  fudt&JéfUpaGaH, 
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Ib.  exkfipàrii'ri  ^Xirlowit  G. 

3-4.  êvaifétloxa  yép  A  i*  m. ;  ivO' 
itMoxa  C  i*  m.;  xai  yàp  MofSfkla 
xà  roKÔha  Gai. 


4.  TÎfs  oCalag  V. 
Ib.  ftéytt  Gai. 

5.  S^  ]  Si  G. 
Ib.  rd  om.  G. 

Ib.  luxpà  té.  re  xdolava  G  3*  m.; 
rd  Te  X.  om.  Gai.  qai  a  afuxpd, 

7.  ydp  ]  xai  N. 

8.  èv  om.  Gai. 
g.  t<x)(0V9a  Gai. 

Ib.  Ttpà  ë^  ]  Èpta  èé  Gai. 
Ib.  SuiiriTpiùnf  N  V  Gai. 
1  G.  xexXif xaof  3i  Gai. 
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tùiel&liiv  oio'lap  ëj(flvTa  xa\  Touriyr  'aa^eliv  re  xaï  yklay^fiov 
eùj(yfÂ&repA  re  xaà  Tpo(pt(ieiTepa  tsivra  é</l\vy  où  (ivlv  ùnoyflh- 
petreu  xdrcj  pqiieûs  *  iaa  Se  liiiraXiv  x^^^^  (^  fyfi^  ^  f^" 
'Xaxvlv  ovaiovy  (i6pta  Se  atùrSv  zsoK)\à.  zsttvpdSii ,  Staxcûpeitcu 
fiip  âfxetvàvy  Hilov  Se  Tp^ei*  rouraw  Se  aùrSv  iaa  SvaoiStt  5 
ré  &/li,  xaï  dfiSloof  nvà  fyflpra  xarà  rriv  yevcnvy  eCSrfkov  dç 

5  *aat6yyyji  Te  xaà  SôoTreT^a  %siin(i  i(/llv.  ToS  Se  êv  6yx<p  (lixpâi 
fskel</lfiv  oialav  ehat  t6  re  ^dpos,  lalafjiévaw  aùrSv  im\  Çu- 
ytiSy  OTifuTov  i(/l(û  (Toij  kcù  th  tûv  £Xevpù)v  zfkiiOos*  ê^  b'klyov 
yàp  iyxov  tsro^  yiverou  toU  afeiriT^fiévi/jv  fypvcrt  rvlv  ovaiov  10 

ô  OTcipyouriv.  Tœv  yoSv  jgvpôiv  icroi  (lèv  jsfvxvriv  xaà  zfSTtîXfifié"       al/u,  i  ,  •  ; 
vfiv  S)(pu(rtv  i'Xriv  éaurSv  rrlv  oitrlavy  dç  fiô'Xiç  thrb  i&v  bSbih- 


p.  48i. 


pourvu  que  cette  substance  soit  épaisse  et  visqueuse,  contiennent 
les  meilleurs  sucs  et  nourrissent  le  mieux;  mais  elles  ne  traversent 
pas  facilement  les  intestins;  celles,  au  contraire,  qui  ont  une  sub- 
stance spongieuse,  molle,  et  qui  contiennent  beaucoup  de  parties 
analogues  au  son,  passent  plus  facilement,  mais  nourrissent  moins; 
il  est  clair  que,  parmi  ces  dernières,  toutes  celles  qui  ont  une 
odeur  désagréable  et  quelque  mauvais  goût,  renferment  toutes  de 

5  mauvaises  humeurs  et  sont  difficiles  à  digérer.  Vous  reconnaîtrez  que 
les  céréales  ont  beaucoup  de  substance  sous  un  petit  volume,  à  leur 
poids  quand  on  les  pèse  à  la  balance,  et  à  la  quantité  de  farine 
qu'elles  fournissent;  car  les  grains  qui  ont  une  substance  compacte 

6  donnent  beaucoup  de  farine  sous  un  petit  volume.  Ainsi  les  firo-  Propri^Ut 
ments  dont  la  substance  est  dense  et  compacte  (ce  qu'on  reconnaît  à 

1.  rt  om.  Gai.  7.  méantùiK\  ^gdptùnf  NV. 

s.  ei^vft^TttT^  re  Mai  rpo^ffM^rara  Ib.  Tod]  TSh  G. 

ACNV  Gai.;  mais  A  a  xpo^yu&raeta  8.  iolafiépoûv  G;  è&laônfiftéiwp  G 

et  G  9*  m.  «oXtt)^vXfl^ârr«.  2*  m. 

n>.  «flbrrwy  G;  roCrra  Gai.  8-9.  Kvy9  ^  ^*  °^* 

2-3.  HfKoxfiâpeï ye  pqiUût  Gai.  10-1  s.  ti^v  oùaiav ixpwttv 

3.  fy.%akiv  rotaSe  G  et  Gai.  om.  N. 

4.  rà  fidpMt  G  et  Gai.  1 1 .  twxvo/  G  et  Gai. 
Ib.  moXXd  om.  G  et  Gai.  1 2.  teartcûv  om.  G  et  Gai. 
6.  TiM  om.  AGNV.  Ib.  (uiytf  G  et  Gai. 
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Tojv  StatptîaOaiy  rfi  Xjp6a  Se  elcrtv  oSroi  ^avdoïy  'OksMfiv  rpo- 
(pijv  SiSôaart  to7s  acifiaatv  i^  Hyxov  fipaj(jéoç*  6croi  Si  ivcanCoi 
TOVTOis  fiaSlcJS  (ihf  ùirb  tSv  bSôtncjv  Q-pœuéiÂSPOi ,  (Àerà  Si  tj)» 
Q-paSaiv  dpaio\  xaï  x^^^^  (peuvéfievoi  y  ^paxeiotv  'Oapéxflua'^ 
5  Tpo(prlv  é^  iyxov  zfoTJsoS.  Tûw  Se  xptOSv  xi'Xki^eu  ruyxér  7 
vovcTiv  ad  T^svxai  fieroL  jh  'c/lioBrivau  (patvéïASvau  xed  ti  cruxv6- 
TtiTos  êj(Ova'ai  xcù  ^dpovSy  6(rov  oI6v  re  xptOàs  fyjsiv  *  dfut- 
vovs  Se  Sffkovén  xaï  t&v  la^vâv  re  xa\  puawv  ai  eTjfpsiS 
iiXai  xaï  ^epneraiiévtiv  êÇiuBsv  ê)(pU(Tai  triv  'aepiypa^pifv.  Où  8 
10  fiôvov  Se  TauraSy  aXXà  xa\  zfdvra  rà  %skifpii  xaà  'areptreror 
(Âévijv  ë^ojOsv  fyovra  t^v  '&Bptypa(piiv  ipt</la  ampyLécteap  eJvat 
crvfiS^flxey  tarX^v  el  taiw  <T(p6Spa  zsoti  zO^ziova  toS  xarcà  (p6~ 


Des 
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la  difficulté  de  les  broyer  avec  les  dents)  donnent  plus  de  nourritore 
sous  un  petit  volume;  ils  sont  de  couleur  jaune;  ceux,  au  contraire, 
qui  sont  facilement  écrasés  par  les  dents,  et  qui,  après  être  écrasés, 
of&ent  une  apparence  rare  et  spongieuse,  fournissent  peu  d*ali- 
ment  sous  un  grand  volume.  Les  orges  les  plus  belles  sont  blanches  7 
après  être  mondées  ;  elles  ont  de  la  densité  et  du  poids  autant  que 
Torge  peut  en  avoir;  les  orges  exactement  remplies  et  dont  Fécoroe 
est  tendue  sont  meilleures  que  celles  qui  sont  maigres  et  ridées. 
Cette  remarque  ne  s*applique  pas  seulement  aux  orges,  mais  tous  8 
les  grains  bien  remplis  et  dont  Técorce  est  tendue  sont  les  meil- 
leurs, à  moins  qu'ils  n*aient  par  hasard  un  volume  excédant  de 
beaucoup  leur  volume  naturel ,  et  qu'ils  ne  soient  en  même  temps 


om.  G  et  Gai.;  mais  on  retrouve  ces 
mots  un  peu  plus  bas. 

2.  oi  iè  èvatniot  G;  ol  èvatn.  Gai. 

4.  tsapé^ovat  ]  3tS6aat  G  et  Gai. 

5-0.  Tvy^dvovat]  itai  G  et  Gai. 

6.  Xewxoixa/CNVA  a'  m. 
Ib.  fiera  x6  om.  A  i*  m. 
6-7.  fBVKvénftt  C. 

7.  ^poç  N. 

Ib.   oïov  xa/  A  1*  m.  C  1'  m.  NV. 


Ib.  xpiOifp  Gai. 

8.  èii  6xt  A  i'  m,  N. 
Ib.  la^vôhf  TC  j>v9<nh  N. 

8-9.  «Xifpir  ^np  xa}  «epiT.  A  9* 
m.  Gai.;  «Xifpeif  xeû  mepn.  G. 

9.  reraiiéyriv  ACN  V  Gai. 

9-1  a.  oC  (làvop avii€éSifxt] 

dXkà  rovro  iièv  dxdprofp  (ncepitéronf 
xotvàv  Mai  aot  ypd^ptafiot  G  et  Gai. 

12.  e/  fAïf  TI  'Bdw  o^ê.  Gai.;  ti 
fiyf  uva  a^63,  G. 
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a-tv  iyxov  ëj(pi  âyuct  tçS  iiaT^xtxcàTSpd  le  xaï  ^((wvÔTepa  yevéaOai  * 
vepiilcjpLOTixrlv  yàp  vypérrjTa  Tavra  i^etv  ïaOi  xcù  X^^P^ 
Tùiv  tfpoetptfiAévcJv  elvaty  xa)  Sià  tovto  (lerà  fièv  t^v  avyxo- 
puSi^p  ov  zfpoaiixev  avrols  )(jpii(rBat  y  xaraûéfietfOP  Se  èv  tSttois 
èipoîs  éaaai  XP^^^  vrTieiovt  rh  (lév  n  StanveSo'at  Ttjs  tarepiT- 
xijç  iyp&niTOSy  rh  Se  n  fsfs(p0iivat  fiéj(jpi  zfep  âv  ^fjpatvôfieva 

9  vspfx/lcù^  (ÂSTploJs.  TA  Se  en)  trXeîalov  xeifÂSva  x^lpcû  ylverai 
taSç  SvvdfjLSO'tv'  &pos  Se  xa\  tovtcjVj  iiav  Staupovfjieva  xaBA- 

10  inp  yjsuflilv  tiva  xôvtv  èxirMova-av  fyt}*  ^ivovTat  Se  zfoXXdxts       AL/aeA,iji 
iv  fièv  ToU  "Cfvpots  alpat  zfoyXa),  xarà  Se  ràs  xptOàs  aSrai  10 
fièv  byjyauy  tao^  Se  i  oUyl'koj^  '  xdv  toU  (^axoTs  Se  êx  fÂsra- 
GdXiis  axkœv  ipaxoi  xeà  tsfeXBXÎvoiy  aiCknpà  xa\  alpoyyvkoL  xai 
aSpana  (nrepfidhtay  xtxBchrep  i)  dirapivri  xa\  i}  ipoSAy^if  ^^'^d 

trop  mous  et  trop  spongieux;  ces  grains,  sache^le,  contiennent 
une  humeur  excrémentitielle  ;  ils  sont  inférieurs  aux  précédents  ;  par 
conséquent  il  ne  faut  pas  s*en  servir  [immédiatement]  après  les  avoir 
récoltés  ;  mais  on  les  déposera  dans  des  endroits  secs  et  on  les  aban- 
donnera longtemps  à  eux-mêmes,  afin  qu^une  partie  de  Thumeur 
excrémcntilielle  se  perde  par  Tévaporation ,  et  une  autre  par  la  coc- 
tion,  jusqu'à  ce  qu'étant  séchés,  ils  se  resserrent  dans  une  juste 
0  mesure.  Les  grains  qu'on  conserve  très-longtemps  finissent  par  se 
détériorer;  ils  sont  arrivés  à  cet  état  lorsqu'ils  laissent  échapper  une 

10  espèce  de  poussière  fine  quand  on  les  divise.  L'ivraie  croit  en  abon- 
dance avec  le  firoment;  dans  l'orge  on  en  trouve  peu,  mais  beau- 
coup d'égilope;  dans  les  lentilles,  il  se  forme  par  la  transformation 
de  la  plante  elle-même  de  la  pisaille  et  des  sécurigères,  qui  sont  de 
petites  graines  dures,  rondes  et  impropres  à  l'alimentation;  de 
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1 .  (ULXaxértpov  xoi  j^avpàrepov  G 
et  GaL  —  3.  ftép  om.  G  et  Gai. 

h .  xctraOéfievov  èvvcùv  A  i  *  m.  ;  xoe- 
tMiupos  Sèèv  C  1*  m.;  xaraBéfiepa, 
ièipCy  m. 

5.  ipxP>  v'Xiiopi  Gai. 

6.  ^pofAcira  A;  ^patpôfiepop  G.-, 
^patpéftepa  &>$€. 

7.  vpoaaréXv  A  i'  m.  C. 


Ib.  d'Koxeifiepa  G  et  Gai. 

8.  Tcuf  xatà  êvpdii.  G. 

9.  Tipoe  xàptp  Xnr7i|v  G  et  Gai. 
Ib.  yipopreu  ]  eùpiaxopreu  G  et  Gai. 
11.  Je  edyfXû^  AB;  ëè  ô  xoXot;* 

fiepos  edy^kù^  G  et  Gai. 

i3.  xai  il  opoSdxjfTi  B;  h  ces  mots 
commcDce  ce  ms. 
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Toùs  bp66ous.  Toâha  (lèv  o^y  fsfépv  lioxfiripà  (nrépiÂora,  rb  Si  II 
fuTdfiTtvpov  xakovfisvov  éx  iieraSoXHs  fièv  yewSrcu  xaà  ecM 
T&v  tgvpôivy  <£K>\à  énroXslTrercu  isfeliATToT^u  riis  ip  tous  aîpaus 
xaxias.  YtvpiaxovTcu  Se  xaà  xarà  rSXkoL  aTrépfiara  toudhat  12 

5  Tives  ytvôfievcu  yusraSohed*  Stimp  âfieXeip  ou  vrpoaifxBt  roS 
xaBapà  fsfoietv  âhretpra  rà  vrpbs  éSafSijv  ^Mtpaaxeuaiéiisva  avép- 
(ioray  ytvûiaxovTOSf  ds  tl  luà  riis  xarà  ijyuipap  fiXdSfis  oôx 
al<j6ap6fis6a  Stà  ^pay^ytriTa,  rb  yoSv  iOpot^6iiSPOP  ^  ûtÙTfg 
XP^^  fiOxiovt  (peufepbp  yevtfaereU  tgrore.  Téiv  xapirôp  Si  eis  13 

10  êacéBzatv  èirmiSeious  6vTas  Îa9i  tous  fffpïv  trainipcu  ^pauvo- 
yuivouç.  IIiAzs^  Si  av  rts  bvoiidlot  puxpbv  tsupbv  rnp  tK^v^  14 

même  dans  Ters  on  brouYe  le  gaillet  et  rorobanche.  Les  graines  11 
que  je  riens  d*énumérer  sont  tout  à  (ait  mauvaises;  quant  k  la 
plante  qu'on  appelle  mélampyre,  il  est  vrai  qu'elle  prend  aussi 
naissance  par  la  transformation  du  firoment,  mais  elle  n*est  pas  à 
beaucoup  près  aussi  mauvaise  que  Tivraie.  De  semblaUes  meta-  12 
moiphoses  se  font  également  pour  les  autres  grains;  aussi  ne  fiiot- 
il  pas  négliger  de  purifier  tous  ceux  qu'on  destine  à  servir  d*ali- 
ment;  car,  il  faut  le  reconnaître ,  si  nous  ne  sentons  pas  le  dommage 
qu'elles  nous  causent  chaque  jour,  parce  qu'il  est  peu  marqué, 
ce  dommage,  s'additionnant  pendant  un  long  espace  de  temps,  finira 
par  devenir  sensiUe.  Sachez  que  les  céréales  propres  à  élre  em-  13 
magasinées  sont  celles  qui  se  dessèchent  avant  de  pourrir.  On  ap-  14 

[c*est-JKlire  6  ifMOç  waràp)  xoi  to&    TlX>a  C  s*  m.  —  Di.  xvStm  C  i*  m. 

àféMo^ç  xt  voyf  <niXiip€^rtMai<TÎpoy'  6.  énaan*  om.  Gai. 

^vXow  Mai  mtkauwcvs  i^parrs  aré^  7.  Mf  om.  G  et  Gai. 

fucT9  Gai.;  G  a  »hp  i»  xois  aa  lieu  Ih.  nra  ^fûpas  âC;  x.  iméfflm 

Je  Mai  TOtf ,  et  ôpàScnç  aa  liea  de  i^UpasG^  x.  iMâffîw9  'kiûpmm  Gai. 

a7pcjyvX<m  -  il  om.  TC  après  oxXyp.  8.  aiaSawôtuwot  G. 

I.    TCMÎf^  TOS  B. 

Ib.  fu>xl^pà  «nbm  Gai. 
1-3.  To  pcXj^fnnpor  jc  Gai. 
3.  (U»  ^âp  A  I*  m.;  ^xp  1U9  B; 
it  G. — Ib.  pàw  Jt.svTo^cirriTsiGGal. 
3.  «ÀÀi  zxoXctrcT»]  «oX.  ié  G. 
i    Msn  £0^  A  B  C  N  V  Gai.:  m 


Ib.  ^owr]  jrt  G. 
9,  ^dwniG. 
10-11.  5»p«pofi£r9  C 
1 1.  Omç  î^Aîmk  g  et  Gsl. 
Ib.  ôrofHt{cnrG. 
Ib.  W9pùm    iuMpo9   Gai.  ; 
om.  Cm, 
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xcà  rp  XP^  ^  Vf  «ri;xv^i7Ti  xa\  rfi  Q^pfxÔTtirt  rns  SvvdfAecàs 
\^  iotxuta»  aùrÇ.  TLo'Kkà  Se  xaï  SXXa  airépfiara  ^apankifata  (lèvy 
oiSx  ixpiëùk  Se  ravrhv  elSos  fyflvra  rois  elpri[iévois  lc/]tv  *  rà 
liip  iv  Tji  lierai  xpiOfjç  re  xa\  rK^iiSy  #  (isra^v  tgvpoS  re  xaï 
TKpnSy  hfta  Se  fy/trraTûi  TÎis  (pi(Ttù>s  rà  yiÀv  bTcôpas  êally  rà 
Si  xptOiis  4  t/(^)7$  H  vnjpovy  xaBdbrep  deXXa  rà  (lèv  èyiyuovy  rà 
Si  xéyj(jpou,  fffpoariyopias  fypvray  rivà  (liv  àTfkaSy  Sairep  iv 
IraTJa  rb  (Tirdviovy  Svia  Si  avvOérovSy  S^nep  èv  KaTnra- 
Soida  yàp  rb  xakoufxevov  yviivii  xpiOrjy  xarà  Si  htOvviav  tb 
Kfiànvpov. 


DIS 
ALIMBITS. 


ALfae.l,  i3; 
p.  5ao. 
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pellerait  avec  raison  petit  firoment  le  petit  épeautre,  car  ce  dernier 
ressemble  au  froment  par  sa  couleur,  sa  densité  et  son  degré  de 
15  dialeur.  Il  y  a  plusieurs  autres  céréales  semblables  qui  ne  sont 
pas  tout  à  fait  de  la  même  espèce  que  celles  que  nous  venons 
d*énumérer;  quelques-unes  tiennent  le  milieu  entre  Torge  et  le 
petit  épeautre  ou  entre  le  froment  et  le  petit  épeautre;  d*autres 
se  rapprochent  beaucoup  du  grand  épeautre,  de  l^orge,  du  petit 
épeautre  ou  du  froment;  il  y  en  a  d*autres  encore  qui  ressemblent 
au  grand  millet  ou  au  petit  millet  ;  les  uns  portent  des  noms  sim- 
ples ,  comme  la  graine  qu'on  appelle  en  Italie  sitamum ,  les  autres 
des  noms  composés,  comme  celle  qu'on  nomme  en  Cappadoce 
orge  nue  et  ceUe  qui,  en  Bithynie,  a  reçu  le  nom  d'épeautre-fro- 
ment. 


Dnpatit 
4p«aatTC , 

et 

de  qulqoM 

aatrw 


SAoMÔm. 


,Orgt  hm. 
ÉpeoMtrê'fr»- 


1.  XP^  ^  ®^  ^*'* 
Ik.  xai  Q'tpfAàmrt  Gai. 

Ib.  Ti^y  ^Mtfup  ABGNV. 

!•  aôrots  Gai. 

3.  ^iom.  ABGNV. 

Ib.  éalù»  N. 

4-5 .  ^  fftcra^ 'mvpw  koI tI^s  B  N  V; 
4  fcrrofd  tnpoû  ts  Mal  toit  ^6 pots  G; 
T^  êè  okùpas  re  xoi  r/^f  ^  ficra^) 
wtpwi  TC  «ai  okùpas  Gai. 

5.  èyyiicna  G. 

Ib.  Sk<,piiç  ABGV. 

Ib.  M\  ta  itèp  SXvpas  G  et  Gai. 


6.  ri^t  twpoû  N. 

7.  Ttpà  itèv  éifXûH  ABG  s*  m.  Gai.; 
xtpà  fièv  âirXâfC;  Ttvàs  fiiv  diiXSsGV. 

8.  Td  and»i09  {Up  ivia  ABG  1*  m. 
N  V  ;  i€  o^  "fàv  /6pêpov  ^aoioucrtp,  ipia 
G  et  Gai. 

Ib.  évta  êè  avpèeaiLo^t  G  ;  ipta  iè 
trùpBexa  a*  m.  —  Ib.  «5*  Gai. 

g.  yufipéxptOop  G  3*  m.  Gai.  ; 
^mnocriihon,  id  est  hordeam  nudum 
Ras. 

Ib.  T^tr  BidvtriayGetGal. 

Ib.  xakoùiLtpop  ^téitvpop  G. 


DIS 
ALIHIHT». 
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Malth.  2-5. 


|3'.  Uepl  'ovpéjv,  èx  roh^  kdrjvaiov,  èx,  toO  a  Xàyov, 

TSv  (rhcûv  xpdric/lot  ^pbs  eùrpo^lav  elcrïv  ol  tan/po/*  Sia-  1 
^épavcTi  Se  aXkîfkûJv  rS  jxoX^ov  xa\  fjo-a-ov  Q-epfialvetv  re  xaï 
vypaivetv  *isapà  |  rà  yévti  xa\  vscLpà  roùs  révovs,  èv  ois  (piov-  3 
rai  y  xai  *&apà  ràs  xaraal elaeis  tSv  àpSv,  xa\  t&v  dépow,  xaï 
5  vrapà  Tbv  ^p6vov.  Uapà  (lèv  o3v  rà  yévri  Sta^épovaiv  ol  "Bfu-  2 
po)f  &ri  ol  fiiv  avTÔiv  andlviot  xa\  aksupttcUy  ol  Se  aefuÂxXi* 
raJ  ela-iv  ol  (lèv  o3v  airavioi  xov<Poi  ré  tlat  xai  ^aSvoi  rp 
ava^éurei  xai  "Xevxoi'  xaTeipyaafiévot  ydp  ela-i,  Trjs  yeoiSous 
ovaias  èv  aùiots  èm  tsrX^ot^  xeyvfiévris  xaï  Sta'kskufJLévris  vnb 
10  Tris  olxeias  avfnré^fecjs  *   Sténep   éroifÂtiv  xaï   eSnsTxlov  xaï 
xaBôTsûv  sviierdSo'kov  Ttjv  rpo^rjv  '0poa<pépovTai ,  Sri  Se  eùStd- 
Ttveu(/lov  xaï  svexnoitiTOv  y  fhxlffaova  Se  xai  ovx  îcmv  tols  ae- 


Diffifarenec* 

dn 
froment , 


-d'âpre 

1m  Mn^s 

(«itaniooM , 

$imdaiiUi)t 


a.    DU    FROMENT. 

(Tiré  du  I"  livre  d^Athénée.) 

Parmi  les  céréales ,  celles  qui  ont  les  propriétés  nutritives  les  plus  1 
prononcées  sont  les  froments  ;  ils  diffèrent  entre  eux  en  ce  qu^ils 
réchauffent  ou  humectent  plus  ou  moins  suivant  les  espèces ,  le  sol 
qui  les  produit,  la  constitution  des  saisons  et  de  Tair,  enfm  sui- 
vant la  durée  d'emmagasinage.  On  distingue  les  froments,  selon  2 
les  espèces,  en  sitaniqaes  et  farineux,  et  en  sémidalites;  les  sita- 
niques  sont  légers ,  d*une  consistance  spongieuse  et  blancs  ;  car  ils 
sont  bien  élaborés ,  et  la  substance  terreuse  qu*ils  contiennent  est 
su£Bsamment  distribuée  et  dissoute  par  leur  propre  coction  ;  aussi 
donnent-ils  une  nourriture  toute  préparée ,  qui  se  digère  bien ,  et  qui , 
en  général,  se  transforme  aisément;  de  plus  cette  nourriture  s'as- 
simile facilement  et  s'échapp'e  promptement  par  laperspiration,  mais 
elle  est  moins  abondante  et  de  moindre  qualité  que  celle  fournie  par 


Ch.  2.  Tit.  èx  Tow  a  \6y,  om.  AMN. 

1 .  anUùv  C. 

3.  ipT^C\  deleU  C  3*  m. 

Ib.  re  xai]  3é  C  1"  m. 


4-5.  xai  vapà  wy  y^j^àwm  AC  i* 
m.  M;  xai  t&v  xp<^»w»  BNV. 
6-7.  (rsfiyvJaXireM  C. 
8.  Td^C. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  I,  2.  Il  dis 

MatlK.  9-4.  ALIMUTS. 

3  {uScùdTCUSy  xeù  fsçhs  ùytlav  iiSXkov  i)  pcifitfv  âpiiS^ova-ouf.  Ol 
Se  (refuJaXiToi  jSapurepo/  ré  elat  xaï  'gtvxvoÏ  koÏ  ^6o\  xa) 
StaJpctvtisj  xai  SvaireT^ot  (lév  ela-iVy  dvdiSo^iv  Se  fypva-t  Sa- 
>f/iX9  Ka\  SCaStiitv&jt/lov  xcù  KaBôXov  fsrpbs  ^oifitiv  (la'Kkov  # 

4  fgpbs  ùyeiav  elaiv  éntrifSeiot»  Tlapà  Se  rovs  tàitovs  Sia^épov-    5 
atp  ol  tan/po)  ol  év  ^npoûs  xai  aXinéci  }((ipats  ytvSfievot  rûv 

ép  eôyelois  xeà  fstepcus  (^Ofiévcjv  ol  (lèv  yàp  ânb  é'kdo'ŒOvos 
STjis  xaà  xou(poTépa$  xai  "keisloTépas  avvealûrres  eÙKorépyaaloi 
fiép  elat  xai  sôiierdSoT^t  y  i7<dtTa'0va  Se  Tpo^fjv  arpoaipépovTai , 
tv  TpÔTTOv  ol  ip  To7s  xœicrots  "kByofAévois  imaireip6(xevor  rifs  10 
yàp  ép  roU  T&itots  iïkris  éyLirpuaBehiiis  y  Stà  th  £kmè$  xai  arpo- 

5  (pov  Tfis  Té(Ppas  'Keuxol  re  yivovrat  xai  yaSvoi  xai  a-irdvtoi.  Ol 
^  Si  ip  eôyeiots  xai  'Xnrapo7s  revois  (^ôfievoiy  âirb  Sa4fi\'k>vs  xai 

</lepeas  SXns  Tpe(p6iJLSvot ,  ^avxpoi  ré  elcrt  xai  ^apeU  xai  tsro^u- 

« 

les  sémidalites ,  et  elle  est  plus  favorable  au  développement  de  la 

3  santé  qu*à  celui  de  la  force.  Le  froment  sémidalite  est  plus  lourd  que 
lesitanique;  il  est  compact,  jaune,  transparent  et  difficile  à  digérer; 
mais  il  distribue  une  matière  nutritive  abondante  qui  se  perd  diffi- 
cilement par  la  perspiration  ;  en  général ,  il  est  plus  favorable  au 

4  développement  de  la  force  qu*à  celui  de  la  santé.  Considérés  diaprés  -d'apris 
les  lieux  où  on  les  récolte ,  les  froments  produits  par  des  terrains  secs 
et  maigres  diffèrent  de  ceux  qui  poussent  dans  les  terrains  fertiles 
et  gras;  car  les  premiers,  formés  d*une  matière  moins  abondante, 
plus  légère  et  plus  ténue,  sont,  il  est  vrai,  facilement  élaborés  et 
transformés ,  mais  ils  donnent  moins  d*aliment;  à  cette  espèce  appar- 
tiennent les  froments  produits  par  les  terrains  qu*on  appelle  hrâ- 
Us;  car  le  froment,  étant  semé  sur  un  sol  où  Ton  a  incendié  des 
bois,  devient  blanc,  spongieux  et  sitanique,  à  cause  du  peu  de 

5  substance  grasse  et  d*aliment  que  contiennent  les  cendres.  Les  fro- 
ments qui  poussent  dans  les  terrains  fertiles  et  gras ,  y  trouvant  une 
nourriture  abondante  et  ferme ,  sont  compactes ,  pesants  et  très-nutri- 

4.  èvffêtetuvev^oiMfi.  èp)   AM  ;  eùyelats  BV;   eùylmç  C. 

7.  ip  evyeiott  ex  emendatione;  èv         11.  toïç]  xoioùtoiç  C  a*  m. 
fiyitM  C    3'  m.;  eùytlotç   (omisso  i3.  èa^CKSkC, 


Icaol. 
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ALlHIMTf .  Mattb.  4. 

rpo^r  xeù  ol  évaneT^ayAfOt  Se  rSv  t&kcov  lùà  eSnvoot  xaà 
evifXtot  ^e'ktlovs  tsvpovs  ^épovat  xa\  vro^v  rpoCptyLùrtipovs.  Aïo-  6 
(pépova-t  Se  To7s  r&nots  xai  ol  êv  ^j(fois  âyop  xaà  ^tovoSakou}- 
{livots  <pu6(Aevoi  rSv  iv  â-epfiais  yépcus  amipoftévœp'  ol  yÀp 
5  yàp  iv  "^vyjpoU  rénots  (^véiievoi  xaetetpyaxryuivoi  fic^Sv  ekrt 
Haï  TxT^oiiepsls,  olonrép  elaiv  ol  a-tràvioi'  yahrore  yàp  oIop 
(pcoT^euovarfis  êv  oairoTs  riis  SvvAfiecJs  xa)  iiklyriv  fièv  rpo^îlv  dvor 
y^fiSavoiatis  y  raurtiv  Se  ix  roS  xarà  Skfyov,  érrï  mkb  Se 
vrei^oria-fiSf  tsrXe/ova  xarepyaaiav  re  xa\  }(fi(Ttv  iv  aùroXs  t& 
10  yeSSes  y^ëdvei  *  Sib  xa\  xov^oi  ré  elcrtv  ol  "erupoï  xa)  els  'Xei^bv 
Xksupov  ivakèhiiiivoi.  Kai  tohs  Tptfitivtaiovs  Se  tgvpoùs  xot/po-  7 
répovs  évras,  xaï  fid'Xi(/la  rovs  év  roTs  yjiovo^yovpLévots  t&nois 
yivofiévovs  byuolovs  tvras  arapetkii^oLiiev.  Ol  Se  év  Q-epiims  8 
ràitois  yiv6(Â8voi  tâv  tiwpSv  éi(p6ovov  (lèv  tpo^ijv  vrapoikxiiSér 

tiis  ;  les  plaines  bien  exposées  aux  vents  et  au  soleil  produisent  aussi 
Diffirtaew         des  iVoments  de  bonne  qualité  et  beaucoup  plus  nutritifs.  Eu  égard  6 

d'apte  AUX  localités,  les  froments  semés  dans  un  pays  très-froid  et  exposé 

**  *  '  à  la  neige  diffèrent  de  ceux  qui  poussent  dans  un  pays  chaud;  car 
ceux  que  produisent  les  pays  froids  sont  plus  élaborés  et  composés  de 
particules  ténues;  tels  sont  les  sitaniques  :  comme,  chez  eux,  la  force 
[assimilatrice]  se  concentre,  et  qu'ils  reçoivent  une  nourriture  peu 
abondante,  que  cette  nourriture  leur  arrive  peu  à  peu  et  qu*elle 
subit  une  coction  prolongée,  peut-être  la  substance  terreuse  qu'ils 
renferment  est  plus  élaborée  et  plus  divisée;  voilà  pourquoi  ces 
froments  sont  légers  et  se  résolvent  en  farine  fine.  Nous  avons  7 
oui  dire  aussi  que  les  froments  d'été  sont  également  légers,  et  que 
ceux  produits  par  les  pays  exposés  à  la  neige  leur  ressemblent.  Les  8 
froments  semés  dans  les  pays  chauds  reçoivent  une  nourriture  abon- 

1.  êjmrmfiépot  G  s*  m.  i  !•  dÉXcvpoy]  ik^ttûp  N  i*  m. 

6.  olonr^]  6oot  «cp  ABC  i*  m.  Ib.  Tpifii|Mi/ovf  CV. 
MNV.  i3.  «mpo^u^^oficyB. 

7.  ^*  «ko«i  V.  Ib.  01 1»^  ÂMN. 

9,  mtiKm1o4a^$  \C;  mtmiaimit  B         i4  el  p.  i3,  s.  éÇOowop  . . .  .«v- 
C>*m.  MN.  — Ib.  ^IMNV.         (mIpoiii.V. 
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vowTt  xa)  vro7<kfjv  "avxvoTépav  re  xa\  ilciŒOv  xej(V(jLSVfiv  re  xa) 

9  StaxsKpiyévtiv.  Ol  Se  éXiaiSets  t&v  zwpSv  Arpo^ol  ré  elai  xoà 
xou(p6rttpoi  y  xcà  rb  alfxa  (pavXov  vfotoSaiy  xaï  iia-ŒOv  â-epfiaJ-' 

10  vouo-f  rà  a-ûifiara.  Ka\  ol  xdBvypoi  Se  rSv  tÔttcjv  àcrpo^carépous 
(pépouci  xa\  drovanépous  roù^  zwpoù^y  Soxotkrt  Se  xa)  roi  &y^    5 

1 1  yévet  (jLeraSdT^iv  els  aïpag  Sià  fsT^ova/Œiijbv  ùSircav.  Ol  Se,  èv 
axtepoTs  xa)  avvSévSpois  Témots  yevvaiiievot  tsfXéov  êj(ova't  rb 

12  (TxuSaXov  rov  yjpnitrlyuov.  Ilopà  Se  ràs  xaraaléa'eis  Toiv  (bp&v  | 
5  xcù  TÛv  àépcûv  ol  tan/po}  Sia^épava-f  fsapà  fxèv  ràs  Spas,  &Tav 

re  euxparos  xaï  (TviÂiierpos  avrSv  ))  iieraSo'kij  yivtirai  y^/v^t  10 
xal  Q-epfÂOO'ia  xa)  6(iSpois  xa)  vrd^iv  avocats  t&v  iSéronf  * 
Grvp£aivei  yàp  svrpo^eTv  re  xa)  "oknpowiGai  rots  iyxois  roù^ 
zwpois*  xa)  TOvvaPTiov'y  Srav  àxalpcasy  oxparok  xa)  dm^fifié- 
Tpofs  ixoje/lov  tSv  elprifiévojv  iirne\rJTar  Icr/vo)  yàp  xa)  Arpo- 
(pot  yivovrai  *  tsapà  Se  roùs  iépas,  irav  xarà  tovs  fsrpoaii- 

9  dante  et  compacte,  mais  moins  divisée  et  moins  élaborée.  Les  fro- 
ments qui  croissent  dans  les  marais  sont  peu  nourrissants  et  légers; 

10  ils  font  un  sang  mauvais  et  réchauffent  moins  le  corps.  Les  sols 
humides  produisent  également  des  froments  peu  nourrissants  et 
faibles;  il  parait  que,  par  une  transformation  complète  du  genre, 

1 1  ils  se  changent  en  ivraie  par  suite  de  la  surabondance  d*éau.  Les 
froments  récoltés  dans  des  terrains  ombragés  et  pleins  d*arbres 

12  fournissent  plus  d*excréments  que  de  substance  utile.  Les  froments 
diffèrent  entre  eux  eu  égard  à  la  constitution  des  saisons  et  à  celle 
de  Tatmosphère;  eu  égard  aux  saisons,  soit  que  leur  succession  se 
fasse  d*une  manière  tempérée  et  égale ,  tant  sous  le  rapport  du  froid 
et  de  la  chaleur  que  sous  celui  des  pluies  et  de  la  sécheresse,  car 
alors  le  froment  est  bien  nourri  et  d'un  volume  convenable;  soit,  au 
contraire ,  que  les  changements  de  saisons  se  fassent  intempestive- 
ment,  d*une  manière  démesurée  et  inégale;  dans  ce  cas,  en  effet, 
le  froment  devient  maigre  et  peu  nourri;  eu  égard  à  latmosphère, 

3.  Jioxc^^iff^yiyy  C  1*  m.;  3iax9-         Ib.  ^^]TeG. 
xp»fftfiiirir9  3*  m.  10.  yàvutat  ÂBMNV. 

S.  mvpo6i\  xopvotjf  BNV.  la.  reom.  G. 
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Kovras  xoupoù^  eùSietvoi  yévùnnat  xai  eùifkioi  xa\  eôrfvefiot, 
#  roùvavriov  èwive^eis  xai  Svœfkioty  fsfo'XXdbits  Se  ^exd[Sas 
(pépovTSSy  if  Sri  â-epfifis  riis  &pas  oSans  xa\  tsrpà^  rékeicâcrtv 
r&v  vtvp&v  ivTonf  *  (^Oivoua-t  yàp  ipvo'iëovfievoi.  HapairT^fiala^  13 

5  Se  xa)  èrav  fiapéa  xa\  ^ripà  xa)  S^pfià  yAfitrai  f^veôfiara  rà 
ûir^  rbv  xatpov  Tris  tgjv  ala/ycûv  ^'knpùxreojs  ^  xai  lcr)(ypo\  xai 
vroyùv  y^vov  (^(ritJùxnv  ol  'XjByéfisvot  xexuacjvesj  ênixaloutn 
roù§  (/Idyvas  xaà  ^ripaivouaif  xa\  Stà  toSto  àTp6(povs  xara- 
axeud^ouaiv.  ïlapà  Si^  rhv  /jpévov  Sia^épova-iv  oï  te  véot  xai  14 

10  ol  vraXaioï  xa\  ol  iiera^  Tovranf  ol  fièv  yàp  vrp6a<paT0t  vro- 
^u^t^^^Tepo/  ela-i  xaà  "GrvevfÂaTciSets  xa)  '&o'kijTpo(poi  '  ol  Se 
^eù<ato\  Tovvavrlov  d/}/><6Tepoi  xai  ^rtpôrepot  xa\  àtpo^értpor 
ol  Se  IUSTCI&  TOVTCov  xarà  yjpàvov  tàs  (leoéTtiras  ixpva-t  tw 
elpnfiévcov. 

les  froments  ne  se  ressemblent  pas  si  Tair  est  serein ,  bien  éclairé  par 
le  soleil ,  et  bien  rafraîchi  par  les  vents  dans  le  temps  convenable ,  ou 
si ,  au  contraire ,  il  est  nébuleux ,  mal  réchauffé  par  le  soleil ,  et  si ,  de 
plus,  il  tombe  souvent  de  petites  pluies  lorsque  la  saison  est  déjà 
chaude  et  que  le  grain  est  presque  arrivé  à  sa  maturité;  car  alors  il 
périt  par  la  rouille.  De  même,  vers  le  temps  où  les  épis  se  rem-  13 
plissent,  s'il  souflle  des  vents  lourds,  secs  et  chauds,  et  que  les  vents 
appelés  brûlants  soufflent  avec  force  et  longtemps ,  ces  vents  brûlent 
et  dessèchent  les  épis ,  d*où  il  résulte  que  le  froment  est  peu  nourri. 
D*après  la  durée  de  Temmagasinage ,  le  froment  nouveau  diffère  du  14 
vieux  et  de  celui  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux;  car  le  froment 
nouveau  fournit  beaucoup  de  suc  crémeux  par  la  coction,  est  fla- 
tulent  et  nutritif;  le  vieux ,  au  contraire ,  fournit  moins  de  cette  es- 
pèce de  suc;  il  est  sec  et  peu  nourrissant;  mais  celui  qui  tient  le 
milieu ,  eu  égard  à  la  durée  de  Temmagasinage ,  le  tient  également 
sous  les  autres  rapports. 


1.  Metvot  C  i*  m.  NA  text.  et  M 
text.;  Mtoi  A  marg.  G  marg.  M  marg. 
V  ;  eCêipeiot  A  marg.  et  G  marg. 

5.  jSopiot  ex  em.  ;  |SapsMi  A  G  M  V  ; 


6.  1^  iaxypoi  xai  G  ;  e/  lox*  *^  '^ 
G  2' m. 

7.  xwiffOvrgfC  l'm. 
1 1 .  T^  e/01  B. 


Matth.  5-6. 
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y' .  Ilepi  T&v  xarà  tas  épats  xpeôjv. 

i  ^ves  fièv  liera  rrlv  èapivrjv  âpav  elaï  xaxi</loi  jx^pi  'ufketASos 
Svaecji  (^ivonci>pivris  y  rh  Se  êPTSvOev  (léxp*  ^pos  xdtKktc/loi. 

^  Klyes  Se  jbv  (jièv\j(fit(iSva  xdKt</laiy  tov  Se  iipos  ip^ovrat 

:5  xpsuKTOvs  ylvetrOat  pi^pt  dpxTùupov  Svasojs,  Hpôëara  Se,  xaï 
Tavra  rbv  yàv  xj^ifiêva  xdbtic/lay  (lerà  Se  la-rffxepiav  tsria/verai 
fiéxpi  rpoTTûJV  Q-eptvSv  *  al  Se  fiées  ^  tnav  ri  ^6a  èxxapnYJ  ijpés 

à  re  fsravofiévov  xa\  rÇ  Q^pet  laravr/.  TiSv  Se  bpvlBcjv  ol  (lèv 
xarà  y^etyuuva  xdXkiala  fypua-iv  6<toi  ye  iiri^atvovrat  /eifiâ- 
vos  y  à  x6<Tav^6s  Te  xa)  ij  x/;^Xa  xaï  (pda-aa'  ol  Se  Mayijves 
xarà,  rb  (pOtvéncjpov  xa\  iieT^yxôpt/^oi  y  avxakis  re  xaï  x^^^  \^ 

5  pis  y  xal  iprvyes  rrivixaSra  fsfi6rarot.  AkexropiSes  rbv  (liv 
X^ifiôiva  ov  *isdvv  eùo'CJpLarova'i  xa)  iictXiala  év  vorlots  '  )}  Sk 

3.    DE   L'USAGE   DES   VIANDES   D'APR^   LES   SAISONS. 

1  Le  cochon  esl  très-mauvais  après  le  printemps  jusqu*au  coucher 
automnal  des  Pléiades;  depuis  cette  époque  jusqu*au  printemps  il 

2  est  très-bon.  La  chèvre  est  mauvaise  en  hiver*,  au  printemps  elle 

3  commence  à  devenir  meilleure  jusqu*au  coucher  d*Ârcture.  Le 
mouton  est  également  très-mauvais  en  hiver;  il  s*engraisse  après 
Téquinoxe  jusqu'au  solstice  d*été  ;  quant  au  bœuf,  il  s*engraisse 
lorsque  Therbe  monte  en  graine,  vers  la  fin  du  printemps,  et  pen- 

k  dant  tout  Tété.  Parmi  les  oiseaux,  les  meilleurs  en  hiver  sont  ceux 
qui  viennent  [dans  nos  pays]  pendant  cette  saison,  par  exemple 
le  merie,  la  grive  et  le  ramier;  le  coq  de  bruyère  est  bon  en  au- 
tomne ;  il  en  est  de  même  de  la  tète  noire ,  de  la  rubiette  et  du  bruant  ; 
c*est  aussi  dans  ce  temps  que  les  cailles  ont  le  plus  de  graisse. 

^  Les  poules  ne  se  portent  pas  trop  bien  en  hiver,  surtout  quand  le 

Gh.  3  ;  1.  1 .  ft^y  {uxi  ex  em.;  \iexd         7.  Q-epéei  B. 
seul  G  3*  m  ;  ftiy  seul  ABGMN  V. 
Ib.  tlai  om.  B. 
Ib.  mkudiù9P  G  2*  m. 

3.  néxtala  A. 


Propriété 
do  la  chair 

dra 
qaadrvpidM, 


-  des  oia«anz. 


Ib.  Tôlpre  ABGMN  1' m. 

8.  ye]  ^iABG  i' m.  MN. 

9.  x/^Xn  Matth. 
Ib.  avxaXiç  emend.  Matth.;  avxeLk- 

>Js  G  2*  m.;  (TÔxcukot  1  *  m.;  a^xa^ot 


5.  rfip  îan\upiav  BNV. 

6.  i|«r<{aoin.  BNV. 


ABMNV. 

10-11.  ;^Xwp<^f  ABGi*  m.  MNV. 
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'Sffuyàv  êv  (pBtvtmdpcp  xa)Ckl</lri»  Tôiv  Se  lyfiionf  ol  ptèp  ép  Tp  6 

xvifcrei  xdTîkie/lot,  xapïs,   xdpaSos  xoà  rà  puikabciaf  reuOïSf 

<niitlaj  rà  Se  &rav  &py(frteu  èKCùJJ^eaOan  y  wrmp  ol  x^pakoi, 

wrtpifknaQévres  Se  oSroi  xSv  xvfiiidrœv  yenloï  xoà  irpo^Poi  juà 

5  Sri  (iSy^v  rexévres.  ù  Se  Qvwoç  vrtAraros  iierà  àpxroSpoPf  7 

Q^povs  Se  ^elpofv. 

ALfu.i,  7;  it(pOoï  tan/po}  ëSearfia  ^apv  xaï  SiavBu^àv  êx/ltv  *  Sivofiip  Si  1 

fyotxTi  fwydXnVj  si  t^ÇOsiev,  ol  oSrœ  ^pcjOévres  trupoï,  xeà 
Tpé<povres  Itrj^p&s  rb  aâfia  xaà  pdyLfiv  èvUmyuov  fsapej^àyispoi 
10  To7i  fsfpoatveyxa(Àévois  avrovs. 

e'.  Uepl  )(jMpœà, 
».6;p.i96.  Totf  yépovs  lâv  tgvpoiv  ix/ltv  à  j(6vSpoSy  lxa»ciç  rp^i/x^  1 


êm  là  cbair 


PropriMs  vent  est  aa  sud;  la  tourterelle  est  bonne  en  automne.  Parmi  les  6 

poissons,  quelques-uns  doivent  être  préférés  pendant  le  frai,  conmie 
la  salicoque,  la  langouste ,  et  les  mollusques ,  par  exemple  le  calmar 
et  la  seiche:  d*autres  quand  ils  commencent  à  couver  leurs  œufr, 
comme  les  muges  ;  mais  quand  ils  ont  une  grande  quantité  d^œufs 
ils  sont  maigres  et  peu  nutritifs,  et  plus  encore  après  le  frai.  Cest  7 
après  le  coucher  d'Arcture  que  le  thon  est  le  plus  gras;  en  été  il 
est  moins  bon. 

4.   DU   PROMEIIT   BOCILU. 

(Tiré  de  Gaiien.) 

Vnmiitm  Le  fromeut  bouilli  est  un  mets  lourd  et  di£Bcile  à  digérer;  mAis,  I 

i„,jn}  *  si  on  le  digère  lorsqu*0  est  ainsi  préparé,  il  a  une  grande  puissance, 
il  nourrit  fortement  et  donne  une  force  considérable  a  ceux  qui  le 
mangent. 

5.    DE   L'AUCA. 

Pmmîm*  Valica,  qui  est  une  espèce  de  froinent,  est  très-nourrlssant  et  I 

s.  T^  ctiftkÂM  texi.;  TtvOof  C.  Ib.  x^P^  ^    Xcyrfpgyoy   «0vp- 

Ch.  4;l.  8.  olom.  ABCNV.  MoûntwO. 

Ch.  5;  1.  1 1.  ÊjcTov7^9ovcCs*in.  Ib.  rpoÇkftocBN  V;  Tp^^Épi^v  A. 
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Te  xûà  yXiaxpov  fyfiûv  x^f^^^y  ^^^  '^^  ^  SSan  (a6v^  é^iiOeU 
T^apiëàbniTOLt  Sià  olvoy^knos  fi  oïvov  ykvxéos  #  a1v<povros,  ïStos 
yàp  ixdalov  xatpbs  rris  y^^rltreoùs ,  èéif  te  TOpuvtfOeU  /xcrà  é7<aiov 
xaï  ikSv*  é[i€aXXeTai  Se  tsroTe  xaï  6^ovs  oût^,  xaï  'kéyovatv 
ùl  tarpoï  rov  vrctpamteuaurOévros  oiiroj  ^ivSpov  nnta-avic/]]  ye-  5 
2  yovévai  ti^v  iprvatv.  Efai  Sk  xai  ol  Afnot  oî  éx  rov  yjkvSpov 
xpo^piyairœtoi  yàvj  StCL^fi^potiv^an  Se  iirlov, 

1        Ex  tgvpSp  (TTUvaijBrrat  toOto  Sivaynv  ë^pv  dfmkuvrtxrlv  t&v 

contient  des  humeurs  visqueuses ,  soit  qu*on  ie  mange  après 
Tavoir  fait  bouillir  dans  de  Teau  seule ,  avec  du  vin  miellé ,  du  vin 
d*un  goût  sucré  ou  du  vin  astringent  (car  chacun  de  ces  liquides 
doit  être  employé  suivant  les  circonstances),  soit  quon  y  mêle, 
en  remuant,  de  Thuile  et  du  sel;  quelquefois  on  y  ajoute  aussi  du 
vinaigre ,  et  les  médecins  disent  que  ïalica  ainsi  assaisonné  est  de 
S  YaJiicà  préparé  à  la  ptisane.  Le  pain  fait  d!alica  est  également  très- 
nourrissant;  mais  il  ne  passe  pas  aussi  facilement  qu*un  autre. 

6.    DE    L*AMID0N. 

1      L^amidon  se  fait  avec  du  froment;  il  a  la  vertu  d*effacer  les  as- 


ALIMIRTS. 


1.  iépyehli'.iàpèékC. 

Ib.  itàwv  G  et  Gai.  ;  soUun  Ras. 

D).  é^^vGetGal. 
.  3.  Xaâfynrai  A. 

Ib.  4  xoi  f/l^vrot  G  et  Gai. 

3.  éxat/Jos  G  et  Gai. 

Ib.  TopvpifOév  G  et  Gai.;  ^pv^Btis^ 
«el  myctptadeis ,  fortassis  rvpttaSels, 
Ras,  friras  G  a*  m. 

A.  worértCi^m. —  Xb.^^o^GGal. 

Ib.  KoîXoSatp  ABC  1*  m.  NG  Gai. 

5'6.  t69  wapeuntevaaBétna  oUro) 
xMpop  t^iaavtt  Ti  (t€  V)  ANV;  T. 
«.  o.  X*  t^i^rn^  C  1  *  m.;  rèv  xatTtuTX. 
rovrop  Yj&vèpov  ^ladtrnf  G  et  Gai.  ; 
TOIT  'wrapaaMevaaBépra   oÔroj  y^évèpov 


x/Jttrdvvs  G  2*  m.  qui  a  en  outre  à  la 
marge  iviot  êè  '^pvipoT^tadvnv,  Ces 
mots  semblent  être  un  reste  de  la 
phrase  qui ,  dans  Galien ,  suit  immé- 
diatement celle-ci ,  et  qui  est  omise 
par  les  autres  mss.  d^Oribase  :  ivtot 
êè  èx  ^àvipov  ^artaàvm  reOpépdcu 
^aal  ràv  xdfivotna, 

6.  olèxCV'.ix  ABN. 

7.  èiat^apovvrtu  B;   itayj^pcvrses 
ACNV. 

Ch.  6.  Tit.  n.  âfi^ov  TGV  ix  'ov- 
pov  G.  ' 

8.  Koti  TovTo  ix  'ovp&v  (nteudierai 
G  ;  É.  ir.  T.  a.  Gai. 

Ib.  èfiaXouvxtxi^p  A. 


ALjQiC,  1 ,  8  ( 
p.  5oo. 

et  manîin 
le  pr^anr. 


Da  pain 
d'aiÎM. 


Propri^t^ 
de  l'amidon. 


1. 
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ALiHBirrt. 

rerpa/vafÂévcjv'  oSre  yàp  c/lv^ftv  rtvà  fyfii^  oSre  Spipointra 
fffept^avri.  Ilapawkifaiov  Se  èali  rp  Svvd\ut  rois  fsfhnok  Ap-  2 
TOis  rh  &iwXoVf  iXcMova  Se  rpo^ijv  SiSbv  r^  aeipumiy  wcà  fci) 
^epitaivov. 

iif.>e.  1. 3  {    5       Oi  raytivlTou  axeudiovrau  Sià  (Kalov  (lôvou  *  ^aXkBrat  Si  t6  I 

fièv  fkatov  eiV  rdyrivov  ivtxeifievov  âx<inv(p  tgvpïy  xaraj(emu 
Se  aÙT^  Q-epfÂOvOévTt  rb  rSv  "OvpSv  Skeupov  OSart  SeSevfiévop 
tgroXXçj'  Stà  Taj^écjv  oSv  èv  r^  iXaUo)  é^éfievov  truvU/leneu  naù 
fSfaj(iveTOU  'OapocitTjia-lojf  diroLkÇ  7vp^*  rtivuiaSTa  Se  ifSfi  xeà 
10  </lpé(powTtv  aùrh  ol  <ntswl^ovTes  ^  tijv  [lèv  SvcjOsv  imCpépsuaf 

pérîtes,  car  il  n*a  ni  astringence,  ni  âcreté  appréciables.  U  est  sem-  2 
Uable  par  n^s  qualités  aux  pains  lavés,  mais  il  donne  moins  de 
nourriture ,  et  il  ne  développe  pas  de  chaleur. 

7.  D£s  gIteaux  faits  atec  la  paruie. 

MWc^pr^.  Les  firitures  se  font  uniquement  avec  Himle;  on  verse  UraOe  1 

~^  dans  une  poêle  placée  sur  un  feu  qui  ne  fume  pas;  quand  celte 

huile  est  chaude,  on  verse  dedans  la  farine  de  froment  délayée  dans 
beaucoup  d*eau;  par  la  cuisson  dans  lliuile,  celte  fiuîne  se  prend 
et  sVpaissit  promptement  comme  du  firomage  nouveau;  alors  les 
cuisiniers  reloument  le  gàleau  de  façon  que  la  partie  supérieure 

G  H  G«l.  —  Ib.  mw  om.  G  et  Gâl.       r^9  kaia»  ÉXXvoi  rwyvntm  G  et  GaL 

i-s.  'J(Mfn»TifT3  furrc ^XXw  xvn  iv-    Dans  les  mss.  d*Oribase  oo  lit  L  €, 

MfMP  ^sipoonl  G  et  Gai.  rv^ayo»,  et  p.  19,  I.  i,  xmyip^'  G 


frits. 


s.  Ti  om.  Gai.  Gai.  oot  toaj.  iié^mpùw  et  n/aWi»t. 

s>3.  wkovuMs  éftmt    k    marg.;         6.  /X«o9  pèvoy  G  et  GaL 
mketitùÊS  àfiolots  Â  te^t.  IK  ««pi]  «cpi  G. 


3.44|niX«fG.-Ib.Tpo<pt9'l«pc»(G.  8.  C9Tf»ÂM|»i4<>fu*io»excaMod.; 

Ib.  J^iMiBWGetGal/  iwx.i.  Ho^tr^  ABC.W;  Hrf^wo> 

Ik.  oaSfMTt  vtMP  iftÊÊ9  tWfWP  G  ;  wSt^  v^  (G  on.  j^ê)  cXbm»  G  et  GaL 

9.  T.  imkvn»  i^,  t.  GaL  9.  w^p^  B. 


A.  QtpfmivtmonM  G  et  Gai.  1  o.  nrrô  oi  g«tWi<>m  ex 

Ck.  7;  L  5.  Tv>«rri«i  G  corr.;  M     m««.  siM  ABCNYivrroWax.ciM 
ptir  «Sr  rxymtfm  m*^  totc  ÀTicxok     G;  mwtè  m  m.  mitwm  GaL 
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ipyaiéfUPOt  xérùtOevy  dç  àpLiXeiv  tùj  rayilvcpj  th  Se  aùtipxojs 
li^liépovy  t  xitoûOev  i^v  vrpÔTepovy  els  Sr^os  ivdyovres,  dç 
ivim'kfis  élvat  *  xàireiSàv  ilSn  xa)  rb  tuItoj  fsayfi  y  c/l pé(pova'tv 
aSOts  eairb  SU  arov  xaï  rpls,  &)(jpi  vrep  &v  iT^ov  6[iOLk<5k  avrois 

2  ihpnKrAzf  S6^.  EiSr/y^ov  oSv  6ti  fsfaj(jij(V(A6v  te  toStô  êalt ,  xa)    5 
(/laKTUthv  yaalpbsy  xa)  x^f^^  diiSv  yevvtiTixév  *  Stb  xal  rives 
aÙT^  ftiypvovat  nÙuTOSy  état  Se  oî  xa\  tgjv  QizXa'^icjv  dkSv 
àfl  Se  âp  ifSfi  Tovrô  ye  'o'haxovvtàs  ti  yévosy  êairep  ye  xai 
d!X>a  TOfouTA  fs'haxoivTùDv  eîSri  (TvvriOéaaiv  aùtfxry^eSlcûs  0I  re 

3  xarà  dypbv  SofOpcûitoiy  xai  rSv  xatà  '06'kiv  ol  vsévtiTes.  Kai  10 
yàp  oSv  xal  tara  Sià  xktSdvov  t&v  ài^i^iAnf  'CfefÂiJLchcJv  biilô- 


DIS 
ALIMENTS. 


devienne  inférieure  et  touche  à  la  poêle,  et  que  la  partie  inférieure, 
qui  est  suffisamment  cuite ,  soit  ramenée  à  la  surface  de  Thuile  ; 
quand  la  partie  inférieure  est  prise ,  ils  retournent  de  nouveau  deux 
ou  trois  fois  le  gâteau  jusqu*à  ce  qu'il  leur  semble  cuit  également 

2  de  tous  les  côtés.  Il  est  évident  que  ce  mets  contient  des  humeurs 
épaisses,  quil  resserre  le  ventre,  et  quil  engendre  des  humeurs 
crues;  voilà  pourquoi  on  y  ajoute  quelquefois  tantôt  du  miel,  tantôt 
du  sel  marin  ;  ces  firitures  constitueraient  déjà.une  espèce  de  gâteaa 
tu  même  titre  que  ces  autres  gâteaux  improvisés  que  font  les  gens 

3  de  la  campagne  ou  les  pauvres  de  la  ville.  Certes  les  fritures  sans 
ferment  qu*on  cuit  dans  un  four  entouré  de  feu ,  dont  on  les  ôte 


Propri^Us 

de 
ct9  gâtetnz. 


Gâleaaz 
au  ibmI. 


5.  it^^iiwov  ex.  emend.;  H6\uvov 
ABCNV;  tintUpop  G  et  Gai.;  cette 
dernière  leçon  se  retrouve  à  chaque 
instant  dans  tous  nos  mss.  et  nos  im- 
pnmés. 

3.  M  mokô  G. 
Ib.  oltké^ovat  Â. 

4.  SXopom.  ABC  1*  m.  NV. 
.5.  Tf  ]  yf  G. 

6.  </laxtx6p  ABC  1*  m.  NV  ;  o7a- 
nm&9  G. 

7.  of  om.  AC  1'  m. 

Ib.  B^tXaaffU^  G  et  Gai. 


(idieiv  iB€kotç  âfTKtp  xal  G  et  Galien. 

9.  rotavra]  rtpa  G  et  Gai. 

Ib.  aCroff^eêia  N  V  ;  eC%oax,éèia  A  ; 
éKoayéèia  BC  i'  m. 

10.  àyp6v'\ipj(p9Q  i*ni. 
Ib.  TÔitrJTciÂBC  l'm.  NV. 
Ib.  vevéolaroi  G  et  Gai. 
io*i  1 .  TotyapoïJv  G  et  Gai. 

11.  xXtSdvou  C  s*  m.  G  et  Gai.; 
xpi€dvov  ABCNV;  il  en  est  de 
même  chaque  fois  que  le  mot  xX/- 
€apos  revient;  en  outre  N  a  xpi€d- 
vovs^  CV  xptSdpou  Tc?y,  et  C  3*  m. 
xktSdpov  TI. 


2. 


DRS 
ALIMKHTS. 


AUfmc.  I,  k  ; 


GélMttS 

prowtMM* 
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(nvy  eha  i^eXôvres  el<rSdtKkov<Ttv  eU  (ifkt  Q-epfibv  eùOécâç,  eiç 
Sé^aaOat  Stà  SXojv  éaart&v  aùihy  xcù  ravra  tiiXaxoSmôs  rt  yé- 
vos  è(/l\y  xai  rà  Stà  tSv  hpicjv  axeva^ôfieva  [lerà  ftéXiTOs 
mdvra'  StVlhv  Se  tôjv  hplaw  rb  elSos'  ayuetvov  ptèp  h  xaXotJai 

5  ^(iixara ,  (pavXôrepov  Se  rà  ^dyava.  Ildvra  ytAv  6<ra  Stà  to6-  4 
TGJV  xa)  aeiiiSd'Xecjs  (TvvriOsTat  fsfa^vxj^fid  Té  &/ltj  xaà  ^paSu- 
TTopay  xa\  TOJV  xajà  iiwap  Sie^SScûv  tris  rpo^ris  ipi^paxrtxày  xeà 
(nrXfivbs  daOsvovs  av^rjTixày  xaï  \i6cûv  èv  ve^pots  yewnnxày 
tp6^i[ta  Se  ixav^y  et  tareÇôs/}?  ts  xai  xakSk  alfiarcûOeiii.  Ta  5 

10  Se  (Tvv  fA^XiTi  axevalSiJLeva  lÂixrtis  yiverou  Swdyizo^Çy  ok  è» 
Tov  yuÙdTOs  aÙTOv  Te  "kËnlhy  fyovros  x^f^^y  i<rois  re  A»  èfu- 

ensuite  pour  les  jeter  immédiatement  dans  du  miel  chaud  afin 
de  les  en  imbiber  complètement,  sont  également  une  espèce  de 
gâteau;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  fritures  qu*on  prépare  au 
moyen  d'itria,  avec  du  miel;  il  v  a  deux  espèces  d^itria,  les  meH- 
leures  sont  appelées  rhytiunata,  les  plus  mauvaises  lagana.  Parconsé-  4 
qucnt,  tous  les  mets  qu*on  compose  avec  ces  itiia,  ou  avec  de  la 
farine  sémidalite,  contiennent  des  hiuneurs  épaisses,  passent  diffi- 
cilement, obstruent  les  conduits  de  Taliment  qui  sont  dans  le  foie, 
augmentent  le  volume  de  la  rate,  lorsqu'elle  est  affaiblie,  enfin  en- 
gendrent des  calculs  dans  les  reins  ;  mais  ils  sont  très-nourrissants 
si  on  les  digère  bien,  et  s'ils  se  transforment  exactement  en  sang. 
Ceux  qu'on  prépare  avec  du  miel  ont  des  propriétés  mixtes,  puisque  5 
le  miel  lui-même  contient  des  humeurs  ténues  et  atténue  toot  ce 


1.  cftSaîXXovai»  C  s*  m.  G  Gai. 
Ib.  tvôwi  M  fuXi  3«pfii^  G  et 
Gai. 

3.  itfîi  ià  Mai  ABC 

Ih.  rrp«wvC9*in.GetGai.;i3Tp<ftw 
ABC  I*  m.  N  V;  il  eo  est  de  même  ud 
peu  plus  bas  et  dans  le  chap.  suivant. 

4.  To  om.  N. 

Ib.  sfac«M#  C  3*  m. 
Ib.  pLi9.èth\xèt9S. 
Ib.  6]éC  3*  m. 

5.  ^trtlaxT^  G  et  Gai.  ;  7p.  j^vf»«9Ta 


kif^semata  C  3*  m.  marg.;  rkjtwmU 
Ras. 

Ib.  fonXmps  C  s*  m.  G  et  Gai. 

Ib.  Xs^vs  A  1*  m.  G  et  Ras.  ;  >a- 
^ariV.— Ib.  cîvGGd. 

6-tJ.  ^à  TOÛTU9  mai  vwptiiktmr] 
TO  jè  TovTvr  x^'f^  fiiXfTOf  C  s*  m. 

Ib.  TovTinr  Tt  Mai  G  et  Gai. 

6-7.  ov  ^pa^vopa  C  s*  m. 

10.  fttirrunif  ABC  i*  m.  NV. 

1 1  .    TOVtO  fUX<Tt  G. 

Ib.  rr  om.  G  et  Gai. 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  I,  7.  21  des 

ALIMIMTtf. 

'ki(ari  y  xaï  raSra  'Xst/Jvvovtos  '  elxôrojs  oiv  iaa  (léTaTÔs  Te 
vfXtSov  êv  rfi  (txsxkutIcl  '&pocrefkrf(pe  xal  Ttjv  S^rxrtv  i<T)^fi7ie 
fjtaxporépavy  iji/16v  ré  èc/li  ^paSvnopay  xa\  XJ^fibv  yevvçi  fjLtxrbv 
ix  >£7r7oC  re  xa\  ^aa^éosy  i^nart  Se  xa\  ve(ppoU  xaï  air'Xvvly 
toU  (lèv  ùytetvoisy  iyuelvoj  tSv  x^P^^  fiéT^tros  (rxeuaxrOévTcav  *  5 
ipt^pà^scûç  Se  àpx/iv  fyova-tVy  ij  (p'keyytalvovmvy  #  trxtppovpLihoiSy 
oùSèv  il'/lov  êxeivûJVy  dXXà  ialiv  ire  xaï  fÂoXkov  (SXaëepày  xol\  , 

zîoTa^  fid'ktc/]a  ^admonf  &v  y'Xia^ov  Ixav&s  è(/lt  th  étXevpov 
^paxd  yt  fÂrjv  oôSèv  oiSè  arvsôiÂOva  jSfXd'nlei  tôjv  oikù)  axeua- 

6  aOévTûJV.  c^i^évTûJv  Se  xsapà  iffiiv  vfoXXSv  SXevpov  vsvpov  (lerà  10  Ai.fae.i,bi 
yaXaxTOS,  lenéov  xal  toSto  rà  iSeo'fia  iav  èynfkxi/loyLévoifv 

7  vKdpj^etv.  ùanep  oSv  euxvfiOL  re  xaï  Tp6(pifia  tgcLina  ét/li  rà 

quil  touche;  en  conséquence,  les  gâteaux  qui  ont  absorbé  une  plus 
grande  quantité  de  miel  pendant  leur  préparation ,  et  qui  ont  été 
cuits  pendant  plus  longtemps ,  passent  naturellement  plus  vite ,  en- 
gendrent des  humeurs  qui  participent  au  ténu  et  à  Tépais ,  et  sont 
plus  favorables  au  foie ,  aux  reins  et  à  la  rate ,  que  les  gâteaux  pré- 
parés sans  miel,  pourvu  toutefois  que  ces  organes  soient  sains; 
si,  au  contraire,  ils  commencent  à  s*obstruer,  ou  s*ils  sont  aficctés 
soit  d'inflammation,  soit  de  squirrhe,  les  gâteaux  avec  du  miel  ne 
sont  pas  moins  nuisibles  que  les  autres,  quelquefois  même  ils  le 
sont  plus  encore ,  surtout  ceux  dont  la  &rine  est  très-visqueuse  ;  mais 
les  mets  ainsi  préparés  ne  causent  aucun  dommage  à  la  poitrine  et 

6  au  poumon.  Comme  il  y  a  dans  mon  pays  beaucoup  de  gens  qui  font  Bouiin* 

bouillir  de  la  farine  de  froment  avec  du  lait,  il  est  bon  de  savoir  auUU. 

que  ce  mets  est  du  genre  de  ceux  qui  se  collent  aux  voies  alimen- 

1  taires.  Tous  les  mets  de  ce  genre,  bien  qu  ils  contiennent  de  bonnes 

1.  Xti^^vopra  G.  5.  dfielvot  tcS  AG;  dfuipup  rdSy  N. 

Ib.  iotKérûH  B.  6.  ÇiXtyfuUptfftv  A. 

3.  mktiopot  ABGN;  mktlta  G.  8.  t^oXX^  C  2'  m.  G  et  Gai. 

D).  é^viTtp  om.  G.  1  o.  ^aoXXôh  ]  év  rots  àypoJs  96X6 

3.  pptMnpa  B.  Gai.  ;  i,  t.  à,  ^mokùp  G. 

U>.  x^t**^^  yeppf  pttxrtxSp  AC  1*         n.  rà  om.  ABCNV. 

m.;  fuxrd»  x^f^^  jrepptji  G  et  Gai.  Ib.  ènicXatl àprop  G  et  Gai. 

k.  re  om.  V.  —  Ib.  ié]  re  ABN.  12.  wfdpxopABd^V'.iifdpxo^vG, 


Ib.  crxXitpàf  G.  Ib.  oZp 


>(^ABCN. 
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ALimilTS. 

TOiaSra  Tâv  éSeaiidrûJv ,  ùStcj  pkxMet  toits  Stfivexûk  aùroîs 
XJpf^iiévous  y  é(i(ppcll^is  Te  laroiotifceva  xarà  ihotp,  xaà  TJBous  ip 
veCppois  yevvùhrra. 

ïf',  Uepi  éiplàiv  tsvpivùfif, 

Aifmc.  1.4;  Aptalos  âpros  ek  ùyeieuf  êalïv  ivOpcht^  pafre  véaf^  (iffrB  yj^  1 

5  (AvalofjLév^  à  fffXelc/lov  (ih  K>i(ins  ^oiy  ^  fsf7<Bu/lov  Si  dkihf,  iwi 
vrTxiov  Se  rerptfiiiévoç  xal  xareipyao'fiévos  y  dmliiptépos  Si  ip 
xktëdvcû  avfifiérpcâs  9^p(jL^.  Kplais  fiiv  oSv  rov  tfksialou  xarà  2 
tHv  ^vfitiv  xoù  tous  étXaç  i}  ysvcris  êalcj  <rot  *  rb  yàp  ifSn  >v- 
u.Stp.AsA.        TToSv  iv  rp  TOfirejv  "aksiovi  (li^t  yuoyfifipàv,  y)(Tùt  Si  rbp  tvXv-  3 
10  rbv  ApTOv  ivepôriaa»  axevdieiv  àrpoCpérepOP  iiip  tSpop  iSeo'fMjOL, 

humeurs  et  qu*ils  soient  nourrissants,  sont  nuisibles  à  ceux  qui  en 
usent  constamment ,  parce  qu*ils  causent  des  obstructions  au  foie, 
et  qu*ils  engendrent  des  calculs  dans  les  reins. 

8.    DO    PAIN   DE   PROMEKT. 

D«  MiUcar  Le  paiu  le  plus  favorable  à  la  santé  d'un  honune  qui  n*est  pas  1 

^^'  jeune  et  qui  ne  se  fatigue  pas  est  celui  qui  contient  beaucoup  de 

ferment,  et  aussi  beaucoup  de  sel,  qui  a  été  longtemps  trituré  et 
manipulé,  et  qu*on  a  cuit  dans  un  four  chauffé  de  tous  côtés  k  une 
chaleur  modérée.  Le  goût  vous  servira  à  juger  de  Texcès  du  fisr-  2 
ment  ou  du  sel;  car  il  est  mauvais  que  le  goût  soit  désagréa- 
blement affecté  par  la  trop  grande  proportion  de  ces  ingrédients. 

Dm  p^  Um.        Ceux  qui  ont  imaginé  de  préparer  le  ^'n  lavé  ont  inventé  un  mets  3 

3.  )^pcà(U90it  G .  5-6.  M  «rXcto7é9  tc  rtvpift^Uwot 

Jb.  m9*fi>ûiU9oi  G.  xa/  G  s*  m.;  êrài  mkiUlow  èè  im6  réS 

Gh.  8;  1.  4.  ftifrt  »é^  fii^  'yevvai^  re/phwt  wph  mXéaaa$at  mai  6i^iaBm 

G;  fil»  ytwpoitff  ABG  i*  m.  NV.  G  et  Gai. 

4ô.  foiSè  TVfuraJofiiyy  G.  6.  tc  £y  Gai. 

5.  ô  mXetirlos  jtiw  CvfOiP  G;  «Xc/-         7.  fUp  cZp  tov  uatà  G;  iè  raémy 

ffJnt  fiiy  (ufiifc  AC  i*  m.;  mXfhlits  mXshIcv xotcl  .AN  s*  m.V;  iè  roffrow 

KiJiait  B N  V.  wXMJw  Knd  EN. 
Ib.  mkticlon  iè  oÀùtp  KBC  1*  m.         8.  lo7aiC. 

NVG.  Ib.  yép]  ^Uv  G  i'  m. 


DBS 
ALIUSHTS. 
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mB^Pmrybs  Se,  cis  oUv  Te  fiéTaolay  rrjv  ix  Ttjs  ê(i(pp<i^cûs  jSXa- 
€np  '  Hxtala  yàp  à  açnos  oStos  ij^tt  rà  'oayijj  xcà  y'klfry^jpov , 
àepcjS^epos  àvTi  yecaSec/lépov  yeyovcis  •  ôparai  Se  4  xov(p6Ttjs 
aÙTcS  Std  re  roS  alaBfiov  xdx  toS  fx^  SvecrOai  xatà.  liSaros ,  iTJià 

4  acox^'ioBau  rpimov  (pùO\oii.  KcxXkioloi  Sri  tSv  Aprcuv  elcrh  oi 
xktSeuflTOUy  è(pe^rif  Se  ol  lirvïtai ,  tïIv  aùrrlv  êcrx'nxÔTSS  Srfkov&Ti 
moipaaxeuîfv  '  êirél  yàp  qÙ)(^  dfioiœs  bi^ûvTai  rà  Sià  ^dOovs 

5  rotç  xXiSavhauSy  Sià  toSto  diroTieiiTovrai  aurSv.  Ol  Se  ên\  Tris 
taxdpas  bitltjOévres  fi  xarà  B-epfirlv  Té(Ppav  (iO)(finpo\  tsrdvres 
tlaiv,  dvcJiidXûâs  Staxelfievoi  *  rà  [lèv  y  dp  êxTbs  aùrûv  ùnepé-  10 

6  i^rrreu,  rd  Se  Std  fidûovs  êalh  dffxd.  Msrd  Se  Toùs  "Gfvplvovs  dp-       n. i3; p.5i8. 


Al,  fae.l,  a  ; 
p«  489. 


peu  nourrissant,  mais  qui  prévient,  autant  quil  est  possible,  les 
dangers  de  Tobstruction  ;  en  effet ,  ce  pain  n'a  rien  d'épais ,  ni  de 
visqueux;  il  est  plutôt  aérien  que  terreux;  on  reconnaît  sa  légèreté 
par  le  poids,  et  parce  qu'il  ne  va  pas  au  fond  de  Teau,  mais 

4  qu'il  surnage  cqmme  du  liège.  Les  meilleurs  pains  sont  ceux  qu'on 
cuit  dans  un  four  chauffé  de  tous  côtés  ;  viennent  ensuite  les  pains 
cuits  dans  un  four  chauffé  par  le  bas  seulement,  pourvu  qu'ils 
soient  préparés  de  la  même  manière  que  les  premiers  ;  car  ils  leur 
sont  inférieurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  également  cuits  à  l'in- 

5  teneur.  Les  pains  cuits  sur  le  gril  ou  dans  les  cendres  chaudes 
sont  tous  mauvais,  parce  qu'ils  sont  inégalement  cuits;  en  effet, 
leur  extérieur  est  rôti  outre  mesure,  tandis  que  l'intérieur  est  cru. 

6  Après  le  pain  de  froment,  le  meilleur  est  celui  de  grand  épeautre. 


divers  modr* 

d«  cuiMon 

do  pain. 


Du  pain 
d'^pMatre. 


3.  ixjupQ, 

3.  &$  itpotêé&lepot  Gai. 

5.  éxo^étoBcu  G  1*  m. 
Ib.  tpàitffi  G  et  Gai. 

Ib.  ^AN;d^BV;7cfpC. 

6.  ^  wirSiv  ol  G  Gai. 

Ib.  à^.èià^ousK^Q^. 

7.  yép]  ^^GGal. 

8.  toCFto]  Totvra  C. 


Ib.  ovTû^y  atroXe/irorroi  G  et  Gai. 

8-9.  Oi ik  M  tij  i<rxdp<tf  k\Ùsii 
M  Tiff  ia^épat  B. 

9.  ré(ppav  ^  T^  Tiff  éalias  à&lpdx^ 
xaddicep  xktÇdve/)  Ke)(jpïi\Uvoi  (xe;^- 
[iév(^  G)  G  et  Gai. 

Ib.  'eivxùùs  G  et  Gai. 

10-11.  vKtpMitftu  A  ;  xnstpaTslSnat 
Gai.;  xnstpomiaBm  G. 

dfiakd  A  ;  é\ta\a  C. 


1 1 


DBS 
ALniENTS. 


D«  psin 


D«  fin 
If4«-twt. 


D«  fûm 
c«it  dtax  fois. 


5 
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MatUi.  6-7. 

rovs  ol  dbrà  rrjs  bTsvpas  ela)  xctKki&loi  y  itav  ye  eùyeveîs  Artv 
ai  67ivpat ,  Seùrepoi  Se  aûrciv  bI<tiv  ol  t/^ivoi . 

d'.  Uepi  ipTùnf,  èx  rôjv  kOrivcdoM,  èx  roxi  X'  Xàyou, 

Oî  y^en^oi  T&v  ApTCJv  àyvTJiTspol  ré  elcrt  xal  ôrpo^cmpoi ,  1 
T^^  bTrlffaecos  (âoXXov  xoBixvovfiévijs  xa\  è^arfiilovoTis  rb  rpo- 
<pSSes  '  Sib  xaï  rà  rœv  hplcav,  xa\  th  Tœv  T^ayopoav  yévos  êaDv 
d/juXérspov,  Karo^  Se  rbv  aùrbv  yjyyov  oi  xaroixlot  t&v  èy^vXofP  2 
liatTOv  Tpé(poua't ,  xal\oi  Siirvpoi  '  en]  ^aofrbv  yàp  bi^njOévres  dpor  7 
rpiëovrau  'od'kiv,  ênena  Se  èx  Seurépov  tijs  Tpi^^eœs  xaï  riis 
bi^ilaecas  tvyyivovcnv  •  avfiëaivei  yàp  StareOepfiaa'fiévovs  au- 
]  0  rovs  xa)  êir}  ^rocrbv  xe^vfiévovs  tffoXù  (AÔiXkov  vnb  tUs  tpl'^eoH 
^eiaOai  xai  SicCkierrOai ,  toiovtgûv  Se  yeyovirafVf  ùirb  Tris  Sev- 
tépas  in^ffaecâs  ixopbv  (lèv  ê^  aùrôjv  àTrava'kâkrOai ,  rà  Se  ùm- 

si  cet  épeautre  est  de  bonne  qualité;  après  ces  derniers  le  pain 
de  petit  épeautre  occupe  le  second  rang. 

9.    DC    PAIR. 

(  Tiré  du  XXX*  livre  d'Athénée.  ) 

Les  pains  légers  sont  peu  propres  à  être  réduits  en  crème  et  peu  1 
nourrissants ,  parce  que  la  cuisson  attaque  et  évapore  davantage  la 
partie  nutritive;  c*est  aussi  pour  cela  que  les  mets  appelés  itria  et 
lagana  sont  peu  propres  à  être  réduits  en  crème.  Par  la  même  S 
raison ,  parmi  les  pains  propres  à  être  réduits  en  crème ,  ceux  qui 
sont  fortement  cuits  nourrissent  moins  que  les  autres  ;  il  en  est  de 
même  du  pain  cuit  deux  fois  ;  car,  après  Tavoir  légèrement  cuit,  on 
le  réduit  de  nouveau  en  farine  par  la  trituration  ;  ensuite  il  subit  une 
seconde  manipulation  et  une  seconde  cuisson  ;  pénétré  d'abord  par 
la  chaleur  et  rendu  un  peu  dilHuent,  ce  pain  le  devient  beaucoup 
plus  encore,  et  se  dissout  beaucoup  plus  parla  seconde  manipulation  ; 
une  grande  partie  de  sa  substance  se  consume  ensuite  par  la  seconde 


1.  ihro  Tiff  Sk^put  A.BCNV;  oXv- 

pt9ot  G  et  Gai. 

Ih.  >eom.  ABCNVG. 
a.  thtp  om.  G. 


Ch.  9.  Tit  i*  roi  >'  Xéymf  om. 
ACM. 

4-5.  Tpo<^wv^  A. 
7.  ihypot  A. 


MaUk.  7, 
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DES 
ALIMENTS. 


y^tnéfispov  xov(p6v  Te  yivecrOat  xaï  j(aSvov  xa\  'Xeitlofiepès  xa\ 
3  tùStolxjnov.  Oti  Sk  ol  Srepyuoï  xa\  ^apàcr^atoi  tpo(piiixirtepoi  tôv 
ifuxp^  sl(rt  xai  tôw  ^aXûuciv,  StfT^v  '  y)  yàp  Q^pfjjirTjs  aà^ 
tSp  ovXkoLiiSdveTOU  Tp  'ufé^ei. 

t'.  Hspl  xpiOœv,  èx  Tûjv  raîkipfov, 

1  Ol  iièv  isvpo)  3-ep(Âalvov<n  (pavepSs,  al  Se  xpiOal  y^xTixhv    5  At./ae.i,  g; 
i/cwri  Ti  nenà  'Gfivras  Toùs  rpSirovs  tris  j^fîfaeojs,  idv  re  dtp-  ^ 
wusTts  vixi!  i^  avrSv  axevdlaasy  èdv  tz  ^tcrdvriv  é^iltrasy  idv 

2  TC  SX(ptTa  tfotriadfievos ,  x^(^^  ^^  yevvùiai  pvnltxév,  Ol  Se       /*.ioip.5o4. 
âfnoi  ol  ê^  avrSv  ov  (lévov  t&v  'OvplvùûVy  dXXà  xdï  t&v  b'kj- 

pipûjv,  xai  'mo'kb  ftoXXov  rœv  Ti<pivcjv  y^aBvpcirepoi ,  (itiSèv  év  10 
iauroTs  fj^ovres  yXiayfiOv  •  eiSrfkov  oSv  8t<  7po<prlv  b'klyriv 
vapéxAvci  Tois  o'ûifiao'iv. 


cuisson;  ce  qui  en  reste  devient  léger,  spongieux,  ténu,  et  se  dis- 
3  trîbue  facilement  dans  le  corps.  Il  est  clair  que  le  pain  chaud  et 
frais  est  plus  nourrissant  que  celui  qui  est  froid  et  rassis ,  car  sa 
chaleur  favorise  la  digestion. 

lO.    DE    L*ORGE. 

(Tiré  de  Galien.) 

1  Le  froment  échauffe  évidemment  ;  Forge ,  au  contraire ,  a  quelque 
chose  de  refroidissant  de  quelque  manière  qu*on  la  prépare,  soit 
qu*on  en  fabrique  des  pains ,  soit  qu*on  la  fasse  bouillir  après  Tavoir 
mondée,  soit  qu'on  en  prépare  de  Yalphiton;  elle  engendre  aussi 

2  ane  humeur  détersive.  Le  pain  d*orge ,  parce  qu'il  ne  contient  rien 
de  ^utineux ,  est  plus  friable ,  non-seulement  que  le  pain  de  fro- 
ment, mais  que  celui  de  grand  épeautre,  et  surtout  que  celui  de 
petit  épeautre  ;  il  est  clair,  par  conséquent ,  qu'il  donne  peu  de  nour- 
riture au  corps. 


I>u  pain  frais 

etda 
pain  raiais. 


PropritfUa 

tt  modea 

lia 

praparation 

da  l'orga. 


Du  pain 
d'orga. 


3.  mûiXauâp]  xcupUffp  G. 
Ch.  io;  i.  6.  Te  om.  G. 

7.  iÇ  epùriâv  T^if  tt$  Gai. 

8.  \Ê%^à9  xai  pvnfltxov  é/oprd  tt 
ytppéim  xy^^  G  et  Gai. 


8-9.  ô  ik  dprot  A. 

9.  fjiSpùiv  A.. 

10.  fiSXkop  ixt  Ras.  G  et  Gai. 

1 1 .  oOtoîs  V  G  Gai. 

1 2.  TqS  (féiiau  G  et  Gai. 
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lUlUi.  7. 


p.  507. 
/(.  iS{p.5o9. 


Propriétés 
dit  Torgt  nar. 


Propriéléf 
<!•  Valpkhut, 

D«U  nuum. 


ta.  Uspl  xptdùjv,  ix  Tùùv  kdijvaUw,  en  rov  X'  Xàyov, 

Tûh  xpiOSv  od  (lèv  yvfUfoà  xai  &(p7sûtot  vo'kiyyyol  té  elatj  1 
Kcà  'vsokiTpo(poi  y  (TvveyyRfltj<TCU  toU  nfvpoîs  fmXkov  tôv  oX^aw. 
EÀ)(6(ievou  Se  Toùrœv  elalv  al  SMoiyoïj  fkonlov  Sxfivaat  tcjv^ 
^svppôiv  dTTOxdlûapfJLa  tSv  iJuovoa1oi)(fifv, 

f|3'.  Uspi  ik^hanf  xai  (làlrjs,  ht  rôiv  TaXtfvùii. 

5       Tpo(p^v  iièv  b'klynv  SlScoai  toU  aditacrt  xa)  to7$  yvfivaio'  1 
fiévots  ikMova,  toU  Se  dyufivAcflois  Ixavrfv,  H  Se  fJL&la  to-  S 
aoSrov  c^TroXe/Trerai  eh  Tpo(prlv  a'cifJLOTOs  Aprov  xpiBivovy  iaov 
oStos  iffvpivov  '  'GfMsTcu  Se  xa)  iii/lov  tcjv  xpiBlvcûv  iprcav  ii 

11.    DE   L*0R6E. 

(Tiré  du  MX*  livre  d* Athénée.) 

L*orge  nue  et  sans  écorce  fournit  beaucoup  de  suc  crémeux  et  1 
de  principe  nutritif;  elle  se  rapproche  plus  du  froment  que  les  autres 
espèces.  Après  elle  vient  Forge  à  deux  rangées  de  grains,  qui  con-  2 
tient  moins  de  matières  impures  que  les  orges  rougeâtres  à  une 
seule  rangée. 

11.    DE   L«ALPHIT01f    ET   DE   LA   MAZA. 

(TîrédeGalien.) 

Ces  mets  fournissent  une  nourriture  peu  abondante ,  insuffisante  1 
pour  ceux  qui  prennent  de  l'exercice ,  suffisante  pour  ceux  qui  n*en 
font  pas.  Sous  le  rapport  des  propriétés  nutritives,  la  maza  diflère  2 
autant  du  pain  d*orge  que  ce  dernier  diffère  du  pain  de  froment; 


Ch.  1 1.  Tit.  ix  ToU  X  "Xàyov  om. 
ACM. 

3.  èl</loiypt  ex  emend.;  èierlt^pt 
Codd.  ;  il  en  est  de  même  plus  bas 
pour  ito9oa1oij(09P, 

4.  vuppôv  ex  em.  ;  «vpôh»  Codd. 
Ib.  èitoxaBapiui'stûv   A  B  N  V.    Ici 

s'arrête  la  collation  de  N. 

Ch.  19;  1.  5.  rpo^y  ABCV;  to^ 


dfX^iTs  Tpo^v  C  a*  ni.  Ras.  —  Ib.  T9» 
^fMETi  G  et  Gai. 

5-6.  xoi ....  /xourify]  toîs  ftév  Hu»- 
TtxSf  êtaxetiUvoit  xai  ayviivda^ots  ou- 
répHii ,  Tots  ëi  SicwTow  yrtf^paiofU^ots 
iviefi  G  et  Gai. 

7.  épjonf  xpShm»  G  et  Gai. 

8.  o^ot  ^tvpipwf  G  et  Gai. 
Ib.  épTtip]  fMtXXoif  ABCV. 
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\u^y  x(ù  ÇiioTFs  fAoXXov  éyLitlTfkn(Tt  Trjv  ycu/lépay  xeùj  el  M 
3  vkÊov  iv  aùrfi  yuivoij  rapax^iv  êpyd^STat.  MôOXkov  Se  Stœxœpei 
whtû  (pvpttBeio'a  xa\  Tpi(p6e7<Ta  ^^pi  "oXeiovos  *  el  Si  xa\  (ié\i 
vpoaryjJSot  j  S^c/lov  ht  xa}  Stà  ToSro  'Gfapopiitlati  rrjv  ycu/lipa 
tvpès  boLpiaiv.  5 

ly' .  nepi  Ti^ûnf  xai  ôXvpûiv, 

» 

1  02  (JtÀv  oSv  b'hipivot  xiKku/loi  fiera  toÙs  xffvpivovs  elalv,       ALfiuA,i3\ 
iret»  ye  eùysveîs  cicnp  al  Shjpat  y  Seurepot  Se  aùrcjv  ol  tKpivoi  '  ^' 
lioyOïlpcâ»  Se  ov<rSv  tôv  bT^pSvy  ovSèv  êxeivcjv  àTtohelitovrcu. 

2  BeXTia76iv  Se  Tciv  Ti(p6iv  ovaSvy  ol  B-epfio}  t/^i t^oi  '0o'Xù  xpeMovs 
elai  tSv  bTcuplvcùv*  éoikiaOévres  Se  ^tipovs  aùrSv  yivovrat  y  10 
ôiale  pterà  fiiop  ifiiépav  fi  Sôo  xal  voT^ù  (ÂOLXkov  év  tcus  è(pe^ijSy 

elle  se  digère  moins  facilement  que  le  pain  d*orge  et  remplit  da- 
vantage le  ventre  de  flatuosités  ;  si  elle  séjourne  longtemps  dans  les 

3  intestins,  elle  y  cause  du  trouble.  Si  elle  a  été  fortement  triturée  et 
mélangée,  elle  passe  plus  facilement;  si  on  y  ajoute  du  miel,  cela 
fait  qu*elle  excite  plus  vite  encore  le  ventre  à  rejeter  les  excréments. 


l3.    DU  PETIT  ET   DU  GRAND  éPEADTRE. 

1  Le  pain  &it  de  grand  épeautre  est  le  meilleur  après  celui  de  fro- 
ment, du  moins  si  le  grand  épeautre  est  de  bonne  qualité;  après 
lui  les  pains  de  petit  épeautre  tiennent  le  second  rang  ;  mais ,  si  le 
grand  épeautre  est  de  mauvaise  qualité,  les  pains  de  petit  épeautre 

3  ne  sont  nullement  inférieurs  aux  premiers.  Si  le  petit  épeautre  est 
très4x>n,  le  pain  qu*on  fait  avec  lui,  pourvu  qu*il  soit  chaud,  vaut 
beaucoup  mieux  que  celui  de  grand  épeautre  ;  rassis  il  devient  telle-, 
ment  inférieur  au  pain  de  grand  épeautre ,  que ,  si  on  le  mange  après 


Divtn  modM 

de 
préparation 

do  pain 

d'éptanlrt  ; 

propriéUs 

corrM- 
pondaalM. 


I.  ^Ùfflf  Gai. 

Ib.  imt^'whskiim  B. 

1-3.  M  oR^r^  ^\éop  ftifve  G. 

Ib.  mXéo9<H  G  et  Gai. 

Ib.  ^i]  Te  ABC. 

Cb.  1 3  ;  1.  7.  dt.  tùymU  Anv  G  ; 


om.  ABC  1'  m.V. —  Ib.  Se^epa  C. 
Ib.  aCtôùv  eitrtv  G. 

9.  voXX^  ^y^iovs  G. 

10.  ialkioBémciG. 

11.  ii  xal  è^o  G. 
Ib.  ^oXXf  G. 
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b  (payotfv  Aprov  toiovtôv  oîerat  'aifkhv  éyxeîaBai  rfi  xoCKlcfL* 
S-epfibs  Se  &v  ht  xai  toU  êx  t&v  'oSkètav  cnrovSol^eTat  fiera  rvpoS 
Ttvos  ini^œpiov  ^po(T<pepoiiévotf  aôrbvy  bvofÂoilovai  Se  b&jyoLXd- 
XTiPOv,  O  (lèv  oSv  Sspfibs  êaOtéfievos  ov  (âSvov  toTs  xarà  àypibvj  3 
5  aKkà  xcù  toU  èv  tais  'Gfà'keai  '0eptar7rovSaa^6s  ê</liv.  O  Se  tpiSv  4 
^  Teildpùnf  lifiepôiv  xaï  toU  dypoixois  amoU  itiSét/lepos  (lèv 
if  Sri  l^pcjOrivai,  Sv(r)(epé(/leposSk  'ae(pOv}vaiy  ^paSv^opcirepés  Te 
xœrà  ycu/lépa,  tov  B-epfiov  (xriSè  ToSro  iyomos  rà  œifmlœfjLa^ 
xa\  (lévrot  xa\  tpé^ei  tb  aûyLa  B-spiibs  &v  ixavcky  ds  aTroXe/- 
10  Tt&jOai  (irl  ^dXv  toS  ^ervpivov  avyxofiia'lov,  Tb  Se  crjrépfxa  jb  5 
Ttjs  T[(pris  ë^st  (lèv  ë^ojOsv  ydiLiuty  xaSdirep  6'hjpd  re  xa)  xpiOijj 
t/ltcrOèv  Se  dpTOTTOteÎTai  xdl  6'Xûjs  eU  XP^^^^  dyerat  '  xai  ê^ 

un  ou  deux  jours,  ou,  à  plus  forte  raison,  après  plusieurs  jours  de 
cuisson ,  on  croit  avoir  de  la  terre  glaise  dans  i*estomac  ;  quand  il 
est  encore  chaud,  il  est  recherché  même  par  les  habitants  des  villes , 
qui  le  mangent  avec  un  certain  fromage  du  pays  appelé /romane  au 
lail  aigre.  Ce  pain,  dis-je,  lorsqu'il  est  chaud,  n*est  pas  seulement  3 
recherché  par  les  paysans,  mais  aussi  par  les  habitants  des  villes. 
Celui  qui  a  déjà  trois  ou  quatre  jours,  est,  même  pour  les  paysans,  4 
plus  désagréable  à  manger,  plus  difficile  à  digérer,  et  traverse  plus 
lentement  le  ventre,  inconvénient  dont  le  pain  chaud  est  exempt;  dans 
ce  cas,  il  nourrit  suffisamment,  en  sorte  qu'il  n*est  pas  de  beaucoup 
inférieur  au  pain  de  ménage  fait  avec  du  froment.  Le  grain  du  petit  5 
épeautre  est  revêtu  4'w^e  pellicule  comme  le  grand  épeautre  et 
Torge  ;  ce  n'est  qu'après  l'avoir  mondé  qu'on  en  fait  du  pain  ou 

1 .  rèv  éprov  toûtop  G  et  Gai.  <M'in\Ê.évos  G  et  Gai.  —  5.  «repioiroij- 

3.  voXéfieûv  G.  èou/lov  G. 

Ib.  cnrov^a'J. ]  axevdiexat  khC\ .  6.  dvnëéalepos  KC 

Ib.  "BTvpoO  h.  .  7.  Te  ex  emeDd.;^^  BVG  elGal.; 

3.  vpoaÇep6(uvos  èistx^^p^^  Gai.  i*  i^  ÀG;  om.  G  2"  m. 
Ib.  ôvofu({ovari  di  a'irév  G;  ik  6v(h  8.  (irjèé]  dij  G. 

(idiouertv  atJrcJvGal.  9-10.  fiif  anoTieheaSat  voXu  Gai.; 

4.  à  ftiv  cZv  Q-epitès  ioBtéiisvot]     ditoiX.  (kij  tvoXX^G. 
elvat  3è  xfiif  xeù  xoihov  dmîkàv  xaï  tèv  10-11.  tovto  tUs  G'. 

iprov  éri  èutipukdtlovta  n^v  èx  toû  i  i.  xoà  okipa.  xeà  xptdi^  Gai. 

x\t€dvou  Q-epitacriav  :  ô  fiàv  oZv  oUtts  1  3.  xoi  y  dp  éÇ  G  et  Gai. 
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tSaros  i^^fiiOiv  iarOierou  xarà  rbv  ùirb  t6}v  âypoixœv  àvoixalS- 
fievoy  àTTÔOepfioVf  éfiëoKkofiévov  atpaiov  xai  ^aore  xcà  (lerà 
6  SkSv  iaQUrau.  Ti)r  Sk  eùyevealdrriv  Skupav,  Stov  ok  XP^  '®^^" 
(TWTiVy  thv  bvoyta^àyLBvov  xpiyov  tffotovatVy  ^  tffoXXo}  xPgjvtcu 
Sià  SSarqis  ë^otnes,  eha  t6  (lèv  vSojp  d7roj(éov7eç ,  èinyiovres  5 
ik  alpeuov  fi  olvov  yhjxbv  il  oivéfiéKt  '  tffapefiëaXkovcn  Se  xai 
xévous  êv  SSart  SiaëeSpeyfiévovSy  ôs  M  'OÏstf/lov  è^cpStixévai, 

A' .  Hspl  Ppàyiov, 

1       ToÛTO  rb  (rrrépixa  Tpo(pfi  ùirolvyicov  ic/livy  ovx  àvBpdnùyv , 
ti  fiff  ^aore  ipct  TufAcMovres  dvayxaaOeîev  èx  tovtov  toS  airép- 
purros  iproTTOirfaoffOai'  X^P^^  ^^  TufioS  Stà  iiSaros  é^nOèv  è-  10 
oOierat  fiera  oîvov  ykuxéosy  H  é^rlimtosy  ^  olvofiiXiTOs  àfioiùjs 

qu*on  s'en  sert  à  tout  autre  usage;  après  l'avoir  fait  bouillir  dans 
Teau ,  on  le  mange  aussi  avec  la  sauce  appelée  par  les  paysans  apo- 
thermon,  en  y  ajoutant  du  vin  doux  cuit;  quelquefois  aussi  on  le 
6  mange  avec  du  sel.  Le  grand  épeaulre  de  qualité  supérieure,  s'il 
est  bien  mondé,  fournit  ce  qu'on  appelle  le  tragos,  dont  beaucoup 
de  gens  font  usage  lorsqu'il  a  été  bouilli  avec  de  l'eau;  ils  jettent 
ensuite  l'eau  et  versent  dessus  du  vin  nouveau  cuit,  du  vin  d'un 
goût  sucré  ou  du  vin  miellé  ;  on  y  ajoute  aussi  des  pignons  macérés 
dans  l'eau  juscpi'à  ce  qu'ils  se  soient  gonflés  considérablement. 

l4.    DE    L'AVOINE. 

1  L'avoine  sert  à  la  nourriture  du  bétail  et  non  à  celle  de  Thonmie, 
à  moins  cpi'on  ne  soit  forcé  par  la  famines  à  en  faire  du  pain  ;  mais , 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  famine ,  on  la  mange  après  l'avoir  fait  bouillir 
dans  de  l'eau ,  avec  du  vin  d'un  goût  sucré ,  du  vin  nouveau  cuit 
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ÀUfae.l,  i4{ 
p.  5as-3. 


Da  tngoi. 


Manier* 

d«  pr^antr 

l'avoine. 


3.  ^édepitOphW. 

Ib.  fidXXoiUvou  ABC  2*  m.  V. 

3.  cîXcJf C 3' m.;  (i(Xaw  AB V;  AoirC. 
Ib.  iaSiercu  é^ficyov  G. 

4.  «oXtî  V. 

5-6.  ént^çéopref  aipeuov  AC\ ;  èm- 
Xéwat  èi  a.  B. 
6.  ohofLÙaTt  G. 


7.  ènl  tè  'okeial.  Gal.;tvXera7oir  G. 
Ch.  i4  ;  l.  8.  Twp  Ù-Kolvy.  ABCV. 

9.  ya^kdnlovcesèaxésùisG  eiQdX. 
Ib.  dvctyxaadcâtrt  A  B  G  V . 

10.  dpTOTfOieïadcu  Gai.;  ôpToiroiTf* 

(TOt  G. 

10-11.  eCaSierau  A. 
11.^  ohoftéktrot  om.  G. 
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Al.faeA,  \b\ 
p.  5s3-4* 


PropriM* 
de  Pavoinr. 


Da  paÎB 
d«  miUat, 


Propri^tÀ 
d«  millel. 


t^tK^yi.  SepfÂérrnos  Se  Ixavris  jurr^ei  ^apœnknatùis  ixeivriy    t 
xairot  yt  o^;^  ifioicjs  ouirfi  (TKkrtp6v  virdp)(Ov  '  Sth  xa\  rpo(priv 
iTiAi/lova  «rappel  t^  awftatrt  •  £>ÎXcjs  Se  ic/ltv  àtiSijs  b  è^  ai- 
rov  yivéfievof  Açnoç,  ov  fiilv  èmaysTtxbs  yac/lpbsy  ^  tffporpc- 
5  TilixSs.  • 

le'  Uepi  9iéy^(pov  xeU  èXitjJLOv,  tv  xai  fieklvijv  ôvofiàiovtTtv. 

riverau  (lèv  Hpros  'aorè  xai  êx.  tovtcjvj  &Tap  àiropla  xara-  1 
Xfltêjy  tûv  '0poyeypa[i(jLévù}v  diTtip&v  êSea'fiarœv  y  ôXiy^Tpo^os 
Se  êali  xa)  4^XP^^>  ^  Sip^v  &Tt  xpaSpés  re  xai  ^oBvpés  ' 
elxércjs  o3v  uypaivoyiévriv  ycu/lépa  ^ripctlvei.  Ta  Se  Sksvpov  2 
10  S^ovres  aÙTÛv  év  rois  àypoUy  eha  vrifÂsTitlv  j(Otpeiav  ^  ë7<atov 
dvafÀiyvvvres  éaOiovaiv,  KpeMcjv  Se  è</}tv  iXvfiov  xéyyjpos  eU  3 

ou  du  vin  miellé,  de  la  même  manière  que  le  petit  épeautre.  Ainsi  2 
que  ce  dernier,  Tavoine  est  pourvue  d*une  chaleur  assez  consi- 
dérable, quoiqu'elle  ne  soit  pas  dure  comme  le  petit  épeautre;  aussi 
donne-t-elle  moins  de  nourriture;  du  reste,  le  pain  d'avoine  est 
désagréable;  mais  il  ne  resserre  ni  ne  relâche  le  ventre. 

1  5.    DU  PETIT  MILLET  ET  DU  GRAND  MILLET,  QU'ON  APPELLE  AUSSI  MELIIfE, 

Quelquefois  on  fait  aussi  du  pain  avec  ces  graines,  quand  il  y  a  di-  ] 
selte  des  céréales  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  ce  pain  est  peu 
nourrissant  et  froid;  il  est  friable  et  cassant;  aussi  n'est-il  pas  éton- 
nant qu'il  dessèche  le  ventre  relâché.  Dans  la  campagne ,  on  fait  2 
bouillir  la  farine  de  millet ,  et  on  y  mêle  ensuite ,  pour  la  manger, 
de  la  graisse  de  porc  ou  de  l'huile.  Le  petit  millet  est,  sons  tous  les  3 


1 .    OepfUJTYyTI  G. 

Ib.  ixavûe  G  eïGàl. 

3.  yt  om.  Gai. 

Ib.  axknpàv]  èy\np6v  AB. 

Ib.  ^ifdpxj^i  G. 

3.  xai  d(X>w^  d^  G  et  Gai. 
Ib.  ii  om.  G. 

4.  y€v6[uvos  G  et  Gai. 

Ib.  ineay^jntithi  ya^pôt  G;  éws- 
axjtrtxàf  iaa1p6s  A. 


Gh.  i5.  Tit.  n.  Héy)(^pov  . . .  .êpo^ 
fjtdiovtxiv]  n.  vialov  O.  —  Ib.  fieX/iy»  G. 

6-7.  Tiverou  . .  .  .iieafiéTWf]  vi- 
olas Hoi  xéyxpos  O. 

7.  fftTrtptcùvh, 

8.  ^o72>|i;;^dfxai&yp^^oyG. 
Ib.  Kavp6s  G  ;  ^^up^^  A  1  ' 
Ib.  Te  ]  Mt  Gai. 
1 1.  i»afuyv^es  A. 
Ib.  ioBtéetoth. 


m. 
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véma  '  xeà  yàp  iiSioûv  els  iScjSrjv,  xa\  Sicmei^os  1h16v  è</li , 
4  xol  4^ov  èaéy^i  yac/lépa  xcà  yMKkov  rpécpei,  Kai  (lerà  yaXor 
xtùs  iè  ivtore  rh  £ksvpov  aùr&v  é^rfo'avTes  é^lovaiVj  Sanep 
th  TÔv  tffupcSv  j  ol  Aypotxoi  *  xa)  SrfXov  &Ti  rb  iSevfia  toSto 
Toatmqf  Kptlinàv  ià^tv  éaOïéfisvov,  6<t^  xa)  rh  ydXa  els  eù'jfjj-  5 
ftiioEv  T8  ^oKkfiv  xeà  rSK^a  'aima  Sievrfvoj(ev. 

tç'.  Uepi  àpiiirfe, 

'      TouTûi  ry  oTrépiÂOTi  els  énicr^eo'iv  yaxrlphs  )(jp&vtai ,  Svaire- 
T^érrepov  Se  éa^t  j(6vSpov  xaù  Tpé(pov  ili^ov, 

ti',  Uepi  ^etxûv. 
l      ^Tvi^ixbv  fxèv  fyovo'i  rà  TJpLfJLay  rijv  Se  oïov  adpxa  t^a^^ 

rapports,  meilleur  que  le  grand,  car  il  est  plus  agréable  au  goût, 
moins  difficile  à  digérer,  il  resserre  moins  le  ventre  et  il  nourrit 
4  davantage.  Les  paysans  mangent  aussi  quelquefois  la  farine  de  millet 
après  Tavoir  fait  bouillir  avec  du  lait ,  de  la  même  manière  que  la 
farine  de  firoment;  évidemment  ce  mets  est  d*autant  meilleur  à 
manger,  que  le  lait  est  supérieur  à  ces  grains ,  aussi  bien  sous  le 
rapport  de  la  grande  bonté  des  sucs  que  sous  tous  les  autres. 

16.    DU   RIZ. 

1      On  emploie  cette  céréale  pour  resserrer  le  ventre,  mais  elle  est 
plus  difficile  à  digérer  que  Valica  et  nourrit  moins. 

17.   DBS   LENTILLES. 

1      Leur  écorce  est  astringente,  mais  ce  qu*on  appelle  leur  chair  con- 


DBS 
ALIMIRTS. 


1.  ydp  om.  Gai. 

Ib.  iièeïop  AC«  —  Ib.  ê^aiteitlos 
yjiw  ex  eniend.  ;  iùa%ti^ov  ^6v  K 
BCVG;  tUm^ot  Gai. 

3.  iphre  èé  G.  ^Ib.  whoU  Gai. 

4-5.  ToOrro  ToaoûTov  G  3*  m.  G; 
vo^TW  roffoGrov  ABCV. 

S.  ia^t  xanay^oLS  oeM  G  et  Gai. 

Ib.  iadiêtp  G.  — -  Ib.  70X0  rUs  dft- 
P^ipcâp  ^ùotù^t  G  et  Gai. 


6.  tvoXXffv  om.  G  et  Gai. 

Cii.  16;  i.  7.  ToCÎTo  tb  (ntépiia  AB 
G  1*  m.  V  ;  T^  a-KépfAau  G  et  Gai. 

7-8.  èvcTsevIorepop ^t7oir  ] 

Haitennov  ëé  i&liv  iStfffta  AêL 

8.  ^6v3p{j»  G.;  j(6vèfiOv  6  "kéyoM- 
atv  oi  ypéxoi  xovpxo&n^p  O. 

Ib.  tpé^u  Gai. 

Gh.  17.  Tit.  n.  ^îf^O. 

9.  \Uv  om.  Gai. 


AU  /ôc.1, 17; 
p.  5i5. 


Ih,  i8;p.5s5- 
6a6. 


Propri^t^ 
da  rit. 


Propriété» 
dra  I«DliU«r0. 


DBS 
ALIHBRTS. 


DiflUnncM 
de  l'ëcoroe 
\  et  de  la  cKair 
des  lentillee. 
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')(yii6v  Te  xcà  yedStiy  xcà  jSpa^^ù  fjLsréxpva'av  aaialripcif  ^oiinti" 
rosy  ils  rh  yjyiyjx  'croXkiis  /xer/p^er  x^^^^  ^^  ^  aùroU  êvavrios 
T^  alvi/lix^  '  Stb  xiv  é^rlfras  tis  aùrovs  év  tiSari  ^poaepéy- 
XfjTOu  rb  iiScjpy  i^Svvas  £Xariv  ^  yipcpy  xcà  fisrà  aùrâv  ikxtcpy 

5  Siay^ojpvttxhv  yiverai  rb  'oàyLa.  A2$  Sk  é'^riOévrcûv  j  dfs  tïpti^aiy  2 
t&v  (poLxâvy  4  é^  (xur&v  axevalofiéptj  (paxij  tyjv  èveuniav  ep^ei 
Suvafiiv  Tj)  x^'^^y  ^tjpaivovo'a  rà  xarà  ycu/lépa  pevyLonaj  xcà 
t6vov  ivTtOeiaa  Tqi  alofJuix'Vf  ^^^  '^^^^  êvrépois  xai  (TVfJLTTolatf  tri 
you/lpL  H  Se  d<pripri(Âévtj  rb  TJfifxa  (^axii  rb  (lèv  Icryypbv  rrjs  3 

10  alv^ecûs  àità'Khjaiy  TpaC^ificûrépa  Se  yiverai  rris  di^Movy  tffa- 
yyXPyJii  Te  oicia  xcà  ^paSiitopos ,  où  (Ârjv  ^ripcanixif  ye  rcjv 

tient  des  humeurs  épaisses  ;  elle  est  terreuse  et  possède  des  propriétés 
un  peu  âpres,  propriétés  dont  Fécorce  jouit  au  suprême  degré; 
mais  le  suc  que  les  lentilles  contiennent  est  le  contraire  de  l'astrin- 
gent ;  voilà  pourquoi  on  peut  préparer  avec  elles  une  boisson  qui 
relâche  le  ventre,  si  on  les  fait  bouillir  dans  de  Teau,  et  qu*on  donne 
cette  eau  à  boire ,  en  Tassaisonnant  avec  du  sel  ou  du  garon  et  en  y 
ajoutant  de  Thuile.  Bouillies  deux  fois ,  conmie  nous  Tavons  déjà  dit,  2 
les  lentilles  ont  des  propriétés  opposées  à  celles  de  la  décoction, 
car  elles  arrêtent  les  flux  de  ventre  et  donnent  du  ton  à  Torifice 
de  Testomac,  aux  intestins  et  à  tout  le  ventre.  Les  lentilles  privées  3 
d'écoçce  perdent  Tastringence  prononcée  qu'elles  avaient  et  de- 
viennent alors  plus  nourrissantes ,  puisqu'elles  contiennent  des  hu- 
meurs épaisses  et  qu'elles  passent  lentement;  mais  elles  ne  tarissent 


1 .  fieTi;^ovmy  A  ;  ti  é)(ovaav  Gai. 
3.  %!oX'ù  G. 

Ib.  xv^^^  ex  em.;  xyyuéç  Codd. 
Ib.  avcoU  èaltv  G  et  Gai. 
3.  xdv]  xoc/ ABC. 
Ib.  aihoiis  om.  B. 
3-4.  vpoeyéyxrttcu  G  ;  vpevéyxnrat 
A  i"m. 

à,  fiera]  éisi  G. 

5.  t6  om.  Gai.  —  Ib.  -^Oémûav 
ABG.  —  Ib.  dhifep  Gai. 

6.  éÇ  aÙT&p  erxevaioiUw  ^  ^xrf 


KC\  èÇ  a,  ax,  (p.  BV. 

Ib.  xcû  Tify  Gai. —  ib.  ëxjstv  G. 

7.  yoLolépoLv  V. 

8.  rèv  ràvov  ABCV. 

9.  ^f|Gal.;^axi»  AGVG  et  tou- 
jours; ÇaLx6s  B. 

10.  ^aeœs   i^yovv  t9js   ^ù^ttâs 
rpo^ifi,  G. 

Ib.  difialov  AG;  il  en  est  de  même 
unr  peu  plus  bas. 

1 1.  oZffa  xai  xaxé^vftcs  «ai  /Spa- 
ëiiitopot  Gai. 
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ALIMB11T8. 

xarà  aùriip  Ttiv  ycu/lépa  peuyuarscav  ^  âairep  li  Slt^k/Ios  •  S</li 
5è  xeà  xax6)(V[iov  roSro  rb  SSeo'fJia  xa)  rbv  (leXayxo^ixhv  "XJjyLbv 
4  ipyai6(ievov*  Tijv  Se  6y^fiv  dfiëXvvet  (lèv  rriv  ùyieivôk  Staxei- 
fi&niP  ùm^vpcdvowray  tyiv  Si  évoaniœs  iy^ovcrcuf  bvivtjcrtv. 

1  ^SàXeudljercu  fièv  xa\  xarà  éaurb  tÀ  hvos  tûv  xvdfJLUVy  xa\  (isrà    5  al /m,  i,  19; 
t/liaévris,  tirtp  (rapxoîtijv  S^iv  ovx  è(i(piyiiévYi  aapxi  j  xaBdirep 

tb  yplpeiov  xpéasy  àiXkà,  yaojvotépcf.  vrcjs  (laXXov  *  (^cTcUSes  Se 

2  ialip  iSeafxay  tnscas  âv  crxsuaa^fi.  Trjv  Se  ovalav  où  ^vxvrjv  xa\ 
fiapeîat»,  £XXà  )(auvtjv  ts  xa)  xov(pijv  S^ovo'iv  ol  xvafioty  xal 

3  Ti  xtù  pUTi^ixbv  fyflvatv  àyLoicos  t/lt^dvti.  Ovros  Se  70v  tcSv  10 

pas  les  fluxions  vers  les  intestins ,  comme  les  lentilles  non  écorcées  ; 
c*est ,  en  outre ,  un  mets  qui  contient  de  mauvaises  humeurs  et  qui  en- 

4  gendre  Thumeur  atrabilaire.  Les  lentilles  obscurcissent  aussi  la  vue 
quand  Fœil  est  en  bon  état,  en  le  desséchant  outre  mesure;  mais 
elles  sont  utiles  quand  Tœil  est  dans  Tétat  contraire. 

18.    DES   PÈVES. 

1  On  prépare  la  purée  de  fèves  soit  seule ,  soit  avec  de  Torge  mon-         d«  !•  paré« 
dée;  ce  dernier  mets  donne  un  certain  embonpoint,  mais  la  chair  kVorgt 

n  est  pas  ferme  comme  celle  que  donne  le  porc  ;  elle  est  plutôt  un  «od    .   . 

peu  molle;  la  purée  est  flatulente,  de  quelque  manière  qu*on  la 

2  prépare.  Les  fèves  n*ont  pas  une  substance  compacte  et  pesante ,  mais  PropriiUa 
spongieuse  et  légère,  et  elles  ont  quelque  chose  de  détersif  de  même         «„  g^nmi. 

3  que  Torge  mondée.  Quoique  la  purée  de  fèves  soit  déjà  un  mets 

1.  xarà  .  • .  ,yeu/Jépa]  xarà  aûn^v         6.  Savep  G. 
ABCi'ni.VG;xa<ràTi^y7ao7^paGal.  \h\à,  iâ<pty[iLéinf  xai  ^tvMxvoi^vif 

3.  Tiiv  fUp  G.  G;  è<T(f>,  te  Kod  nrvxv^  Gai. 

à.  ùnep&upaipovaav  G.  7.  /avvérepov  G. 

Cb.  18;  1.  5-7.  'Ixevdient 8.  Svœf    dv]    xàv    èvi    ^"ketalov 

fiôXXoy]  x'ôaftos  tè  Xtyéfupov  ^éSa  é^O^  xàv  [G^H. xai)  àmxTow  G eiGa\. 
ftftaroç  Xti^ùnipov  y9wifxui6v  O.  9-10.  xedrot  ABCV;  fom^n  Ras. 

S.  fUp  ABV;  ié  G.  10.  i/waav  G  et  Gai. 

Ib.  xvcffUMr  BCV;  xdiipôiv  A.  Ib.  t^  ^taévif  Gai. 

î.  3 


OBS 

alimbuts. 


p.  53«. 


Dp»  fèves 
vertM. 


Propri^» 

comparatives 

des  pois  grecê 

•i  a«ê  flvM. 
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xvdfiùw  hvovs  (pufTdiSovSf  hi  xa\  yMKkovj  tnav  SkoxTafpovs  tis 
(xurtoîis  écrieras  j(firJTai,  (^va-ciSeis  yivovrou,  ^pvyévres  ftévroi  ^ 
rà  fièv  (pvdôùSes  diroriBevrou ,  SvaireT^érepot  Se  xoà  ^paSihropoi 
ylvQVTOLi  xai  '0a)(vv  y^vyihv  eU  Tpo(pilv  dvaStSôao'i  t^  adyLœtu 
5  IKXcopoï  Se  èaOïéfievoi  xspïv  "aeitavOrjval  te  xa)  ^ijpavOiiveu  rà  5 
xotvbv  dTrdvTOJv  fyovat  t&v  xafmôvy  6(tovs  arpb  toîT  reXeion 
Oiivai  '0po(T<pep6(Âe6a ,  Tpo(pilv  ùypoTépav  SiSévres  t^  acifiari. 

td'.  Uepi  "Sflffaœv. 

01  fslaaoi  fsrapaTrXrfaiév  ti  xarà  rrjv  67jiv  owrlav  S)(OVTes  1 
KvdfioiSy  êcrOiéfÂevoi  te  xarà  TOt)$  aurois  tpàirovSj  iv  Svo  roîaSe 
10  'aapaKkdr/lovcTiv  j  iti  te  (pva-dSets  àfxoicos  toU  xvdfiois  ovx  elfrl^ 
xa)  in  Trjv  pxrr^ixiiv  Sivaynv  ovx  ëj(Ovai  j  xai  Std  tovto  ^pa- 
Stmopcirepoi  xatd  yax/lépa  t&v  xvdficjv  elcriv. 

flatulent,  les  fèves  bouillies  et  mangées  entières  donnent  encore  plus 
de  vents.  Torréfiées ,  elles  cessent  d'être  flatulentes ,  mais  elles  de-  4 
viennent  plus  difficiles  à  digérer,  ont  de  la  peine  à  passer,  et  distri- 
buent conmie  aliment  unebumeur  épaisse.  Si  on  les  mange  vertes,  5 
avant  qu'elles  soient  mûres  et  sécbées,  elles  produisent  le  même 
effet  que  tous  les  autres  fruits  qu'on  mange  avant  la  maturité,  c'est- 
à-dire  qu'elles  donnent  au  corps  un  aliment  assez  bumide. 

19.   DBS   POIS   GRECS. 

Les  pois  grecs  ressemblent  un  peu  aux  fèves ,  quant  à  leur  subs-  1 
tance  considérée  en  général ,  et  on  les  mange  de  la  même  manière  ; 
mais  ils  en  diffèrent  sous  ces  deux  rapports  :  d'abord  ils  ne  sont  pas 
flatulents  comme  les  fèves ,  et  ensuite  ils  n'ont  pas  de  propriété  dé- 
tersive  ;  aussi  traversent-ils  plus  difficilement  lé  ventre  que  les  fèves. 


1.  «^eABCV. 

a .  a'ôtoùt  om.  G.  —  Ib.  ylvomaa  G . 

3.  ivoTcei^éxaroi  G  et  Gai. 

4.  th  rpo^v  om.  BV. 
Ib.  àvètèéaai  A. 

5.  Te  om.  G  et  Gai. 
7.  "mpoaÇepéfuvot  G. 
Ib.  èlèovxfu  G.. 

Cr.  19.  Tit.  n.  ^l<Tawf  ex  emen- 


datione;  'aterawv  Codd.  et  ainsi  toaj. 

8 .  01  xaiaoï  vapaisXiiaUH  G  ;  tvapa- 
nXi^mév  Gai.  —  Ib.  ^ovffi  Gai. 

9.  Tpthfovs  aCroîs  G  et  Gai. 

Ib.  3val  toîaèt  G;  èvoivtoTvètGdH. 
1  G.  ot/x  tîal  rots  KvdfiOis  G  et  Gai. 
11.  Stt  Te  Gai.  —  Ib.  ovH  om.  C. 
1 3.  j&v  xvdfuùv  xœrà  ya&lipa  Gai. 
Ib.  elal  fiôfXXoy  G. 
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DIS 
ALIMBIITS. 


k\  Uepi  èpe^ivOojv. 

1  Oi!^  9^0P  xudfiœv  ép^ivOot  (pvtrdSets  elal ,  Tpé<povcTi  Se  ot!;^ 
îMov  éxeivcûVy  éneyelpov<Ti  Se  xai  ràs  tspbs  avvovo'ias  bpfià$ 

2  i(Âa  T^  xai  <ntépyLaTos  elvcu  yBvvntiKoL  iTrdpyei  Se  xa\  pD- 
i^txij  Sôvofiis  aaÙToU  in\  ^mTJov  ^  to7s  xvdfioiSy  Sale  Ttvès  é^ 
aÙTùhf  xaà  tous  êv  ve<Ppois  (Tuvic/laftévovs  TilOovs  èvapyôk  â'pu-    5 
T^ovciv  '  (liXaves  Se  elcriv  oSrot  )tai  (it)tpo\  xa\  xaT^ovvrat  xptoi' 

3  PiXriov  Se  rbv  x^^^  aùrciv  fxévov  'olveiv  ë^ovras  èv  îiSaTt.  Ol 
Si  )^^p6ï  ôfjLolcjs  'OauTi  vept'^cjfÂaTiKOÏ  rvy/dvovaiy  xaBditep 
niaà  ol  (ppuyévres  rb  fièv  (pvaôjSes  àTtorlBsinaLi ,  Svcmei^irepoi 

Si  ylvovrau  xa\  (/IcCktixfJnepoi,  xai  tpo(p^v  iXoMova  StSéaai  10 
ro7s  acifÂoaiv. 

20.    DBS    POIS    GHICHES. 

1  Les  pois  chichès  ne  sont  ni  moins  flatulents  ni  moins  nourris- 
sants que  les  fèves,  mais  ils  excitent  les  désirs  vénériens  en  même 

2  temps  qu*ils  engendrent  du  sperme.  Ils  possèdent  une  vertu  déter- 
sive  plus  forte  que  les  fèves;  elle  est  si  prononcée,  qu*une  certaine 
espèce  broie  manifestement  les  calculs  qui  se  forment  dans  les  reins  ; 
ce  sont  les  pois  chiches  noirs  et  petits;  on  les  appelle  béliers;  ce 
qa*il  y  a  de  mieux  dans  ce  cas,  c*est  d'en  boire  seulement  la  dé- 

3  coction  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  de  Teau.  Les  pois  chiches 
verts  contiennent  une  humeur  excrémentielle  comme  toutes  les 
autres  graines  vertes;  de  même  les  pois  chiches  torréfiés  cessent 
d*ètre  flatulents,  mais  ils  deviennent  moins  digestibles  et  plus  res- 
serrants; ils  f(fumissent  moins  d'aliment  au  corps. 


ALfu.I,  aa; 
p.  533-4. 


Provtiiik 
poi»  chidiw, 


poit  ehidif* 
noin, 

-dM 

poU  chiehM 

-dM 

pois  ebiehw 


Ch.  30;  i.  1.  OCx  Ht^ov]  lox^P^- 
npop  G  et  Gai. 

3.  mpèf  ràs  avvowrias  ôpfids  G; 
ràg  tls  avpoufftav  dp,  AV;  t«^(  et  avvov- 
ffia»  6p,  B;  tàg  avvovtrias  6p,C  i*  m.; 
^s  ràg  itiÇett  xjinfo'eif  O. 

3.  me%t^evfUvos  (car  ils  ont 
cette  phrase  au  sÎDgoiier)  dffta  T^3e 
G  et  Gai. 

3.4.  a-pvff7ixifO. 

4.  aùrats  B. 


5.    TO^f]  TOV  B. 

6.  ftéXavet]  (ta^poi  O. 
Ib.  xako6fievot  Gai. 

7.  ràv  x^V^v  AB;  rà  aird{efia  O. 
Ib.  k^&mes  G. 

8.  vepftlufÂatixoi^  yypaalav  roU 
trwfuuTt  'oapéypvatv'O. 

9.  ^pvyàfievot  Gal.^  ^pvKt6\uvot 
G  ;  (iéStvdot  éaicep  xai  ol  x^aifiot  O. 

10.  alaatveôvepot  ABC  1*  m.  V. 
Ib.  iXéilopa]  va^vrépav  G  et  Gai. 

3. 


DRS 
▲LIMBRTfl. 


AUfac,  I,  a3; 
p.  535. 
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/(.a4;p«537- 
538. 


d«  laptji». 


Mode  è»  fti» 
paration. 


PrepriilM 
da   nnugrtc, 


Sépfios  (Txknpàs  i(/lt  xa)  yedSris  irlv  ovatavy  Soie  àviyxn  i 
SvairsT^ov  aùrbv  elvat  xa)  fsra')(vv  yevvçiv  ;^v|xèv ,  è^  oS  (lif  xor 
X&  êv  TOUS  (pXe>[/}  xaTepyaxrOévtos  à  xoiXovfievos  iSiojs  ù)(ibs 
iBpoRjsrai  X^(^^^  È(/lt  Se  à  àiroy'XvxavOeU  Sià  é^ilaecas  êSd-  2 
5  SipLos  ro7$  àitolois  dfioiojs  ds'opbs  aîaOrjcrtVf  xaï  Sià  touto  oSts 
eh  Siayciprjaiv  êntTffSeïos ,  oSts  èÇexTixhs  txjyyaLvoiv. 

tirdyei  ycu/lépa  Sià  ydpov  fsrpoecrOtOfiévri  •  icrOlsrai  Se  xa\  l 
Stà  i^ovs  xeà  ydpov^  xa)  Stà  oïvov  Se  xaï  ydpov  xa)  éXaiov  '  xal 


31.    DES    LUPINS. 


Le  lupin  est  d'une  substance  dure  et  terreuse  ;  il  engendre  donc  1 
nécessairement  une  humeur  épaisse  ;  si  cette  humeur  n'est  pas  bien 
élaborée  dans  les  veines,  il  y  aura  accumulation  de  Thumeur  ap- 
pelée proprement  cruje.  Adouci  par  Tébullition,  le  lupin  devient  2 
mangeable  conune  les  substances  sans  qualité  sensible ,  et  cette  res-  * 
semblance  fieiit  qu'il  n'active  ni  ne  retient  les  évacuations  alvines. 

3  3.    DU   FENUGREC,   QU'ON   APPELLE   AUSSI    CORTfB   DB   BCBVF. 

n  relâche  le  ventre ,  si  on  le  mange  au  commencement  dû  repas  1 
avec  du  garon  ;  on  le  mange  également  avec  du  vinaigre  et  du  garon  ; 


Ch.  3 1 .  Tit  n.  Q-épfunf  fj  tSh  Xov- 
irripeipiav  G  ;  II.  XovKtvapUjv  O. 

I.  Q-épiiof  ABV  Ras.;  om.  G. 

Ib.  ffxknpés]  Q-epfLos  hcù  &npof, 
ftaXXov  3è  Mai  axknp6s  G. 

Ib.  rff  oùaltf.  G. 

3.  ÇXè^  xarepyeujBévros  G  i*  m.; 
'séffefft  fiii  KarepyeujBépra  xtù  iv  reût 
(pXt^i  G. 

Ib.  wyu6i  om.  AB. 

4-5.  oMoyhàxttvBùs    &ç  G 

marg.;  i</lï  ëè  6  èi^tfios  rah  difoiwv 
(B^iroiikDy)  ABG 1  *  m,y  ;èa1l  ëiôèaltv 
iëi&ituot  rots  duolotg  Sfioiùis  G  3*  Oi; 
M  êè  (G  aj.  xard)  riip  axevoffiav  diro- 
''n$é(UPot(Gàï.  8J.  âica»)  6(xop  éï^e  (G 


aj.  (pCcret)  isnxpàv  Sfiotos  ylperat  roU 
ivoiots  fi5$  G  et  Gai. 

5.  oihe  om.  V. 

5-6.  o^fre  . . .  ,oiitt  ]  ftifre 

ftiite  Gai.;  (iriSè  . . .  .finèé  G. 

6.  è^exTtxàs  rvyxjiponf]  sis  M- 
ay(zmv  peo^OTts  ya&lp6s  G  et  Gai. 

Gh.  33.  Tit.  tîif  om.  C. 
Ib.  ^xaipow  ABG  I*  m.  V;  ^v- 
xépojs  xai  yLoa^otmdpov  G. 

7.  d'KoSpa'j(^C<Ta  xoî  dnoyXvxawBvaa 
xeù  tpu^^tiaoL  it  rffXff  ^dyti  O. 

7-8.  èoBUtat  ëè  ëtd  BV;  ^  ëid  O. 

8.  ydpptB. 

Ib.  xcû  et*  oîpoydpov G\^  ëC  otpov 
xcù  ydppov  O. 
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Ttves  avv  ApTCf)  'XafJLSdvova'tv  avrflvy  oirte  Hs(pcLk(tkyriv  yivo- 

2  fiépiiVy  ÔMnrep  4  Stà  ydpov,  EcrOisrai  Se  TtfXis  xa\  tffph  ixxap- 
iniaou  Stà  6^ovs  xa\  ydpov,  Svtot  Se  xoà  iXaiov  jSaXXovai  (lerà 

3  ipTOU*  ne(p<ùjxkyiis  Se  èc/liv  >)  toiout)?.  \xikhs  Se  é^tjOeiarjs  tris 
TtfXeeûs  xaù  fisrà  fiiXtros  y<a(i€av6(ievos  éniTrlSeiàs  èt/liv  ÙTrd-  5 
yttv  éhravras  roits  èv  toîî?  itnépots  (lO/JSrjpoùs  ^(pyLOÙs  *  2iTi  Sk 
xûà  purnUixiis  fiSTij(et  Suvd[ieojSy  fsrpbs  tïIv  êxxpiaiv  xsapopfiçi 
rà  bntpov. 

xy'.  Uepi  (^auTrfXcûv  xai  &xjpùûv, 
l       Kcà   rouira  rà  amépfiaray  xaSdnep  xa\  rrlv  rijTuv,  ÔSart 

ou  avec  du  vin ,  du  garon  et  de  l*huile  ;  quelques-uns  le  mangent 

aussi  avec  du  pain;  alors  il  ne  cause  pas  de  mal  de  tête,  comme 

S  celui  c[u*on  prend  avec  du  garon.  On  mange  aussi  Je  fenugrec 

avant  qu*il  n*ait  fiructiflé,  avec  du  vinaigre  et  du  garon;  d*autres 

versent  dessus  de  Thuile  et  le  mangent  avec  du  pain;  pris  de  cette 

3  manière,  il  cause  de  la  céphalalgie.  La  décoction  de  fenugrec  bue 

«  avec  du  miel  peut  faire  évacuer  toutes  les  humeurs  nuisibles  qui  se 

trouvent  dans  les  intestins;  conmie  le  fenugrec  jouit  aussi  d*une 

vertu  détersive,  il  provoque  les  déjections  intestinales. 

33.    DES   PHASÈLBS   ET   DES   GESSES   X    PLEUE   JAUNÂTRE. 

I       On  mange  également  ces  légumes  comme  le  fenugrec,  avant 


DBS 
ALIMBRTt. 


1.  oJnfy  om.  BV. 

3.  fl&f  A  1*  m.;  dSoirep  ye  Gai.; 
Aa%tp  xai  G. 

3-3.  ixMapuiatu  ta  <p\nbv  asMii  G 
etGil. 

3.  tU  SSovs  xcù  ydpou  G  i*  m.;  tU 
éiftt  Mtù  ydpop  A.BV;  ditoSai^oftévov 
aâroG  eis  6^ot  xai  ydpof  G  ;  disoSanIch 
(Upttv  oMfp  th  6^t  x(ù  ydpov  Gai. 

Ib.  taSXûuop  G  et  Gai. 

ttt  ^^  x.p69PTcu  oOv  dpr^  vpoaÇepà- 
(i99ot  G  et  Gai. 

4.  xt^akaXyiis  ëé  Mtp  ^  xota^rn] 
rtpèç  ëè  xcû  imà  6Çovs  xal  ydpov ,  «e- 
^Hf  êè  Mntu  xai  H3t  G  et  Gai. 


Ib.  XuX^G. 

4-5.  tfr/ideh  t^buç  ÀBG  s*  m. 
OV,  Syn,  et  ad  Ennap. 

5.  xai  om.  G  et  Gai. 

Ib.  dvakafi€av6fi8vos  G» 

6-8.  Srt éinepov\  Sait  ëè 

xa}  eCxoiXtos  O. 

7.  vpès  fijv  ex  em.  ;  xai  vpès  t. 
G  3'  m.;  xai  t.  C\M  t.  AB  VG  Gai. 

Ch.  33.  Tit.  ^aki^pûw  BV;  vaatXùnf 
G;  ^aiTofSXov  O;  et  ainsi  partout; 
phaseUs  Ras.;  G  aj.  Xeyoftépoiv  ttapà 
jSv  ^akatSv. 

Ib.  âxpo^]  aÔ^ov  O. 

9.  TouTS  yoOv  (om.  Ko/)  G. 

Ib.  T^TifyB. 


p.  5S8-4o. 

•t 

mod«  d«  pr^ 

ptration. 


Mod«  d«  pr^ 
pantion 


DBS 
ALIMENTS. 


Al.  foc. If  i6i 
p.  54o. 


du  phatilet 

et  des 
getMtjattnes; 


-  leurs 
propriété. 


Mode  de  pré- 
paration 
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StaSpé)(Ovres  ol  &vBpoyitoi  /x^xpi  toS  (pScrat  pR^av  èaOlovcri  tarpà 
tijs  Sk'kris  Tpo^ijs  ùnayoryUs  Svsxa  ycu/lphs,  èvœno^'nflovTes 
yipù)'  rp6(pi(Â0v  Se  ë^ei  Tbv  j^vfibv^  6Tav  dvoiSoOfi  'Ufe(p6évray 
fÂS[Xkov  rrfXecûs.  È(/li  Se  'tsfœs  ravra  fiécra  rSv  ev^vficûv  re  xaù  2 
5  xaxQ'/iyLCûv  y  eàirh^cjv  re  xa)  Sva^h^cûv,  ^paStmSpoûv  re  xai 
ra^imôpGJVj  d(pv<TCJv  ts  xa}  (pvaojS&Vy  b'kiyoTp6(ponf  Te  xeù 
'Ufdkurp6<Pù}v  •  oiSi  yàp  ovSè  'Cfotôrrird  rtva  Spaalrfpiov  ë^J^t. 

xZ'.  Uepi  \advpù)v. 
KcrOiovrai  xol\  Tp  (paxoTil  ladvït   'Ufapaifknfrlojç,  \vpùbv  Se  1-2 

les  autres  mets,  pour  relâcher  le  ventre;  dans  ce  cas,  on  les  fait 
macérer  dans  de  Teau  jusqu'à  ce  qu'ils  poussent  des  racines ,  après 
quoi  on  les  trempe  dans  du  garon  ;  ils  ont  une  humeur  plus  nour- 
rissante que  celle  du  fenugrec,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  distri- 
bués dans  le  corps  avant  d'être  convenablement  digérés.  Ces  légumes  2 
tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  aliments  qui  ren- 
ferment une  bonne  humeur  et  ceux  qui  en  contiennent  une  mau- 
vaise, entre  ceux  qui  se  digèrent  facilement  et  ceux  qui  se  digèrent 
difficilement,  entre  ceux  qui  passent  vite  et  ceux  qui  passent  len- 
tement, entre  les  flatulents  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  entre  ceux 
qui  nourrissent  peu  et  ceux  qui  nourrissent  beaucoup ,  car  ils  n'ont 
aucune  propriété  active. 

34.    DES   GESSES. 

On  mange  les  gesses  comme  la  purée  de  lentilles  à  l'orge  mon-  1 


1 .  vpoètaSpéxpmesG  et  Gai.;  prœ- 
macérantes  Ras. 

Ib.  ivBpùntoi  ]  iviot  G  ;  après  iv- 
Bpùnsoi  G  place  les  mots  xaOévsp  xal 
rfip  rifhv,  qu'il  omet  plus  haut. 

2.  ûvayœywv  G. 

Ib.  dvoSdi^ovTes  G. 

3.  t6v  om.  G.  —  h.  fxaXXot»  3é  G. 
Ib.  Éo7i  3é  vœs  TotTra  fieré  Ci* 

m .  ;  iiitra  mets  é^ty  èèiapjona  G  ;  pjiaa 
tftûs  Mtv  ièéafi.  Tavra  Gai. 


Ib.  téSy  om.  G  et  Gai. 

4-5.  eù)(fi\uùp  xoà  xaxox,^iiMv  A  3* 
m.;  9Ôx,^itù)p  T5  xai  xaxo^,  raSta  G; 
eCxvfionf  seul.  ABG  i*  m.  OY. 

6.  ^ataè&y  ts  xai  a/pùmo»  Gai. 

7  •  'ootàniri  rtva  êpaaitxép  G  ;  «oi^ 
rnta  èpa&li^ptop  Gai. 

Ch.  24;  1.  8.  ^x?  ^laépup  G. 

Ib.  ^apaifkt\aU)€  axevdioprss  G 
2*  m. 

Ib.  xvfi^y  ex  emeud.  ;  xv^<^  Godd. 
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?)(OV<Tt  Tp  yàv  Svvi[ui  tsfapan7<tf<n6v  tsfcûs  â^pois  re  xai  (pourtf" 
"koêSy  '&a/yrepov  Se  rfi  <Tv</ld(Tei,  xa\  Sià  toutô  ye  ouirb  Tpo(pi- 
(ÂJûSrepoi  'CfOifs  éxeivcov  elaiv. 

xe'.  Uepi  àpéxûjv.  • 

i      '  TLapair'hfatov  rovro  rb  airéppui  yjxMpois  ê</liv  *  koÏ  yàp  1} 
Xpvo'is  éhroura  xaï  >}  Sivapus  aùrov  'Ufapaifkncrla  tri  t&v  "hiBipcav    5 
ic/l\j  'o'kiiv  icrov  (Txknpénepol  te  xai  Svae^riTérepoi  y  xa\  Sià 

2  ToSro  xaï  SvcmeT^érepot  t&v  'koBvpcûv  elcrlv  ol  Apaxoi.  Hapà 
lifiïv  Se  &ypt6v  Ti  xal  axknpbv  xcù  a^poyyikovj  bpSSov  pLixp6~ 
Tepov  év  rois  SrffiriTptaxoTs  xapnoTs  evpiaxSfievov  bvciidlovaiv 
ipay^ov  Stà  rov  ;^,  xal  ^Movcriv  aùrbv  èxTJyovr^Sy  &(nrep  ye  JO 
xal  rbv  'oeXexTvov. 

• 

2  dée.  Elles  contiennent  une  humeur  qui  a  les  mêmes  propriétés, 
mais  qui  est  d'une  consistance  plus  épaisse  que  celle  des  gesses  à 
fleurs  jaunâtres  et  des  phuèles  :  c'est  pour  cela  même  que  les  gesses 
ordinaires  sont  en  quelque  sorte  plus  nourrissantes  que  ces  dernières. 

25.    DES   GESSES    CHICHBS. 

1  Les  gesses  chiches  sont  semblables  aux  gesses  ordinaires  ;  aussi  les 
emploie-t*on  exactement  de  la  même  façon  ;  elles  ont  les  mêmes  pro- 
priétés, à  cette  exception  près  que  les  gesses  chiches  sont  plus  dures 
et  plus  difficiles  à  cuire ,  et  par  conséquent  plus  difficiles  à  digérer 

2  que  les  gesses  ordinaires.  Dans  mon  pays ,  on  trouve  dans  les  cé- 
réales une  graine  sauvage ,  dure  et  ronde ,  plus  petite  que  Ters ,  et 
qu'on  appelle  i-payoç  avec  un  ^  [arachos)^  [pour  la  distinguer  des 
gesses  chiches  désignées  sous  le  nom  d*d(p«xo$ avec  unx  [aracos)\] 
00  jette  ïarachos  après  l'avoir  trié  de  même  que  la  securigère. 


UBS 
ALIMENTS. 


1.  «Qf^]  toXç  Gai. 

3.  Tff  om.  Gai. 

Ib.  a:ùrt6  ye  jaôxà  G  ;  rouT6  ye  oSrot 
ABC  i'  m.  V. 

Cn.  sS;  1.  à.  \a&^povt  G;  t^  tôâv 
XodtîfMkw  G  et  Gai. 

Ib.  xdyàpxaiiiC^*m.GeiGa\. 

6.  6am9  A;  Satfi  G. 


7.  éipaxee  G. 

8.  T«]  te  ABV;  om.  C  1*  m.  — 
Ib.  (/JpoyyvXov  xal  axXjjpôv  G  Gai. 

8-9.  ftoxpàvepop Kh\;  longiusï^. 

9.  infiJiTpt3tots  C  1"  m. 
Ib.  evpierxofup  <9fv  ABGV. 

10.  pMovtri  ye  B;  pM,  èé  V. 
Ib.  7c  om.  BVG  et  Gai. 


i/./ac.  1,37; 
p.  54i' 


des  gcMfS , 

leurs 
propri^^. 


Propriété 

des    gesses 

chiches. 


Distinction 

de  l'aracAos 

et  de  l'aracos. 


DES 
ALIMIRTS. 


kO 
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Al.fac,  I,  a8; 
p.  54s-3. 


/i.  a  9;  p.  546- 
547. 


Noms 
•t  propri^Us 

des 
'  harieoU. 


Hç'.  Uepi  hdXixfinf  ifrot  (pourtfàXanf. 

TovTOvs  êvioi  TioSovs  àvofid^ovcriv  j  ëvtot  (paxmà'kovs.  ^lay^cû-  1-^ 
pririKoi  Se  ela-i  (iS'Kkov  Tciv  'ushacav  xai  Hcrcrov  (^vcrcSSeis  y  xaï 

Èv  "Xtfiâ  tsroTe  (ley^Xgp  xarà  dviyxrjv  écrOiovrau'  li'/lov  Se  1 
5  ehi  (papfjLoxoiSets  èv  avroîs  ol  T^suxo)  t&v  'Cfphs  rh  ^oufdbv  ^ 
d)xphv  d(pt(/la(jiéva}v.  Ol  Se  âÇe^rjOévres  SU  y  diroyhjxavOévres  2 
Te  Sià  aSaros  'USoKkAKts  ànoriOevrat  fièv  rijv  âriSlop,  àitorl- 
OevToi  Se  <tÙ^  aurfi  Ka)>rfjv  pirrtlixrfv  re  xaï  TfiriTixijv  Svvaiuv, 
ùi</le  ùnoXelirecrOat  Ta  yeSSes  oahôv  rfis  oicrlas,  Ô  X^P^^  '***'" 
10  xpérriTOç  imÇavovs  ëSea-fxa  ^rjpoi^i^ix^v  yiverai. 

s  6.    DES   HAR1C0T5   OU   PBASéOLBS, 

Les  haricots  sont  appelés  par  quelques-uns  gousses ,  par  d'autres  1 
phaséoîes.  Ils  relâchent  plus  le  ventre  que  les  pois  grecs,  mais  ils  9 
sont  moins  flatulents  ;  ils  sont  nourrissants. 


Propri^tM 

•t 

mode  d«  pr^ 

paration 

d«  l'«n. 


27.    DE   L*ERS. 

Dans  les  grandes  famines ,  on  mange  quelquefois  de  Fers  par  1 
nécessité;  Ters  blanc  est  moins  nauséabond  que  celui  qui  tient  du 
jaune  ou  du  jaune  pâle.  Si  on  le  fait  bouillir  deux  fois  et  qu'on  le  2 
fasse  tremper  plusieurs  fois  dans  Teau ,  il  perd  ce  qu'il  a  de  désa- 
gréable ,  mais  il  dépose  en  même  temps  ses  propriétés  détersives  et 
incisives  ;  aussi  ne  reste-t-il  plus  que  la  partie  terreuse  de  sa  sub- 
stance, qui  constitue  alors  un  aliment  desséchant  sans  amertume 
appréciable. 


Gu.  36  ;  1. 1 .  XaSoôçC  \  oni.  G  2*  m. 
3.  rpo^iJU&TSpot  Gai. 
Gu.  27;  1.  ^.  ^S  ivéyxve  ^udas  G 
et  Gai. 


yfn^travres  G.  —  Ib.  dicoKXvxa»Bépx$t 
A  ;  dvoxavdévTts  G  1  *  m. 

7.  7e]3éKbC  l'm.V. 
Ib.  ètd]  ié  G. 

8.  Te  om.  G. 
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lil 


DBS 
ALIMEHTS. 


xjy'.  Uepl  (njtràiiov  xai  èpwrlfiov. 

l  hsvapàv  i(/li  tÔ  t&v  anjcTifiûJv  cnrépfjia  •  Sth  xa)  té/jK/la 
ul{UPOv  ikaufipbv  ylvertcu  *  Sià  roSro  oSv  êfiTriirT^ria'i  re  roùs 
Mlovras  aùrh  Taj(éœç,  àvcetpénei  re  rhv  a16(ÂayoVy  xaï  ^paSécos 
vMsTou  j  xeù  tpo(piiv  SlSoxn  r^  aéyuocïi  'kiitapav  *  ènû  Si  fsa- 

2  )(y)(V(i6v  i</ltv ,  oùSk  Ste^épxsrat  ray^écjç.  Ta  Se  épôo-ifiov  cnh  5 
trifu^  xarà  rijv  tov  a-cifiaros  oùalav  àfAOtoyevés  tsfojs  6v  àrjSé" 
(/\tp6v  ré  &/Ii  fipcûOiivaiy  xa\  Tpo<pijp  iHlova  SlSùxn  tqi  o-cifiaTt  y 
Mtà  ^éprn  X^itpov  vTrdpx^i  *  B^pfià  Se  i</li  tous  xpcia-ea-iv  âfiÇojy 
x(ù  Sêà  ToSro  xaà  Si^foiSti. 


Al.fac.  I,  3o; 
p.  547-8. 


S 8.  DU  sésAMB  ET  DE   vànYSlMOIt, 

1  La  graine  de  sésame  est  grasse ,  aussi  devient-elle  bientôt  hui- 
leuse lorsqu'on  la  conserve  :  c  est  pourquoi  elle  rassasie  vite  ceux 
qui  la  mangent ,  retourne  Torifice  de  Testomac,  se  digère  lentement 
et  donne  un  aliment  gras  au  corps  ;  comme  elle  contient  une  hu- 

S  meur  épaisse,  die  ne  passe  pas  rapidement  non  plus.  Sous  le  rap- 
p<ni  de  la  substance,  Vérysimon  est  en  quelque  sorte  de  la  même 
espèce  que  le  sésame,  mais  il  est  plus  désagréable  à  manger,  donne 
moins  d*aliment  au  corps ,  et  il  est  plus  mauvais  sous  tous  les  rap- 
ports; tous  deux  sont  d*un  tempérament  chaud  et  donnent  par  con- 
séquent  de  la  soif. 


Ch«  38.  Tit.  ipetri^ao  B  ;  ip/uai- 
pot  jcopsov  G. 

1 .  16  xS9  tmaéfun  tnipfbBi  yiwapth 
Ai7«G. 

D).  Tfl^Mi7osrACV. 

s.  «c^fccirovom«ABCi*m.  V.Ras. 

Ih.  ikatp^  A;  iXmpth  B V;  iXiipév 
G;  AcxpoffC  1*  m. 

Ib.  yowf  G. 

Ib.  iftwhXri^]  xopttSia  O. 

Ib.  T5  om.  ABCV. 

3.  éparpMti  A. 

Ib.  Tc  ]  ^  Sim.  Seth. 

Ib.  PptJéœf  A. 


h.  «/ff7rrai  A;  igMtreu  G  3*  m. 
et  Sim.  Seth  ;  'sr^Xeroi  C. 

Ib.  Xticapép  A. 

4-5.  ivei  iè  xai  'trax^^vfiôp  ianv 
G;  èall  èè  tfaxjùjfvfiov  Gai. 

5.  ov3é ]  oCx  G;  xoi  3tà  rovro  aôié 
Gai. 

Ib.  iSépx'^^  G. 

6.  èfioyepés  G  et  Gai. 
Ib.  wf  ^]  ^p  G. 

T»  ré]  mes  G. 

ib.  ètiùûptu  G. 

8.  «flwr/ABV. 

Ib.  toU  xpdnm  G  ;  rats  npéaamC. 


Propri^t^ 


Virjêùmm. 


[ 
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ALfae,  I»3i; 
p.  548. 


/i.  39{p.549. 


Propriété 

d*  U  graine 

de  p«Yot. 


Propriétés 

d«  la  grain* 

de  lin. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  I,  ag-So. 
xd'.  Uepi  iiiixanfos  avépuaros. 


Tris  lifiépov  fiffxcjvos  y^rlcrtyLàv  êc/lt  rb  cnrépfxa  iniitan^à-  1 
[uvov  iplois  ôs  iflSvcTfjLOL'  jSéT^Tiov  Se  êali  rh  T^evKSrcpov  (rrrépfxa 
rov  (le'katrrépov  y  Svvafitv  Se  ë^si  ^^^xTiXjfv  *  Stà  tovto  xaï  ihrvGj' 
Tix6v  è</liv  •  el  Se  'tsfXéov  T^riÇOeiriy  xa)  xataCpopixhv  xaà  SioTre- 
5  Tt^ov  *  Sri  Te  rœv  èx  ^ufvevfiovôs  re  xa\  ^répaxos  dvaSrnlofiévcûP 
ivicr^STtxôv.  ÙÇsysi  fiévroi  roùs  èx  xe(pakiis  xoLrappo'iXoiiévovs  2 
Xe7i7û5  peùnati  •  Tpo(prlv  Se  ovx  à^ià'hoyov  'tsapé^ei  t^  advient. 

y .  Ilepi  \ivo(nsép{ijOM. 
Kaxo</16fia)(6v  i(/lt  xai  Svcnreitlov  rb  'ktvéamepfAov  y  xaà  rpo-  I 

s  9.    DE   LA    GRAINE   DE   FAYOT. 

La  graine  du  pavot  cultivé  est  bonne  comme  assaisonnement,  si  1 
on  en  saupoudre  le  pain  ;  mais  la  graine  blanchâtre  est  meilleure 
que  la  noirâtre;  elle  jouit  d'une  propriété  refroidissante  :  c'est  pour- 
quoi elle  fait  dormir;  et  même,  si  on  en  prend  trop,  elle  fait  tom- 
ber dans  la  cataphora,  et  elle  se  digère  difficilement;  elle  arrête 
encore  l'expectoration  des  matières  que  la  toux  fait  ordinairement 
rejeter  de  la  poitrine  et  du  poumon.  De  plus  elle  convient  à  ceux  2 
qui  ont  une  descente  d'humeurs  ténues  de  la  tête ,  mais  elle  donne 
au  corps  un  ah'ment  peu  abondant. 

3o.    DE   LA   GRAINE    DE   LIN. 

La  graine  de  lin  est  mauvaise  pour  l'orifice  de  l'estomac  et  di£B-  I 


Gh.  3g.  Tit.  ihot  "Xeyoftévov  ^avd' 
SoLfnj»  aisép\tajoç  G. 

1.  TÔTTf^G. 

Ib.  (mépfia  ^T^mfiév  it/Jtv  G  Gai. 

2.  IjSvfia  G. 

3.  fiékapotépov  A  ;  \utkavtnép,  BV; 
{LgkmvùaKoiépoy  G  i*  m.;  {L£kavot  G. 

Ib.  xai  èià  TOVTO  xai  G  et  Gai. 

4.  èé    xcû    vkéov    Gai.;    èè    k(Ù 
Tsktlov  G. 

5.  hi  3é  ÀBC  V;  it/lt  êi  Stc  g. 


Ib.  Q^paxos  xai  weôfiopoç  Gai. 
*  Ib.  âvofuiTlofiévùnf  G. 

6.  fxivToi]  iiép  G. 

Ib.  èx  Tiff  xe^aiXfis  G  ;  iv  T9  xe^.  G. 
Ib.  xaTapotlofiépovs  BY %  xtnappai- 
iofi^ovs  A  G  1*  m. 

7.  <r(&fiaLTi  ]  ffifépfuttt  G  a*  m. 
Gh.  3o.  Tit.  Uepl  "kipou  trwépfiaTot 

6  xai  (TvpdéTùjf  opofidiovat  yipémttp- 
fiop  Gai.;  vepl  "kipoaicépftaTos  6  oi 
ièiùhat  "hpàœisopop  Xéyovmp  G. 
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^  byJynif  «roip^ec  t^  ŒûSfiart  y  tris  yat/lpbs  Se  oihe  rt  xtvti- 
Tutèy  l)(zi ,  ^poLX^  Se  Ti  Tvs  oùpifTixiis  Svvdfieœs  fieréyet  y  xai 

\a,  Uepi  àpfiivov, 

I      Xpéhmu  [ièv  (xùrÇ  (Ppuyovres  xa)  yetovvreSy  dk  éiXeupov  ye-       A/./ac.  1.33; 

p.  049* 
viaOoiy  xaà  {ityvivreç  fiéTarosy  bTJyov  Se  fyei  Tp6(pi(iOP.  5 

\€'.  Uepi  xcanfâSeûJç. 

1      Tih  xopvéëeoâs  rb  aitéppta  Svcnrcnlév  éali  xa\  xaxo&làyLay^oVj       n.  34;  p.  &5o. 
xaà  Ms(pakaLkyisy  xaà  xaxSyvfjtov  *  Q^pfialvei  Se  Ixavok. 

\y' .  ÏLepï  érj/vûM  OTPépfiaros. 
1      kfppoSurlas  ipiiàs  inéxfitv  'oeitlt/lexncu  ib  roS  iyvov  cntép{ia  *        ih.  3S;  p.  55o. 

dJe  à  digérer;  die  donne  peu  d*aliment  au  corps,  n*a  rien  qui  re- 
lâche le  rentre,  mais  elle  possède  une  légère  rertu  diurétique,  sur- 
tout si  die  est  torréfiée. 

3l.   DE   L*OBMIH. 

1      On  remploie  après  Tayoir  torréfié,  réduit  en  farine  par  la  tritura-        ^oU  d«  pr^ 
tion  et  mdangé  arec  du  mid  ;  mais  il  contient  peu  de  matière  nu-         d«  romu. 
tritire. 

3s.    DU    CBAHTEE. 

^     La  graine  de  dianvre  est  diflBcile  à  digérer  et  mauvaise  pour  pimnctia 

1  orifice  de  Testomac  ;  eUe  cause  de  la  céphalalgie ,  contient  de  mau-  "  '     ^^' 

vuses  humeurs,  mais  elle  échaufie  fortement. 

33.   DE   LA   GaAISE   DC   GATIUEB. 

1     La  graine  du  gatilier  passe  pour  réprimer  les  désirs  vénériens;        pr«pfMi««M. 

pltredifijMpM 


3.  9poyàrGd«  Ih.  xè  rp6fi(top  Gd. 

QB,Zi;Lk.Mai]9hmGH Gd.  Ch.  3).  Tit.  EL  xapt^eni^xxao  O. 

4rS.  As  £tcopo9  ytwiaSm  om.  AB  6-7.  xaxo^6fta)(Op  [Otj.é^t)  xe- 

S.  fMyydriCf  (om.  zai]  AB V ;  fuy-  7.  t^p^aha  IxapSç  Mai  &fpahtt G. 

»WiJ'ct^^Gd.;fUX9^J'i^G.  Cb.  33;  I.  S.  k^poiioim  ABV; 

R».  p£Xm  G.  Tes  M  èfpohaioÊg  G  et  Gd. 


^■gatilMr. 


DKS 
ALIHKITS. 


A/./«^.l,36; 
p.  55o-i. 


na.  II,   3{ 
p.  56i^. 


Propriët^ 

et 

modf  de  pré- 

pantion 

du  jantaB 

et  de  la  veece. 


Propri^tie 
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rpo(prjv  Se  b'klyriv  SiSùxrt  r^  acifiart^  xaà  tcêuttiv  ^paivov(rotv 
(jièv  xa)  ^vxovaaPy  &(pv<TOv  Se  Ixopcjs  *  xarà  'urivra  oSv  taSha' 
TOis  dyveietv  i^poSiaiùw  (SovT^OfiAfOis  ènirtlSetàv  éaltv» 

72',  Uepl  dÇéoofs  xai  ^ixlov. 

Ta  cr^fifJLûL  rouTCûP  iotxe  rois  (paxoïs  *  iv  7a(x^  Se  ioBlowriv  1 
5  aÙTOÎis  ol  éivOpùmoty  xa)  fi£ki</la  tov  Hpos,  Sri  ^cjpSv  évrcâVy 
àia^ep  èpiëivBàv  re  xa)  xuafAOV.  Ea7i  Se  ovx  àïiSij  fiévovy  £XXà  8 
xa)  Siairei^ay  xa)  (/lakrixèi  yax/Jphsj  Ttcù  xax6j(Vfia  Tvyj(/i- 
vovra,  xeà  tov  (iskay^o'Xtxov  y^yuov  yewntixi. 

Xe'.  Hepi  xokoKMrjç, 
Yà'^riOucTa  xakok  >}  xo'XoxôvOri  <Ta(pii  'aoiértriTa  )^yu&v  oùSe-  \ 

elle  donne  peu  de  nourriture  au  corps;  celle  quelle  donne  des- 
sèche, refroidit  et  est  presque  complètement  exempte  de  flatuo- 
sitès  ;  pour  toutes  ces  causes ,  la  graine  du  gatilier  convient  à  ceux 
qui  veulent  vivre  chastement. 

3 il.   DU  JABSEAD   ET   DE   LA   VBSCE. 

Ces  graines  ressemblent,  par  leur  forme,  aux  lentilles;  on  en  1 
mange  en  cas  de  famine,  et  surtout  dans  le  printemps,  quand  elles 
sont  encore  vertes ,  conune  les  pois  chiches  et  les  fèves.  Elles  ne  sont  S 
pas  seulement  désagréables  au  goût,  mais  encore  difficiles  à  digérer; 
elles  resserrent  le  ventre,  contiennent  de  mauvaies  humeurs,  et 
engendrent  Thumeur  atrabilaire. 

35.   DE   LA  CODROE. 

La  courge  bien  bouillie  n*a  aucune  qualité  appréciable  au  goût  ;  1 


1.  xal  om.  Gai. 

3.  >|^xovaav]  &€pfia{vowm»  Aét. 

Ib.  yovv  G. 

3.  èvti^èetop  G. 

Ch.  h.  TiU  U.ê^iisxai^vpov 
G;  n.  |S/xou  ABV;  n.  jSiIxov  G  i*  m. 

4.  réiv  OTftpftdrœpToiiTCipGeiGBÏ, 
Ib.  ^eaioîs]  fahU  Ras. 


5.  ToCf  fpos  ]  iv  odpots  G. 

6.  épt^lvBùùv  TS  xai  xiM^fionr  BGV 
G;  ipt&mnf  t.  x.  xvdiJMp  A. 

7.  alarixd  ABC  1'  m.  V. 

Gh.  35;  1.  9.  xakùkota,  G  G  et  Gai. 
Ib.  xoXoxiîvnr  AV,  et  ainsi  dans 
tout  le  chapitre. 
Ib.  'motànrft  G. 
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fthv  ijftij  wù  tlx&tcaç  t8ro»oâ$  èniSéj^srai  rp6novs  anevourias, 
èçâp  iv  rqî  [Uat^t  xaBs&lSa'a  facurôh  tSv  ùnepëokcjv  *  aSTti  fiiv 
cSvy  iaov  èn\  écart^f  Tpo(pi)i;  râ  acifiaTi  SlScûcriv  ùypàv  xa)  ^v)(pàvy 
xol  Stà  toSto  xoà  ^pcty^eiav  '  ^aSiœs  Se  ÙTrépysran  xaxà  yau/lépa 
t^  Tris  oùaios  bTa^tip^y  %séillertai  Sk  oi  xaxûsy  titav  ye  (irj    5 

2  ^Acni  SietUpOoprivau.  H  Se  bT/lmOeicra  xoà  rayrivi^eTa'a  rris  (lèv 
tSlas  ùyp&rtiTOs  èntortlOsrai  tsrrfjtiTroXw,  rà  Sh  ùità'koiitov  aÔTtis  ov- 
SeijJay  la^vpàv  êntXTarcu  SuvafiiVy  Sairep  oiSk  irtav  éifki^  Xfi^yu^ 
mteuaujOri'  "j^alpti  Si  elxArcjs  bpiyavcp  Stà  tyjv  ùSarciSri  'nfoiÔTirra, 

3  Evioi  Se  xevoSvres  aùrifs  th  airipiia  x&Tveita  liiv  oîou  aipxa  10  A{./ac.ii,s« 
çnpcUvovres  diroTiOevrou    (lèv   sh  rbv  ^etfiSva,  y^p&vrcu  Se 


elle  admet  naturellement  plusieurs  modes  de  préparations,  parce  «t 

qu'elle  tient  le  milieu  entre  les  extrêmes  ;  ainsi ,  considérée  en  elle-        "  paroiloS 
même,  la  courge  donne  au  corps  une  nourriture  humide  et  froide,         ^**  eou»gt». 
par  conséquent  peu  abondante;  elle  traverse  facilement  le  ventre, 
parce  que  sa  substance  est  glissante  ;  elle  ne  se  digère  pas  trop 
nud,  lorsqu'elle  ne  se  corrompt  pas  dans  Testomàc  avant  [la  diges- 

2  tion].  Torréfiée  ou  frite  dans  la  poêle,  elle  perd  une  grande  partie 
de  son  humidité  propre  ;  mais  ce  qui  reste  de  sa  substance  n'acquiert 
aucune  propriété  active;  il  en  est  de  même,  si  on  la  prépare  avec 
la  sauce  simple  ;  on  se  trouve  très-bien  de  l'accommoder  avec  l'ori- 

3  gan,  k  cause  de  sa  qualité  aqueuse.  Quelques  personnes  conservent         dm  eovrgrs 
la  courge  pour  l'hiver,  après  en  avoir  ôté  les  graines ,  et  fait  sécher 
ce  qu'on  peut  appeler  sa  chair;  mais,  ainsi  préparée,  elle  ressemble 


âta»ich^. 


I .  mievaaia»  C.  Ib.  èé  om.  G. 

s.  MoBsatSha  A.  Ib.  ttIv  yaaiépa  G  et  Gai. 

3.  cZv  om.  ACG.  —  Ib.  a&rif  V,  5.  ^érleaSat  G. 

et  ainsi  presque  toujours.  Ib.  oC  xaxcit]  oCx  àyewéSs  G. 

i-5.  ivxpà»,  ëtd  A.  6.  è^mBeîaa  ABC  Y. 

Ib.  TotfTo  Ppaxéa  G.  7.  ièias]  olxtiaç  BYG  et  Gai. 

Ib.  pifikùg ya&lépa]  xai  ev-  8.  dp  dvX^  G  et  Gai. 

«e^oir  O;  des  substitutions  analo-  9.  àpydv^  \C  i*  m,\-^6fyyéy^h. 

pei  se  rencontrent  encore  plusieurs  1 1 .  ^pdvavres  AC  V  G. 

fois  dans  ce  manuscrit.  Ib.  rffv  ^(ttyjQva  B. 
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A/.yôe.  II,  4i 
p.  564-5. 


Propri^Ws 

de* 
paitÀqou. 


DifflnncM 

d«  la  graine 

et  de  la  chair. 


ProptUUê 
vonitiTea 


'Cféincjv  ftoXXov,  ^  cis  xoiXoxôvOais  aùraîs  •  A^vXol  re  yàp  yi- 
vovrai  xolI  &ipa)y  xar/lvfiao't  'usapaiùcnlariai. 

\ç.  Ilepi  'ut&aàvtûv. 

H  yÀv  Skri  Cpiais  œhSv  y^nj/forépa  è</l\  aùv  vypérriTi  Sa^fi-  1 
7^7  y  ^ui/lixbv  Se  Sjçovcri  ri  *  Stb  xa\  xtvovcrtv  oSpa  xaà  Sie^p- 
5  ^ovrai  xdrœ  rSv  xôXoxvvB&v  xaà  i&v  fiif'Xo'rreirôvcjv  fiSi'XXov,  ' 
Tris  Se  ohv  (rapxhs  oùtgjv  rà  cnréptia  pMei  (laT^oVy  (lo/Ofipàv  2 
Se  èpydisrai  x^P^^  ^  '^V  ^^^f^a^i ,  xaà  pLoKkov  tnav  fiij  xaîkôjs 
'Cfe(p6fi  '  TitvtxaSra  Se  xaï  ^oT^pixois  àTtotehziv  eîùjBtv  xaà  yàp 

plutôt  à  tout  autre  chose  qu*à  de  la  courge  ;  car  elle  ii*a  plus  de 
suc  et  devient  sèche  comme  de  vieux  souliers. 

36.   DES  PASTÈQUES. 

Par  nature  les  pastèques  sont  un  peu  froides  et  pourvues  d*une  i 
humidité  abondante ,  mais  elles  ont  quelque  chose  de  détersif;  voilà 
pourquoi  elles  poussent  aux  urines  et  passent  plus  facilement  par  le 
bas  que  les  courges  et  les  melons.  Leurs  graines  sont  plus  détersives  2 
encore  que  ce  qu  on  peut  appeler  leur  chair,  mais  elles  engendrent 
des  humeurs  nuisibles  dans  le  corps ,  surtout  si  elles  ne  sont  pas 
bien  digérées;  dans  ce  cas,  elles  causent  habituellement  le  choléra; 
car  la  pastèque  peut  produire  le  vomissement,  même  avant  qu  elle 


1.  vamlC  a"  m.;  mvia  ABC  Y; 
9àx&  ^dpjes  Gai.  et  le  ms.  cité  à  la 
marge  de  Tédition  Junt.  VII;  ipso  et 
quo  omnes  les  deux  ancienues  ver- 
sions citées  au  même  endroit. 

1-2.  <bs ^apaicXi^atat]   Jtvt 

Twp  èSoùilftûiv  Gai. 

Ib.  df^vXa  yàp  ylvovxai  Toîrra  xai 

enpe^G. 

2.  xatl^fiaat]  iiyovv  3épfieurt  G  2* 
m.  ;  conditaris  vers.  Junt.;  salgamariis 
vasculis  Tautre  vers. 

Ib.  cropavXflafov  ftoXXov  G  ;  isapa- 
vXi^cteu  futXXov  ff  Tivêç  t6ùp  ièœêiiuop 
Junt.  marg. 


Ch.  36.  Tit.  n.  'osTsévwt  xiivtvréh 
èvvdfteas  G. 

3.  avTÔry]  tSv  tmràvo^  rotyap- 
oQpG' 

Ib.  it/Ji  ylfVxpoTépti  G.  et  Gai. 

4.  pvi^txép]  xaôaprtxàp  O. 

4-5.  è^épjfoPTOU  xcfxtf  A  B  G  V; 
3te&pj((rrau  x.  Gai.;  ùypaipown  n^y 
xoiTJap  O. 

5.  t&v  Te  xokoxvpB&v  G  et  Gai.; 

Tfjfj  XokoX'ÙpBuS  O. 

Ib.  xal  [irikove'népaip  Gai. 

6.  Tfjj  H  om.  ABCV. 

Ib.  jbt;«7ei]  oHpiimp  xtpstO, 
8.  3è  ^o^eptxo^  ABCV. 
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xaàvfplvSiùKpOafnivûu  ^pbs  IfASTOv  éTTtTtfSetés  éc/lij  xa\  'mkzltùvyz 
j3pai0eky  ià»  iiff  ris  aura  ti  tSv  eû;^vftaiv  éSea-iidrcjv  ini<P(i,yfif 
juvifaet  ^dmùDÇ  ifiSTOv. 

Xi'.  ïlepi  firikoveTràvùnf, 
1       02  imXorjréjToves  IH^ov  xùjv  %SGTt6vcûv  eiaiv  ùypoi  j  xcà  UtIov 

xojiSxvptoiy  xeà  il^ov  oùptiriKo)  xa)  iiVlov  ùnépypvrai  xéroi),  th  5 
ï  ^ds  Ipterov  ^opfiçip  hpuolûis  to7s  tsénoaiv  oix  ë)(pvat.  IIoXù  Se 

émkBtiréfÂepot  t&v  eùa^o(id}(fi>v  bTTOJpâv  ovx  ë^ovat  rcûv  ^sfené- 

P09P  rh  xaxo(/l6fia)(pv. 

\tf',  ïlepi  (ToiiitùP. 
I       Ovpnrtnhv  (lèv  fypvai  ti  xa)  aùro)  y  xaOdirep  xal  ol  'cfénoves  y       n.  6;  p.  567. 


Al.fae.Uf  b; 
p.  566. 


oe  se  soit  corrompue  [dans  Testomac] ,  et ,  si  on  en  mange  abondam- 
ment, elle  excitera  à  coup  sûr  des  vomissements,  à  moins  qu*on  ne 
prenne  après  elle  quelque  mets  qui  contienne  de  bonnes  humeurs. 

37.   DBS    MELONS. 

1  Les  melons  sont  moins  humides  que  les  pastèques ,  ils  ont 
moins  de  mauvaises  humeurs ,  poussent  moins  aux  urines ,  passent 
moins  facilement  par  le  bas ,  et  n'ont  pas ,  connue  elles ,  la  faculté 

2  d'exciter  le  vomissement.  Quoiqu'ils  soient  de  beaucoup  inférieurs 
aux  fruits  d*arrière-saison  favorables  à  Torifice  de  l'estomac,  ils  ne 
sont  pas  aussi  nuisibles  à  cette  partie  que  les  pastèques. 

38.    DES  CONCOMBRES. 

\     Ils  ont  quelque  chose  de  diurétique  aussi  bien  que  les  pas- 


1.  itaÇSofiîivûu]  aMtull^Bûiotp  O. 
Ik.  iwniiitto»  ABC  1'  m.  V. 
Ib.  xcd  mUU»  yt  ABC  1*  m.  V; 
vùmkiov  yz  Gai.;  M  mkûow  tZv  G. 
3.  ié»  om.  A. 

Ib.  impiyif  ièta\»Atù9v  Gai. 
Cb.  37  ;  L  4.  ^09  fiiy  G;  h^év 
te  Gai. 

S.  fT7osr  Jfoupirnxo/  G  ;  où^uuU 
\om.  ^t7ojr)  C  1'  m. 
^7.  «oXXi  èk  émfikttu6fU99,  G. 
7.  ào7ofidf)^mr  G. 


Ib.  dxùipôâp  tSv  étXXap  O. 

ib.  ovx  om.  A. 

7-8.  ^ot;a(  rù9v  trevéponf  rà  moxo- 
*/16\ucxpv  O  ;  ^x*  '^^  "^^  vtn,  xax,  A 
BCVGGal. 

Cb.  38.  Tit.  U.  aixCùn  Ijrot  dyTou- 
pkav  "Xeyofiéptâp  G;  U.  àyyovpuûp  xai 
Terpayrovpiûfp  O. 

9.  Oupurtxop  fiiy]  ai  mxveu  èè  ou- 
pinrtx6p  G. 

Ib.  nom.  ABC V. 

Ib.  xo/om.  GetGai. 


pMUqve. 


Propricl^s 

compara  tÎTen 

des  umIods 

•t  des 
paalàqvM. 


Propriél^^ 


DBf 

ALIMIHTt.   ' 

Al.fu.lh6i 
p.  669. 


Ih.  8 1  p.  570- 
57S. 


roneombre*. 


Propri^l^ 
fratchM. 
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iKXà  tMov  éxeivûjv.  ToU  Se  xoik&ç  wMouaiv  atùroàs,  ira»  2 
oakûiv  ASriv  êfi^optiOArt ,  XP^^V  ^oXk^  4^XP^^  ^  dfiérpûfs 
'usayjjv  'f^iihv  iBpoRflvariv ,  oCx  evTrerSs  imS^purOai  Suvdfievop 
Ti)i;  eU  aipuoL  y^jpmf/lhv  iîKkoloixnv  êv  rp  xarà  ràs  ÇT^itëas  tifé^ei. 

5       Ta  \»jkv  xoivbv  oô  {jiSvov  bircipats  iffdaais,  dXXà  xeà  rolf  1 
(bpalois  bvofjutlofxévois  xafmoTs  fyei  xa\  rà  avxa,  (^uyelv  où 
SvvriOévTa  ti)i;  xaxo^vpLlav  oiSà  avrày  xaUroi  rSv  dOX&iy  cbr^ 
Tùùv  épalojv  UtIov  aÙTîis  fÂeré^ovra.  Hpéaeali  Se  oahois  dyoBà  i 
Th  xarà  yac/lépa  'Ufoplpuois  ehau  xa\  rb  Sie^éjp/jsaOeu  pfSioH 

téques,  mais  moins  qu*eux.  Pour  ceux  qui  les  digèrent  bien,  les  S 
concombres  engendrent,  quand  on  en  mange  beaucoup  à  la  fob 
et  longtemps  de  suite ,  une  humeur  froide  et  démesurément  épaisse, 
laquelle  ne  saurait  subir  facilement,  pendant  la  coction  qui  se  Eût 
dans  les  veines,  la  transformation  en  sang  de  bonne  qualité. 

39.    DBS   FIGOES. 

Les  figues  possèdent  les  propriétés  communes  non -seulement  1 
à  tous  les  fruits  de  Farrière-saison ,  mais  à  tous  ceux  qu'on  ap> 
pelle  fruits  d*été;  elles  ne  sauraient  échapper  non  plus  k  Tin- 
convénient  d^cngendrer  des  humeurs  de  mauvaise  nature,  qooî- 
quVlles  participent  moins  à  cette  propriété  que  tous  les  autres  fruits 
d*été.  Elles  ont  l'avantage  de  traverser  rapidement  les  intestins  et  S 
de  parcourir  facilement  tout  le  corps,  car  elles  ont  une  &calté  dé- 


I.  ié]  lUpTot  C  s*  m. 

Ib.  «rfvTuvoi  C. 

i>s.  6n»  ....  ihir]  6t.  oùr.  àp- 
^99  ABC  1*  m.  V;  3<yq»q3u>»«  C 
mari;.  ;  dtrsy  flnrt^  tovtv  Q^pciwunss 
i^.  Gai.  ;  &T,  «ho  Toffro  3>.  ai.  G  :  6x. 
«rrù  TtHrTt»  ^a^««.  iUik  vitvp  Aêt 

t.  /^^^««wrrai  G  et  Gai. 

IK.  4«x^r  ou.  C. 

IK  ^^(urrjMM]  ftrr^MK  G  et  G«l. 

3.  j^irfMw  aS9|Mi{««0i^  «9p«<{c«^ 


tfvfi&uvci  xarà  rets  fkàSas  yifiirfr  G  et 
Gai.  —  Ib.  cv«ts7tK  G. 

Ib.  iuSéha^G^. 

i.  aifui]  d^  Btext. 

Cn.  39  ;  1.  S.  émmams  G  et  Gai. 

6.  Mai  ré  ]  Maxé  B. 

Ib.  ^û»  ABV. 

8.  ^Tor  «^T«v  C;   <t7«m 
ABV. 

9.  TO  T«  nni  C  s*  m.  G  et  Gai. 
Ib.  «iMai.«C 


»_  »_ 
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m 

«vonif  TDvio  m  mma.  ■iij'lii  ,  »  vit  STsfrtTBSrrr  ^ï 
^  *  fyxlKhtfrlyt  ^  ^ins  mal  svsx  t^  ;» 

«Sftt  yemm  xpKr/Gy,  2Aef  avrstf  aai  ri  wr  Z^uSw  «r/j?-  10 
j  w$  Irmu .  AMPSfuv  Je  fjp^^^  'êxr'.'vmxTT  te  xaî  Tsmxrt , 

àauBolfmKTmj  ifsan  jè  xsi  orx/^  S>^s3â<9B^0i   usr  sis» 


3  terme  asaei  notable.  Tons  les  fruits  d'urtere-ulKn  dcxmefit  pea 
d aliment  aa  corps,  mais  les  figues  ont  cet  isoDOTenî^it  nkcins  que 
(ou  les  autres;  cependant  l<s  fiigaes,  oomzxke  h<  fer  es.  ne  prodoisent 
pas  une  cbaîr  conqMde  et  ferme,  mai*  tant  soil  pen  «pcosiense: 
u  est  Trai  qu'elles  remplissent  aussi  le  rentre  de  flatoosîtes,  mais 
u  rapidité  de  leur  passage  fait  que  ces  flataof ile»  ne  pers^islent  pas 

é  longtemps.  Les  figues  parfaitement  mûres  causent  a  peine  quelque 
^lomniage;  il  en  est  de  même  pour  les  figues  «eclies  qui  ont  beau- 
<^p  d  avantages,  quoiqu'dles  aient  quelque  inconvénient  pour 
ccQx  qui  en  usent  abondamment,  car  eB<s  ibnnent  un  sang  qui 
n  est  pas  tout  à  (ait  de  bonne  qualité  ;  voila  pourquoi  elles  entraînent 

^  A  leur  suite  une  multitude  de  pous.  Elles  jouissent  d'une  (acuité 
atténuante  et  incisive  qui  excite  le  rentre  à  évacuer  les  excré-  ** 

^>^ts,  et  qui  purge  les  reins:  dles  sont  nuisiUes  au  ibie  et  à  la         *»  « 

».  Ti]  TM  Gd.  7.  Toî'  Ta»  A  i'  m. 

3.  To^rwG.  7^.  ««MRÂ*!»oe«A: 
^  7e]TeG;TeniC.  «^GetCiai. 

4.  6  om.  Gai.  9.  ^  n  ezem.:  ^  l^iC  1* m.  Ga).; 

5.  nSn  Gai.  et  xtn  G:  ^  êxoCaus  xt  ABCV. 
n>.  TÔ  ré^ps  G.  to.  i9  aÙToif  G. 
^-  ^ùat9  G.  — Ib.  ifyéiotna^GMÏ.  1 1.  Ix"  Gai. 
^7-  v^sapeir  «RpieM  G  et  Gai. :  i3.  mùtiwôs  G. 

•^  éptfufw  O.  Ih,  lUwdmié  AGG. 

I.  A 


DBS 
ALIMENTS. 
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^}<a€epa\y  xaBohrep  xa)  rà  (Tvxay  t^  xoiv^  X^^  râv  yXvxéc^ 
éadvtcûv  éSscrfJuirrcÊnf  Te  xa)  ^GfOfÂdrcjVy  ov  xarà  iSla»  rivà  Sô- 
vaynv  è^alpeTOv  *  èinte(ppayiiévois  Se  xaï  (TxtppoviUvois  aircù 
fièv  xoLtà  éavràs  ovSèv  oûte  eh  à)(pé\etav  oxke  eU  ^ikaStiv  ip- 
5  ycSflvTai  j  (ityvvfievai  Se  toU  réfivovai  re  xoà  pÙT^ovat  (papfid- 
xots  où  fiixpbv  i(pek6s  elcriv,  ùcroi  Se  (lerd  rivos  r&v  'usolj^v-  6 
vévtùjv  êSecrfioTCûv  ùrOiovcn  td  re  avxa  xcù  yàs  laxdSoLÇj  ov 
fxixpà  ^œnlovTai. 

^'.  Uepi  <tvkcê)v,  èx  r&v  Pov^v, 

2Cxa  Trjs  (lèv  êiX'kris  bnoipas  è</l\  xpeiacrcûy  l3^dSriv  Si  xa\  I 

rate,  quand  ces  organes  sont  enflammés;  il  en  est  de  même  des 
figues  fraîches,  non  qu*elles possèdent  une  faculté  particulière,  mais 
parce  qu*elles  rentrent  dans  la  règle  commune  à  tous  les  aliments 
et  à  toutes  les  boissons  d*un  goût  sucré;  mais,  quand  les  oi^anes 
susdits  sont  affectés  d*obstruction  ou  de  squirrhe ,  les  figues  sèches 
prises  toutes  seules  ne  leur  font  ni  bien  ni  mal;  elles  leur  font,  au 
contraire ,  un  bien  notable ,  si  on  les  mêle  aux  médicaments  incisifs' 
et  détersifs.  Ceux  qui  mangent  les  figues  fraîches  ou  sèches  avec  des  ô 
aliments  incrassants  se  font  un  mal  considérable. 


Dm  figQcs 


do.    DES 

(Tiré  de 
Les  figues  sont  meilleures  que  les  autres  fruits  d*arrière-saison ,  1 


FIGUES. 

Rufua.) 


1 .  rw»  xal  y\.  G. 

2.  TS  om.  Gai. 

Tb.  ov]  èv  A;  Sv  3*  m. 
3-3.  Svvayuv  ipoUitev  G. 

3.  èiine^payfUvovç  3è  xal  mctp- 
povfiévovs  G;  ixve^pcÊyfiivois  3è  xal 
muppovfiévotç  B;  ixve^payfUvovs  èè 
xal  (TXtpovfUvovs  A;  iitve^payfiévois 
iè  xai  ffxknpovfiévotç  O;  ifivs^pay- 
lUvoiç  3è  ècrxXfipufiévoti  G  ;  axtppov- 
(lévots  Âêt. 

ib.  avrat  G  et  Gai. 
à.  xal  xard  G. 
.  Ib.  S^eXos  Gai. 


4-5.  èpydiovToi  fUya  G. 

5-6.  luyvvyievau ^apfiéxois] 

lurà  Caadyicov  if  pkritrxovpiov  ioBtA- 
fieva  O. 

5.  fie^yfUpat  Gai. 

Ib.  Te]  xai  "keT^^powrt  G  et  Gai. 

6.  a\uxp6v  G  et  Gai. 
Ib.  éo7/yGal. 

6-7.  twos  .  . .  .èètayuéetùn]  dfXXwi» 
^pùifiAruv  O. 

ib.  'Baxvvàv'reûp  om.  ABG  1*  m.  V. 

7.  Te  om.  Gai. 
Ib.  è<rj(éèas  C. 

8.  afÀixpé  G  et  Gai. 


•  *  ».    fc  .  t. 


tr    k         kk 


•  ♦  V 


«.    «.    • 
»■«•      ». 


'     1.    W   t 
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2  ToSra  l^ei  rtveL  Ai  ^i  icry/iSes  Ixavok  rpé<petv  crcjfia  Svvavrai  * 

3  ol  ywiv  ^olKouoÏ  toi;  àffknrais  IcrydSas  èaOieiv  ^Bapuy^ov.  \iu- 
Bœyépas  Se  ^aporros  iksnpîkx^  rriv  '&po<r(popàv  ^  xpéa  Sovs  Et?- 
pupAnj}  T^  ^a(ii^  *  xal  oôtcjs  yuerén&rev  i}  Slana. 

Ha,  Uepi  &la^Xffç,  èx  rciv  VaXtivov. 

\       2Sxa  xeà  </la(pv)\a\  trjs  imcipas  âcmep  xe<pdLhai6v  elcriv  *  xai  5 
yàp  Tpé<pei  fÂaTÎXov  àmémonf  TÔiv  épcdcav  laSia  xai  ilxi</ld 
iali  xaxô^vfiay  xa)  (jiàtktala  irouf  àxpiêâk  f  'aéneipa.'  où  (lilv 
icryvpi  ye  xai  tnjxvrj  adp^  &/liv  i}  i^ait&v  yevvœiiévtty  dîX^ 

2  x^^^  ^  %shaSapdi  '  Stb  xa)  raxéojs  ^poaUXkerai.  Hi^ov  Se 

2  cependant  elles  ont  aussi  quelque  inconvénient.  Les  figues  sèches 
peuvent  nourrir  suffisamment  le  corps;  aussi  les  anciens  les  don- 

3  naient-ils  k  manger  aux  athlètes.  Pythagore  fut  \e  premier  qui  chan- 
gea cette  alimentation ,  en  faisant  manger  de  la  viande  à  Eurymène 
de  Samos;  c'est  ainsi  que  ce  régime  a  été  modifié. 


DBS 
ALIMEHTS. 


41. /oc.  Il,  9; 
p.  673. 


•liment 
dM  «thlites. 

Pttiaoom. 


4l.    DU    RAISIN. 

(Tiré  de  Galien). 

1  Les  figues  et  les  raisins  sont,  pour  ainsi  dire,  à  la  tète  des  fruits 
d'arrière-saison;  car  ils  nourrissent  plus  que  tous  les  fruits  d*été  et 
ne  sont  guère  capables  d'engendrer  des  humeurs  viciées ,  surtout 
quand  ils  sont  bien  mûrs  ;  seulement  la  chair  qu'ils  forment  n'est 
pas  ferme  et  dense,  mais  spongieuse  et  humide;  voilà  pourquoi 

2  l'embonpoint  qu'ils  produisent  disparait  rapidement.  Les  raisins 


Propri^tM 
companitiYM 

des  figuM 
et  des  raieine. 


Cb.  4o;  1.  a-3.  UiSœyàpas  ex 
emeod.;  y^ipn  Codd. 

3.  Mpia  èoU  ex  emend.  Matth.; 
MpUbioSs  Codd. 

3-4.  ECpviUvif  ex  emend.;  Eùpa- 
f^  Codd.  ;  £ JpofffAiyci  Gr. 

Ce.  4i.  Tit.  àleti^uX^s]  ala^Xàip 
tti  éfii^axot  G  Gai.  ;  avxov  xai  07a- 
^Xif  j  0. 

S.  A/  irixtmi  G. 


5.  rUs  àvd^pas]  igaaSv  oictùpœp  G. 
Ib.  ért  tfep  ABC  i*  m.Y;  om.  G. 
5-6.  rpéÇet  yàp  (om.  xai)  G;  xai 
'Tpé<povat  Gai. 

7.  iall  xai  ABC;  ehl  G;  omittit 
Gai. 

8.  ^  ijdpi  Gai. 

Ib.  yivofiévri  G  et  Gai. 

9.  xai  x^t/vn  Gai. 
Ib.  'mepu/JiXXerat  G. 

4. 
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Tùh  œixcjv  al  </la<pvXai  rpéC^ovcriy  fiéyia^ov  Se  aÔTols  dyoBbv 
ÙTtdpj^ei  rb  tay^écùs  ùirépyecrOai  •  Sib  x&v  iKKr^^&crl  tirore, 
pK(Mov(Tiv  Ixavôkj  oùx  èy(6vion>  tovto  tSv  'cfentelpoiv  œixaw* 
el  yàp  xa\  (irl  Siaycûprlcrcuzv  d^ioXôycJSy  t[fe<pOeiri  Se  êv  you/lp\ 
5  KcCkSky  dST^aSri  Tpo^rlv  SiSœa-i  t^  acifiari.  Tais  </la(pv7^7s  Se  3 
oiSétBpov  ùndpyei  toitcûv  •  oi^e  yàp  ^mén/lowat  xàkok  irav 
ênto'^edûcrt  y  xai  xarà  rfiv  'els  iinàtp  rs  xa\  ÇTJêas  ivelSoatv 
à)(ibv  yevv&cTt  xt^/xàv,  où  pcfjSlcûç  eU   alfia  (jLeTaSoLyx6(ievov. 

4i./ae.ii,  9;        'Ma'KXov  Se  ùitépy^erai  Sià  yac/lpbsy  el  &vev  rœv  yiydprcjv  al  4 
10  payes  xataitivovtai  '  rà  yàp  yiyapra  o7tJ(pei,  àirsTila  xa)  àfie- 

n.  p.  677.  rrfêXijTa  Tvy^àvovra.  Tâv  Se  dnoTtOeiJLévcMW  Tovcjrixrj  (lèv  AtXiî-  5 

rov  yax/lp6s  ic/liv  ij  èv  rois  a^e(A<pvkot$  avvriOefiévri ,  xaï  rovs 

nourrissent  moins  que  les  figues;  leur  plus  grand  avantage  c*est  de 
passer  vite;  pour  cette  raison  ils  font  beaucoup  de  mal,  si  par  ha- 
sard ils  sont  retenus,  inconvénient  que  n*ont  pas  les  figues  mûres; 
car,  lors  même  qu'il  n*en  passe  pas  beaucoup  et  qu'elles  sont  bien 
digérées  dans  Testomac ,  elles  fournissent  au  corps  un  aliment  irré- 
prochable. Les  raisins  ne  possèdent  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  avan-  3 
tages,  car,  ils  ne  se  digèrent  pas  facilement,  s'ils  sont  retenus;  et, 
pendant  la  distribution  qui  se  fait  dans  le  foie  et  dans  les  veines, 
ils  engendrent  une  humeur  crue  qui  ne  se  change  pas  facilement 
en  sang.  Le  raisin  passe  plus  vite  encore,  si  on  avale  les  grains  4 
sans  pépins ,  car  les  pépins  sont  astringents ,  se  digèrent  mal  et  ne 
Divtri  mode*        s*assimilent  pas.  Parmi  les  raisins  mis  en  réserve,  celui  qu'on  con-  5 
coatcrraiioa         serve  daus  le  marc  de   raisins  renforce  l'estomac  affaibli   et  ex- 

1.  xai  {Uyt^ov  êyoBèv  aiilctts  G  et         6.  ^fhloPTCu]  )(Cùve^preu  O. 
Gai.  7.  tàs  ÇikéSas  KhCy . 

2.  ùnép^ereu  C  1*  m.  9.  i^fl^px^rauC. 

3.  ismipwf  om.  A  B  Ci  *  m.  Y  Ras.         Ib.  rot»  ytydprov  G. 

4.  iiaxfi^pi^trmep  ex  emend.;  êta-         10-11.  dfireff7a TV^;^0brovTa] 

)((apT/t<THtv  G  ;  Staxjupi^aùmt  ABC  Y;     xai  àx/^veura  fUpst  O. 
ëtaxfi'poîiatv  Gai.  1 1 .  ropanixé  A. 

h'b.  «re^e/17  ëè  iv  tf  y(u/lpï  xa-         1 1-1  s.  hCkurot  ya&7p6sG\  om.  A 
Xft^  G  et  Gai.;  om.  ABC  1'  m.  Y.        BG  1*  m.  Y. 

5.  êiâc^m  rpo^v  G  et  Gai.  1  s.  roU]  tatç  ABC  1*  m. 
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èvopéxTOvs  èrreyelpet  iffpb^^êSœSrfv'  où  [irlv  ÙTtéf/eral  ye  xarà 
you/lépa,  xa),  si  isfKsicjv  ^pcjQeiriy  xe^akns  êtT^erat  '  rj  Se  êv 
tÇ  y'keuxsi  awriOeiÂévri^TouTtis  êc/l\  (iSy^kov  xs^cLkcCkyfls  '  »} 
Se  xpeiicu/lij  oint  nt^oLkiiv  'ohfifleiy  oôre  iné'/ei  ycu/lépaj  oSre 
^porpéirsiy  eùireitloTépa  Se  ê&lt  tSv  SKkc^v  tSv  GvvteOévtcûv.  5 
6  AI  {thf  oSv  y'hixetcLi  rœv  <T'1a(pvkSv  Q-epfiÔTepov  ë^ovai  rbv 
X^ftAp  *  Stb  xaï  St^éSets  elaiv  *  al  Se  avc/lrjpa)  xa)  b^îat  ^v- 
)(jp&rspov  *  al  Se  olvdSets  yuidai  ^vj(^pov  re  xa)  Q-epfiov  '  ttIv 
yaaiépa  Se  ùndyovatv  al  yhjxeiaty  xa)  {t.£kt</la  irav  âcriv 
Cypai'  iiJO)(0tipcà  Se  ovx  eh  ravra  iiôvovy  £K>Â  xa)  fsfpbs  Ttjv  10 


DIS 
AUMBMT8. 


ALfae.ïl,  9, 
p.  578. 


cite  à  manger  ceux  qui  n*ont  point  d*appétit  ;  mais  il  ne  passe 
pas  et  porte  à  la  tète,  si  on  en  mange  beaucoup;  celui  qu*on  con- 
serve dans  du  vin  nouveau  cause  encore  plus  facilement  de  la  cé- 
phidalgie  que  le  premier;  celui  qu'on  conserve  par  la  suspension 
ne  porte  pas  à  la  tête,  et  ne  resserre  ni  ne  relâche  le  ventre;  il  est 
0  plus  facile  à  digérer  que  les  autres  raisins  mis  en  réserve.  Les 
raisins  sucrés  contiennent  une  humeur  un  peu  chaude  ;  aussi  cau- 
sent-ils de  la  soif;  les  raisins  âpres  et  acides  ont  un  suc  froid  ;  les 
raisins  vineux  tiennent  le  milieu  entre  le  chaud  et  le  froid;  les 
raisins  sucrés  relâchent  le  ventre ,  surtout  quand  ils  sont  aqueux  ; 
les  raisins  acides  et  âpres  ne  sont  pas  seulement  mauvais  sous  ce 
rapport  [c*est-à-dire  parce  qu^ils  resserrent  le  ventre],  mais  aussi 


dca  nûins  ; 
propriâtis 

comt- 
pondtntM. 


Des  niiln* 

Apres 
•t  acides , 

vineux. 


1.  TcABV;om.CG. 

Db.  xard]  êtd  A  1*  m. 

s.  «rXeibir  ABC;  mXttéptùv  V. 

s-3.  xarà  toS  'yXeôxous  Gai.;  èx 
nS  yXeuxovs  G. 

3.  ntùnis  éall  fiôXXov  ex  emend.; 
tbwt/  ialt  itaXXop  A;  Tovnr  M^  f^ôX- 
^ùp  B  V;  xal  aÔT9fs  i&li  fiôXXoy  G  ;  rav- 
ntf  ht  i/uSXk6v  i&li  G  et  Gai.  ;  Dietz 
propose  aussi  irt  au  lieu  de  idi. 

é.  fUrtot  xptftaadttaa  G  et  Gai. 

Ib.  x€^iip  oMkeâs  pkditlet  G  et 
Gai. 

4-S.  ym&lipa  ëè  oikg  htixjuv  oCSi 


laporpévetv  els  Sta^^d^pvfriv  tséÇuxtv 
G  ;  ycu/îépOL  èè  o^re  èttéj^etv  o^ts  éift- 
Tpéititv  els  ëtax,-  tarë^.  Gai. 

7.  ')^{i6v  ex  emend.  ;  x^^^^  Codd. 
Ib.  aùalvpod  tc  xa/  A  B  G  V. 

7-8.  ^;^dTcpaiG. 

8.  otv^êeis]  ijyovv  firiSeftiav  éxpv- 
(TOI  a<poipèv  'aotàniTa  G  2*  m. 

Ib.  iv  T^  fiéacfi  G  et  Gai. 
Ib.  Te  om.  Gai. 
Ib.  T)fp  om.  G  et  Gai. 
1  o.  Cypcû,  (i€Tà  raùras  H  oîvéètts 
ùypai  '  fio^BripcU  G. 
Ib.  eif  TovTo  Gai. 


l 


DBS 
ALIMINTS. 


Al.  fae.  Il,  9i 
p.  58i. 
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év  you/lpï  ^é^tv  ai  re  b^eiau  xa\  œialripaï  a1a(pukoU.  Tlamhf  7 
Se  da<pake(/ld[Trj  xjpîjvk  i</liVy  irav  o'apxoiSeis  ts  oicriv  al  c/lor 
(fnJkaà  (piaeiy  ^STreipoTarcjv  re  aùt&v  tis  ioBlri  avfifiérpùfs , 
she  oSv  inï  r&v  àyLitCkoùv  inï  'Oketf/lov  ^enavOeiarûnf  y  she  xa) 
5  rb  "kelTTOv  êx  rov  xpe(iaorOr}pai  fsfpoayaSouaoiv'  è^pe^s  Se  tSv 
ûypâv  Aveu  ^oiSrriTOs  b^eias  ^  aùt/lripasy  &s  ivéxev  ùirœyùfyifç 
yaaipbs  iyy^pzi  Sa^tT^âk  èaOkiv.  Ëvioi  Skxcà  y^k^ios  isf {vouât  8 
rris  aÙTfis  j^tlas  Svexev ,  xa\  yd'ku/lft  rb  y'kuxjiraTOv  *  ùjraxn- 
xeiraTOv  yàp  roSro  '  rb  S^  ê^  aùalripSv  ^  b^iâp  a1a(pu'Xûiv 
10  (pavXéraTov  ek  vfdvta.  Tè  Sk  àità^peyyjx  tSv  </lepL(pu)\ûnf  où-  9 
pVTtxév  i</li  xa)  xe^cCkijs  êMstai. 


De* 

circonstances 
favorsLlcs 

pour  manger 
les  raisins. 


Des  diverses 

espAees  de  vin 

nonvcan. 


De 
la  piqnetU. 


SOUS  celui  de  la  coction  qui  se  fait  dans  restomac.  La  manière  la  7 
plus  exempte  d'inconvénients  de  manger  les  raisins,  c*est  de  les 
choisir  quand  ils  sont  naturellement  charnus  et  qu'ils  sont  très-mûrs, 
et  d*en  user  modérément,  soit  qu'il  aient  acquis  cette  maturité  sur 
le  cep ,  soit  que  la  suspension  leur  ait  donné  ce  qui  leur  manquait 
sous  ce  rapport;  la  seconde  manière  est  de  prendre  des  raisins 
aqueux  sans  qualité  acide  ou  âpre ,  qu'on  peut  manger  en  grande 
quantité  pour  relâcher  le  ventre.  Quelques-uns  boivent  aussi  du  vin  8 
nouveau  dans  le  même  but,  surtout  celui  qui  a  un  goût  très-sucré, 
car  il  relâche  très-fortement  le  ventre;  celui,  au  contraire,  qu'on  tire 
des  raisins  âpres  ou  acides  est  le  plus  mauvais  sous  tous  les  rap- 
ports. La  liqueur  provenant  de  la  macération  du  marc  de  raisins  est  9 
diurétique  et  porte  à  la  tète. 


1 .  tff^iy  àvdioaiv,  re  xai  Q-pHiv 
G  et  Gai. 

1-3.  TLaaQv  \Uv  cZv  iaÇ,  G  et  Gai. 

3.  Tc  om.  Gai. 

3.  ^aéicetpai  re  x6ip  r  eeSrôh  G  ;  tffi- 
veipou  êi,  rSv  èè  aCwv  Gai. 

Ib.  éoBtev  G. 

5.  xpeftaBiivcu  6;  xpéfioaSou  Gai. 

6.  Cypéûp]  xpefutaBeioéh  tés  GaL; 
après  le  mot  vom^titto;  il  manque 
une  feuille  dans  6. 


6.  aù&lnpSt  ^  àitiat  Gai. 

Ib.  As  om.  G  et  Gai. 

Ib.  ivsxoL  G  et  Gai. 

6-8.  ùicttyoùyiis . . .  ëpouv  cm.*  V. 

8-9.  yXwxiJratToy  . .  .tovto]  yXwtô 
rSv  ûitaxrtxortépùiv  ( —  értpop  C) 
ACV.  —  9.  ^  6^v  G. 

10.  &1(i<pukSv  A  G;  avamm  Ras.; 
&1efi(pCXoifp  6  SeuTspiap  xaXoSat  G 
2"  m. 

11.  xai  xe^aX^s  dfir7cTcu  om.  A. 
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DliS 
AUMSRTS. 


1  Ai  yihf  avalripa)  tSv  dc/la^iSojv  ^v)^)6Tepat   rfiv  xpaaiv 

2  ehtv,  ôiairep  ed  ykvKSiat  ^epyL&repai.  Ka2  zhv  (lèv  a^ôfia^ov 
pùnnfWAXTtj  xai  triv  yax/lépcLoleyvovaiv  al  oojalrjpoày  xaï  Sifkov 

3  8ti  fia»ov  avTCJv  ai  a1pv(pvaJ.  Méariv  Se  isfcûs  Kordx/laxnv  al 
ykax&toi  ^otoScriy  (itjTe  èxTiVOvaat  aa^Ss  rbv  c/lôiiaxov,  iirfre  5 
ùndyouaat  rrjv  yax/lépa'  t6  ye  iirjv  èniKpatixhv  i'ndp)(fii  tais 
yh^xtlais  àsïy  xaffdirsp  ye  xal  rb  (isrpicjs  ^VTtlixbvy  ûiale  ê^ 
ipL(poTépcûv  TGJV  Svvdfieûjv  ràs  ynKpàs  xarà  rb  c/lSyLa  tijs  xot- 
'klas  d(i€\vvova't  Srf^eiSy  cbs  cd  ye  [let^ovs  tSv  Stf^cjv  eSSrfXov 

4  iu  yevpouorépcûv  'XJpifliowrt  ^otiOfiydroDv.  Ayieivovs  Se  iv  raïs  JO 
a1a(p{(TiP  el<TÏv  al  'kiirapcirepai  re  xal  rbv  olov  (ffkoibv  i^ova-ai 

ai,    DBS   RAISINS   SECS. 

1  Les  raisins  secs  âpres  sont  d'un  tempérament  plutôt  froid  ;  de 

2  même,  les  raisins  secs  sucrés  sont  plutôt  chauds.  Ceux  qui  sont 
âpres  renforcent  Torifice  de  Testomac  et  resserrent  le  ventre  :  il  est 
clair  que  les  raisins  fortement  âpres  ont  ces  mêmes  propriétés  à  un 

3  degré  plus  fort.  Les  raisins  secs  sucrés  procurent  une  constitution 
en  quelque  sorte  moyenne,  car  ils  n'afiaiblissent  pas  Toriflce  de 
Testomac  et  ne  relâchent  pas  non  plus  le  ventre  d*unc  manière 
appréciable;  ils  sont  toujours  doués  d*une  faculté  tempérante  et 
modérément  détersive,  en  sorte  que,  par  ces  deux  qualités,  ils 
émoussent  les  pincements  légers  à  Torifice  de  Testomac  ;  mais  quant 
aux  pincements  plus  forts ,  il  est  clair  qu'ils  ont  besoin  de  remèdes 

^  plus  efficaces.  Parmi  les  raisins  secs ,  les  meilleurs  sont  ceux  qui 
sont  un  peu  gras  et  ont  la  partie  qu'on  peut  appeler  écorce ,  mince. 


iL/oc.  ll»io( 
p.  58i-i. 


Proprl^tM 

tutré» 
•t  âprtf 


Dm  Bi«ilUiir« 
têiêin»  «rc*. 


Ch.  43.  Tit.  n.  o7a^.  T^wapâh  G. 

4.  xetTÔalourw  ip  ocôrKûs  G  et  GaL 

5.  fyxX^oMTOf    A.    —    Ib.  fcifre] 

C  2*  m.  ;  fA.  vnéy€wjat  yMm  iypaêpcfj- 

^  T.  7.  G.  ;  Xoi  SWTXOÙMH  O. 

6.  fii^]  fUp  G. 


6.  iwtx€pa(j1tx6p  Gai.  ;  iittxpani' 
jtMûv  G  3*  m.;  om. G  ;  itU^parunÀp  Aèt. 

7.  xaôéitep  Mai  GaJ. 

8.  (uuipdf  G. 

1 1.  ehtp  om.  Gai. 
Ib.  /atsap^tpa  m  A;  /iVftpoi  te 
«.  G  Gai.;  Mtop^mu  Aèt. 
Ib.  fycv^i  G. 


aumbuts. 


p.  583. 
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7<eT^6v,  Eviot  Se  xcCkôk  ^otovvres  êx  t&v  ykuxeiùiv  râv  fAeyd-  5 
"kùnfy  oUatirép  tlaiv  al  axvëekkiSesy  xa\  ^pïv  éoBkiv  è^- 
povai  TA  yfyapra  *  y^jpovicrBzîaai  Se  oSv  xa)  aSrat  ax'krjpàp 
fyova-i  xa\  isfaxà  rb  Sépiia^  xa\  xp*f  'opoStaSpéxsiv  avràs  ip 
5  aSactt  *  xai  yàp  th  ylyaptov   éroiyJiTtpov  outùhs  è^ptîrai. 
Einraîktv  Se  toutous  STepai  Tivés  elaiv  à(/la(piSes  aic/lrtpaï  xaà  6 
jSpap^eîai,  yiyapTOv  Se  i'kajs  oùSèv  fyovaat.  Tpo(pij  Se  êx  tôv  7 
ix/]a(piSoDv  ivaSiSoTat  t^  acifiaTi  fSfapœitkn<rlaL  xarà  Tfjv  tsroi^ 
TïiTCL  Tais  &]a(pv'kaîs  aÙTois*  xarc^  Se  Trjv  ^oaiTtiTa  ^mXeleûv 
10  (lèv  êx  T&v  "Kiitapôiv  Te  xa)  yhjxti&Vy  iXdrlûJv  Se  êx   tSv 


Dm  nUiM 


Des 

raitint  mc* 

••!!•  p«pin*. 

Propri^tës 

de* 
raiaÎM  Mc« 


Quelques  personnes,  et  elles  ont  raison,  ôtent  les  pépins  des  grands  5 
raisins  secs  et  sucrés ,  par  ei^emple  des  scybélitiques-,  avant  de  les 
manger;  cejtte  espèce  de  raisins  secs  a  aussi  la  peau  épaisse  et  dure, 
si  on  les  conserve  longtemps ,  et  il  faut  les  macérer  dans  Teau  avant 
de  les  manger;  les  pépins  s'enlèvent  aussi  plus  facilement  par  ce 
procédé.  Il  y  a  d'autres  raisins  secs  qui  ont  ies  propriétés  contraires  6 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  puisqu'ils  sont  âpres  et  petits 
et  n'ont  pas  du  tout  de  pépins.  L'aliment  que  les  raisins  secs  dis-  7 
tribuent  au  corps  est,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  semblable  à 
celui  que  lui  donneraient  les  raisins  frais  eux-mêmes;  mais,  pour 
la  quantité,  celui  qu'on  tire  des  raisins  secs,  gras  et  doux,  est  plus 
abondant  que  l'aliment  fourni  par  les  raisins  âpres  et  qui  ne  sont 


s.  axv€ûjTt3udC  2*  m.;  axv^eXe- 
riJcex/ACV. 

Ib.  xeU  om.  Gai. 

3-3.  iÇeUpovat  6;  ixatpovat  ÀG  V. 

3.  rd]  êéC, 

Ib.  èè  olv]  yoOv  G  et  Gai. 

4.  ia^ovai  ACV. 

5.  x(ù  yàp  K(UG\  X.  yép  rot  x. Gai. 
Ib.  fro/fio»;  G. 

6-7.  Ttvés  elm  &leptaâ  xeù  ^a^eîeu 
Gai.  ;  Ttpès  alepeal  xal  tsa^tiioU  ttatv 
G  ;  y  p.  'Oa'xficu  G  marg. 

7.  yiyapTov  6ktH  G  et  Gai. 
Ib.  o^èkv  oÛK  G. 

8.  «ropavXno'/vf  G;«apairXi;9/wvG. 


9.  olaJpukdts^  d(/!a^i(Ttv  Gai.,  qui 
ajoute  après  aeirats  yXvxeîa  fiip  0Z9 
éx  râh  yXvxet&v,  oeù&lnpà  3è  ix  rôh 
a^oInpSv,  fuxtii  èè  ix  rSp  àfUforépas 
i/ovtriùv  ràs  fitotérriras  *  G  a  la  même 
chose,  mais  il  transporte  rats  àc/la- 
(phtv  avant  «apsirXna/a,  lit  yXyxwLt 
au  lieu  de  ^Xvxeîa  et  omet  oSy  *  qwdes 
passœfaerint  Ras. 

Ib.  rif  èè  'moaérnri  G  et  Gai. 
Ib.  «rXewy  ACVG. 

10.  "^  ix  AG. 
Ib.  Te  om.  AGV^ 
Ib.  ikarlovC, 
Ib.  a  ix  V. 
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8  aù&lnpàip   Te   xa)  ikiirSp.  Efai  Se  xaï  eialoiiaxoiTepai  tûv 

fiy'.  Ilcpi  avxa(ilv<av,  à  S^  xoi  fiàpoL  xoLkelrat, 

1  Ta  avxdfuva  xoBapji  ixàv  èymsaàtrta  yeu/lpï  xa\  fsfporra 
Tai^évra  Sie^p)(jSTai  ti)^i</laLj  xeà  to&  SiKkois  (rirlots  v^tjyeî-' 
TOI  *  Seirepat  Se  en)  érépoiSy  ^  xa\  x^^/xàt;  &jp6vTa  yLoyOtipiiv    5 
ip  axn^  Sta^eiperai  Td^p^io^a,  Sia(^opàv  dîXkéxoTÔv  riva  xa\ 

où  ^fnrjv  fypvra  tous  xdkoxivOcLis  àiioiojs  *  àë'kaSéc/loiTa  yàp 
6vTa  Tûhf  eipoUcjv  iSearydtùnf  y  itav  iifj  Sià  tay^éonf  ÙTroyfi}pil<Tfi  j 
fjLOxOftpàv  fyet  Sia(p6opàv  byuolajç  toTç  tsT^ocri,  xahoi  xixetvoi 

2  Taj(éoâs  ùnekSôures  ovSèv  [léya  ^XeMovaiv.  Katpbs  Se  Ttis  xp^'  ^^ 

S  pas  gras.  Les  raisins  secs  sont  aussi  meilleurs  pour  rorifice  de  Tes- 
tomac  que  les  figues  sèches. 

US,   DES  SYCAMINS,  QU*ON   APPELLE  AUSSI   MiIrES. 

1  Si  les  mûres  arrivent  dans  un  estomac  pur,  et  si  on  les  prend 
avant  les  autres  mets,  elles  passent  très-rapidement  et  frayent  la 
route  aux  autres  aliments  ;  si,  au  contraire,  on  les  prend  après  d'autres 
mets  ou  si  elles  trouvent  une  humeur  viciée  dans  Testomac,  elles 
se  corrompent  très-rapidement,  et  leur  corruption  est  d'une  espèce 
toute  particulière  et  inexprimable,  de  même  que  celle  des  courges; 
car,  bien  que  ce  soient  les  fruits  d'été  les  plus  innocents ,  toutes  deux 
ont,  si  elles  ne  passent  pas  vite,  une  corruption  de  mauvaise  nature 
de  même  que  les  pastèques  ;  toutefois ,  ces  dernières  ne  font  pas  non 

2  plus  grand  mal  quand  elles  passent  vite.  Le  temps  opportun  pour 


Olf 
AUMEMTS. 

p.  584. 


/&.  lUp.SSS- 


•t  compare* 

•HZ 

figaat  aAcIftM. 


MaaTaUe* 

qaaliUt 
de*  mârct. 


Dm 

conditions 


1 .  dXixtâv  ]  Xnrapôfy  G. 

Gh.  43  ;  1.  3.  rif  yacHpl  G  et  Gai. 

3-4.  mpwtov  "kn^évrt  G. 

é.  Htû  rots  étXXots  atriois  G  2*  m. 
Gai.; item  Or.  CoU,  med,  III,  39;  Syn, 
IV,  27,  et  Aêt.;  om.  AC  l' m.  VG. 

6.  avpSêdpôetpêreu  rd^tàloL  xcû  roU 
'^Xoif  aniots  Gai. 

7.  ov  ^irnfy]  àpirrixiiy  A  ;  oUpirnx.V. 


7.  iay^ovxoL  AGV. 

Ib.  êS\a€éa1epa  G  et  Gai. 

8.  Svra  redira  G  ;  lidvra  rtdira  Gai. 
ib.  êià  ra^éonf  ex  em.;  ètà  ra^éoùs 

AGV;  ètoL^apévra  ra^éus  G  Gai. 

Ib.  «rpo;tû)pii<ny  G  ;  thro;i^wpif^  •  ijv 
êi  fiij  Gai. 

9.  taxjtt  Gai. ;  êi  taX'  A  a'  m.  G  V. 

10.  vwepQàvret  G. 


DES 
ALIMBIITS. 


ALfac.  II|  1 1  ; 
p.  588. 


/(.i3{p.  689. 


poar  manger 
1m  mûres. 

Propri^tÀ 
des  mares. 


Propriëtét 
comparatives 
des  mourons 
et  des  mAres. 
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(lecûç^  ohnep  toIs  fainoaiv^àÔtca  xa2  roU  ixôpotç,  Srav  aù)(jÂrfpbv 
xa)  B'spfibv  yévttrat  Tb'Ttis  yac/lpbs  (Tù)(ia'  toioSto  y  dp  vsgjs 
àvayxaiàv  è(/li  Ttfvixaïka  xal  rb  ilirap  elvai.  Hpôo'ec/lt  Se  rots  3 
mjxafilvoiç  xal  c/lv^eais  ri  y  xoà  ùypalvei  fxèv  ^adintùs^  >|^x^' 
5  Sï  01}  'aiintùSy  el  11^  '^XP^  'kiij(p6eiri  •  Tpo(prjv  Se  êT^ax^olvv 
SlSù}ai  Toîs  aéfieun  israpaTrkri(Tia)s  tois  'oéitoaiv., 

[iV .  Hepl  To€  T^ff  jSdbov  xapiroO. 

Hà  fiéiiva  (/Ivnl ixcirepa  tcjv  (lépcjv  è(/l\y  x&v  ^o)0^iç  l 
aura  'apocTBvéyxrrtcLl  tiSj  xs^dLkcCkyzî y  tivks  Se  xaï  rbv  c/li- 
fULypv  àvi&vTai"  Sib  yjpff  xcCk&ç  èxiikvveiv  zrpïv  èTtiy^eipeiv 
10  "erpoo^épearOat  rbv  xapitbv  rovrovy  iirep  ov^  '^xit/la  xâiù  tûv 
(Tvxafilvcûv  ê(Tl\  'BOiïiTéov  '  oi  fiiiv  ùndyet  rà  /Sariva  T))v  xoi- 
'kioLVy  oKkà.  xa)  (iS[Xkov  èné/j^i. 

-  manger  les  mûres  ainsi  que  les  pastèques,  c'est  quand  le  corps  de 
Testomac  est  sec  et  chaud ,  car«  alors  le  foie  a  nécessairement  les 
mêmes  qualités.  Les  mûres  sont  aussi  douées  d'une  légère  astrin-  3 
gence;  dles  humectent  toujours,  mais  ne  refroidissent  pas  dans 
toutes  les  circonstances ,  à  moins  qu'on  ne  les  prenne  froides  ;  elles 
donnent  très-peu  d'aliment  au  corps,  ainsi  que  les  pastèques. 

4Â.    DES   FRUITS   DE   LA   BONCE. 

Les  mourons  sont  plus  astringents  que  les  mûres,  et,  si  on  en  1 
mange  souvent,  ils  donnent  de  la  céphalalgie;  chez  quelques  indi- 
vidus l'orifice  de  l'estomac  en  est  aussi  affecté;  voilà  pourquoi  il 
faut  bien  laver  ce  fruit  avant  de  se  hasarder  à  le  manger,  précaution 
qu'il,  ne  faut  pas  du  tout  négliger  non  plus  pour  les  mûres;  les 
mourons  ne  relâchent  pas  le  ventre,  ils  le  resserrent  plutôt. 


1 .  éavep  xa/  AC  V. — Ib.  dj^irip.  G. 

2.  oléfUL  Kal  oQ\UL  G. 
Jb.  rotoûTov  G  et  Gai. 

3.  Kod  rè  ifisap  elpou]  xa/roi  '&ap- 
tiïpeu  AV. 

à'  fitdpTaG, 
6.  T^  o(Sj[uni  G  et  Gai. 
Ch.  4â.  Tit.  n.  Tff$  TGV  |S.  Kapiso\i 
V;  n.  T&>i;  Tov  |S.  xapirdbr  G  ct  Gai. 


7.  ehi  V. 

7-8.  'OoXkd  ttç  aakà  tspoaepiy- 
Kt\t(u  Gai.;  tsoXkd  nt  fitpouepéyxnreu 
avrd  G. 

8.  xe^oXocX/ij^ef  G  et  Gai. 
Ib.  rèv  om.  Gai. 

1 1.  Cîsdytt  yt  Gai. 

Ib.  ^vrava  (sic)  À;  xard  Gai. 

1 3.  xo/  om.  G  et  Gai. 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  I.  45-46. 


59 


DES 
ALIMENTS. 


[le.  Uepi  TGV  r&v  xtivofr^àrcûv  xapiroû. 

I  O  Tûiv  xuvoa&hùDv  xofmbç  (iixp^  c/ix/i^  iKmepàs  êalt  roS 
TÛv  fidrûMfy  xa)  Sià  toSto  xa\  tijs  yax/lphs  ê(pexTixciTepos  y 
Vklyriv  Se  Tpo^^y  SiSoixn  tçS  <Jci[iaTi. 

[iç.  Uepirov  r&v  ipKeiidœv  xapTtov. 

1  ApxeuOiSes  fipayfiiav  ëypvat  ykvx:itr]Ta  xcà  hi  ^payojtépav 
i/lwlfiVy  ipœfiaTl^ova'i  Se  y  xaï  Srp^ov  6ti  B-ep[JLaivov(Tt  Sià  iiv 

3  fypuari  SpifJojTrrra.  Tpo^rjv  Si  b\iyr]v  SiSàaxTi  tÇ  acipLaTi,  xaï  y 
tî  Tts  fsfoyîXàs  "GFpoaevéyxouTO  y  Sdxvoval  re  rbv  a16(JLa)(pvy  xal 
rHv  xe^oX^p  Q-epfjLaivovcn  xaï  bSvvùJcriv  '  oSpa  Se  (lerpicos  xt- 
voSatv. 


A/.yàe.II,i4; 
p.  Ô89-90. 


i&.i5;p.  590. 


àb,    DU    FRUIT   DE   L*ÉGLANTI£R. 

1  Le  fruit  de  l*églantier  est  un  peu  plus  astringent  que  celui  de  la 
ronce;  aussi  resserre-t-il  plus  fortement  le  ventre,  mais  il  donne 
peu  de  nourriture  au  corps. 

46.    DES   BAIES   DE   GENÉVRIER. 

1  Les  baies  de  genévrier  sont  légèrement  sucrées  et  encore  plus 
l^èrement  astringentes ,  mais  elles  sont  aromatiques ,  et  il  est  clair 
qu'elles  échauffent  à  cause  de   Tâcreté  dont  elles  sont   douées. 

2  Elles  donnent  peu  de  nourriture  au  corps,  et,  si  on  en  mange 
beaucoup,  elles  causent  des  pincements  à  Forifice  de  Testomac, 
écbauffent  la  tête  et  y  causent  de  la  douleur;  elles  poussent  modé- 
rément aux  urines. 


Propti*t«« 

dafrmt 

der^glaati«r. 


Propri^Us 

dM  bain 

d«  geu^vri«r. 


Cb.  45.  Tit.  n.  sùh  xvpès  tov  |Sfl(- 
Tov  woLpm&w  G  ;  IL  tëw  toS  xypoa^érov 
ssps^y  Gd.x- 1.  ô]0/6. 

Ib.  fcixp^Y;  (uuipqi  Gid.  ;  ftctxpot  G. 

a.  jra^pèf  i^txTtnéntpét  édtp  G  ; 
7.  Ar.  i^.  Gai. 

Cb.  46.  Tit.  n.  soîi  Tôh  fiapxetî^y 
MapmoS  AG  V;  II.  twv  rffs  àpnMou  xap- 
«iv  GaL  ;  n.  tûôp  Tiff  ipxMwf  XftpTsQv 
^«sp  ^vToy  xsi  *étinpn  nmktîhtu  G. 


à.  Mapitevd/^e$  ACV. 
Ib.  ht]  MkC"^. 
5.  mai  irÇkov]  EUSri^ov  o^v  G  et 
Gai. 

7.  tspoaevéyxaro  AC;  mpoasvéy- 
xono  G. 

Ib.  Te  ]  ye  G. 

8.  Se]  (lévroi  Gai.  ;  èè  fiévrot  G. 
8-9.  Ktvov(Tt  furplcûs  Gdl.',  xevovat 

(lejpUosG. 
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ilI./M.  11,191 

p.  59a-3. 


/&.  aotp.593' 
594. 


mdvrri  yuoyOripàj  S</le  où  xp^y  xaBcbrep  tvioi,  reXeuraia  rris 
£Kkiijs  tpo(pns  av^èi  ^poo^ipetiOai  *  Sta(pds{peTai  yàp  iniiro- 
T^Alomay  xa\  tSK^ol  avvSia<p6tlptt. 

fii/f'.  Uepi  dp^uvtaxâw  xcd  'zrpaounaiiûjv, 

5       lEv  tÇ  tcjv  "OtpdiKùiv  yévBi  xai  toStcI  é</lt ,  Sia(popd[p  nva  1 
ovtSv  fyjovra  ^GFpbs  rb  ^ùatov*  oëre  yàp  àfiotc^  rovrcp  Sia- 
(pOelperai  xarà  rtlv  xoiX/ay,  oUre  baverai  *  (^aiverai  Se  rois  tsroX- 
'koTs  ijSlûDy  xcù  Stà  TovTO  eia1ofia)(ciTepa.  Tpo(prj  Se  6rt  fipaj(eta  2 


imU  plehe. 


Propri4tÀ 
eomparativM 
dM  abricol» 

0t 

JM  aLriootin* 

•VM 

Im  pèche*. 


47  •   DES   PÊCHES. 

Le  SUC  de  ces  fruits  et  ce  qu'on  peut  appeler  leur  chair  se  cor-  1 
rompent  facilement  et  sont  tout  à  fait  mauvais;  par  conséquent  il 
ne  faut  pas  en  manger  après  les  autres  mets,  comme  quelques-uns 
ont  la  coutume  de  le  faire ,  car  elles  se  corrompent  en  surnageant 
[dans  Testomac],  et  corrompent  en  même  temps  les  autres  ali- 
ments. 

48.   DES   ABRICOTS  ET  DES  ABRICOTINS. 

Ces  fruits  appartiennent  aussi  au  genre  des  pêches,  mais  ils  en  1 
diffèrent  un  peu  en  ce  qu'ils  sont  meilleurs ,  car  ils  ne  se  corrompent 
ni  ne  s'aigrissent  comme  elles  dans  Testomac  ;  ils  paraissent  en  géné- 
ral plus  agréables  au  goût;  c'est  pourquoi  ils  sont  aussi  plus  favo- 
rables à  l'orifice  de  l'estomac.  Nous  avons  déjà  dit  auparavant  que  S 


Ce.  47.  Tit.  n.  latpmxéùv  ^ot  po- 

èoKlVtùV  G. 

1.  x^f^^  xflt/ACV. 
Ib.  1)  om.  Gai. 

Ib.  eiiOapràs  A  1*  m.;  eÔ^aprés 
T9  V  Gai.;  i<ta<pBapx6s  G. 
9.  iio^Bripés  ACV. 
Ib.  xadd  A. 
3.  rpo^f  eit&6aat  ACV. 


Cu.  48.Tit.  dpftevixêùv  V. — Ib.  «rpc* 
xoxxlav  Gai.  ;  ^pexoxxiù9P  G ,  et  de 
même  dans  le  corps  du  chapitre. 

5.  rûv  om.  Gai. 

6.  ro&r^  ex  emend.;  roSro  ACV; 
om.  G  et  Gai. 

8.  "fiieicû  C  a'  m.  ;  i|Xc/o»  AC. 
Ib.  xai  rouTo  AC. 
Ib.  ^ptr^iiav  V. 


DBS 
ALIMEHTS. 


Alfoe,U,*n 

p.  595. 
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3  rois  TOfOUTOfs  xafmois  ùnipyeiy  'ktkzxtai  isp6<70ev,  È&li  Se 
àfutvcû  rà  '&paix6xxta  rSv  àpiievicucûv. 


1  0(Ta  fièv  (/lv(pet  t£v  firfkcjv  "^v^p^v  i^tt  xcà  yeaiSri  j^u- 
(tbvf  ica  Se  b^éa  (^aiverai  finj)(jpbv  iièvy  àTîkà  yjsi/loyizpii'  {lécniç 
Se  indpx'^i  xpdaeœs  rà  ykvxéa  'ophs  rb  S-epfiirepov  pénovra,  5 
xaBcbrep  rà  tsTJgjs  âirota  xa)  oîov  vSardSij  ^pb§  rb  '^v/jpô- 

2  Ttpov  xexktnéva.  ArfXov  Se  y  cjs  rà  yàv  c/lv^ovra  tàs  xdta)  Sia~       n.  p.  596-8 
X^^prfo-eis  inéy^eiy  rà  Se  b^éa^  ^a)(ùv  eùpévra  yvyihv  èv  tri 

yaalp)  y  réfÂVOvra  toStov  ùndyet  re  xdrcû  xal  Sià  TOtko  ùypalvei 

3  ces  fruits  nourrissent  peu.  Les  abricotins  sont  meilleurs  que  les 
abricots. 


49.   DES    POMMES. 

1  Les  pommes  astringentes  ont  une  humeur  froide  et  terreuse,  tandis 
que  les  pommes  aigres  en  ont  une  froide  mais  ténue  ;  les  ponunes 
sucrées  ont  un  tempérament  moyen  qui  se  rapproche  du  chaud  ;  de 
même  les  pommes  tout  à  fait  fades ,  et  pour  ainsi  dire  aqueuses ,  se 

2  rapprochent  plutôt  du  froid.  Les  pommes  astringentes  retiennent  évi- 
demment les  évacuations  alvines  ;  les  pommes  aigres ,  si  elles  trouvent 
une  humeur  épaisse  dans  le  ventre ,  la  divisent  et  la  font  descendre  ; 


1  •  toit  xoto^oit  xapvots  ]  sous  OTsé* 
ps»  éMdams  C  3*  m.  Gai. 
flb.  UUixtmQ. 
Ib.  «rp<^cv  C. 
Ib.  èé]  fii»  o?»  6  et  Gai. 
3.  mpaauixxia  xako6fi€pa  G  et  Gai. 
Ch.  49-  Tit.  n.  ftifXânr  xmrsvrâfy  G. 

3.  6aa]  A  G. 

Ib.  tSw  fftifXÂw]  iiffXa  G  et  Gai. 
Ib.  éxju  O;  tax^  ACV;  laÔt  i^tiv 
Gil.;  i^uw  Mtt  G. 
S-4.  yt^hi  X'fiàp  routée  t  mayi^v  0. 

4.  ^6ls]  6^1199.   O  et  ainsi  toa- 


4.  >|^xp^G. 

5.  ^^oirra]  ctiroxX/yoïrra  0. 

6-7.  tzkitùi xsxXifAiva]   li 

disota  ^XP^  ^^  ^ar<&9iii  xed  oîa  ro6- 

7.  èyxexktfUva  C  2*  m.  Gai.;  iy* 

KhfUvOL  G. 

Ib.  E{(^Xoy  G  et  Gai. 
Ib.  al^Çovra]  &1v^a  O  et  ainsi 
toujours.  —  Ib.  xard  G. 

8.  x^t^^  y^^  eôpàvra  ^nxfiv  G  et 
Gai. 

9.  T^fiyei  Te  toCttov  C  Gai.  ;  xoi 
ToCfr.  réftpovra  0. 


Diff«i«iieM 
dMpomn 
d'apte* 
1«  goût. 


DMpomnic* 

MlnnganUs 

•t  aigres. 


DE» 
ALIMIIITS. 


Propriâlr* 
deapooimes 

-  Mf. 


deâ  pommes 

dao* 

otrUinM 

maladÎM , 


-  tartovt 

Jm  pommes 

âpres. 
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ToL  StaycjptfimTay  xaBapàv  Se  eipàvra  Ttjv  xoûJav  iitéj^ei  fiStX- 
TiOv  aùtrfv  rà  Se  ykuxéa  àvaSlSotai  yuSiKkov,  Hà  Se  éaroiay  3 
(itlre  i^Séa  Tuy^^Vovra,  firfre  péyLttv  èvriOéma  rri  yaa^p),  firfre 
ïcryovra  aitriv  elxôrùJS  céri jutâ^erai ,  xaî  toU  va\  (SolTCkerat,  ùaa 

5  Se  xakSs  'crenavOévra  éir)  t&v  SévSpœv  ^ydiDouaiv,  à^t'htyLci-  4 
Tara  y  (verrai  ^oKkcUiç  èv  vécotSy  rlroi  zrepnrXacrOévra  c/lan), 
xokt  xarà  â'epiirjv  cntoSiàv  bitlriOévra  (TVfifiéTpoifs  y   il  èv  USa- 
Tos  ^éovTOs  drfi^  xeCkSs  é^nOévra.  ùiiSàvai  Se  atSrà  )(fifl  (lerà  5 
Tfiv  Tpo(pfiv  ev6éù)$j  éviore  Se  xa2  (lerà  âprovy  pdpLtts  Te  ya</lphs 

10  SvBxa  xai  aloiidxov  toU  dvopéxrois  re  xaï  ^poiSi/TreTtlova'iv, 
è[Utixoîs  T6  xeà  Sia,ppoiifi{iévois  xa\  SvatvTepixoîs.  itirirrfSsia  6 

de  cette  manière  elles  rendent  les  excréments  humides,  mais,  si  elles 
trouvent  le  ventre  pur,  elles  le  resserrent  plutôt;  les  pommes  sucrées 
sont  mieux  absorbées.  Quant  aux  pommes  fades,  qui  ne  sont  pas  3 
agréables  au  goût,  qui  ne  donnent  pas  de  force  au  ventre  et  ne  le 
resserrent  pas  non  plus ,  on  a  raison  de  les  estimer  peu ,  et  on  les 
jette  aux  cochons.  Celles  qu  on  met  de  côté'  après  les  avoir  laissées  4 
bien  mûrir  sur  Tarbre  deviennent  souvent  très-utiles  dans  les  ma- 
ladies ,  soit  qu*on  les  enduise  de  pâte  pour  les  cuire  modérément 
dans  les  cendres  chaudes ,  soit  qu*on  les  fasse  bien  bouillir  dans  la 
vapeur  d'eau  chaude.  Il  faut  les  donner  immédiatement  après  le  5 
repas ,  quelquefois  avec  du  pain  pour  renforcer  le  ventre  et  Torifice 
de  Testomac  à  ceux  qui  manquent  d'appétit,  qui  digèrent  lente- 
ment, qui  sont  sujets  aux  vomissements,  à  la  diarrhée  et  à  la 
dyssenterie.  Les  pommes  fortement  âpres  se  prêtent  bien  à  cet  0 


i.  ràèè  y'kvxéa]  6  Se  ykvxùf  aveu 
Sptfi'ÔTnràs  Te  xai  wd^ovs,  rovxé&ltv 
èàv  dxpt^ûs  ^  fiévos  Gai.;  è  Se  yXvx'ùs 
X^y^^  t  ^^  y^  oxpiSùif  ^  liàpos  âvev 
Sptfi'ùniTÔs  re  xaï  tsi)(p\ts  G. 

Ib.  futXXovv  G. 

3-4  •  ftufre  iiSia. éxiyÀiextu  ] 

Tovréa^tv    fiifre   yXvxia   (nfre  6&iva 

3.  êvTidévra  yeu/lépt  G  et  Gai. 

4.  oiMv]  peo(uviiP  G  et  Gai. 

5.  ^Xétlovtrt]  ets  tc  t^  xjBtiÂ&pa 


xai  rd  fterà  œirdv  (xai  lâttà  ohé  G) 
éap  G  et  Gai. 

6.  yivovrai  Gai. 
Ib.  voùaoK  G  1*  m. 
Ib.  alattl]  Ti  V. 

7.  x«/]  if  G  2'  m.;  ^  xai  Gai.; 
om.CV. 

Ib.  xo!tàQ'9pp.i^v'\xaâéKtpiii^vKC 
Ib.  ài^ftaOéma  Â. 

8.  OTfi^  xaX^  V  ;  xaîkSk  ètpuf  G. 
Ib.  «ùxà  xjp^\  oùtap'x^i^  ÂG. 

10.  àvopéxxoit  xai  kQG, 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  I,  5o.  63 

Si  ek  roidpSe  y^jpelctv  i(/l\  rà  c/lpv^vd  '  avpLfiSTptav  yàp  iy^ei 
ris  (/lé^ecaSy  ck  elirov  ipri  'crapaa^svacrOévra ,  tôjv  [isrplcjs 
oA/Iffpôiv  àhraaav  àTroTiOepiévûJv  rriv  (/Iv-^iv  èv  tri  ToiaiTYi  isra- 
paaxeupy  xa\  Stà  touto  'acLpaitkrialcûv  yivoydvcûv  toîs  èZ  àpy^ris 
iSarciSeaiv, 


ALIMBfITS. 


.) 


P.  Uepi  Hvhcûviùnf  xai  dpovOoiiijXûûv. 

I  Zi^lperàv  rt  'oapà  raXXa  (iffXa  tovtois  ÙTvdpyst  (/Iv^iv  re 
tskilova  Ksxrrifiévotç  y  xaï  rbv  x^^^^  ê^ovcrt  [làviyuovy  eï  tis 
i^ffaas  avrbv  (riv  ytikiTi  (pvkiiletv  èOiXoi  *  tSv  Se  Sk7<cûv  iiif- 
ïanf  ô  x^^^^  baverai  xelfievos ,  ùyp&tr^ta  tgoykfiv  ê^oiv  ^v^pAv, 

îOSi  â-jrb  T&v  (/IpovOlcûv  ;^uXà^  fiovificirepos  yiverat  y  S</le  xa)  ]  0 
ds  tErXe/ova^  Stafiéveiv  éviaxnovs  y  irav  xarc^  rb  (/làyiCL  tov  ày~ 
ytlov  (7x9  ^sm^vbv  ènlitayovy  h$  xai  (léXtTi  'aoKKcbtiç  èirnrrf- 
ywrau  neà  SXXois  tialv*  xeà  xp^  ^yJ.'/leiv  airbv  inixei[ievov y 

asage,  car  aies  gardent  une  astringence  modérée,  si  on  les  pré- 
pare comme  je  viens  de  le  dire ,  tandis  que  les  pommes  faiblement 
âpres  perdent  toute  leur  astringence  par  cette  préparation  et  de- 
nennent  semblables  par  là  aux  pommes  naturellement  aqueuses. 

5o.    DES    COINGS    KT    DES    POIRES   À   COING. 

1  Ces  fruits  ont  cela  de  particulier,  si  on  les  compare  au?r  autres 
pommes ,  qu'ils  sont  doués  d'une  astringence  plus  forte  et  que  leur 
gelée  peut  se  conserver,  si  on  veut  la  mettre  en  réserve  après  Tavoir 
(ait  bouillir  avec  du  miel ,  tandis  que  la  gelée  des  autres  pommes 
«'aigrit  si  on  la  conserve,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  d'hu- 

2  meur  froide.  La  gelée  des  poires  à  coing  se  conserve  mieux; 
et  même  elle  dure  plusieurs  années  ;  dans  ce  cas ,  elle  présente  à 
l'ouverture  du  vase  une  croûte  épaisse ,  comme  il  s'en  forme  sou- 
Tent  aussi  une  sur  le  miel  et  sur  quelques  autres  substances  ;  il  ne 


Al.fae.  II,  a3; 
p.  6oa-3. 


1.  Ibx«  Gai.  ••—  Le  ms.  G  s'ar- 
rête à  co  chapitre. 

Ch.  5o.  Tit  olpi^ofn^w  0  ;  trlpH- 
9fOft.  CG  Gai.;  àlpwSUav  fii^.  AV. 


9-  X^i^f  A. 

lo.  alpovOofii^eûv  Gii\. 

12.  Sç]  oTov  Gai. 

12-1 3.  êvtfjUypvrat  KC\ 


Propri^B 
comparatiYM 

de*  coing* 

et 

des  pomue*. 


De  U  gelée 

de  coing* 

longs. 


DIS 
AL1MBHT8. 
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irav  èOiXris  ifierdSktirov  in\  zrKelalov  Stofmvai  rb  (pv'Xailô- 
[levov.  0  Se  tSv  xvScûviùw  ;^uXà$  IJtIov  i^Svf  ÙTtap)(et  nai  fiaX-  3 
^t;  (/\i^cûVy  Se/le  eïtj  iv  isroTe  xa\  rovSs  'XJpBla.  fsfpbs  p6i<Tiv 
IkovSs  êxkjTOv  yaalpés. 


va 


p.  6o3. 


ih,  p.  6o5. 


Uepi  àiflûtip  xal  poi&v. 

5       Hepï  iirpionf  â  elirov  éhravra  (ieTa(pépù)v  én\  ràs  iiclovs  re  1 

xai  poiàsy  oôSevhs  ht  veorrépov  tsrepï  aùrâiv  érépov  Serfari  7^6- 

yov.  Tpo^))v  Se  T&  acifiaTi  tsrapé)(pv(nv  ai  (lèv  ^otoà  'Ufavri-  % 

TtaxTiv  SkaL)J(/lnv  y  al  Se  airioiy  xaï  iiàtXiala  ai  fjteyd'kaïf  »a- 

TioSai  Se  auras  ixevdras  ol  isfapà  lipûvy  Sy^oval  ri  xa)  tp6(pipL0v. 

v£',  Uepi  yLeoTrChinf  xai  oiicûv. 
/».«5{p.6o6.  10       2Tu(pei  (lèv  &ii^cû,  fsfciXù  Se  (jmXXov  oScjv  rà  (i^niXa'  Sth  1 


PropiMt^ 

de*  poirM 

•t 

dM  gitaidct. 


PreprMt^ 
>pantiv«t 


faut  pas  toucher  à  celte  croûte,  si  on  veut  que  la  gelée  mise  en 
réserve  se  conserve  longtemps  sans  subir  de  changement.  La  gelée  3 
de  coings  ronds  est  moins  agréable  et  plus  fortement  astringente , 
en  sorte  qu'elle  peut  aussi  quelquefois  être  utile  pour  renforcer  le 
ventre  affaibli  à  un  degré  très-prononcé. 

5l.    DES   POIRES   ET   DES   GRENADES. 

Si  Ton  applique  aux  poires  et  aux  grenades  tout  ce  que  j*ai  dit  1 
des  ponmies,  on  n'aura  plus  besoin  d*un  nouveau  chapitre  parti- 
culier sur  ce  sujet.  Les  grenades  donnent  très-peu  de  nourriture  2 
au  corps,  tandis  que  les  poires,  et  surtout  les  grandes,  qu'on  ap- 
pelle chez  nous  menâtes,  ont  quelque  chose  de  nutritif. 

52.    DES   NÈFLES   ET   DES  SORBES. 

Ces  fruits  sont  tous  deux  astringents,  mais  les  nèfles  le  sont  1 


1-2.  (puXan^àfUPov]  ^pftaxov  ^  jd 
fiiXi  Gai. 

2-3.  itdktola  Gai. 

3.  roCèe]  roCrov  Gai. 

Ch.  5i  . Tit.  Uepi  ànla^f  xod  pétt»  A 
2*  m.  ;  Utpl  dmètùnf  xai  poïèiôfp  O. 


5.  A  'tstpi  ftifXâNr  Gai. 

6.  ht]  iolik. 

g.  ftevflfTflt;]  iipoUat  AC  i'  m.  V. 

Ib.  oî]6k. 

Cn.  52.  Tit.  oôotp]  (roôp^vp  O. 
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neà  peoôari  yau/Ipi  avisJtpopdrarov  ëSeand  it/liv  liSlcj  Se  acÙTGhf 
2  els  iSfûSfjp  rà  oSa^-Hp6Sri)^v  Se  6ti  roiv  rotourœv  àirdvTOw 


DIS 

ALiMiirrs. 


vy'.  Uepi  ToO  t6ûv  ^tvbtofp  xopirot}. 


1  Tôhf  (poivixonf  tivks  [thf  ^vpoi  ré  elai  xa\  €f1v(^vres ,  Sa- 
vsp  ol_Alyv7^iot  y  Tivès  Se  (lakaxo)  xa)  vypoï  xa\  yknKtUy  âa-    5 
vep  ol  xaXoùfisvot  napuùnol'  x£Kki(/loi  Se  oSroi  yevvSvtau 

2  jurtà  triv  Hoîkauc/I ivriv  ^vplav  êv  teptxovvTi.  MeraÇù  Se  dii- 
(porépcjv  tSv  elprifiévcûv  yevSv  ol  SKXoi  isfolvres  elaï  (polvtxes, 
ol  iih  fiaXkoVy  ol  Se  Iji^ov  ùypoi  re  9taï  ^vpo)  xai  yhàxeîs  xeà 
t/li<PovTes'  aKXàf  rêv  ixptûv  itpopidOévrœv  y  eù^c^paTÔTorov  10 


il/./ac.  11,96; 
p.  607-608. 


beaucoup  plus  que  les  sorbes;  voilà  pourquoi  les  nèfles  constituent 
un  mets  très-utile  quand  le  ventre  est  relâché;  mais  les  sorbes 
2  sont  plus  agréables  à  manger.  D  est  clair  qu  il  faut  user  de  tous 
ces  fruits  en  petite  quantité,  et  non  en  abondance, ''xomme  des 
figues  et  des  raisins. 


des  b^Am 
•t  dM  torbM. 


53.    DBS   DATTES. 


1  Certaines  dattes  sont  sèches  et  astringentes,  comme  les  dattes 
d*Egypte  ;  certaines  autres  sont  molles ,  humides  et  sucrées ,  comme 
celles  qu*on  appelle  caryotes  (dattes-noix)  ;  les  meilleures  de  cette 
dernière  espèce  croissent  à  Jéricho  dans  la  partie  de  la  Syrie  ap- 

S  pelée  Palestine.  Entre  ces  deux  espèces  toutes  les  autres  tiennent  le 
milieu ,  et  sont  plus  ou  moins  humides  ou  sèches ,  sucrées  ou  as- 
tringentes; quand  les  extrêmes  seront  trouvés,  il  vous  sera  très- 
&cile  de  déterminer  toutes  les  espèces  intermédiaires  ;  nous  avons , 


Patrie. 

propri^lM 

•t 

mode  de  pré. 

paration 

de  diveraes 

espèces 
d#  oaltee. 


I .  avitipop^kaT09  tôe^itd  i&lt  pBoù- 
9if  yaaipi  Gai.  ;  iètayLa  om.  Codd. 
s.  c/f  ]  ^£  C;  is  3*  m.;  tvp^f  Gai. 
3.  vpoaiixev  ACV. 
Ch.  53;  1.  6.  JutXodftevof  xapw- 


roi]  èv  BebtTpOK  Siméoo  Seth.  —  Ib. 

9-10.  ^  (/J^ovrss  ACV. 
1  G.  eri^paTàrarov  ex  emend.  ;  ev- 
^ptSnajov  A  C  V  Gai . 


I. 
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ALIMENTS. 

riSfi  aot  rb  fiécrov  i&lai  fSfSiv'  b  (lèv  yàp  ykuxvç  y^yùbs  èSzl^On 
Tp6^i(A0Sy  b  Se  av</lripb$  ev(Tl6(ia)(6s  re  Ka\  you/lpbs  i(pexTt- 
H,6s.  Airavreç  Se  ol  (polvixes  SuoTreTtloi  ré  elat  xaï  xe(peLkakyeîs  3 
zrXeioves  ^pcjOévres'  Ivioi  Se  xa\  Stf^ecûs  rtvbs  atcrOticrtv  éfi- 
5  Ttoiovdi  T^  oISiiaTt  rfis  KoCklas.  0  Sk  ànb  avrœv  dvaSiSéfievos  4  • 
Tç5  aaifÂOTi  y}J[>jb$  tira^vs  yàv  zrdvrcjs  êaliv'  iyzi  Se  n  xai  7X/- 
fT^poVy  67av  b  (polvi^  \iitap6s'  itav  Se  rÇ  toiout&i  X^t^ 
y'Xvxvrriç  liiX^fiy  rd^^o^oi,  (lèv  vnb  aiÎToC  rb  ffirap  êpL^pdMerar 
xaï  ^kénlleTai  Se  xa)  ÇîXeyfJLaTvov  xaï  (TxippoiyiBvov  è<rxii[(^ 
10  iJTrà  Ttjs  êScjSrjs  ocôtôjv  •  è^e^rjs  Sera)  i/lirart  xaï  b  cnikijv  êfi- 
(PpàMerai  xaï  ^di/letau. 

AL/aciu^fi  CïXtyrjv  (lèv  tsfévv  xaï  aSrat  Tpo^rjv  SiSbaxii  t^  acifÂOTt,  1 

p.  608*609  • 

en  effet,  montré  que  les  humeurs  sucrées  sont  nourrissantes,  et  que 
les  humeurs  âpres  sont  favorables  à  l'orifice  de  Testomac  et  res- 
Qaaiiti'ii  serrcut  le  ventre.  Toutes  les  dattes  sont  difficiles  à  digérer  et  causent  3 

drs  ciiiiu>8.  de  la  céphalalgie,  si  on  en  mange  beaucoup;  quelques-unes  déter- 

minent en  outre  une  sensation  de  pincement  à  Torifice  de  Testomac. 
L*liumeur  qu'elles  distribuent  dans  le  corps  est  toujours  épaisse,  4 
et,  de  plus,  elle  présente  quelque  chose  de  visqueux,  si  les  dattes  sont 
grasses  ;  lorsqu'il  y  a  quelque  principe  sucré  mêlé  à  cette  humeur, 
elle  obstrue  en  peu  de  temps  le  foie  ;  quand  cet  organe  est  enflammé 
ou  affecté  de  squirrhe,  il  éprouve  un  grand  dommage,  si  on  mange 
de  cette  espèce  de  dattes  ;  après  le  foie  c'est  la  rate  qui  est  atteinte 
et  obstruée. 

54.    DBS   OLIVES. 

Propriitt»  Ces  fruits  donnent  très  peu  de  nourriture  au  corps ,  surtout  ceux  1 

1.  â</3(a  AV.  -—  Ib.  x^'^^f  ACV.         A-5.  -woiown  C. 

a.  Te  om.  G.  5-6.  eif  rè  a&yM  oivaètê6(Aevos  Gai. 

3.  kicamet  om.  G.  7.  Srav  ^  ô  9.  G  3*  m.  Gai. 

Ib.  èé]  èuiA\  om.  G  1*  m.  8.  yXwxiî  ti  AG  1"  m.  V;  yXvxûf 

ib.  xe^cîkakytU]  rffv  xoiTdav  xpa-  Sim.  Seth. 

Tovvrts  0.  8-9.  éfiÇpdxIsreu  •  pkMerat  Gai. 

4.  é</Jt(rtv  G;  èoBiav  V.  Gh.  54.  Tit.  iXaSp  V. 
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xaà  ftd7M/la  al  SpunerreTsy  xaï  âaitep  aSrai  thv  Xtitaphvj  oUrojs 
al  dXfJuiSes  xa\  xokuiÂSdlSes  xaXovfÂevat  rbv  (/lii<povTa  y^vyùbv 
fypuatv  •  Stb  xal  ponfviovdi  re  zbv  (/16(JLa)(ftv  insyelpovai  re 
%  T^  ipeÇiv.  i^iriTtiSeiiraTat  Se  œhw  elaiv  ai  Sià  6^ov§  cruvTt- 
Oiptepcu.  5 

ve'.  Ilepi  xapùcov. 

I       Kdpua  rd  re  (leyd'ka  xaï  rà  T^ei/loxdpua  ov  'croTîkiiv  tpo^riv 

iOwTi  T^  (jcipuatij  "Gfhzlcav  Se  ificjs  ê</l)v  li  iv  rÇ  I^ST/Ioxapùcp* 

ili,(pArepa  Se  (leréxei  xaï  tris  </]v(pov(Tfjs  (lerpiœç  iSfoiérriTOs  y 

i  ïfrij  )^vi^^irrân;  fisrairMet  M  rh  éXat&Ses.  To  Se  j(\cjp6v 

jukpuQv  oSre  ttjs  a^t/povo'rjs  tra^ôjç  /uieT^ei  "moiirrjTOSy  oôre  tris  10 

qui  ont  mûri  sur  l'arbre  ;  tandis  que  ces  derniers  contiennent  une 
humeur  grasse ,  les  olives  appelées  halmades  ou  colymbades  renfer- 
ment une  humeur  astringente;  voilà  pourquoi  elles  renforcent  aussi 
2  rorifice  de  Testomac  et  excitent  Tappétit.  Parmi  ces  dernières,  les 
plus  propres  à  cet  effet  sont  celles  qu*on  conserve  dans  du  vinaigre. 

55.    DES    NOIX    KT    DES   NOISETTES. 

i>  Les  noix  aussi  bien  que  les  noisettes  ne  donnent  pas  beaucoup 
de  nourriture  au  corps ,  cependant  la  noisette  en  contient  davan- 
tage; toutes  les  deux  sont  douées  d'une  faculté  modérément  astrin- 

2  gente,  qui  fidt  place  avec  le  temps  à  une  propriété  huileuse.  La 
noix  verte  n*a  pas  de  qualité  astringente  ni  huileuse  bien  appré- 


DBS 
AI.IMBNTf. 


I .  Spv%€TtU  A  ;  SpvtyKsreïf  Gai .  ; 
fMvpaiO. 

Ib.  T^]  mXet^op  Gai. 

1.  al  om.  AC. 

Ib.  dkftéêes  . .  .  KoXovfUvou]  àtnipai 
^htwtt  yiwowrat  xoiXuftlSéSes  0. 

4.  Ëvmf^efoi  Gai. 

Ib.  i%mi3ti6r.  ii  tiaiv  tU  toûto  ni 

r.ai. 

Ib.  iU]  ^sti  Gai. 


Ch.  55;  1.  6.  xd^d  re  jd  A;  x. 
re  C. 

7.  wXétop  AC  1'  m. 
Ib.  1^  om.  Gai. 

Ib.  Xeii7oxapi;9)]  tarorrix^Xc^ofii»^ 
rffs  èv  rf  fiaffîXtxf  xapé^  Gai. 

8.  yttxi^tt   èè    rà  xdpvov    (om. 
d(i^6repa)  Gai. 

Ib.  </Jvfo^aris  tsoiénrtoç  oùx  oki- 
yov  Gai. 

9- 1  o.  y}<ù}p6v  ért  xaâ  iypov  o4t€  Gai . 

5. 


AL/ae.  II,a8; 
p.  609-611. 


et 
inod*  d«  pré- 
paration 
069  olivn. 


Propriétés 
comparative* 

des  Doix 

et 

des  noissttts, 

-  des 

noix  fraîclie» 

et  des 
Doi&  sèche*. 


DES 
ALIUEIITS. 


Àl,fae.lî,9Q\ 
p.  611. 


Propri^t^ 
âm  «aaadw. 
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é'XauciSovs,  £Kki  i</liv  Sntoii  ^cj$  xa\  tjSareoSfj,  ïlMerai  Se  3 
rb  xdpuov  (XSlKXov  tov  ^JËT^oxapiov  xcù  [tSKkov  evt/lépMxip 
é(/li,  xaï  <6roXù  iiSiXkov  (tÙv  Icryclat  èarOiéfievov.  Eu^i/Xov  Se  èrt  4 
ùypbv  fièv  6v  ^pbs  Sut^c^pifiaiv  èTrirtjSeiôrepov  y  to  Se  ^rjpbv 
5  fl'/lov  '  èi£pexàyi'tvov  Se  xaï  rouro  els  iScap  xeà  yjsmi^àiuvov 
^apaitkiif<Tiov  yiverai  t&  x}<XM>p^  ^fi  SvvdfjLet. 

vç\  Tlepi  àiivyZakûûv. 

Èp  Toùrots  éTrtxparei  )}  'k^'nlvvTixrf  rs  xa\  ^imltxfl  Svvafiis'  l 
Tivà  Se  oStcûs  Sy^ei  rrlv  TixvTixflv  tùîv  eoLy^éoDv  xcà  y'kitrxjpojv  y 
e&ç  iiriSè  I3pù)6fivai  SùvaurOoLi  Stà  tinxp6Trna.  Tris  yt  [liiv  ikaid-  2 

ciable,  mais  elle  est  en  quelque  sorte  fade  et  aqueuse.  La  noix  se  3 
digère  plus  facilement  que  la  noisette  ;  elle  est  plus  favorable  à  rori- 
fice  de  Testomac,  surtout  si  on  la  mange  avec  des  figues  sèches.  La  4 
noix  fraîche  est  évidemment  plus  propre  à  relâcher  le  ventre  que 
ne  Test  la  noix  sèche;  cependant,  si  on  trempe  une  noix  sèche  dans 
Teau  et  qu  on  la  pèle ,  elle  devient  semblable  à  la  noix  verte  quant 
aux  propriétés. 

56.    DES   AMANDES. 

Dans  ces  fruits  c'est  la  faculté  atténuante  et  détersive  qui  domine  ;  l 
quelques-unes  possèdent  à  un  tel  degré  la  propriété  de  diviser  les 
humeurs  épaisses  et  visqueuses ,  qu  on  ne  saurait  les  manger  à  cause 
de  leur  amertume.  Les  amandes  sont  aussi  douées  d*une  propriété  2 


1.  dxotov  C  Gai. 

Ib.  xai  vèaréSSeç  C  ;  fMtXXoy ,  ihtep 
ùèajùîèes  HÔkitv,  oDç  i^p,  eldhfieôa 
Gai. 

1-9.  mérlercd  ye  fii^y  ^tSKkov  ta 
Kdpvo»  Gai. 

3-3.  fioXXop  9i^o(ia^(&vêp6v  i&Ji 
Gai. 

3.  Srav  a^p  iaxào^v  ioQhurm  Gal.« 
Aêt.  i  fiCTfl^  vÙKWf  iaStàiupa  Âct. 

Ib.  d^om.  AC  l'm.  V. 

3'h»  art  Koi  rè  fUv  ùypàv  mp6t  Gai. 


4.  itt  iirtri^3et6v  i&ltv  Gai. 

4-5.  rà  èè  knpàv  WJow  imn^èaop 
Gai. 

5.  dXkà  Koi  rSv  HSri  &iipih  'mpoa- 
voÊpe^oiUpûiv  èp  aècn^  Gai. 

Ib.  xeû'keviiéiLepop  om.  Gai. 

6.  a  i^païut  mapaifkiiaia  rots  x^- 
poU  é&ltp  Gai. 

Ce.  56  ;  1.  7.  pvi^txil  fiépu  Gai. 
8.  oCroH  ènxptntÂha»  Gai. 
Ib.  tra^iû>p  Te  xai  Gai. 
Ib.  y\taj(^p  ^p&p  Gd. 
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Sous  TC  xaà  Tairapas  (leréxfii  'BoiéruToSy  S<nrep  xa\  rà  xdpua  • 
rpo(pilv  Se  byJyriv  SlScoai  rœ  aoifjLaTi. 

vl'.  Uepi'uturlaoïiùnf, 

1  Tpo^rjv  (jbèv  bTuyoalfiv  ^apéj^ei ,  p^i/ir/fxa  Se  êorliv  eU  &i- 
pw/llav  ifr^oTOS'  /xer^ei   yàp  vnoirUpov  xa\  ùnoaluCpoicnis 

tfOlÔTffTOS,  5 

n;'.  Uepi  xoxKMinjXanf, 

1  Tpo(p^v  (Âèv  éXaxMfjv  eapé^st  rois  crcificuTi,  xpildiyuoL  Se 
d<Ti  ToU  ùypSvai  re  xaï  ^^i  (lerpicjç  riiv  yax/lépa  'apoai" 
poufiévois  '  vndpx^i  Se  aùroiîs  xa\  ^iipavOeiaiv  elvai  yjpiiirlyLOis. 

2  JLiXkia^a  Se  ovtgjv  Mi  rà  iv  ^(xamt^  yiv6(isva. 


DBS 

ALiMBirrs. 


AI.yâe.lI,3o{ 

p.  61s. 


/kSi{p.6iS< 


huileuse  et  grasse  comme  les  noix  ;  elles  donnent  peu  de  nourriture 
au  corps. 

57.    DES   PISTACHES. 

1  Ces  fruits  nourrissent  très-peu,  mais  ils  sont  propres  à  renforcer 
le  foie,  car  ils  sont  doués  de  propriétés  légèrement  amères  et  as- 
tringentes. 

58.   DES   PRUNES. 

1  Les  prunes  donnent  très-peu  de  nourriture  au  corps,  mais  elles 
conviennent  quand  on  se  propose  d*humecter  et  de  refroidir  modé- 

S  rément  le  ventre  ;  elles  sont  également  utiles  après  être  séchées.  Les 
meifleures  sont  celles  qui  croissent  à  Damas. 


Propri^s 
dat  putsch  «t. 


ProprMtw 
dvt  pruaat. 

Des  pranet 
d«  DaniMt 


3.  T^  9é\uetî  èliwnv  Skfynw  Gai. 
Ch.  57  ;  1.  3.  oXfyifp  Gai. 

3-4.  Ifvenof  fipa^iap  Gàl. 

4.  v%oa1^(pov  AC  i*m.V. 

Cb.  58;  1.  6.  mapéjfjit  roh  ae^ 
ftam]  éx  Tov  xopiroCT  ro&rou  rà  aS^uL 
y^tfilÛpti  Gai. 


6-7.  x^T^mfiof  êé  i&7t  Gai. 
7.  CypcUveiv  G  2*  la. 
Ib.  Ta  fiérpta  Gai. 
Fb.  rfjv  yaàlépa  om.  V. 
g.  Kfl^i(77a]  kptàla  Gai. 
Ib.  èv  ^aiiatrxnvf  C  9*  m.  ;  xaro^ 
Supiay  év  ^afiaoH^  Gai. 


DES 
ALIHSNTS. 
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vd\  Uepi  (TTfpixùiv. 

AifacAi.iii  EiSscfÂci  èc/li  loâjta  yvvcuK&v  te  xa\  eaiSicûv  àBvpévrcûv ,  1 

b'kiy6tpo(pd  Te  xai  Suairev/la  tuyj^éLvovra  (isTà  rov  ixfiSè  eù(/l6' 
fjuiyjx  ehai.  Tpo^^v  Se  SijT^ov  Sri  SiSaxri  b'kiyoaliiv  tç5  <TcifxaTi.  2 

S'.  Uepi  xepariojv. 

rt.33;p.6i6.  Kaxôxt^y^  é</]i  xoï  )(fik(iSfi  xoi  SvcnreTtlay  dXXa  oiSè  Staxfi^  1 

5  peirat  Taxjécjs. 

£a'.  Uepi  xaTTKàpecjs, 


/ft.34;p.6i5< 
616. 


Propriôtot 
des  jnjubes. 


Propnitéê 
dr*  caroubes. 


Propriété» 


XsTxIofjLeprfs  ic/liv  )}'  Sivaym  oahSv  y  xaï  Sià  rovro  rpoC^rlv  1 

69.    DBS  JUJDD£S. 

Ces  fruits  sont  mangés  par  les  femmes  ou  par  les  enfants  en  I 
jouant,  mais  ils  sont  peu  nourrissants  et  difficiles  à  digérer;  ils  ne 
sont  pas  non  plus  favorables  à  lorifice  de  Testomac.  Il  est  clair  2 
qu'ils  donnent  très-peu  de  nourriture  au  corps. 

60.    DES    CARODBBS. 

Les  caroubes  contiennent  un  ma&vais  suc  ;  elles  sont  bilieuses ,  1 
difficiles  à  digérer  et  ne  passent  mé&e  pas  rapidement. 

61.    DBS   clfRBS. 

Les  câpres  ont  des  propriétés  pénétrantes,  et,  pour  cette  raison,  1 


Ch.  5g.  Tit.  réûv  xakoviUpcû»  an- 
pmôhr  Gai.;  {^lyjtî^ft^  0. 

1.  yvvmxSiv  Koi  ^aiSûiP  ACV. 

Ib.  advpàvrœv]  oxpavo^vrcûp  Gai.  ; 
effrenatoram  Ras.;  iiyovv  watiàfnont 
gl.  C  2^  m. 

a.  oktyérpo^v  re  ntù  i^aven^op 
ù%épj(pp  Gai. 

3.  fiera  rou]  éfui  t^  Gai. 

3-3.  t:ù^6\uii^op  Gai. 

3.  èé  om.  Gai. 


Ib.  6x1  Koà  oakd  Gai. 

Ib.  oktyi&lrip  V;  okiyj^p  Gai. 

Ch.  6o.  Tit.  bîkoxtpét<ap  O. 

4.  Koxe^^^wfMt]  KOKo&léfULy^a  V. 

Ib.  xaà  xoX^et  A;  re  xai  iuk^if 
Gai.  et  Sim.  Setb;  lignosae  Ras. 

4-5.  aXkà  . .  .Ta^iû>(]  xai  xpcerw- 
rtxà  trit  xotklai  O. 

Ch*  6 1  ;  1.  6.  Xenlofupijt  ixapck 
Gai.  —  Ib.  a^f  Gai. 

Ib.  Siàaôroû  KC  l'm.  V. 
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2  bTjyoalilv  SlSùxri  rÇ  (nifiart.  Tapty^euBâaa  Se  xoà  Sta&paxeîaa 
fJ^XJp^  'TOÎ^  TeX^  éwoOéaêeu  Tîjv  éx  t&v  akav  SuvofuVy  b'Xtyi' 
Tpo(pov  fièp  y/vereuy  deKOppMei  Se  rb  iv  Tfi  yacrlpl  (pxéyfxa 
xoi  ix^pcMei  rà  (nùJtyxv(\^f^  fùh  aKkaw  airiW  Stà  b&^ 
fifknoç  a  l^/ùsaiou.  5 


l>BS 
ALlMEMrS. 


$?'.  Wspi  avxofiàponf. 

'  Ëv  ATie^opSpeia  y  (verrai  'voîno  tb  (^vrôv  '  ^apaithiaiov  Se 
xapTrbv  (pépei  œixef},  SpifJoinfTaL  Se  ovSefiiatp  ë)(et  y  ^paj^eias  (leré- 
X<i^  y^JuxurtiTo^f  ùypirepés  vcaç  xai  ^^xTtxoirepos  &v. 


^/.yac.  11,35; 
p.  616. 


^  elles  donnent  très-peu  de  nourriture  au  corps.  Salées  et  trempées 
dans  Feau  asse^  longtemps  pour  qu'elles  perdent  toutes  les  proprié- 
tés qu'elles  tenaient  du  sel ,  les  câpres  donnent  peu  de  nourriture , 
il  est  vrai,  mais  enlèvent  le  phlegme  contenu  dans  le  ventre  et  ré- 
>olvent  Tobstruction  des  viscères,  quand  on  les  mange  avant  les 
autres  mets  avec  du  vinaigre  miellé,  ou  de  Tfauile  et  du  vinaigre. 


cl 

luaJr  il«  l'iè- 

p4  ration 

dts  riprv». 


63.    DBS   SYCOMORES. 

1  On  trouve  cette  plante  à  Alexandrie;  elle  porte  un  fruit  semblable 
à  la  figue  ;  ce  fruit  n*a  aucune  âcreté,  il  est,  au  contraire,  doué  d'un 
goût  légèrement  sucré;  il  est,  en  quelque  sorte,  un  peu  refroidissant 
et  humide. 


Pallie  vt  |<iii 

prirt^ 

(ici 

sycomore: . 


1.  cXa}^/07fyy  Gai. 

Ib.  èwoêHofOiv  tit  xo  ràhf  èoBiév- 
rvw  aMiP  aûfta,  lundduep  xoi  rdfXXa 
wévra  6<m  "ken^oiupii  Gai. 

Ib.  TaptjfevOétaa  èè  xoi  |Spa;^e7aa 
A;  àKoxku6tt&a  êè  xoi  Sic^pa)(etaa 
Gai. 

3.  rifv  ix  xQv  iUh  *  c^est  avec  ces 
mots  que  recommence  B. 

3-3.  éf  iit^ita  (Up  oktyiorpo^cù' 
Tsn^  ialtp  Gai. 

3.  èftop^Mu  êé  ]  dvoppùifOi  te 
kof  ^ayaytïp  émn^êetop  Gai. 


Ib.  xenàTflP  ya&lépa  Gai. 

4.  iiun^pérlet  A  1'  m.;  ififpdrlet 
B  text.  V  ;  ixxaQâpat  èmHèetop  Gai. 

Ib.  Tût  oTcXdyxj'^Oi]  ro^f  xarà  (ncXUva 
xoi  jffop  èfi^pé^etf  Gai. 
Ib.  (Tiricûv  dtcdpxoâv  Gai. 

5.  ^  oÇeXo/ov  om.  C  1  *  m. 

Ch.  63;  1.  7.  a^xtft  luxp^  Xevx^ 
Gai. 

Ib.  o^Scfiiap  ô  xapicàt  o^os  fy^et 
Gai. 

8.  vyp6s  AB('  i'  m.  V;  kumidar 
Ras. 


D£S 
ALIMENTS. 
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AL/aeAlMi 
p.  O17. 


H.37;p.6i8- 
619. 


OriffÎD» 

fabidcaM 

•tpropri^t^ 

d«  la  p«rsM. 


Des   dlTenM 

parties 

dn  citroiit 

ProprUtés 
dn  sesU , 


Çy'.  Ilepi  'oepaéas  xapiroC. 

Kai  roSro  rb  (pvrév  ie/ltv  êv  AXe^pofSpeif,  '  Mopovcri  Se  rhv  1 
xapirbv  œirov  oUtcû  iioj(fitjpbv  ùnipy^tiv  év  YlépaaHy  eis  àvai- 
peTv  TOv$  (payévraSf  aU  Myvi^ov  Se  xofiiarOévja  êSoiSifiov  ys- 
védOaiy  ^aapaifknalcaç  èarOiàyLevov  dn/ois  re  koI  iiifkois. 

@'.  Ilepi  xirpiov. 

5       Tpia  fiéptd  i</li  rourov  rov  xapnov^  ib  re  b^  xarà  fiéativ  1 
aÔTOv,  xa\  rb  crep}  toSto  olov  li  aàp^  œirov,  xal  rphov  rb  t^e- 
pixeifievov  I^cjOsv  axéTrao'pM,  ToSro  (lèv  oSv  sùSSés  éaOi  xcà  2 
ipojfjLaTl^ov ,  Sian&j^ov  Si'  dvvepyeî  Se  ek  eé^iVj  et  ris  dç 
(papyidnq)  XPV^^  (xôr^,  xa\  poivvuat  (/16{iaL')(pv  b'klyov  'ktjipOév. 

63.    DU    FRUIT    DE    LA    PERSis. 

La  persée  se  rencontre  égalenlent  à  Alexandrie,  et  on  raconte  l 
que  son  fruit  est  si  pernicieux  en  Perse  qu'il  tue  ceux  qui  en  usent, 
mais  qu*il  est  devenu  bon  à  manger  après  avoir  été  transporté  en 
Egypte,  où  on  le  mange  conune  les  poires  et  les  pommes. 

64.   DU    CITRON. 

Ce  fruit  est  composé  de  trois  parties  :  la  partie  acide  qui  est  au  1 
milieu ,  la  partie  qui  entoure  celle-là  et  qu*on  peut  appeler  sa  chair, 
enfin  Tenveloppe  qui  le  recouvre  à  Textérieur.  Cette  dernière  partie  2 
est  parfumée  et  aromatique,  mais  elle  est  difficile  à  digérer;  cepen- 
dant elle  favorise  la  digestion,  si  on  en  use  comme  médicament. 


Ch.  63.  Tit.  mtpaiov  (om.  xop* 
TtoQ)  Gai.  ;  ptrsio  Ras. 
a.  \Êjojfinp6v  oUrtûç  Gai. 
3.  èi<hèt\i6v  xe  Gai. 
Gh.  64.  Til.  x/rpov  0. 
5.  Totf  xapitoO  rovrov  Gai. 
Ib.  6Çfii3et  0. 
Ha.  xcnà  t6  Gai. 


6.  tripla  Tot^Tov  Gai. 

Ib.  rpkov  M  aahoTt  Gai. 

6-7.  rà  «epfx.  oKénturyua,  i^iuBtv 

Ib.  Tovro  uèp  eCàSèéf  ré  èalt  Gai. 

8.  avvepyei  Se  is  B;  avptpytt  èé 
xc  G  ;  avméktt  êé  rt  «p^  Gai. 

9.  ^àfta^op  pi&ptntw  Gai. 
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ZTS  Se  iÇsi  Mai  iSpeir^  yuipu  xjpSmai  tîs  6^os  é(iSd'X><ovTes 
4  x^^  '^^  «roienr  b^irspov  aura.  Tb  yuéaov  Se  âfi^iVy  &  Si^ 
Mai  Tpc/Hpiv  r^  oéftart  SlSoxrt ,  Suaireii^ôv  ê</ltv, 

1      ILp^  T^  fipaj^jûop  StSéveu  rpoÇi^w  xaxôxvpM  isrdbna  ial\, 
nai  Tiwé  yt  eahS»  MOXOc/làiuLXS'^  ^'kiiv  téHv  ixaofOoiSoiv  ipri  5 
tiis  yiis  iofurgliwTùafP. 

3  et,  prise  en  petite  quantité,  elle  renforce  Tonûce  de  Testomac.  On 
emploie  la  partie  aigre  et  impropre  à  Falimentation  pour  la  jeter 

4  dans  le  vinaigre  afin  de  le  rendre  plus  aigre  encore.  La  partie 
moyenne  qui  donne  de  la  nourriture  au  corps  est  difficile  à  di- 
gérer. 

65.   DBS   PLANTES   SAUVAGES. 

1  Outre  qu^elles  donnent  peu  de  nourriture  au  corps,  ces  plantes 
contiennent  toutes  de  mauvaises  humeurs ,  et  quelques-unes  d'entre 
elles  Duisent  à  Torifice  de  Testomac;  il  faut  en  excepter  les  plantes 
épineuses ,  au  moment  où  elles  sortent  de  terre. 


DM 
AUMIITS 


lL>tf.lI,S9; 
p.  6t3. 


da  la  parti* 
•oda. 


-  da  la  ^air. 


PropriÀ^ 

da»  pUatca 

aaavagaa. 


1.  fi^a]  Toû  xopvov  Gai. 

1-3.  xipwnftt oM]  d^xp^' 

rf7o»0. 

o6ai  Gai. 
Ch.  65.  Tlspl  êypktp  Xa^dwûfp  O. 
4.  tpo^p  êiS69tu  Gal« 


Ib.  êaxjhoH  eïai  xaxé^viia  0\  xa- 
au^X*  ^^^9xa  iàll  xmha  Gai. 

5.  acix&p  Ml  Gai. 
Ib.  êxopOw  Gid. 

5-6.  rSv  dprt  rriç  yijs  V  ;  t«5i»  âpt 
yîit  A  1  '  m.  ;  xSv  dplaljis  yiis  A  3*  m. 
BC  ;  in  tenu  optima  Ras. 

6.  ipi<r^ov<W9  Gai. 


DES 
ALIMIRTS. 
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p.  6a5-«S. 


f^.4i;p.698. 


Propriété* 
do  U    laitue. 


Propriétés 
des  eudivts. 


bIbaion  B'. 

a!.  Hepl  Q-pA<txivrjs ,  [èx  rât»  Vakrfvov]. 

ndvTûJv  T&v   "kxy^ivoDv  b'Xiyoalôv  re  xa\  xax6)(V(jL0v  alfia  1 
yevvc6vT0Jv  y  )}  Q-piScutlvr)  où  vfo'kù  fièv  où  iiijv  oùSè  xax6)(V(JL6v 
ye  reyjcjs  aïiia  ysvvçi  *  ùyphv  fxèv  oSv  é^£i  xa\  4/vxpi^v  y^v^Lhvy 
où  piijv  xaxôx^l^^  yé  ioliv,  cbs  ëC^tjv, 

5       Ol  îvTv&)i  rais  S-ptSa^t  eapaiiktialav  iy^owii  Siva^iiv  y  àito-  1 
'\tnc6yLSvoi  xaà  xatà  USoptlv  aùrSvy  xa\  rétXka  rà  ep6<j9ev  eî- 
pnixéva  t^epi  ^piSdxcov. 

LIVRE  IL 

1.    DE    LA    LÂITDE. 

[TirédeGalien]. 

Toutes  les  herbes  potagères  produisant  du  sang  en  petite  quan-  1 
tité  et  composé  dliumeurs  mauvaises,  la  laitue  n^en  produit  pas 
beaucoup  non  plus;  mais  celui  quelle  donne  n*est  pas  entièrement 
formé  dlmmeurs  mauvaises  ;  ainsi  elle  contient  une  humeur  humide 
et  froide,  mais  elle  ne  produit  pas  d'humeurs  mauvaises,  comme 
je  viens  de  le  dire. 

3.    DESEiNDIVRS. 

Les  endives  ont  des  propriétés  semblables  à  celles  de  la  laitue;  1 
mais  elles  lui  sont  inférieures,  tant  sous  les  rapports  du  goût,  que 
sous  celui  des  autres  qualités  dont  nous  avons  parié  à  propos  de  la 
laitue. 


Ch.  1.  Tit.  VLepl  fiapoukionf  0. 

1.  àXJyt&làpO  Gai. 

a.  1^  Q-pièaxivn]  rà  fiaptruiXriv  0. 

a -3.  oU  vo'Xù  fUv  oii  iièv  ovèè  xa- 
x6j(yitop  AC;  ov  tsoiXù  (lèv,  ovêè  xa- 
xàj^vfiov  f  oy  fiiiv  di)(yyLOv  Gai. 


a.  ov  lUv  A;  ov  fAify  ye  xcU  Gai. 
Ib.  ye  ex  em.  ;  re  Godd.;  om.  Gai. 
Ch.  a;  1.  5.  rijp  èijvafuv  Gai. 

6.  xai  om.  Gai. 

Ib.  xoi  xarâ  dfXXât  ABCV. 

7.  Q-ptèaxipvf  Gai. 
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DES 

àumars. 


2  Mexypwxé  re  <rai(p6k  roS  ^inij^stv.  Tvépj^eTûu  Se  rb  Isé/avov 
ToSrtù  paiioHy  naà  putku/la  &Tap  (isrà  i>jaJov  xaà  ydpoiu  Sœ^t- 
>fi«  Tts  ŒÙrè  ovyxarœKifi  '  fxrrpiW  Se  ëj(ei  xcerà  rHv  cr^iv. 

1       Xv^à^  àr  TOfS  TeurXois  cïvou  (peJwerat  punâtxhsj  hs  xaà  t^  5    /».43;p.63o. 
yaalépa  trpà^  baipiaiv  éneysipety  xeù  ihv  aléfta^ov  éviore 
Sàbofu  '  xeù  Sià  rwro  xaxoal6fJUxx6v  éaliv  iSecrfia  nrkeîov  ^pay- 

i  Bé».  H  rpo^  Si  èwi  oÛTOtJ  fipaj^éia,  xaBàhrep  chrà  rôh  SKkùw 
'hr/épcovy  j^nfaiiiov  Si  sis  ràs  rov  ifnaros  èyiCppaJ^iç  è(/l}y  xaà 


3.  DE  LA  IIACTE. 

l  La  mauve  a  quelque  chose  de  visqueux,  qualité  dont  la  laitue 
est  privée;  il  est  évident  qu*elle  ne  saurait  être  rangée  parmi  les  mets 

1  refroidissants.  Ce  légume  traverse  facilement  le  ventre,  surtout  si  on 
en  mange  abondamment  avec  de  Thuîle  et  du  garon  :  il  jouit  d*une 
propriété  digestible  moyenne. 

4.  DE  LA  BETTE. 

1  0  existe  certainement  dans  la  bette  un  suc  détersif,  qui  excite 
tussi  les  excrétions  alvines  et  cause  quelquefois  des  pincements  à 
roriûce  de  Testomac;  aussi  est-ce  un  mets  nuisible  pour  cette  par- 

i  tie,  si  on  en  mange  beaucoup.  EUle  fournit  peu  de  nourriture  ainsi 
que  les  autres  herbes  potagères,  mais  elle  conrient  dans  les  obs- 


Propriclc^ 
de  la  Biaavc. 


ProprMlM 
d»  U  k«tlr. 


Ch.  3  ;  i.  1 .  Éxet  èè  yXiaxpov  C. 

Ib.  oi»  éj^aôanç  GaL 

a.  ié]  MoiB  text;  M  maig. 

3.  p^iicH  tovvo  Gai. 

Ib.  (uté  Aêt;  om.  ABCV  Gai. 

Ib.  iXaiov  x€  xai  yé^mt  Gai. 

i.  furpUff  iè  fya  tuù  naetà  riyv 


^^H*v  Gai.;  Koi  ialtp  eHwnlot  O. 
Ch.  h.  Tit  aeùrXou  O. 
S.  x«f<^ABCV. 

8.  iMt  ovTov  B;  i|  cnro  aux.  Gai. 
Ib.  Koêâmep  i|  nô  Gai. 

9.  êvtmietôrtpop  ^  ov  ialt  fioXa- 
Xir<  eif  Gai.  — Ib.  Hinà  to  isop  Gai. 
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ALIMBHTS. 

(jLetXiala  irav  fiera  véitvos  H  6^ovs  iaOinrou  •  xaï  rois  jhrocnrXtf' 
VOIS  Se  dyoBhv  yiverou. 

e'.  Uepi  xpàii€rfç. 
ALf(uM,Ui  ô  (lèv  ;tuXàj  œMis  Sy^ei  ti  xaBaprixév  aôrb  Se  rà  crSixa  1 

xarà  riv  tov  ^pa/veiv  'kiyov  iiré^ei  (ÀiyXov  fl  eporpénei  fsphs 
5  ÙTToy/ipricnv.  Siypa/vci  iièv  oiv  )J  xpdfiSn  ^apœifkndlcûS  (^ox^,  2 
xai  Sià  rovTO  rfjv  Ô^fiv  àyL^'kivsij  ^\rjv  et  viy^oi  «rori  vyp6- 
repos  ^v  ^apà  (picriv  b  (ripLisas  b(p6oLkpL6$.  Où  (ttlv  dy^J^iàv  3 
i(/liv  ëSeapuoL  Kpd(i€ri,  xaBdnep  li  Q-plSa^j  £Kkà  xaà  [lOxOripbv 
Syei  xaà  SvadSri  tbv  xpT^v. 

* 

ç^.  Hepï  jSXfrov  hclï  drp^ipàSuos. 
/*.A5;p.533-  10        iSarœSéalaTa  ^^^(/ivcjv  è</l\  tcdka  xaiy  ôç  âv  eïiroi  tu,  1 

634. 

tructions  du  foie ,  surtout  si  on  la  prend  avec  de  la  moutarde  ou  du 
vinaigre  ;  elle  est  bonne  aussi  pour  ceux  qui  ont  la  rate  légèrement 
enflée. 

5.    DU  CHOU. 

Propriétés  Le  jus  du  clîou  a  quelque  chose  de  purgatif;  mais  sa  substance  1 

elle-même,  parce  qu'elle  dessèche,  resserre  plutôt  le  ventre  qu'elle 
ne  l'excite  aux  déjections.  Or  le  chou  dessèche  de  la  même  manière  2 
que  les  lentilles  cuites  :  c'est  pourquoi  il  obscurcit  la  vue,  à  moins 
que  tout  l'œil  ne  soit  par  hasard  plus  humide  que  dans  l'état  na- 
turel. Cependant  le  chou  n'est  pas  un  mets  qui  possède  une  humeur  3 
de  bonne  qualité  comme  la  laitue;  mais  il  fournit  un  jus  mauvais 
et  d'odeur  désagréable. 

6.    DE  LA  BLITB  BT  DE  L*ARROCHE. 

ProprUt^  La  blite  et  l'arroche  sont,  parmi  les  herbes  potagères,  les  plus  1 

dt  U  kliU 

1.  ht  èè  fioXXoy  Gai.  7.  aiifiifas  6  Gai.' 

Ib.  ^  métnùjs  ys  fiera  SÇovt  Gai.  8.  Q-ptêaxivif  Gai. 

1-3.  ùvoaif'ki^pots  re  èlyadép  kh\  \  g.  x^f^*'  A  a'  m.  B  en  interi.  G 

ùwoa.  iè  ràv  aôràp  tpAitov  ioBtéfievov  1*  m.  V. 

éy.  Gai.  —  a.  ylvertu  ^dpfuaiop  Gai.  Gh.  6.  Tit.  pkhotv xai dpêpaipdÇuot 

Gh.  5  ;  1.  3.  x^iiàt  ABG  1'  m.  V.  G  V  ;  p/Jroip  k(Û  ip3pà^96H  A  ;  |3X/. 

4.  hpoivomos  Gai.  ^tav  x,  àvèpafpéiitot  B. 

6.  «Xify  om.  ABG  t'  m.  V.  10.  ^tewiMtpa  Gai. 


DU 
ALÎmiTt. 
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2  èKoUraetaL  Aiksxrau  Se  ok  rà  rùtavra  TAy^ava  pénet  (lév  ^gjs 
i%\  tÀ  pfSicâs  vKiivaiy  xaà  yjtkic/la  tnav  fyri  rt  fiera  rfis 
ùypémnos  bTaoGripiv  '  où  fi^v  Urj^pcbf  yt  liiv  xértw  ptyjTfiv  ëxjsi 
Sià  th  fiTiSefjJa»  ùndpj^eiv  aùrois  SpifieTav  xaï  vnpciSri  tiroié- 

3  Tirra.  HpiSifkov  Se  2x1  xai  ti)p  ipo^priv  é'kn^ialriv  SlScaori  t^ 
oéfueti. 

1  Ùs  iSetifia  ytkv  h'Klyriv  re  Tpo(prlv  fy$i  xa)  roairriv  vypàv 
xeà  ^)^v  xaà  yyJcrj^jpav  '  ds  ^dpfÂOKOv  Se  alyicaSlcuf  ISrtai  Sià 
T^v  âSfixTOv  y'Xi<r)(jpiTriTa, 

1       HapœKhfaiov  où  rfi  yevaei  ytévov  rh  yditoBov  ùnip)(eij  £K^  10  /kA7;p.63A. 


lL/ac.lI.46; 
p.  6SA. 


aqueuses  et  les  plus  dépourvues,  pour  ainsi  dire,  de  toute  qualité. 

2  II  a  déjà  été  dit  que  de  semblables  herbes  ont  une  certaine  tendance 
à  passer  facilement,  surtout  si  elles  joignent  à  Thumidité  quelque 
chose  qui  facilite  leur  glissement;  cependant  cette  tendance  vers  le 
bas  ii*est  pas  bien  forte,  parce  qu*elles  ne  sont  douées  d*aucune 

3  propriété  acre  et  nitreuse.  Il  est  évident  qu'elles  donnent  très-peu 
de  nourriture  au  corps. 

7.    DU  POORPIER. 

1  Comme  aliment,  le  pourpier  nourrit  peu  et  la  nourriture  qu*il 
donne  est  humide,  froide  et  visqueuse;  comme  médicament,  il 
guérit  Tagacement  des  dents,  parce  qu'il  est  visqueux  sans  être  mor- 
dant. 

8.    DE  LA  PATIENCE. 

1      La  patience  est  semblable  à  la  bette  cultivée,  tant  sous  le  rap- 


I.  émota  Gai. 

}.  \idk,  èif  i^rj  Gai. 

Ib.  Tf  om.  Gai. 

3.  porffv  dX'kà  ^pajfjelap  Gai. 

h.  .1i  iptiuktp  ff  ptrptiên  Gai. 


5.  rfiv  d^  éavTÔv  rpo^v  Gai. 

Ch.  7  ;  1.  8.  yXla^pop  AC. 

Ib.  aiiuùSiat  A  ;  oJiioppaeyiapC  i  '  m . 

9.  éêriXov  A. 

Ch.  8  ;  1. 1  g.  oU  t^]  ^y  Tf  B;  wMf  C. 


et 
4e  l'anoebe. 


Propritft^ 
da  poorpier. 


Propnétcs 
delapatl 


DIS 
ALIMENTS. 


ALfae.U,  48; 
p.  635. 


'^.49;  p.  635. 


Propritt^ 

de  la  patience 

•auTa^. 


Propriétéa 
dtia  morelle. 
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xa\  Tff  Svvdfui  râ  xrnreuopiévcf)  reurXfp  *  ènél  iè  rb  reurXov 
HSiàv  èc/li  ToS  yaméBov  y  Sià  tovto  (iS[Xkov  éarOiovoriv  avrb  ^dp- 
res  êofôpamoi, 

6'.  Uepi  dSv^oLvédov. 

Tb  fièv  yÂitoBov  oix  iv  ns  Afibv  ^dyoi  ^  xaBdirep  ovSè  rb  i 
5  TevrXov  •  b^yJmoBov  Se  éorOiovcriv   (bfibv  iirl  rris  iypoixiaç* 
&Tpo(pov  Se  i</li  eokb  [iAKkov  H  tb  'kinoBov. 

1'.  Ilepi  alp{)xyov. 

Tûiv  èaOtoixévojv  yaj(dvcûv  oiSkv  olSa  roa-œurriv  alii^iv  fypVf  1 
6<Tfiv  6  c/lpôxvos  •  slxôrœs  o3v  dis  Tpo(pfi  (lèv  avrS  cnraviojSy 
ds  ^apfjuix^  Se  (Tvvzy^&s  y^p(i{uBa'  Spa:/lrlpiov  y  dp  èc/liVy  <W 

port  du  goût  que  sous  celui  des  propriétés  ;  mais ,  comme  la  bette 
est  plus  agréable  que  la  patience,  en  général  on  mange  plutôt  la 
première. 

9.    DE  LA  PATIENCE  SAUVAGE. 

Personne  ne  mangera  la  patience  ordinaire  crue  pas  plus  que  1 
la  bette;  mais,   à  la  campagne,  on  mange  crue  la  patience  sau- 
vage ;  elle  est  beaucoup  moins  nourrissante  encore  que  la  patience 
ordinaire. 

10.    DE   LA  MORELLE. 

Parmi  les  herbes  qu*on  mange ,  je  n*en  connais  aucune  qui  soit  1 
douée  d'une  astringence  aussi  forte  que  la  morelle  ;  ce  n'est  donc 
pas  à  tort  que  nous  l'employons  rarement  comme  aliment,  mais 
habituellement  comme  médicament;  car  elle  agit  efficacement  quand 
on  a  besoin  d'un  refroidissement  qui  resserre. 


3.  o\  évdpaitot  Gai. 

Ch.  9;1.  4.  Ti  ABCV. 

5.  êypoïKias  ai  xti^ÔMTot  yvvaîxef, 
èvioxe  iè  xcd  rtva  t&v  meptépyosp  veu- 
êiuvGaA. 

Gh.  10.  Tit.  n.  ê^TMitéôw  A  1'  m. 


7.  é^ovra  alvjftv  Gai. 

8.  To  (/Jpotj^vov  ABCV. 
Ib.  (TKaviebut  Gai. 

9.  èptu/iifiptov  iièv  y  dp  Gai. 
Ib.  ïvct]  tU  6aa  Gai. 

10.  >Pvér«i>(]</7^e«»f  ABCrm.V. 
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DES 
ALIMENTS. 


ta 


Al./ac.Ut  àoi 
p.  635-36. 


1  Àpri  tiis  yvs  àvia^ovia  Ta  TOtaSra  (^urà  -oro^Xol  toi»  àypol- 

2  Kùnf  éaOlowTtv,  r^xf(/lr)v  fièv  oSv  S)(ei  rpo^tiv,  cbi  êlntaina 
Ta  'kiy^avay  xeù  taoirfiv  CSaroiSri  xa\  ysnlrfv*  rà  Se  oSv  dxoof- 

3  OeSSff  fJLSTplofç  &/l\v  eô&16fKij(jx,  Tourcâv  tSv  (ptrt&v  axô'kufiés 
it/lty  xaà  èrtpaam^s,  xcù  T^svxdxavOay  Sli^faxés  re  xa\  xvrjxoçy  xai    5 
rpayelxavOa,  xaà  àrpayUifre  rtficûfiévri  (ieil6vù)ç  il  ^pocnfxei  xi- 

\  vipa.  KaLx6)(V(iov  Se  iorltv  iSea-fiay  xa\  fÂ(i'ki</la  ^Tai^  riStf  axXir'       /i.5i:p.636. 
porépa  yévrtrcu  •  xtù  yàp  rbv  yp'kéSvi  j^Jiihv  èv  èotxjtrj  v'Xelova 
TfjvtxaSra  îoyjiij  xeà  triv  i'knv  oùoriav  ^'Xù>Se(/lép(xVy  Sale  ix  (lèv 
rairris  (JieXayxo^ixiv  ytvvaujOai  )(Vfi6vy  êx  Se  rov  xmXov  tov  10 


1  I .    DES   PLANTES  ÉPINEUSES. 

1       Beaucoup  de  paysans  mangent  les  plantes  épineuses  quand  elles 

i  viennent  de  sortir  de  terre.  Ainsi  que  toutes  les  herbes,  elles  sont 
très-peu  nourrissantes,  et  la  nourriture  qu'elles  fournissent  est  ténue 
et  aqueuse;  les  plantes  épineuses  sont  donc  modérément  favorables 

3  à  Torifice  deTestomaç.  Du  nombre  de  ces  plantes  sont:  la  cardousse, 
le  carthame  laineux,  Y  épine  blanche,  le  chardon  à  foulon,  le  car- 
thame,  Tastragale,  Yatragis  et  Tartichaut,  qu'on  estime  plus  qu'il 

^  ne  le  mérite.  Ce  dernier  aliment  fournit  des  humeurs  mauvaises, 
surtout  quand  il  a  déjà  commencé  à  se  durcir;  car  alors  il  contient 
une  assez  grande  quantité  d'humeur  bilieuse,  et  toute  sa  substance 
est  plus  ou  moins  ligneuse,  de  sorte  qu'elle  engendre  des  humeurs 
atrabilaires;  mais  le  jus  que  contient  l'artichaut  fournit  une  hu- 


Ch.  11  ;  1.  1.  kvia^ovxa  tiîs  yfis 
i^i  Gai. 

Ib.  <pvgé\  vpiv  eh  ebtdvdat  aiSrSip 
nkamimu  rà  ^^JXXa  C  a*  m.  (TaX.) 
et  Gai. 

1.  tpc^v  ixjet  «ratyrat  Gai. 

3.  ToCrra  C  i  '  m. 

Ib.  re  xaiXe«7iiy  BV. 

4.  xfù  <jxéXv(i6t  Gai. 


5.  dtpaxrvXXis  ABCV. 

Ib.  1^  xaXovfiépï)  "XevxdxavBa  Gai. 

6.  rpaydxavOeu  B. 

Ib.  ixpaxrls  BCV;  dxxpaxxit  A. 
Ib.  a  re  rerifieûfiévri  C  ;  ff  re  xertfiif- 
\Uvn  Gai. 

7.  Kax<J;i^vfiaC  l'm.;  Yi(uio'^^{tov K. 
Ib.  yfJr?  om.  BV. 

g.  ffxXnpaSealépcaf  Gai. 


Propriété» 

des  planti>!« 

épin«u8M. 


boa  mention 

CM  pUntf». 

Propriélrs 

d« 
l'artickant. 


DBS 
ALIMBIITS. 


p.  637-38. 


Propri^lia 
ginénlf 

et  tp^alM 
da  maceron , 

de  U  b«rle , 
en  smymiuai 

ftda  c^Irri. 
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xarà  euirrjv  T^si^bv  xaà  ^ixpé^ciXov  *  AfAeivov  oSv  d^é^fOVTots  aai- 
Ttlv  Q&Tùys  éaOleiv, 

i|S'.  Ilepi  hnsùfjeklvùnf  xai  <jI(ùv  koà  <rfivpv(eùv  xai  trskivcûv. 

ïlivra  TOUTce  êc/liv  oiptirixi  '  avvriOéalaTa  Se  aùr&Vy  &ti  l 
xa\  iiSl<k)  xa\  eôaloiia^oiTepay  rà  créXiva.  Th  Se  orfivpvtov  Spt--  2 

5  (lUTepév  ré  écrit  xal  ^epiilntpov  «croX^çS  toS  treklvov  xeà  Imco- 
KTSklvov  xai  alov.  Ta  yièv  o3v  S^ka.  xai  àfià  iarOlertaij  th  Se  3 
hnto(T£\iv6v  Te  xal  orlov  ë^ovres  èaOlovcnv  •  ù^ihy  yàp  éxi- 
repov  aÙT&v  itjSès  ^aiverai*  Ta  ye  iirjv  o'éXiva  xal  rà  crfiupvia  4 
xal  To7s  rfis  Q-plSaxos  (pvKkois  (ityvvvres  tirpoar<pépovTai  rives  * 

10  dTTOiérepov  yàp  oSora  TA^avov  H  S'piSa^  ht  re  ^vj(jpiv  Sxflvaa 
j(}Jl>hv  ijSloDv  te  éifxa  xal  oj(pe'ki(iùrrépa  yiverat^rSv  SptpLÙav  ri 
tspocrXaii&ivoxxTa. 

meur  ténue  de  la  nature  de  la  bile  amère  ;  il  est  donc  préférable 
de  Tadoucir  par  la  coction  avant  de  le  manger. 

12.    DD  MACERON,  DE  LA  BBRLE,  DU  SMYRNIDII  ET  DU  CÀLBRI. 

Toutes  ces  plantes  sont  diurétiques  ;  celle  qu*on  mange  le  plus  i 
habituellement  est  le  céleri,  parce  qu'il  est  plus  agréable  et  plus 
favorable  à  Torifice  de  Testomac  que  les  autres.  Le  smymium  est  2 
beaucoup  plus  acre  et  plus  chaud  que  le  céleri ,  le  maceron  et  la 
berle.'Les  autres  plantes  [c'est-à-dire  le  smymium  et  le  céleri]  se  3 
mangent  aussi  bien  crues  que  cuites;  mais  on  ne  mange  le  ma- 
ceron et  la  berie  que  cuits,  car  ces  légumes  se  montrent  désa- 
gréables quand  ils  sont  crus.  Quelques-uns  mangent  aussi  le  céleri  4 
et  le  smymium  en  les  mêlant  aux  feuilles  de  laitue;  car  la  laitue, 
étant  une  herbe  assez  fade  et  qui  contient  en  outre  une  humeur 
froide,  devient  à  la  fois  plus  agréable  et  plus  profitable  quand  on 
y  ajoute  quelque  chose  d'acre. 


1.  xflc^avTijv  ABCV. 
Ch.  12',  ].  3.  <9^i]  ht  Gai. 
5.  Totf  oùdvou  xai  Tf  xoi  ipvfta- 
Tùiètt  éxtt  '   fMÉXXôy  Te  oSv  oUpi?Tf- 


nÂv  ialt  atkivou  xai  l'KiroctX.ipov  Gai. 

9.  roU  om.  Gai. 

10.  difoiov  Gai. 
Ib.  éri]  art  C, 
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DBS 
ALIMKKTS. 


1        SepiioUvei  araJ(pùk  toSto  rh  'Xd^eufOVy  Sale  ovSè  yJivov  èaOleiv 


i4Lyae.II.  53; 
p.  639. 


2  atùïh  pdStov  Aveu  (ti^cûç  tois  (pùKkots  Tris  S'piSaxivvs.  ÀXXà 
xa\  anipiUL  yevvçiv  t^errialeuTai  xaï  ràs  ^aphi  avvoverlav  bpfiàs 

3  iweyeipetv.  KeÇaXotXy^  Se  &/lij  xcà  puSiKkov  idv  ris  anJrà  fx6- 
vov  ioBlff.  5 

iV,  Ilepc  àKah^^njç  ijfroi  %vRrfs. 

1  Aenloiiepv  S6va(iiv  fysif  xa\  elxôrûjs  (bs  Tpo(pj!  (jbèv  oiSeU 
œirp  xp^^f  ^  i^fOP  Se  xa)  ^ipfjtaxov  j^jpiiforiiiév  ic/liVj  ùndyov 
yaaiépa. 

te'.  Uepi  ytyytliov  xcU  mcMoioç. 
l       Ti  ytyylSiôv  eapcmKrlaiàv  êalt  r^  axdvSiKiy  eva16(iaj(0v        /».55(p.64o. 


1  3.    DE  LA  ROQUETTE. 

1  Ce  légume  échauffe  manifestement,  aussi  n'est-il  pas  facile  de  le 

2  manger  seul  sans  le  mêler  aux  feuilles  de  laitue.  On  admet  encore 

3  qu*il  engendre  du  sperme  et  qu'il  excite  les  désirs  vénériens.  Il 
cause  aussi  de  la  céphalalgie,  surtout  si  on  le  mange  tout  seul. 

l4>    DE  L'ORTIE. 

1  L^ortie  a  les  propriétés  des  substances  dont  les  molécules  sont 
ténues;  aussi  n'est-ce  pas  sans  cause  que  personne  ne  l'emploie 
comme  aliment,  tandis  qu'elle  est  utile  conune  mets  accessoire  et 
comme  médicament,  puisqu'elle  relâche  le  ventre. 

l5.    DU  61N6IDIUM  ET  DE  L'AIGUILLETTE. 

1      Le  gingidium  est  semblable  à  l'aiguillette  et  il  est  éminemment 


Cb.  i3;  ].  1.  aa^ùk  'sfâvu  Gai. 
3.  Tov  (liiou  Gai. 

Ib.  rots   tifs    ^-ptèaxims  Ç^X!kott 
ABCV. 

3.  rilp  awovaiap  Gai . 

h.  xeÇaXaXytxév  0. 

Ib.  iaan6  C. 

Cb.  i4.  Tit.  n.  aX/^lnit  ffr.  xv.  C. 

7.  aiùrùt  A  Gai.,  qui  a  avant  :  tSp 

I. 


dypiûjp  p<navSv  iv  rt  xai  rovxé  Mip, 

Ib.  ^op  èé  ex  emend.  ;  6'^ô^ts  êi 
C  a'  m.;  à^^aëet  ABCV;  ^op  re 
Gd. 

Ib.  ;^piiffif*otr  èé  Mîp  Gai.,  en 
transportant  ces  mots  avant  &t» 

7-8.  ÙTtaxtiKbp  yei&7p^  Gai. 

Ch.  i5.  TiL  xâvèiKos  \C  1*  ra.; 
(le  même  dans  le  reste  du  cbap. 

6 


/fr.SAtp.SSg. 


Propri^lM 

d« 
1*  roqo«iU. 


Propri^lis 
d«   rortie. 


Propri^U* 
da  gingidiam 


DES 
ALIMENTS. 


Àlfae.U,b6', 
p.  6io>4i* 


/&.58;p.64a. 


etd*    ' 
r«igiiUl«tte. 


Proprtét<$ 
inerveillenst 
dn  bMitir. 


Prop»  ronp» 

d«  la 

tige  da  ehoa 

•l  de  celle 
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^dpv,  iv  Te  œiihvy  Av  re  é^hv  ioBltitai'  (loxporépag  Se  è^nf- 
(Teoùs  oÙK  dvéx/srai  *  fÂeréx^^  Se  e/lù^fecos  xai  "BfiKpÔTrfros  ovx 
da'a(pov$. 

içf.  nepi  (àxiyLOM. 

Kaxo)(V(JL6TaT6v  è</liy  xai  Sià  touto  ^poorsTrtxarw^evSovrai  1 
5  Tive$  aÙTOVy  (pdcrxomesj  ei  rpi^èv  êfiS'kriOeifj  yy^pa  Kaivfiy 
td^ioloL  yevvSiv  b\(yais  lifiépais  orxopniovs  '  ic/li  Se  xal  xaxo- 
c/làyiayfiv. 

il' .  nepi  ànsoLpér^tùv. 

ô  idv  tris  xpifiëris  ixntdpayos  ililov  ^tipalvet  rris  xpci(iStis  I 
OLÔTtjs  '  TÔv  Se  êLXkûJi>  'kayjivcûv  b  xavkhs  (iS[Xkov  ^ripaivet  rôjv 

favorable  à  Torifice  de  restomac,  qu*on  le  mange  cru  ou  cuit;  mais 
il  ne  supporte  pas  une  cuisson  prolongée  et  il  est  doué  d*une  as- 
tringence  et  d'une  amertume  assez  manifeste. 

16.   DU  BASILIC. 

Le  basilic  renferme  de  très-mauvaises  humeurs;  aussi,  renché-  1 
rissant  sur  la  vérité,  on  raconte  que,  si,  après  Tavoir  broyé,  on  le 
jette  dans  un  pot  nouveau,  il  engendre  très-rapidement  en  peu  de 
jours  des  scorpions  ;  il  est  encore  nuisible  a  ToriBce  de  Testomac. 

1  7.   DES  TI6B8  COMESTIBLES. 

La  tige  du  chou  dessèche  moins  fortement  que  le  chou  lui-même,  1 
tandis  que,  pour  les  autres  herbes  potagères,  la  tige  dessèche  plus 


1.  iév  rt  àifiàv,  èdpre  xal  ^éaas 
aM  Gai. 

JQ).  èaBirrrau]  ^oCktf  vpoaÇépeadoi 
Gai. 

a.  dvlaxpvjeu  Gai.;  èvèé)(jntu  B; 
àpé^ereu  corr. 

2-3.  ^txpénixot  aai^ovs  oCk  ffKlyrts 
Gai. 

Cb.  16;  1.  4.  Koxo^^ufu^Tepoy  Gai. 

Ib.  mpoaent^eùèovitu  Gai.)  G  a  la 
scbolic  suivante  :  ùs  èi  (liseï  éf  y$) 


TaXnvds  élite,  a^à  firièaitôs  ^et^oy- 
TOi  *  fyêif  TOfjjo  'moyXdxtf  tnipadeh 
èdpaxa, 

6.  yepvfkhCW. 

ib.  iv  Skiyeut  Gai. 

Ch.  17.  Tit.  éurmapéyyùp  O. 

8-9.  rfis  xpdiiSrit  œhUs  Hrlop  Çti- 
paivet  Gai. 

9  et  83 ,  1 .  xcdroi  tôw  iXkwv  ^x"'^' 
vwf  btpétepoç  riiv  xpSatv  6  xmîkos 
TtSv  ^vXkùnf  Miv  t  et  M  rd  «roXt/  Gai . 
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2  ÇuXXoMT.  ËTepo»  Se  Ml  yépoç  àampéyùnf  in)  rois  âafâPùiSeat 
(puTOis  yivôptevoPy  ^ijcupaipp  re  xaà  x^maiSdKpinii  xaà  bÇjjatr 
xapùp.  Mal  TOVTOw  Srepoi  rtveSy  à  fièv  fiaurtXtxibSf  à  Se  tXetos 

3  èvofioiifuvosy  Arvep  ye  Mal  6  riis  fipuùfplas  (repos,  lleùrres  Se 
éUriv  eù^6fucj(pi  re  xaà  oôptinxoï   xeà   ^pd'xp  th  rp^ffAOv 


AU 

ill./«r.n,S9; 
p.  f  4S. 


ai',  ÏUpi  yoyyvXl^  ijrot  pownéH^. 

1  Savfiémuiu  i»  eï  rtvos  tw  àfwyevSv  (puréh  fkan^ov  Tpé- 
(pot  1)  yoyytikls  *  x^f^  ^  ipaSlSœo'tv  eh  rh  aSixa  ^ax^epop 
Tot7  avfJLfjtérpoUy  Stà  t,  xSv  zf^zovém^  rts  iv\  riis  iSoiSiis  aûriisy 

2  àBpoùret  rbv  dffihv  X^P^'  KiùîkMfi  Se  ylverai  Sïs  é^fvOetaa'  10 
et  Se  àfiorépa  Xn^e/iy ,  Siaim^is  te  yivereu  xa)  (puadSiis  xa\ 

2  fortement  que  les  feuilles.  H  existe  un  autre  genre  de  tiges  comes- 
tibles, lesquelles  appartiennent  à  des  plantes  frutescentes,  comme 
le  houx  firêlon,  le  firagon  racémeux  et  le  buisson  ardent;  il  y  en  a 
encore  d*autres  différentes  de  ces  dernières,  dont  une  espèce  est 
appdée  asperge  royale,  une  autre,  aspei^  des  marais;  de  même 

3  la  tige  de  couleuvrée  en  constitue  une  autre  espèce.  Toutes  sont  fa- 
ToraUes  à  Torifice  de  Testomac,  poussent  aux  urines  et  contiennent 
peu  de  matière  nutritive. 

18.   DU   HATET  00   BVNiÀS, 

1  Je  serais  étonné  que  le  navet  nourrît  moins  qu*aucune  des  plantes 
du  même  genre  ;  mais  il  distribue  dans  le  corps  une  humeur  plus 
épaisse  qu*il  ne  faut;  si  donc  on  en  mange  en  grande  quantité,  il 

2  7  aura  accumulation  d*humeur  crue.  BouiUi  deux  fois,  il  devient 
très-bon;  si  on  le  prend  moins  cuit,  il  devient  difficile  à  digérer, 


/(.6isp.648< 
649. 


1.  l07iom.  Gtl. 

9-3.  6&MMd9$if  ex  em.;  oimuiépdf 
ÂBGV;  6&tax(h0v  Gtl.  qai  a  les 
antres  mots  an  oomin. 

h.y€]êékhC\. 

Ib.  êrepot  Tùhit  Gai. 

5.  ètovpwTtxoi  O  Gai. 

Cb.  18;  1.  7.  Bmtpudamittp  (om. 


dp)  ÂBV;  Oteufidimiu  i»  C  3'  m.; 
Qwfftéimittp  C. 

9.  Kàp  xed  Gai.  —  Ib.  aàroS  Gai. 

10.  T^  HoXoôfUpop  oSfuJv  Gai. 
Ib.  Si  om.  C. 

11.  Xif^êhi]  ip Ttr  t^ffêt  yhono 
Aèt.  —  Ib.  iwnn^^npoç  Gd.-— Ib. 
TC  om.  CGal. — Ib.  yiptrai]  MlGtà, 

6. 


d«i  amUct 


PropriMt 

d«b 

tige  do  hou 

dm  fragoB , 
dm  bmiMoo 

•rdoil, 
dMwpitfM, 


PropriéU* 
do    navel. 


DES 
ALIMENTS. 


ilI./ac.II,  63« 
p.  649-60. 
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xaKoe/l6fjLaj(0§'  èviore  Se  xa\  Srf^is  èf/ydlerai  Korà  t^v  ya- 
alépa. 

16'.  Uepi  àpoM. 

H  pRfiL  Tov  âpov  tfapairT^tjaicJS  fièv  êcrOierai  rfi  rri$  yoyyv-  l 
X/(5b^  '  èv  fépoLi^  Se  riai  SpiyLxnépa.  ylverai ,  cJ^  èylvç  elvat  rfi 
5  TOV  SpaxovrioUf  xa)  xp^  Seùrzpov  S^ovras  aùrrlv  ècrOUiv  kotol 
Se  Kvprjvrjv  if/xiald  è(/li  (papfiaxùiSrfç  xa)  Spi[uioLy  cbs  Koi  tris 
yoyyv'kiSos  elvai  j(^pri(Tifianépa.  Hp6Srt7<ov  Se  6ri  ^apbs  (xèv  rpo-  2 
(piiv  li  roiavrrj  xpeMœv  è</l\j  "Cfpbs  Se  ràs  àvaycûyàs  ràs  èx 
Srcipaxos  xa\  "aveufiovos  y)  Spi^wrépa,  Ëo^/erai  Sè^  é^viBeifra  3 

flatulent  et  nuisible  à  rorifice  de  Testomac;  quelquefois  aussi  il 
cause  des  pincements  dans  cette  partie. 


Propricléi 

do  la  ra«D0 

d«    ^of t , 

•nivaiit 

les  paja. 

Gouft 
cl«  Cyrèoc. 


Mode  d«^  pr«- 

paration 

da  la  raetna 

de  goael; 


19.   DU  60UET. 

On  mange  la  racine  du  gouet  comme  le  navet;  mais,  dans  quel-  1 
ques  pays,  elle  devient  plus  acre  [que  de  coutume],  de  manière  à 
se  rapprocher  de  la  racine  de  serpentaire  ;  dans  ce  cas ,  il  faut  la 
faire  bouillir  deux  fois  avant  de  la  manger;  à  Cyrène,  au  con- 
traire, elle  est  très-peu  médicamenteuse  et  très-peu  acre,  de  telle 
sorte  qu'elle  est  même  préférable  au  navet.  11  est  évident  que  celte  2 
dernière  espèce  convient  mieux  quand  il  s*agit  de  nourrir,  tandis 
que  Tespèce  acre  est  meilleure  pour  expulser  les  crachats  de  la  poi- 
trine et  du  poumon.  On  mange  la  racine  du  gouet  bouillie,  avec  3 
de  la  moutarde  ou  du  vinaigre,   en  Tassaisonnant  d*huile  et  de 


1.  x«tx<{;^vfio«  ÂBV. 

Ib.  ^îr&yGal. 

Gu.  19;  1.  3.  i&lïv  éaStofiémi  Gai. 

Ib.  T^oin.  ABC  l'm.V. 

4.  êpifivrépa  %iùH  Gid. 

6.  éj(tu  ^apfiax&èés  ti  xtû  èptfiù 
rà  ipof  Gai.  —  Ib.  &i  om.  C. 

6-7.  xSp  yoyyvXiêûnf  elwat  xpir^- 
luitepop  Gai. 


8.  iâli]  èé  A. 

8-9.  'opàg Sptpvrépa]  ei 

ëé  TK  dyaSi^ilety  èx  Qibpaxéi  te  xtù 
isvtiiliovog  ^{ikotxé  Tf  xSiv  éBpotio- 
fUvùnf  èv  avroU  %Kiy(iwf  ^  yyJiay^jpw 
X^f^v,  il  Spifimépa  xeù  ^apftaxo^êe- 
</lépa  jSeXr/âw  Gtl. 

9.  êpifi^epeu  V. 

Ib.  Stà  aSonos  tfmfiétmi  Gai. 


i 
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4  fiera  vàhrvos  11  [isrà  ÔQovSy  mv  ikalcp  Kcà  yipq).  ÙJTkov  Se  dis  ' 
^  ùirb  aÙTtis  ipaSiSofiévri  rpo(p^  'UfOLyyrépa  ^ads  èaliv  ds  rfis 
yoyyxiklSoç. 

x\  Hepi  SpaxovT/ov. 

l        Ko}  toirtov  triv  pi^op  S^fovreç  Sïç  fl  TpUy  es  âiroOéaOai  rà 
(papyjxxôiSes  y  iaOkiv  èviore  SiSofievy  &Tav  la^vporépas  XP^^^  ^ 
Suvdfuojs  fspits  tes  àvayoûyàs  tSv  éx  S^paxos  xa\  ^aveôiiovos. 

KCL.  Uepi  da^héXov, 

1  H  pii/OL  Toirov  y  anevalofiévri  xaOcbrzp  ol  Q'épyuoi  y  th  fS^stc/lov 
Tris  ^txpémiTOS  àiroriôerai  y  xa\  Stà  X/ftdv  olSa  é^rfcrecrt  ^'Xeiocrt 
xa\  (hroëpé^criv  iv  vSajt  y'kvxéi  [là'kis  avriiv  éSûiSifxov  yivo- 

4  garon.  D  est  dair  que  la  nourriture  qu'elle  distribue  au  corps  est 
assez  épaisse,  comme  celle  que  fournit  le  navet. 

30.    DE   LA  SERPENTAIRE. 

1  Après  avoir  fait  bouillir  deux  ou  trois  fois  la  racine  de  serpentaire , 
afin  qu'elle  perde  ce  qu'elle  a  de  médicamenteux,  nous  la  donnons 
quelquefois  à  manger,  quand  nous  avons  besoin  d'un  agent  qui 
provoque  fortement  l'expulsion  des  crachats  de  la  poitrine  et  du 
poumon. 

a  1 .    DE  L* ASPHODÈLE. 

i  Quand  on  prépare  cette  racine,  conmie  les  lupins,  elle  perd  la 
plus  grande  partie  de  son  amertume;  je  sais  toutefois  que,  dans 
des  cas  de  £unine,  on  est  à  peine  parvenu  à  la  rendre  mangeable 


DBS 
ALIMENTS. 


ill./a«.11.6i; 
p.  65i. 


/6.S5;p.65a. 


propri^* 
gtén^raJea. 


PraprUlét 

daU 
MrpciiUirc. 


Mod«  fie  pic- 

panition 

de 

l'asphodèle  ; 


1.  liera  SÇovf  AV. 

Ib.  OiSk  ÙiiXop  ëè  ^t  xaiGtA. 

3.  1^  ....  TpoÇif ]  6  i(  œMs  dpa- 
èii^fupos  els  Ihcép  TC  Koi  Skop  rà  aiSfia 
XVfco^  Gai. 

2-3.  éf  M  tSh  yoyyvkiiwf  tipiitai 
Gai. 

Cu.  20  ;  I.  4»  ëU  «rov  ntâ  xpU  Gai. 


5.  itèéyievov  A. 

Ib.  XP^'^]  ^^^  Gai. 

6.  'opbi  . . .  .«rvet/fiovof]  xà  noxà 
QihpaKa  Htù  ^veùyLOpa  ,mept9^6fieva 
ykia^a  Ktd  isa^ia  Gai. 

GlI.   21  ;  1.  7.    TOt/TO  A. 

8.  'OtKpàrrita  G. 

Ib.  vfXéoci  ABV  ;  re  "aXsloat  Gai. 


DIS 
ALIMBRTS. 


ALfaeM,  66| 
p.  659-58. 


proprMtcf. 


ProprMl4 

an  oigsou 

tt  de*    iigtt 

da  vacett. 

ProprMl4 
fxp«cio- 
raatat, 
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fijévfiv.  H  Se  Sôvaiits  airfiç  èx(ppaxTiKrf  ré  éali  xa)  riirjrtxrl,  2 
noBérrep  xaï  li  roS  Spaxovriov. 

Ka2  TouTûJV  al  p{^ai  (SiSpûianovrai  ^  zfcrtk  Se  xal  ol  dand-  1 
payât  aùrâv  narra  th  iap*  znxpàv  Sa  ë^ovai  xaï  œi</lfipàv 
5  Suvaiiiv,  Stà  is  xaï  rbv  (/léiiaxpv  Sxhnov  iictytlpov<nv  eh 
ip^tv.  Oùx  évavrœvvrai  Se  to7s  àvai^veêv  ti  ^v^Ofiévoiç  êx  2 
S^paxoç  xaï  fsveiyuovosy  xahoi  ti^v  ovaiav  rov  (Tciiiaros  ^aa- 
-j^tnépav  te  xaï  yXtar/jporépav  ij(pv7esy  àKkà  »)  'aixpinris  dvri- 
irpMei  T^  tfd^ei,  téyLveiv  ta  yklar)^  xai  fsayéa  ^^puxma* 
10  iaOleiv  Se  aùtoiç  à(JLeivov  ^rivixaSta  Sià  6^ovs  Ayji  i><ai(p  xaï 

par  des  coctions  et  des  macérations  réitérées  dans  Teau  douce.  Ses  2 
propriétés  sont  désobstruantes  et  incisives ,  comme  celles  de  la  ser- 
'  pentaire. 

2  2.    DD    VACCET. 

On  mange  les  racines  du  vaccet,  et  quelquefois  aussi,  au  prin-  1 
temps ,  ses  tiges  ;  elles  ont  des  propriétés  amères  et  âpres  qui  leur 
donnent  la  faculté  d*exciter  Tappétit  quand  Torifice  de  Testomac  est 
aGCedhli.  Les  racines  ne  sont  pas  contraires  à  ceux  qui  veulent  ex>  2 
puber  quelques  crachats  de  la  poitrine  ou  du  poumon,  bien  que 
leur  substance  soit  plus  ou  moins  épaisse  et  visqueuse;  mais  cette 
épaisseur  est  contrebalancée  par  leur  amertume,  qui  exerce  natu- 
rellement une  action  incisive  sur  les  humeurs  visqueuses  et  épaisses  : 
dans  ce  cas,  il  est  préférable  de  les  manger  dans  du  vinaigre,  avec 


pHvs  Gai. 

Ib.  i&llp  èx^paxrtKT^  re  Gai. 

Ib.  TfiiTTixif]  Xe«7vvTixif  Gai. 

3.  1^  om.  ABCV. 

Gh.  22  ;  1.  3.  ioBiercu  ij  plia  Gai. 

Ib.  tihe  ABC  1'  nu  V. 

3-4-  à  ioTcépayof  Gai. 

h.  fytt  Se  èv  oL^rf  'OtKpâv  re  nai 
Gai. 


4-5.  aô</Jripè»S6paiu»i%t^vH'  êto 
xai  Gai. 

5.  ixkeXvfiévov  iiceyelpet  veùsGà\. 

6.  èé]  è^  G  ;  iè  aCêé  Gai. 
Ib.  TI  om.  B. 

Ib.  PovXofiipots  ]  êeofUpois  Gai. 
6-7.  ix  Qi&pax6s  te  xai  ttveiuftopos 
Gal.;oni.  BV. 
d.  éxoiev  Gai. 
Ib.  trtxporépa  C. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  II.  a3.  87  »" 

ALIMBNTS. 

yipcff  '  liSlous  yàp  oStoj  xa)  à(pv<Tfmpoi  xeù  rpo(pi(jLûiTepoi  xa\ 
3  tife(pOfivau  p^ous  ylvovrat,  Wk&ovdaœmsi  Se  xarà  rrlv  éScjSijv 
oBun&v  ivioi  fSpoSff)^aïs  i^oOovto  xa)  airépiia  'cfkslov  îayovreç, 
xaà  fspoOvyJmpoi  yivéyuèvoi  ^pbs  d(PpoSicrta. 

xy'.  Uepi  </Ict^\ivotJ  xai  iaùxov  xai  xapovs, 

1  Ai  pliai  xaà  Toircjv  ArOlovrau,  Tpo(priv  iièv  ih^ova  yùyyvkSv    5  ii/./ac.u.e?; 
Sxpuaaty  xaB(hrep  xa)  rôiv  KvpfivcUœv  ipojv  Q^pfiaUvovo'i  Se 

2  eraipûky  xal  ti  àpcapxnltflv  èii(palvov(nv.  Ta  juiv  oSv  Svcnrei^ov 
ûcôraus  àfioiœs  inipyfit  laSs  SXXats  pC^ais  '  otSpirr/xai  Se  elcrêy 
aeo},  et  'crXeovdloi  Tts  aùrciv  iv  jfi  j(jprfcrei,  xaxoj^vyJnepcu  /xe- 

3  'rpUûs  *  eù)(yfiorépa  ye  iirfv  i</liv  1)  xapà  toi  (/la(p\iklvQv.  Tivès  10 


de  rhuile  et  du  garon;  car  elles  deviennent  ainsi  plus  agréables, 
3  moins  flatulentes,  plus  nutritives  et  plus  faciles  à  digérer.  Quelques 
personnes  qui  avaient  mangé  beaucoup  d*oignons  de  vaccet  s*aper- 
curent  clairement  qu^dles  avaient  plus  de  sperme  [qu^auparavant] 
et  qu'elles  devenaient  plus  disposées  à  Tacte  générateur. 

33.  DE  LA  CAROTTE,  DU  DADCDS  ET  DU  CARVI. 

1  On  mange  également  les  racines  de  ces  plantes;  elles  sont,  il  est 
vrai ,  moins  nutritives  que  les  navets  et  les  gouets  de  Cyrène ,  mais 
elles  échauffent  manifestement  et  trahissent  cfuelque  chose  d*aro- 

2  tnatique.  G)mme  les  autres  racines,  elles  sont  diflSciles  à  digérer; 
mais  elles  poussent  aux  urines,  et,  si  on  en  use  avec  excès,  elles  en- 
gendrent des  humeurs  assez  mauvaises  ;  cependant  le  carvi  donne 

3  de  meilleures  humeurs  que  la  carotte.  Quelques-uns  appellent  dau- 


1.  1^^^;  y  dp  ex  em.;  ijSovs  y  dp 
C  3'  m.;  xoi  iiilovt  Gai.;  iiêvpOeis  A 
BCV;  Hêt<j1<H  Paul. 

Ib.  olk»  ye  xai  Gai. 

fb.  rpo^tfu&repot  xal  élpvaéttpoi 
Gai.;  é^vffoi  xai  rpà^tfioi  Paul. 

3.  «rX^ovV. 

4.  d^poètalav  ABC  i*  m.  V. 
Ch.  33.  Tit.  ^xiov  O. 

Jb.  xapéov  hhC\. 

5.  fiév]  U  Gai. 


Ib.  yoyfvXiSav  Gai. 

6.  fypvat  Gai. 

Ib.  xaBdicep  ye  xal  Gai. 

7.  xai  Ti  xai  Gai. 

Ib.  èfÂ^paivovaat  AC  1'  m. 

8.  Stovpnrtxai  O. 

9    xaxoxyyic&repoî  C;  xaxé/vfJiOL  Gai  • 

10.  evxyfiàrepoç  Ga\. 

Ib.  èaltv  om.  V. 

Ib.  xdpovs  C  3*  m.  Gai. 

Il>.   rifç  Tov  fjla<p\ikivoM  G  3'  m. 


-apliro- 
ditiaqnes. 


Propri^tc* 

de  la  carotlr , 

du  danois, 

du  carvi , 


-dolacaroltu 
Muvaga. 
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Se  Tbv  àypiov  (/la<piiKivov  àvofidlovcrt  SaiuKOVy  oùpTiTixoirepov 
fièv  6vTay  (papiiaxcjSéalepov  Sè^  xaï  t^ro^Xn^^  é^rlaeœs  SeéfjLevovy 
el  fiéyXoi  Tis  èaOkiv  aùrév. 


p.  655. 


OvSeiiiop  Sj(ei  aa(pii  "BfoiirrfTa  *  y^^viai  roiyapovv  auroîç  1 
5  ^phs  iiiroSoj(riv  dprvfidTûJv,  Scnrep  xa)  toT$  £Xkois  Sera  xakoS' 
(Tiv  ànota  xoà  vSarciStf  xarà  rrlv  ysSaiv.  "Eali  Si  àitiinojv  ai-  2 
TÔfi^  xoivhvj  cm>s  fiufSè  TYJv  dvoSiSofiévfiv  Tpo(priv  ,els  rh  (râyua, 
Q^plialvetp ,  dyîkà  ùiréy^njxpov  (Ji^  elvat,  t^  'oij^ei  Se  bitoiov  iv 
71  xa)  rb  éSriSeo'fjLévov  jjF,  'aay^epov  (lèv  rb  è^  HSvoVf  ùypôrepov 
10  Se  xaï  y^ernfl&tBpov  êx  TÔiv  i'Kkcav  àvakoyov. 

cas  la  carotte  sauvage,  laquelle  pousse  plus  fortement  aux  urines 
[que  Tautre],  a  un  goût  plus, médicamenteux  et  nécessite  une 
coction  prolongée,  si  on  veut  la  manger. 


ProprUtM 
d*9  tniife». 


2k'    DES  THOFFBS. 

Les  truffes  n*ont  aucune  qualité  appréciable  ;  on  les  emploie  donc  1 
comme  excipient  d*assaisonnements ,  ainsi  que  les  autres  mets  qu*on 
appelle  mets  sans  qualité  et  d*une  saveur  aqueuse.  Toutes  ces  2 
substances  ont  cda  de  commun  qu'elles  distribuent  dans  le  corps 
une  nourriture  qui  n  échauffe  point,  mais  qui  est  légèrement  firoide; 
quant  à  Tépaisseur,  cette  nourriture  est  conforme  à  celle  du  mets 
qu*on  a  pris;  la  nourriture  que  fournit  la  truffe  est  plutôt  épaisse, 
tandis  que  celle  des  autres  mets  est  plutôt  humide  et  subtile  dans 
la  même  proportion  que  les  mets  eux-mêmes. 


a.  èè  ilhi  Gai. 

Ch.  24;  1.  à*  Mvêeftiav  Gai. 

ib.  aOroît  ol:xpé\uvoi  Gai. 

6.  éifouL  xai  aSXaSii  xai  Cèatt^ri 
Gai. 

8.  B-epitaipeip]  iÇaipêT6p  xipa  iù- 
pafup  ixjfip  Gai.  G  i'  m.  (Ta). 


9.  xai  (KÔrà  76  Gai. 

Ib.  ^om.  ABG  1'  m.  V. 
Jb.  T<Jom.  ABC  l'm.  V. 
Ib.  <ièvù)p  Gai. 

10.  ix  xokoxûpBns  M  Te  T«?y  Gai. 
C  j'  ro.  (Ta), 

Ib.  àpakâyvs  C  3'  m. 
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1       Ko}  Tw  foaqfraïF  oi  ^ciXhatf  xakSs  é^fiiOévres  ê»  USart, 

3  xaat6f)(Vfioç.  ÀSkaSéa^arot  fih  oSv  eUrt  rôhf  aXXow  fo/xi^raw 
o2^<  y  SeuTCpoi  Se  iw  œuToTs  ol  âfjLOPÎjau  '  rôkf  Se  aXkuv  âoÇct- 
Xéa^epip  it/li  finSè  Skoâs  êMeaOat  '  ^o)CXo\  yàp  è^  aairSv  èwé- 


▲UMIITS. 


dM  hoUt$. 


iwtxpœnî  yàp  H  SpipLua  zfoi&ms  ip  eoSrp. 
nf.  JUpi  xpofifiùùtp,  xai  ^péunav,  xoi  mtopiAùiv,  xed  iiivekorKpàenav. 
1       Apiiuieuf  Ixopôk  i^fi  raSra  Svvapnv  xa)  àv£koyov  œirp  10  ift.7i;p.6M- 

s  5.    DES  CHAMPIGNOIIS. 

1  Parmi  les  champignons,  les  bolets,  quand  ils  sont  bien  cuits  dans 

2  Teau ,  se  rapprochent  des  mets  sans  qualité  apparente.  La  nourri- 
tore  qu'ils  fournissent  est  pituiteuse  et  froide,  et,  si  on  en  mange 

3  abondamment,  eQe  produit  des  humeurs  mauvaises.  Ce  sont  là  les 
diampignons  les  plus  innocents,  les  amanites  occupent  le  second 
rang;  quant  aux  autres,  il  est  plus  prudent  de  ne  pas  y  toucher  du 
tout;  car  beaucoup  de  gens  en  sont  morts. 

36.    DU  RADIS. 

1  Le  radis  a  des  vertus  atténuantes;  en  même  temps,  il  échauffe 
manifestement;  car  les  qualités  acres  y  prédominent. 

37.   DES  OIGRORS,  DBS  POIAEADl,  DE  L*A1L  ET  DU  POIREAU  DE  VIGNES, 

1       Ces  plantes  ont  une  propriété  très-acre,  et,  conformément  à  cette 


-  de* 


Propriétés 
des  radis. 


Propriété» 
oommnoM 


Ch.  sS;  1.  1.  Tttfy  om.  Gai. 
Ib.  ^QfXîTOi]  dfiavtrm  O. 

3.  Mai  'vXtopdiei  ABCV. 

4.  xax6xyitot  C;  xaxàs  x^f^^  ^^' 

5.  év  tStoïs]  fterd  aôroôs  Gai. 


Cu.  36.  Tit.  paÇfdawv  O. 
9.  1^  om.  C. 

Ch.  37;  1.  10.  xai  om.  Gai. 
Ib.  auraïs  Gai.,  c*est-à-dirc  è  xau- 
\às  xai  rà  ^rSXXa  dpdXoyov  rafs  piieus. 
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p.  660-66. 


dM  oignons, 
dM  poirMnx, 

d«  l'ail 

0t  du  poirraa 

de  «i^iiet. 


Propri^Cis 
pariicnlièiw 
am  poiruMs 

de  vigiu. 

HanvaiMt 
qnaliUs 

»ii)>aUncM 
iercs. 


Proprictc» 


Q^pfjLaivet  rà  aéyuxray  xaà  TiST^vvei  70^  iv  aùroTs  ^aj(jsls  X^l^^y 
xaà  TéfJivet  rovs  y'kl<i)(j^vs.  Yà^niOévra  (lévrot  Sïs  il  tpis  àitorrl-  2 
Obtcu  iièv  T^v  Sptiivrtnaf  T^ei/lwei  Se  6fÂù}s  Sri  xai  Tpo(piiv  Si- 
Scoai  ^paj(tjT(htiv  rÇ  aoSitart  '  réojs  Se  ovSè  67<û}g  éSiSov  «rpiy 
5  é^TiOifvai.  Ta  Se  àyLitùJmpauTa  toctoutov  Sia(pépei  rôiv  zfpdaoùVj  3 
iaov  iv  toh  SKkois  éhrouri  tciis  àptoyevéai  rà  àypia  tâv  lifié- 
pcjv.  ^eiSeaOai  Se  y^rj  tris  owe^oîk  èSoiSîjç  àmimcûv  lûv  Spt-  4 
(léùJVy  xa\  iiikiala  tneuf  b  ^poa(pep6(jLevos  atîrà  x^T^A/lepoç 
il  *  (lévots  yàp  ro7s  Uroi  thv  (pXeyiiarciSri  yvyi^Vy  i)  rbv  Gjfibv  xoà 
10  fsa)(bv  xai  yXia^fov  rtôpoixia-iv  ènitufSeia  rà  roiaSra  raiv  éSe- 
aiÂdrojv  ic/liv, 

xrf.  Uepl  Tifç  (tird  rônf  Zùùhp  rpo^ffç, 
OC  T))!'  aÔTTJv  êrraana  Svvafjuv  fyei  ta  fi^pia  t£p  K^p  9  1 

propriété,  elles  échauffent  le  corps,  atténuent  les  humeurs  épaisses 
qu*il  contient  et  divisent  les  humeurs  visqueuses.  Bouillies  deux  ou  2 
trois  fois ,  dles  perdent  leur  âcreté  ;  mais  elles  n*en  continuent  pas 
moins  d*atténuer  et  donnent  très-peu  de  nourriture  au  corps ,  tan- 
dis que,  avant  la  cuisson,  dles  n*en  donnaient  pas  du  touL  Les  3 
poireaux  de  vigne  diffèrent  autant  des  poireaux  ordinaires  que,  parmi 
les  autres  plantes  du  même  genre,  les  plantes  sauvages  diffèrent 
des  espèces  cultivées.  Il  faut  éviter  de  manger  habituellement  des  4 
substances  acres,  quelles  qu*dles  soient,  surtout  quand  la  personne 
qui  en  use  est  plutôt  bilieuse  qu  autrement;  car  de  semblables  ali- 
ments conviennent  uniquement  à  ceux  qui  ont  une  accumulation 
d*humeur  pituiteuse  ou  d*humeur  crue,  épaisse  et  visqueuse. 

28.  DE  LA  NOORRITURB  TIRilE  DES  ANIMAUX. 

Toutes  les  parties  des  animaux  ne  possèdent  pas  les  mêmes  pro-  1 


1 .  Q'epfuUpet  èé  Gai. 

Ib.  T^  cûûiia  Gai.  —  Ib.  ailr^  Gai. 

3.  ^  xoi  rpU  Gai. 

3.  ht  om.  BV. 

3-4*  Ppaxyrémv  èiê^at  Gai. 

4.  ^é  om.  AC  1*  m. 

5-6.  Sta<p.  T.  ttp.  lorrfj^jov  Saov  Gaï . 


6.  niv  Toît  Gai. 

7.  xj^T^  om.  Gai. 

8.  wpùif$p6fUpot  A. 
Ib.  aiSxôSv  Gai. 

9.  ^  ^Vei  Gai. 

10.  èifiTut^stàjaiTa  raurcr  Act. 
Cfi.  38.  Tit.  'oteiôh  Kffwv  Gai. 
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i^^  al  pAp  adfM»Sy  tnav  Kokik  %fe<pOû<TtVy  aUfiarôs  elaiv  dpi- 
o7ov  y999n^tHaày  xeà  n£ki</la  roiv  eô)(yficûv  K<^^}  ^ol6v  if/li 

2  Ti  yé90is  tSp  HSp'  (ÇksyytarriKonépov  Se  rà  veupaiSri  {fipta.  YLiih 
T6W  iti»  oh  éSeaiukûifP  f}  aàpÇ  rSv  ùSp  é</li  Tpo<piiu»nétfi. 

3  Ta  JSi  jS^eia  xpia  rpo^v  (lèv  xal  cairà  SiSœaiv  oSre  b'XiyyiVy  oihe    5 
eiitaipépnTOv  *  eûffUL  ydvrot  tfoyjirspov  D  ^Bpoarfxei  yewf,  * 
xttiy  el  (pôati  nç  eïri  p£kay)(pkixùiTepos  rrtv  xpScriVy  SkoheTcd 
uvi  waBrfiiotTi  x&v  (U^MyxoTiiTiûiv ,  êv  rpf  Touranf  iScjSp  fakio- 

k  9éms.  Oaop  Se  rÇ  W;^ei  Tijç  SXi?^  ovaias  éoanSv  rà  ^6eia  xpéa 
tSp  ùtiùn  «rXeoyorreiy  rtxroSrov  rfi  yTao^pirriri  raura  rSv  10 

5  fioeleap'  eh  fgé^tv  Se  troXù  ^eT^ridJ  Ta  i&v  ûâv  éc/liv.  Ol  [lôaxoi 
Se  TflSy  reXeicjp  fioSv  dfieivovs  elalv  eh  fsé^iVy  âiairep  xa\  ol 

priétés;  mais  leur  chair,  quand  die  est  bien  digérée,  engendre  un 
sang  excdlent,  surtout  cdle  des  animaux  doués  d'humeurs  de  bonne 
natore,  des  cochons,  par  exemple,  tandis  que  les  parties  nerveuses 

2  prodmsent  plutôt  du  sang  pituiteux.  La  viande  de  porc  est,  parmi 

3  tous  les  mets,  ce  qu*il  y  a  de  plus  nutritif.  Le  bœuf,  il  est  vrai, 
donne  aussi  une  nourriture  assez  abondante  et  qui  ne  se  perd  pas* 
aisément  par  la  perspiration  ;  mais  il  produit  du  sang  plus  épais  qu*il 
ne  coayienl;  et  qudqu*un  qui  a,  par  nature,  un  tempérament  atra- 
bilaire, sera  pris  de  quelque  maladie  dépendant  de  la  bile  noire, 

4  s*il  en  mange  beaucoup.  Autant  le  bœuf  surpasse  le  porc  par  Tépais- 
seor  de  toute  sa  substance,  autant  le  porc  Temporte  sur  le  bœuf  par 
la  viscosité  de  sa  chair;  mais  le  porc  est  d'une  digestion  beaucoup 

5  plus  facile.  Le  veau  est  d'une  plus  facile  digestion  que  le  bœuf; 
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3.  Maiom.ABCy.—lh.iwtTœvGàï, 

3.  ^ùh]  )(<Hpièta9  O. 

Ib.  ^Xc/fumiu^epct  Gai.  ;  ^Xc^fia- 

Ib.  èé]  ydp  Gai. 

3-4.  VUprtûp rpo^ii/ûnérn] 

Uâananf  cZp  H^ayiéxuv  npéh^ov  ai 

5.  oJx  Gai.  ;  nom.  Ras. 

7.  ei  êè  Mai  Gai.;  ac  si  Ras. 

^.  ii]^  iw  Gai.  ;  enim  Ra». 


10.  ttôv  ABGV. 

Ib.  roco^^  (jiXToxho)  Gai. 

Ib.  TotCfra]  rà  Heia  Gai.;  suiUœ  Ras. 

11.  èali,  xoU  (lèp  ixiidiovai  xal 
itr^vpoU  xai  ètavovoufiévoit  rà  râh 
êxitaiévrùnf,  rois  Se  aXXoi^  rà  rSh  éri 
aûiapoiUvœ»  Gai. 

1 1  - 1 3 .  Ou  fi6vov  oZv  oi  ^aypt  rôv 
Gai. 

1  3.  ifteipovf  ds  rtéyinv  fyovct  ràf 
(TdpxaiGal.  —  Ib.  ik'Xà  xo/Gal. 


dt  !•  duir 
des  animaux. 


PrMmincnca 

dm  pore. 

Propriiik 

du  bœuf. 


Propri^Ua 
comparatives 

du  bauf 
el  du  pore. 

Propri^Ua 
du  veau, 
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•dM  ptliU 
porcs. 


-des  sgnMux, 


-da  boac« 

-  da  bélier 
•ld«  taureau. 


Propriétés 

de  la  chair 

deeaaimau 

chAtrée 
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ipi(pot  tSv  adySv  -  t^i^ov  (lèv  yàp  /3oo$  H  àS^  &lpà  rrtp  xpaurlv 
éaliv,  £Kkà  A  'Ufapa&cùO\o^ri  t^roXù  Stcù^Mei.  TLepiifl^yLorti-  6 
xanépav  Se  tipuv  ol  xo'pof  'aapéxflvo'tv  ek  rotrovro  r^v  tpo(piiVy 
ek  iaovtûv  (isydikanf  ùSv  elaiv  vypérepoi*  ebcirafs  Se  xaï  ih^ov 
5  7pé(povatp*  lypordcrttv  Se  fyovo'i  xaà  (pXByfAaToiSri  (xdpxa  xa}  ol  7 
ipveçy  £Kkk  xeà  tSv  ^poSércûv  y)  cràp^  tfepn^cjfÂOTiKùnépa  ré 
é</li  xaï  xaxoxvfiorépa  '  x(tK6j(Vfio$  Se  xa\  y)  tSv  alyâv  (lerà 
SpiiuhriTOS.  H  Se  TÔv  rpéyûjv  )^upl(/lvi  xaà  ^p6s  svj(U(ilav  xa)  8 
tfpbs  "Gfé^iVy  i(pe^iis  Se  H  rSv  xpi&Vj  eha  y)  rSv  raaipcjv.  Ë9  9 
10  êrreuTi  Se  toirtois  ta  rSv  EÙvovy^iaOévronf  dpieivGjy  rà  Si  ^peaêu- 
Tixà  )^elpu/la  TSphs  ^aé^iv  è(/l\  xai  7Sp6s  &ij(Viiiav  xa)  ^pbs 

il  en  est  de  même  des  jeunes  boucs  comparés  aux  chèvres;  car, 
bien qu*elle soit  d*un  tempérament  moins  sec  que  le  bœuf,  la  chèvre, 
si  on  la  compare  au  porc,  en  diSere  très-notablement.  Les  petits  ô 
porcs  nous  fournissent  une  nourriture  d*autant  plus  imprégnée  d*hu- 
meurs  excrémentitielles ,  qu  ils  ont  plus  d'humidité  que  le^  grands 
porcs;  il  s'ensuit  naturellement  qu'ils  sont  également  moins  nour- 
rissants. Les  agneaux  ont  aussi  la  chair  pituiteuse  et  très-humide;  7 
mais  cdle  du  mouton  est  également  plus  ou  moins  imprégnée  d'hu- 
meurs excrémentitidles  et  mauvaises;  celle  de  la  chèvre  contient 
aussi  de  mauvaises  humeurs,  et  de  plus  elle  est  acre.  La  chair  de  8 
bouc  est  la  plus  mauvaise,  tant  sous  le  rapport  de  la  bonté  des  hu- 
meurs ,  que  sous  celui  de  la  facilité  de  la  digestion  ;  après  elle  vient 
la  chair  de  béUer  et  ensuite  celle  de  taureau.  Chez  tous  ces  animaux,  9 
la  chair  des  individus  châtrés  est  préférable  ;  mais  celle  des  animaux 
âgés  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais,  tant  sous  le  rapport  de  la 


1.  il  aàpS  H  aiÇ  B. 

3.  opdpdm^  Kii  Ci  Gai. 

Ib.  'Ookù  Sta^ép€i  Gai.;  muUum 
sttpenU  Ras. 

3.  'oapé^ouctp  tU  tocovrov  ABV  ; 
eU  xoaoOrov  wcipé^ovctp  Gai. 

6.  il  Tôfv  'apoSéjùip  cdpS  Gai. 
Ib.  xai  igepnlo^funtxùnépa  Gai. 

7.  xax6)^v(ios  3è  xai  H  tSv  ai- 
ySp  ]    xai  il    TC?y    afyôh    A  B  C  V  ; 


a*  m. 


xai  1^  rœp  aiySv  xaxà^vfios  G 

7-8.  [lerà  èptii'Arnros  x^P^^^  Aêt. 

9.  èèii]SéKBC\. 
Ib.  eha]  fier'  èxêtva  O. 

10.  isr&ri  ABCOV. 

Ib.  d{uivù)v  A;  xpeMu  O. 
10-11.  mkatd  O. 

11.  èali  om.  OGal. 

11   et  93 ,   1 .  wpès   ev^viiiap   xai 
^pé^ip  a'bCOV. 
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^fUtPy  dSo^e  xa\  t&»  i&v  aùr&Vy  xahoi  yt  ùyp&v  6vtcjv  rriv 

xpSfftPy  ol  ynpdcTavTes  IvéSri  xeà  ^pàv  xa\  Sià  roSro  Svaire- 

10  ii7o9  fyfMHTg  T^v  trdpxa.  Ka)  4  tov  yjtyœoS  Se  aàp^  aUfioros 

ph  Ml  maj(yrépou  yewnrixrj ,  jSeXt/W  Se  eh  eù-j^pyJav  Ij  xarà 

U  jSoSv  seo}  ^p66aTOv.  KokS^viaos  Se  toutùw  oiSèv  hflàv  ê</lt  xa) 

12  9  tSp  iXAporp  xoà  <Tx7^pà  xal  Svcnrenlos.  H  Se  rSv  àypicjv 

hdÊy  iaoi  ye  eùénrtai  xai  véoiy  'Gt'kn<rlov  ifxet  ivaSe,  xahot 

Ma}  TÔh  iiftdpop  ivont  ynipaxrdincûv  ivtoi  rà  Kpéa  «rpoo^^porrai , 

xttxoxvfiArœra  xa)  SioTsei^a  xoà  xaxo</l6iia^ay  xaï  fSpQtréti 

xal  éa|S^  ivraj  xaOdmp  xaï  rà  rciv  Hmscav  te  xcà  xafArf^ùw,  10 
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5 


^Malité  de  la  digestion,  que  sous  celui  de  la  bonté  des  humeurs  et 
de  Tabondance  de  la  nourriture  ;  de  sorte  que,  chez  les  cochons  eux- 
mêmes*  iHen  que  ces  animaux  aient  un  tempérament  humide,  la 
dudr  des  individus  âgés  est  fibreuse,  sèche  et,  par  suite,  difficile  à 

10  digérer.  La  viande  de  lièvre  produit  également  du  sang  plus  ou 
moins  épais;  mais,  pour  la  bonté  des  humeurs,  elle  est  préférable 

11  à  celle  du  bceuf  et  du  mouton.  La  viande  de  cerf  n*est  ni  moins  im- 
prégnée de  mauvaises  humeurs,  ni  moins  dure,  ni  moins  difficile 

12  à  digérer.  La  chair  des  ânes  sauvages,  du  moins  celle  dps  indivi- 
dus de  bonne  complexion  et  jeunes ,  se  rapproche  de  celle  des  cerfs  ; 
qodques  personnes  mangent  aussi  la  chair  des  ânes  domestiques, 
quand  ils  sont  devenus  vieux,  ce  qui  constitue  un  mets  fortement 
imprégné  d*humeurs  mauvaises ,  difficile  à  digérer,  nuisible  à  Tori- 
fice  de  Testomac,  et,  en  outre,  désagréable  ainsi  que  la  chair  des  che- 
Taox  et  des  chameaux;  ceux  qui  mangent  de  ces  viandes  ressemblent 


drt  aninianK 
âgé». 


dm  lièfre. 


-  du  cerf, 


-de*  éaM 

M«T«gf«, 


I .  Aavtp  Gai. 
D».  ^c  om.  Gai. 
3.  Miw]  iwia hi Gêï. 
Ib.  Ma  rovTo  om.  Gai. 
3.  itrxooot  ABCV. 
Ib.  rih  Xaymh  Gai. 
Ib.  ai  om.  O. 
i.  fUw  oaL.0. 
0).  Mt  cm.  A. 

Ib.  jScXTiorof  ABC  I*  m.  V  ;  xpéh- 
7o»0. 


Ib.  a  om.  ABC  i'  m.  V. 

4-5.  xcerà  ^oik  Kcù  ^pdSara  Gai.  ; 
fioot  xai  vpoSérov  O  ;  houm  et  peca- 
dam  Ras. 

5.  TovTOf»  oC^  lîilàp  idli  «ai  Gai.; 
om.  O. 

6.  Mti  oxkiipé.  om.  Gai. 

7.  tC€xx(H  Gai. 
fb.  tolaèe  Gai. 

9.  iv<j%t7^6raxa  Gai. 

10.  flhr^  Kvià  iêtMw  Gai. 
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-  des  oart , 

des  lions , 

des  l^pardt , 

dM  diiras. 


-  da  nnard. 

Inflaencê 
des  saisons 

sur  l«s 

propri^t^s 

des  animani 

suivent 

lenr  mode 

d*s1înen- 

tetion. 
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âv  aujTùiv  èoBlowTiv  oi  bvdSus  re  t^v  ^x^^  ^  ^^  aâiia.  Kaï  13 
rà  tSv  ApXTGJP  Se  hioi  'Bfpo(T(pépovTOU ,  xa\  rà  toutgjv  hi  XJ^ipco 
')x6vTùfv  Te  xa\  ^aapSiks^v.  Ilepi  Se  xvvâv  ri  Sei  xa\  'kéyeiv,  14 
ds  Tovs  véovs  te  xeà  'kmapovs  aùr&Vy  xai  (i^kic/la  iroLPSÙvov- 

5  x'^^<  f  xœtà  ivia  tûv  éOvSv  èaOlovai ,  fsçhs  roûrois  Se  xa\ 
rà  t&v  tfavOffpcJv;  Ta  Se  tSv  SKtamùuav  év  (pOivoncip^  xoà  oi  15 
«rapà  liiuv  xvvfiyérai  «rpoo^/povra/.  Tivciaxetv  Se  Sei^  irt  rà  16 
ixèv  Trfv  fiaBeioof  tféav  vé^uaOai  Seéiieva  ^^  'kenflà.  xoà  xaxi- 
ypiUL  yiverat  xard  re  rhv  j(jstiÂ^va  xa\  rà  tvp&rra  rov  ifposy 

10  oiairep  ol  ^sSy  eôxvfJL6Tepoi  re  xai  ^aa'xyrepoi  cra(pùi$  (^aivà- 
[levoi  TOvxp6vov'GfpoY6v70s,6rav  œi^dvnrai  Te  xa)  ^^^^(vvijTai 
xai  eU  èxxdpnricnv  i)  ^6a  '0poépj(flrai  '  rà  Se  dnh  tri$  [lêxpag 

eux-mêmes  aux  ânes,  tant  par  le  corps  que  par  Tâme.  Quelques-uns  13 
mangent  également  la  chair  des  ours,  et,  ce  qui  est  encore  pis, 
celle  des  lions  et  des  léopards.  Quant  aux  chiens,  est-il  nécessaire  14 
de  dire  que,  chez  quelques  peuples,  on  mange  les  sujets  jeunes  et 
gras,  surtout  quand  ils  sont  châtrés,  et  qu*il  en  est  de  même  pour 
les  panthères?  Dans  mon  pays,  les  chasseurs  mangent  également  en  15 
automne  la  chair  de  renard.  Il  faut  savoir  quo  les  animaux,  qui  ont  16 
besoin  de  paître  Therbe  haute,  comme  les  bœufs ,  deviennent  maigres 
et  s*imprègnent  d*humeurs  mauvaises  en  hiver  et  au  conunencement 
du  printemps,  tandis  quils  se  montrent  évidemment  plus  gras  et 
imprégnés  d*humeurs  meilleures  dans  une  saison  plus  avancée, 
quand  Therbe  devient  grande,  épaisse  et  monte  en  graine;  ceux, 
au  contraire,  qui  peuvent  se. nourrir  d'herbe  courte,  comme  les 


1.  &v  a^Sv]  xai  œiru»  ABGV. 

Ib.  iMomm  BV. 

Ib.  Ts,  mot  superflu  provenant 
sans  doute  du  texte  de  Gai.  :  oî  6im- 
Stts  re  xeâ  Kaim^éieis  ivBpùTïïot  riiv 
^.  ;  Aêt.  a  àvt&i»  tiIp  te  if^. 

s.  Tel  om.  Gai. 

Ib.  épxtûv  BV. 

Ib.  èé]  xpéa  Aêt. 

3.  vapSéXùMf  G  3*  m. 

Ib.  TÔp  xvpùiv  Gai. 


Ib.  xai  om.  A  G. 

5.  ^vfot  Tfl5y]  ivtûonôâp  A  G  i'  m.; 
èvtoarràv  niv  BV. 

5-6.  iaSiovcTt  «oCfiiroXXoi  *  xai  <arpdf 
xo^Tott  xd  TE  TÔw  Gai. 

6.  èè  xœv]  èii  xéàp  G. 

9.  xà  iBpSka  xai  ftioa  Gai. 
10-11.  ytpàfievot  Gai. 
1 1.  TE  om.  Gai. 
1 3.  eCxàpmiaip  Gai. 
Ib.  Ùit6  Gai. 
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ipiç  &/ltv,  &mp  ta  vpàSena  *  xarà.  Se  rtiv  àpj^rjv  xoi  Ta  yJaa 
ToS  Sripouç  ed  ciyzsy  livùia  'vrXsMai  pkixrlai  Qiifipcûv  elcnv, 
i$  fflos  OEurauç  iaOkiv. 


DbS 

.VI.111EKTS. 


xO\  Uepi  xo^kiôûv. 


1  'Sxknpàv  fiiv  !)(pu<ri  rrtv  (ripxa  xa}  Stà  roSro  SwmBijfJov  *  eî 

2  ye fciïv  me(pOeifi,  rpo^i/ùtûrrcfrirv.  litipx^i  Se  auroTsy  &<rjtep  Koi 
rois  b</lpaxoSép(iotSy  x^^^  VTraxrtxbs  yaalpb^,  xaà  Sià  roSrS 
nwes  dprpiovres  œuroùs  Sià  iXaiov  xa)  ydpov  xoà  oîvov  tÇ  yevo- 

3  fiévùf  ^ojpu^  yjpoivTai  vpbs  Staj(fijpfienv  rSv  xœrà  Tffv  xoïkiav.  E/ 

Si  Biîhf<rous  ds  Tpo(pifJi&)  pubvov  êS&T(iari  'j^jpijaOai  rp  crapx)  tov  10 
^Àjoc;  Toirov,  ^poa(pe^rfa'as  èv  tiSart  lÂeraBrfereis  eh  hepov  SScjpy 


5    /*(./««.  m,  3; 

p.  669. 


moutons,  sont  meilleurs  au  commencement  et  au  milieu  du  prin< 
temps;  les  chèvres,  enfin,  sont  préférables  au  commencement  et 
au  milieu  de  Tété,  quand  les  jeunes  pousses  des  arbrisseaux  sont 
le  plus  abondantes,  car  c*est  là  leur  nourriture  habituelle. 


29.    DES  ESCARGOTS. 

1  Les  escargots  ont  la  chair  dure  et,  par  conséquent,  difficile  à  di* 

2  gérer;  mais,  si  on  la  digère,  elle  nourrit  fortement.  Ils  ont,  ainsi 
que  les  tcstacés,  un  suc  qui  relâche  le  ventre  :  aussi,  se  sert-on  du 
bouillon  qu^on  obtient  en  les  assaisonnant  avec  de  Thuilc,  du  garon 
et  du  vin,  pour  faciliter  Tévacuation  de  ce  qui  est  contenu  dans 

3  les  intestins.  Si ,  au  contraire ,  on  veut  seulement  employer  la  chair 
de  cet  animal  comme  un  mets  nourrissant,  on  la  fera  bouillir  d'a- 
bord avec  de  Teau,  on  la  mettra  ensuite  dans  de  Tautre  eau,  dans 


Propri^^ 

de»  eccargots 

suivant 

1«  mode 

do 

prépara  lion* 


1.  Té  (Uaa  Gai.;  imd  B. 
Cb.  39;  1.  5-6.  et  ye  èv  ve^ehi  G 
'oi.;<i^é«r.Gal. 

6.  KoJ  om.  Gai. 

7.  X^I^ABCV. 


&.  ydpov  A. 

10.  d^Xifaeif  Gai. 

Ib.  ^vùji  Gai. 

10-11.  TovC^om.  ABCi'm.V. 


i 
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i4l./a«.III,4; 
p.  670-71. 


Propriété» 

dM  pieds 

de* 

petits  pore». 

PntjpnMi* 
g^oerale» 

citr^it^K. 
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sha  èv  ixeiv^  "CfdXiv  è-^ilaasy  oStùjç  dprverets  te  Kcà  th  rpirov 
é^vfaeis  A^pi  roS  tcutepàv  ixptëôk  yevéaOai  rrjv  cripKa  *  axeua- 
oBsiaa  yàp  oikcos  icpé^ei  fièv  r^v  ycu/lépa^  rpoC^rlv  Se  liULvrjv 
"Cfapé^t  tÇ  crcSiiaTi, 

X'.  Ilepi  TûJv  èv  joîç  "GfeioTç  Kd>oiç  daipéeùv  fwpiajv, 

5       OJ  "GfSSes  tûv  y^lpoiv  ênntfSeiéraTot  elaiv  èiiSXriOévTeç  éy^o-  1 
(lévTil  t/liadvri.  WAina  Se  rà  Axpea  (AÔpta  tov  (TCOfioTOs  i/lxtcrla  2 
(lèv  ê)(fii  "GnfiekrjVf  iJKiarla  Se  koï  tj)v  dapKaiSri  ^aiv  èTnxpaTSÎ 
Se  èv  CLVToh  t6  re  vevp&Ses  xa\  rb  SepfiOTûjSes ,  où  tov  toiovtov 
vevpov  xa\  Sépixaroçy  olov  rà  xarà  tikov  rà  aôyLa  *  ysyviÂvaalat 

1 0  yàp  èv  ToU  dxpéois  fÀC^Xkov  •  i(/lt  Se  xa)  Sià  rotho  yXicr^pérepa  * 

laquelle  on  la  fera  de  nouveau  bouillir;  après  cela,  on  Tassaison- 
nera  et  on  la  fera  bouillir  pour  la  troisième  fois ,  jusqu'à  ce  qu*elle 
devienne  complètement  tremblante;  ainsi  préparée,  elle  resserrera 
le  ventre,  mais  ^e  fournira  une  nourriture  abondante  au  corps. 

3o.    DES  EXTRÉMITÉS  DES  QOADRUPÉDES. 

Les  pieds  des  petits  porcs  sont  un  mets  très-eonvenable,  quand  1 
on  les  jette  dans  de  Torge  mondée  en  èbullition.  Toutes  les  cxtré-  2 
mités  du  corps  ont  très-peu  de  graisse  et  très-peu  de  substance 
charnue,  tandis  que  le  genre  nerveux  et  cutané  y  prédomine;  ce- 
pendant ces  nerfs  et  cette  peau  ne  sont  pas  identiques  avec  les 
substances  analogues  qui  se  trouvent  dans  le  reste  du  corps,  car 
la  peau  et  les  nerfs  sont  plus  exercés  dans  les  extrémités  [qu*ail- 
leurs].  Il  résulte  de  cette  prédominance  de  peau  et  de  nerfs  que  les 


1-2.  Te  xoi  ..  ,è^a€is  om.  AB 
C  l'm.V  Ras. 

a.  df)^i ysvioBm  ex  em.; 

i'jfjpt  TOV  xaraTflfxepov  èxptê&s  y6v» 
Gai.;  é,)^i  TOV  xaxtpbp  yev.  G  a'  m.; 
ëeùf^pi€cSs  yep,  ABGV;  donec  caro 
diUgenter  Jlaccida  reddatur  Ras.  ;  fié- 
^pt  raxepà»  dxpiëSt  y$v.  Aét. 

Ch.  3o;  1.  5.  rôv  y^piptav  ivtrn- 


Setikatoi  O;  ivir.  t.  x-  ABGV  Gai. 
5-6.  l>|^fiiv7F  Gai. 

8.  Tsom.  ABGV. 

8-9.  Toi7  TOfovTov  vevpov  Kot  Sép' 
ftaxos  (om.  otJ)  G  a'  'm.;  cujas  modi 
ctiam  cutis  et  nervi  sont  Ras.  ;  om.  A 
BCV. 

9.  âXop  aâifta  Gai. 

10.  xaî  ètà  TovTo  xai  Gai. 
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xoî  yàp  xa2  vevpov  xal  Sépfia  Tsàv  é^ôfievov  els  TOtœirfjv  d(pi" 
xpehou  (piKTiv  '  elKÔTOâs  oSv  ùJnHovoL  (lèv  Tpo(pilv  SiScjat  t^ 
troiiÂOTi  y  f3ju>v  Se  ùnép'^erai  xœrà  ycu/lépa  Stà  rrtv  ykKTyjpéurna. 

3  ^tkrlous  5è  ol  ^6Ses  rojv  ùoiv  elai  rov  piy)^ovsy  Sanep  ko} 
toSto  tSv  Sntav  '  ixeîva  yàp  êx  (a6pov  j(6vSpov  xa)  SépfJLOTOÇy    5 
ia^\  Se  b  j(6vSpoç  èv  fièv  tqU  TsXeiois  ^^is  éhrevloç  'sravra- 
TFoo'iVy  év  Si  To7s  tti  œi^Ofiévoi^y  i/rav  KcCkSk  èv  r^  (/làyuoLti 
'XeteûOpy  ^e^6(jLev6$  re  xa)  TpoCprjv  bT^iyriv  SiSovs  t^  aûifiœn. 

4  KotA  Se  Tr^v  avrriv  âofcCkùylav  èiù  t&v  oiKkGJv  ^cicûv  Axove  tov 
vSv  elpTifiévov  yiyov  *  xcnà  iaov  yàp  oahSv  al  crdpxe$  eh  àpsrflv  10 
rpo<Pvs  âTroysiTTOvrai  roiv  ieicjPy  xari  roa-oirrov  xa\  t&v  dxpéojv 

i»  ia\  (Aopionf  éal}  X^^P^  '^^  xarà  ixeîva  ta  ^^Mt. 


DES 
ALIMBMTS. 


extrémités  sont  plus  visqueuses  [que  les  autres  parties];  car  tout 
nerf  et  toute  peau  se  transforment  en  une  substance  visqueuse  par 
la  coction  ;  il  est  donc  naturel  qu*elles  donnent  moins  de  nourriture 
au  corps  tandis  qu*elles  traversent  plus  abément  les  intestins  à  cause 

3  de  leur  viscosité.  Les  pieds  de  cochon  sont  meilleurs  que  le  mu- 
seau, et  cdui-ci  est  préférable  aux  oreilles;  car  ces  dernières  sont 
uniquement  composées  de  peau  et  de  cartilage;  or  le  cartilage  est 
complètement  indigestible  chez  les  animaux  adultes ,  tandis  que,  chez 
ceux  qui  sont  encore  dans  la  période  de  crobsance,  il  se  digère, 
pourvu  qu'on  le  broie  bien  dans  la  bouche,  et  donne  peu  de  nourri- 

4  ture  au  corps.  Appliquez  ce  qu*on  vient  de  dire,  dans  la  même  pro- 
portion, aux  autres  animaux;  car,  autant  leur  chair  le  cède  à  celle 
des  cochons,  sous  le  rapport  de  la  bonté  de  la  nourriture,  autant, 
diez  eux,  les  extrémités  sont  inférieures  à  celles  des  cochons. 


Propri^lw 

comparatÎTca 

dM  dÎTcne* 

extr^mitÀ 

eh«t 
1m  cochoM , 


-  et  chei 
Us  anlTM 
animattx. 


1.  mai  yàp  pevpop  ABC. 
3.  Korà  yaaIipoL  Aët.;  xal  xarà^'. 
KhCy  i  xarà  riip  y.  Gai, 

5.  dticfpO. 

Ib.  fàévov  awit/Jvxe  Gai. 

6.  Toik  om.  Gai. 


7.  aô^oLPOfàépou  Gai. 

8.  ^mtefiftévot  Gai. 
Ib.  SiicacTi  Gai. 

10.  etpnfiéVoy  iifttv  Gai. 
1  Y.  veiùtv  ex  em.  ;  vûûv  Codd. 
ib.  xai]  ydp  \C  l'ni. 
13.  tï^Gal. 


1. 
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i4{./ae.  111,5; 
p.  679. 


/*.  6;.p.  673- 
675. 


Propri^l^s 
dt  la  laagvc. 


Propri^l^s 
commÔBes 


Propri^tTii 

•pécialea 

dcsBamilIft. 


Xa'.  nspi  rifs  èv  roTç  'vjsioh  Zû>ok  y\énlijs. 

IJi^n^  tis  oiaias  ê(/l)v  èv  râSe  7^  [loplcp  'j^cojvotépas  re  xa)  1 
dvaiiJLorépas  (rapxàs  "  ai  yàp  dxpi€e7ç  crdpxes  ol  (Âvei  ela)  xa) 
TOV70JV  rêt  (léaa  ymlkiala. 

XjS'.  Wspi  ihéwûv, 

To(TOV70v  diTOxe/oipwsv  1)  râv  dSévcjv  oùala  Trjs  xœrà  Ti)r  1 
5  yT^cklaVy  &aov  éxeivtj  t&v  crapxœv,  Hdvrcjv  oSv  rœv  dSévojv  2 
xoivbv  liSeïç  re  xa)  ^aBvppvs  (^alvecrOat  xarêt  Tfjv  èScûSrfv  *  oi  Se 
évroisTiiOoiSy  irav  êy^oxn  ycCka,  xa)  Trjs  èxelvov  ti  y'hjxurtjros 
è{i(palvov(Tt  y  xcù  S  ta  tovto  'atpt(nroiSax/16v  i(/lt  toU  'klyyoïs 
ëSsafia  ToKnlpetç  y£XaxTOS  ol  dSéves  oSroi  yev6fÂSvot,  xa)  (xdtkicrla 

3l.    DE  LA  LANGUE  DES  QUADRUPÈDEA. 

Cette  partie  a  une  substance  particulière  plus  spongieuse  et  plus  l 
exsangue  que  la  chair;  car  la  chair  proprement  dite  est  formée  par 
les  muscles ,  surtout  par  leur  partie  moyenne. 

32.  DES  GLAJIDES. 

Les  glandes,  par  leur  nature,  s*éloignent  autant  de  la  langue  que  1 
celle-ci  s^éloigne  des  chairs.  C'est  une  propriété  commune  à  toutes  2 
les  glandes  d*étre  agréables  et  de  se  morceler  quand  elles  sont  pré- 
parées pour  le  repas;  mais  celles  des  mamelles  offrent  en  outre, 
quand  elles  contiennent  du  lait,  quelque  chose  de  la  douceur  de 
ce  liquide;  et  c*est  précisément  pour  cela  que  ces  glandes,  lors- 
qu'elles sont  pleines  de  lait,  surtout  celles  des  truies,  constituent 


Ch.  3i.  Tit.  Utpl  y\è<ravs  0. 
1.  Tc  om.  ABC  Y. 
9.  ivtufioTépas  Gai.  ;   sangmneam 
Bas.  ;  SXtyaiftov  O. 
3.  7o&toiv  œhôhf  Gai. 
Ch.  3s;l.  A*  fcerfl^  niv  C  l'm. 
6.  xoip6p  om.  A  G  1'  m. 


6-7.  ol  êè  êp  To7ç  TiT^oîr]  rà  fia- 
arrdpta  O. 

7.  TI  om.  ABC  l'm.  V  Ras. 

9.  iSeafia  «Xf^pe^  B  corr.  G  a*  m.; 
èêéfffiam  ttXi^pett  AB  text.  V. 

Ib.  ol  aiévei fMEXfo7a  om.  A 

BC  i"  m.  V. 
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3  éa\  râ»  ùohf.  H  Se  i^  oùtcjv  Tpo(pfi  xoù^âk  (lèv  ^ae^pOévroDv  èyJvs 
Ti  Tjf  xarà  ràs  adpxas  è</llv  •  iKkntéc/ltpov  Se  xaTspyacrôévrcûv , 

4  tbp  ôiJtbp  ^  rhv  (pTseyfiarcSSr!  )(}Jiihv  yevvçi.  Ornes  Se  êx  rov  yé- 
vous  rSv  dSépofv  ol  6p)(eis  ot!;^  ifioicâs  elaïv  eô)(y(JLOi  tois  xcnà. 
Tovs  titOovs,  £Xkd  n  xa)  ^pcàfiSSes  fyflvaiVy  èvSetxvvfuvoi  tj)v 
ToS  cnrépfAOTOs  oS  yevvùxn  <pu<nvy  oicnrep  ol  vs<Ppo\  tj)v  toS 
oSpou  '  xeù  fiévroi  xa\  'a^pOijvaLi  ^o7\.ù  •j^elpovs  elaïv  ol  ye  tûv 
fgeifiiv  ^e^onf  '  ol  yàp  râv  amuBévroDv  £h£X7pu6vojv  i^Seîç  re 
ùifépx^oua'i ,  xai  Tpo(pilv  )(jpn(/lflv  t^  adiiaTt  StSàaurtv. 


DBA 
ALIMENT£. 


\y' .  VLzpi  veippùiv. 
1       Ol  ve(ppol  Se  xaxôx^fioi  Té  elai  (patvepôâs  xai  Svaxaen^oi. 

3  an  mets  trè»-recherché  des  gounnets.  La  nourriture  que  donnent 
les  glandes,  quand  dies  sont  bien  digérées,  se  rapproche  de  celle 
que  fournissent  les  chairs;  mais,  quand  elles  sont  moins  complète- 
ment assimilées,  elles  produisent  des  humeurs  crues  ou  pituiteuses. 

4  Quoique  les  testicules  appartiennent  au  genre  des  glandes,  ils  ne 
contiennent  pas  des  humeurs  aussi  bonnes  que  les  glandes  des  ma- 
mdles ;  ils  ont,  au  contraire,  une  certaine  odeur  repoussante,  car  ils 
trahissent  la  nature  du  sperme  qu*ils  fabriquent,  comme  les  reins 
trahissent  cdQe  de  Turine;  ils  sont  aussi  beaucoup  plus  difficiles  à 
d^érer  [que  les  autres  glandes],  du  moins  les  testicules  des  ani- 
maux qui  marchent;  car  ceux  des  coqs  engraissés  sont  agréables 
pt  donnent  une  bonne  nourriture  au  corps. 


10   i4I./a«.I]I,6; 
p.  675. 


Qualité 

dtU 

nouritarc 

fournie 

!»•', 
le»  glanaM. 

Propri^t^ 
des  tettienlM . 


33.    DES  REINS. 


\     Les  reins  sont  évidemment  imprégnés  de  mauvaises  humeurs  et 
difficiles  à  digérer. 


1.  tfs/]  ol  iwé  Gai.;  om.  ABC 
1'  iQ«  V.  —  Ib.  tSv  xiiip^âv  Paul.  ; 
«B.  XBC  1*  m.  V.  —  Ib.  tn^immt 
hym/lpiGà\. 

3.  ri]  fii»  C  3*  m.  Gai. 

n».  tijfc  aépwLS  A;  ^t  aapK6$  G. 


3.  I^tév]  xaiO. 

6.  o^]SC  3'  m.  Gai. 

8.  Hêtaloi  Gàl 

9.  rfjv  rpo^v  Gai. 

Gh.   33;   1.    10.  ^cuftpSs]  Inavik 
Gai.  ;  admodnm  Ras. 


Propritftcs 
dw  rnas. 
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Al.fae,Ul,'j; 
p.  676. 


Ih,  8;  p.  676* 
677. 


dft  iMttcale». 


Ivraie* 
ctrrtllc; 


delà 


propriéUt 
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Xd'.  Uepi  Ôpxjsoùv, 

JlivrGûv  tSv  rerpaTTÔSoûv  l^^œv  ol  ipx^is  SvairsT^oi  Té  elai  \ 
Koï  xax6j(V(iOi ,  iae(p6Arres  Se  xcCk&s  rp^ipifioi  '  {làvoi  Se  ol  tc^v 
SXexTpvévojv  liSeiç  re  ùndpxovai  xa\  Apif/loi  xarà  'aima  y  xai 
fji(£ki(/la  rôjv  airevOévrcjv, 

Xs'.  Uepi  èyx9^éLkov. 

5       ^'XeyiiaTiXcirepôv  éali  xa\  xcutày^piiov  iSeafiay  xa)  fSpaSô-  1 
iropovy  xai  Swnvti^ovj  oi^  ^^^ola  Se  xa\  xoaco</16iÂa)(Ov  éliras 
éyxé(p(£kos,  tiSpnraToiiievoi  Se  ihrb  Tris  fJLakax6TrfT0S  oôtoS  Si-  2 
S6ouTtv  iviot  toU  xàlfÂVOvaiv  y  6vTa  ^pbs  Tois  SKkois  xeà  vckxh 
TiciSri,  JIa)(vx^f^^^  ^^  ^  ^^^  'oepi'^GûfjLaTixbs  âfisivcàv  ylverai  y  3 

34.    DES  TESTICULES. 

Les  testicules  de  tous  les  quadrupèdes  sont  difficiles  à  digérer  et  l 
imprégnés  d*humeurs  mauvaises;  mais,  quand  ils  sont  bien  digé- 
rés ,  ils  nourrissent  bien  ;  il  n*y  a  que  les  testicules  des  coqs  qui 
soient  agréables  et  excellents  sous  tous  les  rapports,  surtout  ceux 
des  coqs  engraissés. 

35.    DE  LA  CERVELLE. 

Toute  cervelle  est  un  mets  plus  ou  moins  pituiteux,  imprégné  1 
d*humeur&  mauvaises ,  passant  lentement,  difficile  à  digérer  et  assez 
fortement  nuisible  à  Torifice  de  Testomac.  Induits  en  erreur  par  sa  2 
mollesse,  quelques-uns  la  donnent  aux  malades,  bien  qu*à  ses  autres 
qualités  elle  ajoute  cdQe  d*exciter  du  dégoût.  Comme  elle  contient  des  3 


Ch.  34;  1.  1.  À«flurref  Tâ>v  Gai. 

Ib.  Te  om.  Gai. 

3.  iiètiç  re  wcdp^owri  xal  om.  AB 
G  Gai.  —  Ib.  dpiolot  vtémonf  xal  A 
BC  l'm.  V. 

Ch.  35;  1.  5.  'mayfi)(ftaov  tôtayM, 
Gai.,  Aêt;  «a^^t/fio;  xoi  x(ai6)(y\iot 
Paul. 

6.  où^  W*«  C  i'  m.  —  Ib.  KOMo- 
&16fia)(Og  BG  V;  xaxoaléfiaxot  A. 


Ib.  «âf  ABGV. 

8.  éptot  airoïç  xoU  iaSevtnknp  Svra 
Aêt.  ;  om.  ABG  1*  m.  V. 

9.  oé  om.  G. 

Ib.  dfieiponf  è\utv  Gai.,  qui  a  plas 
baut  :  fAoXXoy  o2îv  6x09  iiUatu  ripà 
^ovXnBfjf  dise  rpo^s ,  nai  raôrcv  (i6- 
ptop  arJt^  3iSov  Xnapùiç  ^p%\tépop» 

Ib.  yipertu  rà  trotyra  Gai.  et  Coll. 
méd.,  IV,  1. 


OKS 
AL1MIRT8. 


i4J.>r.ni,9i 

p.  677. 
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T0?$  Tifivùuai  xaà  BtpfÂaivovcnv  àpTv6(isvos  *  ei  fiévroi  xakok 

\ç''  Uspi  Tov  èv  roTç  àt/loU  fiveXoO. 

1  rXuxurepo^  Sè^xeù  ifiSlaw  ia1\  xeù  T^inapûirepos  6  év  to7s 
àc/lois  Bvpiarxéiievos  iweXbs  tov  èyxeCpikoVy  Sc/le,  et  ns  àe 
^apa&ikiis  aùrchf  y&ionOf  S6^i  ti  xa\  aùalrfpbv  é^eiv  tov    5 

2  iyxé(patXov,  Eali  Se  9ta\  vaamSSss  iSecrfia  vs^lonf  ^apocreve- 
xOsU  à  fÂveTibs,  &(rmp  b  iyxé<PaXos  •  et  ye  (lilv  xak&s  ^aeCpOeiiif 
Tp6(pi(i6s  é(/li  xaà  œurtàs. 

y<l'.  ÏLepi  vùniaioM  fiveX^v. 
1       KiTtapémtTOÇ  ifxi</la  ixeré^ei ,  xai  Sià  toSto  xa)  rà  veaniSSes       /i.ioip.678. 


humeurs  épabses  et  excrémentitidles ,  elle  devient  meilleure  quand 
on  Tassaisonne  avec  des  ingrédients  incisifs  et  échauffants;  cepen- 
dant, quand  elle  est  bien  digérée,  elle  donne  au  corps  une  nour- 
riture abondante.^ 

36.    DE  LA  MOELLE  DES  OS. 

1  La  moelle  des  os  est  plus  douce,  plus  agréable  et  plus  grasse 
que  la  cervelle;  si  donc  on  les  goûte  comparativement,  on  croira 

2  même  que  la  cervelle  a  quelque  chose  d*âpre.  Ainsi  que  la  cervelle, 
la  moelle  est  un  aliment  qui  excite  le  dégoût,  quand  on  en  mange 
beaucoup;  cependant,  si  elle  est  bien  digérée,  elle  donne  égale- 
ment une  nourriture  sufiBsante. 

37.   DE  LA  MOELLE  éPINlÀRB. 

1      La  modle  épinière  contient  très-peu  de  graisse;  aussi  échappe- 


putMoliirM 

Sttivaat 

]t  oiodo 

do 

préparalion. 


Propri^t^ 
eompantivM 
de  la  okmUo 

.    dMOS 

01 
delaeervtUr. 


PropriéUs 


9éwnÊP  Gai.  et  Coll  méd,,  IV,  1 . 

Ib.  dptv6fuvoi ShCi^ m,V \ cHev- 
ooAc/^Gal.,  Aa.,  et  CoU.  mid,,  IV,  1 . 

Cu.  36;  1.  3.  ^éom.Gal. 

Ib.  ^ièoptxtûttpot  O. 


4.  Saléotf  ABCV. 

5.  yépoÊTo  ABC  1^  m.  V. 

6.  pavTwSet  Hyovv  sis  é\itrsov  6p- 
fiSvO.-^lh,  «Xe/<»ABCV. 

7.  xai  6  èyxi^akos  Gai.  ' 
Ch.  37;  1.  9.  v^né^tt  '  été  B. 


DIS 
ALIMENTS. 
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éxiré(peuye,  xoi,  si  ^e<p6eirf  xcCkSky  rpo(pflv  oùx  b'Xfyriv  SiScocri 

Xi;'.  Uepi  'Sfifukif^  xoi  aléaros. 

ÙXiyirpoipd  è</liv  êi(i(p(ûf  xoi  ftoXXov  ijSvafiara  rôv  rpe-  1 
(^ovaSv  lifias  aapxSv, 

Xd'.  llspi  TùJv  èv  rots  'Sfelots  Zfifois  aiù<éry)(ytav. 
M. m; p. 679-    5       Ta  idv  iiirap  àitdvrcav  tûv  ^(icav  'Bfaxji/vfAÔv  ialt,  xai  Sia-  1 


!»•  «79- 


680. 


Ttei^oVy  xcà  ^potSunopov  ùn<ip)(Ov,  Afieivov  Se  év  aùroîs  oùk  2 
els  liSovriv  (lévovy  aXXà  xa)  eh  tS^Kka,  rà  avxcûjbv  bvofialô- 
(jLev6v  é</li ,  Tn^  'Bfpoariyoplas  Tceôrrfç  TV)(bv ,  èntiSij  <rixo)v  'aok- 
"kSv  ^tip&v  éSù)Sti  70V  iiéT^ovros  ^(pdc/leaOai  ^^v  roiovro 
10  vrapao'xeualova'iv  aùtà,  Ka)  ^pdcrlovai  roSro  in\  rœv  iSv  (xd-  3 
"ktala  Sià  rh  roùrov  rov  ÇçJot;  rà  aiùÂyyiya  *mohxt  tôv  èv  toïs 

delà  nuMiu         t-elic  à  rinconvénient  de  causer  du  dégoût,  et,  si  elle  est  bien  di- 
gérée ,-  elle  donne  une  nourriture  assez  abondante  au  corps. 


Propri^tM 
à»  la  gniiM. 


Proprictc» 

du  foie. 

Da  foie 

syeotoH , 

el  luanièrt 

de 
le  préparer. 


38.    DE  LA  GRAISSE  MOLLE  ET  DE  LA  GRAISSE  COMPACT^. 

Ces  deux  substances  sont  peu  nourrissantes;  elles  servent  plutôt  1 
d'assaisonnement  [naturel]  pour  les  viandes  qui  nous  nourrissent. 

39.    DES  VISCERES  DES  QUADRUPÀOES. 

Le  foie  de  tous  les  animaux  contient  des  humeurs  épaisses,  se  i 
digère  difficilement  et  passe  lentement.  Le  meilleur  foie,  non-seule-  2 
ment  quant  au  goût,  mais  aussi  sous  les  autres  rapports,  est  celui 
qu'on  appelle  sycoton  ;  il  a  reçu  ce  nom ,  parce  qu'il  doit  ses  qua- 
lités distinctives  à  cette  circonstance  qu'on  donne  beaucoup  de  figues 
sèches  à  l'animal  destiné  à  être  tué.  On  applique  surtout  ce  procédé  3 
aux  porcs,  parce  que  les  viscères  de  cet  animal  sont  beaucoup  plus 


1 .  xàv  tn(p$if  Gai. 
Ce.  39;  I.  S.  'ara;^t};^vft<Jv  7e  Gai. 
6.  KdfXXiov  3è  èv  ttSfftv  O. 
7-8.  oCpofiai6iuvov  A;  è%tP0fiai6- 
fiepop  B.  —  8.  œkas  ABCV. 


9.  rotovrop  Gai. 

10.  oUt^  6  ^pcMouaip  oûxùâs  M 
Gai. 

1  1 .    TO   <pt^fff   rà    TOVTOV    70V   C^v 

(TicXdy^pa  Gai.  —  Ib.  rois  om.  BV. 
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4  i>Xoi$  ùitdpxfiiv  ijSlûj.  Tûiv  Se  SKkanf  aiikiyyyonf  à  (xèv  oTrXrjv 
QôSè  ^pbç  Tflv  ysSaiv  ijSvs  êaliv  *  l^ei  ydp  ti  </lpv(pvhv  éfi(pou- 
véiÂSvov  •  elxâjGJS  Se  xa\  xax6j(y(JL0s  ehai  'creTrM  evrai ,  (leXay- 

5  x^^'^^^  yewnrixbs  aUixaros  ÙTrdpyfinf,  A(â(Po7v  Se  eÔTrei^ôrepos, 
Saqf  xaà  (xavcirepog,  6  ^aveôpLCûv  èa1)f  'aayL'aà'Kkcp  ye  yiijv  itnaros  5 
eh  S-pé^iv  iff^ùnf  •  ijv  Si  SlSùxri  tpoCprlv  tçD  acifiari  xa)  Çf^syiia- 

6  Ttxùnépa  (JtSyîkôv  è</liv.  H  Sk  xapSla  xatà  (liv  rrlv  oiaiav  Ivci- 
Sfjs  aif^  è&li  xeà  (nîXrfpà,  xai  Sià  touto  SvaircTi/los  xa\  jSpa- 
Suiropos  '  el  Se  'ae(pQelri  xeCkôkj  Tpo(piiv  oùx  b'klynv  ovSi 
xax6)(vyiJ0v  SiScxn  tçS  (roiiÂon.  10 

fi',  Uepi  xoiklas  xai  iiijrpas  xai  èvrépcjv  roljv  èv  roîs  rsTpénrotn  Kiiil>otç. 

1  2xX)7p^epa  rà  fiépia  TaSrd  ia^i  t&v  aapx&v  '  Sih  x&v  xotXSç 
ve(p6fi,  Tbv  xvfÂjbv  ovx  dxpiQs  alfia,  d'KXà  ^^yjp&tepàv  re  xa) 

^  agréables  que  ceux  des  autres  animaux.  Parmi  les  autres  viscères, 
la  rate  n*est  pas  même  agréable  au  goût;  car  elle  offre  une  âpreté 
fortement  prononcée,  et  on  a  raison  de  la  regarder  comme  impré- 
gnée d*humeurs  mauvaises ,  puisqu'elle  produit  du  sang  atrabilaire. 

5  Le  poumon,  étant  moins  dense  que  les  deux  viscères  susdits,  est 
d^autant  plus  fadle  à  digérer;  il  est  de  beaucoup  inférieur  au  foie, 
quant  à  la  faculté  nutritive,  et  la  nourriture  qu'il  donne  au  corps 

6  est  plus  pituiteuse.  Le  cœur  est  une  chair  fibreuse  et  dure,  quant  à 
sa  substance;  aussi  se  digère- t-il  difficilement  et  passe-t-il  lente- 
ment; mais,  si  le  coeur  est  bien  digéré,  il  donne  au  corps  une  nour- 
riture assez  abondante  et  non  imprégnée  dliumeurs  mauvaises. 

4o.    DE  L*EST01IAC,  DE  LA  MATRICE  ET  DES  INTESTINS  DES  QUADRUPEDES. 

1  Ces  parties  sont  plus  dures  que  les  chairs;  il  s'ensuit  que,  même 
lorsqu'elles  sont  bien  digérées ,  l'humeur  qu'elles  produisent  n'est 


DES 
ALIMINTS. 


1 .  0-vXify  om.  C  1  '  m. 

3.  dxptSôùs  i/iê^t  Gai. 

3.  tifukcH re  xai  khC\ . 

5.  (lavt&repos  ]   âpcuétepot    Gai.  ; 
X^JMfOf  Paul. 

6.  Ittropa  V.  —  Ib.  fjv  om.-ABC 
i'  m.  V.  —  Ib.  xtû  om.  Gai. 


8.  êéaxeitléfèalt  Gai 

9-10.  oiSêé adftant]  Siêcxrt  r^ 

adi^utti,  xaxà^vfÂOP  êi  Aët. 

Cu.  4o;  1.  12.  TÙv  x^yié»  om.  O, 
Acl. 

Ib.  dKpt€èt  olfia  KM  diiefiislo»  Aët.; 
iKpt€&t  aifitttixop  xoei  dfuiivlov  Gai. 


p.  680. 


ProprUt^ 
dt  la  ratt , 


-  da  poumon 


-da  ooiur. 


ProprirU» 

dt  rcvlomac  , 

de  k  nulrÎM 


DES 
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AfJLirepov  ipyd^ertaiy  Koi  xp^^ov  fohslovos  Seheu  ^mpbs  rà  xakck 
xarepyourOeU  alfia  y^nc/lhv  yevéaOat. 


i4{./ac.II],i4; 
.  680-81. 


/xflc'.  Ilepi  T^  Tôiv  i/jfiépœv  xaï  éypionv  («(mm;  happas. 

Tâv  lifiépcûv  ^^cjv  17  xpàais  ùyportépa  rifs  t&v  àyplojv  ^  >)  1 
Sk  T&v  iypiœv  axXïiporépa  re  xa\  "atyLékris  ovSè  ST^ojs  rj  b'^tyo- 
5  al6v  Ti  iieréxjsi  '  tœjrni  toi  xa\  âatiirloTépa  fs'kilocnv  lifiépats 
Staiiévei  t&v  iffiépoûv  te  xaï  àpy&s  SitittffJLévojv  l^tpcjv,  ïlpôSrf^ov  2 
Si  &ti  xai  àitépi'^os  )}  i^  aùt&v  è&li  tpo(pri  (âS}ÎXov  ,  Sairep  li 
éx  t&v  lifiépojv  te  xaï  àpy&v  zfepitlcapuxtixil. 


dft  intcttÎB». 


pas  du  sang  proprement  dit,  mais  quelque  chose  de  plus  froid  et 
de  plus  cru  ;  elle  a  besoin  d'un  temps  plus  prolongé  pour  se  trans- 
former en  bon  sang,  après  avoir  été  bien  assimilée. 


PrapriiUs 
comparatiTM 

de  la  chair 
det  animaus 

•aiiTagM 

tt 

dc«  anima  a  X 

domeatiquet. 


4l-    DE  LA  DIFFÉRENCE  ENTRE  LES  ANIMAUX  SAUVAGES   ET  LES  ANIMAUX 

DOMESTIQUES. 

Le  tempérament  des  animaux  domestiques  est  plus  humide  que  1 
celui  des  animaux  sauvages;  [la  chair]  des  animaux  sauvages  est 
plus  ou  moins  dure  et  contient  ou  très -peu,  ou  point  du  tout  de 
graisse;  aussi  elle  résiste  à  la  putréfaction  pendant  un  plus  grand 
nombre  de  jours  que  celle  des  animaux  à  Tétat  domestique,  ou  qui 
ont  mené  une  vie  paresseuse.  Il  est  clair  que  la  nourriture  tirée  2 
des  animaux  sauvages  est  à  peu  près  destituée  de  matières  excré- 
mentitielles ,  tandis  que  celle  fournie  par  les  animaux  domestiques 
et  paresseux  en  est  imprégnée. 


] .  èpydierau  *  tspàrepov  oZv  xp^' 
vov  Gai. 

Ib.  tsXéovos  Gai. 

3.  xeerspyaaBéîaoi  V;  xaxepyaaBrf- 
vm  xai  C  a*  m.  Gai. 

Cu.  Â  1  ;  I.  3.  éyplctv  èaliv  Gai. 

3-4.  il mîkr\poiépa  ]  axhi- 


aàp^  avxSv  (rây  èv  roTf  6peat)  Mt 
mik.  Gai. 

Ib.  Te  om.  B  Gai. 

Ib.  'BifukUs]  yp,  offMKTOf  G  2"  m. 

Ib.  ^  oùèé  Gai. 

4-5.  âXlytalàp  AB  Gai. 

6.  Statroâfiévoùv  Gai. 


porépa  rs  yàp  ii  rcSy  àypknt  BV  f|  re         8.  àit6  7âhf  Gai. 
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pLp.  Ilcpi  T^  iifd  Toiv  t/Jijvûiv  Kfij>^^  rpo^ifç, 

1  Th  yévos  darelvTùfp  tSv  ^rivâv  bpviOcjv  é(/l\v  b'Xiyùrpo^- 
Ttpov,  el  «rapo&CXXorro  t^  yépet  t&v  'aetfivy  xaà  [ictXi</la  t^ 
tSp  ùm  '  eùim^tnépa  yt  ixrfv  A/liv  »)  (xàp^  rSv  ^nvchf  ^(jiùfv , 
xeà  itdyd</la  ^épSixoSf  Mayiiv6s  te  Kcà  ^epit/lepSis  xal  ShsK- 

3  tf^vùç.  H  Se  tâv  xix)s&Vj  xcù  xon^v(pojVy  xai  rSv^fitxpûiv  al  pou-    5 
Oiofp,  ip  ois  eUri  xaà  ol  ^mvpyhou  xakovfJLevoi ,  (rxktiporépa  TOii- 
Tow  ialï,  xaà  (âoXXov  hi  xa\  roiranf  aùrSv  H  re  tris  tpvyàvos 

Z  xaà  ii  riis  (pMiis  xaà  1}  tiis  vvfmijs.  (ipuola  Si  tri  tgjv  aXexTO- 
plSoûv  iallv  1}  tgHp  (paunoofùiv  els  ^é^iv  xaà  7po(priv  Ijhttpéxovaa 

4  T^  xactà  rijv  éSoâSiiv  liSovfi.  ^xknportépa  Se  xaï  Sudirej^orépa  ]0 


ilLy«c.lll,i9; 
p.  700-701. 


dS.    DB  LA  NOURRITURE  TIRis  DBS^OISEAUX. 

1  Les  oiseaux  sont  tous  peu  nourrissants,  si  on  les  compare  aux 
quadrupèdes  et  surtout  aux  cochons;  mais  la  chair  des  oiseaux 
est  plus  facile  à  digérer,  surtout  celle  de  la  perdrix,  du  coq  de 

2  bruyère,  du  pigeon  et  du  coq.  La  chair  des  grives,  des  merles  et 
des  petits  oiseaux,  parmi  lesquels  il  faut  ranger  les  moineaux  domes- 
tiques, est  plus  dure  que  celle  des  oiseaux  que  nous  venons  d*énu- 
mérer  ;  la  chair  de  la  tourterelle,  du  ramier  et  du  canard,  est  encore 

3  plus  dure  que  celle  de  ces  derniers.  La  chair  de  faisan  est  sembla- 
ble à  celle  des  poules,  tant  sous  le  rapport  de  la  digestion,  que 
sous  cdui  de  la  nutrition;  mais  elle  lui  est  supérieure,  par  le  plaisir 

k  qu'elle  donne  quand  on  la  mange.  La  chair  de  paon  est  plus  dure , 


ÇthoTop  Gai. 

2.  «opoSeCXXsi  Tf  BV. 

Ib.  meiSh]  fUrp69P  C  1*  m.;  rerpa- 
Mc0pO. 

3.  iihrUtaapKéf  ABC  1*  m.V; 
tih,  in  TJHf  aapxàs  oCêèp  àp  dtXXo  rpo- 
^ifu^cpov  i^Mf  eùpeîp  Gai. 

Ib.  i»  aép^  iali  Gai. 

Ib.  CoMw  om.  Gai. 

\.  ixlœyUpés]  nryopopiov  O. 


4-5.  ttêpi</JtpS9  dXexTopiSof  tc  xcù 
dkexTpvépof  Gai.;  tteptaltpdunp  xoi 
àppidiov  O. 

5-6.  â^povOûh  Gai. 

6.  ip  oh xoXoiJfAevoi]    xoi 

Tùh  ^tvpyl3wf  Aët. — Ib.  ^porépa.  O. 

7.  ^<j7/oin.ABC  l'm.  V. 

Ib.  fAÔXXcJv  ^o7i  B;  ftéXtala  3è  ht 
Gai. 

8.  Tif  om.  Gai. 

9.  ^amaptxôh  ABC  1*  m.  V. 


PropriiliB 

gtoinlw 

6m  oiêmux. 


Propri^U* 

an  grivat , 

dft  m«rlM, 

det  inoia^aux 

doBMUqiiM  • 

-do 

It  tottrtor«ll«, 

du  rtmiiw, 

da  canard , 

du  faisAD, 


-  da  paoB. 


DES 
ALIMBHTS. 


^/.yàc.IlI,3o; 
p.  7o3. 

Propri^là 
comparative» 
dca  animaax 

tt 

da»  aaimanji 

jcanaa. 
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xa\  lvù}Se{/lépa  rovrojv  9)  roS  Tad,  Koivbv  Se  inl  ^âai  rois  'dlti-  ^ 
vois  t,(pois  j  Sdirep  xa)  rois  rerpàhroo'i  y  yivciaxeiv  /^pri ,  tSv  ht 
(xù^pafoyuivcav  rrjv  aipxa  isroXù  jSeXr/ova  rîjs  t&v  fSOLpaKyux^àvrcav 
elvai ,  (ÂO/fiijpàv  Se  xoà  t^v  tSv  'adw  vriirlœvy  £Kkk  ùnsvavriafs 
5  Tfi  râv  yeyTjpaxijùnf  '  li  (xèv  yàp  rovraw  axXripà  xal  vevpdStjs 
èallf  xa)  Sià  toSto  xa\  ^ae^pOîivcu  iw)(j3ripà,  xaï  tpo(piiv  b\lyriv 
SlSùXTi  rÇ  acifian  '  réjv  Se  ^avrchroai  véœv  ^(p(ûv  rà  adiixeta 
jSXevvûiSn  ré  i</li  xcù  ùypày  xaï  Sià  roSro  tifept'/lùffiaTixàf 
^v  Se  ûnépxsTeu  xarà  you/lépa. 

fiy',  nepi  )(rjv&if  xal  (/JpovdoxainfXaw. 
nepitlcûfiùcnxTt  roùrojv  ê</l)v  »)  aàp^xa)  isro^ù  SvtnreTtloTépa  1 


10 


Propriété 


plus  difficile  à  digérer  et  plus  fibreuse  que  celles  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  En  général,  il  faut  savoir  que,  chez  tous  les  oiseaux,  5 
aussi  bien  que  chez  les  quadrupèdes ,  la  chair  des  animaux  qui  sont 
encore  en  croissance  est  beaucoup  meilleure  que  celle  des  individus 
sur  le  déclin  de  Tâge,  que  celle  des  animaux  tout  à  fait  jeunes  est 
également  mauvaise,  mais  d*une  manière  opposée  à  celle  des  ani- 
maux âgés;  car  la  chair  des  animaux  âgés  est  dure,  nerveuse,  par 
cela  même  difficile  à  digérer,  et  donne  peu  de  nourriture  au  corps , 
tandis  que  celle  des  individus  tout  à  fait  jeunes  est  muqueuse  et 
humide,  et,  pour  cette  raison,  imprégnée  de  matières  excrémenti- 
tielles  ;  mais  elle  traverse  plus  facilement  les  intestins. 

d3.    DES  OIES  ET  DES  AUTRUCHES. 

La  chair  de  ces  animaux  est  imprégnée  de  matières  excrémenti-  1 


I.  ohùoèif/lépaCt  1*  m.  —  Ib.  tôv 
retSp  V  ;  rôh  xaôpuv  0  \  tov  raâivot  Gai. 

3-3.  râh  ht  aC^vofUvœv  Tify  Aët.; 
rfiv  7UV  in  a^ÇofiévùiP  AG;  rfjv  tav 
ht  aû^v6vT(ûv  B  V  ;  ti^i'  t«i^  ov&tyo- 
fiivow  Gai.  —  3.  ^s\ii(û  BV. 

4.  eTyai  om.  ABGV-,  âvan,  fUamv 
iè  dfiÇotp  rfiv  rSv  âxfial6prup  Gai., 
Aêt 

Ib.  fioxQvpàv  3è  Tifr  B  C  V  1  fio- 
^dripàp  Se  Ti|v  A. 

Ib.  'mdw  pniciuv]  veoyepcûv  0. 


d-5.  èistpaprUis  niv  B  V. 

5.  oKh^pà,  xcù  ^pà  xo/Gal. 

7.  rà  3è  xwp  'Bfaprdicaun  piotp  X^OMf 
acaiiara  ABGV.  —  8.  eim  Gai. 

Ib.  aM  yt  roOro  Gai. 

9.  paop]  Aei>f  AV;  SXop  BG;  om- 
nino  Ras. ,  leçons  qui  représentent  le 
texte  de  Galien  :  ytunépa  *  xaShé  ftoi 
fUitpriao  tsepl  tséprwt  ifjmp  xotpif* 
Aêtius  a  xaB^ou  au  lieu  de  xotpij, 

Ch.  43;  1.  10  et  107,  I.  èvoftt- 
it16repov  tOp  ABG  1*  m.  V. 
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DU 
ALIMENTS. 


rih  TcSy  ^pociptifiévcjv  ^rfvSv  ^(jjioàVf  où  (xriv  rd  ye^epà X^^P^ 
wp  dEXXow  fyet  '  "adXkoJs  yàp  rSv  ^tfvSv  ^CfiojVy  xa\  (i£ki</la 
iaa  iisxpà  xoà  axkripàaapKa  y  17  rôiv  ^epciv  (pôcris  IvdStis  i</l\ 
XBÙ  mCknpàf  'ïïtv&v  Se  xcù  li  aàp^  &Xri  roioirtiy  xaBdirep  xaï  li 
tS»  ytpéponfy  Sis  Koà  atùxèLS  icrOiovcnv,  iùyklcreums  'Opfnepov  5 
2  liptépeus  igXelofftv,  Merolu  Se  isojç  tris  roiv  yepdvojv  re  xa)  x^' 
pS»  4  tSv  xakovfiépcûv  dniSœv  èallv. 

1       Ai  ycu/lépes  roirtùiv  iSdSiitJol  ré  elai  xcù  Tp6<pi(JL0i ,  xal  nvœv       AL/ae.uhtti 

xai  liSeîai,  xaBdirep  al  rciv  x^^^^  '  ^^^^  ^^  ^'  '^^^  (Tn&n&v 
%  iksxropiSojv,  ùairep  Se  ènï  rûv  Côjv  rb  avxonhv  ilnap  êv  rois  10 

tielles,  et  die  est  beaucoup  plus  di£Bcile  à  digérer  que  celle  des  oi- 
seaux dont  nous  venons  de  parler;  mais  leurs  ailes  ne  sont  pas  plus 
mauvaises  que  celles  des  autres;  en  effet,  chez  plusieurs  oiseaux, 
et  surtout  chez  ceux  qui  sont  petits  et  ont  la  chair  dure,  la  sub- 
stance des  ailes  est  fibreuse  et  dure;  chez  quelques-uns  même,  toute 
la  chair  possède  ces  qualités ,  par  exemple  celle  des  grues  ;  car  on 
mange  aussi  ces  oiseaux,  après  les  avoir  conservés  pendant  quel- 
î  ques  jours.  Les  obeaux  appelés  outardes  tiennent,  en  quelque  sorte, 
par  leur  chair,  le  milieu  entre  les  grues  et  les  oies. 

A4.    DES  VISCÈRES  DES  OISEAUX. 

l       Les  estomacs  des  oiseaux  sont  mangeables  et  nutritifs ,  et  ceux  de 

(|uelque8-uns ,  par  exemple  des  oies ,  sont  agréables  ;  en  second  lieu 

i  viennent  ceux  des  poules  engraissées.  De  même  que,  chez  les  co- 


de* oitt 

«tdM 

autraehM. 

PropriiU» 

d«  ailM 

•n  g«n^nl. 


ProprUUs 
dat  ottUrdtt. 


PropriiSUs 

J«  l'attoaMc 

dtê   oÏManx , 

-dttfoMgTM, 


1 .  rœ»  vpotip,  ]  ^dmœv  rSh  0. 
1-9.  «7niwy  . . .  .ti^mv&p  om.  AB 
!•  m.  V. 

3.  (rpuxpd  Côdd. 
0).  xai  4  Gai. 

3-4.  ia1hh(&Siit  te  xal  GaI 

4.  xaBéuep  yt  xai  Gai. 
6-7.  r&v  yrivôiv  Gai. 

7.  oùxtàtûv  ^  okiiwf  Gai. 

Ch.    hh'   Tit.    ïltpl  Tiff  xctToi 


ta 


fidpia  Tôfy  'sH'uv&v  Xft>^^  êta(popaf  Gai. 

8.  xoiX/oi  0. 

Ib.  xal  rtvav]  rtpèf  ^  o^ôv  Gai. 

9.  xaBchep  xôi  rôh  V;  xad.  xai  -fi 
Tcâv  Gai. 

Ib.  Si  ai  ex  eoiend.;  êi  ABCV; 
S'  il  Gai.  Aêt. 

9-10.  rôh  aXexrpvàvap  Aët.;  tcSv 
mxeudèmtav  opviBùiv  O. 

\\.  èè  xo/Gal. 


DBS 
ALIMIIITS. 


-  àêê  aîll» 
d'oÎM, 


-    dM 

ImUcbIm 


OpinioB 

ftuM  «ar 

It  propriÀ* 
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Kàht  ^9^1$  'Tsrpo'irapaa'xsuaiouaiv  ifSù  Stà  Tris  rSv  la^dScûp  iSùh- 
Siisy  oSrœç  en)  t&v  "j^rivSv  bp^  yiXaxros  ApoSeôovres  ràs  tpo- 
(pas  y  ek  ylv&rOat  fiH  fiévov  lifSi&loVj  iXXà  xaà  rpoi^ifAOïrorov 
eùxvtÂArarSv  ts  xoà  Sta)(capoSv  ov  "j^aiksirSk  *  dKTaûrtaç  Se  xal 
5  isrp^  Tj)v  ép  rfi  yaa7pl  'mé^iv  ê^fii.  Kal  ta  t»7epà  Se  tûw  xv-  3 
vûv  intrtfSsia  ise^rivai  re  xaï  Qrpé^aiy  imKKov  Se  aùv&v  rà 
Tùh  SksxToplSoDv  *  )(elpi</la  (xèv  oSv  i(/lt  rà  t&v  l^vœv  xoù 
yeyi/ipaxiiTûnfy  xdLKkt</la  Se  rà  réhf  vécjv  xaâ  sÙTp6<poûv.  Koà  ol  4 
ipXfiis  Tûip  £XexTpv6v6nf  &pi</loi ,  xa\  yÂkic/la  ol  rSv  atreur&Vy 
10  hi  Se  xa\  (iSiKkov  6ax)i  Sià  yiXaxrof  bpov  ràs  tpo(pàs  ^pooTi- 
véyxavTO'  xa)  yàp  eôxvfioi,  xaï  rpà^ifxoiy  xa)  'ae(pOiivat  p§u/lot. 
E^acvouo'i  Si  SviOi  ^euSoJS  rriv  'vijç  </lpo\jOoxayLifXov  xoCklavy  5 

chons,  le  foie  sycoton  est  rendu  d*avance  agréable,  pendant  la  vie, 
par  Tusage  alimentaire  des  figues  sèches,  de  même  on  obtient  ce 
résultat  chez  les  oies,  en  humectant  de  petit  lait  leurs  aliments,  de 
manière  à  rendre  leur  foie,  non-seulement  très -agréable,  mais  aussi 
très-nutritif,  k  Fimprégner  d'excellentes  humeurs  et  à  lui  faire  tra- 
verser assez  facilement  les  intestins;  il  se  comporte  alors  de  la 
même  manière,  par  rapport  à  la  digestion  stomacale.  Les  ailes  des  3 
oies  sont  égalânent  aptes  à  être  bien  digérées  et  à  nourrir;  mais 
celles  des  poules  le  sont  encore  plus,  cependant  celles  des  animaux 
vieux  et  maigres  sont  les  plus  mauvaises  et  celles  des  individus 
jeunes  et  bien  nourris  les  meilleures.  Les  testicules  des  coqs  sont  4 
également  excellents,  surtout  ceux  des  coqs  engraissés  et  encore 
plus  ceux  des  individus  pour  lesquels  on  a  mêlé  les  aliments  avec 
du  petit  lait;  car  ceux-là  contiennent  de  bons  sucs,  sont  nutritif  et 
se  digèrent  très-facilement.  Quelques-uns  louent  à  tort  Testomac  de  5 
Tautruche  conmie  un  médicament  digestif;  d*autres  louent  encore 


1.  Kftht  om.  ABC  1*  m.  V. 
a.  x^i^  OQi*  ABC  i'  m.  V. 
Ib.  6pSi  khGàl\àpp^C. 
Ib.  dvaSeCovraf  Gai. 
3.  ttivêodeu  A. 

5.  fyj^]  imréèttop  Gai. 

6.  œkùhrd]  avtd  ABC  i*  m.  V. 

7.  ia^vùh  xed  om.  ABC  1'  m.  V. 


8.  eùrpà^ùiv  re  xai  pémf  Gai. 

9.  itdXt</Ja  t&v  Gai. 

1 0.  «a/  om.  Gai. 

Ib.  6aot  dv  Gai.  ;  4aa  C  s'  m. 
Ib.  ôpp(!>iovs  C  a"  m.  Gai. 
10-11.  'BfHxnpéyxoPTo  C;  vpoat- 
véyKontTcu  Gai. 

la.  ^€vètusC  1"  m. 
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&s  Ti  (pdpyuaxov  vfernllinhvy  ivioi  Se  isro^ù  fiaTîXov  rrlv  riis  od- 
6vlaSy  (iXXà  offre  aûroà  ^mMovrai  patSltoÇy  oOre  tSv  SKXcjv  ai- 
ttotp  sUA  ^cT^uibv  (pdpiiaxov. 

fte'.  Jlepi  (à&v. 

1  kiizlvù}  fiiv  rà  rSv  a/^exropiScjv  i</l\  j  xaà  rà  r&v  (paaiavSv  * 

2  (poaiXirepa  Se  rà  tSv  j^tiv&v  re  xa)  </l  povOoxafxrfkùnf.  Afieivù)  Se  5 
xoà  rà  véa  t&v  "tseCkai&v ,  xa)  rà  èiv\  i^ailov  é^tfOévra  rôiv  èirl 

3  tfXéov.  KdXXi&la  (lèv  oSv  eU  Tpo(ptfv  è</lt  roS  acifÂoroç  rà  rpo- 
fund'  rà  po(prrrà  Se  ^ov  (lèv  rp/ipei,  pçiov  Se  ùito-j^ODpei  '  rà 
Si  i(pBà  Kcà  SuairtTJ^a  xai  ^paSvTTopa,  xa\  TpoCptjv  'ffa/etav  iva- 

4  SlScxrt  r^  aroiiAon.  Toutojv  Si  ht  (âSTîXÔv  è</li  fSpaStmopùirepcl  10 

beaucoup  plus  celui  du  labbe;  mais  ces  organes  ne  se  digèrent  pas 
facilement  eux-mêmes  et  ils  ne  constituent  pas  non  plus  un  médi- 
cament propre  à  faciliter  la  digestion  des  autres  aliments. 

45.    DES  OEUFS. 

1  Ceux  des  poules  et  des  faisans  sont  lés  meilleurs,  ceux  des  oies 

2  el  des  autruches  sont  moins  bons.  Les  œufs  frais  sont  également 
meilleurs  que  les  vieux,  et  ceux  qui  sont  peu  cuils  sont  préférables 

3  k  ceux  qui  le  sont  beaucoup.  Les  meilleurs  donc,  pour  nourrir  le 
corps,  sont  les  œufs  à  demi-durs  ;  les  œufs  mous  nourrissent  moins, 
mais  ils  descendent  plus  fadlcment;  les  œufs  durs  sont  diflîciles  à 
digérer,  traversent  lentement  les  intestins  et  distribuent  dans  le 

4  corps  une  nourriture  épaisse.  Les  œufs  cuils  sous  la  cendre  chaude 


.DES 
ALIMIHTS. 


Al. facilitât  i 
p.706-707. 


dÎMttive 

dt  1  Mtomtc 

d«  raatnieke 

et  da  Idbbe. 


Propri^lM 

comparatiTe» 

de*  dÎTenes 

MpAcc* 

d'crafe, 

*  des  œafi 
À  d«mi-dant 
moue,  dar*. 


1.  «c«7fxéy  fyovaav  Âët. 

Ib.  fMtXXov  xHaSt  Gai. 

1  •) .  oiO.  yaolépa  Q^tyiâdiovaiv  Aët. 

3.  oiirt  ceireu  ex  em.;  oUre  aSrou 
hSL\  o&te  aairé  G  Gai.;  où  taùtiL  A; 
9Ù  Tothrat  BV. 

3-3.  mxkt»  om.  Gai. 

3.  itf7/Gal. 

Ch.  45;  1.  4.  {Uv  Tflf]  {urâ  B;  xd 
C 1*  m.;  té,  te  Aél.;  om.  AC. 

Ib.  là  ôXexT.  Gai.  — Ib.  xeti  tâv  A 
BC  !•  m.  V.—  Ib.  ^(JMTiotiwwif  ACV. 


5.  reom.  ABCV. 

6.  SkiHovah, 

7.  \Uv  om.  ABG  V. 

Ib.  o^v  ipo^v  è&lt  rov  vt&itaroç 
rd  AC  1"  m.;  oZv  è&liv  eis  rpo^p 
ré  Gai. 

7-8.  Tpofivrà  xaX,o^fieva  Aët. 

8.  ta  iè  po<^r\ii  Gai. 
Ib.  xtitepe)^éïC  1'  m. 

9.  k^à  xai  6%1à  xed  iùaissr^a  A 
BC  !•  m.  V. 

9-10.  iièùiat  B  V  ;  iiinoteT  Sim. 


-  des  onif» 

enils 

son*  le  cendre, 


DIS 
AL1WIIIT8. 


-  des  onifs 
l  h  po«lc, 

-des 

ora(*  pocket; 

uianiire 

de 

Im  préparer. 


Mode  de  pré- 
paration 
at9  œof» 
sar  le  pkt. 
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Te  xaï  fSaxpx^V^^P^  "^^  xcnà  S-epfiitv  airoSiàv  bi^tiOévra.  Ta  5 
Sk  énï  rSv  Tayrivùw  "aajiyvBéinaj  xcà  KokovfÂSva  Sià  aakh  touto 
rayrivi</làf  -j^eiplc/lriv  fyei  7po<prlv  ek  éhravra.  Kàï  rà  xakovfieva  6 
Se  'Bfvtxrà  T&v  é(p6Sv  re  xa)  bi^&v  è(/liv  âiuivoj  *  (Txevdiovo'i 

5  Si  aôràf  dvaS&io'avTeç  (lerà  ù\alov  xai  ydpov  xai  oïvov  (Spa/éoç, 
ehaivTiOiaxn  th  âyretov  xiSojp  è)(pvari  xotxxd[€ri  S^pfjtbvy  xa\  ^ercj- 
liouravres  aùrrlv  &7<riv,  ùnoxoUovo'i  {léxjpi  avalda'eojs  iierpias  •  tA 
yàp  én\  tfKéov  ^aa^wOévra  tsapaithlaieL  rois  é^tiOeiai  re  xa) 
bufltiOeicTi  yiverai.  Tijs  avrils  oSv  (iviÂfxerpias  xarà  rijv  (ri</la<Tiv  7 

10  )^>ii  alo^dleaOai  xanl  t&v  èTtiy^eoyiévœv  SlvojBzv  raïs  'Xoireuriv 
^ûiVf  oùx  ènirpénovras  ovSè  ravra  '0a)(vv9rivai  reXécûç,  oXXd^ 
hi  iy/vXœv  6vT0àv ,  dirb  rov  vrvphs  aîpovras  rà  ày/eiov. 

passent  encore  plus  lentement  que  ces  derniers  et  contiennent  des 
humeurs  encore  plus  épaisses.  Ceux  qu*on  laisse  épaissir  dans  une  5 
poêle,  et  qu*on  appdle,  pour  cela  même,  œafs  à  la  poêle,  donnent 
une  nourriture  très-mauvaise  sous  tous  les  rapports.  Ceux  qu*on  6 
appelle  pochés  sont  meilleurs  que  les  œufs  durs  et  les  œufs  cuits 
sous  la  cendre  ;  on  les  prépare  en  les  humectant  avec  de  l'huile , 
du  garon  et  un  peu  de  vin,  ensuite  on  met  le  vase  [qui  les  con- 
tient] dans  un  pot  renfermant  de  Teau  chaude,  on  ferme  exactement 
ce  pot  avec  un  couvercle  et  on  met  du  feu  dessous ,  jusqu*à  ce  qu'ils 
soient  parvenus  à  une  consistance  moyenne,  car  ceux  qui  se  sont 
trop  épaissis  deviennent  semblables  aux  œufs  durs  et  aux  œufs 
cuits  sous  la  cendre.  Il  faut  tâcher  de  saisir  la  même  consistance  7 
moyenne  pour  les  œufs  qu*on  verse  d'en  haut  sur  un  plat  et  ne  pas 
leur  permettre  de  s'épaissir  complètement,  mais  ôter  le  plat  du  feu 
pendant  qu^ils  sont  encore  en  gelée. 


1.  t€  om.  ABCV. 

Ib.  xoxo^^vfi^epa  Gai. 

Ib.  tfkom,  ABC  l'm.  V. 

Ib.  xoTcCom.  C  l'm. 

ib.  Cirepoic7nd^9Ta  Sim. 

3-4*  Koi fllftc/vo)]  dfuipùê  Se 

Tc9v  i^.  T.  X.  6%1,  è</1t  rà  xaX.  igvtX7ti 
(tmxrd  Aël.)  Gai.,  Aêt. 

4.  aMevéitrau  Gai. 


5.  œSrd]  xàv  ipAisov  toOtop  Gai. 
Ib.  Se^aatnet  ABC  i'  m.  V. 

6.  cÎTfli]  ht  ABC;  dcl.  C  2'  m.; 
om.  Ga). 

6-7.    Q-epfiop ,    erra    «a^fufowre; 
Gai. 

7.  ivùiBev  SkriP  oMt»  Gai. 
Ib.  y^éxjpts  àp  ^  Gai. 

1 3.  aipoptes  ri^p  Xoxéia  Aét. 
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DE» 
âLIIIV!ITS. 


?«C 


:> 


1  Hspnloiiiartxi  (ièv  1}  crdp^  ècrli  rôhf  xe^oXaw  kcù  ^ks%*- 
pciins  ImowSs  wr  év  IkuoiSeï  xûù  pimap^  SicuTG^iévùnf  SSart  ' 
neMd(/ln  Se  tôiv  ip  xoBapçi  Q^Lkatrifi  '  (^auXoi  Si  xa\  ol  èi*  raU 
yJpoHUSj  naà  \tj£ku/la  ol  èv  rais  fuxpats  yivôpLSvoty  xai  pLaTÎXov 

i  irrop  firf  T<  àatoppétf  rov  SSaroSf  àiXXà  eîrf  (/leto'ifAOv.  T^v  Se 
é»  To7ç  vnrtaïuits  yeppoaiJtéyùnf  âfisivovs  ol  xarà  rovs  toiov- 
rouSy  ip  oh  b&  xaà  m)df  rb  pevyia  *  xanà  Si  tous  'kiyaféjtfivrcLs 

3  oûx  àryaBoL  Ko}  1)  yAais  Si  éaOiovri  croi  yvcjpicrei  rbv  dfieivù) 
x^akov  *  Spifiurépa  yàp  aurSv  i&li  xaà  HSlonfj  xai  akiinls  1} 
oapÇ  *  ol  Si  'XiTTCLpol  xeà  xarà  Trjv  yeihtv  IxXvtoi  )(eipovs  ptév  1 0 
eib-f  xai  tU  axmlv  tijv  êSoûSrjVf  ^eipovs  Si  xa)  jffs(pOiivat  y  xal 
xaxo&16fÂa)(pi ,  xa)  xaxàxuiioi  "  Stb  xa)  avv  bptydvoi)  (rxsvdiovo'tv 
airous. 

d6.    DO   MUGK. 

1  La  chair  des  muges  qui  vivent  dans  Teau  bourbeuse  et  sale  est 
imprégnée  de  matières  excrémenlitielles  et  trés-muqueuso  ;  mais 
ceQe  des  muges  vivant  dans  la  mer  pure  est  excellente;  ceux  qui 
vivent  dans  les  lacs,  et  surtout  dans  les  petits  lacs,  sont  mauvais, 
et  ils  le  sont  encore  davantage,  quand  Teau  est  stagnante  et  n*a 

2  pas  d*écoulement.  Parmi  les  muges  qui  naissent  dans  les  rivières, 
ceux  des  rivières  à  courant  fort  et  rapide  sont  les  meilleurs;  mais 

3  ceux  des  rivières  qui  forment  des  lacs  ne  sont  pas  bons.  Le  goùl 
pourra  vous  servir  aussi  à  reconnaître  la  meilleure  espèce  de  muge, 
car  la  chair  de  cette  espèce  est  plus  ou  moins  piquante  et  agréable 
et  n*a  pas  de  graisse,  tandis  que  les  muges  gras  et  d'un  goût  peu 
prononcé  sont  moins  bons  à  manger,  se  digèrent  moins  bien ,  nuisent 
à  Torifice  de  Testomac  et  contiennent  de  mauvaises  humeurs;  voilà 
pourquoi  on  les  assaisonne  aussi  avec  de  Forigan. 


Ch.  46.  Tit.  n.  IxS^cifp  O. 

3.  bteawf  fl^C  3'  m. 

Ib.  ip  Ik.  X,  pwf ap^]  éx  ^mf^oO  O. 

Ib.  tf^f  êieurcfffiépap  0. 

3.  xadapfF  J&aXfliT?^  V;  veXéyet  O. 

Ib.  ^avXoi  „.oi\én3èx^^p^9el<npO. 


5.  (Srav   fil)  i-noppéif  ABC  \*  ni 
V;  e/  xal  finêèp  Sk^ii  àicoppéoiTÔ  rt 
Gai. 

II).  </iàîTi[kop  lxav6H  Gai. 

6.  6aot  Gai. 

9.  è</iïp  3VTOV  Gai. 


4l./«r.1II.s^ 
1».  709>io. 


/(.p.  711  (9. 


Proprifl^» 

comparalivr« 

des  mn|ttii 

•nivant 
qu'il»  viv«ol 

dana 

IVan  aale, 

It  n«r, 

Ica  laça , 

ou 

Im  mièrM. 

Différancv 

d«  qoaliUt 

dra  magf< 

maigrf* 

ou  grau. 
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fii'.  Uepi  XâÊpaxos, 

TleXdyiés  ialiv  6  IxOùs  oSros  *  1}  ptèv  oSv  tpo(pri  xàtx  TovSe  1 
xa\  T&v  SXXûnf  l/Ovcjv  aHyuanàs  i(/li  yevvrniKii  Tsei^orépov  rfi 
(rvc/ldcrei  (mKkov  tris  èx  r&v  'use^ûv  X^^ficavy  (is  (itfrs  TpSpeiv 
Sac^iXûk  xa\  SioKpopelaOai  Q^tIov, 

pLTfj' ,  ÏLspl  rptyXr^, 

/».i7«p.7i6.    5       Ka)i/lSeTœv'0e>^i6nfèal\f(rx7iripoTépavSè'mdvrùfV(rxsS6v  l 

ëx^i  Tflv  adpxa  xaï  ^oBvpàv  Ixavôk  *  rp^ei  TOiyapoSvy  ïnav 

H.  p.  717.  iae(pOfi  xaT^f  tôh  SX)\ùnf  ix&TîXov  lj(fivùfv,  Tlvovrat  Se  Apte/] ai  2 

rpfyy^i  xarà  Tj)r  xaBapàv  Q'dXonlaVyâairep  xa)  ol  SKKoi  vrotmes 


ProprUlr» 
àm  hu. 


Propri^t^ 
de  u  chtir 
àeê  roagcto. 


lalBeac* 

,4—    m 

daas  l«q««l 

iU  TITtllt 


47  •    OU  BAR. 

Le  bar  est  un  poisson  de  haute  mer;  or  Taliment  que  nous  1 
donne  ce  poisson ,  ainsi  que  celui  fourni  par  les  autres  poissons , 
se  prête  plutôt  à  engendrer  un  sang  d*une  consistance  assez  ténue 
que  celui  que  nous  devons  aux  quadrupèdes  ;  il  ne  nourrit  donc 
pas  très-fortement  et  se  dissipe  rapidement  par  la  perspiration. 

48.    DU   RODOET. 

Le  rouget  est  aussi  un  poisson  de  haute  mer;  mais  il  a  une  chair  1 
plus  dure  peut-être  que  celle  de  tous  les  poissons  de  même  nature, 
et  elle  est  sans  cohésion  ;  si  donc  on  la  digère  bien ,  elle  nourrit  plus 
que  celle  des  autres  poissons.  Les  rougets  deviennent  excellents,  2 
d*abord  par  leur  séjour  dans  la  mer  pure,  ainsi  que  tous  les  autres 


Cb.  il7  ;  1.  1.  Hyt  fiijv  rpo^Gal. 
i-a.  i»  ^o&tou  Kax  Gai. 

2.  dtXXflM»  'VtkayUov  f^9tW  Aêt. 
Ib.  ^evyirTixif  om.  ABCV. 

Ib.  Xcii7ov  Sim.  ;  \€i^oiup€a1épou 
Paul.  ;  Xeii7ofAepaw  ABCV. 

3.  fiâ»ov  om.  Gai. 

Ib.  Tiff]  TO0  Gai.;  rés  A. 
3-4.  à>s  .',  .  .d«r7ov]  oùèèvërtpov 
^aSXov  é)(€t  O. 


Cu.  48;  I.  S.  Mi  fièp  xeù  4  y  g 
tûh  'Bikay,  lyB,  Ga). 

Ib.  ff^tSov  ditétnow  aaitSp  Gai.; 
fMtXXov  dxdvrup  xëv  ifuryevSh  Aêt. 

6.  ^a^dv  Paul.  ;  Mp^nHop  O. 

7.  tùiv  i^ùn  dttdmttp  ly^B^vp  ^ak- 
Xoy  Gai. 

8.  xaxà  Ti^y  xaBapè»  Q^tXeunrap 
Gai.;  iv  xaBapf  Q^iXdaari ,  ivBa  ovx 

idi  ^dvn  o. 
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S  ijfiies^  oix  l^uofla  Si  xaà  Stà  ràç  rpo^s.  Aï  yovv  ràs  xctp- 
Mipéias  êaOtonMFOti  juù  SuaéSeis  bUA  xai  dnSeTs  xa\  Suairei^ot 
Mûà  MaMAxvptOi  *  Stéyvûtats  Se  aùrôh  trpiv  fiàv  èaBUiv  êtpacKli- 
Çpani  T^y  noikleofj  iaOlorti  Si  xarà  rvp  trpornyv  &iOéùts  bSpafp 
Te  Moà  yétkrw* 

1  kpu/l<^  e&eu  ^Me^  -rair^  i  axdf^  USoviis  Svzna, 
pttrà  aùibv  Si  xMu(poi  re  xaà  x/^Xoi ,  xaà  pLerà  roirous  hu- 

2  Xi3»  TS  Mal  (puxlSéÇf  xal  vépKat.  Tpo^  Si  ê^  amm  où  ptôpop 
eSwei^ùSf  SXXà  xaà  Hyuivfndcm  roîs  rw  iyOpfirKOûv  (Ttipuaurh 
A/liPy  câyia  yeppûivrcap  ftéaop  rp  mn/ldcret. 


DU 
ALIVITO. 


vlL/«cJll.i8{ 
p.  7»». 


10 


3  poissons,  el  aa  moins  autant  par  leur  nourriture.  Ceux  donc  qui 
mangent  de  petites  crabes  ont  Todeur  et  le  goût  mauvais ,  se  digèrent 
diflBcîlement  et  contiennent  des  humeurs  mauvaises  ;  on  les  recon- 
naîtra avant  de  les  manger,  en  leur  ouvrant  le  ventre,  et  pendant 
qa^on  les  mange,  dès  le  premier  abord,  par  leur  odeur  et  leur 
goàL 

49.    DIS  POISSONS  ROCHEUX. 

1  On  regarde  le  scare  comme  le  meilleur  de  ces  poissons,  sous  le 
rapport  du  goût;  viennent  ensuite  les  tourdes  et  les  merles,  et  après 

S  eux  les  gireUes ,  les  boulereaux  et  les  perches.  La  nourriture  qu*ib 
fcamûsent  est  non-seulement  facile  à  digérer,  mais  aussi  très-favo- 
rable à  la  santé  du  corps  de  l*bomme ,  parce  qu*ils  produisent  du  sang 
de  consistance  moyenne. 


•i  lit  k«r 
Boanitar* 


B»«M«ntM* 

al  ftofiniêié 

Jm  poÎMtmt 

rocbcui. 


S.  Mai  èmètSç  om.  AC. 

Ib.  êéawsitlat  C. 

k.  SatffhGaï. 

Ce.  49;  1*  7-  T'  om.  ABCV. 


8.  ÇioxiêefkC,(potxiè€€h\,^ 
niêet  Aêt. 

9.  eûnnlorém  O. 
Ib.  vytpcréni  A. 


I. 


8 


DBS 
ALIMENTA. 


p.  718-SO. 


Propriétés 

des 

loche*  d«  mer 

saivant 

le  lien 

qa'eUoa 

habitent, 


-  suivant 

la    natrire 

(le  l'eau. 
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v',  Uepi  xeoSioîv. 

AlyiclXeios  iyOi^  ^^  '^^  (lixpêv  Sie)  Siotfievôtnôjv  sis  ns  1 
âv  K(x\  oSros*  aptc/los  Se  eh  iUSovriv  xaï  tsr^iv  dvaiSocriv  re 
xa\  eù)(V(iJav  è(/]\v  b  xarà  rovs  y^afXfiaiSeis  aiyiakoîts,  ij  ràs 
"efSTpciSsis  obcrds  '  à  Se  êv  toÎç  (/l6pLaxn  t&v  ^OTafiôâv  ij  "Kifivo- 

5  OcCkMais  ovre  eùirsTi^os^  ovrs  ev')(V{KOs.  Yll  Se  xai  tXvœSes  ùnap-  2 
)(ei  rà  riSojpj  ij  ^S'kiv  êxxaSaipojv  ttrora/xàj,  oiiroj  fièv  Av  eïrj 
)(eipi</los  à  xarrà  aùrhv  xojGtbsy  écntep  xcù  oî  SlKKoi  ^tsiinss 
IxOves  ol  èv  ToU  TOiovrois  USacn  Sixrpiêotnes.  H  ys  (âtIv  tràp^  3 
i&v  xùfêicâVy  âfntep  crxknpmépct  tris  tôiv  Tserpalonf  è</l\v^  othca 

10  (JtakoLxanépa  tris  taw  tpiy^ûv  àvakoyov  oSv  ctit^  xcà  th  tââv 
èer6i6vt(k)v  crSfia  tpé(petai. 

5o.    DES   LOCHES    DE    MER. 

La  loche  est  un  poisson  des  côtes,  du  nombre  de  ceux  qui  l 
restent  toujours  petits;  celle  qui  habite  les  côtes  sablonneuses  ou 
les  falaises  rocheuses  est  excellente,  sous  le  rapport  du  goût,  de  la 
digestion ,  et  aussi  bien  pour  la  bonté  que  pour  la  facile  distribution 
des  humeurs;  mais  celle  qu'on  prend  à  Tembouchure  des  rivières 
ou  dans  Teau  de  mer  stagnante  n'est  ni  facile  à  digérer,  ni  im- 
prégnée d'humeurs  de  bonne  qualité.  Si  l'eau  est  en  outre  bour-  2 
beuse,  ou  si  c'est  une  rivière  qui  entraîne  les  immondices  d'une 
ville,  la  loche  qui  s'y  tient  sera  très-mauvaise;  il  en  est  de  même  de 
tous  les  autres  poissons  qui  habitent  de  pareilles  eaux.  La  chair  des  3 
loches,  bien  qu'elle  soit  plus  dure  que  celle  des  poissons  rocheux, 
est  plus  molle  que  celle  des  rougets;  aussi  le  corps  de  ceux  qui 
en  usent  reçoit  une  nourriture  qui  est  en  raison  de  ses  propriétés. 

Ch.  5o;  1.   1.  euytaXtos  C;  tûyid-     suite  Gai.  aj.  oiixs  ifSùg  éyioUùs  ^  Aêi. 


>o«  AB  V  ;  adyt<£Ketoç  ëé  Gai. 

Ib.  èaltv  oZsoç  Gai. 
*  Ib.  fffuxpôhr  Gai. 

2.  avTdjABCV. 

Ib.  'aér^tv  dfUL  Gai. 

4.  trérpas  xai  dxrds  Aêt. 

4-5.  XtftvoOaXdtleus  ex  emend.;  Xi- 
fivodakéxlvs  ABCV  ;  5ta^nû  maritimis 
Ras.;  "kifivcuç  il  XiiivoOaXdffaMf  Gai.; 
X/fitfOK  Aêt.;  TaTf  X/fAvou;  Sim.;  en- 


oCëè  "flèùf  ôfioiœs  è&liv. 

5.  o{>Te  di)^,  oike  eiiiteitl.  Gai. 

5-7.  et xùsStàg]  xai  iidXi&la 

iàv  Kdpa€oi  èxet  ^dXkcâfnv  O. 

5.  tkvthèetç  AC  i'  m. 
5-6.  (tredpxrf  AC. 

6.  6  trorafws  Gai. 

7.  avrûv  Gai. 

8.  Toioùtoiç  om.  Gai. 
Ib.  ètaux(i>{iBvot  O. 


OBil 
AUMIIITS. 


>l/./ac.lll.3ot 
p.  7»i. 
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Ml'.  lltpiTâv  dhroXoffdpxaw  ^àv  éà  xal  ^  rov  Xevxov  &i)fu>€  axsvcuria. 

1  Ol  pà»  bpltnot  Tpo(Pp  XP^^P  j^jpdyLevoi  na\  QukcMti  xaBapcji 
vSç  ^npaloK  èudyuyyjop  S^pucrt  tijv  crdpxa'  [toy^iip^  Se  7po<p^ 
TKffiKTi^ievot  neà  xard  ti  rôh  ivifiixTùfv  ùSérow  Siœtpl'^cunes 
odx  d*o6i£XXouo'<  yAp  Tj)v  (jtakixxémrrot  tris  crapxbSf  èniXTCJVTai 
Sè'kivapimiTeL,  xarà  ilv  oùx  T^ieU  bpuolcàs  ht  Siotfiépouat ,  trepiT-    5 

2  letpantMùnipa»  re  n}»  é^  atùrônf  tpo^v  dvaSiSSojenv,  Èvl  ^sév- 
Twr  Sèj  dfs  SptiPf  Ij(06gjp  xoivbv  touro  (jLefivijcrôau  ^spocnfxetj 
dk  xelpialot  yipopreu  Morà  tas  éfjtSoy<às  TÔh  vorrofiûhff  6aot 
woTKpSpos  ixxoBalpoudiv  H  ^aXopeïa  xaà  fiayetpeJa  xaà  tiv  rijç 

3  Mwréç  re  xeà  tÂ»  Tùh  iôovùh  pû-aov.  MoxfiiipoTérri  Si  eùpl-  10  n.f.^%'% 

Si.  des  rotsw»  À  chai»  molle,  à  pbopos  de  qcoi  oi  tbotte  acs^i 

LA  PB^PABATlOa  DE  LA  SACCB  BLASCHE. 

1  Sî  les  motelles  prennent  one  bonne  nourriture  et  vivent  dans  U 
mer  pore,  efles  ont  une  cliaîr  tout  aussi  bonne  que  les  poissons 
rocbenx;  si,  an  oontnire,  dles  prennent  de  mauvais  aliments  et 
vÎTCnt  dans  quelque  eau  mélangée,  ^es  ne  perdent  pas ,  il  est  vrai , 
la  mcdlesse  de  leur  chair,  mais  efles  prennent  de  la  graisse,  ce  qui  fait 
qa*eDes  ne  restent  plus  aussi  agréables  [qu^auparavant]  et  qu*eUes 
distribuent  dans  le  corps  une  nourriture  plus  chargée  de  matières 

S  eicrémentîtielles.  Ainsi  que  je  riens  de  le  dire,  il  faut  se  rappeler, 
comme  une  règle  commune  à  tous  les  poissons ,  qu'ils  deviennent 
très-maurais  à  rcmbouchure  des  ririères  qui  servent  de  déversoir 
aux  latrine»,  aux  bains,  aux  cuisines  et  à  la  lessive  des  vêtement»  ou 

l  du  linge.  On  tiouicia  aussi  tres-manvaise  la  chair  d*nne  murène  qui 

6.  «rm^oom  rp^Civ  Gai. 

7.  r/fMt9,  «V  èZ^rw  GaJ. 
Ib.  v^j^Twof  ABCV. 

fb.  ytwfSvsAi  Gaâ. 

^  MiékËktvs0n  C  3*  m.  Gai.;  <^; 
wA»f0Vi0Ci  C,  —  Ib.  #  ^MâjaméJM.  ¥  fu- 
7Bpeis  C  3*  dl:  ifw/.  MMi  ^ .  Gd. 

H».  *  T*r  Tfc  C  j*  »,;  *  wîr  ^j«i. 

jo.  tW  zUr  bi  Kmi,  C  t'  m,  G«l- 

Ib.  i^H/m^irC-  ^^tmiÊ^Gd. 


ém 


vivant 


Cl.  Si.TiLlLTHi 

«UHÎieni;  Gai. 
I.  iy^GA. 

y-nr^om.  ABCT.  ~  Ik  iJ. 
lù  pmEW7c  4ot  p^X^pil  Gai. 
^-  >4S.  mmâ  yM9][fi»Tm  Gai. 


nâ 
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comparatives 

.    d«  U  solo 

•t  da  flot, 

•t  dos  Urandi 

murimi. 

Modo  do  prë- 
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doit 
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crjcerat  xaï  iris  criwpaivfis  >}  cràp^  èv  vSart  toiout^  Siarpiëoùariç, 
Tb  Se  ^ovyXùT^ov  [uCksuuirtepàv  té  èa^i  xai  ijSiov  xai  tsivrii  4 
^éTatov  riis  "^liYliis,  Ol  Se  traSpot  [lédoi  tsais  elcri  roiv  àitcCkon  5 
crdpxcjv  Te  xa)  cnCknpoaipxcûv»  ^xsvaala  Se  tovtcûv  tôjv  elpri-  6 
5  (lévcjv  lyOiwf  sis  tsfé^iv  èal)  xoîXXic/lij  )}  Stà  rov  Tsuxov  Ço^/xot;  * 
ylveroLi  Se  oSrojç'  inavj  USaros  Sœ^ikovs  è^iSkiiOévros ,  ikctlov 
Tiç  ùtôrapxes  ènij^éas  âvtfOov  Te  xai  ^pdaov  (iixpbvy  elra  i^yné- 
(pdovs  votrftras  énefjL&zXkri  roaoSrov  £k&Vy  cbç  {KfiSénù)  (palveaBat 
thv  iy\ov  <^caitjbv  Skycupàv  *  txÔmi  xeù  to7ç  èxvoœ^T^BVOfiévois  èni- 
10  rrfSeioç  li  tixeuaurla»  Kirimcùv  Se  rcjv  elpti(Jiévcûv  l)(Oiick)v  li  rpo(pii  7 
To7s  Te  firj  yvfxva^onévois  ê</l)v  àpixoSia  xa)  àpyouai  xai  âaOs- 
vim  xai  toîç  êxvoaffXsvofJiévots  *  oi  yviÀvalSfxevoi  Se  Tpo(piiicù- 

vit  dans  de  Teau  semblable.  La  sole  est  plus  molle,  plus  agréable  4 
et  meilleure,  sous  tous  les  rapports,  que  le  flet.  Les  lézards  ma-  5 
rim  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  jQ»oissons  à  chair 
molle  et  ceux  à  chair  dure.  Le  meilleur  assaisonnement  de  tous  6 
ces  poissons,  pour  en  faciliter  la  digestion,  est  la  sunce  blanche, 
qui  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  jeté  sur  le  pois- 
son  de  Feau  en  abondance,  on  y  verse  de  Thuile  en  quantité  suffi- 
sante avec  un  peu  d*aneth  et  de  poireau  ;  ensuite  on  cuit  les  pois- 
sons à  demi  et  on  ajoute  du  sel  ce  qu*il  en  faut  pour  que  la  sauce 
n*ait  pas  un  goût  trop  salé  ;  cet  assaisonnement  est  bon  aussi  pour 
les  gens  maladifs.  La  nourriture  retirée  de  tous  les  poissons  susdits  7 
convient  à  ceux  qui  ne  prennent  point  d*exercice,  qui  mènent  une 
vie  oisive,  aux  gens  faibles  et  maladifs;  mais  ceux  qui  prennent  de 


1 .  il  Tiff  ayLVpaivvs  A  G  ;  il  rrif  iiv- 
paivvt  BC  a'  m.  V. 

Ib.  ètarplSovffa  ABGV. 

2.  Ilètov  els  ièù^i/iv  Gai. 
ib.  «rayr/Gal. 

3.  k'Kkà  xai  ol  (Tovpot  Gai. 
h,  'Lxtuaatat  Gai. 

5.  x«(XXi<j7a/ e/(7fv  Gai. 

Ib.  il]  01?  G;  ai  Gai.;  om.  G  2*  m. 

6.  yivopTcu  A. 

Ib.  oÔt^h]  ici  A€  1*  m.  insèrent 


le  titre  suiv.  :  Xevxov  {iwfAotT  axtvaaia. 
Ib.  itXoSf  V. 

7.  eha  om.  ABG  i*  m.  V. 

8.  ènêii^dk^  B;  èitiS<£Xk^  Gai. 

9.  vo<rnXevofU»otf  G  2*  m.  Gai., 
comme  plus  bas. 

1 1 .  Jo7ç  Tfi  iiitP  ^vfAya{ofiiyoi«  èalh 
dpiioèia  G  2*  m.  ;  xaXki&lrt  roîf  re  ftii 
•yviivaaafiipott  i&liv  Gai. 

Ib.  dfyyoûat]  yépown  Gai.;  G  2' 
m.  a  également  U  gioee  7p.  yipavm. 
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8  fipotp  iSeaputrùÊP  Siovtau.  Kiïjsxrat  Si  'tso'Kkix.is  t}  (SAaXoxi)  xak 
iftSopà  rpo(pij  rsf>6s  ùyelop  âpiain  ùndpj^eiVy  Stérrt  xa\  eùjp- 
pioxAm  viimca»  éaliv  *  ouSèv  Se  eôj(V(iias  eh  ùyeiav  iaÇakès 
ptâ»ov  i(p6SiOP. 

vff,  Ilepi  rw  mùafpoaàpxofv  i^itaw. 

1  Oi  pihf  SpcUovres  neà  ol  x6xxvye$  évapy&  âbraai  (paivovrcu  5 

2  rois  ^po(rc»eyxei(ÂépoiS  aôrovs  anTaipàv  fypvres  rrjv  crdpxa.  Ka\ 
ol  yeCksciwiÂOi  Se  byuolons  axXijpàv  Sy^outri  tr^v  adpxay  tskrjv  roS 
vapà  Pc^iiaiots  xakouiiévov  ycûsal^lov  èvSo^cnarov  re  xa\  àva- 
Xo5  Tvyx^ivovros  •  Mi  yàp  xa\  oStos  toS  t&v  yoiksûv  yévovs. 

3  ^xopnioi  Te  xai  Tpdj(pvpot  bp(pol  te  xcù  tplyhii  rSv  cntXnpo-  10 

4  crdpxùfp  eltrlv.  Ori  itèv  oSv  ol  (TKknpàtrapxoi  Svaxarepyaalérrepoi 

8  Texercice  ont  besoin  d*aiiments  plus  nutritifs.  11  a  été  souvent  ré- 
pété que  les  aliments  mous  et  sans  cohésion  sont  les  meilleurs  pour  la 
santé,  parce  que,  entre  tous,  ils  contiennent  les  humeurs  les  meil- 
leures; or  il  n*y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  pour  arriver  à  la  santé 
que  la  bonté  des  humeurs. 

52.'  DBS  POISSONS  À  CHAIR  DURE. 

1       Tout  le  monde  s'aperçoit  facilement,  en  mangeant  les  vives 

5  et  les  grondins,  qu*ils  ont  la  chair  dure.  Les  gades  ont  également 
la  chair  dure,  excepté  celui  que  les  Romains  appellent  galoaios  et 
qui  est  un  poisson  très-estimé  et  tendre,  quoiqu*il  appartienne  au 

3  genre  des  gades.  Les  scorpènes,  les  maqueraux  bâtards,  les  orphes 

4  et  les  rougets  appartiennent  aussi  aux  poissons  à  chair  dure.  Les 
poissons  à  chair  dure  constituent  un  mets  dont  il  est  plus  difficile 


DIS 
ALIMBUTS. 


il2./ac.UUi| 
p.  7S7-S0. 


I.  êéopTou,  ^Btpl  ëv  iiiwpooBtv 
eiptrnu  Gai. 

Ib.  êè  Hhi  ^oXkéjuf  G^. 

s.  épi&ln  ^dpxft»  ex  emeDd.; 
épl&lii  ^dftxju  ACV;  ipMffv  ùvdp- 
X<f  B;  ^wdpx^^  ipiolii  Gai. 

Ib.  ^«^ABGV. 

3.  ^raaéSv  Gai.  —  ^-h.  ia^aXif 
^ttiop  C  s*  m.;  êa^a  (tétiov  Gai. 


Gn.  Sa;  1.  5.  ^yercu  A. 

7.  xeùîXtt&wfAOt  AC  I*  m.  V;  xoX 
"Xtéiupoi  B. 

8.  yak^^lov  G  3*  m.  Gai.;  yaXa- 
Suiov  G.  —  Ib.  èvié^ou  Gai. 

1  G.  TpayoOpot  G  2'  m.  —  Ib.  rpd- 
XO''^poi  Te  xai  tpiyXat  G  1  *  m.  ;  rpéx.' 
rpiyXat  àp(poi  re  xoi  ^XaSfxoi  Gai. 

1 1 .  èvvxattpya</J6rarot  B. 


Esc«lltnc« 

•Itiii«nU 

mons 

•t 

MMcoh^ion. 


ÉoaiiMratîfMk 
et  propri^U* 
dt  qualquM 

poiuoiu 
h  chair  dure. 


ProprtéU» 
compantivM 
dM  poiaMii* 
à  chair  dara 


DBS 
AUMBNTS. 


i4L/ac.Ul,33: 
p.  734-35. 


•l  de  c«ux 
i  eh  air  molle. 


ÈUmologie 
an  mot 
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Propriété 

oommuiM 

des  tmUcés. 
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Tciv  fÂakaxo(Tcipxa}v  elcrï,  'tspàSrfkov  *  ij*'  re  yàp  év  rp  yac/lpï 
vérffis  if  7s  év  ilnoTi  xa\  (ffke^ïv  cdyuitetKris  il  te  xcnà  Sxou/lov 
rciv  Tpe(pofÂévcûv  (lopicjp  è^oyuolcacris  èn\  (lèv  tois  fAoXaxanépois 
piojv,  èr/l\v,  iiù  Se  rois  axXfiporrépots  j(aks7rGinépa.  Tiverat  Se  5 
5  xal  ^aj^ps  X^f^^  ^  ^  "^^^  (TxktipotrApxoiv  lyBicav^  Sairsp  à  êx 
Tùj'if  {jbcChaxQcripxùJv  T^smirepos. 

m 

vy'.  Uepi  Tôjy  à&l paxohépfJLCùv  Ktifcav, 

Kripvxas  xa\  ^op(pipaç  6(/lped  Te  xaï  X^V^^  ^^^  '^^  dtXXa  i 
TOiaS/ra  bc/l poLxSSepfia  xa)<ov(7iv  y  èireiSrl  b&lpdxù)  TSapamkila'iQv 
ix^i  rh  ê^GjOev  ^eptx&ïfievov  anéTTcurpLa,.  l^oivhv  Se  obrolvTOJv  2 
10  TOVTCûv  àTiVxbv  ëxfiivxv^v  év  Tfiaapxl  "XaTraxrixbv  tijç  yourlpbs 
lifÂœv  •  îSiov  Se  éxd&lqj  rb  (xStXXôv  re  xaï  ifrlov  év  tovtù)  xari 

de  triompher  que  des  poissons  à  chair -molle,  cela  est  évident;  en 
effet,  la  digestion  qui  a  lieu  dans  1  estomac,  la  sanguification  qui 
se  fait  dans  le  foie  et  dans  les  veines,  et  Tassimilation  qui  s*opère 
dans  chacune  des  parties ,  pendant  la  nutrition ,  sont  faciles  pour  les 
substances  molles,  et  difficiles  pour  les  substances  dures.  L'humeur  5 
produite  par  les  poissons  ii  chair  dure  est  épaisse,  tandis  que  celle 
qu*on  doit  aux. poissons  à  chair  tnoHe  est  plutôt  ténue. 

53.    DES  TBSTACÉS. 

On  appelle  testacés  les  buccins,  les  pourpres,  les  huîtres,  les  1 
cames  et  tous  les  autres  animaux  semblables,  parce  que  leur  t^^- 
ment  extérieur  ressemble  à  une  tuile.  Tous  ces  animaux  ont  cela  de  2 
commun  que  leur  chair  contient  un  liquide  salé  qui  relâche  le 
ventre  ;  ce  qu'il  y  a  de  propre  à  chaque  espèce  consiste  dans  les  di- 


3.  i^  tt  èv  .  .  .aifidr.  oro.  Gai. 
5.  tVQtxv  x^K^^  ^  i  va^^viios  AC 
l'm. — 6.  Xe<7d^C  2*  in.;oni.  1'  m. 
Gn.  53.  Tit.  K<^  om.  BV. 

7.  Toùç  xifp.  K.  ràf  mop^ptu  Gai. 

8.  trapairXif(7iotf  ^  TJB^  Gai. 

9.  i^adev  aOroïf  Gai. 


Ib.  axéitaoïuL  om.  ABC  1*  m.  V. 

10.  r&v  Toio^Tùw  Gai. 

Ib.  i^et  ACV.  —  Ib.  xykd»  ex 
em.*,  x^l^^  Codd.,  Gai.,  ainsi  que 
plus  bas,  et  chapitres  54  et  55. 

Ib.    VVOXTIxdtf  O, 

1 1 .  iJneréfHU  Aêt.  ;  om.  O  Gai. 
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te  «NM^Tvra  mai  <req6iintt  *  rà  fiiy  yàp  ialpea.  fiaksÊMùniniw 
^ei  Tw  aX>A«9  bc^paatoSépptônf  danamn'  t^  vapiea,  rai  jè 
fuxpà  X^P^y  "^  ^  wof/pipaUf  mt  ot  xjifMous  6ov  t£  dtXXa 
TOioSia  raXvp^  *  ebdmK  oSp  vxéyBt  yà»  èxû^a.  fcoXXoi*,  ffr- 
lopa  Tpô^i)»  StS&wra  tw  awpuaxi  *  rà  Se  mhip&aapxa  &j<rm'    5 

5  77^pa  fiÀ  &/lt,  rp^pet  Se  iêoXXop.  Ùaictp  Se  SuaweiKlop  j^^i 
TJfr  crdpxa  rà  axkiipôaapxa  tôw  b&lpaxoSépiÂùfv  Çomm»,  outa» 
xoi  SuaStcKpOapTOv  *  alpoôiieOd  re  xaà  Sià  rouro  StSévat  mX- 
yJaus  aura  rotç  SiaUpBtlpCfuo'îv  èv  rp  xoïKla  riiv  rpo^v  ùn6 
xaxoxyfuas,  Uroi  é^ffwocros  eiV  aùriip  xara^^eoôavs ^  ft  mepte-  10 

4  x^fiK^''^  ^  'fo<^  x*^^^^  aùriis.  TevpSrcu  Se  é^  euSrctb»  à  xakoô- 


vers  degrés  de  cette  propriété,  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité 
que  sous  cdui  de  la  quantité  ;  ainsi,  de  tous  les  testacés,  les  huîtres 
ont  la  chair  la  plus  molle,  tandis  que  les  petites  cames,  les  pourpres, 
les  buccins,  et  les  autres  animaux  semblables,  ont  la  chair  dure;  il 
est  donc  naturel  que  les  pruniers  relâchent  davantage  le  ventre 
en  donnant  moips  de  nourriture  au  corps,  tandis  que  les  testacés 
à  chair  dure  sont  plus  difficiles  à  digérer,  mais  nourrissent  davan- 

5  tage.  Comme  la  chair  des  testacés  à  chair  dure  est  difficile  à  di- 
gérer, et  qu*aussi  elle  se  corrompt  difficilement,  nous  jugeons  sou- 
vent à  propos  de  les  donner  à  ceux  dont  les  aliments  se  corrompent 
dans  Testomac  à  cause  des  humeurs  mauvaises,  que  ce#  humeurs 
aflOluent  vers  Testomac,  en  venant  du  foie,  ou  qu*elles  soient  con- 

4  tenues  dans  les  tuniques  de  Testomac  même.  Les  testacés  pro- 


dm  \mUt4m 
à  chair  wollt 

i  chair  «Ivrt. 


1.  re  om.  ABGV. 

Ib.  o&7ffùèta  fioXaxanépaM  O. 

s.  dweantùP  om.  Gai. 

3.  fffuxpd  Gai.  ;  (taxpd  B  corr. 

Ib.  x^f^  '^^  ^'  (j<p6pdv\oi  xcU  oi 
tmkîipzç  xoi  (d  mop(p6pm  Gai.  ;  oîov  aï 
Tc  xi^fAf  xoi  ai  «r.  B  V. 

h,  rouiSrd  i&7i  Gai. 

Ib.  vvdp^etC  ;  Citép^ei  i*  m.;  wir^p- 
XJtnt  Aét. ,  Paul. 

Ib.  éxétpa  lilp  yaurlépa  Gai.;  en. 
*9tà  JtotXhp  Aêt. 


5.  ètêSpcu  AC  i'  m. 
Ib.  axXnpSrepa  Gai. 

7.  rà  (jKXnp6<Tapxa  om.  Gai. 

8.  èiua^Bapja  O  Aèt.  ;  om.  C. 
Ib.  xaiom.  ABGV. 

9.  Tîjf  om.  ABGV. 
Ib.  yaalpiO. 

10.  y 9  ^^Gal. 

Ib.  Hitaxof]  Hèajoç  G  1*  m. 
10-1 1.  ri  èp  aÛT^  uxTOfiévvt  O. 
r/yeroM  Gai. 


1 1 


Ib.  aw*T«3A;  flnJrff^BGV. 


DES 
AtlUENTS. 


p.  735^6. 


Knumcration 

dw  eni*Ucé«; 

leur  caractère 

distinclif. 
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fAevoç  ù^ibs  x^(^^  tsipLitohàs  '  ht  Se  rciv  fjLakcuco(Tapxorépanf  xcà 
xà  (pjyfxa.  KaOohrep  youv,  dTroOefiévGJv  ovtSp  rbv  £kuxhv  x^  ^ 
"Xbvy  »}  aûp^f  âcmep  SicrCpOaproç ,  oSrea  xa)  c/laknxrl  ylverou 
tijs  yax/lphsj  djaœirùDSj  et  Tts  êxnipoi  rhv  yevéfxevov  ^cjfxbvf 
5  thraxOrfaerou  fièv  ij  yotx/lrip  IxavSs,  oiSeyilcuf  Se  ê^  avroS  rpo(piiv 
rb  aSfia  roS  dpOpoiirov  XiAperai. 

vh\  Uepl  Tûw  noLkoMO&lpéouûv. 

Ac/laxol  xa\  tsiyovpoi  j  xapxivoi  re  xa)  xdpaSoi  xai  xaplSes  l 
xa\  icra  re  £KXa  "kei^hv  (lèv  rb  ^spié^ov  6a1paxoVf  6ybOiov  Se 
rfi  (TTikiipéinini  toU  b</lpttxoSép(iOis  S^fit,  Mova  (lèv  êxe^vœv, 

duisent,  en  grande  quantité,  l*huineur  appelée  crue,  mais  ceux  qui 
ont  plutôt  la  chair  moUe  engendrent  en  outre  du  flegme.  De  même  5 
donc  que  la  chair  de  ces  animaux,  quand  elle  a  déposé  son  liquide 
salé,  a  non-seulement  la  propriété  de  se  corrompre  difficilement, 
mais  aussi  cdle  de  resserrer  le  ventre;  de  même  on  relâchera  for- 
tement le  ventre,  si  on  boit  le  liquide  qu'elles  ont  déposé;  mais, 
dans  ce  dernier  cas ,  le  corps  n'en  retirera  aucune  nourriture. 

54.    DBS  CAUSTACés. 

Les  homards,  les  pouparts,  les  crabes,  les  langoustes,  les  sali-  1 
coques  et  tous  les  autres  animaux  qui  sont  couverts  d'une  coquille 
mince,  mais  semblable,  pour  la  dureté,  à  celle  des  testacés,  con- 
tiennent une  quantité  assez  notable  de  liquide  salé,  quoiqu'ils  en 


1 .  fxctXoxoofllpxAw  Gai. 
Ib.  xot/  om.  Gai. 

2.  Kadd  A  i'  m. 
Ib.  o^irGal. 

3.  â<mp  1^  odpi  C  3*  m.  Gai. 

yaaJpéf  C  i*  m.  V;  oih»  (/îartxil  ylv. 
T.  yat/Jp6i  A  B  ;  xpontièk  Koà  xiiv  xot- 
XiavO. 

h.  ei  dpv&^at  et*  âkê»  ij  yépov, 
xMnttp  eicûOcuri  làs  ;^iffMtf  Gai. 

Ib.  rtf  iKifiot  BO  V;  ixKioi  w  Gai. 


Ib.  x^X<iy  Gai. 

5-6.  oU^efi.  èè  rpo^.  è^aôroQ  t.  o*. 
T.  dvB.  Xvfi{^.  Gai.  ;  eial  êè  ravra  oalpv- 
êia,  pi&èia,  xo^ièta,  xoyy^ia  O. 

Ch.  54;  1.  7.  xoi  xapxivoi  Gai. 

Ib.  xapiSef  xai  xdpaSot  BV;  xé- 
pfiSot  xoi  xapièsf  xai  xéL^tapoi  C  3* 
m.;  xdpa€,  X.  xapiè,  xai  xaf»iULpiSet 
Gol. 

8.  iUp]  éxjst  Gai.;  (Uv  éxjov^f  Aêi. 
Ib.  6(tota  C  s*  Di.  Gai. 

9.  o&lpax.  îiilov  Gai. 
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S  fyju  Jft  ùSp  ifâûfs  fbv  ikuxbv  x^^^  ovx  b'klyov.  Ea7f  Sk  <nCknp6- 
tmfma  vrévra^  xol  Sià  toSto  Sôcnrei^d  re  xa)  Tp^ifxa,  ^crpoe- 

3  ^iiOévra  Stfkov&ti  xanà  th  ts&viiiov  {iSœp.  Èalt  Se  xa)  tovrttav 
4  vàf^^  Scnrep  xai  rch  bc/lpécûv,  èTTKr/ertxrj  t&v  xatà  jifv 
xùùJaofj  troof  ivœ!t60mciLi  t^  SSœti  Thv  Skuxbv  x^^^y  Sœirep  5 

4  dptireUf  vpoe^riBéma.  Kai  roiwv  xal  ToSra  Su(r(pOapTa  rois 
arxknpoiç  râv  b&l paxoSépyuanf  cicTavTOJS  éaliv. 

ve'.  Uepl  (lakaxieav. 

1  Ma^oxia  xaXeirai  rà  (itfre  T^snlSas  fyfivra,  (jLrfre  Tpaj(py  fifirs 
6</lpaacûiSes  rb  Sipyjiy  pLokaxbv  Se  oihofÇy  dç  AvOpcmos  *  Ia7i 

Se  raSra  vokinoSis  re  xai  ariviaiy  xai  ècra  re  £>ÎXa  roirois  10 

2  loixep.  MaXaxà  fièv  oSv  i</liv  âTsIofiévots  y  <Txknp6(Tapxa  Se  xa\ 


OIS 
ALIMBMTS. 


Al.fae.nUbi 
p. 736. 


3  contiennent  moins  que  les  testacés.  Tous  les  crustacés  ont  la  chair 
dure,  et,  par  cela  même,  ils  sont  difficiles  à  digérer,  mais  ils  sont 
nourrissants,  dans  le  cas  où  on  les  a  fait  bouillir  préalablement  dans 

3  de  I*eau  potable.  Leur  chair  resserre  le  ventre  comme  celle  des  huî- 
tres, quand  elle  a  déposé,  par  une  coction  préalable,  son  liquide 

4  salé  dans  Teau,  connue  je  viens  de  le  dire.  Enûn,  leur  chair  se 
corrompt  diflBcilement,  comme  celle  des  testacés  à  chair  dure. 


Propri^Us 

de  la  chair 

et 

du  liquide 

des  erruitLoé», 


55.    DBS  MOLLUSQUES. 

1  On  appelle  mollusques  les  animaux  qui  n*ont  point  d^écailles  et 
dont  la  peau  n*est  ni  rugueuse ,  ni  semblable  à  une  tuile,  mais  molle 
comme  celle  de  Thomme  :  cette  classe  est  formée  par  les  poulpes , 

2  les  seiches  et  tous  les  autres  animaux  qui  leur  ressemblent.  Ces 
animaux  sont,  il  est  vrai,  mous  au  toucher,  mais  leur  chair  est 


Définition 

de* 
moUusq 


-  propri^t^ 
de  leur  chair. 


1 .  fyjtt  t6p  iXvxàv  /vitèv ,  fyet  êè 
o9ir  diÂUf  oCx  SXfyov  G  a*  m.  Gai. 
s.  Motà  vdpra  Gai. 

5.  yaa<lé^  Gai.  —  Ib.  cbç  Gai. 

6.  nai  om.  C. 

Ch.  55;  1.  8.  ràfiifiè'keif.  ABCV. 
9.  iwBpAwots  Gai. 


10.  xai  anitiu  xeù  reuSièes  (ha  Gai . 
Ib.  xaùtaîs  ABC;  raSha  V. 

1 1 .  ki^ofiévif)  (lè»  o2y  itakaxàv^' 
vexai  3tà  xo  fiifre  Xe^ticnà»  ^ff<v 
fiifre  xpaj(ù ,  fiiirs  èt/lpax&èt^  x6  axé- 
ira(7fAa  Gai. 

Ib.  ax'ky^péaapxa  ^  è&liv  Gai. 


ocs 

ALIMENTS. 


i4/./ac.lII,36; 

r.  737- 
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Sôansi^ay  xa)  jSpap^ùt^  év  éoojrois  ixpvTa  thv  dkuxbv  j(vX6v  *  el 
fjLévTOi  '&e(p&eift,  rpo<prlv  oôx  b^Jynv  SiScâcrt  r^  (TcifÂort  *  tsXe?- 
alov  o3v  xa\  ravra  rbv  ùf/hp  èfyydZerai  x^f^^* 

vç\  Uepi  (TskaxJiànf, 

Tpaj(ù  xaï  TidfjLvov  èv  rfi  wxt}  rà  Sépfia  tSv  toiovtùjv  êcri)  I 
5  K^iojv  '  Sih  xal  Tives  dnh  rov  (r^Xas  i^eiv  AvofieùrOai  (paurïv 
cvijà,  creTJi^ia,  MaXoKrjv  Se  èv  aùroîs  fyjsi  Tîiv  adpxa  vdpxtf  Te  2 
xal  rpvyGûVf  â<nrep  oSv  xa)  i^Seiav  ùniovcraiv  ts  xatc^  yac/lépa 
(Aerpiofç,  xaï  wer^oidviiv  où  j(ctks7r6k,  d7^  xa)  rp^et  (lerpicJSy 
Sœirep  xa)  rélXXa  fgdvra  rà  (Jtakaxécrapxa.  Kotvhv  Se  év  avroTs  3 
10  (T/jsSbv  àhraaiv  écrit  isokuaapxôrepa  tâv  fiArcûv  yuoplcav  rà  xarà 


dure,  ils  se  digèrent  difficilement  et  contiennent  dans  leur  inté- 
rieur du  liquide  salé  en  petite  quantité;  cependant,  si  bn  les  di- 
gère ,  ils  donnent  une  nourriture  assez  abondante  au  corps  ;  ils  pro- 
duisent donc  aussi  Thumeur  crue  en  grande  quantité. 


r 

EtviatJogi*' 
oa  mot 

Pr.  partical. 

dt 

U  torpille 

•tdela 
pMtonagvv. 

Propri^t^ 
g^u^ralM 

un 
<<«lacimit. 


56.    DES  SBLACIENS. 

La  peau  de  ces  animaux  est  rugueuse  et  luisante  pendant  la  nuit  :  1 
voilà  pourquoi  quelques-uns  font  dériver  leur  nom  des  mots  grecs 
(réXas  •  lueur»  et  é/eiv  «avoir.»  Parmi  eux,  la  torpille  et  la  paste-  2 
nague  ont  la  chair  molle  et  en  même  temps  agréable,  relâchant 
modérément  le  ventre,  se  digérant  assez  facilement  et  nourrissant 
modérément  comme  tous  les  autres  animaux  à  chair  molle.  C*est  3 
une  propriété  commune  à  presque  tous  ces  animaux ,  que  les  parties 
voisines  de  la  queue  sont  plus  charnues  que  celles  du  milieu  ;  ceci 


B. 


I .  mepti^opra  Gai. 

3.  ^o2vACGal.;ot2  V. 

Ib.  ipyéioprm  BV. 

Gh.  56  ;  i.  h,  "kafAiip^p  Gai. 

8.  «ai  trei/loitépvp  .  •  .  fierpitot  oiti. 

Ib.  treitloitépifP  Gai. 


Ib.  dkXà  . .  .  {uetphù$\  rpé^et  S*  ov 
furploùf  Aêt. 

9.  d^oirep  ye  xai  rà  éX\a  Gai. 

Ib.  fiaXax6a1  paxa  KC  i*m.  Gai.; 
quae  molli  testa  sunt  intecta  Ras. 

10.  o^^sJJv  oïD.  Gai. 

îh.  voXv  tntXnpérepa  ABCV. 
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Tos  oùpàs  eivau  *  fjuÙdcrla  Si  touto  imdpyizi  tolU  vdpxeus  *  ëotxe 
ydp  roi  rà  ijJaa  tôiv  ^q^ojv  roôrcjv  old  nep  )(6vSpov  raxepbv  êv 
4  œûrdis  i^eiv.  Bc^roi  Si  xaà  Xei^êoroi  xa\  ptvai  nai  isclvra  6(Ta 
ToiaSra  mXtipérepa  xa)  Swnten^értepa  xai  Tpo(priv  tarXe/ova  rqi 
o^ptoTi  ^apé^ovra  vépxtis  re  xa\  rpuySvos  è&liv.  5 

1  Oâîxai ,  (pdkuvoiy  SèkCffiyés  Te  nai  XjiyO'ivai  y  ncà  tcûv  Qvvvcjv 
oi  [isydtkoiy  7uù  fsphs  toutois  ol  xôvesy  6(Ta  re  dtXXa  TOiavraj 
TÔw  xnrcûScjv  éali ,  (TxTitipdv  re  xaï  xax6xyfJiOv  ij(ovTa  xaï  tse- 
pi'/loiiiatixijv  Ttjv  adpxa  *  Sià  rovro  isporapix'^ovTes  aûrc^  els 
Xpifcriv  iyovcTiv,  •  10 

s'applique  surtout  aux  torpilles;  car  les  parties  moyennes  de  ces 
animaux  semblent  contenir  une  espèce  de  cartilage  tremblotant. 
k  Les  raies,  les  raies  lisses,  les  anges  et  tous  les  animaux  semblables 
sont  plus  durs,  plus  difficiles  à  digérer,  et  donnent  plus  de  nour- 
riture au  corps  que  la  torpille  et  la  pastenague. 


DES 
ALIMENTS. 


4/./ac.UI.37; 
p.  737-Sé. 


PropriM» 

compantivM 

d«  qQ«lq«M 

MpAcOV^ 


57.    DBS  GRANDS  ANUIAUX  BIARINS. 

1  Les  pboques,  les  baleines,  les  dauphins,  les  marteaux,  les  grands 
thons,  de  plus,  les  chiens  de  mer,  et  tous  les  autres  animaux  sem- 
blables, appartiennent  à  cette  classe;  ils  ont  la  chair  dure  et  im- 
prégnée d'humeurs  mauvaises  et  de  matières  excrémentitielles  ;  voilà 
pourquoi  on  s'en  sert  après  les  avoir  salés. 


Énom^ration 

tl  propri^Ws 

Jm  grands 

aninanx 

marina. 


3.  TOI  {U<ja  B;  xoU  fié<Ta  V. 

Ib.  oJ6p  Kep  Gai. 

h,  irxXfip6Tepa  xai]  <Txkfip6r€peit  èé 


1*  m. 


Ib.  ê^w€it1a  ABC  1*  m.  V. 
Cb.  57  ;  1.  6.  xai  (pfÙ<m9tu  Gai. 
7.  (d  fuyéXeu  ABC  i'  m.  V. 
Ib.  a^oTs  Gai. 


8.  T.  xirr.  è</lt]  xai  vvv  3i  [vspi] 
aÙT&vèv  xefakai^XexTéop ,  e^ddratrra 
Te^  Tosavra  xcd  Gai.  —  Ib.  re  om.  Gai. 

8-9.  xax6')(vy.ov  xai  trepnlcûfiaxtxitp 
rifv  adpxa  fypwnp  Gai. 

9.  xai  èià  ToCro  Gai. 

Ib.  ^mporapfjç^euopra  C  i*  m. 
Ib.  aura  rotJir/iray  Gai. 


DBS 
ALIMBMT8. 


IMler- 

minalioo 

de 

l'«ic«U«nc« 

des  poia«ont 

ta  ^rd 

àlwr 

compotition 


qu'ils 
hahiUnt , 
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MalUi.  7-8. 

vq' .  Ilepi  T^  flhrà  MA^ow  rpo^rfs,  EsvOKpéirovs, 

HeTTolriTou  yàv  )}  ytij(cùJa  (piaiç  crtrianf  âBvpixa  tcûç  eùrpa-  1 
né^ois  d7ro7<oai(7&7i ,  [xéya  Se  6(pekos  xdv  raïs  xarrà  vysiav  |  S^ai-  s 
Tttif.  it^TÎXidlaaovTai  Se  ^açfà  avyxpiasts  Ix^veç,  ènéï  ol  fié»  2 
elcri  (7x7jip6<TapK0i ,  ol  Se  dva\6crapxoi  *  xai  (Txhipécrapxoi  (lèv 
5  (pdypoi,  (TivàSovTSSj  ^oiykùxraoïy  xaà  ol  nr^areis,  dç  ^rii^ai, 
^(JiSoi  '  âm(ùs6a(ipxoi  Se  Kly(hHy   xéaai/poty  (^uxlSeç  xaù  ol 
ifioioi,  eùSia(p6ptiroi  xaOealSTes  *  (léaoi  Se  bvlaxoij  fiéxxpi, 
crxtaSeU.  Ë7i  ol  (lèv  'merpouot  y  ol  Se  'mùÀyioi  *  Tpo(piiuirttpoi  Se  3 

58.   DBS  ALIMENTS  FOUAIIIS  PAR  LES  ANIMAUX  AQUAtlQUES. 

[Tiré  de  Xénocrate]. 

On  a  approprié  la  classe  des  animaux  nageurs,  comme  un  jouet  1 
alimentaire,  aux  jouissances  de  la  bonne  chère;  mais  elle  est  aussi 
d*une  grande  utilité  pour  le  régime  de  santé.  Les  poissons  diffèrent  S 
selon  leur  composition  élémentaire  ;  car  les  uns  ont  la  chair  dure 
et  les  autres  Tout  molle  ;  aux  poissons  à  chair  dure  appartiennent 
les  pageis,  les  dentés,  les  soles  et  les  poissons  larges,  comme  les 
flets  et  les  barbues;  aux  poissons  à  chair  molle,  les  tourdes,  les 
merles,  les  boulereaux  et  les  espèces  semblables,  dont  la  chair  se 
dissipe  facilement  par  la  perspiration  ;  les  motelles,  les  merlans  (?) 
et  les  corbs  tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  groupes.  On  dis-  3 
tingue  encore  les  poissons  en  poissons  rocheux  et  en  poissons  de 


Ch.  58;  1.  1.  ri  om.  L. 

Ib.  iTYr^aXiâ^y  DH. 

Ib.  éSpot^ita  B;  édvpfia  corr.;  •fyow 
vafyvtop  C  2*  m.  en  glose. 

i>2.  èvrpanéiots  DH;  iv  rpatté- 
{fluf  L. 

3.  S^éXoç  ]  Sktûi  E  Gesn.  ;  ^i?^  L. 

Ib.  K*  èp  L. 

Ib.  ùyiaaph. 

3.  Ix^ijasL, 

Ib.  ol  om.  C  3*  m. 

ii,  ol  èè.  . .  axXfipévapxot  om.  B 
NV.  —  Ib.  xa/om  DH. 


5.  m»63oims  ex  em.;  xvy^^orrtK 
E  L  GesD.  ;  les  autres  ont  avp6è, 

Ib.  >fîh7ai  £  Gesn.;  ^ifra  L;  ^ 
ai  A  ;  les  autres  ont  ^<rai. 

6.  (potniètç  ABC  3*  m.  DHMN 
V;^/yixe$C. 

Ib.  o/om.  ABCDHMNV. 

7.  eùèîd^pfùttnoi  E  Gesn.;  tùita- 
^pérarot  L  ;  eCêta06pfirat  B  text. 

8.  (THtaêeTt  ex  emend.  Gesn.  ;  mué- 
Ses  Codd. 

Ib.  vékatyoi  G  i'  m. 

Ib.  jpo^fit&repoi  yép  C  3*  m. 


Mallk.  8. 
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ol  [mXdytot  *  ol  Se]  tsopà  alytoîkSv  iyOauSy  4  iSpoxa&v  èxpoouÇf 

4  xoMixyiiot  xaù  âc/lofiot.  Koà  rà  mkifyii  Se  Sia(pépei  *  lÂérpioi 
fijèv  yàp  ol  xonà  rbv  KSpla» *  ol  Se  xaràrb  Tvpprivixhv  ifjSirtaroi. 

5  Ko)  hi  lapoç  fiiv  ol  mkRk/loi  Sià  rh  ^Hnoxsip  àfuivovSf  es  rp/- 
y^oi  *  Q^povs  Se  <péypoi  re  xa\  (nvéSovres  *  (pBivoncipov  Se  ilvaroi  5 
vapournréoi ,  xaatSxpfiOi  6vres*  xea1p$is  Se  xa\  TJëpaxsç  rpu- 

6  ^pùirepot.  TLatpà  Se  rfXixlaSy  ol  (lèv  ^pa^eis  xal  véot  eScpOop- 
TOI  *  ol  Se  xfiToiSeis  Sva/vpLOty  xaà  aiîknpoï,  xaà  xaxoal6(iaj(pt  * 

7  ol  Se  (lAroi  (iAtcjç  trov  evStoUtiroi.  Hapà  Se  rà  fjiépii  Sieû\r 

haute  mer;  les  derniers  sont  plus  nourrissants;  mais  ceux  qu*on 
trouve  près  des  bords  du  rivage ,  ou  de  Tembouchure  des  canaux , 

4  sont  imprégnés  d'humeurs  mauvaises  et  désagréables  au  goût.  Les 
mers  elles-mêmes  sont  aussi  une  cause  de  différence,  puisque  les 
poissons  de  la  mer  Adriatique  ont  des  qualités  moyennes,  tandis 

5  que  ceux  de  la  mer  Tyrrhénienne  ont  un  goût  exquis.  Au  prin- 
temps, la  plupart  des  poissons  sont  aussi  meilleurs  que  dans  les 
autres  saisons,  à  cause  du  frai,  par  exemple,  les  rougets;  mais  les 
pagels  et  les  dentés  sont  meilleurs  pendant  Tété;  en  automne,  il  faut 
rejeter  les  merius  noirs,  comme  étant  imprégnés  d*humeurs  mau- 
vaises, tandis  que,  dans  cette  saison,  les  muges  et  les  bars  sont  plus 

6  délicats  qu'en  tout  autre  temps.  Quant  à  la  taille,  les  poissons  petits 
et  jeunes  se  corrompent  facilement,  mais  ceux  d*une  grandeur  dé- 
mesurée sont  imprégnés  d*humeurs  mauvaises,  durs  et  nuisibles 
à  ToriGce  de  Testomac;  ceux  de  taille  moyenne  possèdent,  pour 

7  ainsi  dire,  une  faculté  moyenne  de  se  distribuer  dans  le  corps.  Les 


ou 

ALIMIRTS. 


1 .  ol  olD.  —  Ib.  trsXâytot  •  ol  3é 
ei  emend.  Cor.;  om.  Codd. 
3.  xax6xvXot  kBCDKMf^y. 
Ib.  vekéyM  C  3*  m.  L. 

3.  TvpîfwxJ»BDHLNV;T«pn»- 
ptxàp  AM;  Tvprt&1tx6v  C. 

4.  irt  om  EL. 

5.  ypénpoi  A.  —  Ib.  xvv63opre€  E 
CD  inteHig.  ;  avv63ovTes  ABGDHM 
NV.  —  Ib.  ^iom.  DHV. 

Ib.  ihcaros  A  ;  Ijuarot  B  C  D  E  H 
MNV. 


6.  "mapairnToûfot  E  ;  ^mpcuniréot  B 
DHNV;  ^fapaiTfirmos  ACM. 

Ib.  xax6xy(ios  BDHY;  KOMéxyXos 
ACMN.  —  Ib.  &vM;év  ABCDH 
NV.  —  Ib.  xcàlpeTt  êè]  xoâ  </JplS<u 
A;«co7p/daiBCEHLMNV. 

7.  ^Xixlav  L;  ipaaxds  BNV. 

8.  S^frx^y^^*  L^i  ^axot  E  texi. 
Gesn.;  yX^a^P^*  ^  marg. 

9.  iii^oi  om.  LV  text.  ' 
Ib.  fiéaoff  om.  DHV  corr. 

Ib.  «ft)f  om.  ABCELMNGesD. 


-  à  la  MiaoB 
daoaUqvdlt 
on  l«i  muig«. 


-  à 

Itw  tafllt. 


-  à 

l«an  divtnw 
partÏM, 
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MatUi.  8-9. 

TuMovanv,  èns)  toh  oùpaioiÇy  oïs  KivoSviaij  yeyvfivaafiévoi  j 
eSrpo(poiy  rpv(pepoi'  xarà  Se  rrjv  vnSùvy  aie  \iVGiSeiSy  énmo- 
\ou/liKo)  xaï  vpbs  èxxpiaeis  eôOerot  *  xarà  Se  rà  vôrta  cncXti- 
pSaapxoi  '  xe(pa>a}  Se  tîdvro^v,  \Sià  t6  dkiwpbv  xa)  'XifrêSeSy  9 
5  ArpoÇoi  xal  SvcrSiolxwtoi  *  iscLw  Se  eùéxxpiroi  criwplSos  re  xoù 
(pdypoVf  xaï  fidtXiala  rpiyXêv.  ïlapà  Se  crxeuaaiasy  bislol  fièv  8 
rpo(ptfiûirspot ,  SvaSicu'j^cipritoi  Se  *  S^Boi  Se  iikiy&tpo(poi  j  pfx/la 
Sia^apoSvTss,  Ka\  Srakchaioi  (lèv  eHalofjLOty  eùxipSioiy  ispbs  9 
dvaSécreis  ^çurlot  y  tshojSapas  xai  yucùAaxîis  aapxhs  ^aoitiTtxo) , 


-  au  mode 

d« 
pr^pantios. 


-  à  eertatofii 
loeaUt^. 


poissons  diffèrent  aussi  eu  égard  à  leurs  parties;  la  queue,  qui  est 
leur  organe  de  mouvement,  est  bien  exercée,  bien  nourrissante  et 
délicate;  leur  ventre,  qui  est  graisseux,  surnage  dans  Testomac,  et 
active  les  excrétions  ;  la  chair  de  leur  dos  est  dure  ;  la  tête  de  tous 
les  poissons,  étant  salée  et  graisseuse,  nourrit  mal  et  se  distribue 
difficilement  dans  le  corps  ;  mais  celle  du  myre ,  du  pagel  et  surtout 
du  rouget,  est  très-facilement  rejetée  par  les  excrétions.  Quant  à  la  8 
préparation,  les  poissons  grillés  sont  plus  nourrissants  que  les 
autres ,  mais  ils  passent  difficilement  ;  les  poissons  bouillis ,  au  con- 
traire, sont  peu  nourrissants,  mais  passent  très- facilement.  Les  pois-  9 
sons  de  mer  sont  agréables  au  goût,  favorables  à  rorifice  de  Tes- 
tomac,  et  se  distribuent  très-facilement  dans  le  corps;  ils  produisent 
une  chair  molle  et  pétrie  d*humidité;  ils  donnent  une  belle  cou- 


1 .  èifei  Gesn.  ;  èvi  Codd. 
Ib.  ovpiotç  C;  épaiots  2'  m. 
Ib.  oJf  ex  emend.  Cor.  ;  om.  Codd. 
3.  èé  ei  emend.  Ane.;  re  Codd. 
Ib.  vriSvv]  ijyovv  yat/lipa  C  2'  m. 
en  glose.  —  2-3.  .èrctrto'ksu/ltxév  L. 

3.  ixxpunv  A. 

4.  'mé$rr(Ds  BCDEHLMNV 
Gesn. 

5.  èvavdxptToi  L. 

Ib.  (TfivpiSos  emend.;  apvpiètt 
H  marg. ;  ftapaivas  L;  lutpayeiaf  E 
Gesn.;  itapavyeias  ABCNV;  fiapav- 
yeiat  H  text.  M  ;  fiapavyeûu  D. 


Ib.  Te]  êé  L. 

6.  ^ypou  emend.  Cor.  ;  véyspos 
L;  tsâyoupoç  E  Gesn. ;  'BoyoipovC  2' 
m.;  tsdyovpot  ABCDHMNV. 

Ib.  axewuriav  L. 

7.  è\taèta'x<i)pji\tau  B  lext.;  èva^é- 
prirot  L. 

Ib.  é(pdoi  oXty61po(potDlî. 

8.  StaÇopouvTSt  L  Gesn. 
Ib.  Q^îXdaatu  E  i'  m. 
Ib.  evxépStot  A  s*  m. 

9.  àvàèoaiv  A. 

Ib.  'mkaZapai  E  ;  'erkeiSapoi  L  Gesn . 
Ib.  «oiirrixa/  E  1  *  m. 
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Vattlu  9-10. 

vnucikri  te  eùxpAouSf  aUpLoroç  y&wiptoij  >ânraxTixo}  yaaipés' 
^gordfuoi  Se  Moà  Xfftsroûbi  xaauk/lôfKixoi,  tsaj(viJLepoik  Skifs 
Speu/ltxo\y  SuaSulxptroty  m  ripes  ot/x  éoFoSAwat  rns  Qiîkoc^las 
vktiSj  xaBéxtp  b  Nei>a!b$  xopaxivos,  xaù  év  Pffvcp  vépxijj  xaà 

10  év  TiSept  TdlSpe^y  6ç  Mip  iirealiyfJLévos.  Ko}  6  Avlonf  TJfAPfi 
re  xarà  ^aksppoùç  à(w(pvoSs  l')(6ios  *  eSxvkov  yàp  xa)  eùirpécr- 

1 1  (popùP  4  âcei  SlSoxrt  Slaura.  WAmonf  Se  vpoxpnéov  /;^0vaw  roôs 
10  Te  I  éSpcifiOvSy  xa\  [(J^fl]  tsrsptnifAéTiOvs y  eôx^ovs  re  xaà  <7VfiiAé' 

12  Tpovs.  Tôhf  Se  l)(&ùoûv  &  [lév  ê(/li  vfi)(jxkéay  Si  Se  trùd'j^vij  rà  Se 

13  (laXdxta,  rà  Se  b</lpdxiay  &v  al  'ootértirtes.  K<^a  ^paj^ytactèv 

leur,  parce  cpi^ils  produisent  du  sang  et  qu'ils  relâchent  le  ventre  ; 
tandis  que  les  poissons  de  rivières  et  de  lacs  nuisent  à  Torilice 
de  Testomac,  produisent  des  âéments  grossiers,  et  sont  difficile- 
ment rejetés  par  les  excrétions;  quelques-uns  ne  sont  pas  inférieurs 
aux  poissons  de  mer,  par  exemple  le  bolty  du  Nil,  la  perche  du 

10  Rhin  et  le  bar  du  Tibre,  lequel  est  pointillé.  L*Ânion  et  un  lac 
dans  le  pays  de  Faleme  produisent  également  un  poisson  de  la 
même  espèce;  car  le  séjour  dans  ces  eaux  le  rend  succulent  et 

1 1  agréable  au  goût.  Il  faut  préférer  à  tous  les  autres  poissons  ceux 
qui  n*ont  point  de  mauvaise  odeur,  qui  [ne]  sont  [pas]  très-gras, 

12  qui  sont  succulents  et  de  taille  moyenne.  Les  poissons*  se  divisent 
en  poissons  nageurs,  en  poissons  cartilagineux,   en  mollusques 

13  et  en  testacés,  dont  les  propriétés  sont  les  suivantes.  Le  nonnat 

1 .  T«  L;  ydp  les  autres.  — Ib.  yo-  Sri  C.  —  Ib.  dictai lyiiévos  L.  —  Ib. 

9/fMw^ELGcsD.;7ov/fxovABGHMN  ÀvUûp  ex  emeod.;  kvviav  ABCDH 

2*  m.  V;  yovi\toM  yewïirtxoi  G  2*  m.  MN  V;  kvMtàeop  £  Gesn.;  kvtSu  L. 

3.  &p  Ttpef  ex  emend.  Gor.;  étt-         8.  fiif  conj.  Gor.;  ona.  Godd. 


DKS 
AUIICIIT5. 


:> 


»efM;és  Ttves  les  autres. 

4.  xaBdnep  om.  EM  text.  Gesn. 
Ib.  6  ^etX^ot  DH  V ;  <)  Jiaêatos  B 

CN  I*  m.  Gesn.;  à  ^riSatos  N  2'  m.; 
èvnèaSùf  V  ;  èvttèeuoç  EM. 

Ib.  f^/ir9)ABGELMNVGe8n. 

Ib.  xai  om.  V  text. 

5.  Tî^pi  emend.  editt.;  TfSovpt 
A  2'  m.;  Tw^owpi  DH;  Ti^Scvpi  GM; 
Tn€ovpt  BNV;  rij  ^pt  EL  Gestn.; 
T^  ^p^  A  r  m.  —  Ib.  6  Mtv  A  ; 


Ib.  treptvtfUvous  E. 

9.  iali  vm/akia  ex  em.  Gor.;  ialt 
vY?)^e(Xea  BEM  2* m.  N  Gesn.;  èoltv 
i^X^ctt  A;  è(/Jiv  ijxàXea  M  1'  m.;  rfo7i 
HX'dkea  G  ;  iàlt  yi?;(aXa/(x  H  V  ;  iali  vu- 
^ctkaJÛL  D. 

9-1  G.  re^  3è  fjLoXdxta  om.  G. 

1  G.  'motAvuxes  ]  Xe/vsi  tt  SoxeJ  L 
marg.  ;  N  a  aussi  le  signe  d'une  lac. 

Ib.  Â(pw«  ABGDHLMNV; 
ê(^p6s  Y  R. 


Qneb  toal 

Ira  BMiUenn 

poÏMOas. 

Gliiuificatton 
des  poinont. 

Du  nonnat. 


DIS 
ALimilTS. 


Car.  0i  prop. 

au  aqnalc- 

rtaârd, 

d«  la  doradt, 

da  l'aloM, 

da 

-dafi 


-dal'orpUa. 


-dabogoa, 
da  la  ffii^la , 

aaqaaraau 
béUid. 

da  Mrraa 
^crilara, 
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ialij  avvaye'kialixbv,  'Xoirclai  (TxevaléfJLevov.  PîkuiteKeÇj  tif-  14 
TTOvpoif  B-piaxTai,  oïSe  êx  treKotyovs  (p&iyovaiv  eU  «rora/xàv, 
trtkovpof  S6<7j(vkoLj  oix   eù</16(iaj(jif  Svcrjrenlaf   byayéiTpo(paL\ 
Axàipviis(Txkiipo(pufif,  Stja(p6aprof  y  ohe  eva16(iaxoSf  ohe  eSytH  15 
5  Xos.  BeX^voi  [tà]  pdfi(poç  xeparûiSeiç  oùx  eùaléixaxpi,  Kaxàyfvkoij  16 
Srpo(poif  dkpOeLfnoi,  l&oixeSf  lovXlSeSy  rpa^pupoi,  tirpbç  évicjv  17 
aaSpoi  xako6(ievoi,  /évvai  xal  vSv  xh  tnyàvefi  dpfÂÔiov  eôt/lo- 
fjLOVf  oix  eù(/l6yLa)^0Vy  eC^aprov,  èniirdkaialixhv  xotXlas,  Srpo- 

est  un  poisson  très-petit,  qui  vit  par  bandes,  et  qu'on  prépare 
dans  le  plat.  Les  squales-renards,  les  dorades,  les  aloses  (ces  der-  14 
nières  se  retirent  de  la  haute  mer  dans  les  rivières)  et  le  silure 
ne  sont  ni  succulents,  ni  favorables  à  lorifice  de  Testomac;  ils  se 
digèrent  diflBcilement  et  nourrissent  peu.  Uacarne  a  le  corps  dur,  1 5 
se  corrompt  diflBcilement,  n*est  ni  favorable  à  Torifice  de  Tes- 
lomac,  ni  succulent.  Les  orphies,  au  museau  cornu,  sont  nuisibles  16 
à  Torifice  de  Testomac,  ne  sont  pas  succulentes,  nourrissent  mal 
et  se  corrompent  facilement.  Les  bogues,  les  girdles,  les  maque-  17 
reaux  bâtards,  que  quelques-uns  appellent  [en  grec]  lézards,  les 
serrans  écriture  et  tous  ceux  qui  sont  propres  à  être  frits  dans  la 
poâe,  sont  agréables  au  goût,  mais  non  favorables  à  Torifice  de 
Testomac,  se  corrompent  facilement,  surnagent  dans  )*estomac  et 


1 .  xcù  Xovém  L. 

Ib.  axeuaiéfuvop  om.  C. 

Ib.  kXonfsxiai  V. 

9-3.  Q-plaatu  otèt  in  tr.  ^.  tU  w., 
atkoupos  ei  emead. ;  d-p.  aCk,  {^épot) 
otSe  (ol  3è)  ix,  tr.  ^,  th  tr.  Codd. 

a.  olis  ex  emend.;  o/  J^  E  L 
Gesn.;  om.  ABCDUMNV. 

Ib.  (pe&yovrsf  L. 

Ib.  ^^DHV. 

3.  alXovpof  ex  emend.;  aiSXovpos 
H  marg.  *,  les  autres  ODt  Xépot. 

Ib.  Jti^vXoi^  oix  tù^àitaxpi ,  ê^- 
•KtiHoi ,  oXrythpo^  EL  Gesn.  ;  ^• 

yéfxpo(pa  A  i*  m. 

4.  oCx  L. 


5.  té  conj.;  om.  Codd. 

Ib.  xspand^itit  L;  les  autres  ont 
xtpatS^iç, 

6.  éirpofAot  L. 

Ib.  eî^aprof  om.  DHV. 

Ib.  ^Sxst  G  3*  m. 

Ib.  Tpa)^ot7po<  DHV;  Tpo/ovpoi  B. 

Ib.  trop'  iviûn»  D  H  marg. 

7.  aecBpoi  ex  emend.;  aavpd  A; 
les  autres  ont  aavpol. 

Ib.  x«^vo<  ABC  EH  text.  LMN 
VGesn. 

7-8.  9M16\uL)(ov  ovx  tw/Jàiut^ov 
B  text.;  tw/là^xpv  (om.  enJx  et  tii- 
alofiov)  DH. 

8.  tH^SapSop  G  1*  m.;  om.  L. 
8  et  1S9,  I.  ètp6ipov  L. 
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18  (pov.KpùBpîvoseSalofiOSf  (rlaktiKhs  xoiXias,  axXîipoTrayfjç ,  xpih 
(Piyioçj  imcmxhs  fgp6s  awowrlasj  eî  ns  aôrbv  èv  oîv^  "cnfl^as 

19  fgloi.  Qpaaàs  H  ^\(plas  xnrdStis  êal)  xa)  repta^ilsTou'  âa^Ofioç 
Se  it/liy  ^a(p(ipbs,  Svaxacrépyau/los  y  urokirpoCpos ,  ^pci}iJLoiSnSy 
Sià  t  lisrà  aivthreojf  iaOlertcu  ueù  'koitwi  '  xpéirlov  Se  rb  ùiroyA'  5 

20  </lptov.  Svwos  xai  QvpvU  ,  xoXlas  y  6pxuvoç ,  «riy^ofiù^  y  (TxôfASpoç 
oôx  eualéiiaxoê,  xax6)(y(ioty  (^wréSetSy  ^a(papo\y  Svaéxxptroi  y 
rp6(pifiOiy  &v  rpuCpepùnépa  i}  'orfha^Sy  êu/loiios  Se  xaï  Ayvkoç 

18  nourrissent  mal.  Le  serran  commun  est  agréable  au  goût,  resserre 
le  ventre;  il  est  d*une  structure  compacte  et  nourrit  bien;  il  excite 
aux  plaisirs  vénériens,  en  provoquant  des  érections,  si  on  boit  du 

19  vin  dans  lequel  il  a  été  étouffé.  Le  thranis  ou  espadon  est  énorme; 
on  le  coupe  par  morceaux;  il  est  d*un  goût  désagréable,  sans  cohé- 
sion, difficile  à  assimiler,  nourrit  fortement  et  a  une  mauvaise 
odeur;  voilà  pourquoi  on  le  mange  avec  de  la  moutarde,  ou  sur 

20  le  plat;  le  meilleur  morceau  est  le  bas-ventre.  Le  thon  et  la  tho- 
nine,  le  cogniol,  le  grand  thon,  le  thon  d*une  année  et  le  maque- 
reau ne  sont  pas  favorables  à  Torificc  de  Testomac,  ils  sont  impré- 
gnés d*humeurs  mauvaises,  engendrent  des  flatuosités,  sont  sans 
cohésion,  sont  difficilement  rejetés  par  les  excrétions  et  nourrissent 
bien  ;  le  plus  tendre  est  le  thon  d  une  année ,  tandis  que  le  cogniol 
a  un  goût  désagréable  et  n*esl  pas  succulent;  après  lui  vient  la 


DES 

ALiMBirrs. 


1 .  alàXrixôs  C  ;  les  autres  ont  o7a- 
rtx6§. 

3.  avvovaiav  L  Geso. 

3.  xjiwSet  DH. 

Ih.  xeû  TSfiaxiierat  M  marg.  ;  re- 
IJMxfitTcu  G  3*  ID.;  tèfiax/iffrat  AG; 
refiaXf^oBau  E  Gesn.; Tt\iA)^l&leaOcu  L; 
xeiiaxiieaOat  A  3*  m.  BDHM  teit. 
NV. 

4.  4fCû^ap6s  L  1*  m  ;  ^ffoa^pés  3* 
m.;  ifùs^pds  3*  m. ;  Çopat  Ë  Gcsn. 

Ib.  xsofihpoÇos  L. 

5.  mpdxeos  ABGNV;  mvi^eas 
DH  ;  atvditvoç  E  Gesn. 

Ib.  èv  "XoxdtTt  C  2*  m. 
Ib.  r6  ]  xii  L. 


6.  xai  Qvvvif  ex  emend.  ;  xoi 
^vvtf  DHMNV;  xoti  ^vvnsh;  xai 
^vvos  A;  xai  Q^vvov  EL  Gesn.; 
oiDi  G.  —  Ib.  xoCkia  E  L  Gesn. 

Ib.  Spxvvot  ex  emend.;  Spxvvot 
D  ;  opvvtvos  L  ;  les  autres  ont  opxéïvof, 

7.  xaxéxvftot  Gesn.;  om.  L;  les 
autres  ont  xeutà^ju^ot. 

Ib.  ^aoéètis  G  3*  m.;  aÇuyfidh 
Stts  E  1"  m.;  <^<T{ia>êM  ABGMNV; 
om.  Wolt.  (p.  i64  e,  i65  b,  167  a). 

8.  rpvfeponépa]  Tpo^tftanépaDC 
1*  m. 

Ib.  'oàXafvjs  AV;  vtapaxif  B  tcxt.; 
'atpafjLts  en  intcrlig. 
il).  d)(y^ot  L  i'  m. 


-  da  wiTtn 
commun. 


-d« 
rMpadon, 


•  des  divenes 

MpècM 
de  in  ODS  ; 

•  dn  rogniol , 

du 
maqurrrau. 


I. 


DIS 
ALIMENTA. 
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à  xoTJos*  i}  Se  BvvvU  ùnoréraxraty  SutnreT^os  Se  à  Qiivvoç. 
Tàiives  fipaj(vxé(peLkoif  nfkaxariiveSf  j^eXtSévesy  oùpavotrK&noi  ^  2L 
ycù\so\j  xvveSf  xa)  ol  Sixotoi  xax6)(pfioif  ^pojiuiSeis,  dpynf 
xa\  àTjiifiov  ffkfif  yàviyuQiy  çùrpct/rs^oi  Se.  ^apyo\,  [léXévovpoi ,  22 
5  KavOapoi  sùc/lày^Ly^oiy  eôypkoiy  eùSioixriroi  ^  rpoCpciSsif  Se  xaï 
fsphs  rà$  éxxplatiç  ed  i^oxxriv.  SâfXirai  al  isekiyiai  Spiyteicu ,  23 
euc/loiioi,  SùadpOafrtOiy  tôyxikoiy  SvaSia')(ciptrTOi ,  rpo(poiSeiÇy 
eùéxxpiroi*  ai  Se  ânb  alyieCk&v  cnCkvipàcTapxoi  xeà  xaxàyphoiy 
Su/lo(iOi.  IRoùy'Xœo'aroi  f  ^rhlat  crxktipàcraLpxoi  y  SvcrC^aproty  d^  24 


Caractère 

«t  propriët^ 

d«  la  dorée 

et  d'antres 

poÎMoas 
•seaUdUes; 


-do  MTKIMt^ 

de  rd>Ude 
ri  du  aar. 


-  de  la  Mvpe, 


-  de  la  sole , 
(In  Hrtf 


thonine;  mais  le  thon  est  diflBcfle  à  digérer.  Les  dorées  à  pe-  21 
tite  tête,  les  élacatènes,  les  poissons  volants,  les  uranoscopes,  les 
chiens  de  mer,  les  requins  et  les  poissons  qui  leur  ressemblent 
sont  imprégnés  d^humeurs  mauvaises,  ont  une  odeur  désagréable, 
et  produisent  des  matières  inutiles  et  fdantes;  mais  ils  sont  re- 
cherchés par  les  amateurs  de  bonne   chère.  Les  sargucts,   les  22 
oUades,  les  sars  sont  favorables  à  Torifice  de  Testomac,  succu- 
lents, se  distribuent  facilement  dans  le  corps,  nourrissent  bien  et 
s'échappent  facilement  par  les  excrétions.  Les  saupes  de  la  haute  23 
mer  sont  piquantes,  agréables  au  goût,  et  se  corrompent  difficile- 
ment; elles  sont  succulentes,  passent  difficilement,   nourrissent 
bien  et  s'échappent  facilement  par  les  excrétions;  celles  des  côtes, 
au  contraire,  ont  la  chair  dure,  fournissent  du  jus  de  mauvaise 
qualité  et  sont  désagréables  au  goût.  Les  soles  et  les  flets  ont  la  24 
chair  dure  et  se  corrompent  difficilement;  ils  sont  succulents  et 


2.  Zrfve^  ex  emend.;  KeiSipef  D; 
les  autres  ont  aetêâves, 

Ib.  ffXoJkatrfvc^  ex  emeDd.  Cor.; 
xréves  Codd. 

3.  xal  ol  cm.  L. 

Ib.  xaxàxviioi  D  i*  m.  L;  les 
autres  ont  xané^yXoi, 

Ib.  dfyyeîf  N  V  ;  dpyéif  B. 

4.  xai  ô'Xxlftov  ex  emend.  Cor.; 
xai  oXxifins  M  marg.  ;  les  autres  ont 
S'Xxifiot  (om.  xed). 

Ib.  eCxpditekot  L. 


Ib.  "Lofyyés  L. 

5.  eCaléfiaxot  ]  grati  saporis.  Wctt. 
p.  i54  a. 

Ib.  eiixy^ot  om.  L. 

6-7.  êptiie:7(U,di</loyLOt]saporeju- 
cundo,  snhcœri  Wott.  p.  160  f. 

7.  e^;^uXoi  om.  ABC  EL  text.  M 
text.  N  Gesn. 

8.  xai  om.  L  Gesn. 

Ib.  xaxdp^vfxof  E  1*  m.  L  Gesn. 

9.  4nirai  E;  i^aaat  ABCMNV 
corr.;  ^(Tcu  HV  text. 
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DU 


25  XV^9  Mwapnoi,  \  TToSmoç  [terà  yJSpoMOs ,  &ixe  yàp  «flbrra 

26  m^,  9v?0Vy  mpoÇépCi  ii  tnrdpou.  E>Xo^  eialépLsitxoSf  yXioot- 

27  X^^^y  ▼P^'f'Of  9  e^âexpiTO^.  Hvoto^  il  feaS^  rpuÇepbs  futârw^, 
eSBpuwlùgj  Xû^fiAfOSf  étk/lopiùÇj  Siaictr:tlQç  Se  xai  rpé^iiJios 

28  m}  eù&tnpttùs.  Kealpeùs  mkiytos  étpterlos^  eCalofioSj  Spifiùç^    5 
oâx  iwoksiwotp  'kaiëpaxogf  eu^ioxaipirros  *  xal  o2hro^  «rpès  rd 
rpuÇep^Vy  «OTOfiois  Stouyécrt  xaà  xaôapois  pnÇdfiSPOSj  cb^oXjlt 
n}»  ^fùJa^iOP  tnùJipiixnTa  ànsh  tiis  toS  yhmios  èKutpifftOH  * 

6  Se  ip  ^ok^paSs  xaà  t/lauriptop  ^ouaai$  djoip  'Xifivous  ^pd^Âùf- 
SA/lepoSf  SuaStouarréraros,  tsrpà^  tv^  /Xiio^  «yioiy^fteyo^  i9^fl&t;  10 

25  s^écbappent  aisément  par  les  excrétions.  Le  hiboa  marin,  de  même 
que  le  bar  (car  ces  deux  poissons  se  ressemblent  sous  tous  les 
rapports)  possèdent  ces  propriétés  à  un  moindre  degré,  mais  ils 

26  sont  préférables  au  sparc.  L*esturgeon  est  favorable  à  lorifioe  do 
Testomac,  donne  un  jus  sucré,  nourrit  bien  et  s*échappe  jfacilemeni 

37  par  les  excrétions. iLe  merius  noir  ou  mazéas  est  assez  délicat;  il  est 
sans  cohésion,  peu  compacte,  agréable  au  goût,  mais  il  se  digère  dif- 
ficilement; il  nourrit  bien  et  s*échappe  aisément  par  les  excrétions. 

28  Le  muge  de  la  haute  mer  est  excellent,  d*un  goût  agréable  et 
piquant;  il  ne  le  cède  pas  au  bar  et  traverse  facilement  les  intes- 
tins; quand  ce  poisson  a  nagé  dans  des  fleuves  limpides  et  purs,  il 
perd  sa  dureté  marine  pour  devenir  délicat  par  Teflct  du  mélange 
de  Teau  douce;  celui  qu*on  trouve  dans  les  lacs  troubles  et  dont 
l'eau  est  stagnante  a  une  odeur  assez  mauvaise,  et  se  distribue  trés- 
difficilement  dans  le  corps ,  puisqu*il  s*engraissc  par  laction  do  In 


I.  TXaSxot  G  3*  m.;  T\avx6i  D 
H;  rXSxog  ABGV;  TXdxos  MN; 
rXiwog  EL  Gcsn. 

Ib.  USpa^os  V  R;  XéSpaxa  ABG 
DHMNV. 

Ib.  yép  ]  td  L. 

3.  trpoo^^peiDH. 

Ib.  tntéptm  E  Gesn. 

3.  4  fMt{^  E  GcsD.;  6  futjeaf 
E  3*  m.;  i^fia!^  ABG;  i^fut{éaf 
MNV. 

Ib.  Tpt^p^f  {Uaos  E  L  Gesn.  ; 


rpo^spSs  fUtrùisCM;  rp€^€p&t  iU<rù}€ 
G  2'  m. 

4.  xoi  rpo^tfiot  om.  L  Gesn. 

5.  déxxpiros  G. 

Ib.  3ptii6i  E  3*  m.  ;  subacri  WoU. 
p.  iSg  g. 

6.  àitokivéûp  A. 

7.  m^àfupof  L. 

lo.  èvffStotxnrôrarof  ex  em.  Gor.; 
êvaètotxôtaxos  L  Gesn.;  ivtrètoixi^^ 
rarot  les  autres  mss. 

Ib.  laivv  ydp  EL  Gesn. 


AikNi  ««mu , 


•  de 

noir. 


-  do  mugv 
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Matth.  lS-13. 

àfyyrjv  fycjv  ti)v  o'dpxa  '  (leyeOovfievos  Se  mXfipoSrai.  KoLkoSan  29 
Se  rtves  xoà  t^kSna,  thv  xe</lpéa.  KiOapos  xa)  p6y£os  fghanzU  30 
tlaiv  *  b  ^6fi€os  alepehsy  Sôa<p6aprroç  *  j(fil  Se  rhv  fiéyoLv  ^poeû)- 
Tiitrauta  tifiépcaf  S^^eiv  Svmiarépyaalov  Ôtna  xai  e&rpo^ov  *  b  Se 
5  KlOoLpos  KOLKàjoikos  tuà  oÙK  ev(/16(iaxos,  SwrÇOaprroç ,  evéxxpi- 
Toç.  Kix^if  KMv(poiy  (puxlSss  diraTiéirapxpt ,  euxvXoh  ^  ^^ 
Sta\(p6pfiT0i  f  &tpo(poiy  fsphs  Staj(fiipriaiv  iinrtfSeiOi.  Képo^os  32 
cnChipixTapKos ,  xcà  iâoXXov  ai^6(ievos ,  ^pù)(icSStif  y  SvaSiol- 
xtiroSf  eMofioSf  diroSécJv  (pœi'kris  yovifiov  ifXtiç,  &v  b  iteiœp 
10  liSûrepos,  Âofêpaf  ê^ûX>idkT(7eTai  y  &<tov  aS^erai  axXvpirepoç  yi-  33 


CaracUrM 
•t  pnmrMUt 

da  fléUa 
maeitd^idoto 

•t 
d«  la  barboe. 


-  daa  lourd**, 
des  merles , 

d*a 
boalercanx , 

-do  eonaau. 


-  da  bar 

dala 
baota  mar, 


vase,  qui  prive  sa  chair  de  tout  mouvement;  quand  il  grandit,  il  dur- 
cit. Quelques-uns  appellent  aussi  le  muge,  poisson  flottant.  Le  flétan  20-3( 
macrolépidote  et  la  barbue  sont  des  poissons  laides;  la  barbue  est 
fenne  et  se  corrompt  difficilement;  si  elle  est  grande,  il  faut  la  con- 
server pendant  un  jour  avant  de  la  faire  bouillir,  parce  qu*elle  s*as- 
simile  diSicilement  et  qu*elle  nourrit  fortement;  le  flétan  macrolé- 
pidote donne  un  mauvais  jus,  n*est  pas  favorable  à  Torifice  de 
Testomac,  se  corrompt  difficilement  et  s*échappe  aisément  par  les 
excrétions.  Les  tourdes,  les  merles  et  les  boulereaux  ont  la  chair  31 
molle,  sont  succulents,  se  dissipent  facilement  par  la  perspiration , 
nourrissent  mal  et  provoquent  les  excrétions  alvines.  Le  coraxus  a  32 
la  chair  dure,  surtout  quand  il  est  devenu  grand;  il  a  une  mauvaise 
odeur,  se  distribue  diSicilement  dans  le  corps,  est  agréable  au  goût; 
il  est  loin  de  fournir  de  mauvais  matériaux  [pour  la  nutrition]  ;  les 
petits  sont  les  plus  agréables.  Le  bar  subit  des  changements,  car  33 
il  devient  d'autant  plus  dur  qu^il  grandit  davantage;  le  meilleur  est 


3.  mpùka  G  1*  m. 

a -3.  KlBapot  .. .  ,i^ia^apTOf  om. 
L  Gesa.  —  3    e/i?  G  ;  om.  E. 

3<>4*  mpottùkiatiirsas  D;  'apotàîki- 
oames  H;  mpoecîklmunes  a  (sic)  V. 

h.  ié  om.  L  GesD. 

5.  xax6)(Vfios  L  Gesn. 

6.  (potxlêet  BG  1*  m.  DEHMN 
V  ;  focixiêsf  A. 


7.  KépaHos  Gesn. 

9.  eC&léfta^oç  L. 

Ib.  &p  ôfielùw  M  ;  dvofuiûtv  A  ;  &v 
èftoioûp  G  2*  m.  ;  ^  àfioiùfv  DH. 

10.  Ac^pE. 

Ib.  èiaKXel!>a<TerculÊ^\  è^  dXkdtraeoûç 
C  ;  èx  Q^Lkd(T<nit  a*  m. 
Ib.  aii^rat  A. 
10,  eti33,  1.  ytvéïievoç BDU.\ . 


Msltk.  13. 
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péfisvof  *  âptalos  &  iivvùiv  Susiv^  eôt/ISfjtaxoSf  diyvkosj  rpv(pep6- 

34  oofMOÇf  yT^xixy^ff  rp6(pifÂOSy  eùSioixfiros ,  eùéxxpitoç.  TdSe 
(ièv  igepï  fgekayiov  *  b  Se  iv  S^ptfJLSpaiç  ivcunlov  toit  ois  y  ds 
xaà  hrl  rm  SXkanf  l^Ovœv  avp&alvei  *  dEo^o/xoi  yàp  oi  œiyxTxt- 

35  alot.  0  Se  fsfortdynùs  xara^nixpois  SSaaiv  ùnoSùvcûv  èx  riis  d«-  5 
TMfis  dk/lofios,  rpiu<p$p6s  *  à  Se  eh  'klyjfOLs  (À^ioldfievos  tkud- 

30  Stis  xaà  Tevayouydvas  urtaivéïÂevos  éu/loyuos.  dvlaxos  oi  Sptfiùçy 
37  eÔj(yfi0Sy  SuaStoùtirros ,  eiSiaj(cipfrros ,  rp6(pi(ios.  ^xépnaivat 


DBf 
ALMEHTS. 


cdoi  de  deux  mois;  il  est  favorable  à  Torifice  de  Testomac,  succu- 
lent, a  la  chair  délicate,  donne  un  jus  sucré,  nourrît  bien,  se  dis- 
tribue facilement  dans  le  corps  et  s*échappe  facilement  par  les  ex- 

34  crétions.  Nous  avons  parié  jusqu^ici  du  bar  de  haute  mer;  mais 
cdui  qu*on  élève  dans  les  viviers  a  des  propriétés  contraires  ;  il  en 
est  de  même  pour  les  autres  poissons  ;  car  ceux  qui  sont  enfermés 

35  ont  le  goût  désagréable.  Le  bar  de  rivière,  qui  s*engage  dans  des 
eaux  très-firoides,  en  quittant  la  mer,  est  agréable  au  goût  et  délicat; 
mais  celui  qui  se  transporte  dans  des  lacs  bourbeux  et  peu  pro- 

36  fonds  prend  un  goût  désagréable  en  s'engraissant.  La  motelle  n*est 
pas  piquante,  contient  de  bonnes  humeurs,  se  distribue  diflicile- 
ment  dans  le  corps,  traverse  aisément  les  intestins  et  nourrit  bien. 

37  Les  scorpènes  ont  la  chair  dure  et  contiennent  de  mauvaises  hu- 


-  dn  bar 
da*  Vivian , 


-  du  bar 
da  riviira, 


-da 
la  motalla. 


-daa 

scorpèuas . 


I.  6  ntptûv  AV;  oiuvûâp  BN;  ô 
a^i^ponf  C;  6  fielaw  EL  i*  m.  Geso.; 
teneUas  Wott.  p.  1 55  e. 

Ib.  edrpo^oi ,  tÔxp^of  E. 

1-3.  Tpt;^ep^<japxo^conj.  Wott.  et 
Cor.  ;  rpu^ep6s  *  ipxoi  Godd.  ;  âpxxoç 
iatùt  M  marg. 

3.  y\vx'ùxy\i-os  L. 

Ib.  là  Si  H  ;  rà  Si  M. 

3.  wéXayUûv  EL  Gesn.;  toîJ  «re- 
"Xvyiov  D. 

Ib.  6  êè  èp]  oôêév  EL  Gesn. 

Ib.  êeÇayiépcus  ABC  H;  SeÇafiépù^v 
EL  3*  m. 


Ib.  êvavrlois  C;  êvaprlcùs  s"  m.; 
iyayT/osABDHMNV. 

Ib.  ràvoit  L;  ro7s  téitots  3*  m. 

5.  xœtà'^xjpoU  Code!,  excepté  V. 
5-6.  3-<xX«'<y<n?sABMNV. 

6.  rpv^epés  cm.  C. 

Ib.  Xifipfip  BDHNV;  portas  Ras. 
6-7.  IkxMetç  conj.  Cor.;  iXot&èns 
L  ;  les  autres  ont  tkwàènf. 

7.  repayovfiépas  conj.  Cor.;  ait- 
poxo^P^pog  B  ;  les  autres  ont  alepa- 
yoùpzpoç,  —  Ib.  ôphxos  3é  DIIV. 

8.  eii/y>.ot  BMN;  d^yf^s  E  2* 
m.  L  Gesn. 
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Mtith.  iM4. 

(Tx'XripiarapKOi  f  SvayviMi  '  Si6  x^lpo\j<Ti  axeuous'  hoiytoi  ^pbs 
êxxpiaeif.  'SKtaSevs  eHalofJLOç ,  eSxvXoSy  eùSioixriros ,  ovx  âyav  38 
rp6(pifi0SyevéxxpiT0s.  ^Kctpos  eÔc/lofios,  SvcrSta(p6pitTOS  ^  eS(pOap-  39 
Toç,  Siaxc^pym\x6$  •  à  Se  dpnd'XùrroSy  xal  fiij  ^(ûypelots  èyxs-  u 
5  xXeiafiévos  tiro^ùs  èyxérotç,  evalofios,  inntoKiau/liKhsy  eS(pOaf>' 
tos.  ^tv6Sov§  (TxXtipécrapxos  (lèvy  ovx  drpuÇepos  Se,  ev^vfios,  40 
eùStolKtrros ,  rpo(pciSfiç  lUacoSy  xcà  evéxxpiros.  Tplyhx  i7rt(pa-  41 
vealétYi   i^^cinf,   eô</16(Âaxfls,  eux^f^os,   sBalofioff  ^tsfXatxciSvs 


cl  propri^t^ 
du  corb , 

-  du  irare , 


-  du  dent^ , 


-d 


u  r 


ougct 


meurs ,  aussi  ont-elles  besoin  d'assaisonnements  ;  elles  activent  les 
excrétions.  Le  corb  est  agréable  au  goût,  succulent,  se  distribue  38 
facilement  dans  le  corps ,  ne  nourrit  pas  très-fortement  et  s'échappe 
aisément  par  les  excrétions.  Le  scare  est  agréable  au  goût,  se  dis-  39 
sipe  difficilement  par  la  perspiration ,  se  corrompt  aisément  et  relâche 
le  ventre;  mais  celui  qu*on  a  pris  récemment  et  qui  n*a  pas  été  en- 
fermé dans  les  réservoirs  a  beaucoup  de  viscères,  est  agréable  au 
goût,  surnage  dans  Testomac  et  se  corrompt  facilement.  Le  denté,  40 
quoiqu'il  ait  la  chair  dure,  ne  manque  pas  de  délicatesse;  il  con- 
tient de  bonnes  humeurs ,  se  distribue  facilement  dans  le  corps ,  est 
doué  de  propriétés  nutritives  moyennes  et  s'échappe  aisément  par 
les  excrétions.  Le  rouget  est  le  plus  célèbre  des  poissons  ;  il  est  fa-  4 1 
vorable  à  l'orifice  de  l'estomac,  imprégné  de  bonnes  humeurs, 
agréable  au  goût,  formé  de  chair  lamelleuse;  il  se  corrompt diffici- 


1.  S^a^vfiot  ex  emend.'y  3iàj(yyLSp 
ABGDHMNV;oin.ELGe8n. 

Ib.  Staveupotfat  E  L  Gesn. 
Ib.  ffxeviff  G. 

[b.  éroi^ot  ex  emend.  ;  eiiarloyLoi 
Codcl. 

2.  £xia^9f^  E  GesD. 

ib.  iyoyov  E  a'  m.  ;  iyiùyos  E  L  ; 
àytayét  Gesn. 

3.  Sx<!(p9of  D. 

3-4.  (Txépot êta)(fi)pwttx6s 

om.  H. 

3.  êwrêta^àpjixotf  SvtrètoixnTot\*; 
SvvStoUrtrof  D. 


h,  Sta^ùtpnttxés]  &iéxxptTOi  D. 
Ib.  dfpri  dkoinôt  AB;  àpuaknos  C 
Ib.   fii^  Zfiày plots  AC;  fxi^  Koinplois  B 
DH;  fxeiJorpW  V  ;  lUiio^iois  N. 

5.  'ook^s  ex  em.;  oZp  ^adXXoTs  C 
a*  m.;  les  autres  ont  moXkols. 

6.  :ùvy6Sovs  KBCDHMN\. 
Ib.  à.'rp6pepotC\  drpo(pep6s  M. 
Ib.  e^x«'^''^ABGDEHMNV. 

7.  rpv^t&èiis  A. 

Ib.  ovx  eCéxxptros  L  Gesn. 
7-8.  ènt^ave&ldrt  C. 

8.  e^x,^^os    ex   emend.;    ev^v^os 
Codd.;  il  en  est  de  même  1. 5,  p.  1 35. 
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42  dâpÇy  SiaipOafnoç ,  lAerpla  «rp^  êxxpiaeis.  AtaÇépei  Se  li  cre- 

>£(yfOs  T^  merpùUas,  Stéffvpos  oSaa  xivvaSdpet  xa\  xfnxnnnf' 

^fùfyù»o(p6poç  Se  ét/liv  '  TisiTrovrai  Sè.rwrcinf  al  tirapauyiakoi. 

4544  ^béypos  mkifpéarapxùs  y  Su€r(pOapTOS ,  oùx  eôéxxptros.  XpuacH 

Çpus  'kBUMéaapMOg  f  alepebSf  avyxpiroSf  eôxvfJtosy  evSioUnros,  5 

45  Tp6(ptftùgf  où  SiHTéxMpnos.  V&yypos  oix  eiialofÂOSf  ouSè  xaxô- 
XVfcofy  lisrpiûM  Se  dhernflosy  rpo(pùiSfiÇj  ^p6s  iMXplasis  Se 

VLspi  KPfHUàv. 

46  Ky/Szi  11  ixakn(pai  eS</lo(ÂOiy  xaxoa16iÂaj(fli  Se  où  fjLSTpicûS' 


DES 
tLI«l&TS. 


lement  et  est  doué  de  propriétés  moyennes  eu  égard  aux  excrétions. 

43  Le  rouget  de  la  haute  mer  diffère  du  rouget  rocheux  par  Téclat  de 

feu  que  jette  sa  couleur  de  cinnabre  et  d*or;  de  plus,  il  porte  une 

43  barbe;  les  rougets  des  cotes  sont  inférieurs  aux  précédents.  Le  pa- 
gd  a  la  chair  dure,  se  corrompt  difficilement  et  ne  s'échappe  pas 

44  aisément  par  les  excrétions.  La  dorade  a  la  chair  blanche,  solide, 
compacte,  imprégnée  de  bonnes  humeurs,  se  distribue  facilement 
dans  le  corps,  nourrit  bien  et  s'échappe  assez  promptement  par  les 

45  excrétions.  Le  congre  n*est  ni  agréable  au  goût,  ni  imprégné  dliu- 
meurs  mauvaises  ;  il  se  digère  assez  bien ,  nourrit  bien  et  est  irrépro- 
chable, sous  le  rapport  des  excrétions. 


-  ilu  p<^»  I  , 


-  de 
la  Jor^do , 


*  (la  rnngrt. 


DES  ORTIES. 


4ô      Les  orties  ou  acalèphes  sont  agréables  au  goût,  mais  elles  font 
beaucoup  de  mal  à  Toridce  de  Testomac;  les  orties  grillées  con- 


Propri^tés 
de  l'ortie 


1-3.  wkoeyla  Fraoi,  âdc. 

3.  èté-Kvppos  A  G  a'  m.  EMN. 

Ib.  iuvpaèapiiet  C  3*  m. 

3.  ai]  Koi  G. 

Ib.  mpcuyidXtot  ABCEHNV. 

5.  eùètotxiiiTOit  E. 

G-7.    XOKO^vkot  M  N. 

7-8.  iè  éfUfi'klos]  itâfuii'glot  AB 


G  M  N  V  ;  ètafi . . .  'K^of  E.  Après  dffiefi- 
ir7of  on  lit  dans  E  notre  chap.  67, 
qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
autres  mss.  de  Xénocrate. 

Tit.  xvtêùiv  E;  les  autres  ont  xpi- 

9.  dxaîkv^cu  M;  iaxcùd^tu  A;  àva- 
'kri^ai  11.  —  Ib.  xoti  xoMoa16ftaxot  E. 
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Maltb.  14-15. 

bi^a)  Se  Tûip  é(pOûiv  ènirriSetôrepai  y  'kurtxa)  xoiXlas,  Oiptiri"  47 
xûSrepat  Se  (Âcrà  rijv  xéBapaiv  al  (pùowrai  fsçhç  rais  ^^rl^oiÇy 
fsCkiiOufTai  xeà  av(/lpa(peî<Tai   isiw  b'klyoïç  Sk<TÏ  nfaaOeiaai 
réoff  ds  fisrpitkfs  elvai  (TirtipaL  T^  Se  bif^rlfrei  isayticrai  |  Sià  48 

1  w 

5  b&tkSv  H  xapCpâv  en)  dvOpdxœv  iieùÂyris  H  xXfifiarivcjv ,  Sale 
èvapySs  ApaaOai  y  (isrà  yhjxéos  Se  ^  olvofiiXnos  fsoiàv  à(piei' 
aai  yeSaiv  eSnemfloi  xai  eùéxxpixoi.  Al  Se  èv  yhjxzt  Ka\  i'kaitp  ^9 
é^^éiuvou  fiera  rfjs  £k\tif  àpritreois  xh  (lèv  b'XtcrOtipbv  xal  li'Xxi- 
lÀOv  (puTicMovaif  fshftrfuoi  Se  oicrai  xa\  S6(nrs7t1ot  rijv  KoCklav 

10  dva^a'Xùkn  iiôtXkov, 

viennent  mieux  que  les  orties  bouillies;  dles  relâchent  le  ventre. 
Celles  qui  s*attachent  aux  cailloux  du  rivage  sont  plus  diurétiques,  47 
après  avoir  été  nettoyées,  resserrées  et  contractées  en  les  saupoudrant 
d'une  quantité  de  sel  si  petite,  qu'elles  sont  encore  assez  bonnes  à 
manger.  Coagulées  en  les  faisant  rôtir  à  une  broche  ou  à  un  petit  48 
bâton  sur  des  charbons  de  mauve  ou  de  sarments,  de  façon  à  ce 
qu'elles  soient  manifestement  renflées,  assaisonnées  avec  du  vin 
d*un  goût  sucré,  ou  du  vin  miellé,  pour  relever  en  quelque  sorte 
leur  goût,  elles  se  digèrent  facilement  et  s'échappent  aisément  par 
les  excrétions.  Celles  qu'on  fait  bouillir  dans  du  vin  d'un  goût  sucré  49 
et  de  l'huile,  en  les  assaisonnant  d'une  manière  convenable,  restent 
glissantes  et  filantes;  mais,  parce  qu'elles  causent  de  la  plénitude, 
et  se  digèrent  mal,  elles  relâchent  davantage  le  ventre. 


1 .  cExTixct/  £. 

a.  Se  fierd  ex  em,  \  3è  al  fi.  Go<}d. 
Ib.  ^ùoum  £  i'  m. 
3.  'okifiéiatu  DH;  trcXao^Cf(rai  C 
2*  m.;  t^Bsiatu  N  i*  m. 
Ib*  ovo7pa^a2(7ou  E  i*  m, 

3.  veaBtTaat  C. 

4.  réoût  &s  psrp.  ex  em.;  re  Ôwt 
okiyov  (-ftw  B)  fA€Tp.  Godd. 

Ib.  mtiiat  E  ;  miiaat  3*  m. 


5.  o^o'kôiv  AB. 

Ib.  [uCkéxnç  V;  \uLkaLKÎii  AC;  fia- 
\a)(fiç  E  3*  m. 

6.  épepyâk  ÂGE  M  i*  m. 

Ib.  «roiti^y  o{^ie7<Tai  ex  em.;  <eroiai;a- 
vonfmu  BDHV;  dvavotiiffcu  (om. 
tsotdv)  ACEM. 

7.  iXaiùJv  B.     ^^ 

9.  irXif^Tfiio'f  V;  'OAiorfiiof  B  N  ;  tsrXio-- 
fiia$  ACEM, 


Mattk.  15. 
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Uspl  à&Jpaxionf, 
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50  BoXûbroiy  i^èv  Apia^eu  od  B^pelas  'XoLfASoLpéfievai  '  êTnrrfSeiot 
tvpd$  ^pùiaiv  oâ  ylvovrat  Birov  ênrtyLlywrtCLi  yhjxù  SScap  *  rp6- 
(pipuot  Si  eUrt  xaà  yh^xticu  *  iskiov  Se  slmv  [ai]  èvTpe(p6(jLevai 
fsérpaus*  ^Sio^eu  yàp  xa)  rpoCpcSSeiS,  &ui)Joanoty  fSo\v)(vkoiy 
tfpbs  xoCklas  (juiXo^tv  iniTifSeioij  c/loyuij^ff)  ispo<rrivehy  &j</lo-  5 
pbOiy  dnroLkcày  Kivnrixaù  oSponf  *  b  j^pkhç  œh&v  obrXoSs  dfisra- 

51  TToifiTOSy  rb  Se  d(pé^ti(xa  oairSv  ic/li  Siaj(fi}pfjrtx6v.  AI  Se  fii)  év 
vérpats  Spiytetau  xcù  (papyucuuiSeis  y  Spac/lixaï  xoiXias  ^'kéovy 

52  ikac/lov  Se  rSv  oôpojv,  rkuxviiaplSeç  ispo^époutri  r&v  rpa- 

DBS  TESTACÊS. 

50  Les  meillears  glands  sont  ceux  qu*on  prend  dans  Tété;  les  glands 
qui  nabsent  dans  les  endroits  ou  il  y  a  un  mélange  d*eau  douce 
sont  bons  à  manger;  ils  sont  aussi  nourrissants  et  sucrés;  mais 
ceux  qui  vivent  sur  les  rochers  le  sont  encore  plus  que  les  autres  ; 
car  ils  sont  très-agréables,  nourrissent  bien,  s'écrasent  facilement, 
sont  très-succulents,  servent  à  relâcher  le  ventre,  sont  favorables  à 
Torifice  de  Testomac,  ont  un  bon  goût,  sont  délicats  et  poussent  aux 
urines;  le  jus  des  glands,  si  on  le  prend  tel  qu'il  est,  résiste  à  toute 

51  altération,  mais  leur  bouillon  relâche  le  ventre.  Les  glands  qui  ne 
vivent  pas  sur  les  rochers  sont  acres,  ont  un  goût  de  drogues  et 

52  poussent  plus  fortement  aux  excrétions  alvines  qu'aux  urines.  Les 
glycymarides  sont  préférables  aux  cames  rugueuses ,  mais  elles  sont 


DBS 
ALimilTS. 


CaracUrM 
et  proprictw 
«Jm  glands. 


Propri^tcs 

comparative  s 

da*  camtt , 


1.  ftiy  om.  DH. 

Ib.  ai  Q^peias  ex  emend.  ;  ai  d>e- 
p^f  EMV;  aidepiat  ADHN;  aWpiaç 
B;  ai  Q^pta  G  ;  Qrépous  M  marg. 

Bb.  ^MfiSapéfievot  A  B  G  H  V. 

3.  yXvxeTcu  emend.  Gor.  ;  y'kvxeîs 
Codd.  —  Ib.  'oXéuv  G. 

Ib.  al  ex  emend.  Gor.  ;  om.  Godd. 

Ib.  evTpe^ftevau  GD. 

h.  Koi  em.  Gor.;  aâ  Godd. 

Ib.  evkéaxtoi  Ai*  m.;  e^zlamot 
C  3*  m.  ;  oLkéainot  E. 


Ib.  'croXtî^^vXof  A  G  1*  m. 
5-6.  e6</lo\uu  G. 

6.  ô  yiykbs  avx&v  dvXoï!s  G  2*  m.; 
les  autres  ont  t^v  )^vXdy  aùrSp  difkovv. 

6-7.  dfieraifohirof  C  3*  m.;  duera- 
TcàvTiTov  E  a*  m.  ;  les  autres  ont  âfie- 
raicohrrov. 

7.  i&7i  om.  E. 

9.  ^aT7opE;  les  autres  ont^e(T7«y. 
Ib.  'apo^épovicu  G. 
9  et   i38,    1.  ipaxjiiûv  emend. 
Gor.  ;  Tpa^éanf  Godd. 


DES 
ALIMBIITS. 


de* 

^lycymaride» 

et  dcff 

piloride». 


Diflî^enco 
de*  eanus 

et' des 

pUoridu. 

Relon  le  liea 

qu'elles 

habitent. 
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MatUi.  15-16. 

j(zi&v,  fietovexrovart  Se  x&v  ^ekojplSojv  *  dcà  Se  Staxpirixal 
(TTOfid^ov  •  (TxXfipbv  Se  è(/liv  oahûiv  rb  aapxôiSeSf  ov  ^iriv  Arpo- 
(pov  •  oipfjnxûirepai  Se  slat  |  fxaX>or  rSv  fSÙ^plScûv.  Chsia)  53 
Se  xa)  é(pOa\  (Txkïipo-noioZvrai  *  é^rfOetaou  Se  xa\  dprvOeîo'ai 
5  eO</lo(Âo{  elaiv.  Tlverai  Se  xa)  yévvi  ^e'XojpiScjv  re  xa)  x^l*-^  *  ^^ 
Sii(popoi  Se  al  urotxiT^at  xa)  c/lpoylvkat  y  (bs  al  èv  Atxatap^elgL 
iv  T^  hovxplvcp  'kdxx^y  xa)  al  êv  r^  èv  AXe^avSpeia  'kifiévi  ' 
yT^xeîat  yàp  xa)  d/^t^Xoi.  Al  Se  ùnèp  (J^ipov  xa)  rbv  AloXxov  55 
Tfjv  Te  yé(pvpav  [rrjv]  xarà  rrjv  vîjcrov  èntfitfxeiSj  ipaj^eiaiy 
10  ^akivois  èotxviat  SputvaiSy  ê(i(pepSs  ((friyoîs  Thv  èyjvov  (^epà- 

inférieures  aux  pélorides  ;  elles  causent  des  tiraillements  à  rorifice 
deTestomac;  leur  partie  charnue  est  dure,  mais  non  dépourvue 
de  propriétés  nutritives  *  les  glycymarides  sont  plus  diurétique» 
que  les  pélorides.  Grillées  ou  bouillies  les  glycymarides  deviennent  53 
dures  ;  mais ,  si  on  les  fait  bouillir  et  qu*on  les  assaisonne ,  elles  ont 
un  goût  agréable.  Il  y  a  aussi  diverses  espèces  de  pélorides  et  de  54 
cames;  ainsi  celles  qui  sont   rondes  et  de   couleur  variée,  par 
exemple  celles  qu*on  trouve  à  Dicéarchie  dans  le  lac  Lucrin  et  dans 
le  port  d* Alexandrie  sont  excellentes ,  car  elles  ont  un  goût  sucré  et 
sont  succulentes.  Celles  qui  vivent  au-dessus  de  Pharos,  du  Diol-  55 
cos  et  de  la  jetée  qui  joint  Tîle  [au  continent]  sont  oblongues ,  âpres , 
et  ressemblent  à  des  glands  de  chêne,  puisqu'elles  portent  un  calice 


1 .  fietovexrttvai  emend.Cor.;  iietov' 
exTo/DHV;  fiffiovexTer  ABGEMN. 
Ib.  TCûp  MN;  les  autres  Tom. 

3.  oCpnux^epot  A. 

Ib.  'oeXXùJplèonf  E  i*  m.;  tstra- 
pièav  G  1*  m. 

3-4. 07pxi  Ji  xoi  A  B  M  N  V;  olfAoi  ^é 
Su  £  ;  oïfiat  êèaiC\  X^f^  ^^  ''  ^*  ^• 

4.  èèalxalC, 

5.  MoyLOt  E. 

Ib.  r/yovToiABCDHMNV. 

Ib.  yévovs  G  a'  m. 

Ib.  x^^F'^  ^  3*  ■"•*  x*'^''  ABG 
i"m.  DHMN. 

6.  ètd^opat  AB;  ètaUpopa  E. 

Ib.  3è  ai  zîotxlXcu  ex  em.;  'motxlXai 


ydp  E;  les  autres  ont  <li  ooix/Xcu. 
Ib.  clfsom.  DE  H. 

7.  Aovxplv»^  ABEV. 

Ib.  ai \t(ié»t  HV;  év  r^  êv 

ÂXe&ivêpel^  Xtfivi  B\aiipr^  ÀXe^sr- 
Spel^  "ktfjtépt  D  ;  èv  K\e&ufêpeias  "hfiévt 
E  ;  iv  kke^avSpeiqi  ai  iv  t^  "Xtfiévi  M 
marg.  ;  iv  kke^avSpel^  r^  Xifc^yi  A  G 
M  texl.  N  ;  circa  Alexandriam  in  palu- 
dibas  Wott.  p.  3 1 5  d. 

8.  Koi  ai  e^x*  A. 

9.  rilv  xarà  Tifv  ex  omend.;  xai 
Tify  Godd. 

10.  i(d^epéts  DU  M  marg. 

Ib.  et  139,    1.  ^Bp6fAtvov  ABG 
i'  m.  EMNV. 
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JUuk,  10.17. 

56  litpcu'  'kBuxaà  5é  elcri  Kcà  a-KXtfpa)  xa\  Spi(ie7ai,  Kr^e^  xpd- 
noloi  ol  eôptsy^eiSf  xoTkoif  rrjv  y^oLv  ixeXdvrepoi'  Axyui' 
tflwn  Se  ipoç  xaà  Q-épovs  *  t^ts  yàp  av^ovrat ,  pLCtXtala  isp6s 

57  mktfmiv.  tiii<popOi  Se  ol  èv  Murikrlvri  ^éincûv  fieyédei,  <pij- 

58  <rety  eùxvXia.  Oépei  Se  bfxoiou^  roôrois  à  \6vios  KÔTiitos  xarà 

59  î>Ja/plSa  xa\  "SaTsévasy  xa\  Kéttov.  <i>épei  Se  xa\  XioSy  xa\ 

60  avj^voà  râv  viffreavj  xeà  Ake^vSpeia.  0  Se  Tlévros  Çépei  fdv 

61  fgtM^oi^j  ^paj(eU  Se  xa\  Sxxrotv^U.  F^vxeU  Se  elai  xa\  eu- 
iteT^érepot  râv  balpécav  -  Stax^^pvrixol  Se  eltri  fiera  6^ous 
Moà    Imw  Sià   t6   ^ofrijs  ykvxirrixos   iiertix^iVj   ijv  écicoÊSk- 

62  Xot/aiv  evSfievot,  Ofwicjs  Se  xa\  [oi]  eiktoi  "Xvovcrt  xoîXiav, 

63  xo}  Ap  tsraXaio}  ciaty  [xa\]  ilv  veapoL  \  Ùklyov  Si  eltri  xtvfi- 

épineux  comme  les  fruits  du  chêne  grec;  ces  dernières  sont  blan- 

56  ches,  dures  et  acres.  Les  peignes  les  plus  estimés  sont  ceux  qui  sont 
grands,  excavés  et  de  couleur  noirâtre;  leurs  meilleures  saisons 
font  le  printemps  et  Tété;  car  alors  ils  grandissent,  surtout  en  même 

57  temps  que  la  lune.  Ceux  de  Mytilène  surpassent  tous  les  autres  par 

58  leur  grandeur,  leur  nature  et  la  bonté  de  leur  jus.  Le  golfe  dlonie, 
du  côté  de  TUlyrie  et  de  Salone ,  ainsi  que  le  Latium ,  en  produisent 

50  de  semblables.  Il  en  est  de  même  pour  Chios,  pour  un  grand 

60  nombre  des  îles,  et  pour  Alexandrie.  Le  Pont  en  produit  aussi  beau- 

61  coup;  mais  ceux-là  sont  petits  et  ont  de  la  peine  a  grandir.  Les 
peignes  noirs  sont  sucrés  et  plus  faciles  à  digérer  que  les  huîtres  ; 
quand  on  les  mange  avec  du  vinaigre  et  du  silphium ,  ils  relâchent  le 
ventre,  parce  qu'ils  sont  doués  d'un  goût  légèrement  sucré,  qu'ils 

63  perdent  quand  on  les  flambe.  De  la  même  manière,  les  peignes  gris 

relâchent  le  ventre,  qu'ils  soient  vieux  [c'est-à-dire  salés]  ou  frais. 

53  Les  peignes  de  couleur  de  buis  poussent  légèrement  aux  urines ,  et 


DES 
ALniERTS. 


5 


10 


1 .  ffxkvpoi  C  3*  m. 
3-3.  éxpdiovat  G  1*  m. 

5.  ^f(o/(M  ABCEMNV. 

6.  tOivpiSa  Ktû  TtfptpwiSa  ABV; 
tXX.  xoi  TvfmvvliaC;  tXX.  xeû  Tv^pv 
W^EMN. 

7.  n^iTTOf]  wàv^os  E. 

8.  'moXkdtC.  —  10.  tsatoT^a  E. 


1 1.  evéïievot  V*R;  les  autres  ont 
6it1t&(i€vot.  —  Ib.  ol  conj.  Cor.;  om. 
Codd.  —  Ib.  ^fiktot  conj.;  wXeîot  E; 
>e7oi  ABGMNV;  X0oi  DU. 

12.  xa/ antc  ijp  conj.;  om.  Codd. 
Ib.  ilv  veapoi  C  a"  m.  ;  ^t^  pupoi  C  ; 

})  vrtpol  BDEHMNV;  frvvtipot  A. 
Ib.  ÔXiyffi  BCEMN;  à  6Xfy<i>  A. 


Caractères 

rt  propriétés 

des  peignes 

noirs. 

Difff^nee 

des  peignes 

suivant 

les  lieax 

qu'ils 
habitent. 


Variëlcs 
de  peignes 

d'après 
la   couleur  ; 
propriétés 
correspon- 
dantes 
et  différence 
de  propriété» 
suivant 
le 
mode  de  pré  - 
paration. 
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rutoï  rSv  oHpcjVy  ovk  eôC^aproi  ol  'Ov^ilovresy  xaBdirsp  rà 
i(/lpeoL.  KpeMovs  Se  ol  é(p66ï  rœv  lyu^âv  ephs  rà  ùnoûnixhv  64 
riis  you/lpéf   ol  Se  bitlcifievoi  dj^iiXôrepoi  y  Svaéxxptroi  re. 
iTtokri'n^éov  Se  ikatr/lov  ê)(Eiv  xà  Aroirov  rovrovs  év  xoU  éaaj-  65 

5  x6iv    balpdxots  bTt^GûiiévovSf  eÙTpo(pùnépovs  xai  rapaxrtxovs 
Ihlov.  'Eva1o(ÂciTepoi  Se   ol  bisloï   KœtappavBévreç   àxpétt^j  66 
eôalofioty  eOirsTtlotf  nfpoxptréot  rSv  bt/lpcutrip&v.  Kai  Topi-  67 
XSvéfJLevoi  Se  xoiXiouf  ov  toLpdxTtrovai  j  rtipoSai  Se  ti)v  ^a-ixtlv 
yhjxArfrtoL  iv  étXfÂiif  (lévotnes  *  oiptirtxo)  Se  slaiv.  T^ltrï  Se  ol  68 

10  'ksvxoi  xaï  fskamU  ykuxùrepoiy  <Txkripo\  Se.  Ol  Si  ^erv^^o)  /3p6^  6Q 

ils  ne  se  corrompent  point  facilement  comme  les  huîtres.  Bouillis  64 
ils  valent  mieux  pour  relâcher  le  ventre  que  grillés  ;  mais ,  grillés , 
ils  ont  moins  de  jus  et  s*échappent  difficilement  par  les  excrétions. 
Il  Haut  admettre  que  ces  peignes  ont  moins  d*inconvénient  quand  65 
on  les  fait  griller  dans  leurs  coquilles;  alors,  ils  nourrissent  mieux 
et  relâchent  moins  le  ventre.  Grillés ,  ces  peignes  prennent  un  meil-  66 
leur  goût,  si  on  les  arrose  de  vin  pur;  ik  sont  alors  agréables  à 
manger,  faciles  à  digérer  et  préférables  à  ceux  qu*on  cuit  dans  leur 
coquille.  Salés ,  ils  ne  relâchent  pas  le  ventre  et  conservent  leur  goût  67 
sucré  naturel,  malgré  leur  séjour  dans  Teau  salée;  mais  ils  poussent 
aux  urines.  Les  peignes  blancs  et  larges  ont  un  goût  assez  sucré,  68 
mais  ils  sont  durs.  Les  peignes  roux  ont  une  mauvaise  odeur  et  69 


2.  KpeMovs  emenâ.Cor.'jXpeMûû 
Codd. 

3.  ^7dTcpcifABGEMNV. 

Ib.  dx^y^spoi  ex  eménd.  ;  d/vité- 
repot  Codd. 

Ib.  Te  ex  einend.  Cor.  ;  èé  Codd. 

4.  iXaxIop  ex  emend.  Matt.  et 
Cor.;  iXérIovf  Codd. 

Ib.  éroTfot  C  i'  m. 

Ib.  xoùxovi  ex  emend.  ;  toéxois 
Codd.,  mais  E  corr.  tous, 

6.  Hilov  emend.  Matt.  et  Cor.; 
i^lùà  Codd. 

Ib.  EÙTOpelnepot  ACE  M  teit. 

Ib.  KaroLppavSévref  dxpœrqi  ex  em. 


Matt.  et  Cor.;  xotrapayQémss  dxpéroaf 
A  B  C  M  N  V  ;  xaiapaBémes  ixpdroH  D 
EH. 

7.  oalpcucripêûv  conj.;  ôalpetxlùtp 
Codd. 

7-8.  Koi  rapt^evéïupot  ex  ero.;  xou 
oi  rap.  Codd. 

8.  xoîklav]  Koi  >Jap  A  M  text.  V. 
10.  jcoi  mXareTf, miXinpoi  Se 

cm.  E. 

Ib.  axhipol  êé  ex  em.;  axXripoi 
Se  ol  Xevxo/  Codd. 

1  o  et  1 4 1 1  1  *  ^p<ù\u!iStis  ex  emend. 
Cor.  ;  ^pofundfSeis  D  ;  les  autres  ont 
^pûifiaxéSets. 
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I«I 


1T41. 


ALnrem. 


70  pteiStts  Moà  ovpvmo/.  Ol  Se  «oat/Xoi  fi^eroi ,  xaà  iuré^Oi  Se 
oMim  jfKJPfpéh  ifuKiotSf  Ûùjl  Soùiwtts  SuoTcen^oi  fièw,  oSfWP 

71  Se  xswtnaud.  ^a0t6pie»Oi  Se  ol  Mréns  èmpxxnkri  mis  ^inrapà 
Moà  iajafiÊ^jha  mtpk  xôa^w  txpuaiv  t)jaiy  êcKùxaBalpowxts. 

1%  lL4fuxes  axX^pimpOi  fii»  eiag  ^rop^pas  *  tropà  lisySn  Se    5 
m}  rimus  Staipépouat»  *  rptatràs  Si  txpwri  SwdyisiSj  toS  t8 
b^pdxou  Mai  rpax^fkov  maà  pafxam>s  *  ifSe  yàp  4fa<paLpd  &/liP, 
Ij^MStff,  alaXrtxi  KOtklaSy  xaà  vTJoVj  d  MnOeiii  *  âyri- 

73  wpeatTixan^ia  Si  4  |  i^ft/l  Ol  Si  rpd/ifXot  aùrSp  Tjiotxri  xoi- 
7Ja»,  Summ^oi  Se  elat»  «  XP^  ^  ^'^  vfxmMSy  1i  6Çovs,  il  binSy  10 


70  poussent  aux  urines.  Les  peignes  de  couleur  variée  tiennent  le  mi- 
lieu [entre  les  autres  espèces],  et  ceux  qui  ont  la  couleur  du 
fard,  si  on  les  donne  tels  qu*ils  sont,  sont  di£Bciles  à  digérer,  mais 

71  poussent  aux  urines.  L*usage  alimentaire  des  peignes  convient  à 
ceux  qui  ont  dans  la  vessie  des  ulcères  sordides  et  recouverts  d*es- 

72  carres,  parce  qu*ils  les  nettoient  Les  buccins  sont  plus  durs  que 
la  pourpre;  ils  sont  différents  d'après  leur  grandeur  et  d'après  leurs 
parties;  ils  ont  trois  ordres  de  propriétés,  celles  de  la  coquille, 
cdles  du  cou  et  celles  du  mécon  (c'est-à-dire  du  foie)  ;  cette  dernière 
partie  est  cassante  et  rappelle  la  chair  de  poisson;  elle  resserre  le 
ventre ,  surtout  si  elle  est  grillée  ;  bouillie ,  elle  a  plutôt  des  propriétés 

73  contraires.  Le  cou  des  buccins  relâche  le  ventre,  mais  il  est  di£B- 
cile  à  digérer  et  il  faut  le  corriger  avec  de  la  moutarde,  du  vinaigre. 


CaneUrM 
•t  proprWtw, 
MÎTant 
l«t  partit* 
lU 
moda  da  pré- 
paration. 
d«a  bucfiiM, 


1-a.  096001  èè  aùrSv  conj.;  wooà 
iè  ecStrôv  DH  ;  tes  diemnSp  C  E  ;  rès 
oJ*  éautSp  A  a*  m.  M;  roi  Toii  M 
marg. ;  to^  J*  iacurâh  ABC  s'  m.  V ; 
rà  aà  S*  èaanSv  N. 

s.  ifi^epM  conj.;  èfi^épei  Godd. 

Ib.  ^xlois]  ^uattt  êé  M  marg., 
mais  ces  mots  ont  été  ensuite  effacés. 

Ib.  ièh^  ex  cm.  ;  iSi^  3i  Codd. 

a -3.  Soôévres  Jv<nreir7oi. .  .  .ximy- 
Tijco/  conj.  ;  êoOévra  Svaxeitla .  .  . . xi- 
pifrtxd  Codd. 

3-A.  Se  oî  xléveç d^o- 


xaOtdpovTes]  éicapxoikrt  xoït  èv  daOt' 
trei^E. 

5.  lUytOos  M. 

6.  Toi;  Tc]  xoûSe  Sre  B. 

7.  1^  JiACHMN. 

7-8.  y^^pdi&ltv,  î)(dvéêrit]  moU 
lias  est  Wott.  p.  a  1  a  g. 

8.  Ix^TUf  H;  tkw&ènf  D. 

Ib.  erlaXTixié  C  a*  m.  ;  les  autres 
ont  o7aTixif  *  il  en  est  de  même  page 
i/(a,  1.  4,  et  p.  1I&3, 1.  8. 

Ib.  wvétitp  C;  wXéùtv  a*  m. 

9-10.  xotXiat  Vu 
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ALIMEKTS.  Matth.   16. 

^  ttenépeGâç  èjmvopBovaQcu  œiroùs  êcrOtoiiévouç.  Ta  Se  ânb  aô-  74 
rSv  CScjp  Sia)^a>pfitiKhv  xoîXias,  Q-epfibv  yeu6(tevov  '  <tÙv  Se  r^ 
(ÂtfxoâPi  é^6(tevov  Kip^tpov  xai  IXvâSes.  ÙXoi  Se  xaBs^tiBémes  75 
(/laktixùnepoi  Kcà  Si^ciSets  ylvovrai.  Ei^io<  Se  é^rfaavTeç  où-  76 
5  Toifs  TisahovcTiv  j  è[i(pep&s  àxa\rl<pou$  dprrvovres,  ylvovral  [xe] 
dit/loyuoi.  Avaro'Xixris  Se  (re'Xffviif  ^"XrlpetSy  'Xsi^oï  Se  Q-épovs  77 
elatv.  HopCpvpai  Se  al  fiei^ovs  <Txknp6xspcu,  xaà  roîs  éaxnâv  fiépe-  78 
<Ttv  où  (isTploLv  Sia(popàv  l^ovaat  '  rpd^rj'Xoi  fièv  yàp  Svaitarép- 
you/loêy  Sv(TSiCL)^épritol  te  xeà  Sia<pOapTOt,  ei</16yLaxoiy  b'Xiyi- 
10  X^^h  f^^i^  SiakuéfÂevot  rp  yLCunlfTZi'  ol  Se  ^cfvOfiéves  il  (jajxœveç 
(ia7<(txo\f  eùxatépy au/lot  y  ^ia;^wp»7Tixol ,  lyOvcûSéa^epoty   Siov- 

du  silphium  ou  du  poivre ,  quand  on  le  mange.  Leur  eau  relâche  74 
le  ventre,  si  on  la  prend  chaude;  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  le     - 
mécon,  elle  prend  une  couleur  rougeâtre  et  devient  bourbeuse.  Les  75 
buccins  bouillis  tout  entiers  resserrent  plutôt  le  ventre  et  excitent 
la  soif.  Quelques  personnes  les  écrasent  après  les  avoir  fait  bouillir,  76 
et  les  assaisonnent  de  la  même  manière  que  les  orties;  alors  ils 
prennent  un  goût  agréable.  Quand  [le  croissant  de]  la  lune  est  77 
tourné  vers  TOrient,  Os  sont  remplis,  tandis  qu'ils  sont  maigres  en 
.  des  grande!        été.  Lcs  graudcs  poarpres  sont  plus  ou  moins  dures ,  et  leurs  parties  78 
'^       '  présentent  des  différences  assez  notables  ;  car  leur  cou  est  difficile  à 

s'assimiler,  à  passer  par  les  selles  et  à  se  corrompre  ;  il  est  favorable 
à  Torifice  de  Testomac,  est  peu  succulent,  et  on  a  de  la  peine  à 
le  diviser  par  la  mastication  ;  leur  fond  ou  mécon  est  mou ,  s'assi- 
mile facilement,  excite  les  excrétions  alvlncs,  a  un  goût  de  pois- 
son assez  prononcé ,  pousse  aux  urines ,  provoque  les  sueurs  et  fait 

1 .  xgevipeos  DH.  9.  êvaêtax<^pnroi  re  oro.  G. 

a.  yeuéfupov  ex  emend.;  yevàfte-         9-10.  àXtyàxvXoi  ex  emend.  ;  JXi- 

vov  Codd.  y6)(vnot  Codd. 

3.  Sic.  IXvôiêes]  Ixvàiiet  H;  i/OvS-         lo.  ^   fiifjcâ>i;es]   et  quœ  fiifx«ire$ 

^ef  ABGMNV;  la^vvètsC  3' m.  id  est  quœ  papavera  vocantur  Wott. 

Ib.  ÔXfluDH.  p.  aia  d. 

5.  dxdkôÇxutBY ydxakv^at fDH.  ii.    eCxarépyotolot ,   êtax<»pnrtxoi 

II).  Tff  emend.  Cor.  ;  om.  Codd.  om.  B  D  H  V. 

7-8.  (Uptmv  oJ  emend.  Cor.  ;  3ép  -         Ib.  eCxarépyaaIot ix^waèiale- 

HouTi  Codd.  pot]  facilius  quant  colla  conficiunlnr, 

8.  èia^opâv  M  marg.  alvnm  movent  Wott.  1.  i. 
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p9Tun>2,  lipcmaok^  o-ieXovoio/*  trXBOPdujoMres  Si  xoXep«!<Jei$, 

79  pocurteiSeiÇj  ^aJÙJantm  éwtmkaal ixoi.  Ta  ^  xo'koû'Xta  fl  xopô^ia 

Tw  Âfto/evoïv,  iiir6<ra  </lpo(tlSoaSiiy  trarrùfp  êtrDv  énfmSstoTarii 

4  tirpoo^opà  oJrw,  âpfi&rv re  xeà <rxevau/lùh  é^tftnt  xal  binritm. 

81  KUPy  KoniraA»  oSponf  puxpoadpxois  dvakoyov  xcr^j(Xiauç.  Àvep- 
yd^Bteu  Se  xeà  </l6iiaTùs  ewàSieuf  *  tarpè^  olvovù^ùxp  Si  Sdera, 

82  Zeoâ^irTa  rpt/^ipuiy  bit! à  Si  crxk^pd  '  4  Si  (ivxûw  aùrow  alak- 

83  ruuûrépa  rpiwop  xxipixav.  Ko^iX/ou  eneXiypoi ,  Svcrxarépyaaloi  * 
rà  Se  Touraw  el^iy,  tÂ  pt^  èjrifivxsSf  St^i  xai  o-ctXiri/yo^  ^ixify  10 


DES 
«II1IFM.<. 


5 


Gooler  la  salire;  si  on  en  prend  beaucoup,  il  produit  le  choléra, 
ainsi  que  des  nausées,  et  fait  surnager  des  humeurs  noires  dans 

79  reslomac.  Les  coltdies  ou  coryphies^ sont  de  tous  les  animaux  de  leur 
genre,  c*est-à-dire  des  turbines,  ceux  dont  Tusage  alimentaire  est 
le  pins  convenable,  qu*elles  soient  crues  ou  préparées,  c*cst-à-dire 

80  bouillies  «ou  griUées.  EJles  laissent  échapper  un  jus  d*un  goût 
agréable,  Oeivorable  à  rorifice  de  Testomac,  relâchant  le  ventre, 
d*une  savéUr  sucrée  et  poussant  aux  urines  comme  celui  des  h- 

81  maçons  peu  charnus.  Elles  donnent  aussi  une  bonne  odeur  à  la 
boudie ,  mais  elles  ne  conviennent  pas  à  ceux  qui  veulent  boire  du 

82  vin.  Bouillies  dles  sont  nourrissantes;  mais  grillées  elles  sont  dures; 
leur  mécon  resserre  plus  ou  moins  le  ventre ,  comme  celui  des  bue- 

83  cîns.  Les  limaçons  sont  durs  et  s^assimilent  difficilement;  il  en 
existe  diverses  espèces  :  une  de  forme  allongée,  dans  laquelle  on 
souffle  comme  dans  une  trompette,  et  une  autre  de  forme  ronde. 


-  J*^  Ci'/n/iVi. 


Cararim» 

dM   /iMtifOlli 

■oivant 


a.  èvnoXaalutoi  M  marg.  ;  les  au- 
tres ont  énoXœu&ltxoL  —  Ib.  èé]  re 
Adc.  —  Ib.  xoXotJXia  (om.  ilf)  C;  xa- 
Xoùfuva  2*  m.  —  Ib.  xoXt;xia  VR, 
et  en  glose  xopujfut- 

3.  &1poiiSoetêS  M  en  interlig. 

4.  éfiSp  xai  axtvat/l&v  N;  om.  A 
2*  m.  CM  teit. 

5.  \vk6v  ex  emend.  ;  xy\i6v  Codd. 
Ib.  cija1o{Lov]  t^oToy^op   C  i*  m. 


M 


1*  m. 


Ib.  v'K(xy'^6v  cmcnd.  Malt,  et 
Cor. ;  èvûeyoûjév  Codd. 

5-6.  yXvxvùtv  M  i*  m.  ;  yXvxiùyvC 
1*  m. 

6.  fuxpoadpxois  cmcnd.;  fuxpo- 
aapxot  ABCV;  fitxpéaapxot  H;  f<f- 
xpàaapxov  C  3*  m.  D. 

Ib.  atKikoyùfv  AC  i*  m. 

8.  v]  OU. 

9.  rpôncôv  A  ;  iv  Tp<jir^  Anr. 

10.  Srcfi]  otfTft»  DHV. 


DBS 
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èyiCpwTùxrt  j  th  Se  a^poyyvXov,  &  roffkouov  dva)(éov<Tiv.  Tùutûjv  84 
Se  ol  fièv  vnepy£yéBeis  Sëpcûrot  Stà  th  ^pcûfiâSes  xa\  axhjpbv 
xa)  j(pXepixbv,  ^o'X'ôaapxSv  re  Xûà  XffrSSes  *  rSv  Se  ^pa^écav 
évlovs  ^poa(popà  'oelBei  iierà  b^fiiXiros  4  y}ia>pûiv,  ^tiydvov 

5  Te  itjsxà  bÇuirenépeojs.  01  Se  "csevTaSdxTvXoi  b^irvOfuevcirepoi  85 
Tciv  Xk^ùw,  xT^plSiievoi  tXtxes  4  dxrivo(p6poi ,  daapxérepoê  (lév 
elai  'orapà  roùs  étKkovs  xo'j(\laSy  ^zfXrfainoê  Se  xal  ènênoXac/lixol' 
^apoSpe^ôfievoi  Se  bfrÇ  xaà  6^i  tsrpà^  ^pSciv  ènirtiSuirepoij 
èxtapd^ai  xoiklav  eSOeroi.  Ko;(,X/ai  ^csAvres  S^îXxMiot  tovs  rpa-  86 

10  xvkovs  yhixurépovs  fypvaêv  elaï  Se  ^a<pap6ïy  eS)(vkoêy  Sirr- 


-  leun 

probriétéi 

•ttivant 

le 

mode  de  fté' 

paration  • 


-  suivant 
les  rapiccs. 


qu'on  emploie  pour  transvaser  l*huile.  Parmi  ces  limaçons,  ceux  84 
d*une  grandeur  démesurée  ne  peuvent  pas  se  manger,  à  cause  de 
leur  mauvaise  odeur,  de  leur  dureté,  de  la  propriété  qu'ils  ont 
de  produire  le  choléra,  de  Tabondance  de  leur  chair  et  de  leur  res- 
semblance avec  les  grands  animaux  marins;  quant  aux  petits,  ils 
séduisent  quelques  personnes ,  assaisonnés  avec  de  Toxymel  ou  des 
légumes  verts,  ou  de  la  rue  et  du  vinaigre  poivré.  Les  limaçons  de  85 
cipq  doigts  qui  ont  le  fond  plus  pointu  que  les  autres  et  qu'on 
appelle  hélices  ou  porte-rayons  sont  moins  charnus  que  les  autres  ; 
mais  ils  causent  de  la  plénitude  et  surnagent  dans  Testomac;  ce? 
pendant,  si  on  les  humecte  préalablement  avec  du  silphium  et  du 
vinagre,  ils  deviennent  meilleurs  à  manger  et  conviennent  pour 
relâcher  le  ventre.  Tous  les  limaçons  marins  ont  le  cou  d'un  goût  86 
assez  sucré  ;  ils  sont  sans  cohésion  et  succulents ,  se  corrompent  dif- 


1 .  èiiÇvacàffet  A. 
3.  oi]  ^  H. 

3.  'aaXiiaaLpxov  C  i*  m.;  izroXv- 
aap^ov  M. 

4.  tseiBet  èviovt  B. 

Ib.  Ti?7o{vcH;BGi'm.HMNV;Ti|- 
yavov  A. 

4-5.  il  ^apùSv  'orriydpùv  rt]  ruta- 
que  viridi  Wott.  p.  3 1  o  f. 

5.  o^Tseisépeot  DH;  pipere  Wott., 
Ras. 

5*6.  01  H  .  .  . ecxTivo^poi]  At  vero 


qui  ecUnophori  aat  echinopkori  dicun- 
tur  pentadaclylique  et  quihus  in  oca- 
men  clavicnla  intorquetur  Wott.  1.1. 

5.  ô^itvdfievc&Tepot    conj.;     oÇu- 
if^ltevoi  Te  Codd. 

6.  ^]  Ol  C. 

7.  ehi]  eJt  A. 

8.  ov^  ex    emend.    Cor.;  ovioi 
Codd.  —  Ib.  èviréXet67epoi  C  1*  m. 

9.  eiiOeroi  ex  cmend.  Cor.;  éivevQoi 
HV;  les  autres  ont  élveÇ^ot. 

10.  yXvxeporépovf  B. 
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(pOaçmiy  xoS(poi  «ropà  rois  j^epaaious*  i(r)(vp6rspot  yàp  xaï 

ttfikaxeirgpoi   €fp^  ëxxptatVj  eôoi}Sé(/iepoi,  eùc/16(ia^ot  xacrà 

^  Tovç  ^fùBiiépos.  Ko;(X/ai  Sôaim^ot ,  tsrapex^poxTfxoi  6^si  xeà 

88  bw^,  4  y£^7n;r  &70i6(uvotf  hi  Se  év  Kf^[x^.  AsTrdSes  ^pay^eîal 
slaiVy  Iv  ruTi  (tei^ousy  cûs  b</lpéûnf  Soxtîv  firj  évdKkeitleiv'    5 

89  pdyu/loÂ  5è  év  ipSucfiy  dk  xeà  rà  £>î><a  xsavra.   2xXi?poi  Se 
S>^<ûiç  xeà  Skiyày^^oij  Suaxarépy eu/loi  re  xaà  Suaéxxpirot  * 

90  i^cà  Se  [xai]  awaprrv6ii£vat  sv</lofJLOi.  Mtioxe;  akfwpoïy  /SpoH 
luiSeiSy  ^nOoSvTM  Se  bicÇ  Kvpvi^aïx^y  fgriydtvca  re  xa\  2^i* 
rapaxrtxoï  Se  xoCklas  xaà  Sioupitrtxoï ,  ovx  ei</lopuoi ,  Sucnreitlot ,  1 0 
éli<PpaxTtx6ï  f  "Ufayéos  aXfiaros  (pJyfJLarSs  re  yévifxoi ,  xai  (mX- 

ûdlement  et  sont  l^ers ,  en  comparaison  des  limaçons  terrestres  ; 

car  ils  agissent  plus  fortement  sur  les  excrétions  et  les  amollissent 

davantage;  ils  ont  une  meilleure  odeur  et  leurybncf  est  favorable 
87  à  Vorifice  de  l'estomac.  Les  limaçons  se  digèrent  difficilement  et 

désobstruent ,  quand  on  les  mange  avec  du  vinaigre  et  du  silphium , 
SS  ou  avec  de  la  moutarde,  ou  enGn  dans  leur  bouillon.  Les  bemicles  Caneton 

1  1  11  1  *^  propriétés 

sont  petites;  dans  quelques  cas,  elles  sont  assez  grandes  pour  ne        dMbwaîciM. 
pas  paraître  très-différentes  des  huîtres  ;  les  plus  grandes  se  trouvent 
dans  rinde,  pays  où  toutes  les  autres  choses  sont  également  grandes. 

89  Du  reste,  les  bernicles  sont  dures  et  peu  succulentes;  elles  s'assi- 
milent difficilement  et  ne  passent  pas  aisément  par  les  excrétions; 

90  bouillies  et  assaisonnées  elles  prennent  un  goiil  agréable.  Les  -  «ï*"»  s^i^iw 
grandes  moules  sont  salées  et  de  mauvaise  odeur;  on  les  corrige 
avec  du  silpliium ,  de  la  rue  et  du  vinaigre;  elles  relâchent  le  ventre, 
sont  diurétiques,  n'ont  pas  le  goût  agréable,  se  digèrent  difficile- 
ment, causent  des  obstructions,  produisent  du  sang  épais  et  de  la 
pituite,  surtout  les  moules  fraîches;  aussi,  faui-il  triompher  de  ces 

2.  eva>èé(j1epeu  M.  6.  rSkXa  B. 

3.  'Ootpex^paxTixo/  C  S*  m.;  les  Tb.  ^xXnp6<reiLpxot  V*R. 
antres  ont 'orapa^paxTMo/.  7.  dXtyà^vXot  ex  emend.;  ^^6- 

4.  ^  pditvt  ex  emend.  Cor.  ;'&ro<^  j(yiiot  Coda. —  Ib.  re  ex  em.;  ^iCodd. 
fva  H;  les  autres  ont  tva  vonf  '  del.  8.  xal  ex  em.vom.  Codd. 
C  a*  m.  9.  pnnBoupTcu    ex    emend.  Cor.; 

Ib.  3è  eCit&fitf)  C  2'  m.  DHMN  V.     ^Bovinet  Codd. 

5.  opaXXMetv  DH.  11.  Te  ex  emend.  Cor.;  èé  Codd. 

I.  10 


monïei. 
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Maitk.  20-21. 

Tiov  ol  'orp^o^oToi  *  Sêb  xotrepyaaléov  aurovs  rois  Spifiéoi,  vémjïj 
eùlj^iupy  xapSipucp.  Ch/]oï  SvaSia^aipiiTOt ,  "csoXvSi^oi,  ^apeis'  91 
ol  Se  é^riOévres  xa\  rpêëétnes  xa)  âprvOévres  Mov  rov  ^pcû- 
fÂoiSovs  [fyflvres],  rà  laa  ^moiotitTi  ro7s  (/IpofiSdSeaiv,  MvtcrxaLi  92 
5  al poyyvXûirBpau  (lév  elai  fwcUejVy  fitxpérepaê  Se  xa)  Scurucuy 
Mpaxi  re  y^si^à  <pépovaaUj  ràs  (rApxas  re  obroLkcirepai  xa} 
yTwxurepat  y  roùs  x^/xoù$  Sia(popoirepai.  Ol  aùro)  A'tpo(pciTepoi  y  93 
SiiUTixoï  aléfiaros  xa)  (pdpuyyosy  dvaSdbcPOvres  rrjv  xardiroaiVy 
xoà  rriv  (btùvriv  Saaivovreç  4  àiroxô'n^ovTes  tSp  "efoTÎX.ois  0a- 
10  ySvTCiWy  çvpàs  re  |  xivrnixol  jS^X^^  ^^^  ^P^7X^^'  ^^  èyaSoï  94 


CanetirM 

et  propri^U* 

«•pcfàcf 

mnlu. 


m  dM  memlu 

qoi  vivent 
•or  le  rivage , 


mauvaises  qualités  avec  des  assaisonnements  acres,  comme  la  mou- 
tarde, la  roquette  et  le  cresson.  Grillées ,  elles  traversent  difficilement  91 
les  intestins,  causent  beaucoup  de  soif  et  sont  lourdes;  bouillies, 
écrasées  et  assaisonnées,  elles  put  une  odeur  moins  mauvaise  et 
produisent  le  même  effet  que  les  coquillages  turbines.  Les  petites  92 
moules  sont  plus  rondes  que  les  grandes ,  mais  elles  sont  plus  petites 
et  rugueuses;  elles  ont  une  coquille  mince,  des  chairs  plus  molles, 
dont  le  goût  est  plus  sucré  ;  elles  excellent  par  leurs  humeurs.  Ces  93 
mêmes  coquillages   nourrissent  ^moins  que  les  grandes  moules, 
causent  des  picotements  à  la  bouche  et  à  la  gorge,  rongent  les  or- 
ganes de  la  déglutition,  «rendent  la  voix  rugueuse,  ou  Téteignent, 
quand  on  en  mange  beaucoup,  et  causent  de  la  toux  sèche  et  de 
Tenrouement.  Les  moules  qu^on  trouve  dans  le  sable  ou  dans  les  94 


3.  xapSdiufi  V*;  om.  Codd. 

3.  Hilop  ro6f  BHM  marg.  V;  Ih- 
rouf  ioû$  ACM  text 

4.  i^ovies  conj.;  om.  Codd. 

Ib.  </î poyMé^ètotv  C  a*  m.;  rpofi- 
€e^t<nv  M  marg.  ;  rpoful^tatp  D;  les 
autres  ont  xpo\i\Meatv. 

Ib.  ybitaxtu  ex  emend.  Cor.  ;  fitîcf 
x(d  M;  fivMt/B;  fC6>«  xo/A  i*  m.;  les 
autres  ont  yâit  xai, 

5.  yMoSh  B;  \im&p  AC  i"  m.  H 
MNV. 


6.  SalpOLxa (pépovvat  AC  2* 

m.;  B  D  H  V  ont  la  même  chose ,  mais 
ils  transportent  ces  mots  après  ^Xv- 
xt^Tepdu  *  Salpaud  re  xod  Xevlà  Çé- 
povaat  CMN.  —  Ib.  d%aX(inepa  A. 

7.  ètapopeinepot  AMN;   èta^eptû- 
rspoi  C. 

Ib.  6  aCroî  drpo^dnepot  A;  del. 

a*  m.;  om.  CM  text. 
9.  SaoCvapret  C. 
1  o.  MPtirtxai  B. 
Ib.  ^poxfifDU. 
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Se  ol  d^ifMJoiSets  i  év  ialpeatoun  xepofu&ir,  oï  re  àirà  tôw  ers- 
95  Tpdiw  4  (puMtûiP  *  SptiuJs  yàp  otSe.  Ùaipsa  ta  «reXor^  la  oxcévia 
xo}  àxfûa  Sut  rb  (i^  B-sù^^laOai  ùxh  toS  i}X/oi;  *  ^  i  verai  j!è  xol 
lUMpofteyéBn ,  crucpà  j/  saVi  xo}  oùx  éSaiStiia  Sià  r6  Snxrtxhv  rqf^ 
noùJats  '  X^P^'  7^  éwuupvà[(ie»ov  yhàuéai  xpelatt ,  yX^xu^uXeu^  5 
flrpoooSSoi'  oapxos  *  ^ià  xcOXio-za  xorà  tâ^  àeëb>^  toS  NeiXou 

waxaÊi'kaus  rtBereu  es  airép^iaroL,  xaà  cô^ibtcu  y  tapi  Se  ifnri' 
Trkaerai  ^ta^yvôiieva  Tjbujii^  X^f^  yaXaxTaSJei  *  «roXiv  xarÂ 
Bpeyr^iovy  Toposcarva,  Natp€&wa,  iiixauap^eia»  iv  AovxpiV^  10 

fragments  de  poteries,  ainsi  que  celles  qu*on  prend  sur  les  rochers 
ou  entre  les  algues  ne  sont  pas  bonnes,  parce  qu'elles  sont  acres. 

95  Les  huîtres  de  haute  mer  sont  rares  et  sans  valeur,  parce  que  le 
soleil  ne  jette  pas  ses  regards  sur  elles  ;  elles  ont  en  outre  une  petite 
taille;  eUes  sont  amères  et  ne  sauraient  être  mangées,  parce  qu'elles 
causent  des  picotements  k  Testomac  ;  car  Thuitre  aime  k  habiter  dans 
les  eaux  mélangées  d'eau  douce  qui  font  croître  ses  chairs,  les- 
quelles donnent  alors  un  jus  sucré;  aussi  les  meilleures  se  trou- 

96  vent-elles  en  Egypte,  à  l'embouchure  du  Nil.  A  Ephèse,  k  l'entrée  du 
Caystre,  on  les  met  aussi  dans  des  réservoirs  comme  des  semences, 
et  elles  y  grandissent;  pendant  le  printemps  elles  se  remplissent 
en  grossissant  d'une  humeur  blanche  et  laiteuse;  il  en  est  de 
même  à  Brindise,  à  Tarragone,  à  Narbonne,  à  Dicéarchie  dans 
le  lac  Lucrin,  dans  les  îles  des  Hirondelles,  dans  l'île  de  Leucas, 


DU 
«il«IIT>. 


1 .  iv  C  2^  m.  ;  les  autres  Tom. 

Ib.  xepafiio9v  ex  em.  Cor.;  xepa- 
fiiwy  Codd. 

Ib.  otre  ex  emend.  Cor.  ;  ro^s  re 
Codd.;  lis  qnœ  Wott.  p.  si 5  h. 

i-a.  «érpâw  ABC  2*  ni.  MN;  rpé- 
^tfvC. 

a.  olêéM\olètH\oïê9vD. 

3.  tov  D;  les  autres  om. 

Ib.  xaiom.  CMN. 

5.  )(aipouo%  B. — Ib.  ^Xvxe/^iC  2*  ni. 

6.  'apocaxi^ov  conj.  Cor.  ;  'apotr- 
aiSfiop  B;  mpoaa'ù^tûv  les  autres. 

Ib.  iv^okdç  B  ;  èftSoXés  C. 


7.  TOV  Kjani<r7piov  A  2*  m.  C  a'  m. 
M  marg.  V  ;  rouf  Kaù&lpiov  AB ;  roùt 
Kaualpiovf  CM  text.  N. 

8.  xaraSJXovt  A  1*  m. 

Ib.  riOerat  ex  emend.  Cor.;  riBivra 
C  2'  m.  ;  les  autres  ont  rtOiprtf, 

Ib.  s^  c: 

8-9.  èfi'ui'KXaTCu  D  text.;  èfifh'Xap' 
reu  D  corr.,  ainsi  que  tous  les  autres 
rass. 

9.  xcndC  2*  m.;  les  autres  om. 

1  o.  hpevjimot  A.  —  Ib.  TapdMtnm 
BDHV.—  Ib.  ^vCa*ro.;  les  autres 
om.  —  Ib.  Aoxp/v^DH. 
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MatUi.  21-22. 


Lieaz 

d'âeelion 

«Im  piloridiS . 


*  drs 
jambon  iieaox. 


DifTërrnct 

des 

jambonneaux 


"Xdxxœy  XeXtSovlaSf  AevxdSa,  Axriovy  At€vxovs  xé'hrovs.  Hé-  97 
"XcûpiSes  il  (leXaivlSes  xdXXia^ai  od  é(i^epe7ç  b</lpéois  èv  tA- 
fjLOLaiv  IXvïre  ^opSopdSet  67rov  [xiywTai  tiScjp  ykvxi*  al  Se  èv 
^vO^  (nrdvtai  xa)  dvSéalepai  *  ravrats  ^pa  xa)  èlcjiioiroififjiévais 
5  tarpà;  'Xvo'iv  xoCkias  ^tfalficûs  *  eei/lixai  Se  el<7t ,  Siaj(fi)priTtxa) 
fAerplcas.  Al  Se  tslvvai  t&ncûv  [lèv  Svexsv  èniTtlStioi  al  ài:ît(£ka\ ,  eS-  98 
tpoCpoiy  êx  rSv  revayù^Sciv  'Xaii€av6(ievat ,  xa)  êx  tSv  èntxtp-  22 
vafiévojv  ykuxet  ÔSart  xa)  ixvfioviy  t6j  /d)  ^d-n^ecrOat  'mphs 
tSv  xvfJidTOJV  diraka)  fiévovcrat  y  6Ï  ts  fSivvo(p6'kaxes  xoivcovovv- 
10  tes  rrjs  rpoC^iis  èv  tots  ycCkfivttfiiiivois  sùaypovai  Tfi  'mlvvti  j 
xa)  iiSlKXov  ùizh  tots  fsrerpoiSecn  xa)  'arfkéSeo'iv  ùrreTil dxaa-iv. 
MeyéOovs  Se  Svexev  al  (iixpa)  t&v  pLSitJiyœv  difcCktirepai,  Ùpas  99-100 

à  Actium  et  dans  les  golfes  de  Libye.  Pour  les  pélorides  ou  mélénides ,  97 
comme  pour  les  huîtres,  les  meilleures  se  rencontrent  dans  les  en- 
droits marécageux  et  dans  la  vase  bourbeuse  où  il  y  a  un  mélange 
d^eau  douce;  celles' du  fond  de  la  mer  sont,  au  contraire,  rares  et 
d*un  goût  assez  désagréable  ;  on  peut  les  manger  dans  leur  bouillon , 
pour  relâcher  le  ventre  ;  elles  se  digèrent  bien  et  agissent  modéré- 
ment sur  les  évacuations  alvines.  Les  jambonneaux  convenables,  98 
sous  le  rapport  des  localités ,  sont  les  jambonneaux  tendres  et  nour- 
rissants qu*on  prend  dans  les  bas -fonds  et  dans  les  endroits  où  il 
y  a  un  mélange  d^eau  douce  et  non  remuée  par  les  flots  ;  ils  restent 
mous,  parce  qu^ils  ne  sont  point  battus  par  les  flots  et  que  leurs 
gardiens,  qui  vivent  ei\ communauté  d*aliments  avec  eux,  font,  en 
leur  faveur,  une  bonne  chasse  dans  les  eaux  tranquilles  et  se  cachent 
surtout  dans  les  endroits  rocheux  et  vaseux.  Eu  égard  à  la  grandeur,  99 
les  petits  jambonneaux  sont  plus  tendres  que  les  grands.  Ceux  qu*on  100 


1.  ÂxTi  B.  —  Ib.  AiCvxot)^  k6\' 
%ovs  om.  BDHV;  xai  x^v^  Xi€vx^ 
xttTÀ  rourov  tov  xpévov  V*  R. 

3 .  lUXatvièet  M  ;  les  autres  ont  fie- 
\edvtSef.  —  5.  'Opo&X^eiv  A. 

7.  reyavcû^v  AB. 

Ib.  ix  wv]  Siflèv  DH. 

9.  lUvovaat  conj.  ;  fiévovm  Codd. 

Ib.  'aivo^CXaxtf  A  3'  m.;  'oetpo- 


^vXeMSf  A  BC  2'  m.  V  ;  'oeivo^vkaxot 
C;  'aeivo^vXaxot  MN.  —  lO.  yakrj- 
voitévoif  A;  "Xriviionévotf  DH*,  Xnvo- 
fiévott  V . — Ib.  et/ap7ov<Ti  C  M  tcxt.  N. 
j  I .  rUt  C  ;  raif  a'  m.  —  Ib.  vrt- 
XeîtSeatv  ex  emend.  Malt  ;  'orif  vc^eaif 
Codd.  —  Ib.  vveifldxaurtv  ex  cm.; 
ù^eali^xoKTiv  D  ;  Circo7»fx«eriv  H  ;  les 
aulres  ont  Ctcealéxafftv. 
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JSi  iaptinis  xeà  âépet  Xif^eiooi  tSp  xarà  ras  £)îkas  trapà  \Uya 
Sté(pepov<rtv  •  trp^  yâp  r^  eùrpo^ploL  xa2  yhjxBtai  sîaiv  *  tijvi- 

101  naSha  yàp  yivovrau.  Mey^ous  Si  Spzxsv  ed  fifi  fisyd'Xau  xpeMous  * . 

\02  alSè  lÈ&rau  fioXcuc^p,  7<euxrjv,  yh/»s7av  SxptHTi  adpxa.  Tpaj^T^i 
fiip  yàp  aauTùnf  mknpoi ,  S&nrei^ot  y  SuaSiaiperoi  y  Su(j<pOafnot  *    5 

103  TA  ^  (rSfia  tâv  rpaxiTkanf  eù^OLÇfT&tepov  ij(pvaiv.  Ë^^ovroi  Se 
yhnieij  £kaJq)y  /h/Xiti  xa2  oîvca  bpuolojs  "  xaà  tûv  i^  iSaros  dve- 
ifafiépQfP  [Âsrà  véituos  ë^  tôw  xoyj(vktùpSâv  (piaecâç  i)  j^^ijats' 
buflaï  Se  enîhipArepai  t&v  é(^6i»j  xaà  (laXXov  ai  t^  oÎv^  ippa- 

104  ytivou  *  aiieivop  Si  Stà  biroS  xaï  i^ovs  tt  vahrvos.  Tôw  Si  év  otv^  10 

105  xaà  6^1  ^paytia&v  àitcùsùnépa  t}  tràp^j  (puaciSris  Se.  ^rpéixSoi 
Si  (jxknpoi ,  Svaxarépyaalot  y  fiSKKov  Si[ol]  tùjv  dnlaw  iieilovs  * 

prend  dans  le  printemps  et  dans  Tété  sont  de  beaucoup  préférables 
à  ceux  qu*on  prend  dans  les  autres  saisons  ;  car,  outre  qu*ils  nour- 
rissent bien,  ils  ont  un  goût  sucré;  c*est,  en  effet,  le  moment  où  ib 

101  viennent  de  naître.  Pour  ce  qui  regarde  la  taille,  ceux  qui  ne  sont 
pas  trop  grands  sont  les  meilleurs  ;  ceux  de  grandeur  moyenne  ont 

102  la  chair  tendre,  blanche  et  sucrée.  Leur  cou  est  dur,  dilBcile  à  di- 
gérer et  à  dépecer,  et  ne  se  corrompt  pas  aisément  ;  mais  leur  corps 

103  se  corrompt  plus  facilement  que  leur  cou.  On  les  fait  bouillir  avec 
du  vin  d*un  goût  sucré,  de  Thuile,  du  miel  et  aussi  avec  du  vin;  on 
les  mange  encore  bouillis  dans  de  Teau  avec  de  la  moutarde,  après 
qu'ils  ont  été  détachés  de  leurs  parties  testacées  ;  grillés ,  ils  sont  plus 
durs  que  bouillis ,  surtout  ceux  qu*on  a  arrosés  de  vin  ;  il  vaut  mieux 

104  les  préparer  avec  du  silphium  et  du  vinaigre,  ou  de  la  moutarde.  La 
chair  de  ceux  qu*on  a  fait  macérer  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre 

105  est  plus  tendre,  mais  elle  produit  des  flatuosités.  Les  strombes  sont 
durs  et  s^assimilent  difficilement,  surtout  ceux  qui  sont  plus  grands 


la  taUoa, 


-iaUiU*. 


-  lea  divaraei 
partÏM, 

-  lo  modt 

da 

prépara  liou. 


Propriâlâa 

■ttivant 

la  moda 


3.  yXvxpai  C. 

5.  ^a^ia/peTo<  om.  Wott.  p«  3 1 6  e. 

6.  rd  3é  ex  em.  Cor.  ;  t6  re  Codd. 
Ib.  È^fovreu  ex  cmend.  ;  tiffônneu  A 

CMN^HÂ^yre^BDHV. 

7.  ^Xwxeî,  i>.cU(i)  ex  cmend.  Cor.; 
y'kvxeXaiefi  Codd. 

9-10.  ép(jamiévou  D. 


10.  êé  B;  les  autres  om. 
Ib.  Sid  om.  C. 

Ib.  oivep]  oUûv  A. 

1 1 .  Y^xéyMpot  Fr.  et  Ane. 

1  a .  èèolei  emend.  Cor.;  ii  Codd. 

Ib.  ûki(av\  oUtwv  C  3*  m.;  etquo 
majores  eo  durions  evddunt  Wotl. 
p.  a  1 1  f. 
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Matlk.  SS.33. 

fiera  vdirvos  Se  xaà  bitov  ^p6a<popoi,  'XetorptëfjOévTBs  iv  6^et. 
'ScSXiives  fl  I  oajkcîï.'fi  Sôvaxes  Appevés  elai  xoà  d-i/Xeioi  aS  xa-  106 
TiOvvrai  6vvj(es  *  Siai^opàv  Se  S^ovaiv  *  xaOdptot  yip  eltrtv  ad 
Qnfketat ,  oSpcâv  xirirrixa) ,  ûypatvovcnv  '  axeudi^ovrat  Se  àvotyS- 

5  lÂSveu.  01  Se  'orp^pocxTOi  xal  fieyd'Xoiy  (le'kiivo^^dSSanot  xarà  107 
rrlv  irtep6'j(jpoiaaf  AppeveSj  Tapcatrtxoi  oSpoJv.  AXuTtiraTOi  Se  108 
(jLsrà  SXùiv  xa)  i^vsj  fioxOvpol  Se  xai  ènênoT^aal Uol  '  (isrà 
fkalou  xai  Skoiv  7iri(p6évres  èfi<pepSs  reuBicTi  ^pbs  ^6tov  tarapa- 
axeudlovrai.  Kpdhtaloi  Se  ol  (leilovs  xa)  «rap^urepoi  bi^ol'  ol  109 

10  ^i  iy<dj(^tcr1ot  ykvxsts*  ykvx'ôrrepat  Se  [ai]  â-rfXstai  tltrij  ixovô- 

que  les  haliotides;  cependant,  ils  sont  avantageux,  si  on  les  prend 
avec  de  la  moutarde  ou  du  silphium,  après  les  avoir  écrasés  dans 
du  vinaigre.  Les  solens ,  nommés  axLSsiJlâtes  ou  roseaux,  se  distinguent  1 06 
en  mâles  (manches  de  couteau)  et  femelles,  lesquelles  sont  appelées 
ongles  (daib);  ib  présentent  des  différences  [eu  égard  au  sexe];  en 
effet,  les  femelles  sont  excellentes,  poussent  aux  urines  et  hu- 
mectent; on  les  prépare  après  les  avoir  ouvertes.  Les  solens  pourvus  107 
de  dents  à  la  partie  antérieure  [de  la  coquille],  de  grande  taille  et 
munis  de  stries  noires  sur  un  fond  de  couleur  différente,  sont  les' 
mâles  et  ib  causent  un  flux  abondant  d'urine.  Ceux  qu'on  mange  108 
avec  du  sel  et  du  vinaigre  causent  le  moins  d'inconvénients  ;  néan- 
moins, ils  sont  mauvais  et  surnagent  dans  Testomac;  on  prend  les 
solens  préparés  avec  de  l'huile  et  du  sel,  pour  exciter  à  boire,  de  la 
même  manière  que  les  calmars.  Les  solens  très-grands  et  très-épais  109 
sont  très-bons  lorsqu'ib  sont  rôtis;  les  individus   très-petits  ont 
un  goût  sucré;  mab  les   femelles  sont  encore   plus  sucrées  et 


1 .  (urà .... 6(st]  cnm  sinapi  edan- 
tur  et  ex  aceto  Wott  1. 1. 

3.    H]  ol  C. 

Ib.  oti  ex  emend.  Cor.  ;  oi  Codd. 
3-3.  xaovvTCU  B;  xakovprtf  DH. 

3.  KoSdptotyex  emeud.;    xadapai 
C  a'  m.;  xaddpicu  les  autres. 

4.  xtvrrtâU  A  B  V  ;  xitnrrrra/  A  3*  m. 
4-5.  dvoiyo^vot  ABCD  3*  m.  H. 

5.  'Wp^paxxot  ex  emend.;  «pdo*- 
^To<  Codd. 


5-6.  fiéXavop{xi€êofTot  x.  t.  érepé- 
^ouLv]  lividas  qaasdam  ceu  virgas  in 
testa  continent  coloremque  hahent  cœ- 
lêstem  Wott.  p.  3 1 7  c. 

8.  àXX<3tr  A;a*XX'<a(SvB. 

Ib.  ^érop  ex  emend.  Cor.  ;  'aorép 
ABCMNV;iiroTafi<^vDH. 

10.  èèai  ex  emend.  Cor.;  êé  Codd. 

Ib.  ié  eht  DH. 

Ib.  et  1 5 1 , 1 .  iwp6xpoot  ex  emend. 
Cor.;  fiovôj(fioi<u  Codd. 
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fOes  ont  une  ooideiir  wiilbniie;  leur  meilleure  saison  est  rêté; 

110  à  Félal  de  salaîsoo,  les  soleos  sont  désj^ne«ble$.  Les  Jisctdies  se 
fonnent  dans  U  vase  et  sor  les  côtes  couTertes  d*algues;  on  les 
troore  paimi  les  algues,  les  mousses  et  les  Udiens;  elles  ressemblent 

1 1 1  à  une  plante,  à  on  champignon  de  mer.  Elles  communiquent  aux 
mains  on  eCat  qui  ne  disparait  que  di£Bcilement  en  les  nettovant. 

112  Ce  sont  surtout  les  ascidies  coriaces  qui  sont  difficiles  à  digérer. 

113  Si  on  les  donne  avec  de  la  rue,  elles  sont  utiles  à  ceux  qui  ont  les 
reins  et  1  orifice  de  Testomac  malades,  qui  sont  afiectês  de  tenesme 
ou  de  sciatique,  ainsi  qu'à  ceux  qui  souffrent  du  ventre  supérieur. 

114  On  les  coupe  par  morceaux,  on  les  lave  et  on  les  assaisonne  avec 
du  silpliium,  de  la  rue,  de  Teau  salée  et  du  vinaigre,  ou  avec  du 
vinaigre,  du  vin  qui  coule  de  soi-même  du  pressoir,  et  de  la  menthe 

115  verte.  Les  meilleures  se  trouvent  à  Smyme  en  .Asie;  mais  TEgypte 


Ib.  Ti^ea  ex  emeod.  .\falt.  et  Cor.; 
Tv^  CDUM  marg.;  t^Oim  R  Wott. 
p.  317  g;  T^  d^7  A  3*  ni.  BM  text. 
N  V  ;  r^  3^  A  ;  en  outre  A  a  la  glose 
7p.  nidéa  et  D  ô  a€oup3owtk9t, 

a.  iMxaît]  aôiàiç  C  3*  m. 

Ib.  Te  C  ;  les  autres  ont  èé. 

4.  àvctMfHtIop  ABHV;  haéM- 
«pvir7oir  D;  iwréKPt-àlop  V'R. 

5.  dtiS  TâC  ex  emeud.  ;  oirra  Codd. 

6.  pe^povs  ex  emend.  Cor.;  we- 
ÇpoJf  Codd. 


7.  T^  T«  érv  ex  emend.  Cor.  et 
Schn.  (ad  Arist.  H.  A.  t.  III ,  p.  330)  ; 
Ts  Tvs  ipti  Codd. 

Ib.  itè6pi£wai  ex  emend.  Matt.  Schn. 
et  Cor.  ;  3tè6fU9ot  Codd. 

Ib.  Tefireroi]  «XvycroiBDHV. 

8.  xfXwexM  ]  èièoTtu  B  D  H  M 
marg.  N  text  V. 

Ib.  dtXfut  A  ;  âXîfSfr  a*  m. 
Ib.  re  om.  M. 

9.  vpù  rpôitov  DHMN. 

10.  KaXX«i7a^i Ta  ex  emend.  Schn. 
et  Cor.  ;  xiXXtalot  iè  vi  Codd. 
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MatUi.  24. 

67<(m}s  (pépet.  Te»/vai  ^  Çi^Jp^a  SiaxjojprjTtxà  xoCklas  *  yivovrat  1 16 
Si  èv  àiifJLoiSecri  ^eaplois  [xa\ ]  xvfjLaivovcriv  alytaCkoU.  Ai  Sk  tfford-  1 1 7 
(liât  (lel^ovsy  xcù  'cso'kij^'kàTepai  j  as  al  èv  AlyvTrl^.  Al  Se  é^tf-  1 18 
6$7crat  yhjxsîaiy  &v  b  K^iibs  7\vei  xoïkiav.  MeiMXVÎat  Si  d)ù  119 
5  ^do'avvTau  xaï  Sià  tôv  ba^pdxcàv  tkxovdiv  IxiidSaj  fsrkjvovrai 
^vxjP^,  xal  ixerà  b^T^aiov ,  xa)  ifiSvàtryuov  y  ^  xa)  ^afiydlvov  iaOfov- 
Ttti,  To7s  Si  fiovXofJiévois  7\veêv  xoCklav  (jsrà  'kxyjhcûv  'ktrfi  1^0 
dprpaet  (Txeud^ovrat*  AxyMiat  Si  ^pœOeiaai  iapos  x£KkiaOai.  121 
Tôff  Si  yriyL&v  ràs  Tpaj(eias  y'hixviiaplSas  èvtoi  xakovcnVy  122 
10  ol  Si  xbyy^asy  at  xa)  (Arixos  ë^ovcnvy  iT^ilov  Si  t&v  xarà  Aî- 
yvTtlov  ytvofiévœv  y  al  xarà  (xiv  tïjv  tixtjo'iv  Tpa^vrrjTas  Sxovcrai 
fsfpoo'eoixvias  [ta?;]  t£v  Sputvcav  fia'Xdvcûv  js^eXéaiSy  xarà  firix6i 

n'en  produit  pas  du  tout.  Les  tellines  ou  doloires  relâchent  le  ventre;  116 
elles  naissent  dans  les  endroits  sablonneux  et  sur  les  côtes  battues 
par  les  flots.  Les  tellines  des  rivières,  par  exemple  celles  de  l'Egypte,  1 17 
sont  plus  grandes  et  plus  succulentes  que  les  autres.  Bouillies,  elles  118 
sont  douces,  et  le  bouillon  qu'on  en  fait  relâche  le  ventre.  On  les  119 
saupoudre  de  sel  quand  elles  sont  fermées,  et  elles  attirent  Thu- 
midilé  à  travers  la  coquille;  on  les  lave  avec  de  Teau  froide,  et  on 
les  mange  avec  de  Thuilc,  du  vinaigre  et  de  la  menthe,  ou  de  la 
rue.  Pour  ceux  qui  veulent  se  relâcher  le  ventre,  on  les  prépare  120 
avec  des  légumes  verts  assaisonnés  simplement.  La  meilleui^e  sai-  121 
son  pour  les  manger  est  le  printemps.  Parmi  les  cames,  quelques-  122 
uns  appellent  glycymarides ,  et  d'autres  conques,  les  espèces  ru- 
gueuses qui  ont  une  forme  allongée,  mais  moins  que  celles  d'Egypte, 
qui ,  de  plus ,  ont  a  leur  ouverture  des  aspérités  semblables  au  calice 
des  glands  de  chêne ,  et  qui  portent  des  stries  longitudinales  formées 


I.  èéoïïï.  ACMN. 
3.  dpfiéêem  C  i'  m. 
Ib.  xa/ex  emend.  Cor.;  om.Codd. 
3.  tgoXv^vkàrepu  ex  entend.;  «o- 
Xu^^vfxoTepoi  Codd. 
/t.  Xvof  A. 

6.  xai  •fièvoay.ov  e\  emend.  Cor.;  y^ 
i)èv6<j[Lov  C  M  N  ;  n^vdo-fiow  A  B  D  H  V . 

7.  xoikleLt  CMN. 


Ib.  Xvtij  A  2'  m.  B  text.  MN  lext.; 
avtij  A. 

10.  x6yyias  DH. 

Ib.  xai  ex  em.  Cor.;  xatâ  Codd. 
Ib.  iXarlop  ex  emend.  Cor.;  iXârlu 
Codd. 

11.  o/DHMN. 

la.  ^mpotTeotxviatf  C  1'  m. 
Ib.   raît  ex  cm.;  om.  Codd. 
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Ikitk.  14-». 

ri  eloi  ^o£SojT<ù,  ijraveu/ldursts  Sta(p6povs  rciv  aXkûfv  ëj(pv<rou. 
^^^  Ai  âakae^i^oucreu  Se  rrip  yeS<rtVj  mXvp6<Tapxot  xoBec/lôiaou, 

124  SlSovrati  rois  doOevéaiv.  Ta  Se  àirXuTûn'  vSœp  èTriWïfSsiov  alo- 

125  ptd)(<^f  xotTJas  re  ùiroêtëouru^  xaà  ^pbs  o3pa,  ASrai  Tapi^ev- 
Osïacu  ifpéhijiaai  Sôvovrou  </16fia  xarà  Trjv  ^p&aiv  y  xeà  (jmXXop 

126  pLerà  véauoSj  H  6^ous  xaà  ^myévov.  Ai  Se  Tdeiaê  )iîi[fjaLi  ^moLpà 

m 

(Jtéya  Stattpépovat  t&v  rpaxfiiSvy  aSrai  Se  clmv  aï  ^T^arù  6(/]pa- 
xov  fypvaoi  xoà  Stca/yès,  drneifloi ,  eurpoi^oi ,  aS/viiot ,  yXvxetai , 

127  oùxêTnivets  (/lofxdx^'  O^f^  Se  xaï  vdmï  êcrôiovrat ,  xa\  "koTsiSiy 

128  xcà  Mlcd\é(pQôiv  Se  b  ^afibs  Xvei  xoCkldv.  kl  Se  ykvxuyLaplSes  10 
Xctpié</lepai  TÔ}v  "keioc/l pdxcûP  xoy/œvy  rlrlovs  Se  tffsT^cjpiSùfv, 

129  AtoiXkMovat  Se  xacrà  tÔttovs  toTs  eîSs(TiVy  cbs  tffsXcapiSes  y  xal 

123  par  des  éminences  d'une  autre  couleur  que  les  autres  parties.  Celles 
qui  ont  un  goût  de  mer,  ayant  la  chair  dure,  sont  données  aux  gens 

124  faibles.  L*eau  qu'elles  fournissent  avant  d'être  lavées  est  favorable  à 
l'orifice  de  l'estomac,  et  peut  servir  à  relâcher  le  ventre  et  à  pousser 

125  aux  urines.  A  l'état  de  salaison,  ces  coquillages  peuvent  afTriander 
pendant  qu'on  les  mange,  surtout  si  on  les  prend  avec  de  la  mou- 

126  tarde,  ou  du  vinaigre  et  de  la  rue.  Les  cames  lisses  sont  très-dif- 
férentes des  canies  rugueuses;  ce  sont  les  espèces  qui  ont  une 
coquille  large  et  transparente;  elles  se  digèrent  facilement,  nour- 
rissent bien,  contiennent  de  bonnes  humeurs,  sont  sucrées  et  ne 

127  sont  pas  trop  réfractaires  pour  l'orifice  de  l'estomac.  On  les  mange 
aussi  bien  avec  du  silphium  ou  de  la  moutarde,  que  cuites  sur  le 
plat  ou  grillées;  le  bouillon  qu'on  obtient,  en  les  faisant  cuire,  re-, 

128  lâche  le  ventre.  Les  glycymarides  sont  plus  agréables  que  les  cames 

129  lisses,  mais  elles  sont  inférieures  aux  pélorides.  Les  cames  comme 
les  pélorides  présentent  des  différences  d'espèce  d'après  les  loca- 


DL& 
ALIUCXIS. 


1.  êtaÇ6piaf  C  2*  m. 

a.  Ai  3<iX.]  êdaXar'Jhovaau  A';  iSa- 
"Xai^iiowTot  a'  m. 

3.  èièomai  D;  les  autres  ont  èi- 
itfvxtu  ié. 

Ib.  àirXvTWp]  d%*  ayrâSv  A  i'  na.  D 
Il  M  marg.  V. 

h.  Tc  ex  emcnd.  Cor.  ;  Se  Codd. 


6.  i\]  6¥l. 

'j.  tpayti&v  ex  emend.  Cor.;  Tpa- 
X^titv  Codd. 

8.  eiiyy^oi  ÂCM. 

10.  oom.  ABCMV. 

11.  "keto&l pdxcûv   xoyy(fùv  ex  eiii. 
(!or.  ;  Xe/w  o&lpaxkov  xôyxj^v  Codd. 

i  3.   Ita^épovatv  V*. 


LocalitM 
on  1m  eamu 

sont  le« 
meilleiuM. 


DCS 


Habitudes 
tt  propri^t^ 


PropriétM 
des  divenes 

•spiees 
d«  salaisons 
en  g^^al; 
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Matth.  25-20. 

X^t^^  y  "OOixCklcf,  xtà  <r)(rf(JiaTiaiJiÇ  *  al  fièv  yàp  êv  tS  èv  k)^^v- 
Sptlf  "Xtiiévt  iptcflaiy  ai  Se  tsrepi  rhv  ùiloknovy  kcù  Odpov,  xal 
yé(pvpav  èntiirixsts  xa\  tpayuai.  Ta  Sk  xakovfieva  dnia  yl-  130 
vomai  tsrpà^  ^érpats,  mknpà  Se  èaliy  Svcmsuflay  Sx/Iqiulj  xor 
5  xoc/léfÂaxa,  Siaxa^pnrixd.  Awà  rtfydvov  Se  '&po<r(pépovTar  otJ  131 
yàp  SXXùff  riSvvovTa4.  Tivovrai  Se  fAsyATui  èv  ÎXXvp/a  xotâ  Thv  132 
'\6viov  xé^TTOv  ètrOlovrai  Se  ôtt^S,  6^eij  ^riyeiveo. 

Uepi  l^Ovoùv  rapixïfpùiv  xriTù>^ùJv, 
Oi  Se  Tapi^oi  xoivœs  [lév  dtriv  eSalofiOi,  xax6)(y(A0i  Se  xal  133 
xaxocrl6(JLa)(fli,  7<e7slvvTtxoi  ts  xal  To^axTixo)  xoCklas*  Tapi^fi^v  134 
10  Se  ol  iièv  o'x'Xrjpôcrapxoi  y  ol  Se  (^<TSt  vypoicayeîs  xa\  àitakoïy  oi 
Se  (lécTcas*  xa)  oi  fièv  \  (rapxoiSeiSy  oi  Se  êinri[xeXoi'  xa\  oi  (lèv  26 

lités,  les  nuances  de  leur  couleur  et  leur  forme;  car  celles  du  port 
d'Alexandrie  sont  les  meilleures,  tandis  que  celles  des  environs 
du  Diolcos,  de  Pharos  et  de  la  jetée,  sont  rugueuses  et  allongées. 
Les  animaux  qu'on  appelle  oreilles  (haliotides)  naissent  sur  les  ro-  130 
chers;  ils  sont  durs,  difficiles  à  digérer,  ont  un  goût  désagréable, 
sont  nuisibles  à  Torifice  de  l'estomac  et  relâchent  le  ventre.  On  13) 
les  mange  frits  dans  la  poêle ,  car  on  ne  saurait  les  rendre  agréables 
d'une  autre  manière.  Il  y  en  a  de  grandes  en  Illyrie,  dans  le  golfie  132 
d'Ionie;  on  les  mange  avec  du  silphium,  du  vinaigre,  de  la  rue. 

DES  POISSONS  SALÉS  RESSEMBLANT  ADX  GRANDS  ANIMAUX  MARINS. 

« 

En  général,  les  salaisons  sont  agréables  au  goût,  mais  imprégnées  133 
d'humeurs  mauvaises;  elles  nuisent  à  l'orifice  de  l'estomac,  atté- 
nuent les  humeurs  et  troublent  fortement  le  ventre.  Parmi  les  salai-  134 
sons ,  les  unes  sont  composées  de  viande  dure ,  d'autres  sont  moUes , 
et  de  la  nature  d'un  liquide  coagulé,  d'autres  sont  d'une  consistance 
moyenne;  celles-ci  sont  charnues,  celles-là  graisseuses;  il  y  en  a 

a.  Xtiiévi  ]    in    paladibas    Wott.  Ib.  fieydXa  ex  emend.  Cor.;  fie- 

p.  2 1 5  d.  y(£Xot  A  ;  les  autres  ont  fieydkat. 

3.  ehl  fii^xets  DU,  7.  ^efnydva  C  i*  m, 

4.  tvlrpa;  B  text.  8.  xaxà'/yiiot  \\xax6^v\ot  les  Aui. 

5.  êta^opifxtxd  DH.  lo.  dvàXoi  ex  einend.  Cor.;  oi  fièv 
Ib.  wiryévov  D.  âTtaîkoi  D;  les  autres  r>nt  oi  âiroXoi. 

6.  éXXpv  V.  11.  èfivifieXoi,  oiSèi<rx»olC  a'  m. 


«iHk». 
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tntXoMA,  ol  Se  pLétTOt ,  ol  Se  trp6<r(pœroi  *  âv  ol  vroikonoï  èntxt- 

TOfiéyotyOl  Se  veoXeii?  ùnaëeSinic&tts j  ol  Se  {leaof^vioi  aipL- 

firrpoi*  xfld  ol  fftèv  dfyoy  ^aioves  êTmro'Xaalixoïy  oi  Se  Mop 

êxBhonf  3^611^  fXdJrepoi  *  tw  Se  étKkofv  oi  <TxXvp6crapxoi  Sôfr- 

135  ^OopToi,  oi  flhroXoîrepoi  (pOeipovraê  paSlojs.  KoX/ai  evalofAOty 

156  xiyirrci!oi  xoiX/o^*  xpéti</loi  Si  ol  l€npixoL  ïlrfXafivs  [itxpà  yl- 

137  veroi  Ar  Moioirai^,  sHalofioSy  eS^aproSy  eùéxxpnos.  KvSêOP 
tnrXofi^  fcrrà  [tàs]  reacroLpdlxovTa  iiyJpas  àish  Wàvrov  inï 

138  Moiâriv  "XlfiPfiv  ùm</l  pS^overa  eô&lofiosy  eS^viios,  Tb  Se  dpaSoif 

de  vieilles,  d*âge  moyen,  de  nouvelles;  les  vieilles  ont  des  pro- 
priétés prononcées  et  les  nouvelles  des  propriétés  faibles;  celles 
d*un  âge  moyen  tiennent  le  milieu  entre  les  deux;  les  salaisons  ex- 
trêmement grasses  surnagent  dans  Testomac;  celles  qui  le  sont 
moins  nourrissent  davantage;  quant  aux  autres  salaisons,  celles 
dont  la  chair  est  dure  se  corrompent  difficilement ,  celles  qui  sont 

135  plutôt  molles  se  corrompent  facilement.  Les  cogniols  ont  un  goût 
agréable  et  relâchent  le  ventre  ;  les  meilleurs  sont  ceux  d'Espagne. 

136  Le  petit  thon  naît  chez  les  Scythes  [c'est-à-dire  dans  le  Palus-Maeotis]  ; 
il  est  agréable  au  goût ,  se  corrompt  vite  et  passe  facilement  par  les 

137  excrétions.  Le  cybion  est  le  jeune  thon  qui ,  revenant  du  Pont  au 
Palus^asotis ,  après,  [les]  quarante  jours,  a  le  goût  agréable  et  con- 

138  tient  de  bonnes  humeurs.  Ce  qu'on  appelle  salaison  d'été  est  agréable. 


DES 

ALIUINTS. 


-dttS 

•alatton* 

de  cognols 

en  particulier. 

Dm  diverses 

e8|i^e8 

de  saUisoDs 

de  thons: 

ejhion . 


ssUitond'^U. 


1 .  mkatoi  C  3*  m.  ;  les  autres  ont 

3.  (teao^^évtotC  2"  m.;  les  autres 
ont  fUaot  ^6pku. 

3-A<  ol  Si  iirlov  ixtipûnf  ex  emend. 
Cor.;  #r7otre$  ixétvot  Codd. 

5.  énakdnepm  A. 

Ib.  Kokieu  V*R;  KwXio/les  autres. 

6.  IlirXafi/^  D  ;  'flrvXafct/^  M. 

7.  M(u<&ratf  ex  emend.  Matt.;  fie- 
airats  A  G  M  ;  \iisooxmç  B  V  ;  ftco-o- 
ydiaiç  D  H;  éXsai  ti^ç  yLmértèof  Strabo, 
IV  7  G  a*  ni.  marg. 

Ib.  euéxxptrof]  mêUusculam  pm- 
crtatsnccum  Wolt.  p.  i64  c. 


7-8.  K6Êtov  «nXotfitî^  M  marg.;  Kv- 
Sivov  ^ni\afiiit  ACM  tcxt.;  KuStvo- 

8.  fiera  ràt  jetTadpaxovTa  iifiépaf 
ex  emend.;  fxeroi  fièv  ififi.  AC;  fieroi 
fi'  i^fi.  les  autres. 

Ib.  duo  n6vrov  om.  BDHV. 

9.  Matûhiv  X/fin?y  ex  emend.  Cor.; 
fieTfX/fivnf  ABM  V;  fieTiX/inyï^  C  ;  fierai 
X/fiir7?v  DH;  lAatârm  Plin.  C  3*  m. 

Ib.  eô)(\i{Los  ex  emend.;  tiyy'koç 
ABCMNV;etJxifXo^DH. 

Ib.  Se  â>paûov  ex  emend.  Cor.; 
"kedptov  C;  àtpaiov  VU;  les  autres 
ont  \eoifpaîov. 


DES 
AL1UEHT5. 


tritomoK 
eyhien, 

orejH. 


apoUctOH , 


êardê. 


Salaison 

de 

maquereau. 

Difii^nce 

de»  aalaisoBe 

de  thon 
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Matth.  26-27. 

KcCkoiyLevov  tjSv,  euTpo^ov,  ASi^ov.  Tphofiov  xuëiov  Sv<7(^ap-  13Q 
Tov,  c/lepecirspov  tov  xv€iov,  rXXXa  Se  èix(pepés.  Ùpxvvos  -bd;-  140 
'koLfjLvs  i&lt  fiey^fjy  Û7roa1pé(povcra  virb  Trjv  "kiiivrjv  vyirjç,  byuola 
Se  T^  TpiTÔfjL^  "Ufkiiv  Sv(j<pdapT6repos  •  Sth  vnofiévei  ^aXaiùyTiv. 

5  A.ttS'Xsktov  ^a^apcirepév  è&lt  tov  rpiréiiovy  evcrlofila  ^siiti-  141. 
(isvovy  eùSioUtnoVj  iffeTtlixôv.  ^apSa  ri  ^rfXaiivç  èntarfxvsj  142 
ùxeaviosj  eôcrlo(iOi,  Spi^Antiti  xvSiov  |  ^po<pépova'a,  xivtfrixri  2? 
bpé^ùDSy  'tffpbs  èxxplaeis  eù6'Xt<T6os,  ^x6ii€pos  eSalofios,  S6a^  143 
ÇOapTOSj  Sl^ovs  fsrotrjTixôs  *  xpehtc/los  Se  év  Ilap/^;.  Ta  Se  éx  144 

10  Svvvcûv  yivéfJLeva  Tapi)(fl  ovj(vrlv  ^pbs  XKXrf^  Sta<popàv  êvSei- 

nourrit  bien  et  n*excite  pas  de  soif.  Le  triiomon  cybion  se  corrompt  139 
difficilement  et  il  est  plus  ferme  que  le  cybion ,  tandis  qu^il  lui  res- 
semble sous  les  autres  rapports,  h'orcyn  est  un  grand  thon  retour-  140 
nant  vers  le  lac  en  bonne  santé;  il  est  semblable  au  triiomon,  si 
ce  n'est  qu'il  se  corrompt  encore  plus  difficilement;  voilà  pourquoi 
on  peut  le  laisser  vieillir.  L'apolectona.  moins  de  cohésion  que  le  141 
triiomon,  mais  il  lui  e^t  inférieur  sous  le  rapport  du  goût;  il  se  dis« 
tribue  aisément  dans  le  corps  et  favorise  la  digestion.  Le  sarde  est  142 
le  thon  allongé  de  TOcéan  ;  il  a  un  goût  agréable  et  plus  piquant 
que  le  cybion;  il  excite  Tappétil  et  coule  facilement  par  les  voies 
excrétoires.  Le  maquereau  est  d'un  goût  agréable,  se  corrompt  143 
difficilement  et  donne  de  la  soif;  les  meilleurs  sont  ceux  de  Parium. 
Les  salaisons  provenant  des  thons  présentent  une  grande  différence  144 
entre  elles  ;  car  les  unes  se  distribuent  aisément  dans  le  corps ,  et 


1 .  Tpn(&v  N  marg.  ;  Tricon  inquit 
Plinias  prœclari  de  generis  vagi  C  2* 
m.  à  la  marge. 

2.  axvpôrepov  V*. 

Ib.  rà  ëè  £k\a  ABCM. 

Ib.  ifti^epèf  xai  o^  ^f^kn  ^ap- 

Ib.  OpHuvot  G  2*  m.;  ôpxijakot  A 
CM;Ôpx/(zXo(BDHV. 

3.  éfioia  ex  emend.;  ôfxo/i?  DH; 
les  autres  om. 

h.  èè  T^  V*R;  76  èé  ^BCMV; 
^è  T^  t6  Sél{\  èè  T^  T^  Se  D. 


5.  kvfSXexros  DH;  ù%éiX€K7op  B 
text. 

Ib.  eCaloftiat  DH. 

6.  vaLkafiiif  B. 

g.  xsotifUKT^ç  V  ;  «on^Tixif  A  G  M  B 
interl.  V  2'  m. 

Ib.  xpdjtaloç  ex  emend. Cor.;  xpa- 
rii/lYi  Godd. 

1  G.  34vvo»v  V*  et  a  la  marge  tov  S 
dvri  TOV  6  'oakeuùif. 

Ib.  Tpflt;^î7  AG;  rapixioi  G  2*  m. 

Ib.  et  167,  1.  év3etxvw7fxt  DH; 
èvètixvixicu  B. 


Ifattli.  27. 
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xwrat  •  â  iièv  yàp  atîr&îv  èc/liv  svSioixrjTa ,  a  Se  Svo'Stoix.ovôfirfTa  • 
ai/rlv  fiiv  yàp  aajTÛv  ylverai  ùfiOToiptyos y  êo'll  Se  ev</lo(ioSy 

i5  Sia<p6atpT0s  Sià  rb  àitiyLékov  *  xpàkialos  Se  à  Kif/iaTof .  KoiXla 
Se  ToS  Bvpvov  fffpôdÇaros  fièv  êSoiSifios,  ovj(^  VTTOfiévet  yàp 
^poairaXalojcTiv  y  ev(/}6fia)(ps  ds  èv  Tapies t,  evyvyiOSy  eôSid-    5 

i6  ÇOopos,  èniTtokacrl tKrj  Se  Sià  rà  "mtfAeXcûSss.  Ta  Se  "Xonrà  [JLéprfy 
lukivSpua  Sià  tyiv  èixÇépeiav  ^pos  ràs  iiekanvoicras  Trjs  Spvhs 
pl^flSj  fsapopyLïiTixà  bpé^ecûs  vdirvos  'CfapaTr'koKp  y  tov  Se  ùno- 

i7  yau/Iplov  Svo'^ôaprSTepa  tÇ  ^ifisXrjç  à'nriXkdyOa.i.  TdSe  (lèv 
xvpicûs  xa)  (TvvrjBœs  xXj/^erai  Taplj(rj ,  xahoi  cnj)(y&v  xai  'ooku-  1 0 
TskSv  l^Oicjv  xarà  ràs  vyI<tovs  akiioyLévcov  *  Tpiy'Xai  Se  xa)  (pà- 

d*autres  difFicilemeni  ;  ainsi  leur  cou  constitue  une  salaison  in- 
complète; il  est  agréable  au  goût  et  se  corrompt  difTicilement,  à 

i5  cause  de  son  défaut  de  graisse  ;  le  meilleur  est  celui  de  Cumcs.  La 
panse  des  thons  peut  se  manger  quand  elle  est  récemment  salée, 
car  elle  ne  supporte  pas  une  longue  conservation;  elle  est  favo- 
rable à  Torifice  de  Testomac,  autant  qu*une  salaison  peut  Fêtre, 
contient  de  bonnes  humeurs,  se  corrompt  facilement  et  surnage 

k6  dans  l'estomac,  parce  qu'elle  est  graisseuse.  Les  autres  parties, 
qu^on  appelle  melandryes ,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
racines  noires  du  chcne,  excitent  Tappétit,  si  on  y  ajoute  de  la 
moutarde,  mais  elles  se  corrompent  plus  difTicilcmcnt  que  la  panse, 

i7  à  cause  de  leur  défaut  de  graisse.  On  a  Thabitude  de  réserver  ex- 
clusivement le  nom  de  salaisons  pour  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  quoique ,  dans  les  îles ,  on  sale  un  grand  nombre  de  poissons , 
parmi  lesquels  il  y  en  a  d'un  prix  élevé  ;  quant  aux  rougets  et  aux 
pagels,  ils  sont  durs;  les  salaisons  qu'on  apporte  de  la  Sintie  sont. 
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1 .  SvaotxovàfivTOL  C  D  H  M  N . 

3.  éviiuXov  B. 

Ib.  Kvfiaîot]  xXeiètov  C  2*  m.. 

4.  tspoaÇdrri  ÂBCM. 
Ib.  fièp  y  dp  AC. 

5.  'mpof  taaXaiuaiv  BDHMV. 

Ib.  eii^viiof  ex   emcnd.;  eij^çy'Xof 
KBCMfi\  ;  eUxv^oç  DU. 
5-6.  eCètd(pBapro<  B. 


7.  fieXévSpia   B    Icxl.;   xo<j1ai  H 
niarg. 

8.  fsapopprtxtKà   C;    vrttpo^vrtxâ 


2*  ni. 


Ib.  6pé^ea>v  A.  r  m.  CDHM\. 

9.  Sva<p6apT6Tepos  Â. 

Ib.  iv  Tç5  C. 

11.  <î^  Cl  cnficncl.  ;  ydp  ('odd. 

Ib.   xai  om.  A. 
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Matth.  27-28. 

ypoi  axkijpoi'  [oi  Sè^êx  Ttis  ^tvTixris  xofjulofÀevoi  elcri  fiàv  xrj- 
TdiSeiSf  ovx  ivapiOfioi  Se  toîs  xaOaptùnépois  Q-akailiois. 

Jiepi  Tôiv  tiroTafilùJv  xai  \t(iva(ûùv  rapix^ov. 

Tcûv  Se  ^OTapilcjv  xaï  'kipLvalœv  laply^oav  (pépet  (lèv  ô  Net-  148 
Xo;  xrtTciSets  cripLOVs  tg  xa)  Çdypovs  y  dî  |  Sià  ih  xataitipiekéa'la"  26 
5  Tov  l^eaOévTes  iaôlovrai  Sià  vAttvos  •  'SfXeiovss  Se  "kv^évres 
iiti'jtokilflWTiv.  Tijs  Se  {xéaris  itXvs  ix  pàv  tou  xet/lpéœs  tapi-  149 
j^eùovrai  ol  (lèv  xarà  pdi)(iv  dvaTpLtjOévres  xakovfievot  (levSrf- 
(Ttotf  oî  Se  vyieîs  âhjxiioiy  ol  Se  èv  xepdfiois  Tapi)(sv6pLevoi 

« 

^cûpels  y  oi  xa)  (bpLOÏ  éoBiovrat  y  àiroSapémos^  tov  SéppLotros  xa) 
1 0  xotrœriXOévTOS,  E/crl  Se t&v  xe&lpécûv xa\  [ol]  àxpéitaaloi  xakov-  1 50 

il  est  vrai,  faites  avec  de  grands  poissons,  mais  elles  ne  peuvent 
pas  être  rangées  parmi  les  salaisons  marines  faites  avec  quelque 
recherche. 

DES  SALAISONS  TIRÉES  DES  POISSONS  DE  RIVIÈRES  ET  DE  LACS. 

Quant  aux  poissons  de  rivières  et  de  lacs  susceptibles  d'être  salés ,  1 48 
le  Nil  produit,  en  fait  de  poissons  analogues  aux  grands  animaux 
marins,  les  simes  et  les  pagels;  à  cause  de  leur  excès  de  graisse,  on 
mange  ces  salaisons  bouillies ,  avec  de  la  moutarde  ;  si  on  en  prend 
trop,  elles  surnagent  dans  l'estomac.  Comme  exemple  de  salaisons  149 
douées  de  propriétés  moyennes,  on  a  les  muges;  salées,  après  leur 
avoir  fendu  le  dos  avec  un  couteau ,  elles  sont  appelées  mendésiennes  ; 
celles  qu'on  laisse  intactes,  halycates;  et  celles  qu'on  sale  dans  des 
•  pots  de  terre,  hordes;  on  mange  aussi  les  dernières  crues,  après  en 
avoir  détaché  et  arraché  la  peau.  Il  y  a  aussi  des  salaisons  fournies  1 50 


I .  oî  3é  ex  emend .  Cor.;  om .  Codd. 
Ib.  'ZtvuxUs  ex  emeud.;  ivStxrjs 
Codd. 

Ib.  état]  e/  A  i*  m. 

Tit.  "ktftvtfwv  CMV;  XffxvW  AB. 

3.  Tap/;^û)v  om.  ABCMV. 

4 .  xit^d^ets  alfiovç  ex  emend  .Cor.  ; 
xrfrtûSeaiiiouç  Codd. 

4-5.  xareviiuXéfjlarop  D. 

5.  Keadévrat  B  leiL  ;  rtOévres  A  i  * 


m. —  Ib.  tskeioveçëè'kn(^ép7esex  era. 
Cor.;  tsXeiovos  ëè  XnÇdévTos  Codd. 

8.  eCyteîs  CM. 

Ib.  dXvxd  '  ToTot  A  C  ;  dXvxà  lol  * 
oî  M;  akvxoi*  Totot  C  2*  m. 

lO.  xarartXdévTSS  M  marg.;  xetra- 
"XioOévreç  H  ;  xadciXeaadévTef  D  ;  ivo- 
ttkOévtei  M  lext. ;  dxo'ïï'kdévref  C; 
àfso'n'kivdévTCS  2*  m. 

Ib.  oi  ex  omcnd.  Cor.  ;  om.  Codd. 
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fievof  9  liSeiSjXeàMloï  éaBlovrcUy  xaBdhrep  xal  oi  akuxaroi  re 

151  Moà  fievA^iOf.  ¥jjà  t&p  xopcutivoûv  Se  ol  Tapi)(sv6iisvoi  xoXoSv- 

Tou  lipLÙnipoi  Mai  avroï  Mlavoï  ioBiàyLSvoi  '  inoipas  rtvbs  Sixfiv 

(pipaudWy  aÙK  éz\  imesy  à[K>À  vfpi6s  thv  -^eipuSiva  yiv6(ievou 

i5S  Ko!  ^E»iE  Sértpa  iki)^u/la  ylvertai  tapl-^ia  cjfi6(payaf  où  oTrou- 

ioua  ptàwj  iSùuf  Se  nva  xvïaxiv  êiretyovray  âisep  [lerà  'kay^avGw 

SpiiÊ&ÊP  iaOiorreu,  âv  tarpà^  rb  évreXès  rifs  ^payfiarelas  xf^ 

pofnaOiwau  *  xaXerroi  Sk  &  fih  xopaxiStay  &  Se  ^cjpiSta,  &  Se 

n  MoXÛta,  â  Si  n/pXivtStaj  â  Se  àSpaii^Siay  airep  poivra  xaxo- 

cflàyuacxfi  ttou  eh,  xaà  Sia(pOapiTaj  xai  xoCklas  imaytayi. 

9$',  Uepi  y£kaacTOç  xai  tvpov ,  èx  r6Jv  Tahfvov. 
1        FeCXa  Si  rb  yùh  tcûp  jSogjv  xsayyiaLiov  écrit  xai  'knrapoiraTor  ' 

par  les  muges  et  appelées  acropastes;  elles  sont  agréables,  et  on  les 

151  mange  grillées  comme  les  haly cales  et  les  mendésiennes.  De  môme, 
les  bolty  du  Nil  salés  sont  appelés  héminères;  ces  poissons,  qu'on 
mange  aussi  grillés ,  forment  une  espèce  de  fruit  de  saison ,  parce 
qu*on  ne  les  trouve  pas  toujours,  mais  qu'ils  viennent  aux  ap- 

152  proches  de  Thiver.  On  sale  encore  quelques  autres  poissons  très- 
petits  qu'on  mange  crus;  ces  salaisons  ne  sont  pas  bonnes,  mais 
produisent  une  espèce  spéciale  d'éructation  nidoreuse  ;  on  les  mange 
avec  des  herbes  potagères  acres ,  et  il  faut  bien  en  parler,  pour  que 
notre  traité  soit  complet;  on  appelle  les  unes  comcidies,  les  autres 
horidies,  celles-ci  colidies,  celles-là  iyphtinidies ,  d'autres,  enfin,  a6rti- 
midies;  toutes  ces  salaisons  peuvent  être  nuisibles  à  l'orifice  de 
Teslomac,  se  corrompent  difficilement  et  relâchent  le  ventre. 
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ALfae.\n,\bi 
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horidiet . 

coiidiet  . 

typklinidifs 

pI  ahramiditi. 


5g.    DU  LAIT  ET  DU  FROMAGE. 

(Tiré  de  Galion). 
1       Le  lait  de  vache  est  le  plus  épais  et  le  plus  gras  ;  celui  du  cha-  Propri^ir* 


3.  ol  {dmipot  B.  —  5.  è\u>^éya  D. 
— Ib.  oCs^A  text;  o^r^M  marg.  V'R. 
6.  xpiaaav  D;  xvr^aav  A. 

8.  ^piêiah. 

9.  HoXkta  ACM  Wott.  p.  161  h. 


Ib.  &  Se  d€potil3ia  D  H  V  ;  et  êè 
d€pù)fiiSta  A;  om.  G  et  Wott.  1.  1. 

lo.  'crou  e/f?  conj.;  troicr  Godd. 

Ib.  uffa>a>}a  ex  emend.  Cor.;^va- 
^A^a'Godd. 
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ùypôraTOv  Se  xa)  if/xiala  T^tnaphv  rà  Jtjs  xafxrl^ovy  xaï  (xerà 
aurrlv  Hinrov ,  (lerà  avTrjv  6vov  '  crvfifiSTpov  Se  irj  avaldcrei  rà 
Tris  aiySs  èalt  yctka  •  Ta  Sk  toS  'SfpoëdTOv  "Gfaj^vTepov  tovtov, 
Kotrà  Se  tSls  Spas  toS  hovs  ùypÔTaTOv  (lév  èarli  rb  fiera  rriv  2 

5  ânoxvfja-iv  •  as)  Se  xa)  [JLS[Kkov  év  7^  ^poUvai  ^CL^ivercLi  •  xarà 
Sk  iiécrov  rà  3-épos  èv  t&  (léa-ù)  xa)  avrb  trjs  éaxrtov  (pvcreojç 
xaOMarai  *  (lerà  Se  rbv  xaiphv  tovtov  riSnj  t^aj^werai  xarrà 
^payvy  y^^xpi^  àv  'Gfauo'rtTai  Tekéœs  *  l</li  Se,  âanep  Cypôrarov , 
oihù)  xa)  'cfktic/lov  y  ijpos.  Mixt^i^  Se  è^ivavTicûv  ovŒiœv  V7rdp)(ei  3 

10  rà  yofXa  bpov  Te  xa)  rvpovy  fiSTéj^ei  Se  "crpbs  tovtois  xa)  Tpl- 
Tov  Tov  T^tirapov  )^y-0Vy  vikei(/lov  (lèvy  ôs  eîprjTaty  Ta  tôSv 
(SoSv  '  Stb  xa)  (TxevéXfivcTiv  è^  avTOv  Tb  xa'kovfxevov  j3ovTvpov. 
Ep^ei  Se  Ti  xa)  rb  t&v  ^poSdrcjv  xa)  rb  t&v  aly&v  "klitosy  £KkàL  4 

meau  est  le  plus  liquide  et  le  moins  gras  ;  après  lui  vient  le  lait  de 
jument,  et  ensuite  celui  d'ânesse;  le  lait  de  chèvre  est  de  consistance 
moyenne  ;  celui  de  brebis  est  plus  épais  que  ce  dernier.  Quant  aux  2 
saisons  de  Tannée,  le  lait  le  plus  liquide  est   celui  qu*on  trait 
après  que  les  animaux  ont  mis  bas  ;  il  s'épaissit  toujours  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  la  saison  avance;  au  milieu  de  Tété,  il  at- 
teint la  moyenne  de  sa  consistance  naturelle;  après  cette  époque, 
il  s*épaissit  encore  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'il  se  tarisse  tout  à  fait; 
au  printemps,  le  lait  est  non-seulement  le  plus  aqueux,  mais  aussi 
le  plus  abondant.  Le  lait  est  un  mélange  de  substances  contraires,  3 
de  petit  lait  et  de  fromage  ;  il  contient ,  en  outre ,  une  troisième  subs- 
tance, rhumeur  grasse,  plus  abondante ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
dans  le  lait  de  vache  [que  dans  tout  autre];  voilà  pourquoi  ce  lait 
sert  à  fabriquer  ce  qu'on  appelle  beurre.  Le  lait  de  brebis  et  celui  de  4 
chèvre  contiennent  également  une  certaine  proportion  de  substance 


Gh.  59;  1.  3.  Toûra  Gai. 
Ib.  (lerà  êè  xavra  Gai. 

5.  dpax^vmv  BV;  xiirtatv  Aéi.\  dira- 
re&v  Paul.  —  Ib.  xai  om.  Gai. 

5-6.  xttTfl^  ëé]  Haï  xarof  Gai. 

6.  Hoi  aM  del.  G  a*  m. 

Ib.  avTov  Gai.  —  7.  ^^  om.  G. 
8.  vypàrepov  BV. 


9.  fipoç,  oHxcû  xeû  trXeïa^ov  Gai. 

10.  Te  cm.  ABCV. 
Ib.  ToïaSe  Gai. 

10-11.  rphov  XiTrapov  Â  B G  V. 

11.  'tjXc?(r7op  ABC  1*  m.  V. 
Ib.  t6  om.  Gai. 

1 3.  "Xhovt  Gai.  ;  pinguedinis  Ras. 
Ib.  dXU]  xa/V  1'  m. 
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iréc»  «dXi!  -  n  Se  rvw  irw  ifxi^is  ftsréxst  tg&7  TOicvro&  x^' 
paoS  *  SA  Mai  9%99io9s  ètu^iBii  ti ri  Kocrk  nyr  ^  ata-lspoi ,  «ir^ 
fcevo»  oûrtMa  ^pft09  i^  rÇ  tw  tit$&w  àrr^Tei r  *  ei  j£  aXdTv 
^âfiSof  4  pùjetùs  j  iSurarov  aairÇ  way  iivsu  ts  xsi  Tupù^vrsi  jurri 

vofur  TÛ9  ^^Mw  *  ipopyôk  yovv  SrsvfisBoL  rà  rsfiitOévra,  oxsfijuui^ 
pias  i  TWF  Ti0i;fia»â9v  Tiyè;  xaôaprixov  ta^ovra  rè  ^aXs* 
^vXoF  oJr  flk  xaî  Sptfw  xsi  éçù  xa2  âO/crTirpèr  ini  rais  yLO^Bn- 
paûs  Mai  poiiaûsy  éçoiiotoifisvov  del  rfi  ^Cast  Tqf>  ^r6as'  ctrrs 
Spiiulas  oSpy  ours  b^siasy  ours  œialitpàs  sîvat  trii'U  ^^17  ràs  10 
Tpo<pàs  TWP  K^^GJv,  3nf  tÇ  yoLkoatri  fi/»ofxfv  <is  sv/v(iGrd'nf 
6  }(jpwj^.  Kai  f£i7v  xo}  £ti  jcarc^  Tnv  ifkixiav  cucfio^ov  eJrai  XP*^» 


5«a.  (a.  V.  7. 
I.Vl;f.3«y 


grasse,  mais  en  beaucoup  moins  grande  quantité;  celui  d^ânesse  est 
le  moins  abondamment  pourvu  de  cette  substance;  aussi,  arrive-t>il 
rarement  que  ce  lait  se  transforme  en  fromage  dans  l*estomac,  quand 
on  le  boit  cbaud  aussitôt  qu*il  est  sorti  du  pis  ;  lorsqu*on  y  ajoute 
da  sel  ou  du  miel ,  il  ne  peut  pas  se  coaguler  et  se  transformer  en 

5  firomage  dans  Testomac.  Les  pâturages  des  animaux  influent  aussi 
beaucoup  sur  la  bonté  du  lait;  car  nous  voyons  clairement  que 
les  animaux  qui  paissent  de  la  scammonée  ou  quelque  espèce  de 
tilhymalle  donnent  un  lait  purgatif;  le  lait  sera  donc  certaine- 
ment acre,  acide  ou  âpre,  après  de  mauvais  pâturages,  parce  qu'il 
acquiert  toujours  la  nature  de  Therbe;  par  conséquent,  la  nour- 
riture des  animaux,  dont  nous  voulons  employer  le  lait  comme 
aliment  contenant  les  bumeurs  les  plus  excellentes,  ne  doit  ètro 

6  en  aucune  manière  ni  acre,  ni  acide,  ni  âpre.  Certes,  il  n'est  pas 


1m   Jiniittaiak. 


Jm 

pAlart^s 

■«r 

lU  Uil. 


i-a.  voXù ^vftou  om.  ABC 

1'  m.  V  Ras. 

1 .  Tov  om.  Gai. 

2.  Tives  A  1'  m. 

à,  ^]  xflti'Ai'm.  BVGai.îTÊxo/ 
Sim.  Seth;  C  a'  m.  a  la  glose  yp. 
nui, 

Ib.  vayrivaire  aCro  Oal.  ;  C  a'  m. 
a  la  glose  7p.  aCr6, 


5.  MsydkoH]  Où  jSpax^a  Cal. 
6-7.  axaififJMvtav  Gai. 

7.  tSp  om.  ABCV. 

9.  ofxoiovfxevop  ABCV. 

10-1  1 .  ^évu  ^il  ràt  rpo^àt  tiveu 

Gai. 

1 1.  &v  om.  ABC  i'  m.  V. 

Ib.  ^oXaxTi  ^  AB;  yéXattrt  a*<  C 


I*  m. 


1. 


1 1 
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xcâ  xarà  rijv  S^tv  rov  (Tciiioroç  Afisinxlov  rb  KÇo^y  'opàSrfkov 
StfvoVj  mAv  éyol>  fiij  "kéycâ.  "RTJi^et  Se  (ÂsytxXa  rovs  bSévraSy  el  7 
ovve)(jSk  rts  aôr^  XPV^^  >  ^^^  '^^  ^^^  *  Tovra  fih  yàp  iffXaSapà^ 
Tovs  Se  bS6vTas  eùmh^ovs  re  xa)  pfSlras  StaSiSpwrxofiévovs  ip- 

5  yi{isTan  '  '^il  rotvvp  iir)  rp  isrpo<T(pop§i  rov  yctkoMTOS  oîvt^  xexpa- 
liévq}  Stax'kôle^at  '  ^ikrtov  Se,  el  xa)  ytiknos  iirsftSiXXois 
aÙT&,  Aioxplverai  Se  rb  yika,  S^pfiatvSftevoVy  H  Stà  ^mnlas  8 
tSTiyvi^vov  y,  ^  birùXToSv  SXkcJS*  xa)  yàp  xa)  f)  a^lcns  xakov- 
fiévri  raùrbv  épydliSTat  x^P^^  riisiiwrlasy  Sroy  lxav6k  ^po- 

10  OepyidvavTts  tb  y£ka  xanappalvcàiuv  bSufiiXm  ^j(^.  Taùrb  9 
Se  èpyalôfieOa  xa)  Stà  olvoftéT^nos  *  èvlotz  Se  xcà  )(CûpU  rov  xa- 
rappavai  y  rijv  oiaiav  aùrov  xaBiévres  eh  àyyelov  HSœp  fyov 

moins  évident,  lors  même  que  je  ne  le  dirais  pas,  que  Tanimal 
doit  être  k  la  fleur  de  Tâge  et  irréprochable,  quant  à  la  com- 
plexion.    Le  lait  nuit  beaucoup  aux  dents  et  aux  gencives,  si  7 
on  en  prend  habituellement;  car  il  produit  dans  les  gencives  un 
excès  d*humidité  et  il  rend  les  dents  susceptibles  de  se  gâter  et  de 
se  ronger  facilement;  il  faut  donc,  après  avoir  pris  du  lait,  se  laver 
la  bouche  avec  du  vin  coupé  d*eau;  il  est  encore  préférable  d*y 
ajouter  aussi  du  miel.  On  décompose  le  lait  en  le  chaufiant,  en  le  8 
coagulant  avec  de  la  présure  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 
soit;  car,  par  Topération  appelée  schisis,  on  produit  également  le 
même  efiet  sans  présure  ;  elle  consiste  à  verser  de  Toxymel  froid 
sur  le  lait,  après  Tavoir  fortement  chauffé.  On  décompose  encore  9 
le  lait  au  moyen  du  vin  miellé  ;  quelquefois  aussi  on  le  coagule  sans 
rien  y  verser,  en  le  plaçant  dans  un  vase  contenant  de -l'eau  très- 

1 .  xal  om.  A.  —  Ib.  MifXop  Gai.  7.  'mniaç  Gai.  ;  'att^as  B  V  et  ainsi 

3.  ntù  iyé>  A.  —  Ib.  Xifi»  V.  toujours;  AC  ont  ici  'atriat^  ci  lig.  9 

3-3.  fAe/efXa oSXa]  1^  avve-  et  p.  i63,  1 .  ^urvrias, 

Xflf  xpHots  aôrov   roùs  êiôvras  dfia  8.  xcû  yàp  i^  Gai. 

reût  ^epixeiyLéveuç  aup&p,  êtt  opoitd-  9.  tovto  Gai. 

iovtnp  o^a  Ga!.  9' 10.  vpodspftaipaprtt  C;  S-epfxTf- 

3-4.  e/ oêàpras  om.  V.  papres  Gai.;  excaljacio  Ra». 

3.  xaMaç 'Okaèapés  GtX.  10.  xara^jbflfywftey  ABCV. 

k.  ^pùHTxoyiépovs  ABCV.  Ib.  TaMpAC. 

6.  i'Ke\iWkott  ABC  Gai.  12.  eh  om.  ABCV. 
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10  f«/p^HH!ary  ^pyaS^fuâa  rim  tiximw,  Awot  Se  «uriias  Mai  li 
pBgtà  T^v  dbvHCMfO'fF  é^skjBèw  gaurrÎMaL  myinnsu^  wypùiSèw  Arc 
3tyfMWuyiiîi  lOify^  XP^'^'  «9i^£?i^3u  ji  «:#pMfT9^  «si  «mptir- 

1 1  ffloi  T&  O0W  oxoMoâàr.  TÂbr  jè  Ti/p«r  &  pi»  fiaiXxxvTspos  roS 

12  répou  Mai  ^KKik^puhou.  Moj^$iypw  Se  imtr  toû  Te  xo>XoJ- 
Sous  bumk  Moà  ToS  ^sBupoû  fiéxpi  xpac^^ymros ^  b  [isxjos  âx/ir 

15  edlrtSm  /SeXr&w.  Kora  Je  t])f  àr  t^  ^e&œi  ^vâb-iF  chratrrai» 
filir  ipu/ios  à  patSeftieuf  ^ow  krxvpàp  ooi^nrTa,  ^p^x^  Se  n 
Mai  mm  d[»Aw  ÙKtpéxtMn»  Wf  y^totvnrra  *  ^ùctifa»  Se  moï  i  10 
4Jî£s#v  ToCdbffJbfe,  Jto}  d  aiftftsrpov  dkSv  l^fitv  toS  crsfiv^XXot;^ 

10  finoide.  On  coagule  aussi  sans  présure  le  lait  qu*on  trait  immé- 
diatement après  que  les  animaux  ont  mis  bas,  en  le  chauflant 
qaelqnes  instants  snr  de  la  cendre  chaude;  on  appelle  pyriaie  ou 

1 1  pyriephikê  odoi  qu'on  a  ainsi  préparé.  De  tous  les  fromages ,  celui 
qui  est  on  pea  mou  est  préférable  à  celui  qui  est  plutôt  dur; 
celai  qm  est  l^èrement  rare  et  spongieux  vaut  mieux  que  celui  qui 

12  est  plutôt  dense  et  compact  Conmie  le  firomage  tout  à  fait  §^uti* 
nenx  et  le  firomage  qui  se  casse  en  morceaux,  de  façon  à  paraître 
rugueux,  sont  tous  deux  mauvais,  celui  qui  tient  le  milieu  entre 

15  eux  leur  est  préférable.  Quant  à  la  manière  de  distinguer  les  fro- 
mages au  goût,  le  meilleur  de  tous  est  celui  qui  n*a  aucune  qualité 
prononcée,  mais  chex  lequel  le  goût  sucré  prédomine  un  peu  sur 
les  autres  qualités;  celui  dont  la  saveur  est  assex  agréable  est  meil- 
leur que  celui  dont  le  goût  est  désagréable,  et  celui  qui  contient 
une  quantité  modérée  de  sel  vaut  mieux  que  celui  qui  en  contient 


94* 


il>r.lll.t 


«le  froMêge. 


d«  di»ting«cr 


j.  ^réyvuvras  A.  —  3.  Q^pfiHs 
a%oètâf  Gai.;  Q-epfioaxoèif  V. 

Ib.  wpidnris  A;  7p.  wpîda^ns  C 
a'  m.  ;  périostes  Ras.  ;  "oruptoalov  Gai. 

à.  %Fup€ùv  B  text  —  Ib.  à  (Uv oni. 
AB.  —  5.  ipatos  Gai.,  Aêt. 

5*6.  ^dvti  «ruxvov  G  3'  m.  Gai.,  Aél. 

G.  ^eom.  ABGV  Ras. 

7.  Kal  yf^aOvpov  Gai. 

7-8.  ù  èè  [Uaoi  ètrliv  «vtfov  ^eÀ- 


twp  G  a'  m.;  om.  ABG  1*  m.  Ras. 

8.  iiéyv^iaw  Gai. 

9.  la^upè»  ixj^v  «oiÔTifTa  Gai. 
9-10.  T<  xùiv  Gai. 

10-1 1.  xflu  iièiùfv  ABCV  Ras.  . 

1 1.  sov  aiiT^oi/^oin.  ABG  l'm.VRas. 
—  Ib.  xaU  om.  A.  —  Ib.  avpLfiérpà^p 
ABCV;  av\nkixpàH  Sini.  Selb.  —  Ib. 
fiCTe;^«f'  Sim.  Selli.  —  Ib.  «rafiirwX- 
X&»i.  ABCV. 


1 1. 
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^  (irtSè  6'Xcjf  fyovTos.  MeTflf  ye  firjv  rb  isrpoo'evéyxaerOat  Tbv  oihoj  14 
xpt6évTa  xaï  Sià  rifs  èpuyijs  ivet/li  yveopi^etVy  imoiàs  êc/liv 
dfieivGJV  avrSv  *  à  [dv  yàp  xarà  ISpoL)(ù  ixapatvofiévvv  î(r)(6jv 
Ti)v  'GfotÔTrfTOL  ^èktlctw  '  à  Se  rssapa^UvowTav  oix  dyoBôs  '  Sip^os 
5  yàp  oSjis  é(/li  Svaiierd^vros  &v  re  kcù  SvcraTD^oicûTOs. 

Toits  i^v^àv  fyovras  isrepl  toÙs  bSôvTas  xpâurtv  jSXcftirîei,  t^i;  1 
x(xkov{xévTfiv  aifiCûSiav  fsrotovv.  JIp6SffXov  Se  ^Tt  xaï  ri  yatrlrjp  2 
1}  [âèv  ^^fV)(^poTépa  (SXd'nIsrai  xa)  ovSè  'aMsi  xcCkôk  rà  b^yaha  • 
arufifiérpcjs  Se  ë^ovcra  xpda-eœs  (liXis  fxèv  avrb  fsréilet  y  ov  (ifiv 
10  Ts'XeiùJS  dixerdëXniTOv  t<Txei  "  S-epiÂOrépa  Se  oScra  tov  'apoarlxov- 


Propri^U* 

do  Uil  aigre 

raivant 

d««  dent* 

•t 

«I«  l'atlomac. 


beaucoup,  ou  qui  n'en  contient  pas  du  tout.  Apres  avoir  mangé  le  14 
fromage,  dont  on  a  apprécié  les  qualités  comme  il  vient  d^étre 
dit,  on  peut  encore  reconnaître  aux  éructations  lequel  d*entre  eux 
est  le  meilleur;  en  effet,  le  fromage  qui  produit  des  éructations 
qui  disparaissent  peu  à  peu  est  le  meilleur;  mais  celui  qui  engendre 
des  éructations  persistantes  n*est  pas  bon  ;  car  il  est  évident  que  ce 
dernier  se  transforme  et  s'assimile  difficilement. 

60.    DU  LAIT  AIGRE. 

Le  lait  aigre  nuit  à  ceux  dont  les  dents  "sont  d'un  tempérament  l 
froid ,  en  produisant  ce  qu'on  appelle  agacement.  L'estomac ,  s'il  est  un  2 
peu  froid ,  sera  évidemment  fatigué  aussi  par  le  lait  aigre  et  ne  le  digé- 
rera pas  bien  non  plus;  mais,  s'il  est  d'un  tempérament  moyen,  c'est 
à  peine  s'il  le  digère  ;  cependant  il  ne  le  laisse  pas  sans  lui  faire 
subir  aucune  espèce  de  transformation  ;  si  enfin  l'estomac  est  plus 
chaud  qu'il  ne  convient,  non-seulement  il  n'éprouve  aucun  incon- 


1.  ilf]  xa/Gal. 

a.  ipt^irn^  ABV. 

3-3.  (Kur&v  i&liv  d(uip6âv  TC  xal  )(ti- 

Ix,  Mii^os  Gai. 
5.  ^  om.  Gai. 


.  Ib.  Tcom.  ABCV. 
Ch.  60;  1.  7.  il  om.  ABCV. 
8.  tsérleTCu  A  2*  m.  ;  'oMeiat  C. 
Ib.  76  om.  Gai. 

10.  6acu  Q-epiiàrepou  et  les  autres 
mots  eu  plur.  Gai. 
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ft.K«C»««. 


«OTwr  êffattiom  èrOw^  foTe  iv  vs^^^jr  Te  «si  jiaxvpwrv  «frv* 
Jtol  yip  ti  ffftflcpiv  ocJnvoaoûv  fuîr^oiro  avty^  tnXki  istd^wt  ^ 

venr  ve^âaXTOVy  xa}  iundw  M  s^rv,  jui  tvv  vi^yv  roSr 


véoienl  de  Fusage  du  lait  aigre,  mais  il  en  retire  même  quoique 
3  profit.  Donc  le  lait  aigre  est  d*un  tempérament  froid  et  contient 
des  humeurs  épaisses. 

61.    DE   LA   XAIIIERE   DE   aOlUE   LE   LAIT. 

(Tiré  de  Rufus.) 
'.  Se  trouve  dans  le  V*  livre  du  Rè^imt,  au  milieu.  * 

1  Celui  qui  veut  boire  du  lait  doit  s*abstenir  des  autn*5  aliments  Dm 
et  boissons ,  jusqu^à  ce  que  le  lait  soit  digère  et  qu*il  ait  passé  par  a«M 
le  bas  ;  car,  s*il  s'y  mêlait  même  une  parcelle  d*une  substance  quel-  ^|^| 
conque,  non-seulement  ce  lait,  mais  aussi  ce  qu*on  aurait  pris  (Mir-  **^i^ 

2  dessus,  se  corromprait  de  toute  nécessité.  Le  mieux  donc  est  de        s«y»«|ikoini 
le  prendre  le  matin,  immédiatement  après  qu*il  est  trait,  de  s*abs-  •««»! 


Cu.  61.  Tit.   Tw  «epi  SiaUrnt  ex  Ih.  iu<Ty\noMitxi.\fiiyinnomtin^.\ 

em.;  T^  (rd  B;  om.  M)  «rcpi  yé^Mtros  ifiiywro  C  s'  m.  ;  iiiyvwxo  i'  m. 
Codd.  Ib.  œMv  A. 

Ib.  «^«7^]  iali  A  1'  m.  BV.  5-6.  dprfyxn k(ut¥op  oni.  A 

Ib.  év  om.  ACM.  i'  m. 

3.  Si  Sjn.  ;  om.-Codd.  6.  Suii^apiivcu  aM¥itafOapii¥ai  n 

4.  i<j1e]  iùùç  C  a'  m.;  om.  i'  m.  xoi  x6  Aël.  —  Ib.  mpoaayfiiit  Aët. ; 
Ib.  mefÔtiri  B.  >p.  mpoaayfiév  C  i*  m. 
\ï}.^ta')(jupT}^kèi.\èta')(VftiliafuSyn.  7    et    166,    1.  mévw   tohf  àyav] 

5.  tîs  fUKpàv  ABV.  xs\et6voùv  mévà»v  Aël. 
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Malih.  166167. 

iyav  à<paipeîv  TfivixaSraj  £ti  tgovovatv  àviyxri  b^vtaOai' 
i»Â  i>i<TV)(jn  ^npiitat^ofu  SL^t]vovy  xa2  fieraS^  iypuirvcji  dpet^  i67 
naveadat  •  oÔtcû  yàp  'aoiovvti  là,  'Sfpcira  Sta/œpeJ  '  Siaj^œpif- 
(ravros  Se  y  SXko  isrivetVy  xal,  el  rovro  Siaxjo^ptfcrat  y  éiXXo,  Kar-  3 
5  ap)(às  ixèv  oSv  xaOalpet  xp^^^^y  ^^^^  l^^  isfoXù  roS  £XXov 
6yxov,  ia-aSè  i»  Tjj  xotT^ia  ëv€</lty  xaï  icra  tovtois  iivo)(fl)povtn 
ovvoLTtéyBoi  êtv  TÛv  rskii<Tlov  '  (iSTà  Se  raSra  ifSîj  elfrépy^erai 
eU  làs  (pXéSaSj  xa\  rp^ei  xeà  x<ù<ki</lay  xaï  oixéri  Siaxfi>pe7j 
oûîXd  ye  xai  MrKTi  rtlv  yaaiepa.  E/s  (iàv  oSv  SiayjipiifTiv  tsl-  4 
1 0  vovTi  QÙK  âv  eîri  xaï  rà  ^"Kelov  axcupov  *  zU  Se  3-pé^tv  ht 


Ips  diverse* 
indicationt 
à  remplir. 


tenir  ensuite  d'aliments  et  de  diminuer  alors  les  exercices  trop  vio- 
lents, parce  qu*il s*aigrit  nécessairement,  lorsqu'on  fait  des  efforts; 
il  est  préférable  de  se  promener  doucement  et,  par  intervalles,  de 
se  reposer  sans  dormir;  car,  c'est  le  moyen  de  le  faire  passer  par 
le  bas  aussi  vite  que  possible  ;  quand  la  première  portion  a  passé , 
il  faut  en  prendre  une  seconde,  et,  quand  cette  dernière  a  égale- 
ment passé,  encore  une  autre.  Au  commencement  donc,  le  lait  3 
nous  purge  avec  avantage;  en  effet,  les  selles  qu'il  produit  ne  con- 
tiennent pas  beaucoup  de  matériaux  empruntés  au  reste  du  corps , 
mais  elles  se  composent  des  matières  renfermées  auparavant  dans 
les  intestins  et  de  ce  qui,  en  même  temps  que  ces  matières  descen- 
dent, se  détache  des  parties  voisines;  mais,  plus  tard,  le  lait  entre 
dans  les  veines,  il  nourrit  même  très-bien  et  ne  passe  plus  par 
le  bas;  il  resserre  même  le  ventre.  Celui  donc  qui  boit  du  lait,  4 
en  vue  d'obtenir  des  évacuations  alvines,  ne  fera  pas  mal  d'en 
prendre  une  quantité  assez  considérable;  mais  celui  qui  en  boit 


1 .  éapÈptSv  C  ;  éhfo^épttp  s*  m. 
3.  dDOcf]  xa/ V. — Ib.  ^detv  A«t. 
3.  To^  vpéSra]  rà  tBoBév  Aët. 

5.  xadatpeï  A  Synops. 

Ib.  Mé  AC   1*  m.;  oCh  Aét. ;  ov- 
<9^v lesautres. — Ib.  lUvvdX^  ixkêi. 
Ib.  ^av  Aët. 

6.  SyKov  ^  aâ^ULtos  G  a'  m. 

Ib.   xotXlaç  A;  xoiX/^  xai  imépotf 


Ib.  Mi  Aët.;  iaw  iari  Syn,,  Paul. 

7.  'akrtfrieâp  A  M. 

Ib.  ToÛTo Paul.; avT({  ABC  i*m.  V. 

Ib.  iihi  ei<répj(jSTOU  Synops,,  Paul.; 
oiva^épereu  ilSn  Aët.  ;  1^  èsv<Ttf  ép^erat 
AG  1'  m. ;  1^  êiiatf  épxjnau  A  2'  m.; 
Hêrims  épj(ereu  M  ;  oièiiatç  ép^exau  B  V. 

9.  ^e  ex  cm.;  Te  ABGMV;  dcl.  C 
a*  m.;  om.  Aët. 

910.  'alvovmC  a'  m. 


ORIBASE  COLLECT   VEII.  11.  t^i 


MJWj^ssnfMi^  9n  xx 


i«' 


i»  \u0gimwm.  Se  ai  H  mai  spFv'  "^^  t^aar  «aciv  t»  y^l 

«p&f  Twm  AXir  gfiuuimâ  Simgtwp  "  wtXirT ji  Jf  rsif  «ara  ^«^    > 

iétmanvxypoisMaàniMjviÊaifucwaLwirt»,^^ 
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poor  se  aoiamr  aou  s'arrHer  quand  il  a  encore  en\)e  d'en  pmiilrx\ 
parce  que  c*esl  ane  crarre  difficile  d'en  con$errer  une  gramlo  quaii- 
dlé,  d  que  le  coq»,  quand  il  est  éracue,  admet  aussi  les  niatièros 

5  cmo;  car  le  TÎde  est  très-prompt  à  se  remplir.  11  convient  donc  île 
.    se  modérer  après  les  évacuations,  de  passer  au  népme  habituel, 

quand  on  a  atteint  le  but  en  Tue  duquel  on  a  commenoi^  à  boire 
du  lait  (or  c*est  surtout  dans  les  maladies  chroniques  do  la  poi- 
trine, accompagnées  de  toux,  ainsi  que  dans  les  expectorations  de 
matières  purulentes,  qu'un  usage  asset  prolongé  du  lait  est  utile \ 

6  et  de  ne  rerenir  au  lait  qu'après  une  année.  G>ntre  les  humeur» 
corrosives  et  contre  les  extravasations  d'humeurs,  il  faut  Ivoire 
le  lait  mêlé  avec  du  miel;  car,  de  cette  manière,  il  relâche  plus 
fortement  le  ventre,  et   il  est  plus  avantageux;  on  peut  égale- 


3.  èéxjnou  om.  C. 

Ib.  «oXXà  xaâ  d^à  C  s*  m. 

3.  lurptéiet  C  1*  m. 

k»  tvyéwxtt  A  1*  m. 

Ib.  èè  cZ  i^é  tsL  emend.  ;  ^'  o^  ^ 
A;diod^BCMV. 

Ib.  Hp^nai  xts  ex  anend.  ;  à^^%t 
é^a^ç  A  ;  ^ppîjff  i&l^i  M  ;  ôpfiitc  Mnç 
BV;  opfifiealnf  C. 

6.  Çkrrxfi^tat  M. 

6-7.  '^èi  M  t/Jiatm  «ua^^âvconj.; 
oi  9  i%i%1vae  «r7vû^â>y  K\  oi  êi  «1- 
«7v9e  ^voâSûiv  B  marg.  ;  oî  èè  tnv7v- 
mu  t[^\Mèù9P  B  tcxt.  ;  oi  èè  «/«7v9C 


«7vt»jw9  C\oi  iè  ^i«7v9C  mlmfiëw 
V  :  oiJrsi«7v9C  mIyêfiAf  Kl. 
7-8.  JfoXcfirorra  ira  C  1*  tu. 

8.  ^vunrTÔ»  conj.  ;  XP^*^*^  Codd. 

9.  rà  iii;^vfitffUtT«]  fulXi97a  roii 
èpiitnXaa^Uvow  G  1*  m.,  Aêt. 

Ib.  wip€t9  ovp^pct  c  1'  m.  Aêt. 

Ib.  (UXtrof  iifyowta  A;  (UX.  ofii' 

yovxa  CM;  firr*  ôXfyov  fUXirof  A£t. 

10.  iw^w^vnntintpaL  xoi  y^jpualé- 
Ttpop  A  1  '  m.  ;  èiajfotpuxtiuirttpop  neu 
pvi^iHétspop  C  3'  m.;  ^mtniubrtpop 
jcoi  pv%1txétepo9  xoti  ^ia)^a>pifTixo^c- 
pov Act.  —  lb.  (TfuyivABC  l'm.M  V. 
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-  «tant 

lê 

dyMenUri*. 


ProcM* 

poor 

fair»  bouillir 

1«  lait. 
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Matth.  169-170. 

patov  xa\  oïvov  ykuxéos  *  Sia/œptfrtxbv  Se  xoà  y  el  £k&v  (xiciyots  y 
£Xkà  drepnA/lepov.  TaU  Se  Suaevreplats  j  xai  ro7s  j^ciXciSeo't  7 
peùyLCun  y  xal  &7<cjs  rots  xarà  vr}(/ltv  urovvpevoiiévois ,  xai  icrat 
(rvvTff^eis  èn\  yau/lépa  avvveuowrtVy  S^ovra  StSéveit  roS  yi- 
5  yaxiQç.  Ëtf/eiv  Si  rb  (làv  nfpSrov  i^av^S  xol)  i7f)  b'kfyov,  cbs  8 
{lépos  (lév  rt  Stei)(a)pri(Tai  y  puépoç  Se  rt  émtayijsBiivat  *  \ijertà  Se  ht 
(laX^ov  xai  /xoXXov  S^etv,  (puT^ûLao-ôfievov  yniTZ  xaTOxaieiv,  fis/re 
Tvpbv  ^  bpbv  ê^  oairov  fsrotéîv,  OvXaxil  Se  ipMij,  (KxT^axSs  re  9 
ë^etv,  xa\  aruvey^ei  t^  xtvvfcret  )(jpii(T6at,  xcù  ^t/lep^  rb  i(pia^(i- 
10  ixevov  dno^siv  TsrdvroOev  *  xtveîv  Se  vdpOrjxi  Xe/91  xaï  TiBitlÇ, 
xa\y  ifv  Ti  i(p{^ri  tots  ;^e/Xecri  |  tou  iyjivovy  xcà  toSto  oTr^y/^i  no 

inent  y  méier  du   vin  nouveau  cuit  el  du  vin  d'un  goût  sucré; 
il  agit  également  sur  les  évacuations  alvines  quand  on  y  mêle  du 
sel,  mais  alors  il  est  plus  désagréable  à  boire.  Contre  les  dyssen-  7 
teries,  les  flux  bilieux  et,  en  général,  contre  toutes  les  affections 
du  jéjunum ,  ainsi  que  contre  les  fontes  du  corps  qui  se  rassemblent 
dans  le  tube  intestinal ,  il  convient  de  donner  du  lait  bouilli.  Il  faut  8 
d*abord  le  faire  bouillir  peu  et  doucement,  de  façon  qu'une  partie 
passe  par  les  selles  et  que  Tautre  soit  retenue;  plus  tard,  on  le  fera 
bouillir  de  plus  en  plus ,  en  évitant  de  le  faire  brûler,  d'en  fairç  du 
fromage  ou  du  petit  lait.  La  meilleure  manière  d'éviter  ces  incon-  0 
vénients  est  de  le  cuire  doucement,  de  le  remuer  constanunent 
avec  un  rameau  de  férule  lisse  et  mince ,  et  d'enlever,  en  raclant  de 
tout  côté,  avec  une  plume,  les  grumeaux  qui  se  forment  à  la  sur- 
face, et  d'ôter  avec  une  éponge  ce  qui  pourrait  s'attacher  au  pour- 


1.  yÏMxéos  '  tù&lo[ta.y(!yss^p  yàp 
Tovxo  yivtxa*  Aët.  — Ib.  hayùù^Titixdy- 
xtpovQé  a*  m.Aêt. — Ib.  ci]  ^vAGM. 

k.  avvpévovmv  A;  avviovmv  C; 
avppiovmp  2'  m. 

6.  axj^^^*  Synops,  ;  ToxHvat  Paul. 

Ib.  iri  Synops,,PavL\.\  M  Codd. 

6-7.  fMÎXXoi;  Tov  6pov  xai  fiâXXop  G 
a'  m.  —  8.  ^  àpép  om.  Synops.,  Paul. 

9.  avpex^tt  G  a*  m.  ;  les  autres  om. 

Ib.  'xjpiiam  [}(jpîiaBm  ex  emend.) 


xai  '&r7ep^  G  a*  m.;  les  autres  om. 

g- 10.  ê^Kfldfiepop  Sjrnops,;  v^tt/Jd- 
(lepop  ABGMV;  d^taldftepop  Paul. 

1 1.  Ti  "d^ilrj  B  tcxt.;  u  é^i&j  M; 
Ti  è^i^et  G;  ti  à^tii^aij  Aët.;  u  Zéoi^ 
Synops.  ;  rij  ^éatt  Paul. 

Ib.  Toiç  yjt^tm  tov  i)(^ipov]  t^ 
</16ftau  rriç  ^J^rpas  Aét.  ;  rott  X'  ^* 
iXjsipou  B  int.  lin.  G;  t.  ;^.  t.  e/;^e/pov 
A;  r.  yelîktm  (om.  toC^/vov)  Paul.; 
T.  ;t.  T.  è)^,  ti  "kéSrfTot  G  a*  m. 


Ikllk.  17». 
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oJr,  ok  dprnu ,  t&  7xXs,  fc^X^  ^'■X'*!  ^  ÂcuiXsk  xa2  ^>mcx#> 

TtpC»  roi  fltffloS  ^ÀITTBI. 


Hiki  Se  é^u/liw  ialt  rà  y^weirarév  rs  xaà  JpffomrroFy  Moà 

Jc!(,  furre  lwvyp09,  ^voifx/voF  t£  jid  S>ov  xo}  y^a^popy  Sais  y 
ê»  ^tu/lmas  énh  aùmS  rÇ  SaxrvXat  ptiv  ivtrpé^fiSy  xararst' 
9w6ai  awexj^  imn^y  noBétttp  l^Vy  où  StaunrùifÂSvov^  ovSè 
cbrofSfiifTirufcepoF  *  toioStov  Si  if/lt  t6  re  i /xi^7iov,  xaà  QdurtoPy 


^4> 


AattJL   1  «   a  . 
I.XIV;f  II 


If.  4«p. at. 


tour  de  la  casserole:  car  c*est  là  souvent  le  point  de  départ  d*une 
10  corruption  totale  du  lait.  Faites  donc  bouillir  le  lait,  comme  je  viens 
de  le  dire,  jusqu*à  ce  qu*il  ait  acquis  une  épaisseur  uniforme  et 
qu*il  soit  plus  sucre  que  le  lait  cru. 

63.    DV  MEILLEUR  MIEL. 

(Tiré  de  Gaiien.) 

I  Le  meilleur  miel  est  celui  qui  est  très-sucre  et  très  piquant ,  de 
couleur  jaune  pâle,  de  consistance  ni  épaisse,  ni  grumeleuse,  ni 
liquide,  mais  visqueuse,  et  formant  un  tout  continu,  de  fa<^on  que, 
si  vous  en  enlevez  une  partie  avec  le  doigt  et  que  vous  le  laissiez 
tomber,  il  coule  vers  le  bas  comme  de  la  glu ,  sans  se  rompre ,  ou 
sans  se  détacher  du  doigt  ;  tel  est  le  miel  de  THymctte  et  de  Tlia- 


mUI; 
locaiilM 

il  M  lro«««. 


1 .  xadaipttv]  xaûap^  d^ptîv  Aôt. 

Ib.  it^o  Synops.,Pau]. 

Ib.  êttÇBdpaC;  êté^aprcu  fl*  m.; 
Jic^cipc  Aêt. 

^.  mayffixepov  (om.  re)  Paul.;  «rat- 
Xytspôp  re  Synops.;  va^vTvrot  C 
s*  m. 

Ib.  èftaXov  C  3*  m. 

Ch.  63;  1.  4.  Te  om.  AB. 

Ib.  èptitvrarop  xai  ev^esC  3"  m. 

5.  XP^?  ^^^«  XP^'?  ^*'* 


Ib.  o^xP^^]  &*^<^*^  ^  3'  m.  et  Sim. 
Soth. 

5-6.  oihe  .  .  .  .oUre  Gai. 

6.  \iap  vypôp  Gai. 

7.  iâp  ye  Gai. 

8.  oMPtxfii  A  B  C  V  ;  oMPty^ÎH  C 
3'  m. 

Ib.  ovre^Gal. 

9.  "tfxrlTiov  C;  iTfxvifTiov  .\. 

Ib.  ^  i^aiop  Gai.  ;  xoi  Btdmov  A 
BC  1*  m.  V;  Thasium  Ras. 


DES 
AMMERTS. 


p.  74o. 
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xaà  SXùfç  rh  Ai^txbv,  fiera  à  rb  dirb  tSv  vifaùfv  rSv  KvxkdScJV 
ylvertcu  Se  xoà  pi8Ta&  HepyAfÂOv  xcù  ËW(X$  (léki  xoKXiolov. 
E/s  âperrfv  Se  xa)  xaxlav  (^alverat  tS  (i£km  ^poaép)(e<T6ai  ti  2 
^apà  rœv  (^roiv,  inl  &v  toU  (puXXots  dOpoiteraty  xa)  Sià  roSro 
5  ylverat  xdXKi</loVy  ivOa  âvfia  rà  tîr>e7o^a,  xai  rtves  £XXai 
S^pfiai  xaà  &iipeù  rp  xpéati  ^tivai  re  xa}  Q^fivot.  Uavovp-  3 
yovvres  Se  iyiSd'XXoucriv  Sviot  âvfiov  -  6lov  (Talpw  nfSTravovp- 
yiifjdai  rexixaipov*  rà  yàp  àptc/lov  (lékt  rijv  (ièv  SpiiuhnroL  tâv 
Qiifxœp  êntarwSrou ,  rrfv  bS^Ltiv  Se  oix  èxfidMereii  y  xaBdirep  oôSè 
Aifae.iiii^i  10  rà  rvs  yeimtoi  aOoSpév.  E/  Se  ris  èx'keiyot  rov  (ifktroSf  fh^ov  ^ 

p.  74i. 

(lèp  Tpa(pi/(jeTa< ,  (iSXkov  Se  ùna^^Orlaervcu  tijv  you/lépa  '  tgkéov 


Amid.  i,  k, 
t.XIV;p.s6- 

27. 


Inflaence 
d«8  plantes 

MI 

1m  qnalitM 
da  miel. 

Maniire 

de 

reeonnattra 

lemid 
aopliitliqi^. 

Propri^^ 
du  miel 
•aivtot 

la  qnanlil^ 
qu'on 

en  prend. 


808,  et,  en  général,  le  miel  de  TAttique;  après  lui  vient  celui  des  Qes 
Cyclades;  entre  Pergame  et  Élée  il  se  fiait  aussi' du  miel  excellent. 
Il  parait  que  les  plantes  sur  les  feuilles  desquelles  le  miel  se  ras-  2 
semble  contribuent  en  quelque  chose  à  ses  bonnes  ou  mauvaises 
qualités  :  aussi  acquiert-il  les  meilleures  qualités  là  où  il  y  a  beau- 
coup de  thym  et  de  certaines  autres  herbes  et  arbrisseaux  d'un  tem- 
pérament chaud  et  sec.  Pour  sophistiquer  le  miel ,  quelques-uns  y  3 
ajoutent  du  thym;  soupçonnez  d*ètre  falsifié  le  miel  qui  a  une  odeur 
apparente,  car  le  meilleur  miel  attire,  il  est  vrai,  Fâcreté  du  thym, 
mais  il  ne  s'imprègne  ni  de  son  odeur,  ni  de  ce  que  son  goût  a  d'exa- 
géré. Si  on  lèche  du  miel,  on  en  retirera  peu  de  nourriture,  mais  4 
on  se  relâchera  plutôt  le  ventre;  si  on  en  prend  davantage,  il  pro- 


1. 
Gai. 


xoi    dXus   t6]    1i   «dfrroM   ye 


Ib.  roO  iv  Tcûîs  KvicXiffi  w^aoït  yi- 
vofiévav  6  t/  «sp  è»  ^fioufraroy  ^ 
Toi^^  Gai.  ;  9001/  ex  insuiu  Cydadihns 
aJvehitur  Ras. 

2.  xoi  ÙXaias  ÂBC  V  ;  Mai  ÈXaiav 
G  a*  m.;  rlif  M  ^okMij  méXeoat 
Èkatas  Gai.;  Elaeam  uiifem  Ras. 

3.  TI  tgpoaipxjfoBai  Gai. 


01 


5.  Q^iiara  w'Xeia^a  BV;  «Xeîa?! 
diîfioi  Gai. 

7.  ^(01»  A  1'  m.  G. 

8.  rexfudpov]  d-epfxo/yov  G. 

9.  6(Tiii^v  Gai. 

10.  El   Si    x^P^^    aSatoi    [ni^toa 
ixXeixoi  Tif  Gai. 

Ib.  rd  fUkt  n6vov  Gai. 

11.  Tpi^Gal. 
Ib.  ùicdyu  Gai. 
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5  Se  et  rt§  oairoS  isrpoaevéyxatro ,  ^p6s  iiierov  eîœOev  bpiiçiv.  È^v 
Bip  Se  x^^^  iSoeros  ohe  i[urtinhv  bptolcas  ioDvj  oSre  ÙTroutri- 
xbv  tSv  xarà  jijv  xotXiotv,  £Kkk  dvaStSorat  xa)  rpé^ei  *  oSpa 
Si  i^ov  xtvei  rovro  roS  (lerà  USaros  é^ijOévros^  ov  (irjv  ovSij 

6  àrrére  rpS^si,  rpo<pijv  à^tà'koyov  SlSaxnv,  Tépovat  [dv  oSv  èirt-  5 
nfSeiSv  &/li  rh  (léT^iy  xa\  roU  êtXkois  roîs  ^vj(fias  xpda-eœs' 

7  TOis  Si  (bcfidlouai  xa\  S-epfiots  ixj^okoyrcu.  Tpo(^rlv  Si  b'kfyiiv 
tIijuv  ^  aÙTOv  ylvtaOcu  (iv  (pOdffamos  $U  XPXïfv  lAeraSaXeîv, 
Méov,  dçj  eî  ye  aûr^  aufiëairi  rourOy  rpé(peiv  oiSi  SXcjç  rrjPi- 
xaSra  SivaurOcu.  10 


DBS 
ALIMBVTS. 


i4(./ac.III,39; 
p.  yAa. 


5  voque  ordinairement  des  vomissements.  Bouilli  sans  eau,  il  n*est 
plus  vomitif,  comme  avant,  et  ne  pousse  plus  au  dehors  les  matières 
contenues  dans  les  intestins;  il  est,  au  contraire,  distribué  dans  le 
corps  et  donne  de  la  nourriture;  mais  il  active  moins  le  cours  des 
urines  que  le  miel  cuit  avec  de  Teau;  toutefois,  même  quand  il 

6  nourrit,  il  ne  fournit  pas  un  aliment  bien  abondant.  Le  miel  con- 
vient aux  vieillards  et  aux  autres  personnes  qui  ont  un  tempéra- 
ment froid;  mais,  chez  les  individus  d*un  tempérament  chaud,  et 

7  à  la  fleur  de  Tâge,  il  se  transforme  en  bile.  Sachez-le  :  quand  le 
miel  ne  se  change  pas  d*abord  en  bile,  nous  en  recueillons  peu  de 
matériaux  nutritifs;  en  sorte  que,  si  cela  lui  arrive,  il  ne  saurait 
noorrir  en  aucune  façon. 


Propriélct 

da 
miel  bonîlli. 


Tempera- 
ments 

anxqaels 
le  miel 

ronvient. 


1.  fBpootmiyMOi  Gai. 
Ib.  xiip  ipm  iUHkia»  tMêp  tls  4^- 
Top  ièopfifv  Gai. 
3.  it/JÏp  ôfiokût  Gai. 

3.  rà  xarà  nf»  Gai. 

3-4.  oZpa  êé  del.  C  9*  m. 

4.  Ht^ov.  , .  .oC  fftijv  om.  ABCV; 
atqae  id  arinas  minus  quam  id  qaod  cum 
tufua  coctum  est  moret .  rerum  Ras. 


Ib.  Mé  om.  ABC  1*  m.  V. 

5.  ilioifft  T^  ovifioTi  Gai. ,  Ras. 

6.  Totf  dtXXoff  rifs  ^XP^^  xpdatêH 
BV;  S^6K  iffvj(jpûût  Tov  fftoiÂarot  xpd- 
(rem  Gai.;  tfkoH  tw;  ^xP^^  xpâataî 
Sin).  Seth. 

8.  yivereu  B  intcr  lin. 
g.  avfiÇaXXrj  rovro  \  i"  ni.;  rovro 
ffVfA^ât/n  Gai. 


DBS 
A  LIHBRTS. 
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fy',  Uepi  ToO  âptalov  (léXtros,  èx  rôh  Poit^ov  *  netrat  èv  t&  P' 
\àyfû  Tov  Uepi  ^taHtfç,  itroi  Uepi  ^Ofiércùv,  'Ufpàç  t&  réXet. 

ËTrai verrai  Se  fiéTii  rà  éx,  rris  At7ix?^,  xal  èc/liv  èrSo^ôra-  i 
Tov  '  Soxel  Se  oSp  rdfXXa  Tscbna  (irjSèv  elvat  rsfpbs  toSto  •  iyè  Se 
oure  rb  êvOévSe  Anav  éiratvcû,  liyovfiat  Se  xaï  érépcûOt  elvai  Sia- 
(pépov  àperah  '  aurtxa  rb  éx  MapaOûvos  K(Axi</lovy  oi)^  S</le  m 
5  7^5  iiirirli^  rsscLpa^ctKhBaOcu  ^  rovro  y  dp  Mit  tb  xJ.'KKk/Iovj 
£Kkà.  Sale  xaï  érépov  'kètireaOat,  Kaxbv  Se  xa)  rb  MtkrfaioVf  2 
xa)  rb  A(piSvv6ePy  xa\  rb  èx  2ixeX/a$.  AyaObv  Se  ê^co  rris  3 
Ajltxris  ré  re  XTor,  xa}  rb  ^vpiov^  xaï  rb  KvOvtovy  xai  Ta 
^{(Pviovj  xaï  *BdKka)^6Bev  SKkoOev  r&v  KvxT^dSœv  vifa'cavy  xaï 


QoiJitM 

conparaiivM 

do  miel 

pays. 


63.    DU  MEILLEUR  MIEL. 

(Tiré  de  Rufus.) 

[Ce  chapitre  se  trouve  vers  la  fin  du  II*  livre  du  traité  intitulé  Du  régime, 

c  est-à-dire  dans  le  livre  des  Boissons,  ] 

On  loue  le  miel  de  TAttique ,  et  il  jouit  de  la  plus  grande  re-  1 
nommée;  toutes  les  autres  espèces  de  miel  ne  semblent  donc  rien  en 
comparaison  de  lui  ;  moi  je  ne  loue  pas  tout  le  miel  qui  vient  de 
ce  pays  ;  je  suis  même  d^avis  qu*ailleurs  il  y  en  a  aussi  qui  est  doué 
de  qualités  éminentes  ;  par  exemple ,  le  miel  de  Marathon  est  très- 
mauvais,  non -seulement  quand  on  le  compare  à  celui  du  mont 
Hymette,  car  celui-là  est  le  meilleur,  mais  il  en  existe  encore 
d*autres  espèces  auxquelles  il   est  inférieur.   Le  miel  de  Milet,  2 
d'Aphidne  et  de  la  Sicile  est  mauvais  aussi.  En  dehors  de  TAttique ,  3 
le  miel  est  bon  à  Chios ,  à  Syros ,  à  Cythnos ,  à  Siphnos ,  dans  plu- 


Ch.  63.  Tit.  T(j5  om.  BCV. 
3.  ràv  èpdévSe  A. 

5.  "tfivrrftq)  AC;  iTfiTrr/^  C  3*  m. 

6.  i^Xeûç  re  V. 

Ib.  tntnèt  érépov  C  3'  m. 
Ib.  Kou  rè  MiXyfcTioi'  om.  V. 


7.  k^SvUdev  M;  k<Pt3vvBév   AC; 

ÈÇfièimOev  V. 

$.  T*  éx^ov  A. 

Ib.  xdl  rà  Sî/pioy  om.  B  V . 

Ib.  K.iie»tov  ex  em.;  Kudtov  BV. 
Sxiîdfop  ACM. 


Maltli.  171. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  II,  64. 


173 


SfxeXày  rb  i^XaioVy  xa)  KpVTtxbvy  xa)  tov  Boi6>t/ou  t^  epbs 

1       KoTÂ  ixA^Yiv  Sta(popàv  &v  elirov  ùjrdpxBiv  raïs  7po(pa7s  ëalt 
TivÂ  fiio'a  '  xcù  yàp  tôv  dxktipoadpxcûv  xai  (laywcoa'dpxcjv  eS- 
poi$  Sv  Ti  iié(TOVy  dk  iifire  crxXripSa'apxovy  firfje  àitcCkàaapxov  5 
tlvauj  xai  tôv  'ksi^vvévTCJv  Te  xa)  tira)(jjv6vTù)v  y  fl  Q'epii.aivàv- 

%  Tùm  Te  xa\  ^vxivrcjVy  ^  ^tipaivôvrcjv  re  xai  ùypatvévrùw.  Etti- 
nfSsia  Se  iaOUaOai  rois  (lèv  àiiefiislov  Sta^'Xi'/lova't  rrjv  (^v- 
(Ttxilv  xpSxTiv  Xitpois  &(Ta  rats  (pùtretriv  aur&v  éaltv  ifioia  *  toi; 
ptoxfiripàv  Se  i)  é^  àpyirjç  iyiflDaiVy  H  Salepov  êniXTria-apLévois  10 
ùùx  4  T65v  dfiolcjv  avTolsy  dTCkà  ^  tSv  êvavr icov  êScaSri  '^prlo'iyLOS' 

sieurs  autres  endroits  des  îles  Cyclades,  en  Sicile  sur  le  mont 
Hyblée,  en  Crète,  et  en  Béotie  près  d*Œchalie. 

64.    D£S  METS  QCI  ONT  DES  QUALITÉS  MOYENNES. 

(Tiré  de  Galien.) 

1  On  rencontre  certaines  substances  ayant  des  qualités  moyennes 
entre  chaque  espèce  de  différences  que  j*ai  dit  exister  dans  les  ali- 
ments; ainsi,  entre  les  mets  à  chair  dure  et  ceux  à  chair  molle,  on 
en  trouvera  qui  tiennent  le  milieu,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  ni  durs, 
ni  mous;  il  en  est  de  même  pour  les  atténuants  et  les  incras- 
sants,  pour  les  échauffants  et  les  refroidissants,  pour  les  déssé- 

2  chants  et  les  humectants.  Aux  individus  qui  ont  conservé  sans  altéra- 
tion leur  bon  tempérament  naturel  il  convient  d'user  des  substances 
qui  ont  une  nature  semblable  à  la  leur,  tandis  que  ce  n*est  pas 
Tusage  alimentaire  des  semblables,  mais  celui  des  contraires,  qui 
est  utile  aux  gens  d*un  tempérament  mauvais,  qu'il  soit  primitif  ou 


DBS 
ALIMIRT». 


ilI./ac.!IUai 

p.747-748. 


1 .  K<xeXov  A  text.  ;  SixeXixcJv  M. 

Ib.  AiXvéâuov  A  text  BV. 

Ch.  64;  1.  3.  iv  taU  Gai. 

5.  fAure  àitakôaapxov  ért  fiffre  axXf?- 
pémpxov  G.  — 7.  Il  yf^x/^vreùv  Gai. 

Ib.  ^p.  xod  vypatvovreûv  ABV; 
6yp*  ^  vypatvàvTW  Gai. 


8.  ^"Xérlovfft  Gai. 

10.  ^é  om.  ABC  1*  m.  V. 

1 1.  ov^i  TÔûv  G;  ov  XP"^  i*^  ^' 
Ib.  éavToîsGàl.  —  Ib.  SXXot  t»vG. 
Ib.  ex  TÛp  èvavrleov  G  2'  m. 

Ib.  ci  p.  174,  3.  èèùiSil èvav- 

TiW  om.  ABCGV. 


•ulMiances 

•y«nt 
de*  qaalil^ 
BoyeBBM. 


A  ^i 
eoBviennciit 

1m 
•emblablM , 

•t  i  qai 
1m  coBlrairM. 


DIS 

ALIMIRTS. 


174  ORIBASE.  COLLEGT.  MÉD.  II,  65. 

iiifb  fièv  yàp  rSv  6fAoiojv  (pukMiJCU  th  xarà  (^ùaiv  àiiipLitlcas 
i)(OVj  ùith  Se  tSv  évavricjv  eh  rrlv  olxeiav  xpaqtv  iyerau  rà  (x(h 
xOripck  Kexpofiéva. 


Al.fae,  1, 93; 
p.  536. 


£e'.  Uepi  Tùàv  itypénf  xcd  mkrjp&v  r^  aw/l effet. 

Ta  (lèv  ùypôrepa  tais  avc/léoreaiv  étnapra  ^paxetav  Tpo(priv  1 
5  ilSùXTi  T^  Grdyuontj  xai  tay^écas  ê^ariitlopLévriv  re  xa)  Sta(popov- 
fiévriVy  ci$  érépas  aSOt$  ov  Stà  [loxpoS  SelaBat  '  tÂ  Se  erxXtipà 
xa)  yeoiSri  yJivtyubv  re  xa)  tiroXXrjVy  xa)  Sv<TSta(p6piiT0v  *  el  Se 
xa)  xo7<XSSes  (y(Oi  ti,  tsdXv  Srj  JiStXXov  âiraina  ToSra  ivapyœs 
àitorekel.  UpôStfXov  Se  y  2Sti  xa}  vte(pOrivai  xols  toioÙtois  oix  2 


acquis  après  coup;  car  les  semblables  conservent  ce  qui  est  natu- 
rellement irréprochable,  tandis  que  tes  contraires  ramènent  à  leur 
tempérament  propre  les  parties  mal  tempérées. 


Propri^l^ 
eonpaniivM 

•olides 

a 

Jm  «liniMiU 
liquide*. 


65.    DBS  ALIMENTS  I>*U1IB  COHSISTAHCE  LIQUIDE  OD  SOLIDE. 

Tous  les  aliments  d*une  consistance  un  peu  liquide  donnent  au  1 
corps  une  nourriture  peu  abondante,  qui  s*évapore  et  s*échappe 
rapidement  par  la  perspiration ,  de  sorte  que,  bientôt  après,  on  a 
de  nouveau  besoin  d^une  nouvelle  nourriture  ;  les  aliments  durs  et 
terreux,  au  contraire,  fournissent  une  nourriture  persistante  et 
abondante  qm  ne  s*échappe  pas  facilement  par  la  perspiration  ;  si , 
en  outre,  ces  aliments  ont  quelque  chose  de  glutineux,  ils  pro- 
duisent tous  ces  effets  d*une  manière  encore  beaucoup  plus  appa- 
rente. Évidemment,  il  n*est  pas  facile  pour  de  semblables  aliments  2 


Ch.  65.  Tit.  xpéffti  B. 

h-  Gvalaatv  G. 

5-6.  i^t\u{6\itv6v  re  nai  Stafo- 

poÙ{LtPOP  G*. 

6.  érepa  CG;  hépouf  AB. 
îb.  Seîh  l'm.  G. 

7.  fiopifivp  Gai. 


Ib.  Te]  êé  G. 
Ib.  liroXXcf  G*  ;  «o>X^  G. 
7-8.  el  êè  xoXk&èeç  ABG. 
8.  ^ciG'GaJ. 

Ib.  tsoXù  èéC  1*  m.  B;  'ooXAoi  Sv 
A  ;  tsoXX^  Si^  G;  tsoXkà  Sv  G'- 
Ib.  èvepy&i  A  G. 
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evverjs,  Anrtp  yt  oùSè  €h  alpta  fiero&Xeîv,  ouSè  è^yto^ùjOnvou 
ToU  (/Itpeoîs  ToS  Çqîov  iMOpiois  *  el  Si  Totfro,  iifiSi  S-p^oi  ta- 
xAk  *  £Kkkj  irrop  yt  xpeemOp  xai  xanpyaaO^j  Tpo(piiv  troXX^v 
SlSoâot  rji  aépuni. 

XaewMet  Ti)r  yau/lépa, 

I        Timy  Ar}  t^  râv  (/1v(^vtù)v  fiifXùnf  éScûSp  'kamMeaôau  T))y  5 
ycu/lépa  crvfiS^rfxep  y  ireuf  ^po(pay6vres  TtfktVy  xaï  ^(^avlSas, 
nicà  iid>Jj(fls  Sià  iXaiov  xai  ydpov,  xaï  6yù}s  rà  rijv  yadépa 
Cwéyei»  %fe(pvxirray  tôw  aôalripSp  n  énlcûv  ^  fjafT^anf  H  poiôiv 
iwi^péyùxnv  *  'knsMercu  4  yax/lvjp  xa\  fieCXiolay  érav  irovos 

de  se  digérer,  ni,  à  plus  forte  raison,  de  se  changer  en  sang  ou 
de  s'assimiler  aux  parties  solides  de  Téconomic;  s*il  en  est  ainsi, 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  nourrir  rapidement;  mais,  quand  ils 
ont  été  domptés  par  Testomac  et  élaborés,  ils  donnent  une  nour- 
riture abondante  au  corps. 

66.   DE  QUELLE  MAIllÈHB  L*irSA6B  DES  POMMES  OD  DES  POIRES  ASTRINOEETBS 
lELiCHE   LE   TERTRE   CHEZ   QUELQUES   PERSONNES. 

I  n  arrive  à  certaines  gens  d^avoir  le  ventre  relâché,  quand  ils  ont 
mangé  des  pommes  astringentes,  lorsque,  après  avoir  pris  d*abord 
du  fenugrec,  des  radis,  ou  de  la  mauve,  avec  de  Thuile  et  du 
garon,  ou,  en  général,  des  choses  qui  ont  la  propriété  de  relâcher 
le  ventre,  ils  mangent  ensuite  une  certaine  quantité  de  ponmics,  de 
poires ,  ou  de  grenades  âpres  ;  le  ventre  est  môme  fortement  relâché, 
quand  il  est  dans  Tatonie,  par  Tusagc  des  astringents  qui,  dans  ce 


DIS 
ALIHIITS. 


1.  ye  om.  ABCGV. 

Ib.  xtnaSaipetp  ABCV. 

j.  &1tpoU  G.  —  Ib.  fiépemv  G*. 
—  Ib.  e/  êè  nil  ToOro  G.  —  Ib.  fiifôe 
A  1*  m.;  fiif  G.  —  Ib.  S-p^ei  Gai. 

3.  ârav  èyxpamiOff  G. 

Ib.  xtoXXilv  rpo^v  G. 

Cil.  60.  Tit.  alpeÇévrvv  K  l'm. 

5.  TV  om.  ABCV. 


Ib.  fiifXAw  om.  BV. 

6.  xotXlav  Gai. 

Ib.  'opoaÇayàvret  B. 
Ib.  TTJfX/y  Te  xaJ  Gai. 
Ib.  paÇapièa  Gai. 

7.  xai  yipov  [uxpàv  è^ovaas  otvov 
Gai. 

9  et  p.  176  I.  ^av  érovot  ^]  toU 
dràpotf  Tov  &16yM^09  Gai. 


p.  598-601 . 


DivMvitc 

d'action 

det  fruiu 

MtringrnUi 

•aivanl 

qu'on 

Ir*  nrf  nd 

tout  d'ahonl 

on  après 

d'autre» 

alimenta; 
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iiy  ùnb  TÛv  (/lv(p6vT(ûv  p(ûvw\iévri  xa\  'opbs  ixxpiaiv  bppiëaoL, 
Zààv  SéTts  rb  âvAirakiv  ^pd^ri  y  xa\  ^pokaëri  fièv  tôjv  aùa^rtpôlfv  y  2 
ènCkd€i^  Se  TOv  TiaTrenlévTOJVy  rovvavriov  êTna^eOffa-erai  Srj- 
7<ov6rt  xarà  rijv  yaalépa'  Stby  xAv  aXkos  Tts x^f^^^ àvatpé^ri  ti^v 

5  xotXiav,  xaBdirep  eïœOev  èviois  é^jpà  xo^»)  ^mXeiœv  dOpotcrôeÎŒa, 
yeva-diievés  ris  tSv  (t1v(P6vtcm)v  oihœ  Staxe{(ievos  evOvs  èxxpivei 
xitoûOev  tbv  àviûvta  x^i"-^^'  liaSévros  oSv  rivos  o-xafAfxcovias  3 
tsroré  veavlarxov  ènï  roi  xoBapOrivaiy  xa\  if  Sri  yeyowiôjv  cjpœv 
taévrey  xai  (iriSefitas  èxxplaeojs  inrixdXovOtixvlas  y  Q''Xl€e<T6ai 

10  (lèv  yJyovTos  Tbv  (/léixaxovy  'ussniéaOai  Se  xaï  jSapvvecrOai  rijv 
ya&lépay  xai  Sià  toSto  àrxpi^v  Te  xai  diropeicrOat  y  «rpoo-^aÇa 

cas,  lui  rendent  de  la  force  et  Texcitent  à  Texcrétion.  Mais,  si  on  2 
suit  la  méthode  opposée,  c'est-à-dire  si  on  prend  d'abord  des  mets 
âpres ,  et  ensuite  des  mets  laxatifs ,  il  est  évident  que  ces  mets 
seront ,  au  contraire ,  retenus  dans  les  intestins';  pour  la  même  raison , 
si  quelque  autre  humeur  retourne  Testomac,  comme  la  bile  pâle  je 
fait  habituellement  chez  certaines  gens ,  lorsqu'elle  est  accumulée  en 
grande  quantité,  et  si,  dans  cet  état,  on  goûte  des  mets  astringents, 
on  rejettera  immédiatement  par  le  bas  l'humeur  qui  incommodait. 
Certain  jeune  homme  donc  ayant  pris  un  jour  de  la  scammonée  pour  3 
se  purger,  et,  après  cinq  heures  écoulées  sans  aucune  évacuation, 
accusant  de  la  gêne  à  l'orifice  de  l'estomac,  de  la  pression  et  de 
la  pesanteur  à  cet  organe  lui-même,  devenant  pâle  et  éprouvant 
des  angoisses  à  la  suite  de  ces  accidents ,  je  lui  ordonnai  de  manger 


1 .  dv6  C. 

Ib.  "tspàf  éxKpifftv]  êtû^OeioBcu  xérct 
rà  veptej(6fieva  xarà  atmfv  Gai. 
3-4>  Tovpavriop. . .  .été  om.  A  i *  m. 

4.  dpœrpéyffet  A  ;  dvarpe€et  (sic )  G  ; 
àvajptëtt  a*  m. 

5.  'okéîov  G  Gai.;  ^aXelos  A. 

Ib.  aSpoioBeîtra  rotho  tsoteïv  Gai. 

6 .  uvos  Gai .  —  Ib.  ô  oUrœt  Gai .  — 
Ib.  ev*d^a>fGal.— Ib.  ^xxp/veiABCV. 

7.  xdroû  Gai. 

Ib.  dptàvra  A  2*  m.  BVC  i"  m.; 
dvtdpra  A. 


ib.  (Txafifuaviat  oTfév  Gai. 

8.  veaviaxop  G;  peaplaxos  2*  m.; 
TÛP  peapi(TXù)v  Gai. 

Ib.  èvi  T^]  êpexa  roxî  Gai. 
Ib.  xai  HSyi]  ijSn  Se  Gai. 

9.  èitt  TYf  vpotrÇopS  iBévre  Gai. 
Ib.    ivaxdXovdYfxviat    V  ;    ifxoXov- 

Bnxvias  Gai. 

Ib.  iBeittécrOau  ex  em.;  tsevËÎt^an 
ABC  i*  m.  V.;  èvdpBan  C  2*  m.  Gai. 

1 1 .  f^Ttopetcrdeu  A  R  lexl.  C  V  ;  ï^wo- 
pHoBeu  B  inter  lia. 

Ib.  èxé'kevffa  Gai. 
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pTXou  o-lvÇovTOs  y  4  poiâis ,  iv  àisiou  ^pa^^  ti  ^ayetv  atùrôv  *  à 
Si  oftaT^  xoTonrcecv  à'3nf>Xatyir  t^  &;(X]|p6n* ,  êMxptviaiisè9p6ùâç 
4  aÙToS  Ta  «ofnroXXa  t^^  yaalpéç,  htapà  ravra  «rpè$  chr^Jei&y 
ToS^ovoi^eodou  Ti)v  yauriépa  toXs  Stovov  S^oufri  rbv  aléfiaxory 
irrop  iwiXpéywri  ti  tw  alu(p6vTùnf.  5 

1  Avaaiy  vKoipx^^  ^^  crjrépfiaat  KOivfj  tis  StdOsatSy  ùnkp 
is  ipayxal6v  êaltv  zhcûv  *  trav  fièv  yip  il  'oepvo'tvày  ^ektlaj 
ybnrtau  ttrpbs  eùe^iav  #  xaà  fiaXk6p  ye  tirpbs  sùns^iav  '  rà  Se 
TOUTùnf  troLXatéirepa  xoS(pa  (lév  èaliVy  étpoCpérepa  Se'  Ta  Sk 
vBmepa  rôh  ê^fÂrfvow  ^apeîav  xaà  f^vvoiSti  xa)  Svaxarép-  10 

un  petit  morceau  de  pomme,  de  grenade  ou  de  poire  astringente, 
et  il  n*en  eut  pas  plutôt  avalé  qu*il  fut  délivre  de  ses  incommodités 
4  par  une  déjection  alvine,  abondante  et  subite.  Ceci  démontre  suffi- 
samment que,  chez  ceux  qui  ont  Torifice  de  Testomac  faible,  le 
ventre  se  relâche  quand  ils  prennent  par-dessus  les  premiers  ali- 
ments quelque  substance  astringente. 

67.    DES  PROPRIÉTÉS  DES  ALIMEHTS. 

(Tire  de  Mnésithée  d'Athènes.) 

1       Toutes  les  semences  sont  douées  d'une  propriété  commune  dont  Preprirté^ 

il  est  nécessaire  de  parler  :  quand  eUes  sont  de  Tannée  précédente,        ,i*n!mel^« 
elles  valent  mieux  pour  donner  de  Tcnibonpoint ,  ou  du  moins 
se  digèrent  mieux;  tandis  que  les  graines  phis  vieilles  sont  lé- 
gères, il  est  vrai,  mais  nourrissent  moins;  celles  qui  ont  moins 
de  six  mois  fournissent  une  nourriture  lourde,  muqueuse  et  dif- 

1.  l>oâs  Gb].  V;  'oepivea  C   i'  m**;  tvepio^va  G. 

2.  eCBéùx  dinf>Xaiyri  Gai.  Ib.  ^sXtlayv  V. 

3.  ti  om.  Gai.  8.  cCe^v  ^   xod  itêûO<6v  y  e  «rpcK 
Ib.  eiV  yvwrtv  Gai.  G;  les  autres  om. 

Ch.  67.  Til.  Tov  om.  G.  Tb.  ev^te^ioLv^  eve^vG. 

7.  c/»eît»]  i^fiit»  G.  9.  [lév  èaltv]  fiév  u  C;  ftévroi  j' 

Ib.  vepvmvd  C   2"*  m'  M  marge;  m.  —  9-10.  tœ  vednepa  C. 

'meptaùvvt   C;   vep<ruvt<i  ARM   tc\t.  10.  B'^cvvéùêri  conyx  lupd^év  Codé. 

I.  1 2 


DES 

JH.IHIIITS. 


Mtub.  29. 


OpposittoB 
lie  la  racine 

el  de 

la  aernence 

en  ^gard 

a  SX 

propniiiê 

alimenUiret. 


Manvaiaca 

qoaliUa 

de  la  chair 

dea  aolipèdea. 
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ya(/lov  lj(jsi  rHv  Tpo^i/vé  ^vvénsTat  Se  rois  (^rxifiévois  xa)  rb  2 
ToiouTo  <rj(fiS6vj  cis  elmtVy  éhraatv  *  iarojv  piiv  al  pR^an  [idTaala 
Miovraïf  roireûv  ifxtc/la  rb  <mépfUL  yiverai  ^pdcrtiiov  •  àva- 
iceùdv  Se  xa)  rSp  fmzppuitùnf  i<ra  SISoixtiv  rifiiv  iirb  tcjp  xafm&v 
5  tpoCpfjVj  ToSra  ràs  pC^as  trpbt  rb  (^ayslv  d^siovs  fyjst. 

TSv  (lèv  oSv  iÂùw6j(fi}v  è</l)v  àvipaitoSéStis  4  ^p&ais  xopuSti'  1 
^ikttc/la  fiévTOt' xa\  tsdvrcjv  é7ia(Pp6TaTd  i(/li  tâ  tôv  6vanfy 
ds  (liv  ol  Ttjv  Aarlav  'oeTrXavrifAépoi  (pacrïy  rà  r&v  àypldiVy  (hs 
Se  lifxei;  ïcTfiev  êvOdSey  rà  râv  ipic/la  reOpafifiévûw ,  Sevrepa  Se 
10  linrovy  j(filpia1a  Se  ii(n6voVy  rà  Se  tcov  ayplaw  ÏTrircûv  'tsima 
tfovtipiraTa,  HavraxoS  Se  iv  'voirois  [ri  t5v]  yakoBrivœv  2 

ficile  à  assimiler.  Presque  tous  les  végétaux  participent,  pour  ainsi  2 
dire,  à  la  propriété  suivante  :  tous  ceux  dont  on  mange  surtout  les 
racines  produisent  une  semence  très-peu  comestible  ;  mais ,  par  op- 
position ,  tous  les  végétaux  dont  les  semences  nous  foiunissent  de 
la  nourriture  ont  des  racines  incapables  de  servir  à  l'alimentation . 

68.    DBS  SOLIPÈDES. 

Manger  des  solipèdes ,  c*est  agir  tout  à  fait  comme  les  esclaves  ;  ] 
toutefois,  les  solipèdes  qui  fournissent  la  chair  la  meilleure  et  la 
plus  légère  sont,  d*après  Tavis  des  gens  qui  rodent  dans  TAsie,  les 
ânes  sauvages,  et,  d'après  ce  que  nous  en  savons  ici,  les  ânes  les 
mieux  nourris;  vient  ensuite  la  chair  du  cheval;  cdle  de  la  mule 
est  la  plus  détestable;  la  chair  de  tous  les  chevaux  sauvages  est 
très-mauvaise.  Partout,  lorsqu^il  s'agit  des  solipèdes,  la  chair  des  2 


1 .  Se  rt  <pw>\Uvoiç  G. 
1.  6a^  AG;  (hag  G. 

4.  ètè6amv  G. 

5.  XŒÔrtaçG. 

Ib.  dpxjiiovf  G  1  '  m.  ;  èyphvs  G. 
Ib.  ixfifp  G. 

Ch.  68.  Tit.  iiMv^xfi^  ^  (^^  *j'  ^^^ 
xai  «ep2  êutinit  ivès  ixét/Jov)  ;  (lopo- 
v^wf  ABGMV,  et  ainsi  touj. 


Ib.  çif  om.  B. 

7.  éXa/ppàraTov  G. 

8.  "tseitXapéiupot  BC. 

9.  rerpaiifiépùfp  G;  reSpcntayiépùiyv 
G.  —  Ib.  Se^epop  G. 

10.  aypiûfp  oin.  G. 

11.  rei  tûSp  emend«  Matth.  ;  om. 
Codd. 

Ib.  yaXaxnpéâp  G  s*  m.  et  tOuj. 
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3  éfu/la^  I  jeiiiepa  5è  tbI  tot  psomm/v  ialiv.  Tchbr  Se  ^i;^i/>air 
cbpodp^fflu  fiâ»  riw  ràS  aaipLiTOS  içtw  êa$sp6k  expu(n»  iietktata 
SuwaraUy  paBrâ  yt  mus  ixfiSff  ^^  '^^  èpisf^w  ts  xa2  rà  twv 
dpiwr  MfioL  W9  ytùjAnwS»  *  b/ïi  yàp  onrsvTa  uaà  rpot^ifia  xal 

4  T9S  xoùJœs  iypaanuuL  Ac7  ^  C«T6iy  fijùjola  rouTùfv  Ta  uksl-    5 

Xw  Te^pofcftâpa,  fUf  md^Xaiç  Si  ^rclveus  ix  roS  véyLSoBxi  xp^ 
ptswa  *  Tw  yàp  roiomfp  chra>a2  fiiv  ai  aapxes  Stà  riip  ifXixioy , 

5  eHwe^oi  Si  Sià  Ti}y  éwb  roS  ydtkoLxros  rpo^v.  Ta  Si  t&w  fio- 
<rjiJm9  wak  fpt^iiUn  xw  yakaBrivw,  «rpo^  fiiy  evGtfSiav  xai  nii*  10 
ftfTflk  ttSop^s  àeK&kaaxnVj  ovOsvés  èali  X'^^P^j  '^^^  ^  à^poxrltÂi' 
at9  i  Tois  àpakaiiSavouaiv  oôSafiùk  êniniSeia'  rà  (lèv  yàp 
ftéaxtta  ^apôrepd  iali  y  rà  Si  réh  x^^p^^^^^  ^"^^tv  vypà  xoi  riis 

indiTidiis  à  la  mamelle  est  la  meilleure;  le  second  rang  appartient 

3  à  celle  des  animaux  très-jeunes.  Les  jeunes  chèvres  et  les  agneaux 
à  la  mamdle  sont,  parmi  les  animaux  à  sabots  fendus,  ceux  dont 
la  chair  est,  après  celle  des  poLssons,  la  plus  propre  à  rétablir  un 
embonpoint  perdu  par  suite  de  maladie,  car  elle  est  facile  à  di- 

4  gérer,  nourrissante,  et  elle  humecte  le  ventre.  11  faut  surtout  re- 
chercher, parmi  ces  animaux,  ceux  qui  ont  été  le  plus  longtemps, 
après  leur  naissance,  nourris  avec  un  lait  abondant,  et  qui  n'ont 
pas  brouté  beaucoup  de  plantes  dans  les  pâturages;  car  les  chairs 
de  ces  animaux  sont  tendres,  à  cause  de  leur  âge,  et  faciles  à  di- 

5  gérer,  à  cause  du  lait  dont  ils  ont  été  nourris.  La  chair  des  veaux 
et  des  petits  porcs  à  la  mamelle  ne  le  cède  à  aucune  autre,  sous  le 
rapport  de  la  bonne  odeur  et  du  plaisir  qu'elle  donne,  quand  on 
la  mange;  mais  die  ne  convient  en  aucune  façon  aux  malades  ou 
aux  convalescents,  car  le  veau  est  assez  lourd,  et  la  chair  des  petits 


a»«lepUq«r» 

fic«enè«rr» 

cl 


qui»  doivent 

rpKBpHr 
rr*  animant. 


KiwUcBcv 

du  Y««ii 

H  ùf  pciiU 

|H>ira, 

non  ptinr 

les  malaiira 

maîa 
pour  Ira  g«>na 
bien  pcMlaal». 


c 


1.  ètayi/îkuv  A. 

3.  Tifv  om.  G  1*  m. 

2-3.  I(&y  . . .  ,toù$  om.  A  i'  m. 

3.  i^vamai  M. 

Ib.  fLcxéytiv  Toùi  G. 

4.  xpeaÔùfp  G;  xpedSiûv  M;  npéara 
om.  A  1*  m. 


3*  m 


Ib.  ycîkaOïiPciy  om.  A  i'  m. 

6-7.  êw^iXéiç  om.  G. 

7-8.  fiil ,. ,  .xp«^MK om.  A  1*  m. 

7.  'oo>Xotf  A  a'  m.  G. 

Ib.  èé  om.  G. 

1 0.  evoSlap  A  RG  ;  eCifSiap  G  3*  m. 

1 1 .  orjêe96t  G.  —  Ib.  xj^tpov  a. 


19. 


DES 

ALIMENTS. 


Matlh.  30. 
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xoiXias  TapeuLTixd.  Ta  iè  àith  (lèv  rov  yakotxTos  "CfeTravfxéva  6 
Tûiv  lepeicJVy  firfnck)  Se  ê(ptxvoviJLepoL  Trjs  byelas,  ^ekiiova.  (lév 
è</li  Tût  TÛv  iôivj  ijOLv  fyri  rœurriv  rriv  fXixiav  •  rà  fiàv  yàp 
ùypaivov  àtth  toS  ycCkaxTos  oix  ivealtv  avTOÎSy  rb  Se  X/ttoj  rà 
5  <pv<Tixbv  xaï  rb  rris  ifktxias  âifaXbv  œifiiieTpov  ê^  ifÂ^OTépcjv 
taroierrai  rrjv  éScûSrfv.  Ta  Se  dtXXa  y  dm  rœv  iepelùfVy  èrav  eU  7 
ToajTYiv  à(pixriTai  rrjv  ti^iVj  t&v  (lèv  yaKoBriv&v  êalt  (Txkrip6- 
repa  xaï  SvcmeTtlérepay  Tpo(prjv  Se  ^vporépav  SiScjatVy  éàv  xarep- 
yaurôfi.  Ta  Se  tovtcjv  èyiàyueva  xai  tcus  byelans  HSri  vspo^r^jpdh  8 
10  [uevoLj  x(ù  Soxovvra  (ÂdtXtala  éavrSv  dxfjidletv  Ml  (lèv  y^rlcriyLa, 
ToU  'bMbiv  SvvafiévoiSf  "Govelv  Se  elojOéa-iVy  Stfia  Se  xai  loU 
^riToriart  jifv  àitb  r&v  xpeœv  loyiv,  Twv  Se  wcCkatôiv  lepeiajv  0 


Propriété* 

comparatives 

des  anîmaax 

suivant 

leur  âge. 


porcs  est  extrêmement  humide  et  trouble  le  ventre.  Parmi  les  ani-  0 
maux  qui  ont  cessé  de  prendre  du  laîl  pour  nourriture  et  qui  ne 
se  livrent  pas  encore  à  Taccouplemenl,  les  porcs  qui  sont  parvenus 
à  cette  période  de  leur  vie  fournissent  la  meilleure  chair  :  car  ils 
n*ont  pas  les  qualités  humectantes  que  donne  le  lait,  mais  leur 
graisse  naturelle  et  la  tendreté  qu'ils  doivent  à  leur  âge  en  fait  un 
mets  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes.  Les  autres  ani-  7 
maux  parvenus  à  Tâge  où  ils  peuvent  être  rangés  dans  cette  classe 
sont  plus  durs  et  plus  dilTiciles  à  digérer  que  ceux  à  la  mamelle  ; 
mais  ils  fournissent  une  nourriture  plus  sèche,  quand  leur  chair 
est  assimilée.  Les  animaux  entrés  dans  la  période  suivante,  qui  8 
font  déjà  usage  de  Taccouplement  et  qui  semblent  être  tout  à  fait 
parvenus  à  la  fleur  de  Tâge»  conviennent  aux  individus  qui  peuvent 
les  digérer,  et  qui  sont  habitués  à  la  fatigue,  ainsi  qu*à  ceux  qui 
recherchent  la  force  que  donne  la  viande.  Les  animaux  âgés  four-  9 


a.  opelat  Â  a*  m. 

3.  ért  fyi^  B,  mais  ht  a  été  effacé 
après  coup.  —  Ib.  yép  om.  G. 

7-8.  ffxXjipàrepop  kcû  ^«<nrcir7o- 
repop  G. 

8.   ^ptrrépav  G;  at^riporépap  AB 

CMV. 

9-10.   vptxrj^jpoùfiiepa    A;    tffpoo'- 


x6a)P0L   C    i'    m.;    tspo(TxeifCùP   à   G. 

10.  è&li  Se  )(jpTij<Ttftop  G. 

1 1 .  vénietp  G. 

11-12.  Se  eîojOàfftp dvé  om. 

A  1"  m. 

1 1.  elûiOàatp  G;  ei^aatp  A  2'  m. 
BCMV.  —  Ib.  éfjiaxalG. 

1  2.  dità  xp9&p  AB. 


5 
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Utuk.  90-31. 

31  dofdyxii  I  (pkacufxnépats  $ïvat  ràs  iSàifSàs  Stà  rb  tsrpà^  rb  x'^^pov 
ùrrh  tiis  fkixias  de\  xaraJ(pépeaBai  '  Stàiup  cairôhf  êxévras  iièv  où 

1 0  ym^éoi»  "  éàv  Se  taroTS  àvayxatov  ijy  fjLS[Xkov  ê(pOots  -^jpiialéov.  Hà 
Si  axvkabteia  xpéa  rii$  KoùJas  èaVip  vnaxrtxd  '  Ttjv  (lévroi  xot/- 
(p^nrra  Ti)y  taropÂ  toTs  mXkots  vnet'XYififiévtiv  ovx  i^ei  «ravrof- 
vofftv  '  xai  yàp  yoj^iSiSéç  ê(/lt  xa\  yklaxpov  rb  xpias  *  j3é7<Tta1a 

1 1  liévroi  ylverat  jà  roh  abrakùnehojv  aiaiXeUafP.  Ta  Se  roiv  rfX&^ 
véxùfp  xeà  TÔv  ifumnf  êalï  fw^piSn  *  xarà  j^>6vov  Se  tivol  toS 

12  (pOivovoipou  «ra^vrepa  yiverai  xa\  ^é\Tt(/la  éaairw,  Tw  Si 
cûpto(payouPTanf  STtpiofp,  oJov  'kôxanfj  xoà  'keéinofPy  xa\  mavrbs.lO 
ToS  TOtovTOu  yévovç  ol  fieSpcjxâres  (^aai  Sùaitei/la  eivtu  xoà 

13  ^apéa  xaï  (/IpoÇoiSn  rà  xpéa.  Mvas  Si  tovs  àirb  tôôv  SévSpùw 

nîssent  nécessairement  un  mets  assez  mauvais,  parce  que  les  pro- 
grès de  Fâge  les  font  tomber  dans  une  condition  toujours  de  plus 
en  plus  mauvaise;  il  ne  faut  donc  pas  les  manger  à  dessein,  et, 
si  on  y  est  obligé  quelquefois,  il  faut  les  prendre  plutôt  bouillis. 

10  La  chair  des  petits  chiens  relâche  le  ventre,  mais  elle  n'a  pas  du 
tout  la  légèreté  que  lui  attribue  le  vulgaire,  car  elle  est  muqueuse 

'  et  glutineuse ;  toutefois,  la  meilleure  est  celle  des  individus  très- 

11  jeunes.  La  chair  des  renards  et  des  ours  est  muqueuse;  mais,  à 
une  certaine  époque  de  Tautomne,  elle  devient  plus  grasse  et  se 

12  surpasse  elle-même.  Les  personnes  qui  ont  mangé  de  la  chair  d'ani- 
maux carnassiers,  par  exemple  celle  des  loups,  des  lions,  et  de 
toutes  ces  espèces  d*aniniaux-là ,  disent  qu'elle  est  lourde,  difficile 

13  à  digérer  et  qu'elle  donne  des  coliques.  Les  souris  des  arbres  ont 


DIS 

«LIMESIT5. 


PrapriêtM 
d«  U  chair 

p«tiU  chien», 

-  J«  renard , 
de*  o«ra, 

-  Jm 
camawicra , 


de«  divMvri 

«•p^M 

d«   mari»  ; 


I .  ^aukorépas  ABM  a'  m.  V;  ^u- 
Xdrepoi  G  s*  m. 
.Ib.  ètà  t6p  A;  vvà  t6  M  text. 
3.  èx6pTt  C. 

Ib.  (Uv  CM;  (Ici.  A  s'  m. 
3.  ïjfi^év  A  i'  m.  GM  text. 
Ib.  tçOett  A  ;  &mt  G. 

6.  To]  Te  G. 

7.  fiév  G.— Ib.  ivak^v  rà  tSv  A. 

8.  épxcûv  ABM  1"  m.  V.  —  Ib. 
xirà  ^évûàv  Se  A  ;  xarà  3à  ^6vov  G. 


9.  tsa^iirepop  G. 
Ib.  rà  éavTCûp  BV. 

9-10.  Se  eûfio(^yoiproûv  ex  eai.; 
wfio^ayovvrcûP  (om.  èé)  BV;  c^fto^- 
yoivroùv  G  3*  m.;  St<T\io^ayoùvTù)v 
ACG;  Seafio^yoûvrcùP  M;  Q-safto- 
ÇayovpTùJv  C  2'  m. 

10.  Xt/xou  G. 

1 1.  è^KnseTtlâ  e/ffi.G. 
1  3 .  rpo^tiySn  C. 

Ib.  Mva$  Se  rds  A  et  aiusi  plus  bas. 


AL11IB1IT8. 


-  dm  tortoe*. 

des  léurd* , 

des  toin»  etc. 


Propri^t^ 
des  boaillict , 


-  de* 

enveloppée 

de  grunee. 
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Mallh.  31-32. 

KOïklas  i£kv  ùnaxTixoùSf  àrp6(povç  Se  <jv[£é&iiKev  ehat  '  roifs 
Se  xœtà  olxlav  (viasy  xa)  rà^  bpzloLÇ  x^^^^^y  ^  atxôpovs 
àyplovsj  xai  rops  Ùxoi^y  xjcà  ta  toieaha  ^fipla  rois  êtrOiovras 

'klav  rt$  eù'Xfpeîs  (^tfattev  elvai. 

» 

5       Ta  {dv  oSv  iXov  rà  ^o(prffÂard  êalt  Tf}$  xoLtzpyoujldS  rri$  iv  1 
KoCkla  yivoyiê^vris  oô  taroXXiif^  ^mpoaSeàiuva  '  xaï  yàp  (xéfitxrau  32 
ToU  Cypoiçy  xai  thrtxZj  Koi  Te6épfioanM,  xa)  (Tvvrf^^rnatj  xaï 
vfcîXkijv  ia)(jnxe  rtlv  SKkoiofo-tv  rôv  oIxbIodv  6yxcûv.  Td  Se  xv-  2 
pifSta  (/Ipu(pv6v  re  rbv  )(yyiJ^v  âvaSiSejai  xa)  (/lpo(pciSYi  xaï 

10  (puaciSri  <j<poSp&s'  iv  ts  yàp  r^  aléfjuni  rilv  (/lpv(pvrlv  fyovra 
(paiverau  Sivaynvj  xai  ràs  elprifiévas  Svay^eptlas  evOéoJs  (lerà 

la  propriété  de  relâcher  le  ventre  et  de  nourrir  peu  ;  quant  aux  sou- 
ris de  maison,  aux  tortues  de  montagne,  aux  lézards  sauvages ,  aux 
loirs  et  aux  animaux  semblables ,  on  pourrait  dire  que  ceux  qm  les 
mangent  ne  sont  pas  très-difficiles. 

69.    DES  PROPIUÉTés  DES  ALIMENTS. 

(Tiré  de  PhiloUme.) 

En  général,  les  bouillies  n*ont  pas  besoin  d*une  élaboration  très-  1 
forte  dans  Testomac;  car  les  parties  solides  ont  été  mêlées  aux  li- 
quides, elles  se  sont  fondues,  elles  ont  été  réchauffées,  le  tout  a 
été  cuit  ensemble  et  a  subi  une  grande  altération  de  ses  propres 
molécules.  Les  enveloppes  des  graines  distribuent  dans  le  corps  une  2 
humeur  très-âpre  qui  produit  beaucoup  de  coliques  et  de  flatuosités  ; 
car  on  s'aperçoit,  en  les  mettant  dans  la  bouche ,  qu'elles  ont  une  pro- 
priété très-âpre,  et,  immédiatement  après  qu'on  les  a  mangées,  on 


a.  oixiaç  G;  iSlav  3'  m. 

3.  iXeofjç  ex  cmend.;  ikcdovs  A; 
iXlouf  BCGMV. 

4.  eCx/tpetf  CM;  erJp^ap/f  G. 
Ch.  69.  Til.  6?'  B. 

5.  76  pô^fid  ré  èalt  AC  T  m.  M; 


TÔ  {>à<p,  èalt  BV.  —  5-6.  èyxoùJas  G. 

6.  'Opoaèeôfievot  G. 

8-9.  xvpifÇia    ijyovv   tshvpa   fiera 
t&v  xptOûûv  if  tnpûip  G  s''  m. 

9.  alpx/^àv  fièv  t6p  G. 

1 1 .  ÇaivopTou  A  1  '  m. 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  II,  69.  183 

Mallk.  as. 

3  îirv  crpoeripopccy  bpSpts»  yiwofidvas  aùvSv.  TS»  xpeâw,  xaxèi 
lijh  ràs  ISÙMS  SioBArets  rSv  Ç^mw,  Mi  /SeWtw  rd  re  vedmpa 
tSp  tKÙsûuarépùnf  j  maà  rà  oopuoiSéalepa  iSp  y^eaUorépot»  ^  naà 
ta  raSg  TpoÇoIs  eÙMorepy eu/lots  }(jp6^u»a  rS»  /x^  TOiomw, 
naà  rà  ^êémpa  rUm  >ev7oT/p&w,  xaà  Tcirùfp  rà  crapxoiSii  Xoft-  5 
GopéiiOHij  waà  «ruCXiy  rà  êxTeryaiytiva  tûv  ivext&fuupj  tuà  ta 
QTfkea  tSp  A^pévoavj  ^apcarkiiaiois  raSs  pdyxus  xexfnfuvtu 

4  Karà  ii  rà  pdpn  rû»  Ç^mw,  rà  xenà  inuiOe»  axékn  rS»  ëiir- 
vpoaOfp  y  xaï  rà  SeÇtà  rS»  àptalepûh  y  Moà  rà  «rep}  roùs  m6- 
Sasy  l$d'Xt(/la  rà  jutn^y  ntà  rà  inhs  fiépii  r&p  tntekSv  rSv  IC 
içïhSf  neà  rb  pôirop  rSp  ^np\  r^w  JtotTJa»  ntà  rh  t/InOos  oxXir- 
pimpa  xa2  Swnumpryax/limpd  ialip  *  Sfioiop  Se  n  roirots 

3  voit  arriver  les  incommodités  dont  il  vient  d*êtrc  question.  Les 
viandes  présentent  les  différences  suivantes  diaprés  Tétat  des  ani- 
maux eux-mêmes  :  les  animaux  voisins  de  la  jeunesse  sont  préférables 
à  ceux  qui  approchent  de  la  vieUlcsse,  ceux  qui  sont  plutôt  charnus 
à  ceux  qui  sont  plutôt  maigres,  ceux  qm  ont  pris  des  aliments  bien 
élaborés  à  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas  ;  ceux  qui  sont  un  peu 
gras  à  ceux  qui  sont  plutôt  maigres,  et,  chez  ces  derniers,  il  vaut 
mieux  prendre  les  parties  charnues;  ensuite,  les  animaux  châtrés 
sont  préférables  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et  les  femdles  aux 

4  mâles,  si  Tétat  des  forces  est  le  même.  Quant  aux  différentes  par- 
ties du  corps  des  animaux,  les  jambes  de  derrière  sont  plus  dures 
et  plus  difficiles  à  assimiler  que  celles  de  devant,  les  droites  plus 
que  les  gauches,  et  les  pieds,  surtout  leur  partie  inférieure  [plus 
que  les  autres  parties],  le  côté  intérieur  des  jambes  plus  que 
le  côté  extérieur,  et  le  dos  plus  que  le  ventre  et  la  poitrine;  il 


bis 


-  6m  diwtiiwi 

fsprcM 
de  viandes, 


.do 

diflërenlM 

partie* 

daa  animaai. 


1.  Kpe&fy  (om.  t^)  A. 

2.  Ts  om.  G. 

a .  tCxarépyaa^a  G. 

6.  dpexràiJiMv  ex  em.;  dveftl^ruv 
ABC  M  teit.  V;  dpsfii^oûp  M  marg. 

7.  .^ifXtMc  G.  —  Ib.  'mafM%Xri<TiûH 
G  2*  III.  ;  wapavXifaicus  M.  —  Ib.  xe- 
Mfmfiéva  B;  xe)(jpoitévonf  G. 

8.  x^Tomadep  M. 


8-9.  anikif  tôv  éfiitpoadêp  G  ;  les 
autres  om.  —  9-10.  nai  vtpf^oùt 
vàias  G  3*  m.;  xai  wepi  to^$  «.  G. 

10-11.  tQv  èxjét  om.  BV. 

1 1 .  rov  Pùhop  G. 

Ib.  tffepj  n^y  xoiX/otv  G;  W9pi  x<h- 
yjap  A  B  V  ;  ttepi  xotXiat  G  M. 

11-13.  ffxXifp^repop  G  1*  m.  G. 

I  a.  èvaxatepya&ldrspop  G  s*  m. 


DES 
AL1SIE1IT8. 
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Matth.  32-35. 

isroiei  xa\  rà  ivtbs  Ttjs  ^x^^^  ^^  '^^^  tsXsupœv  tjpbs  rà  êKrbs 
œircjv.  Hpàli^a  {dv  éC^Oà  Svaxajépyou/la  *  yiverat  yàp  îfxav'  5 
roiSri  xolÏ  ;^a|Xc7r&  ùirb  rov  </l6(Âja,ros  \ecUvztai  •  Trjv  Se  'XoiTrrjv  33 
Tpo(pijv  ov  ^di/lei  '  oùSeiAlav  yovv  avrois  àpSiiev  ine^iav  yi- 
5  PO(iévriv.  Ta  Se  ùpui  é</liv  eÙTtei^értepcLy  Si&ti  fia'Xkov  dnakai-  C 
TSpa  xa\  xarepyaléiJLeva  ÙTrb  roS  alSfiaros,  H  xoT^éxvvOa  pierà  7 
^cjfiov  xpsSv  éy^Ofiéw  jd^K/la  xcù  fxd'Xtc/la  tarderai*   4  Se 
xarà  fitxpà  Staipovfiévri  xa)  avve^O[iévri  j  xaOénep  eldOcuiiv 
ë^eiv  oî  'ufhzîr/loij  SuaxaTBpycu/lorépa  joairtis  è(/llv.  T&v  Se  8 
10  ikoL&v  ai  fièv  (lé^ivat  \ntapcirtOLTCLi  'csdvTCûVj  xai  SvcrxaTep- 
yaxrJ&tepat,  xcù  xfl\epéSets  pLcCkic/la  radmcûVy  xai  ràs  vaurias 
éirl  'ufkzlova  )(jp6vov  ^otovat  y  xa\  taU  ùnoyuuprlaeai  xatà  [iixpà 


Propriété 
des  poireau 


coiU, 


-cnts. 


-de 
la  coaige , 


-  tlee  divenet 
espècet 
d'olivte. 


existe  la  même  relation  entre  les  parties  intérieures  et  extérieures 
du  dos  et  des  côtés.  Les  poireaux  bouillis  sont  •difficiles  à  assimiler;  5 
car  ils  deviennent  semblables  à  des  courroies  et  sont  difficilement 
broyés  dans  la  bouche;  mais  ils  ne  nuisent  point  à  l*élaboration 
ultérieure  de  la  nourriture  ;  car  nous  ne  voyons  pas  qu*ils  causent 
aucune  indigestion.  Lès  poireaux  crus  sont  plus  faciles  à  digérer,  G 
parce  qu*ils  sont  plus  mous  et  qu*ils  sont  broyés  dans  la  bouche. 
La  courge  bouillie  avec  du  jus  de  viande  se  digère  très-vite  et  par-  7 
faitement  bien;  celle  qu*on  coupe  par  petits  morceaux  pour  les 
faire  bouillir  ensuite  ensemble,  ce  qui  est  la  manière  la  plus  usitée 
de  les  préparer,  est  plus  difficile  à  assimiler  que  la  première.  De  8 
toutes  les  olives,  les  noires  sont  les  plus  grasses,  les  plus  difficiles 
à  assimiler  et  les  plus  susceptibles  d*cngcndrer  le  choléra;  elles 
donnent  lieu  à  des  nausées  persistantes,  et  produisent  des  selles 


1.  'mottiv  G. 
a.  yivovTcu  G. 
1-3.  ol  yuoLiniètu  G. 

4.  oCSsiiiap  yovv  wiroU  ex  em.  ; 
oCSeftkiv  oUv  cahots  G  ;  oC^eftla»  yovv 
aiSrfff  C  M  ;  ovètfilcLv  yoih  otMis  A  3* 
m.  ;  oCSefthv  yovv  êx  riis  A  ;  oôêefiia 
yàp  ott/Toif  BV. 

5.  iitfïïnéxepOL  G. 


6.  Katepya^o^évr)  B.  —  Ib.  xo^^o- 
xMr)  BCG. 

9.  ol]  o^s  G. 

1 0.  ikctâv  BM  V  ;  ikéuuv  A  ;  zkfuSv 
G;  il  en  est  de  même  p.  i85«  1.  5, 
7  et  10;  C  a  une  fois  ikiitùv^  une 
foi^  eXaUjv  et  deux  fois  1*  m.  Aotâiv 
et  2*  m.  iXaioiv. 

1  1.   fiiXtala  TWf»,  xni  i\  1'  m. 
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0  Koà  vshRiùJ  yjp&vrai.  kl  Se  xaXovfiepai  isvpaKklSes  ta  fièv  aXka 
rà  aôrà  rat^  (i£XjûUvats  'urotova'iVy  ijilov  Se  Sià  rh  "Xinos  ë)(eiv 
tkai/lov  tSv  [iskaiiv&v  '  x^l^^  ^^  àii(p6'vepcn  ivaSiSoSai  'ktna- 
pbv  xa\  xo^kaiSn  j  (/lpv(pv6rtiTa  iyiflVTd  tivol  *  XeniOdStiç  oSv  é^ 

10  auTÔhf  yévoiTO  &v  b  yvyiàs.  Ai  Se  èv  6^et  (Tuyxeifxevat  tSv  iXaâjv    5 
eùxartépycu/loi  fiév  elaiy  x^ftài^  Se  b^vv  els  rb  aôHfia  àvaSiSori'' 

1 1  atv.  Ai  Se  ^suKcà  i&v  £kaSv  ê^  étXfÂtis  oSa-ai  Svaxajepyoïalé- 
repou  (liv  Ijrlbv  elat  t&v  tirpoetprifJ^vcjv ,  Svvdfiets  Se  àvaStSovo't 
ràs  dkuxàsy  xa)  tstxpàsy  xa)  a1pv(pvàsy  ê^  &v  ylvovrctt  x^l^^^ 

12  ')xxiOûiSsts,  Ai  Se  Q-yM/la)  tùjv  iXaœv  [jmXXov  (lèv  xarepyd-  10 
^ovrat  Tœv  'kevxâvy  x^(^^  ^^  aXvxbv  eis  Tb  aSfia  dvaStSovariv, 

9  nombreuses  et  peu  abondantes.  Celles  qu'on  appeUe  pyrallides  pro- 
duisent du  reste  le  même  effet  que  les  noires,  mais  à  un  moindre 
degré,  parce  qu'elles  contiennent  moins  de  graisse;  cependant, 
ces  deux  espèces  distribuent  dans  le  corps  une  bumeur  grasse, 
glutineuse  et  de  beaucoup  d'âpreté;  par  conséquent,  elles  produi- 

10  ront  rhumeur  semblable  à  du  jaune  d'œuf.  Les  olives  conservées 
dans  du  vinaigre  sont,  il  est  vrai,  faciles  à  assimiler,  mais  elles 

11  distribuent  dans  le  corps  une  bumeur  acide.  Les  olives  blancbes 
sont  moins  difficiles  à  assimiler  que  les  précédentes,  parce  qu'on 
les  conserve  dans  de  Teau  salée ,  mais  elles  distribuent  dans  le  corps 
des  [bumeurs  douées  de]  propriétés  salées,  amères  et  très-âpres, 
lesqueUes  engendrent  à  leur  tour  Tbumeur  semblable  au  jaune 

12  d'œuf.  Les  olives  écrasées  s'assimilent,  à  la  vérité,  mieux  que  les 
blancbes,  mais  elles  distribuent  dans  le  corps  une  bumeur  salée. 

1 .  wpaXiêef  G.  5.  avrôT-y  G  ;  aCjvs  A  B  G  M  V . 

3.  fiekdvatsG.  Ib.  &v  (ûfios  x^l*^^  ^' 

3.  àyjpérepoi  G;  àfi^repa  TOCuTa  6-7.  ivaèlSovcriv  BV;   ivaèiSomtv 
C;  ipafM(^epa  raîna  A;  èv  dti^àrepa     G. 

tdSrcL  M  V  ;  ^v  af^drepot  ravra  B.  7.  "kevxorepeu  G. 

Ib.  dpaStSovm  ex  em.  ;  dpaèlSwat  8.  ^t7oi>  del.  C  q*  m. 

Codd.  10.  Xevxtdcûhis  ABC  1*  m.  G  V. 

3-4 •  XiirapoD  KoXXei)S'n  BV.  Ib.   A/  Se  ^aXeîalat  C. 

4.  "kextOûùSris  emcnd.  Matt.  ;   Xev-  1 1.  x^C^^  ^^  dXvxo^i  C. 
xt9(âêr}s  CéOdd.  Ib.  ivaSiëovatv  V  \  dvoLSiSoimv  G. 
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BfBAION  r. 

H  y^v  "ksif^ivovaa  Siaura  ràs  c/levàs  éK(PpdTlei  Ste^6Sov$y  1 
ànoffpùnflei  Te  rà  'mpoœifXailSfjLevov  y'X(arxjpov  ràv  yyyu&Vy 
réfivei  iè  xoà  ysm^ivei  rà  tsaj(éa  t&v  vypSv  *  iTÎXày  êàv  tsXeo- 
véxn^  ris  iv  aurtij  bp&Ses,  ^  fsixpàyipkov  y  ij  tçS  xP^*'^  {lù^y- 
5  j^p'kixhv  èpyiarertai  jh  aJfia  *  'mé(pvxs  yàp  âitavra  rà  TOtaSra 
B-spiioUveiv  lajvpœs  xa\  ^ripaiveiVy  Sià  roSrô  re  ol  xarà  rovs 


Action 
da  r^mc 
•tt^noant. 


LIVRE  III. 

1.   DU   R^IME  ATTÉNUAirr   ET   DU   HÉGIME   INCRASSANT. 

(TirédeGalien.) 

Le  régime  atténuant  désobstrue  les  canaux  étroits,  enlève  la  par-  i 
tie  visqueuse  des  humeurs  qui  s*y  était  attachée,  divise  et  atténue 
les  humeurs  épaisses  ;  mais ,  si  on  en  fait  un  usage  excessif,  il  ren- 
dra le  sang  séreux,  ou  Fimprégnera  de  bile  amère  ou,  à  la  longue, 
de  bile  noire;  car  toutes  les  substances  atténuantes  ont  naturelle- 
ment la  propriété  de  réchauffer  fortement  et  de  dessécher  :  c^est  là 


Ch.  1  ;  ].  1.  </ltv(U  om.  Paul. 

Ib.  ^fx^p<éi7ei  ABV;  ixfpèsleire 
ad  Eun.,  Paul.  ;  êfifpchlet  re  Aêt 

3.  d%oppv'K/1et  Se  Gai.;  xai  iwap- 
(MJet  ad  Eun,,  Act.,  Paul. 

Ib.  t6  tspotnsXen^éitevov  y\i<T^ov 
èx  tSv  y(y^v  tdîç  èyyeiotç  Gai.;  rà 
tspotntXailàftepa  ykitrxjpa  ad  Ean», 
Aêt.,  Paul.;  en  outre  B  a  'wpofnspae^é- 

{UVOV, 

3.  ié^tzad  Enn,,  Aêt.,  Paul. 

Ib.  Koà  tsa^vtt  ad  Eun.;  om.  Aêt. 

Ib.  rSv  ^pQv  om.  ad  Eun.,  Aêt., 
Paul. 

3-5.  ôXXo^ fljjpia]  avpéyet  Se 

roU  Xjpovi(Taat  xenà  rijv  iSojSilv  awrûv 


(Paul.  om.  a^ùiv)  6ppéSi\  (Aêt.  aj. 
Te]  K(ù  "xoktbSn  ^epti^cànoTOL,  xàp  (ht 
fiaXXoy  v'keovémj  rts,  fteXety^oXpidp 
rà  oTfAa  xadit/Jarou  ad  Ean,,  Aêt., 
Paul. 

4.  Ti  ABCV. 

Ib.  (xÛTor^ABCi'm.V  Gai.;  chez 
Gai.  aÔToît  se  rapporte  à  rà  ùytapà 
Çdpftaxa,  —  Ib.  ôppôSeç  Gai. 

4-5.  èp  T^  XP^^V  ^  f^^^^X*  ^*'* 

5.  ipydierou  B  Gai. 

Ib.  oXiyov  Seip  êicapra  Gai. 
Ib.  rotavra  ^dpftaxa  Gai. 

6.  Q-epfiAipetp  iiierpêrepop  Gai. 
Ib.  ::ai  Stà  roOrç  oî  Gai. 

6-187,  '*  ''^^^  ^^^  pe^poùt  oIGbI. 
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2  vtiSPftAs  WàÊpàSus  yJBot  avvlalaanau.  ^&aOeu  oSm  xp^  '^ 
auvexàSs  iitaSiis  éxémùtp  rm  Sptfjtéafp,  xa2  ftdkiala  iratp  i 
^poa<pep6ftans  airà  x^ik^^Séi/lt^  f  (picni  *  ptàvois  yàp  ToSr 
HSw  rim  (pXeypumiSii  x^ftày,  i  rày  Afâbw  Mai  «ro^^  xeà  yXt- 

3  cQ^poir  liOpotMÔaiP  iwmfSeta  rà  TOioSra  tSp  èSsayJxwf.  Ko)  TA 

SuJms,  dk  tnMJaus  iirï  fi^inr  reairfi  xoBlalaaOeu  *  xa2  âfiSi^ 
969  yt  ip  fJls  iyj^fifpei  Staêrp  fiévy  yjpiHrdiyizm»  iwnujith  tov 
r£kûuçj  ip  toutoi^  àipMixaOat  tSp  (papyudxmPj  dk  mKkJs  yt 
ntà  »e(Ppht5as  oTSa  koH  àpOpinSas  oùx  bVJyaSj  iacu  ye  fisrâ  10 
mcipofp  àwé(pnpap  rà  ipOpa^  ràs  (dp  xeà  tgoprèkSç  ^taaxrafÂépas 

ce  qui  donne  lieu  à  la  formation  des  calcuk  tophacés  dans  les  reins. 

S  D  fiiiit  donc  ériter  de  manger  habituellement  des  choses  acres 
qn^es  qa*dles  soient,  surtout  quand  celui  qui  les  mange  est  natu- 
r^ement  un  peu  bilieux;  en  effet,  de  semblables  aliments  ne  con- 
Tiennent  qu*à  ceux  chez  qm  il  y  a  déjà  accumulation  d*humeur  pi- 

3  toîtense  ou  d^humeur  crue,  épaisse  et  visqueuse.  Les  maladies 
chroniques  exigent  si  impérieusement,  pour  la  plupart,  Tusage  du 
r^ime  atténuant,  qu'elles  guérissent  souvent  par  cet  unique  moyen  ; 
et,  dans  les  cas  où  on  peut  atteindre  son  but  en  se  servant  du  r^;ime 
seul,  il  vaut  mieux  se  passer  des  médicaments  :  ainsi  j*ai  observé 
beaucoup  de  maladies  des  reins  et  un  assez  grand  nombre  de  cas 
de  goutte  avec  formation  de  tophi  aux  articulations ,  qui  furent  soit 


5   iltLvwCniLi; 
Ck««.t.Vl. 


I .  AitéxBaSat  ad  Eau.,  Act.,  Paul. 

Ib.  oSv  xp^]  H  Gai. 

9.  iSùâèHt Spiftiav]   œirûh 

Xp^HtreùH  ad  Ean,,  Aèt,  Paul. 

9-3.  ^Top, .  .  .  (p^aet]  rouf  y(pkii>ètts 
rk9  KpSiatv  ad  Eun, ,  Paul.  ;  xûp  y^oka»- 
èùh  xij  xpdffet  Aèt.  —  3.  œhâh  Gai. 

4-5.  a^.. .  .  y'Xiffxpop]  rè  (Paul, 
om.  r6)  ÇXéyfUL  xai  rdy  dûfidp  xcû 
yXhxjpov  xoi  v/a^pp  x^V^^  ^  Euil, 
Aèt.,  Paal.     . 

5.  ^inf^eMi èAefffiéjofp  ]  dp- 

liàlu  ad  Eun.,  Aët.,  Paui. 

Ib.  iita^téevûiv  êallv  Gai. 


7.  M  iiôpfif  AB;  corr.  dans  B. 
Ib.  raùms  A;  Gai.  aj.  sine  uUo 

alio  medicamento, 

Ib.  xadialaTOU  V. 

7-9.  xcû. . . .  (pap(»dxo9p]  sont  enim 
^noj  praestiterit  sola  vicias  radone 
sine  medicamenJds  penanare  Gtà. 

8.  ii6pif  ex  em.;  iè6pop  Codd. 

10.  xaive^/rida^om.Gid.;Bom. 
xai. 

1  o-i  1 .  ^cu  yàp  fiera  'm&pnp  dwé^. 
rà  ipOpoL  G  ;  qaaejam  ariicttlomm  ossa 
nudarant  Gai.  ;  quae  edam  cum  tophis 
articulas  nudaverani  Ras. 


Q«*a  tmmi 


<!•■• 
1m  nudadÎM 
chroaiqMM. 

Obtemilioa* 
pariiodièrM. 
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iv)  rp  TOiotvTti  SioUrrf ,  ràs  Se  xal  fJLSTpKûrépas  (XTroSet^Oeicras. 
OlSa  Se  Koà  T&v  SvoTPvolaL  cnjvey^&s  à^KTxoyLévojv  ovk  b'klyovs  4 
eU  TOCTOvrov  œ^skriOévras  y  es  rJTOt  Kouau/lrivaLi  jeXéoJSy  fi  Sià 
(laxpôiv  y^vtùv  èvo-^^sRia^ai  (itxpd.  Trlxei  Se  xa\  <77r\rjvas  fie-  5 
5  ydXovs  9)  'ksT^vvovtra  Slana  xcà  liirap  (Txtppovyisvov  y  éirCkti'^iaLs 
Te  tàs  (xèv  (Âtxpàs  ht  xa)  ip^ofiévas  ISrai  '  Serai  Se  i\Sri  y^pàvtai 
Te  xa\  ihrovXoif  xoà  tairas  bvivriaiv  ov  afitxpd.  Ta  (xèv  oôv  0 
ipeOilovra  xa)  Saxvotna  riiv  bcTfÂrjv  xa\  rrlv  ysSaiv  Spifiéa  Té 
ialt  xa\  7<sn1vvet  '  é%ei  Se  ti  TfXïiTixbv  xa\  ètra  'kupoiSri  xa) 
.viet.raLii  iQ  ^Q'a  ^txpd.  Où  CTfitxpbv  Se  SrfTTOv  Sia(pépsi  xa)  rà  Sià  b&j(ié-  7 
\troSn  ^  6^ovSy  ij  àik&v ,  ij  ikalov  tspocrevéyxacTOai  ti  t&v  toiov- 


Ait 
Gbart 
p.  4i3f  d. 


CaracUra» 
phytiqua* 

(les 
tittéuuanU. 


complètement  guéries  par  un  semblable  régime,  soit  notablement 
amendées.  J'ai  connu  également  un  nombre  assez  considérable  de  4 
gens  qui  étaient  habituellement  éprouvés  par  la  dyspnée ,  et  qui  re- 
tirèrent un  tel  avantage  de  ce  traitement,  qu'ils  furent  complètement 
guéris ,  ou  que  leur  maladie  ne  les  tourmentait  plus  que  légèrement 
et  à  de  longs  intervalles.  Le  régime  atténuant  fond  aussi  les  grosses  5 
rates  et  le  foie  affecté  de  squirrlie  ;  il  guérit  les  èpilepsies  qui  sont 
encore  légères  et  à  leur  début,  et  amende  notablement  celles  qui 
sont  déjà  chroniques  et  enracinées.  Or  les  substances  qui  irritent  et  6 
piquent  douloureusement  l'odorat  et  le  goût  sont  acres  et  atté- 
nuantes; toutes  les  substances  nilreuses  el  toutes  les  substances 
amères  ont  aussi  quelque  chose  d'incisif  Cependant  ces  substances  7 
exercent  aussi  une  action  très-différente  selon  qu'on  les  mange  avec 
de  Toxymel,  du  vinaigre,  du  sel  ou  de  l'huile  ;  car  leurs  propriétés  se 


1.  Svcntvoleus  C. 

Ib.  <Tvve)(fis]  saepe  Ga!.  ;  om.  Ras. 
Ib.  oùx  okiyo\ts\  plerosque  Gai. 
k.   èicoy^eioBv  A  i'  m. 

5.  1^  èé  XewT.  Cl'  om. — Ib.  oki^- 
poiyLSvov  Gai.;  (TKtipoviievov  A;  (txXii- 
pùuiievov  B  C  V  ;  indaratam  Ras. 

6.  larat]  Gai.  aj.  penitus. 
Ib.'  i\èrj  om.  Gai. 

8.  r^v  otTfiitv  x«i  rifp  yeùmv]  sen- 


sus  nostros  Gai.  qui  ajoute  ea  omnia. 

9.  é^et  èé  u  riinuxôv  ]  incidunt 
prœterea  Gai. 

Ib.  S<Ta  vttpd)èn  C  2'  m.  ;  Saa  Xi- 
itap(i>êrj  BV;  quœ  saporem  quemdani 
habcnt  nitrosum  aut  salsum,  (fuorum 
et  plurima  alvum  dejiciunl  Gai. 

10.  'Otxpôv  AC. 

11-189,    1.  T<  tû5p  rotovTWv  \    nul 

aliud  id  genus  Gai. 
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Twr  *  £xiie/»ei9u  >  xp  ir  Sirsuus  xmb*  oçsi  rs  Jtsi  ôo^u^Xm , 
•S  xafifluperrof  Jlè  Aoioi.  Tvr  ofv  oJr  >.£x7M>srr3i>r  ^fTfufran*  n 
«rXelbla  Çrfpfnigfli  fLz»G9  dEr  ti^  19  rpoSis  sfsnt  '  ri  Se  tous 
waxtSs  Mai  yTloxpous  yannhra.  x^foùs  tpo^ipamezi  ré  èarlt^ 
nâp  ^mSfiOf  Ma>âk  Iw  rz  rnyaalpi  xaà  w  i^^nrri ,  xf if^ièr  alput  5 
yt99f9  ^HpuMew  '  ifiÇfaxTiKà  Se  éentp  vhzscrés  ts  xji  OTrXirrc^  * 
d  Se  Moà  /SpdExeZz  Ttç  àpx^  ^')<e)iioriiç  enr  xmt  rà  OTrXof^^^ra, 
Tovnry  m^pcpcuta-tv  aucpQsj  îmzep  y  s  xsl  ris  êfi'xreufiaTùmis 
Moà  ris  mup^ciSets  StaBétrus  tfSLpoB^vovfrt ,  xsà  SifXov  Sri  xsà 
0  fàç  Tùh  éwoaJnfÂOTùnf  yevéazis.  Tir 2  y£v  ouv  tJ^x^x^P^  (lérov  10 
éallv,  &77ep  1}  Çaxfiy  y'kifrxpr  Se  aX>jXy  xaOàhrsp  ï}  iiOLXixfy 

fortifient  par  le  vinaigre  et  ToxYinel,  tandis  qu'elles  s'affaiblissent  par 

8  rhnfle.  Presque  tous  les  mets  atténuant^  sont  peut-être  plus  dignes 
du  nom  de  médicaments  que  de  celui  d'aliments ,  tandis  que  les  mets 
qui  engendrent  des  humeurs  épaisses  et  visqueuses  sont  très>nour- 
rissants  et  produisent  du  bon  sang,  quand  ils  sont  bien  olalK)rés 
dans  Testomac  et  dans  le  foie ,  mais  ils  produisent  des  obstructions 
au  foie  et  à  la  rate,  et,  s'il  existe  en  outre  un  petit  commence- 
ment d*inflammation  aux  viscères,  ils  l'augmentent  considérable- 
ment; ils  augmentent  aussi  les  pneumatoses,  les  affections  squir- 
rbeuses,  et,  cela  est  également  évident,  ils  accélèrent  la  formation 

9  des  abcès.  Or  il  ▼  a  certaines  substances  qui  ont  uniquement  la 
propriété  de  contenir  des  humeurs  éj>aisses,  comme  la  lentille  cuite, 
d^autresqui  sont  [uniquement]  visqueuses,  comme  la  mauve,  d*au- 


IK4;^  :*o. 


:$». 


I .  ô^vfiiXrri  ]  melle  Gai. 

3.  KaBfupelxat  ex  em.;  xaBaiperat 
Codd.  ;  minuitar  Gai.  ;  diminait  Ras. 

3.  rpoÇi^v  Gai. 

3-4.  TOUS  'Ooix*  *•  7^^'  x,^itovs  yev- 
iwrra  V;  tous  israX'  *•  7^^'  7^vv, 
Xyiufùf  èèéafiara  Gai:  ;  rf^f  'oa^uvov- 
<rnf  ad  Ewt.,  Aêt.,  Paul. 


Ib.  xprifflôv  ]    eù)(yfiov   ad   Eun,, 
Aêt.,  Paul. 

6.  TeGal.;om.  ABCV. 

7.  Kvrà  <nrXfléy)^»a  V. 

8.  xsvevftaruHTetf  Gai. 

10.  Tfltf  om.  ABCV. 

11.  âtntep  il  ^oxif  ABCV;  ôk  il 
^oxii  Aët.;  u>t  ^oxii  Paui.  ;  èf  Çanéf 


4.  rpo^tftanoTd  èe/lt  ABV;  rpoÇt-  ad  Eun. 

funend  xt  tsdin*  èali  Gai.  ;  rpô^tiia         Ib.  Ttvà  3è  yXia^pa  ad  Ean,,  Aêt., 

fih  Ixavûf  ialt  ad  Eun.,  Aêl.,  Paul.  Paul. 

5.  xaXô»;]  tspoiTvxovTCûs  ad  Eun. ,  Ib.  xaSâitep  fiaXâ^at  Paul.  ;  et  il 
Aët.,  Paul.  fiaXi^v  Aët.;  ôk  lioXà^v  ad  Eun. 


Troprii'U-» 

(Ir  qoriqnrs 
«linirnU 


DU 
ALIMBHTS. 


AI.  MM«.  1 1  ; 
p.  810. 


16.  S;  p.  763- 

764. 


Action 
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•ar  U  MnU, 

dv  r^giae 

•tt^naant 

al  du  r^ma 

ineniMuiU 

Conditions 

duu 
leMuelIes 

il  faut 

ae  troBTer 
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lonoaranlrt 
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Ttvà  Se  &fi(poif  fsénovOevy  â<nttp  rà  b</l paxéSepiia  xa\  rà  (la- 
'kabua  xaîkofifuva.  A^Xov  Se  eis  àa<pakea1épa  (xèv  eh  iyeias  10 
(puyjcuctfv  i(/liv  a  TiST/lvvovcra  Sloura  riis  'aa)(vvov(Ttis  *  eve^lav 
Se  xai  ^ùifiriv  àSivatos  éfyydleaOai  j  Sdni  ^payslav  SiSc^at  Ttiv 
5  rpo^rfv.  Ai^ecrOai  Se  àvayxatov  éviors  xoà  t&v  tsohrrpà^o^v  11 
éSeafidrcjv  f  â  tarage?;  yevpçi  y^yyiohsj  àTÎXà  [lerpicàs  y  s  toSto 
rapatxtéov  êv  ixelvots  re  tois  xaipoUy  biu&te  (Ta(povs  èvSzlas 
edtrOdpovrai.  Kai  &<rois  ts  àvQpùntots  oï6v  ré  è</li  yvfivouriois  12 
wTsBlofTt  j(jpfi(TOaê  xa)  xotyAoBcu  (lé^pi  tsrep  âv  éBé\o)(Ti,  xai 
10  /3/oy  Ii6si>  t6h  woTdTix&v  àx7)^6ki&v  ^primai  y  toùrots  èy^cûptî 

très  enfin  qui  ont  ces  deux  qualités  à  la  fois ,  comme  les  tcstacés ,  et 
les  animaux  qu*on  appelle  mollusques.  Il  est  clair  que  le  régime  at>  10 
ténuant,  eu  égard  à  la  conservation  de  la  santé,  est  plus  exempt  de 
danger  que  le  régime  incrassant;  mais  il  ne  saurait  produire  de 
Tembonpoint  ou  de  la  force,  parce  quil  ne  donne  pas  beaucoup 
d*aliment.  Quelquefois  aussi  il  est  nécessaire  de  toucher  aux  mets  1 1 
qui  nourrissent  fortement  et  produisent  des  humeurs  épaisses ,  mais 
il  faut  le  faire  avec  mesure  et  aux  époques  où  Ton  éprouve  un  be- 
soin évident.  Les  gens  qui  peuvent  prendre  beaucoup  d*exercice  et  1 2 
dormir  aussi  longtemps  qu'ils  veulent,  et  qui  ont  choisi  un  genre 
de  vie  étranger  aux  aiTaire^  publiques,  mangeraient  sans  inconvé- 

1.  Tiffl  èi  ifi^  avftJSéSriHe  tDa;^u-  èv  t.  ff,  Aêt.  —  Ib.  dS^vatot  ipyd- 

j(fiftots  Te  eheu  xai  ykiaxpon  ad  Ean,,  ierat  A;  de.  èpyd^eaêeu  B V;  ovk  êv- 

Aêt.,  Paul.  ridrjmv  ad  Eun.,  Aêt,,  Paul. 

i-a.rd^*  Cn^  kpta1or£Xovf  ôalpa'         4-5.  St6rt,,,.  rpo^p  om.  Gai.; 

KÔèepita  xoXotSfieya   xeù  rà  itakdxia  oXtytkpo^os  .^  oitra  ad  Eun,,  Aêt., 

Gai.;  rotf  àalpciKoèépfiots  ad  Eun.,  Paul.,    qui    transportent   ces    mois 


Paul.  ;  rif  aoLpxï  rSv  6</lpaxoS,  Aêt. 

2-3.  'Opàt  ^"Xoatilp  ùyeiat  ad  Eun,, 
Aêt.  ;  tspo^'Xaxiit  Cy.  ivexa  Paul. 

3.  éaltv  om.  BV  Gai.  — Ib.  èlatra 
om.  BV  Gai. —  Ib.  va)(yvo6<mf  (tak- 
"kov ad  Ean., Aêt.,  Paul.  —  Ib.  eCe&a»] 
tàyop  ad  Eun,,  Aêt.,  Paul.  ;  fimuun 
corporis  affecdonem  Ras. 

4.  èè]  H  G. 

Ib.  pèfivp  rots  ad^cTt  Paul.;  pé(i. 


avant  eCe&av  (1.  3). 

5.  èé  B;  les  autres  om. 

6.  d'Kaj(eU  A.  —  Ib.  ye]  re  Gai. 

7.  aa^ûk  Gai. 

Ib.  èpêelas]  riis  étophs  Aêt. 

8.  yvfipaaiotf  xe  Gai. 

9.  fiéxptç  Gai. 

10.  tïoXixftfy  A  1'  m. 
Ib.  da^oXiSp  om.  BV. 
Ib.  eipvpteu  V. 
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ptd7u&la  irav  in\  t^  wkiiQei  rris  éScûSris  oùtùjv  firiSénoTe  (ivSe- 

13  (jJav  aîaO^aiy  iv  ùno^oySplcp  (ry&ariv  11  lidpovs  4  Totaecûs.  Oaoi 
Si  ihoi  Sià  Tfjv  ifkiKlaPf  ^  ttIv  drlOsiav  y  oôx  ^^^^  '^^  yvfivdlecrOat 
«rpà  tSv  ankûv  ^  cShoi  tifdvres  d'jrej(é(TOùXTap  t&v  toioircûv  éSe-    5 

14  ayuirtùnf.  TsTAfs  Si  dpyol  finSi  œiroï  fsapaytvéaOoiXTav  èn\  tàs 
^ayy^yuovç  rpoÇck  *  (léytalov  ydp  roi  xaxbv  eh  iyelas  (^v- 
Tuuaiv  i(/ltv  li  Hov^Iol  toi  aaifÂoros,  â^irep  ye  xa)  fiéyialov 

15  dyoBbv  if  œifiiiSTpos  xlvncris.  A.a<paLXéa1otTOv  oSv  è(/li  (psiSeaOcu 
tSv  yyJ(r)(jponf  Te  xeù  fsayyj^ixcav  iSecrfidTùnf  &<TOts  ye  fiévris  10 
iyeias  éc/l)  (PpovrU,  oùx  eve^lag  (roifiarosy  bntolav  oi  yvfivor 

nient  des  mets  visqueux  et  qui  contiennent  des  humeurs  épaisses, 
surtout  s'ils  ne  s'aperçoivent  jamais  d'aucun  sentiment  de  pesanteur 

13  ou  de  tension  à  Fhypocondre,  après  en  avoir  pris  beaucoup.  Ceux, 
au  contraire  «  qui,  soit  à  cause  de  leur  âge,  soit  à  cause  du  défaut 
dliabitude,  ne  peuvent  prendre  de  l'exercice  avant  le  repas,  doivent 

14  tous  s'abstenir  de  semblables  mets.  Les  individus  tout  à  fait  séden- 
taires ne  doivent  pas  même  s'approcher  des  mets  qui  contiennent 
des  humeurs  épaisses,  car  le  plus  grand  mal  pour  la  conservation 
de  la  santé  est  le  repos  du  corps ,  et  le  plus  grand  bien ,  sous  ce  rap- 

15  port,  est  un  exercice  modéré.  Le  plus  sur  par  conséquent,  c'est  de 
se  garder  des  mets  visqueux  et  imprégnés  d'humeurs  épaisses,  du 
moins  pour  ceux  qui  n'ont  souci  que  de  leur  santé  et  qui  ne  cou- 


des 

AITMBRTS. 


3.  ôwo^opSpi^  èe&^  Gai.  —  Ib. 
taj(69atv  GaJ,  —  Ib.  Ô<rots  Gai. 

4.  1j  ètd  xtpa  avvi^etap  Gai.;  imbe- 
cUUiate  Ras.  —  Ib.  olop  Gai. 

5.  mpè*  ràv  A.  —  Ib.  vé»ràn> 
Gâl.  ;  penitus  Ras.  —  Ib.  aiceaxé(^^ 
mof  A;  ^evyérùttrav  ad  Ean,,  Aêt., 
Paul.  —  5-6.  iSefTfutrcùv ,  Sca  roteâhai 
Gai.;  tàs'oaxyx^V^^*  tpo^ds  ad  Ean., 
Aêt,  Paul. 

6.  oSroi  ad  Ean.,  Paul. 

Ib.  iBapayeviaBœaop  Gai.  ;  ^apaai- 
rwrav  ad  Eun,;  'BtpoatérùKMP  Paul. 

7.  wa^v^iûfiovs]  rota:Cras  Gai.;  raù- 


ras  Paul.;  om.  ABV,  mi  Eun,;  tali- 
bus  Ras.  —  Ib.  ydp  rt  B;  ydp  Gai., 
ad  Ean.,  Aêt.;  3é  Paul. — Ib.  eUriip 
rift  ad  Ean,,  Aêt,  Paul. 

8.  éal.  i^  Hff.  rev  <j.  A  i'  m.;  i&l. 
i/iav^ia  TSOLvrekils  tov  tn&fi.  Gai.;  il 
^satneXils  dpyla  Hadé(/lfiKtv  ad  Ean,, 
Aêt,  Paul.  —  Ib.  éStnep  xai  Gai.; 
âaitep  ye  ad  Ean,,  Aêt,  Paul. 

9.  T&v  àyadôâp  ad  Ean,,  Paul. 
Ib.  è</Jt  om.  Gai. 

10.  KOKo^^iiMP  Te  X.  y\lay(jp.  Gai. 
Ib.  fi(^vovABCV. 

\\,  il  Çpovrlt  Gai. 


DLS 
ALIMENTS. 

AL   nec.    3  ; 
p.  769. 

Ih.  4;  p>  780. 


Ih.  ii;p.8i  1. 

Comm.  I ,  in 
Fict.  acBl. 
t.  XV,  p. 
463  et  464. 


QaeU  sont 

lf«  mets 

les  plus 

im- 

prnchables. 


la  variété 

des  meta 

pst  nuisible. 


192  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  III.   i. 

(tIixoï  (TTTOvSdlovcriv,  Aiiefn^érara  Se  tôjv  êSeafidrcov  êalï  rà  IG 
(ÂSTa^  Tûjv  'keisIvvSvrGJV  re  xa\  'Graj(vv6vTCi)v ,  cos  &v  èv  oviifÀe- 
rpia  Te  xa)  fjLecrÔTfm  t&v  ùnepëokGJv  xaOea^ûSray  xa)  avfifÂe" 
rpov  olfÂO,  Tfi  av&lolaei  yevv&vra  *  xàXkic/lti  (lèv  oSv  >)  Tototvrti 

5  Tpo^ï)  To7s  aoiiiaatv  i^fiôjv  i&li,  y^eipt&lri  Se  >)  xax6yv(Â0$y 
Us  d^exréov  êalh  àeL  Kai  triv  ^otxtXiav  Se  tôjv  èSeayLckcav  y  17 
xa\  (juxktala  Srav  ê^  èvavrlojv  tais  Svvdfiecrt  avyxeiTaiy  jSXa- 
ëepùndrvv  elvai  vofitaléov ,  x^y^oxàacLV  rà  "krjCpOévTa  tsMecrOat 
xakSs. 

10       Ai  (xèv  o3v  xaOô'kov  Svvdfiets  TOiavrai  rivés  elcrtv  *  ràs  Se  18 
ii'Xas  avTùJv  è^e^ris  vnoypd'^ct). 

rcnt  pas  après  rcmbonpoint  que  recherchent  les  alhlctes.  Les  mets  16 
les  plus  irréprochables  sont  ceux  qui  tiennenl  le  milieu  entre  les 
atténuants  et  les  incrassants,  parce  qu'ils  se  trouvent  placés  dans 
une  juste  mesure,  qu'ils  sont  un  terme  moyen  entre  les  extrêmes, 
et  qu'ils  produisent  un  sang  d'une  consistance  moyenne  ;  voilà  donc 
ce  qui  constitue  pour  notre  corps  la  meilleure  nourriture;  la  plus 
détestable  est  celle  qui  renferme  des  humeurs  mauvaises;  il  faut 
s'en  abstenir  toujours.  On  est  d'avis  que  la  variété  des  mets  est  éga-  17 
lement  très-nuisible ,  surtout  si  elle  porte  sur  des  mets  de  propriétés 
opposées ,  parce  qu'elle  empêche  la  bonne  digestion  des  substances 
ingérées. 

Telles  sont  à  peu  près  les  propriétés  générales  [du  régime  alté-  18 
nuant  et  du  régime  incrassant];  maintenant  je  vais  passer  à  la  ma- 
tière de  ce  régime. 


1 .  KofXXi(j7a  ttdmuv  ad  Ean,,  Act., 
Pâul. 

Ib.  ùicdpxet  Gai. 

s.  Te  OUI.  ABCV. 

Ib.  'tta^v^^fieûv  ABCV. 

à,  ysvvdnnoDv  Aêt. 

fb.  xoKkif/ln]  xaréXkrikos  ad  Ean., 
Aêt.,  Paul. 

Ib.  fièv  olv]  rolwv  Gai.;  ftév  G. 

Ib.  1^  roia^rrf  ad  Ean.,  Act ,  Paul.; 
avTT?  A  C  V  ;  raH-m  (  sic  )  B. 


5.  ^aSepà  iè  il  xaxà^,  ad  Eun., 
Paul.;  jSXaÇ.  3.  il  «tQt;^t/x^fi^^  Act.;  om. 
Gai. 

6.  rpo(Pûûv  ad  Eun.,  Act.,  Paul. 

7.  fiSXXo»  ad  Eun.,  Paul. 

7-8.  ^aëtptnÔTtiv  elpai  ^mv  (c'est- 
à-dire  ol  tscpi  tséy^/ecoi  yp»lfavTCç) 
Gai.;  (prikàrl saBai  iyistvov  ad  Ean., 
Paul.  ;  ^XdrletTÔai  xprf  Acl. 

9.  'apo(Tvx6vreûs  ad  Eun.,  Aêt.. 
Paul. 
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P'.  ôiTa  è&li  Xei^iipowra  èv  r pondis. 

1  ^xSpoSay  xpôfAfwaf  xdpSafxaj  vpdo'a,  vacnvj  tséntpi^  o'/ciup- 
¥iùVj  ^peOpoVf  bplyavovy  xakoLfiivOfi  y  (livOtiy  itraùimovj  aiaifi- 
SpioVy  ykrfx^^f  ôv(J^y  ôvfiëpa  yTsùfpà  ^poaCpepôiieva  *  ^tipav- 
Oévra  yàp  if  Sri  (pdpfioxa  xal  oixéri  t  pompai  *  xa66')^v  yàp  «r& 
rh  ^pérepov  laxvpérepov  roS  'ttBriïJnos  i(/l\y  Kcà  taa  iurtà  5 
yJUpous  11  iv  y^oiplois  àpvSporépois  nv^nOri  tSv  iv  zreSloiç  j  xir- 

2  VOIS  i  rikiJLCunv  l<Tyvp(ntpa,  Touriy  /uti»  oiv  ùnèp  àiravrcnf  xpv 

3  ytvaienutv  xotpp.  To7s  Se  elpvfJLévois  iÇe^vs  é(/liv  eôlcjixay  a(a, 
crùjvay  tîerpoaiktvay  ÔKiyuaLy  pa(pavlSeSy  KpdfiSv  y  T&hT^a  y  axi- 
XuiÂOSy  ifpiiyriovy  ixah((pri  y  fidpoBpoVy  xopiavvovy  ^enfyopov,  10 

3.    ALiyENTS  ATTÉNUANTS: 


1  L*ail,  les  oignons,  le  cresson,  les  poireaux,  la  moutarde,  le 
poivre,  le  smymium,  la  pariétaire  d*Espagne,  Torigan,  la  cala- 
mint|ie,  la  menthe,  lliysope,  le  sisymbrium,  le  pouliot,  le  thym,  le 
thymhre,  si  on  les  mange  frais;  en  effet,  à  Tétat  desséché,  ces 
plantes  deviennent  déjà  des  médicaments  et  ne  sont  plus  des  ali- 
ments ;  car,  en  général ,  tout  ce  qui  tend  à  devenir  sec  est  plus  efii- 
cace  que  ce  qui  est  fleuri,  et  les  plantes  qui  poussent  sur  les  col- 
lines, ou  dans  des  endroits  plus  ou  moins  secs,  ont  plus  de  vertu 
que  celles  qui  croissent  dans  les  plaines ,  les  jardins  ou  les  marais. 

2  Cest  donc  d*après  cette  règle  commune  qu'il  faut  porter  un  jugement 

3  sur  toutes  les  plantes.  Après  les  espèces  susdites  viennent  les  sui- 
vantes :  la  roquette,  la  berle,  le  céleri,  le  persil,  le  basilic,  les  ra- 
dis, le  chou,  les  bettes,  la  cardousse,  le  panicaut,  Tortie,  le  fe- 

i^.  B.  Dspois  1«  chapitr*  »*,  on  a  rtnvoyj  an  IV*  livre  d«  la  Sjnopiû,  q«i  aat  prMqae 
idmtiqiia  avec  c«lni-ci ,  la»  oonoordanca*  da  Galien ,  parce  qu'allas  exigent ,  à  canae  d«  lev 
Bomltre ,  nne  dispoahion  tjpographi<{ne  particnliire.  —  La  natora  de  eee  lute$  ne  non*  a  paa 
p«nnis  non  plna  de  multiplier  les  mancbettce. 


Ch.  s;  1.   1.   'Lx6poèa  ad  Ean., 
Aèt.;  'Zxàpèa  Codd. 
1-3.  ff flippa  C. 
a.  6pfyavts  AC  i'  m.  BV. 


s-3.  atœifiSpuL  ABC  1*  m.  V. 
3-d-  &np<ivOst<ra  C  s*  m. 
6.  nv^évSn  C. 
9-10.  c*6Xv(iop  ABC  1'  m.  V. 

i3 


Le»  plante» 

oa  croÎManl 

dan» 

de»  lieux  »«e», 

•ont  platAi 
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qne  de» 
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âvtiOoVy  'Xiyv&l ixhv  y  iciyLivoVy  xanmdpeùjs  xai  TepixivOov  xap- 
irhs,  ka\  rb  tris  xapoSs  airépfiaj  àvhouy  aivûjvosy  ififiecàSy 
Sœixovy  aetréT^sojç  y  TOpSuXoVy  xa\  ^aévrcûv  tôv  svcoSâv  xa\  Spi- 
(léùnf  xa)  ^pyuSv  im(pavùjs.  TcHv  la^vpok  Se  7<B7/lvv6vT(iJv  i(/l\  h 
5  rà  toi  ^ariyavov  anépiioi  xa\  xavvd€eù)Sy  ok  eivai  (papfiaxciSv 
'konrév,  Tchf  5è  SrifÂfnpiaxSv  <ntepyLck(0v  sis  "keTt^ivovcrav  Sieu-  5 
rav  Sihntoi  xpiOai  ii6vau  *  Seurepot  Se  ol  êx  t&v  mp&v  iprot 
x'kiëavtTat  *  TCùv  Se  SXkœv  àitéx^^^OLi  'CXeipSurOaty  ^akrlv  et  firj 
Sià  fiaxpov  tshcTOu  ^  (^oxoif  yeùeaOal  tis  iOé'Xoi.  ïî!XeMriv  Si  ô 
10  ip  fyo^^f  ^^  ^ovXoiOy  xai  &(p6ovov  éSeafiàhcov  y^pija'tv  els  'kàyov 
'XeT^vvoiaris  Siahtis  àirà  re  tStv  tsreTpa/a>v  l^Bvc^Vy  xai  tSv 
bpelùiv  bpvlOcûv  t&v  ynxpœv  *  rà  yàp  iv  toU  Ôpeai  Sianoifieva 
^çSa  "odirta  Z^p&tepi  re  xa)  Q-epyJnepa  taU  xpoterecrtv  ùndpyei , 

nouil,  la  coriandre,  la  rue,  Taneth,  le  laser  sermontain,  le  cumin, 
le  fruit  du  câprier  et  du  térébenthinier,  les  graines  de  carvi,  d'anis, 
de  faux  amome,  d*ammi,  dedaucus,  de  seseli,  de  tordylium  et  celles 
de  toutes  les  plantes  odorantes ,  acres  et  douées  d*une  chaleur  évi- 
dente. Les  graines  de  rue  et  de  chanvre  appartiennent  aux  subs-  4 
tances  fortemeut  atténuantes,  et  rentrent  déjà  dans  la  classe  des 
drogues.  Parmi  les  céréales,  Torge  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  con-  5 
traire  au  régime  atténuant;  viennent  ensuite  les  pains  de  froment 
cuits  au  four  chauffé  de  tous  côtés,  mais  il  faut  tâcher  de  s*abstenir 
des  autres  céréales,  à  moins  qu*on  ne  veuille,  à  de  longs  intervalles, 
goûter  quelques  pois  grecs  ou  quelques  lentilles.  On  trouvera,  si  on  6 
veut,  des  ressources  abondantes  et  inépuisables,  pour  composer  des 
mets  conformes  au  régime  atténuant,  dans  les  poissons  de  roche  et 
dans  les  petits  oiseaux  de  montagne,  car  tous  les  animaux  qui  vivent 
sur  les  montagnes  ont  un  tempérament  plutôt  sec  et  chaud ,  et  leur 


1 .  Xoytf/Jtxév  G;  'XiSv^txàp  s*  m.. 
Ras.  —  Jh,  xai  om.  Ras. 
3.  axdpov  C;  xapiùcv  a*  m. 

5.  xayvcfSov  ABC  i*  m.  V. 

6.  Srifimpi^v  ABV. 

8.  xpiSapîreu  ABC  i'  m.  V. 
Ib.  ii  om.  A  1*  m. 


8-9.  vetpâaSou ye^sadat  om. 

ABC  l'm.  V. 

9.  HXslalanf  C  s'  m. 

10.  dfOéiwv  K  i*m.  BCV. 

1  1.    TC]  TtI^   B. 

13.   opétùv  AC. 

i3.  ^aîç  om.  C— Ib.  ùndp'jfot  A. 
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7  xal  4  <ràf^  tBurvâv  ilxu/la  (ÇksyyLoneiiviç  ècrTt  xeù  ykltr/jpa.  ^3r 
pas  odv  xoù  TtljOsaSy  xaà  x(r^v(pous,  xa\  ^épStxas  ioBUiv  *  xeù 
ol  tnipy rrcu  Se  xakoôfiswot  </lpou6o\ ,  xaà  6<T0t  xarà  ràs  à[ntÙsouç 
S  itan&nan  \^pwn»eictéoi\  •  ILcà  rm  'aspic/lepôiv  ad  éx  râv  tsrJpy&w 
9  iiulvùuç  t&v  xœtoiJuSkav  sUriv.  Ko}  xaBikov  wdmarà  yeyufivat-  5 
apépçL  TflSv  àyvfÂvéu/lofv ,  xaà  rà  ^/iporépous  Tpo(paus  yfjpdiuva  rS» 
vypcrtipOÂSj  xaà  ta  xaBapbv  xaà  ^si^bv  dvonrvéovra  rbv  ddpa 

10  ^tktlù9  tSv  tvaanlùnf.  Ko}  l)(OiG>p  Si  tcjv  trerpo/euv  éfrOUiv  loin 
XlSoSy  xaà  (pvxiSoSf  xa\  xo'^v(pov  xaà  xl)(\riSy  xaà  erxdpouy  xaà 
éKkSç  elneiv  iaot  [laLXatxrfv  rs  Afia  xaà  '^aiBvpàv  fypva-i  rr^v  10 
adpxa  '  i&v  Se  Uroi  trxkripàv  H  yKltryjpav  ir^hmtûv  dnéxeaOau 

11  wfoandvauTtv.  Mo^ox^  fièv  oSv  y}  tgjv  bvltrxûnf  tràp^j  iKkk  H^ov 
^fotOvpà  rris  t&v  zfsrpalcûv  *  roiv  iiévrot  rpiykSp^atBvpà  fiiv  oJv, 


DBS 
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7  chair  est  très^peu  pituiteuse  et  très-peu  visqueuse.  On  mangera  donc 
des  étoumeaux,  des  grives,  des  meries  et  des  perdrix,  ainsi  que 
les  moineaux  appelés  moineavut  des  tours,  et  ceux  qui  habitent  les 

8  vignes.  Parmi  les  pigeons ,  ceux  des  tours  valent  mieux  que  les  pi- 
g  geons  domestiques.  En  général,  il  faut  préférer  les  animaux  qui 

prennent  de  Texercice  à  ceux  qui  n*en  font  pas,  ceux  qui  prennent 
plutôt  des  aliments  secs  à  ceux  dont  les  aliments  sont  plutôt  hu- 
mides, et  ceux  qui  respirent  un  air  pur  et  ténu  à  ceux  qui  vivent 

10  dans  un  milieu  contraire.  Parmi  les  poissons  de  roche,  on  doit 
manger  de  la  girelle,  du  boulereau,  du  merie  de  mer,  du  tourd, 
du  scare,  et,  en  un  mot,  de  tous  les  poissons  dont  la  chair  est  à  la 
fois  molle  et  cassante,  mais  il  faut  s* abstenir  tout  à  fait  de  ceux 

1 1  dont  la  chair  est  dure  ou  visqueuse.  Or  la  chair  des  motelles  est 
molle,  il  est  vrai,  mais  eUe  est  moins  cassante  que  celle  des  poissons 
de  roche;  la  chair  des  rougets,  au  contraire,  est  cassante,  mais  elle 
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1-a.  "Fî^pM  ABV. 

k»  ^poavtventiot  e  cooj.  ;  mon- 
dendae  sunt  Gai.  (Att  vict  nU,  8, 
Chart.  t.  VI,  p.  di4  d)  ;  om.  Godd. 

Ib.  ^eptaleptàh  AC  i*  m.;  «c- 
pu/Jtpiùf»  BV.  —  Ih.  oî  ABV. 
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oJ  (Âtiv  xa\  (JuiXaxff.  Tavra  o3v  fyeis  i(Â(pGJ  rà  yvojpiafjiara  tirepï  12 
ts^arrà;  K^v  (TapxhSf  tÀ  ^cù\ax6v  re  Kcà  ^^oBvpàv  '  xa\  tovtoiç 
"opotréycûv  thv  vovvy  ^  ftèv  iv  ùwdpxjjf  rb  awa(i(p6T£pov  y  els 
x6pov  iaOieiv'  rav  Se  S^ojVy  ^  fièv  yaiSévepov  y  ànéy^eaOai  tsrav- 

5  TcbrouTiv  ^  Se  Q^epov  [lévov,  iaOUiv  [lév  ^aore  xai  TovSey  tôh 
SXXûJv  d'jroprIa'avTay  (ptiTMleoBcu  Se  els  xépov  y  oi&le  xa\  bvltrxanf 
xai  TpiykSv  xeà  tôv  déXX&n^  ^aekxyhjv  lyOvcjv  é^éalai  ^apocr- 
(pépeoBcUy  (ifj  ^apStrrœv  ^aertpaleûVy  xeà  (xà'Kkov  Saoi  Sià  vdnvos 
èaOlovTcu  y  xaôcbrep  cncopntos,  Ea7i  Se  Sr(  rtva  yévri  l^^ofv  y  ois  13 

10  ùadpj^ei  ftèv  rà  Srepov  &v  elnov  yvcapiafidrcûv  y  aXkà,  Stà  rrlv 
dfierpiav  S^népov  (pukMecrOau  j(jp7J  xa\  Ttjv  toutcjv  èScûSrfv  •  ai 
yàv  yàp  iy^éy^esy  xai  rà  "cfXeî&la  tûv  iiaXaxicûVy  xahot  yun- 
\aKYiv  ê^ovra  rriv  cripxay  Sià  rà  y'kia^^)ov  xai  (ffXeyfJuiTâSes 


Cvmeûrtê 

gininux 

&  l'aide 

dMqvds 

on  peut 

spprécicf 

Iw  <fa$iit4» 

d«lackair 

de*  uiiaiaBi. 


n*est  pas  molle.  Vous  avez  donc  deux  signes  pour  apprécier  la  chair  12 
des  animaux  quels  qu*ils  soient  :  ce  sont  Ta  mollesse  et  le  cassant  ; 
prenant  ces  signes  en  considération ,  on  mangera  jusqu*à  satiété  les 
poissons  qui  réunissent  ces  deux  qualités;  on  s*abstiendra  tout  à 
fait  de  ceux  ou  elles  manquent  toutes  deux;  on  mangera  aussi  de 
temps  en  temps ,  à  défaut  d* autres ,  ceux  qui  présentent  seulement 
Tune  de  ces  qualités,  mais  on  se  gardera  d*en  ingérer  jusqu*à  sa- 
tiété; on  pourra  donc,  si  on  n*a  pas  de  poissons  de  roche,  recourir 
aux  motelles,  aux  rougets,  ainsi  qu'aux  autres  poissons  de  haute 
mer,  et  surtout  à  ceux  qu'on  mange  avec  de  la  moutarde,  comme 
la  scorpène.  Il  existe  certaines  espèces  d'animaux  qui  présentent  13 
en  effet  Tune  des  deux  qualités  dont  je  viens  de  parler,  mais  qu'il 
faut  cependant,  se  garder  de  manger,  parce  que  l'autre  est  en  excès  ; 
les  anguilles,  par  exemple,  et  la  plupart  des  mollusques,  quoiqu'ils 
aient  la  chair  molle ,  sont  cependant  extrêmement  nuisibles  à  ceux 


1.  TotTr*  oZp  fyet  â^êHp^  AC  i*  m.; 
dnm  sunt  Ras. 

7.  èÇéaleu  ex  em.  ;  éfferoi  Godd. 

8.  (idXtala  V. 

9.  M  om.  V. 


10.  fi^  del.  C  3*  m. 

is-i3.  rSp. . .  .fyoma  om.  ABC 
i'm.V. 

i3.  aépxa,  otàs  icHiv  6  axéfilSpot 
C  a'  m. 
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ovTJff,  buanis  i(/it  ^Xaêepà  roU  'kswÊWoia^  ^mutit  jjpiifiOau 

14  ifopéwois.  Efvm^Seui  ik  éx  rûv  ae^axianf  fiérn  1}  vdfum  xa\  ri 
rpuyvwy  xol  jjph9al  wom  xaà  toirots  èyjtapeïj  fjun  «rap^mw 

15  metpalùnf.  Tfs  5è  earriis  ic/li  Supoiisok  ri  rs  ^ouykoxra-a  Koà 

16  if  ^^ir^au  Ko}  TOUS  aksxropàrt  Se,  el yviâPalorrS  rtSy  où  xoâkiù»    5 
XfioOaiy  Moà  ^npu/lepouSy  xaà  rpuyéat,  xaà  (idXiala  rats  i» 

M  ipsai  Sioureâfiépaus.  Xpv  Se  fui  «rp^aÇarov,  dXki  ëô»kov  ipyct- 
aaiiépous  iipdpa»  (liop  TOuki)(u/lov ,  oStôk  iaOietv  ov  TpuyÙHM, 
pbipopy  £>J^  xaà  trépSixa,  xaà  tséma  ta  lAsrpiofÇ  oxXiypàv 

18  fypvra  T^  adpxa.  Kaà  ol  TOLpiXsuOévrss  Se  rSv  lyfiiùnf  Ixav^  10 
Tara  'kei^vvcmat  xa\  réfÂVOuai  roùs  ^aj(ets  xaà  ykl<r/jpoos  }^ 
(tous  '  ixXéyea$ûu  Se  xaà  toutow  6<toi  (pi(Tzi  yLCLkotxôaaipxoi  ' 

^i  ont  besoin  du  régime  atténuant,  à  cause  de  leurs  qualités  vis- 

14  queuses  et  pituiteuses.  Parmi  les  poissons  cartilagineux,  il  n\'  a  que 
la  torpille  et  la  pastenague  qui  soient  convenables',  et  dont  on  puisse 

15  quelquefois  se  servir  à  défaut  de  poissons  de  roche.  La  sole  et  le 

16  flet  sont  doués  des  mêmes  propriétés.  Je  ne  défends  pas,  si  on 
prend  de  Texercice,  de  manger  des  poules,  des  pigeons  et  des  tour- 

17  terelles,  surtout  celles  qui  habitent  les  montagnes.  Ce  n*est  pas  seu- 
lement la  tourterelle  qu'il  faut  manger  non  fraîchement  tuée,  mais 
conservée  au  moins  pendant  un  jour;  cette  précaution  s'applique 
également  à  la  perdrix  et  à  tous  les  animaux  qui  ont  la  chair  mo- 

18  dérément  dure.  Les  poissons  salés  exercent  une  action  atténuante 
et  incisive  très-prononcée  sur  les  humeurs  épaisses  et  visqueuses  ; 
mais  il  faut  préférer  aussi  ceux  dont  la  chair  est  naturellement 
molle  et  se  garder  de  ceux  qui  ressemblent  aux  grands  animaux 

1.  avToU  BV.  —  Ib.  pkaStpà  Ua-  8,  éd.  Chart.  t.  VI,  p.  4U  e);  rots 

»ùk  i&lt  C  9*  m.;  èa^lv  îxavQt  (oin.  aXexrpvôcri  Codd. —  Ib.  yvfipdiotvro, 

/3X.)  !•  m.  otî  C  a'  m. 

Ib.  roîs]  rrfW  i*  m.  7-8.  ipyaaa^Uvois  ABC. 

i-a.  èwtn)  y(jpta\Uvots.  Ë«iTi|d.  BV.  8.  Hfiépat  C.  —  8-9.  ou*. .  .  ,'aip- 

3-3.  aeXa;^tW  1^  pdpxn  xai  il  rpv-  Stxa,  xaiGal.  /.  l.,  adEun.:  om.  Codd. 
yàr  fcdva  ABC  1'  m.  V.  9.  bipdv  C  a'  m. 

3.  iy^Mpeîp  AC.  11.  xaî  xéiipovcTt  om.  B  V. 

5.  roufs  ikexropht  ad   Eun,:  cor-  11-1  a.  roùç,  . , -xyt^f  om  ABC 

porum  gaUinarum  Gai.  (Att.  vict,  rat,  1'  m.  V. 
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ALIMENTS. 

rois  Se  XfiTciSets  ^T^dorareçTÔçtt.  Taptj(^ev6év7ûnf  yétoi  kcù  t&v  19 
j(pipeiojv  xpechf  yeôoiro  &v  ris  ia^eùsùk.  Kai  ùnh  rSv  birœpSv  20 
Sk  ^Ki(/]a  âv  Tis  "hmoho  t&v  ysaman^otxrSv  'vfjv  xotXiav  *  ràs 
(ÂOikaxùrrépas  o3v  iiaXkov  èoBletv  ràiv  axkripoTépcjv  xaï  ^paSv- 
5  isàpùnfjoi  (xrlv  eh  xépov  ye  ovSevés.  Kai  6<Ta  y  s  a^Spck  oai-  21 
alnpà  xa\  c/lpu(pvày  iio)(Oflpà  rfi  toiobÔtti  Stahri.  KniTtiSeiArepa  22 
Se  'usivTtûv  è(/l\v  l(7j(<iSes  xa)  xdpva  xeà  ^icrlàbua  xa\  tojv 
d(iuySakSv  al  ùnôirixpoi  *  iXaias  Se  oôre  ènaiv&îv  ëypifit  Avj 
oSre  ^éysiv.  TSv  Si  y>vxécjv  ovx  èSsayLétcav  piivov,  aXXà  xa\  23 

10  "crofJuiTùnf  rà  (léTu  [ubvovj  ds  ënos  elitéivj  dxpiSSs  7<S7^ov  Trjv 
(ji(/lcurlv  ea7f  )(yiiJOv  yevvftnxév,  Kai  tSv  oîvoav  Se  ol  Xet^xoi  24 
xaà  >e7r7o2  TéyLvovai  re  rov^  ^aj(eis  yp^ijobs  xai  xaBaipouat  Sià 
otSpojv,  Ka2  fxèv  Sii  xa\  à  rov  yaXoixros  bpbs  êx  rœv  'keislvvév-  25 
Tùnf  i(/llv,  ^pticrtfÂciraTOv  Se  els  7x711  ivoutiav  Sianav  rb  è^î-  26 

15  fuXt  iietki(/la  ùirdp^et. 

marins.  On  peut  encore  sans  danger  manger  du  porc  salé.  Parmi  19-20 
les  fruits  de  Tanière-saison^  ceux  qui  relâchent  le  ventre  causeront 
le  moins  de  dommage  :  il  faut  donc  choisir  ceux  qui  sont  un  peu 
mous  plutôt  que  ceux  qui  sont  un  peu  durs  et  qui  passent  lente- 
ment, mais  il  ne  faut  user  d'aucune  espèce  jusqu*à  satiété.  Ceux  21 
qui  sont  fortement  âpres  sont  contraires  au  régime  atténuant.  Les  22 
meilleurs  entre  tous  sont  les  figues  sèches,  les  noix,  les  pistaches 
et  les  amandes  légèrement  amères  ;  quant  aux  olives ,  je  ne  saurais 
ni  les  louer  ni  les  blâmer.  De  toutes  les  substances  sucrées,  non-  23 
seulement  parmi  les  mets,  mais  aussi  parmi  les  boissons,  il  n*y  a, 
pour  ainsi  dire,  que  le  miel  qui  produise  une  humeur  d^une  con- 
sistance parfaitement  ténue.  Les  vins  blancs  et  ténus  produisent  un  24 
effet  incisif  sur  les  humeurs  épaisses  et  purgent  [le  corps]  par  les 
urines.  Lé  petit-lait  appartient  aussi  aux  substances  atténuantes.  25 
L*oxymel  est  particulièrement  très-utile  pour  le  régime  atténuant.  26 

1.  èé  rot  V.  —  8.  iXéas  BV.  i'  m.  V.  —   i3.  Koi  lUvrot  xai  C. 

9.  it6v6nf  AB  corr.,  G.  Ib.  6  om.  A  1*  m.  BV. 

9' 10.  êXXà fi6pov  om.  ABC         i4.  Xpv<rty^fpov  ABV  Ras. 
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ALIHUTS. 

1  Oi  iinriTcu  T6FV  âfnùnfy  xa\  ol  (At^  xakûk  éaxeuaafjJvoi  y  xai  à 
xoXoufcevo^  rpdyoÇy  xa)  rà  Stà  ykeûxous  xal  (reiuSdkROJç  tséfifiora 
nal  yJeyopay  xol  ta  ^yL^urta  étwep  h  put  tsfpoaayopsiereu  y  xa) 
trop  Sj^ftov  ix  trvpoS  véiifia,  xaï  ol  Stà  axnôp  SrîXov&ti  axeua- 

2  l^pisvoi  tsfXaxt^hnes.  Ëa7i  Se  xa\  y}  aeiiiSaXis  xa\  6  xfipSpos    5 

3  huMPÔk  ^sacjfjiyyiux  *  tb  Se  étpLv'kov  lAsrpioJS.  Kai  ol  'koëo)  Si  ebrt 
tra^^vfioi,  xa)  ol  ^pfÂOiy  xa)  tvs  (paxris  if  olov  <Tdp^  '  rb 

4  yàp  yénoç  fye^  '^^  fitrnlixév.  Kiofiot  ^puyévresy  atitrcifiou 
trxippjiy  ipufrifâov  cnrépixa'  rà  xoîXovftsva  (laXdxtay  TevOlSeSy 
(npfloiy  mkiwoSeSt  ol  xritdSeis  tôh  l)(06anfy  i^  £v  elaiv  ol  10 

5  Bippoi  '  fierpicirepou  Se  œir&v  slaiv  al  ^arihifiiSe^.  htcofôk  Se 

3.   ALlMSim  COIfTBllANT   DES   HDMEDRS  ^PAISSES: 

I  Les  pains  cuits  dans  un  four  chauffé  par  le  bas ,  ceux  qui  sont  mal 
préparés,  le  mets  appdé  tragos,  les  fritures  faites  avec  du  vin  nou- 
veau et  de  la  farine  sémidalique,  les  lagana,  les  rhymmata,  auxquels 
on  donne  le  nom  éCitria,  et  toute  friture  faite  avec  du  froment  sans 

S  ferment,  ainsi  que  les  gâteaux  préparés  avec  ces  fritures.  La  farine 
sémidalique  et  Yalica  contiennent  des  humeurs  extrêmement  épais- 

3  ses;  Tamidon  en  contient  qui  le  sont  modérément.  Les  haricots 
renferment  également  des  humeurs  épaisses ,  ainsi  que  les  lupins , 
et  la  chair  des  lentilles  cuites ,  car  Técorce  de  ces  dernières  a  quelque 

4  chose  de  détersif.  Puis  viennent  les  fèves  torréfiées,  la  graine  de  sé- 
same, la  graine  d*erysimam ,  les  animaux  appelés  mollusques,  par 
exemple  les  calmars ,  les  seiches ,  les  poulpes ,  les  poissons  de  la  na- 
ture des  grands  animaux  marins ,  classe  à  laquelle  appartiennent  les 
thons  ;  toutefois  les  jeunes  thons  ont  des  propriétés  moins  pronon- 

5  cées.  Les  huîtres ,  les  buccins ,  les  pourpres ,  les  cames ,  les  bemides ,    . 

Ch.   3;   1.   I.    wtrat  AB;  éivfiot  7.  xai  S^pfAo/ ABV. 

C  s*  m.;  qai  sub  cinen  coquantur  Ib.  olvov  AC; /y^ov  G  s' m.,  Ras. 

Ris.  7-8.  rè,.  .  .(tvàltKop  om.  ABC  1* 

3-A.  vpoaay.,  «rôy-BG.  m.  V. 

4.  fltvTov  G.  10-1 1.  éi, . . .  «ir^oftv^tf  om.  A 

6.  To  3é  om.  ABC  1'  m.  V.  BC  1'  m.  V  Ras. 
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^a^vj(V(ÂaTd[Te  6a1pea,  xa)  ol  xtfpuxesy  al re  ^oop^pai y  x^f^^h 
IsffndSeSy  xréves,  ^alvvatj  xa)  'Gtdvta  dirkSs  rà  b&l poKÔSepfia. 
^yyiÏMBSy  Kox}Jou,  ÙJi(peia  xpéa^  aïyeiaj  (Sôeia^  'kdyetay  6 
Xpipeiay  Ijnapy  ve(ppo\y  tp^fiis,  èyxé(pcCkos^  vontaîos  yojekhsy 
5  o39apy  dSéveSf  y'XiSila  (xsrpicâSy  y£ka  rb  iir\  ^akéov  é^riOèvy 
rvpo)  isdvTBS'  ol  Se  véoi  xai  b^uyoLkdxTivoi  il'^ov  bÇuyakay 
"OvpUCpOosy  xaX  t&v  ^ûv  irroL  {ié)(jpi  'vekias  tsrl^ecas  ë^ovcrtv  * 
fiS[Xkov  Se  rà  bi^ày  xaî  Sri  (iSTîkov  rà  Tayrjvi(/ld'  (polvixesy 
xdc/lavay  ^(fXavoiy  ^okSo),  yoyyvXaiy  (ivxïiresy  dpov  pl^cty 
10  iSvay  XûivoSy  avxa  rà  (iri  xakâs  tsr^eipa,  xupiov  tràp^y  alxvos 
toU  'oXeovda'euTi  rfi  èSojSri  aùrSvy  (lifXa  rà  firlTroj  tar^eipa.  Tœv  7 
oïvcjv  ol  yh/xsTs  aifiaros  ^a^éos  ela\  yevvrrtixo\y  xai  (iSXXov 

les  peignes,  les  jambonneaux,  et,  en  un  mot,  tous  les  coquil- 
lages, contiennent  des  humeurs  très-épaisses.  Puis  viennent  les  an-  6 
guilles,  les  escargots,  la  chair  de  cerf,  de  chèvre,  de  bœuf,  de 
lièvre,  de  porc,  le  foie,  les  reins,  les  testicules,  le  cerveau,  la 
moelle  épinière,  les  mamelles,  les  glandes,  la  langue  (mais  à  un  de- 
gré modéré),  le  lait  fortement  bouilli,  tous  les  fromages  (mais 
les  fromages  nouveaux  et  ceux  au  lait  aigre  à  un  moindre  degré), 
le  lait  aigre,  Tamouille  coagulée  par  la  chaleur,  les  œufs  qu*on  fait 
cuire  dans  Teau  bouillante  jusqu^à  ce  qu  ils  soient  entièrement  durs 
(les  œufs  cuits  sous  la  cendre  à  un  degré  plus  élevé,  et  plus  encore 
ceux  qu'on  frit  dans  la  poêle),  les  dattes,  les  châtaignes,  les  glands, 
les  oignons  de  vaccet,  les  navets,  les  champignons,  la  racine  de 
gouet,  les  truffes,  les  pignons,  les  figues  qui  ne  sont  pas  parfaite- 
ment mûres,  la  pulpe  de  citron,  le  concombre  pour  ceux  qui  en 
mangent  abondamment,  les  pommes  vertes.  Les  vins  d*un  goût  7 
sucré,  et  surtout  celui  appelé  sirœum  (vin  doux  cuit),  produisent 


1.  rà  éf/lpta  A.  Ib.  kcù  ô^àka  G  a'  m. 

9.  \oxdèeç  AC.  7.  'OvpieÇdov  G  2'  m..  Ras. 

3.  xo;^X/âu  exem.;  xo;^X/o<Godd.  8.  rtryaviald  B. 

3-d-  porcinae,  leporinae  Ras.  9.  xcialavot  ABV;  xéeapot  G  1*  m. 

5.  y'Xûirla,  diépet  ABG  1*  m.  Ib.  ^\€oi  om.  A  1*  m. 

6.  rvpoi  èè  ^tépres  k  2'  m.  G  s'  m.  10.  (rixvot  G. 
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iti  T&  MakoAyuevop  atpouov*  xa\  à  yksÙKivos  biiolcasy  xai  ol  «ra- 

V,  Ocra  \iéaa  t&v  Xen^Mvàvrwf  xoi  ^mayyvàmaiv. 

02  wéXku/la  xatrcunceueurOétnes  ipTOi,  xai  ai  adpxes  Toip 
dkexTopiScâv  re  xa}  iXexrpvévcâv ,  xa)  (paaiavôjv,  ^epSixcjv  re 
xoâ  fafspialepôp ,  â'^ayrfvœv  re  xa)  Tpuyévojv,  xai  xi'/Ï^Vy  xa\  5 
xty/lii(pùûv  TS  xai  tSp  fitxpciv  alpovOiojv  diravrcûVy  ht  re  "as- 
tpalùw  lj(&6ùnff  alyiakeionf  re  xa\  ^GreXayicjVy  xœStSv  re  xa) 
apvpoivSpy  xai  ^ouy7<oiar(TCûv  y  xa)  vràlvrojv  àiik&s  l^Bvow  6croi 

m 

pafre  y7aaj(fi6rïird  riva  y  iitfre  SvacjSlavy  (xrfre  ivSlav  l^owii 
xarà  Ti)!'  êSû^rjVf  avxa  rà  'aéirovaj  "Xayicbfoyv  àypl(t)v  (répis*  10 
TOUTO  Sk  xoivév  rt  yévoç  é</l)  "crXeiôvcûv,  rà  Se  xarà  elSos  ëxa- 
alov  air&v  îStov  6vo(Âa  xéxrnrai  «rapà  ro7s  ki^ixoîsy  olov  B-pi- 

un  sang  épais;  il  en  est  de  même  pour  le  vin  nouveau  et  pour  les 
vins  épais  et  noirs. 

à'  AUMERTS  TEMANT  LE  MILIEU  ENTRE  LES  ATTÉNUANTS  ET  LES  INCRASSANTS  : 

Les  pains  les  mieux  préparés,  la  chair  de  poule,  de  coq  et  de 
fiûsan ,  de  perdrix  et  de  pigeon ,  de  coq  de  bruyère  et  de  tourterelle, 
de  grive,  de  merle  et  de  tous  les  petits  oiseaux,  puis  celle  des 
poissons  de  roche ,  de  ceux  des  côtes  aussi  bien  que  de  ceux  de  haute 
mer,  celle  des  loches  de  mer,  des  murènes,  des  soles  et,  en  général , 

I 

de  tous  les  poissons  qui  n*ont  aucune  viscosité ,  ni  mauvaise  odeur, 
ni  mauvais  goût  quand  on  les  mange  ;  les  figues  mûres  ;  parmi  les 
herbes  potagères  sauvages  la  chicorée  (mais  c'est  là  un  genre  qui 
comprend  plusieurs  espèces  particulières,  lesquelles  ont  reçu  cha- 
chune  un  nom  propre  chez  les  Attiques,  comme  la  laitue,  le  duriou 

1.  6  om.  C.  Ib.  ai  ex  em.*,  om.  Codd. 

Ib.  yXe^xtvot  Syn.,  ad  Ean,;  y>.eu-  à.  é^Xsxrpvanf  6pv,  te  xa/  AG  i' 

Khns  ABCV;  véos  olvoç  C  3*  m.  m.*,  okeKT^vwf  opv.  re  x.  BV. 

i-s.  ^maxeîs lUXaves kBC  i*  m.  V.  Ib.  feuriavtxSv  ABC  i*  m.  V. 

9.  olvot  om.  A  1*  m.  8.  <rfivppaUoav  B;  (ivpeupùivC  3*  m. 

Ch.  à»  Tit.  lUaa  te  téSp  Xct7.  xai  Ib.  ^vtœv  àtskSk  ex  em.  ;  mers. 

.  y.  tSv  êtickùk  Codd. 

3.  ë^ot]  Ras.  aj.  svoit  ejasmodi.  g.  (ii^e^ùièia»  om.ABG  l'm.V. 


ou  202  ORIBASE.  COLLEGT.  MÉD.  III.  5. 

ALIMBMIt 

Saxivfi,  xa}  j(0vSpi7ifiy  xa\  yiyyinlSiaj  Kcà  SiKkaL  fivpia  tovtov 
ToS  yivovs  i(/llv'  Â  te  UTiSios,  xa.)  à  [ÂvaxàlpOivos ,  xa)  à  riis 
XOLfJtauSd^vfis  dcnrdpayosy  xaï  à  rtis  ^pvœvlas  *  oho$  ^av66s  re 
ilia  xai  y'kuxvs  xa\  SiauytlSy  ol6s  &/liv  i  re  ApiovaioSy  xa) 
5  à  Kéa€ios,  xa)  à  ^ahepivosy  xaà  à  TfJLCâkhvs  *  XP^^^^  7^9  ^^ 
rotouTOt  ^dvTSf  aJfJia  2ta)  aviÂfAerpov  t^  ^d)(Si  yevvciatv. 

e.  Ocra  yXUrxjpov  x^C^  yewâ, 

Tâv  mjpojv  &ax)t  yàv  liapels  xa)  ^rvxvo)  xa)  Stà  ^àlBov^  1 
^av6o)f  yXloxpoi  '  itroi  Se  xoSC^ot  xa)  dpato)  xa)  TiSvxo)  rà  SvSovy 
Mov  TOtoSroi  *  xa}  y}  aeyLlScCkiç  Skj  xai  à  x'^^Spos  IxavSs  y'Xl- 
10  crxpoi'  Tévovres  xa)  ditoveupdaeiSj  xa)  ta  isep)  ta  X'^^^^  fiépia,  2 
xoîKkcjabVf  ^o/peiov  wv  xpéas  xcà  9)  tôv  àpvSv  crdp^'  rb  roS 
oficrdfÂOv  (Tirépfia,  ^okSo),  Cpoivixes  ol  'kmapoL 

jaune,  le gingicidiam  et  mille  autres  plantes  de  ce  genre),  Tasperge 
de  marais  et  Tasperge  proprement  dite,  la  tige  de  houx-frelon  et 
celle  de  couleuvrée,  le  vin  d^un  goût  sucré,  jaune  et  transparent  à 
la  fois,  comme  celui  d*Ariuse,  de  Lesbos,  de  Falerne  et  du  Tmo- 
lus  ;  car  toutes  ces  espèces  engendrent  un  sang  qui  est  bon  et  de 
consistance  moyenne. 

5.   ALIMENTS   PRODUISANT  D£S   HUMEURS   VISQUEUSES. 

Les  froments  pesants,  denses  et  jaunes  à  Tintérieur  sont  vis-  1 
queux;  les  fix>ments  légers,  rares  et  blancs  à  Tintérieur,  le  sont 
moins  ;  la  farine  sémidalique  et  Valica  sont  très-visqueux.  Les  tendons  2 
et  les  aponévroses ,  les  parties  qui  environnent  les  lèvres ,  la  couenne, 
toute  chair  de  porc,  la  chair  d*agneau,  la  graine  de  sésame,  les 
oignons  de  vaccet,  les  dattes  grasses  [sont  également  visqueux]. 

I.  ytyrtxiêtaeitm,\ytynètaCodd.  4.  kpoiaios  khC  1' m.  V. 

1-3.  toùrov, , .  ,ia1lp]  rûpot/plùiv  Ch.  5;  l.   10.  Tiftvotnts  A  1*  m. 

Xa^éponf  xdXown  aépuç  G  a*  m.  11.  xakovv  B;  xoX  oûv  V;  ykSia' 

a.  fivax«{vdiyo(  ex  em.;  ftvotxipdtvot  aat  G  a*  m.;  et  lingaa  Ras. 

ABV:  (ivaxivdipos  dandpayyoç  G.  12.  xai  ^oiv.  G  a'  m.*,  om.  1*  m. 


ALIMBII 
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c'.  ô<ra  6ifAoùs  x^fioùff  yewâ, 

1  Oo/vuees  x^pol  yyyuSi»  àpiâv  ifnnny^tTi  tovs  iaOlovraSy  ebs 
S  iumSepiiduTOiç  SklmisaOai  ptyetriv.  Ko)  1)  fi/^a  t?$  yoyySkiiSy  , 
irra»  trXeovdb^  ti ^  in\  rriç  iSûjSiis  aùriis  y  xcù  y)  tràp^  râv  bc/lpa- 
xaSépfÂùtp  tm  axkfipa(rdpxa)v  diroSaiXoScTa  rbv  SXvxJbv  x^^^^ 
âc  trXe/byos  i^n^ecjSy  xa\  rà  (laXcUta  xoîkoôfievay  ta^dXviroSes  y  5 
aip^leu  iva  Te  dEXXa  TOtaSray  nfdvra  rà  xrirciSfi  rôjv  iv  d^- 
>£fi7)y  ÇfiaWy  xoiX/a,  Ivrepay  /xi/rpa  toIv  rerpaTr^Jâ^i;,  xai  ol 
oxXifpo)  tSv  dSévùnf  œjrej^oufievoiy  b^uyaXay  Tvpo)  y  Tayrivîraty 
^p(iOt  y  (/laiptikil  ini(T)(js6e7(ra. 

6.    ALIMENTS   PRODUISANT   DES    HUMEURS   CRUES. 

I  Les  dattes  vertes  remplissent  d^humeurs  crues  le  corps  de  ceux 
qui  les  mangent;  il  en  résulte  dès  finissons  avec  difficulté  de  se  ré- 

S  chauffer.  Le  navet,  quand  on  en  mange  abondamment,  les  coquil- 
lages à  chair  dure,  quand  ils  ont  perdu  leur  liquide  salé  par  une 
coction  prolongée,  les  animaux  appelés  mollusques,  comme  les 
poidpes,  les  seiches  et  tous  les  autres  du  même  genre,  tous  les 
animaux  marins  d*une  grandeur  démesurée,  Testomac,  les  intestins 
et  la  matrice  des  quadrupèdes ,  les  glandes  dures ,  si  elles  ne  sont 
pas  digérées,  le  lait  aigre,  les  fromages,  les  gâteaux  frits  dans  la 
poêle,  les  lupins,  le  raisin,  quand  il  est  retenu  [produisent  des  hu- 
meurs crues]. 

7.   ALIMENTS   PRODUISANT   DES   HUMEURS   FROIDES. 

1       D  arrive  à  ceux  qui  se  gorgent  de  concombres  d*éprouver  une 

Ch.  6;  i.  4*  cEvo€aXovffa  ad  Ean.;         8.  Tnyaplreu  AG;  rayavtreu  V. 
èwc^d^owra  G  3*  m.;  âvoSa^oùarif         9.  èTci<r^,  KŒxèL  ytu/lépa  G  2'  m. 
¥;  <hro6sXXot^(  ABG.  Gh. 7;  1. 1  o.  ToU, . . .ifiÇopovfUpots 

6.  ^féana  rà  xrrrAên  Sjn.,  ad  Ekn,;  Syn,,  ad  Ean,  ;  Tots  dênv  xiioa»  iitipo- 
wdwra  xirMn  ABGV;  xaï  rà  xi^r.  po^fU»osB\To7sdSé<TtxiicùP  iiti^pou- 
wéwta  G  3*  m.  lUvoit  V  ;  To7$  àAéat  nûwf  ifi^povfie- 

7.  rouâha  ftiai  xoikia  nal  ivrspa  vot  AG;  7p.  roît  atK'ùaâ 
Mai  ftéfpa  G  3*  m.  votf  Aêt.,  6  atHVùtp 
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(TVfiëéSfixev  f  ovK  eùirerok  intSé^purOai  SvvdfjLevov  Trjv  els  alfia 
)(fTil</lhv.£KKol(iXnv,  Kot7<ia  xa\  éfvrepa  xai  (irlrpa  tôjv  Terpa-  2 
irôScjp  K^^^f  b^iyaXay  ^"Xtrai,   /x^Xa  rà  ynlitca  nfénetpa, 

rj' ,  Ùtra  ^\éy[L9,  ysvia. 

5       ^ysyiJMTixbv  Se  àiikSis  x^t^^*'  yevvçi  tôv  ^^i;  rà  vevpoiSti  1 
(Jiôpiay  iyxé(pcCkosy  iSvcù[txûVj  vaniaSoSy  iSéves  àittTtfloiyLevoiy 
y)  tSv  dpvSv  o-àp^f  tScSXlraiy  âfiavÎTaty  xa)  y}  (ràp^  rSv  btrlpa- 
xoSépfÂùw  Tcjv  (ÂdXcutoa-dpxojv  y  (irfkoL  rà  (irfnoj  tar^eipa. 

6'.  0<ya  (leikayxpkixàv  xyt^^  yewi, 

Kp^  ^eia,  aîyeiay  xaà  (ÂaTikov  rà  rôiv  Tpdycjv  re  xoà  tou-  1 
10  pc^,  Sri  Si  fxSKXov  6vetay  xaint>sËiaj  akconéxeiay  xvvcjv,  "Xa- 

accumulation  d*humeur  froide  qui  subit  difficilement  la  transfor- 
mation en  sang  de  bonne  qualité.  L'estomac,  les  intestins  et  la  ma-  2 
trice  des  quadrupèdes,  le  lait  aigre,  les  bolets,  les  pommes  vertes, 
les  ognons  de  vaccet  [produisent  aussi  des  humeurs  froides]. 

8.   ALmENTS   PRODUISANT   DE    LA    PITUITE. 

Les  parties  nerveuses  des  animaux  engendrent  une  humeur  sim-  1 
plement  pituiteuse;  [il  en  est  de  même]  du  cerveau,  du  poumon, 
de  la  moelle  épinière,  des  ^andes,  si  elles  ne  sont  pas  digérées, 
de  la  chair  des  agneaux,  des  bolets,  des  amanites,  des  coquillages 
à  chair  molle ,  des  pommes  vertes. 

9.   ALIMENTS   PRODUISANT    DE    L*HUMEUR    ATRABILAIRE: 

La  viande  de  boeuf,  de  chèvre,  plus  encore  celle  des  boucs  et  1 
des  taureaux ,  et ,  à  un  degré  plus  fort ,  celle  des  ânes ,  des  chameaux , 


1.  tC'ïïMûH  ABC  1*  m.  V.  xcnf  C;  Ij  tôv  ftakcutoadpMfp  2*  m. 
s.  TJ^  om.  G.  Ib.  fiîjfXa]  fiif  AG  1*  m. 

3.  Povktim  G  1*  m.  Gh.  9;  1.  10.  ihciévetoi  B. 

Cb.  8;  1.  8.  xai  xShf  itakaxoadp'         Ib.  xai  fiifXeia  A  G. 


ALIMENTS. 
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yta&Vy  tgSv  àyplùtv  ù&Vy  rà  Ta^tyeuOévra  xpéa  râv  èniytlcùv 
K<i^(ùVy  xai  ol  (rnXrives  tSv  ^^cov  tûv  Se  S^'Xœ/llœvy  ^vvvcâv, 
(pakixlvtiSf  (pdxtis,  xvvbSf  Se\(pîvoSy  xa)  tSv  xrrrc^SSv  àitdmOÊVy 
xoy(\lcu  '  xpdfiëfiy  xa)  rSv  SévSpcov  ol  ^hcu/loï  Sià  éCXfiris  re  xaù 
b^ctkfivs  <rvvriOéixevoi ,  <i^ivov  'kéycà,  xcù  repfilvOoVy  xa\  ^drov,  5 
2  xa}  xuvoaSckoVf  xa)  Tfjç  xivdpas  y}  oÎov  tretp^.  Kaï  v  (pcucii  Se 
yLRkayy^okixdrtactàv  &/liv  iSeafiay  xa)  fiera  aùrijv  ol  tariTuprrai 
TCûv  AprrcjVf  ol  Te  êx  Tris  rKptis  xa)  tSp  SXkcâv  rSv  fjioxOvpôiv 
aTrepfiehùnf ,  ol  re  taràXaio}  Tvpo)y  xa)  à<pdxfi  xcà  ^IxoSy  xcà 
rSv  oïvcjv  ol  nfa/fiis  xa)  iiéT^aves.  10 

f'.  6<ra  xp\d)lrf  ^fiàv  yewôf. 
1-2       Kepc^Tia.  T^^  xtvdpas  i  x^^^^  'kffTtlbs  xa)  nftxpéxo'Xés  i</liv  * 

des  renards,  des  chiens,  la  viande  de  lièvre,  de  san^ier,  la  viande 
salée  des  animaux  terrestres,  la  rate  des  animaux;  parmi  les  ani- 
maux marins  la  chair  des  thons,  de  la  baleine,  du  veau  marin,  du 
requin ,  du  dauphin  et  de  tous  les  animaux  d  une  grandeur  déme- 
surée, les  escargots,  le  chou,  les  jeunes  pousses  des  arbres,  conser- 
vées dans  de  Feau  salée  ou  dans  de  Teau  salée  et  du  vinaigre  (je 
vous  parle  de  celles  du  lentisque,  du  térébenthinier,  de  la  ronce  et 
de  Téglantier),  enfm  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  chair  de  Tartichaut. 
2  La  lentille  est  aussi  un  mets  très-atrabilaire;  après  elle  viennent  le 
pain  de  son  et  celui  qu'on  fait  avec  du  petit  épeautre  ou  avec  les 
autres  mauvaises  graines,  ainsi  que  les  fromages  vieux,  le  jarseau 
et  la  vesce,  et  les  vins  épais  et  noirs. 

10.   ALIMENTS  PRODUISANT   DE   L'HUMEUR   BILIEUSE: 

1-2       Les  caroubes.  Le  jus  de  Tartîchaut  est  ténu  et  produit  de  la  bile 

I.  vîSv  kC  5.  avvsiBéiuvai  kC 

Ib.  iitty€ip(infQà'^texp«tK6iw>2*  m,  6.  nvvbs  ^éxov  kC 

9.  x(ù. . . .  Xi^v  om.  BV.  Ib.  olov  om.  Ras. 

3.  (fxSktryyoç  C  i*  m.  Ib.  Koi  i^  ^if  C  V. 

4.  xpdftSv  exem.;  xpd(tlSoi  B  text  ;  9.  «aXaio/]  âvoXo/  ABC  i*  m.  V. 


xpéftSai  AB  interl.  C  V;  hrassicœ  Ras.     —  Ib.  Tvpoi  Syn.,  ad  Eun,,  Aêt.  ; 
—  Ib.  3év3p.  xcù  oî  A.  —  Ib.  iti"]  ié     poi  Codd.  —  Ib.  obpdxn  Rit.  ;  Çaauit 
C  I*  m— .  Ib.  Te  om.  V.  ABC  V.  —  Ib.  ^xot]  xina  A  i'  m. 
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AfÂetvov  oSv  dCpé^ovras  aùrrlv  iaOUiv.  Ko)  rà  i»£ki  p(fSlù>s  ^X'^  ^ 
"Xourat  xarà  Ta  S'epixà  aciiAora  *  arclvres  ydp  elatv  ol  yhjxzis 
X^f^^  ^V  Tp  ÇpivOp  X^^V*  ^  ^'  yTojxeiç  olvot. 

ta.  Ô<ra  èt/Ji  <arepiT7A)fAaTixd. 

5  rta7oçy  iyxé(pakosy  ol  èv  rois  ilTisai  xa\  Tois  Tilfivous  xa)  ro7ç 
isf$Sloiç  ipviBes'  ipiëivBoiy  xvafioi  x^poï,  xvafios  AlyvTsIioç' 
ol  véot  rcjv  x^^P^^f  '^^^  tfpoêdrcâv  H  aàp^y  xcà  fsrdvTcav  tSv 
véùiv  Xi(ponf  xcà  rSv  àpy&ç  ^loimœvy  xa\  tûv  IxOvcûv  ol  nfordfiiOi 
xaï  ol  Xi|xi;aioi  xa)  ol  êv  Ikiï  Stairoifievot  y  xai  isdwa  rà  xrt- 
10  rciSti  tSv  év  OtCkt/lif  ^^v. 


amère ;  le  mieux  donc  est  de  manger  l'artichaut  après  lavoir  fait 
bouillir.  Le  miel  se  transforme  facilement  en  bile  dans  les  organismes  3 
chauds ,  car  toutes  les  humeurs  d'un  goût  sucré  fournissent  des  ma- 
tériaux à  la  bile  jaune;  il  en  est  de  même  des  vins  d'un  goût  sucré. 

11.    ALIMEIITS   COlfTEMAMT   DES   HUMEURS   EXCRéMEMTITIELLES  : 

Les  ramiers,  les  oies,  à  l'exception  des  ailes,  tous  les  viscères,  1 
la  moelle  épinière,  le  cerveau,  les  oiseaux  des  marais,  des  lacs  et 
des  plaines,  les  pois  chiches  et  les  fèves  vertes,  la  fève  d'Egypte,  les 
jeunes  [K)rcs,  le  mouton,  et  la  chair  de  tous  les  animaux  jeunes  et 
de  ceux  qui  mènent  une  vie  oisive;  parmi  les  poissons,  ceux  de  ri- 
vière et  de  lac  et  ceux  qui  vivent  dans  la  boue;  parmi  les  animaux 
marins,  tous  ceux  qui  sont  d'une  grandeur  démesurée. 


Ch.  lo;  1.  1.  èipt^Shntç  A  i*  m.         6.  xvXfu>i. . . .  xO^tot  A. 

3.  x^f^^  A.  7.  o/ yfpipttv)  porcdli  naper 

Ch.  1 1  ;  1.  4-5.  ponteuot  fwcX^  C  in  lucem  editi  Ras. 
9*  m.  8.  y^on»  ]  recens  natoram  Ras. 

5-6.  xai  Toïs  veSiotf  ]   ac  pratis         9.  xai  ïjfiveuot  C  9*  m. 
Ris.;  del.  C  3*  m.  Ib.  ihMu  Itêart  C  9*  m. 
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1/3'.  Ômdtwépnla, 
1        Tpax*'^'  ^^  K(jiofPf  ùùpaàf  ^epà,  i)  Tùh  àyploav  ^9^0» 

1  Suâv  TflSv  ii[JLépùfp  al  adpxeç  tjcbnofp  iitayjhùsp  tl<TÏ  rpo- 
S  ^tfJLoirareu.  Bodw  iyxé(p<xXoiy  ipy^eiÇj  xapSla,  vùmeuos  xeù  à 
SXkoç  iwéXbçy  rà  ^epà  tSv  xmv&Vj  xai  futaXXov  ta  raiv  ik^  5 
xroplSonff  xat  viimoiv  rSv  ^tipSv  al  xoùJai,  xoj(^iat,  xai 
lââXXop  rpùreÇOoi  yepôfxsvoi  '  tôv  b</l  paxoSépfJtùnf  rà  cnîXvpi- 
aapxaj  ohv  x^î^y  'O0p(pùpaij  xrfpvKSSy  6<Ta  re  d{X>a  TOiovra 
vkilova  tpf/piiv  SlSùxriv  *  ou/laxoiy  nfdyovpoif  xapxivoty  xapiSsçy 

11.   AUMEinS  DéPOUBTDS   D^HDMEURS  EXCRélfEIlTlTIELLBS : 

]  Le  cou  et  la  queue  des  animaux,  les  ailes,  la  chair  des  animaux 
sauvages  et  de  ceux  qui  vivent  dans  les  endroits  secs. 

l3.  ALIMENTS  DONNANT  BEAUCOUP  DE  NOURRITURE  AU  CORPS. 

1  La  chair  des  porcs  domestiques  est  le  plus  nourrissant  de  tous 

2  les  aliments.  La  cervelle  de  bœuf,  les  testicules,  le  cœur,  la  moelle 
épinière  et  Tautre  moelle,  les  ailes  des  oies  et  encore  plus  celles 
des  poules ,  ainsi  que  Testomac  de  tous  les  oiseaux ,  les  escargots , 
surtout  quand  on  les  a  fait  bouillir  trois  fois ,  les  coquillages  à  chair 
dure,  comme  les  cames,  les  pourpres,  les  buccins  et  tous  les  autres 
animaux  semblables  donnent  beaucoup  de  nourriture,  ainsi  que  les 
homards,  les  pouparts,  les  crabes,  les  salicoques,  les  langoustes, 

Ch.    19.  Tit.  mtptilà  ABC  1'        6.  xc^x^oi  B. 
m.  V.  7.  rple^ot  C  1*  m. 

Ch.  i3.  Tit.  ètè6ûUTt  G  3*  m.  8.  xoi  oîov  ABC  1'  m.  V. 

3-4-  rpo^iful^rot  B.  9.  xapxipot  A. 

5.  xà  xwv  Gai.  (AL  fac,  III,  91,         Ib.  xapiSet]  xapaSièes  C  2'   m.; 

p.  704);  om.  Godd.  locastm  Ras. 
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xdpaêot  xol)  itroL  re  SKXa  rotoâhay  xoà  rà  yLcCkcbita  xoîkovfÂepa, 
dlov  uroT^uTToSes ,  a'tnriaiy  reuOlSeSy  xaà  rà  roiaSra,  Tôjv  o'eXa-  3 
^tcjv  vdpxTi  [dv  xcù  tpuyùv  fierplûjç,  jScfroi  Se  xa)  "Xeiôëarot 
xa)  plvai  iiaXkov  *  tply'kan  xcà  xoûèioi  ikar^ov.  Tdhz  rb  iièv  4 
5  'Gfa/yrepov  (iSXkov ,  rb  Se  ùypérepov  tKaYlov.  TSv  êiprcop  rpo-  5 
(PifjLoiroLTOs  i  (rCktyvhvSj  éC^e^s  Se  à  <Te(itSakhtjs ,  xaà  rpiros 
à  <TuyxoyLi</l6s.  É^o)  tsrvpoi^  ae^lSakiSj  y^àvSpoç.  ILia^oi  crap-  6-7 
xotkri  Trjv  S^iv  oix  i^iy[i.évT^  xai  ^GWxvp  o'apxï,  £KXà  ^auvorép^ 
fAoXXov.    Èp^is^doi  xvdyjùtv  tpéC^ovdi  yuS^KkoVf   (pdunfkoi  xcà  8 
10  âx?^^  TffXeoJs  'Ufkéov.  ^ô'Xtxflif  oôs  Tioëoùç  xa)  (pounià'kovs  xol-  9 
XoScri;  rpéÇovai  'tsthacàv  oùx  ikcv^ov.  O/p/xoi  rpéÇifAOt,  xd-  10 
f/lcLVOLj  (pdxij,  ol  y'kux&is  Çoivêxes,  <Tla(plSes  al  yTajxsîai  xa) 

^  tous  les  autres  animaux  semblables  et  les  animaux  appelés  mol- 

lusques, comme  la  poulpe,  la  seiche,  le  calmar  et  ceux  qui  leur 
ressemblent.  Parmi  les  poissons  cartilagineux,  la  torpille  et  la  pas-  3 
tenague  nourrissent  à  un  degré  moins  prononcé,  mais  la  raie,  la  raie 
lisse  et  le  rhinobate  nourrissent  plus  ;  les  rougets  et  les  loches  de  mer 
nourrissent  à  un  degré  moins  prononcé.  Le  lait  plus  ou  moins  épais  4 
nourrit  à  un  degré  plus  fort,  miais  celui  qui  est  plutôt  humide 
nourrit  moins.  Le  pain  le  plus  nourrissant  est  celui  de  siligo;  vient  5 
ensuite  celui  de  farine  sémidalique  ;  le  pain  de  ménage  occupe  le 
troisième  rang.  Le  froment  bouilli,  la  farine  sémidalique,  Yalica  6 
[nourrissent  fortement].  Les  fèves  donnent  un  embonpoint  formé,  7 
non  de  chair  serrée  et  dense,  mais  plutôt  de  chair  un  peu  molle. 
Les  pois  chiches  nourrissent  plus  fortement  que  les  fèves ,  les  pha-  8 
sèles  et  les  gesses  à  fleurs  jaunes  plus  que  le  fenugrec.  Les  hari-  9 
cots,  qu'on  appelle  aussi  gousses  ou  phaséoles,  ne  nourrissent  pas 
moins  que  les  pois  grecs.  Les  lupins,  les  châtaignes,  les  lentilles,  10 
les  dattes  d*un  goût  sucré,  les   raisins  secs  d*un  goût  sucré  et 

1 .  xdpdSot  ]  squUlœ  Ras.  1 1 .  ^aeaaôv  A. 

Ib.  xfiti  xi  Âêt;  xo/  G  a*  m.;  om.  A         i  i-i  a.  xAt/lavot  AB. 
BCV.  la.  qxîK^  Gai.  [Al  foc,  I,    17, 

a.  olov  om.  ABC  1*  m.  Y.  p.  5a6);  ^axoi  Codd. 
a-3.  Kflti  tQv  <rtkay(itinf  Ci  a'  m.  Ib.  oî  Syn,,  ad  Eun,,  Aêt;  om. 

3.  vapxûhf  G  a*  m.  Godd. 
7-8.  Kvdfiotf  dpxovatKBC  i*m.V.  Ib.  yXavxM  ABG  1'  m.  V. 
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Vivoipod ,  fid'Xopot  y  yoyIv\ÏSf  ijv  xeù  ^ouvtdSa  xakoScnv  '  jSoXêbi 

Ti/3efoy  flrp^  Te  âpdSocriv  waà  Q-pé^ip  yiveraty  xaà  lÀekUparov 

12  ih  nakSç  é^niBév,  Anas  oJpos  dvà'kiyov  rp^ei  riSç  "aay^ynrxos  * 

oi  yàp  oSp  épùBpo)  xai  isax^is  arabrraw  rcSv  oÎvcjv  eMv  tU    5 
ai^atùs  yépeaip  éntruSeiirarot  ^  é^e^ijs  Se  avrSv  ol  fi/Xav^ 
Te  SpLot  Mai  y^iMBis  xeà  tjaxsU  y  èlra  ol  épvOpoï  xol  tgayeTs  xaà 
o1u(povTeç  *  TOVT&iv  Si  ii/lov  tpé<PùU(Tiv  ol  "keuxoi  re  S^ul  xeà 
vay^Bk  xeà  œialfipoi'  Wsnr&w  Si  irlov  ol  'XsumoI  xa\  yjsufloL 

13  Ksi  vdma  Si  ta  'VOLX^X^P^f  ^'  xaXûk  iffe^eiti  xaà  aliiarùH  10 
OtiHf  tvoXuTpo^  ylverai. 

1       Ta  ixpea  tw  K^h^y  fifhpoLy  yax/lijpy  êvrepa,  ovpày  «îra, 

gras,  les  glands,  le  navet  appelé  aussi  bardas  sont  nourrissants; 
les  oignons  de  vaccet  sont  très-nourrissants ,  surtout  quand  on  les  a 

1 1  fait  bouillir  deux  fois.  Le  miel  écume  est  favorable  à  la  distribution 
des  aliments  et  à  la  nutrition ,  ainsi  que  Teau  miellée  bien  cuite. 

12  Tout  vin  nourrit  en  raison  de  son  épaisseur;  par  conséquent,  les 
vins  rouges  et  épais  sont  les  plus  propres  de  tous  à  engendrer  du 
sang;  après  eux  les  vins  d*un  goût  sucré,  noirs  et  épais  à  la  fois; 
ensuite  ceux  qui  sont  rouges ,  épais  et  astringents  ;  les  vins  qui  sont 
a  la  fois  blancs,  épais  et  légèrement  âpres,  nourrissent  moins  que 
les  précédents,  et  les  vins  blancs  et  ténus  sont  les  moins  nourris- 

13  sants  de  tous.  Tous  les  aliments  à  humeurs  épaisses  deviennent  for- 
tement nourrissants  quand  ils  sont  bien  digérés  et  bien  convertii 
en  sang. 

1 4.    ALIMEHTS   QUI    DONNENT    FED    DE    NOURRITURE  : 

1       Les  extrémités  des  animaux,  la  matrice,  Testomac ,  les  intestins , 

I.  XtmpoiC.  b.  wp   Gai.   [Àl.  foc,    III,  4o. 

a.  dxa^piaOépex  em.;  dwa^piaBtiv  p.  744);  om.  Codd. 
V;  no^pta6épC  2"  m.;  èno^paoBév  lo.  3è  rd  om.  C. 

AB  lext.  C;  éhn^paoBév  B  corr.  Ch.  i4;  1.  1  î.  ovpai  C  a'  m. 
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tfifieT^YJy  a^éap,  Aitàv  tÀ  yévos  t&v  bpviOojv  b\ty  or  pondre  p6v  2 
è(/liy  fsfapa&ù^éfJLSvov  t^  ydvet  tûw  tere^ûir.  Kaï  »J  tcjv  yeyrj-  ^ 
paxércjv  l^^anf  o'àp^  b'XiyorpoCpùnépa  t&v  ht  av^ofiévcov.  Tgjv  ^ 
Si  ly^Biojv  1}  Tpo(pi)  cCiyucnàs  è</lt  'keT/lorépov  yevvrirtxrly   cbs 

5  jCAi/Te  Tpé(peiv  Sœ^tXSs  xaï  SiaÇopeitrOat  Q^'/lov.  Tœv  Se  bal  pet-  5 

il 

xoSépfiojv  rà  fia'Xaxifrapxa ,  oïa  rà  tt/lptaj  b'Xty6rpo(pa,  Aproi  <^ 
xplBivoiy  iitoss  &v  (TxeuoLfrOùiatv  y  b7<iy6Tpo(poi  'erdvre^  elaiv.  ta 
Te  éx  xpiOôv  dfX(piTa.  Touroif  biiolcjs  jproi  anrvpÎTaiy  xa)  ol  7 
pUTtapoi  nrdvreSf  xa)  ol  tfXvroïy  ApLvkovy  yuait/x  i^i'XCpircjv  xpi- 
10  Oiisy  ^péfÂOSf  xéyy^s  xtù  fjMKkov  i7<v(io$y  âpu^a,  xvafioi  x^^ 
po\y  lÀrfxcovos  (mépfJLay\lvov  cntépyiay  ipynvovy  ervxdfiiva,  à  rœv 
xvvoa€dTCJv  xoLpTrhçy  àpxevOiSes  y  (xvpray  àfxvySa'Xay  zttaldxta^ 
xoxxvfxrjyMy  isepcrixày  ap(xéviOLy  tnrpatxSxxia  y  è'kataiy  xaï  fid- 

la  queue,  les  oreilles,  la  graisse  molle  et  la  graisse  solide.  Toute  2 
la  classe  des  oiseaux,  comparée  à  la  classe  des  quadrupèdes,  nour- 
rit moins.  La  chair  des  animaux  âgés  nourrit  moins  que  celle  3 
des  animaux  qui  sont  encore  en  croissance.  La  nourriture  fournie  4 
par  les  poissons  engendre  un  sang  légèrement  ténu;  elle  ne  nour- 
rit donc  pas  abondamment,  et  se  dissipe  rapidement  par  la  pers- 
piration.  Les  testacés  à  chair  molle,  comme  les  huîtres,  nourrissent  5 
peu.  Les  pains  d*orge ,  de  quelque  manière  qu'ils  soient  préparés ,  6 
ttont  tous  peu  nourrissants ,  ainsi  que  ïalphiton  fait  avec  de  lorge. 
De  même  les  pains  de  son ,  et  tous  les  pains  grossiers  et  les  pains  7 
iavés,  Tamidon,  la  bouillie  fiute  avec  Toi^e  légèrement  torrétiée, 
Favoine,  le  petit  miUet  et  plus  encore  le  grand,  le  riz,  les  fèves 
vertes,  la  graine  de  pavot,  la  graine  de  lin,  Tormin,  les  mûres,  le 
fruit  de  Téglantier,  les  baies  de  genévrier,  celles  de  myrte,  les 
amandes,  les  pistaches,  les  prunes,  les  pêches,  les  abricots,  les 
abricotins,  les  olives,  surtout  celles  qui  mûrissent  sur  Tarbre, 

1 .  kva»  Sjrn.,  ad  Eun,,  Aët.;  USv  7-8.  xdre  ix  xp.  iX^.  ex  em.;  rà  ix 

Codd.  xp.  t'  iX^.  Syn.:  rà  èè  ix  xp.  aX^.  Codd . 

3.  in  aû^fUimp  ex  em.;  ^iroufo-  11.  Xivov  avipiia  ex  em.;   "XtvS- 

lUvtùv  A  B  V  ;  iitoatiafiévttp  C  ;  éri  ai/-  mtspfia  A  ;  "XtvéfmpfÈOv  A  s*  m.  B C  V. 

Sapoitéwùv  2*  m.  i3.  wtpatxd  om.  BV. 

7.  •Xf^orpo^fl^cpoi  AG.  Ib.  dpfup.,^pmx6xxta  om.hM. 
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Taa^a  ai  SpunsneiSy  y^fff^oxdpva^  xai  fiaTîkov  rà  ^eurCkixà  xd- 
pua  y  artipixàf  xpdvay  ispov[Lvay  ^drivay  fUfmixvXay  K^uÇa^ 
StSamjpa,  £ktxdxxa€aj  xÀintapiSy  Jtai  iidXiola  1}  7api)(jsu6e7<Ta  y 
ris  T$pijJv6ov  tsdvtay  xpd(iSriy  TevTXay  "kdnaOovy  b^'kdiraOoVf 
ipSpd)(vtif  rpiu/vos,  pd(pavoSy  yoyyvy^Sy  vânvy  xdpSayuovy  tsv-  5 
peOpoVf  xa2  ol  dcnrdpayot  nfdvTSSy  (rra(puXivos ,  SaSxosy  xapoi. 

8  KpéiifÂva  Si  xaï  axôpoSa  xaï  *apdna  xai  dfiTtekô'jrpacra  i)yÀ  (lèv 
oùSi  iTiCJç  Tpo(pilv  SlScûdiVy  é^rfOévra  Se  Sïç  ^  rpU  b'Xtyic/ltjv. 

9  Poiat  b'kty6rpo(poi  *  Ainoi  Se  y  xa\  (JLd\t(/la  ai  (jLeydy<aty  Sj^ovai 

10  Tf  Tpi(ptfiov.  Ko'XoxévOfi  b'Xiy&rpo^ç'  t/laC^lSes  al  aù</lripai  re  10 

11  xai  iknteU.  Métra  Se  'usciç  é</li  t&v  b'ktyoTp6(pcf)v  te  xai  isoku- 

• 
les  noisettes  et  encore  moins  les  noix ,  les  jujubes ,  les  comouilles , 
les  prunes  sauvages,  les  mourons,  les  arbouses,  les  jujubes  sau- 
vages, les  fruits  du  plaqueminier  d'Europe,  les  cerises  de  juif,  la 
câpre  et  surtout  la  câpre  salée ,  toutes  les  parties  du  térébenthinier, 
le  chou,  la  bette,  la  patience,  la  patience  sauvage,  le  pourpier, 
la  morelle,  le  radis,  le  navet,  la  moutarde,  le  cresson,  la  pariétaire 
d*Espagne,  toutes  les  tiges  comestibles,  la  carotte,  le  daucus,  le 

8  carvi  [donnent  peu  de  nourriture].  Les  oignons,  Tail,  les  poireaux 
et  les  poireaux  des  vignes  ne  donnent  point  de  nourriture  du  tout 
s'ils  sont  crus,  tandis  que,  si  on  les  fait  bouillir  deux  ou  trois  fois, 

9  ils  en  donnent ,  mais  très-peu.  Les  grenades  nourrissent  peu  ;  les 

10  poires,  surtout  les  grandes,  ont  quelque  chose  de  nourrissant.  La 
courge  et  les  raisins  secs  âpres  et  qui  ne  sont  point  gras  nourrissent 

11  peu.  Les  phasèîes,  les  gesses  à  fleurs  jaunes,  les  gesses  ordiiiaires 
et  les  gesses  chiches  tiennent  pour  ainsi  dire  le  milieu  entre  les 


1.  êpvwtteîç  ABC  1'  m.  V.  Ib.  mdtna]  rà  dxptfi^vta  C  s*  m.; 

3.  (uiioUvXa  Gai.  (AL  foc.  II,  38,  om.  1*  m. 

p.  631  ]  ;  (taïUxvXa  ABCV;  (UfiéKuXa  5.  rpvxvot  B;  f/Jp^pos  C  3'  m. 

C  3*  m.  7.  iJx6pSakC,  —  8.  à^yo&li^»  B. 

Ib.  ZéivÇfa  A.  9.  aiGal.(i4/./ttC.II,  34,p.6o5); 

3.  3t6(T7tvpa]  juglandes  ^as.  om.  Codd. 

Ib.  dktxéxaSa  BV.  10.   KoXoxvvroi  xai  alaXpiiu  C  2* 

4*  yy^i  xgpiUvOov  om.  G  1  '  m.  m.  —  Ib.  ai  om.  A. 

i4. 
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tp6(p(ûv  (pd<nfkoi  y  ^XP^^y  ydlBvpoi  y  ipaxoi,  Kai  gvkcê,  oix  ^fAOïW  1 2 
TOUS  SXXatç  bnoipais  b'Xty6rpo(pay  ao(i(pciSrt  Si  nfOisTrfiv  aipKa 
byuoloK  </la(pvXa7s  '  i'kx/lov  Se  aSrai  rSv  œixcùv  Tpé(pov<Ti  x^^^V 
Kcù  tsfXaSap^i  o'apxL  Havra  iavL  râh  èSe<T[i(h(ûv  (papiiaxcSSti  13 
5  Tivà  fyet  nfoiÔTfira  a^oSpàvj  ircLv  dnôOfirat  tauttiv  bi^ilueatv 
H  é^ifataiv  4  réy^eatpy  b'Xiyiiv  TpoÇrlv  SlScofjiy  arpôrepov  ovSè 
8>û>$  SiSàvra, 

V^v^ufiArarév  éc/lt  rh  ipt&lov  y£hx,  ayjsSbv  àitàvtcûv  &V  1 
^po<T<pBp6[uBa'  Aptalov  Se  rb  tûv  eùexToiwcov y  itav  àiuk/Oriy 
1 0  'Ufivàytsvov  evOéoJS.  l^à  Tpo(ifiTà  xa)  ^oÇriTot  *  âiieivoj  Se  rà  tcjv  2 
dTxxTOplSojv  è(/l\  xai  ta  tûjv  (pouriavSv,  x^^P^  ^^  ^^  '^^  ^^^ 

mets  qui  nourrissent  peu  et  ceux  qui  nourrissent  fortement.  Les  12 
figues  ne  ressemblent  pas  aux  autres  fruits  d*arrière-saison ,  lesquels 
nourrissent  peu,  cependant  elles  produisent  une  chair  spongieuse 
ainsi  que  les  raisins  ;  ces  derniers  nourrissent  moins  que  les  figues , 
en  produisant  une  chair  lâche  et  pétrie  d'humidité.  Tous  les  ali-  |3 
ments  qui  sont  doués  de  quelque  qualité  médicamenteuse  forte- 
ment prononcée  ne  donnent  que  peu  de  nourriture  quand  ils  ont 
perdu  cette  qualité  par  la  torréfaction,  TébuUition  ou  la  macération  ; 
auparavant  ils  n*en  donnaient  pas  du  tout. 

l5.    ALIMENTS   CONTENANT   DE    BONNES    HDMEDRS. 

Dç  tous  les  aliments,  le  lait,  quand  U  est  très-bon,  est  à  peu  1 
près  celui  qui  contient  les  meOleures  humeurs ,  et  le  lait  le  plus 
excellent  est  celui  des  animaux  de  bonne  complexion ,  quand  on  le 
boit  aussitôt  qu*il  a  été  trait.  Les  œufs  à  demi  mous  et  mous  2 
[contiennent  de  bonnes  humeurs],  mais  les  meilleurs  sont  ceux  de 
poules  et  de  faisans ,  tandis  que  ceux  des  oies  et  des  autruches  sont 

1.  éxjpokéBupw  ABC  1*  m.  V.  p.  592);  dXiynv  ABCV;  yp,  iitiêe- 

Ib.  épaxot,  £0ica  C  a*  m.  ftUuf  C  a*  m. 

3.  di^  (reste  de  la  glose  ds-  Cr.  i5;1. 8.  ^]6&f  Ai'm. 

(M&^)  C  1*  m.  9.  gCeMxixàrùnfC — Ib.  «!fieX;^9îfvai 

6-7.  ot^i^wf  Gai.  (ill./ai;.II,i8,  V.  —  \i,  Çatna»txSv  KBC  i*ni.  V. 
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5  xjupS»  xtà  rûv  a1pou6oxa(irp\cjv.  OpvtOes  xcà  lyfiies  b'Xiyov 
Jciv  Swopres  sSx^t^i  nfTalv  rôv  iv  éfXeai  xai  'ki[ivou$  xai  ^o- 
TOfulU  IkuciSean  xaù  dxiXepots  Sieujojiiévojv ,  xa\  yd^kit/la  Stop 
bt  'mSkiùH  pir^  th  SSojpy  ixxcSaupov  ânsonckovs  te  xai  ^aku- 
9ua  ntù  (layetpeia  xa\  rà  i&v  ^akuvàvTonf  Ttjv  éaO^ta  pôfi-    5 

k  piaxeu  AoÇaîkis  oSv  déï  t:rpoa(pépe(T6ou  rSv  lyfiicûv  toÙs  ix  riis 
diiùtrau  ^aLhdarans  iiSart  yhjxtSy  oïol  tirép  e/eriv  ol  re  tsùJyioi 
WBÙ  ol  crerpacoi  *  xcù  yàp  ek  eô^vfilap  xoà  eh  liSovrjv  taroXù 

5  trpoJÇ^ouo-i  Tùh  a7}^ùtv.  E/  Se  ti  rêv  iv  éxactépois  toXs  Sioan 
StatreJiiévùfv  eïvy  xoBàhrep  i  re  xéÇaT^s  xoà  à  Tiiëpa^y  bvlaxos  10 
Te  xûà  xatSibsy  cryaipaivoU  Te  xcà  xapxlvoij  xcà  iyy/hàesj  àva- 
'ïïvvBdveaOau  (lèv  /ftj  nfpérepov,  &Oev  eh  teBripaydvov  y  fjLerà  Se 
TouTs  Tpf  Te  bSfÂti  xa\  rpf  yeiaei  Trfv  Sidyvwnv  avTciv  tsoie'iaOcu  ' 

3  moins  bons.  Les  oiseaux  et  les  poissons  contiennent  presque  tous 
de  bonnes  humeurs ,  excepté  ceux  qui  vivent  dans  les  marais ,  les 
lacs  et  les  rivières  bourbeuses  et  troubles ,  surtout  quand  Teau  vient 
d*ane  ville,  entraînant  les  immondices  des  latrines,  des  bains  et 

k  des  cuisines,  et  les  ordures  provenant  du  lavage  des  vêtements.  On 
peut  donc  toujours  manger  sans  danger  les  poissons  qui  viennent  de 
la  partie  de  la  mer  où  il  n'y  a  pas  de  mélange  d*eau  douce  ;  à  ce 
genre  appartiennent  les  poissons  de  haute  mer  et  les  poissons  de 
roche,  car  ces  poissons  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres  sous 

5  les  rapports  de  la  bonté  des  humeurs  et  de  l'agrément  du  goût.  S'il 
s*agit  d'un  poisson  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  les  deux  eaux, 
comme  le  muge,  le  bar,  la  motelle,  la  loche  de  mer,  les  murènes, 
les  crabes  et  les  anguilles ,  il  faut  s'informer  d'abord  où  il  a  été  pris  ; 
on  jugera  ensuite  de  sa  bonté  par  l'odorat  et  par  le  goût,  car  ceux 

I.  tbSv]  ti  BV.  Ib.  tiui  pelagii  appeUantur  Ras. 

Ib.  dXfyop  B.  9.  "Opoiiaypvai  C  i'  m. 

3.  JMii  J9«Xepo»  om.  ABC  1*  m.  11.  aiivpvm  ABC  1*  m.  V. 

V  Ras.  13.  rediipafiivov  ex  emeud.'y  reôn 

4.  ixxadaiptùv  ABC  i*  m.  peuitivov  Gai.  (AL  suce,  9,  p.  796); 

5.  'éX.'ôvotna  A  i*  m.  rednpoftépa  Codd. 

6.  kaÇakés]  Tutius  Ras.  i3.  rfjf  re  ôXfii^  A;  t^  d^fi^  C 

7.  ot  re  om.  A  1*  111.  Ib.  aùr&v  om.  C. 


ALIHBRTS. 
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xa)  yàp' SvaoiSeif  y  xai  àriSeisy  xai  ^^vvoiSet^  elaïv  &<70i  rijv 
SiaiTov  fyoucrtv  év  iiSart  f/oxOfip^,  xa)  (lévroi  xat  'kiitos  avroTs 
ùndpyet  wXù  "cfkéov  Ij  toU  SiKhoiSy  xeù  aifirovrcu  tayéoK.  Keù  0 
•fsapài  ràs  i7n)(fifpiovs  Se  rpo^às  ifAelvovs  re  xa\  yelpovç  éaxn&v 
5  ol  Ix^ves  yivovrat  y  Stayivcjaxéfxevoi  ^^iojs  btrfi^  te  xai  yeôa-ei  y 
xoBàhrep  al  Tpiy'kai  '  iioxBvpirarai  yàp  aôrœv  al  rilv  xapxi- 
vdSa  (rnoifievat  y  tû^v  Se  étkTiCJv  y)  (ràp^  (TxKtiporépa  (làvy  où 
xaxéxvfÂùs  Se.  HiOapoSy  xaï  ^(i€oSy  xa)  ilitaTOÇy  xai  (Sovy^coa--  7 
arovy  xa\  ^nrlay  xa}  awjpos  pLéaoi  isés  eltri  rchf  éjTàko^dpxanf 
10  Te  xa2  (Txkfipwydpxcûv  •  »}  rpoCpii  Se  aùrôv  xcCKklaln  toîs  tc  /xj) 
yvfivaiofiévois  ê</l}y  xai  roîs  dadevécriy  xai  tois  èxvoarfhsuo- 
fxévois.  H  y^aOvpà  xai  fÂoXaxij  rpo^  'tsfpbs  ùytlav  é</liv  èniTr)-  8 
SstOTArtjy  Siiytt  xcà  eù^UfÂordm  ^mdvrûjv  è&llv.  Aï  tripxes  tûw  y 

qui  passent  Ipur  vie  dans  la  mauvaise  eau  ont  une  odeur  et  une  sa- 
veur désagréables,  et  ils  sont  muqueux;  en  second  lieu  ils  ont  beau- 
coup plus  de  graisse  que  les  autres  et  pourrissent  rapidement.  Les  6 
poissons  deviennent  aussi  meilleurs  ou  plus  mauvais  qu*iis  ne  le 
sont  habituellement,  d*après  les  aliments  propres  à  chaque  localité, 
ce  qu*on  reconnaît  facilement  par  Todorat  et  par  le  goût;  les  rou- 
gets sont  dans  ce  cas  ;  en  effet,  les  plus  mauvais  sont  ceux  qui  man- 
gent les  petits  crabes;  quant  aux  autres,  leur  chair  est  un  peu  dure, 
il  est  vrai,  mais  elle  ne  contient  pas  de  mauvaises  humeurs.  Le  7 
flétan  macrolépidote,  la  barbue,  le  merlus  noir,  la  soie,  le  flet 
et  le  lézard  de  mer  tiennent ,  pour  ainsi  dire ,  le  milieu  entre  les 
poissons  à  chair  molle  et  ceux  à  chair  dure;  la  nourriture  qu*ils 
fournissent  est  excellente  pour  ceux  qui  ne  prennent  point  d'exer- 
cice, pour  les  gens  faibles  et  pour  les  convalescents.  La  nourriture  8 
cassante  et  molle  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  la  santé ,  parce  que 
c*est,  de  toutes,  celle  qui  contient  les  meilleures  humeurs.  La  chair  9 

I.  6aot  Gai.  [Al.  suce.  9,  p.  796);  13-1 3.  iittn^Suos  V. 

ofCodd.  i3.  ètàri  Gai  (AL  fac.  111,   3o, 

3.  wXkoi  ÂC.  -—  Ib.  ^  À»  rott  C.  p.  736);  èt6  Codd. 

h.  iavriSvGal.  [l.  /.  p.  797);  arît^         Ib.  ^aéincùç  AC. 
Codd.  Ib.  et  3i5,  1.  xûv  K«^  rôâv  re- 

1 1-13.  ixpoa7f\evoiUpoi£ohC  7  m.  tfontéèoav  C,  3"  m.  Ras. 
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Xjifnnfy  inoLV  KcCkôk  "ae^o^tv  y  aH[ULT6s  eloriv  àpialov  yevvtj- 
7uia\f  xal  (id'Xiala  t&v  ev/v(jLù)Vy  ènolôv  èali  ih  yévos  i&v 
ùSv  '  xd7îki(/lop  yàp  Sri  rb  tootojv  xpéas  eîs  vSovrfv  re  xaï 
tfé^ip  i(/l\  9  xa}  (ioXic/la  to  tSv  ydacav  xarà  Trjp  i^\ixlav  ùâv  ' 
X^fpoy  yàp  t6  re  rov  ^aXonordrou  xal  rb  rov  (lerà  rijv  dm)- 
xiinatv  sùOécos  èaOïoydvov  *  ùypàTctTàv  je  yàp  Ù7repSa)<K6vTcos 

10  &r7l  Ta  TÔhf  dpTiyevœVy  xal  (ffXéyfJLa  yevvçi  vs)\£t</lov.  OSOap 
eSj(Vfiovy  finapy  tol  xsep\  ta  x^^^^  (Ji^pioLy  ts/lepày  xal  rdtXXa  Ta 

11  ixpea.  Evrepd  re  xa\  firfrpa  xcù  ovpà  tont  aapxûiv  ilrlov  ev- 
18  X'^f^*  ^^  dSéves  nfsCpOévres  xakœs  StSSaanv  byuoicLv  ipo^riv  èyyùs 

13-14  T^  xarà  crdpxa.  KapSia  où  xoLxô/vfios.  ^eT^riovs  ol  fsàSes  tù^v 
fiûiv  tl(Ti  Tov  ^yypxis  xxà  tgjv  oirojv  *  b  yàp  /bvSpos  èv  piàv  toU 


5 


10 


DES 
AL1M£NTS. 


des  animaux,  quand  elle  est  bien  digérée,  produit  du  très-bon  sang, 
surtout  celle  des  animaux  imprégnés  de  bonnes  humeurs;  or  c*est 
à  cette  classe  qu'appartient  le  genre  des  cochons  ;  leur  chair  est  en 
eflfet  la  meilleure,  aussi  bien  sous  le  rapport  du  goût  que  sous  celui 
de  la  facilité  de  la  digestion,  surtout  celle  des  cochons  d'un  âge 
moyen  ;  celle  du  porc  très-àgé  est  moins  bonne ,  ainsi  que  celle  des 
porcs  mangés  immédiatement  après  leur  naissance;  car  la  chair  des 
cochons  de  lait  est  d'une  humidité  excessive  et  produit  beaucoup 

10  de  pituite.  Les  mamelles  contiennent  de  bonnes  humeurs,  ainsi  que 
le  foie ,  les  parties  voisines  des  lèvres ,  les  ailes  et  les  autres  extré- 

1 1  mités.  Les  intestins ,  la  matrice  et  la  queue  produisent  des  humeurs 

12  moins  bonnes  que  ne  sont  celles  de  la  chair.  Les  glandes,  quand 
^lles  sont  bien  digérées,  donnent  une  nourriture  à  peu  près  égale 

13  à  celle  que  fournissent  les  chairs.  Le  cœur  ne  contient  pas  de  mau- 

14  vaises  humeurs.  Les  pieds  de  cochon  sont  meilleurs  que  le  museau 
et  les  oreilles ,  car  le  cartilage  des  animaux  adultes  ne  se  digère  pas 


3.  xoi  om.  BV. 

3.  vlôv  A. 

Ib.  x^Xktala  AC.     * 
Ib.  SU]  <9^C;deL.  3^  m. 

4.  Ti)v  om.  B. 

7.  ro  xùùv  Syn.;  oui.  Cudd. 

5.  vivra  êè  ta  wepi  C  a'  ni. 


8-9.  rdOXa  dxpta  C  a*  m.  ;  rdfXXa 
rà  dxpa  A. 

9.  Te  om.  A.  —  Ib.  ovpcU  C  a'  m. 

10.  àiioieàs  AC;  ^lAoïot  C  a*  m. 
I  1-13.  rôûv  v&v  om.  K<i8. 

13.  xoù  ToO  tùhf  vétùm  K\  n.  tvv 


viOTûâv  a'  m. 
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TsXetois  ^9K>i;  rsfavTehraariv  écfltv  Aitei/losy  iv  Si  ro7ç  hi  av^- 
(lévois,  irav  xoîkSs  ^ziàuB^  xoLtà  th  </l6(Âa,  tsTeTlôfievos.  Tûjv  Ib 
Se  êtXkûJV  K^iojVy  xarà  icrov  al  adpxts  eh  dpsrrlv  Tpo<piiç  iito- 
T^lirovrou  t&v  ù&Vj  xarà  tùctoUto  xa\  7&v  dxpéœv  èv  val  fio- 
5  picûv  ê(/l]  X^^P^  ^^  ^^"^^  ixelvoL  rà  ^^a.  Oi  iyx^akoi  t&v  16 
^iiv&v  nfoXi  fiektlovç  tlcrï  râv  iv  rois  "cselioîs.  TSv  àypicov  17 
Ç^W  y}  tràp^  ev)(,vfiorépa  ttjç  rSv  iffiépafv  êc/llv.  Apros  naBaphç  18 
xeà  xctkSk  itTKSvaaryuivoç  diyvii.oçy  yàvSpoSj  ^taivri  xaikék  ri^ti- 
liévff,  xôafÂOt  *  xdalava  oô  X0Lx6)(Vfia,  2£fxa  nféneipa  xai  (/la-  19 
10  (^uXi)  tfénetpos  xpeiiaxiOeiaa  îiiefi'r^a.  l(r)(jiSe$  àvaSoOeîaai  [lèv  20 
tay^éfùç  eûxvfÂOi  •  yjpovlaaxrai  Si  iv  yac/lp)  xax6/vfioi  yivovrai 
xai  (pOeip&v  yevvrtnxai  *  ixerà  Si  xapicav  iaOtéfievat  xcCKkif/làv 

du  tout,  tandis  que  celui  des  animaux  qui  sont  encore  en  croissance 
est  susceptible  de  se  digérer,  pourvu  qu'il  soit  bien  broyé  dans  ia 
bouche.  Autant  la  chair  des  autres  animaux  cède  le  pas  à  celle  des  15 
porcs  pour  la  bonté  de  la  nourriture ,  autant  leurs  extrémités  sont 
inférieures  à  celles  des  porcs.  La  cervelle  des  oiseaux  est  de  beau-  16 
coup  meilleure  que  celle  des  quadrupèdes.  La  chair  des  animaux  17 
sauvages  contient  de  meilleures  humeurs  que  celle  des  animaux 
domestiques.  Le  pain  de  fine  fleur  et  bien  préparé  contient  de  18 
bonnes  humeurs  ainsi  que  Valica,  Torge  mondée  bien  cuite  et  les 
fèves;  les  châtaignes  n'en  contiennent  pas  de  mauvaises.  Les  figues  19 
mûres  et  le  raisin  mûr  conservé  à  Faide  de  la  suspension  sont 
irréprochables.  Les  figues  sèches,  si  elles   sont  rapidement  dis-  20 
tribuées  dans  le  corps ,  produisent  de  bonnes  humeurs ,  mais ,  si 
^es  restent  longtemps  dans  le  canal  intestinal,  elles  s'imprègnent 
de  mauvaises  humeurs  et  engendrent  des  pous  ;  mangées  avec  des 
noix,  elles  fournissent  un  mets  excellent;  ceux  qui  mangent  les 

I.  ^fiefiii7o$  BV.  7.  iifieporépcûv  AC 

Ib.  ért]  re  ABC  a'  m.  V.  Ib.  xaSapûs  BV. 

4.  x«T«   xoacnho    ex    em.  ;    iwTà         8-9.  é>|^fm^i7  Cé^^fiivotA.  —  10. 

toac^ov  Syn.:  ro<xotho  Codd.  —  ïb.  ivaSoOeîdau  Gai.  (Al.siicc.  8,  p.  792); 

Xâci  om.  BV.  dvaXoûdcïffeu  Codd.;  distributœ  Ras. 

6.  Tow  rôh  àyplà»v  A  T  m.;  Tôv  1 1.  Ta;^^û>$]  slatim  Ras. 

èà  àyp,  C  a'  m.  Ib.  ^povhaaBat  A. 
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ioltv  iSeafxa  *  icroi  Se  fjLercl  tivoç  SlKKov  rôiv  iSeafidrcûv  êadiovai 

21  T<i  re  oUkol  Kcà  tàs  Icry/iSaSy  ov  (xtxpà  ^^KtMovrai.  QpiSa^,  dk 

22  i»  'kay^dvoiÇy  al(ia  yevvçi^  xa\  fjLerà  Toairfiv  îtnvëot,  Ol  eôûiSeis 
oJvoi  eSj(Vfioi  *  Tùiv  eà^vfJLOTohcjv  Se  è</liv  à  ^cCkzpivos  y  Jtcù 
lÊoKkov  à  yTa^xirepoSy  xai  ô  Apio^atoçy  xa\  à  xip^  TfÂcSkirris    5 
à  yTiiuxvs. 

iç'.  Ôaa  xaxàyyiia. 

1  Tiis  xcÊXO)^yLlcLÇ  otî^  &  elSàs  ioliv  •  »J  (lèv  yàp  ^v/jpoTépa  Te 
xaà  (pXeyfiamxcjrépa  Tvyydvei  '  »J  Sk  S-epiiorépa  re  xai  y^okcûSe- 
</lépa'  aKXrt  Se  ùScLTœSet/lépoLj  xaOdnep  dtX^ij  iiùiOLyy^pKixctnépa, 

2  Wimcjv  Se  dir^ea^ai  i&v  xaxo)(v(jL(ûv  èSeo'iiclTôâv  av(i6ovXevcû ^  10 
xâv  eôneitld  tio-iv  fi  '  "koLvOAvei  yàp  èv  XP^^V  ^^^^ovt  yiOf^Bnphs 

figues,  soit  vertes,  soit  sèches,  avec  quelque  autre  aliment,  se  font 

21  un  tort  assez  considérable.  La  laitue  produit  du  sang ,  autant  que 
peut  en  produire  une  herbe  potagère  ;  après  elle  viennent  les  en- 

22  dives.  Les  vins  de  bonne  odeur  contiennent  de  bonnes  humeurs  ;  or 
les  espèces  suivantes  sont  du  nombre  de  ceux  qui  contiennent  de 
très-bonnes  humeurs  :  ie  vin  de  Falerne,  surtout  celui  qui  est  un 
peu  sucré ,  le  vin  d'Ariuse  cl  le  vin  paiilet  sucré  du  Tmolus. 

16.    ALIMENTS    CONTENANT    DE    MAUVAISES    HUMEURS. 

1  11  n'y  a  pas  qu'une  seule  espèce  d'humeurs  mauvaises  :  car  les 
unes  sont  plutôt  froides  et  pituiieuses ,  les  autres  sont  plutôt  chaudes 
et  bilieuses;  il  en  exisle  qui  sonl  plulôt  aqueuses;  de  même  il  en 

2  est  certaines  qui  sont  plutôt  atrabilaires.  Je  conseille  de  s'abstenir 
de  tous  les  aliments  qui  conliennent  de  mauvaises  humeurs,  même 
quand  ils  sont  faciles  à  digérer;  car  à  la  longue  ils  produisent  dans 
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év  Tois  (py£^)  X^f^^  d^poti^^uvoç  ^  oairôiv ,  t$ ,  ênetSàv  i(popiifis 
b'klyns  els  aii^iv  HriT^dStirat  y  evperoùs  xeutorfOeis  iitepydijercu, 
Ëa7i  Sk  xax6xv(ioL  réSe  '  tûv  ^poSérojv  1}  <ràp^,  xa\  1}  tcjv  3 
alyœv  àfioiûjs  (lerà  SpifivrriTOS  '  i)  Se  roiv  Tpdyùw  ;^eip/(77t;9 
5  é(p^ff§  Se  ))  tSp  xptûhfy  eha  4  ^âv  roaipùnf  *  èv  ^aSurt  Se  tou- 
Tois  rà  T&v  eùvovy^KrOévTcav  àfieivaiy  rà  Se  ^psd&uTiKàyzlpic/la, 
TfiSi^  yjctycÊ)6jv  Se  »)  aàp^  aHyuixtos  [lév  êcrli  ^ayyvépov  yzvvrniKfi ,  4 
fiektlovos  Se  eU  eù/vfiiav  1$  Karà  jSoSv  xoà  ^pSëarov.  Kax^  5 
X^f^os  Se  ovSèv  ifilov  tovtcjv  ê</ll  Hoà  y)  roiv  è'hcKpojv.  Ns(Ppo2  6 
10  xax6j(ju(JiOi  j  xaï  ol  rav  êv)  'tskéov  riv^tjfiévcûp  ép/etSy  isrX))v  rœv 
êv  To7ç  â'XexTpvôatv.  Éyx^aXoç,  vùniaîosy  xaKkùxihvy  (nfkrjVy  7 
Ji'/lov  Se  à  T&v  i&Vy  ^dvra  <nikdyyya  K^j^Vy  ^à  ToynvK/lày 
Tvpoi  ^dXatoi'  ISaSKlraiy  à{LCuntai  •  i&v  yàp  SKkojv  (ivKrfrcJv 

les  veines ,  sans  qu*on  s*en  doute ,  une  accumulation  de  mauvaises 
humeurs  qui  donnent  Ueu  à  des  fièvres  de  mauvais  caractère,  si 
elles  rencontrent  une  occasion ,  même  insignifiante ,  de  se  pourrir. 
Or  les  aliments  qui  contiennent  de  mauvaises  humeurs  sont  les  3 
suivants  :  la  chair  des  moutons  et  aussi  celle   des  chèvres  qui 
de  plus  est  acre;  celle  des  boucs  est  la  plus  mauvaise,  ensuite 
celle  des  béliers,  puis  celle  des  taureaux;  chez  tous  ces  animaux, 
la  chair  des  individus  châtrés  est  meilleure,  mais  celle  des  sujets 
âgés  est  très-mauvaise.  La  chair  de  lièvre  produit,  il  est  vrai,  du  4 
sang  assez  épais,  mais  ce  sang  est  meilleur,  sous  le  rapport  de  la 
bonté  des  humeurs,  que  celui  fourni  par  le  bœuf  et  le  mouton.  La  5 
viande  de  cerf  contient  des  humeurs  qui  ne  sont  pas  moins  mau- 
vaises que  celles  des  viandes  dont  nous  venons  de  parler.  Les  reins  6 
contiennent  de  mauvaises  humeurs  ainsi  que  les  testicules  des  ani- 
maux tout  à  fait  adultes,  à  Texception  de  ceux  des  coqs.  [Il  en  est  7 
de  même]  de  la  cervelle,  de  la  moelle  épinicre,  de  la  couenne  de 
lard,  de  la  rate  (mais  de  celle  du  porc  à  un  moindre  degré),  de 
tous  les  viscères  des  animaux,  des  œufs  frits  dans  la  poêle,  des  fro- 
mages vieux,  des  bolets,  des  amanites  (car  la  prudence  veut  qu*on 

3.  xoi  1^  t£v  Gai.  (AL  foc,  III ,  a ,         7.  igttxytépa»  G;  'oa^vrépou  ialiv 
p.  663)  ;  xcû  tQv  Godd.  A  2*  m.  —  9.  il  om.  G. 

6.  ^ptaOùxtpa  G  a*  m.  10.  oi  om.  BV. 
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8  àa<pakéalRpov  {lij  èoQkiv  *  tij'kis,  ^oatif.  Ti^i,  fipSfJLOs  6  re 
éwh  roôronf  âpros  aux  eSx^f^^  '  épéSivOoi  ovx  evj(jjfjx>t  *  y)  Se 
Skupa  Toaoir^  vrvpêv  X'^^P^^  &/l\v,  icrrp  tl^rts  xcà  ^péfÂOv 

0  Mpei'/lùfp  *  (lekiprii  xéyxjposj  xai  irra  TOtama  oùx  ei/;^ufxa.  ^pd- 
Kowreg,  xSxxvyesy  ycCkedwyuoi ,  encopnioi  re  xa\  rpdxovpot,  5 
rptykau,  àp(poïy  yXaSxoty  ^vyaivaUy  ybyypoiy   (pdypoty  xaï 

10  6aaS>îkotTâv  êv  QuKcMri  ^eiojv  xrirciSrtf  fséina  xax6)(viui.  Kax 
ùl  dpaloi  xapTro)  xoLkoôfievoi  edints  xaxéxvfiot  '  avxa  Se  ijilov 

1 1  T&f  dtXXâit'  cipaianf.  Ai  Se  larxiSes  rots  tfkBOvàliova'iv  év  auTOÎs 
où  wdw  xjp^(/lhv  aJiioL  yevvokriVy  60ev  aôrais  xoà  rb  t&v  (^Oei-  10 

12  pm  IhreTat  "fskiiOos.  MifXa  là  fiffircû  fsréneipay  iTFioi  fsrpïv  vst- 

ne  mange  pa.H  les  autres  champignons),  du  fenugrec,  des  lentilles. 

8  Le  petit  épeautre,  Tavoine  et  le  pain  qu'on  fait  avec  ces  graines, 
pas  plus  que  les  pois  chiches ,  ne  contiennent  de  bonnes  humeurs  ; 
le  grand  épeautre  est  d'autant  inférieur  au  froment ,  qu'il  est  supé- 
rieur au  petit  épeautre  et  à  Tavoine;  le  grand  millet,  le  petit  millet 
et  les  graines  qui  leur  ressemblent  ne  contiennent  pas  de  bonnes 

9  humeurs.  Les  vives,  les  grondins,  les  gades,  les  scorpènes,  les 
maquereaux  bâtards,  les  rougets,  les  orphes,  les  hibous  de  mer, 
les  marteaux,  les  congres,  les  pagels  et  tous  les  animaux  ma- 
rins d*une  grandeur  démesurée  sont  imprégnés  de  mauvaises  hu- 

10  meurs.  Tous  les  fruits  appelés  fruits  d'été  contiennent  de  mau- 
vaises humeurs ,  mais  les  figues  à  un  moindre  degré  que  les  autres. 

11  Le  sang  que  produisent  les  figues  sèches  chez  ceux  qui  en  usent 
abondamment  n'est  pas  toul  à  fait  bon  ;  c'est  pourquoi  elles  traînent 

12  à  leur  suite  une  multitude  de  pous.  Les  pommes  vertes,  les  poires 


1.  6]  ot  V.  4-5.  Pisces  vero  dracones  Ras. 

s.  épé^vOoi  Sjrn.;  ipéStvôot  C  2*  5.  rpd^ovpoi  B;  «afyovpoïC  9*  m. 

m.;  om.  ABC  i*  m.  V.  6.  K^euvatom,  ABC  i'  m.  V. 

Ib.  ovK  sÔxvv^iSjn,;  om.  Codd.  Ib.  yàyypot  Syn,;  yéyypon  C    2' 

3.  xoaovTtfi  ex  em.;  tooovto  C;  to-  m.  ;  om.  A  BC  1'  m.  V. 

awtov  ABV.  Ib.  ^dypot  om.  ABC  1'  m.  V. 

4.  fiéXtvos  C  a*  m.  7.  Ç^^  xiirtâht  ad  Eun,;    Ç^a>v 
Ib.  1^  '^^xpos  B;  ^  Kéy^jpot  V.  xr^tùfiîSv  Codd. 
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a 

(p6iivoiiy  6  tiis  repfiivOov  xafmbs  xax6xvfM)s,  Kivdpa,  xai  [âoK- 
"kov  irav  (TxXtiporépa  yévrrrat  *  aixvot ,  fsénovei  *  fiiOiOvénoves 
Se  ililov  *  xdXoxupOn  tovtojv  (lèv  âfAsivcjv  éa1\v ,  SKXà  xa)  aOrn 
Sta(p6apsi(7a  xarà  riiv  yac/lépa  xaxéxvfios  IxaufSs  yiverat.  Tôiv  13 
5  Si  'hay^iifùnf  oùSh  /xiy  sUj^MyAv  Mtv  *  iv  iié(T(f>  Se  eù')(i[iJCûv  re 
xaï  xaxoy^\uav  Q-plSo^  i(/l\  xeù  ïvTuëoi ,  xeà  (lerà  laSrva  (la- 
ydytiy  eha  âTpd^a^Sy  xaà  dvSpd)(viii ,  xaï  jSX/tov,  xaà  Xo^Tra- 
Oov.  A2  Si  pliflÀ  TÔiv  TiaL/apCjSciv  (purûv  xaxSxvfJuoi  (lèv  Saai  14 
Spiiieiaiy  xoBohrep  ^  t&v  xpofifjojofv  xa)  ^pdcraw  ka\  axopéSojVy 
10  xaà  ^(peoflSGûVy  xai  Sœixov  '  iiéacu  Se  eùj(6(xùfu  re  xaà  xaxo- 
y(i\uav  aï  te  tôv  ipœv  elaï ,  xaï  tûv  yoyyvXaiv ,  As  ^ouvtdSas  bvo- 
(id^ovdi  y  xaï  Tris  xa'kovfjiévtts  xapoSs,  ùxtfjiov  xaxoypitAraTOv  '  1 5 
yoyyuTàs  il  èfiorépay  xpàlfiStij  fioySoï   /x))  xaîkSis  é^vOépres. 

avant  d*ètre  mûres ,  le  fruit  du  térébenthinier  sont  imprégnés  de  mau- 
vaises humeurs;  [il  en  est  de  même  de]  larticliaut,  surtout  quand 
il  est  devenu  un  peu  dur,  des  concombres,  des  pastèques;  les  me- 
lons [en  sont  imprégnés]  à  un  moindre  degré;  la  courge  est  en  effet 
meilleure  que  les  fruits  susdits;  cependant,  si  elle  se  corrompt 
dans  Festomac,  elle  s^imprègne  aussi  de  très-mauvaises  humeurs. 
Aucune  herbe  potagère  ne  contient  de  bonnes  humeurs,  mais  la  13 
laitue  et  Tendive  tiennent  le  milieu  entre  les  aliments  imprégnés  de 
bonnes  humeurs  et  ceux  imprégnés  de  mauvaises  ;  après  elles  vient 
la  mauve  et  ensuite  Tarroche,  le  pourpier,  la  blite  et  la  patience. 
Parmi  les  racines  des  herbes  potagères ,  toutes  celles  qui  sont  acres  1 4 
contiennent  de  mauvaises  humeurs ,  comme  Toignon ,  le  poireau , 
Tail,  le  radis,  le  daucus;  les  racines  de  gouet,  celle  de  navet  qu*on 
appelle  aussi  bunias,  et  celle  de  la  plante  appelée  carvi  tiennent  le 
milieu  entre  les  alimenta  qui  ont  de  bonnes  humeurs  et  ceux  qui  en 
ont  de  mauvaises.  Le  basilic  contient  de  très-mauvaises  humeurs  ;  1 5 
le  navet  à  moitié  cru,  le  chou,  les  oignons  de  vaccet  mal  bouillis 

3.  To^ûiP, ,  ,i</Jlp]  haec  his  utilia         8.  Xaj(awèùiv    Syn,;    Xaj^avùjjcûv 

sunt  quitus  non  corrampuntur  Ras.  Codd.  —  Ib.  (pvréSv  om.  C  1'  m. 
Ib.  xeû^d  C  2'  m.  Ib.  nai  Koxîixjf^ftot  C. 

5.  iU(T^]  6<ftfi  A;  d'Xy  C  I*  m.  9.  <Tx6p3eûv  ABC  1'  m. 

7.  dpèpé^aitt  A.  i3.  Kpé{iSot  B  text. 
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10  KpéfifMva  Se  xa)  aicSpoSoL  Haï  tarpo^-a  xa)  âfiTrekôitpeuira  Sl(7e(p6a 

17  yepépteva  Ttiv  xaxoxvfiiav  àicotlOtrscu.  Kaxéxvpuz  Se  ^advra  êalïv 
iaj(élrù>ç,  â  xaXoCo'ii/  Aypta  'hdy^ava,  Q-ptSaacivriy  ypvSpCkny 

18  œuivSi^y  yiyylSiovy  aépiSy  xt/ûiptov.  OÏvcjv  ol  ^sfa^els  xa\  Sva- 
éSeig  xaà  aù(/lripo\  xcacô/viioty  oUs  éaliv  b  (paSXos  BtOvvbs    5 
6  iv  TOtg  (JLeydTiOts  xepaiilois  '  b  yàp  iv  toU  ynxpoU  oSre  eÔ- 
yyyJiç  ialiv^  oUre  xoai6xv(JLOs  y  £XXà  {i&tqs. 

1       ÂpTOi  ol  xakSk  (ntevaaOévres  y  ly^Ovcav  ol  fsrerpaTot  vsdvrtSy 
s  xiuStbçy  vdpxriy  rpt/yciv.  Afsfav  rb  yévos  t&v  ^îivôjv  bpvlOcûv 
1}  crÂpÇ  ^apaëdXkoiiévri  tcp  yévet  rœv  isre^&yy  eùneirroTépa  Tuy-  10 
X^Wi,  xdï  [uiXic/la  ^épStxoSy  drlay rivés  re  xa)  areptalepas  y 

16  [en  ont  de  mauvaises].  Les  oignons,  Fail,  les  poireaux  et  les  poi- 
reaux des  vignes  perdent  leurs  mauvaises  humeurs  quand  on  les 

17  tàii  bouillir  deux  fois.  Tout  ce  qu*on  appelle  herbes  potagères  «au- 
rages,  comme  la  laitue  sauvage,  le  duriou  jaune,  Taiguillette ,  le 
gingidium ,  la  chicorée ,  Turosperme ,  contiennent  des  humeurs 

18  mauvaises  au  plus  haut  degré.  Les  vins  épais,  d*une  odeur  désa- 
gréable, d*un  goût  âpre,  contiennent  des  humeurs  mauvaises, 
comme  le  mauvais  vin  de  Bithynie  qu'on  conserve  dans  les  grandes 
cruches,  car  celui  qu*on  garde  dans  les  petites  contient  des  humeurs 
qui  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises,  mais  de  qualité  moyenne. 

17.   ALIMENTS   FACILES  À   DIGÉRER: 

1       Les  pains  bien  préparés,  tous  les  poissons  de  roche,  la  loche 
S  de  mer,  la  torpille,  la  pastenague.  Dans  toute  la  classe  des  oiseaux, 
la  chair,  si  on  la  compare  à  celle  des  quadrupèdes,  est  assez  fa- 
cile à  digérer,  surtout  celle  de  la  perdrix,  du  coq  de  bruyère,  du 

1.  axépêah. — Ib.  j/c^a  G  3*  m.  Ib.  jSiovyiOf  AC  i*m.;/3f0^viofBV. 

a.  yevéïuva  Sjn,,  ad  Eun,;  ytv6-  Ch.  17;  1.  8.  0/ Aët;  om.  Codd. 

fi«ya  Codd.  lO.  namque  caro  Ras. 

4.  xeâ  x^ptov  A.  Ib.  mapa&CkofUini  A. 

5.  i&lt  ^mfkot  G  1*  m.  11.  octlayi^vpov  G  9*  m. 
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£ksxTopiSos  Te  kcù  £kexTpv6pos  xoà  (pataiav&v.  lia  ^epà  tojv  3 
yjtiv&v  eùntra^ay  xai  (laXkov  rà  rœv  dT^XToplScav ,  xaï  xaBôTiOv 
xd'Xktala  pÀv  ta  roiv  eÙTp6(pfûv  xeà  véo^  t/lepà^  x'^^P^^^  ^^ 
rà  tùh  laxy&v  xai  yeytipcut&tœv  *  tSiv  ansuOévr^v  Stà  bpov 
5  ydkizxTOs  xitvùiv  rà  flfwap,  xal  top  ifioicàs  rpa^évrcjv  iXe- 
xrpuSvùnf  ol  6pxfits  eÙTrei^éroptot.  Ta  xpéa  tSv  vSv  zls  ^é^tv  4 
intriiSeiéTepoLf  to7s  (lèv  dbe/x^Sot^i  xo)  StaTrovov(iévot$  rà  tcjv 
dxfÂalévTonf  y  toîs  Se  êtKXois  rà  tcjv  fri  aù^avofiévojv.  T&v  Se  5 
TeXeicjp  ^oûv  ol  {tàcrypi  ^ekrlovç  elaïv  ek  tifé^tVf  xaï  ol  ëpt(pot 
10  TÔhf  cdyûh,  ^cbncav  t&v  Sri  oui^otvofAévœv  ri  aàp^  evircT^OTépa  6 
Ttfs  tSv  fSfapetxiJta^SvTOJv  ic/lly  xaï  t&v  êv  ^vpo7§  rénois  Siai- 
rœfjiévcjv  sùneT^orépa  rtis  r&v  SKkoïv.  Ta  ^curCkixhv  xdpuov  7 

pigeon,  de  la  poule,  du  coq  et  des  faisans.  Les  ailes  des  oies  sont  3 
faciles  à  digérer,  mais  celles  des  poules  le  sont  encore  davantage; 
et,  en  général,  les  ailes  des  individus  bien  nourris  et  jeunes  sont  ex- 
cellentes ,  tandis  que  celles  des  animaux  maigres  et  vieux  sont  très- 
mauvaises;  le  foie  des  oies  engraissés  avec  du  petit  lait,  ainsi  que 
les  testicules  des  coqs  qu*on  a  nourris  de  la  même  manière,  sont 
très-faciles  à  digérer.  Quant  au  porc ,  la  chair  des  individus  adultes  4 
convient  mieux,  sous  le  rapport  de  la  digestion,  aux  gens  d*un  âge 
moyen  et  qui  prennent  de  Texercice,  tandis  que  celle  des  animaux 
qui  sont  encore  en  croissance  va  mieux  aux  autres  individus.  Le  5 
veau  est  préférable  au  bœuf  adulte  pour  la  facilité  de  la  digestion  ; 
les  jeunes  boucs  valent  mieux  que  les  chèvres.  La  viande  de  tous  6 
les  animaux  qui  sont  encore  en  croissance  est  plus  facile  à  digérer 
que  celle  des  individus  sur  le  déclin  de  Tâge,  et  celle  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  endroits  secs  plus  que  celle  des  autres.  La  noix  7 


1.  ^aauLv&vSyn*;^aauunnùh(jQAA.         Ib.  ht  Aêt.;  om.  C  3*  m. 

4.  f&  A;  om.  C.  9.  reXiâx  BV. 

5.  iteaufiie  hepar  Ras.  Ib.  ^riopos  C  1*  m.;  fiekrlovsç 
Ib.  Twy]  ceUroram  Ras.  a*  m. 

7.  èm'T^ëeia  BV.  Ib.  éfXa^oi  C  2*  m. 

8.  TOÎS, ,  .  •  CKÙ^apoiUvMP  om.  AB  10.  éri  aiù^avoyiivtiv  Syn, ;  htaty^a- 
C  1'  m.  V  Ras.  vofiévuv  Godd. 


4L1M1HTS. 
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8  vMerau  pMXTiov  rov  T^oxoLpvov.  BoXSoi  ^s^rivM  ^vs  ol 

10  xoy<oxuv0fi  é(pOiiy  &Tav  fAtj  SiOLÇOapfi.  Ol  yTsvxsîs  olvoi  rav  au- 

il 

11  a^fipùhf  vséiflovTai  fiaXkov.  Afieivov  Se  eh  rrjv  isr^ip  Méov 
êJvat  rûv  i^laris  ùyteivâv  rb  ilSiOv.  5 

«;'.  Ôca  ZdtnreTsIa. 

1-2       Aïyeta  xpéa,  ^sta,  iXd^etOL.  XeipMn  Se  rSv  rpdycjv  >) 
crÂpÇ  isrpÀf  ter^iti,  ê(pe^iis  Se  y)  réiv  xpiôvy  eha  li  rœv  Toaipcjv. 

3  Ka}  rà  ttpea€vTtxà  Se  t&v  Ç^iâ^y  )(jsipi(/]ay  xa\  rSv  véiv  aÔTGhf 

4  ol  yvpàlo'oanes.  Tat/ltlp  Sôcnreislos  y  ëvrepay  fiifrpo^f  xotXkeoabvy 
xapSloLy  iirrap ,  cira  y  ovpa)  y  ve(Ppo]  y  (nikéy^voL  ^ivray  éyxé^pa-  10 

8  86  digère  plu»  facilement  que  la  noisette.  Les  oignons  de  vaccet  se 

9  digèrent  plus  facilement  quand  on  les  a  fait  bouillir  deux  fois.  Les 
œufs  demi-moUs  et  les  œufs  mous,  la  laitue,  Tendive,  la  mauve,  la 
courge  bouillie,  pourvu  qu*eUe  ne  se  corrompe  pas  [sont  faciles  à 

10  digérer].  Les  vins  sucrés  se  digèrent  plus  facilement  que  les  vins 

1 1  âpres.  Sachez  que  parmi  les  substances  également  favorables  à  la 
santé ,  celle  qui  est  la  plus  agréable  se  digère  le  plus  facilement. 

18.   ALIMENTS  DIPPICILBS   À   DIoàRBR  : 

1*2      La  chèvre,  le  bœuf,  le  cerf.  Le  bouc  est  ce  qu*il  y  a  de  plus  mau- 
vais pour  la  digestion  ;  vient  ensuite  le  bélier  et  après  lui  le  taureau. 

3  La  chair  des  animaux  âgés  est  aussi  très-mauvaise  et  même  celle 

4  des  vieux  porcs.  L*estomac  est  difficile  à  digérer  ainsi  que  les  intes- 
tins, la  matrice,  la  couenne,  le  cœur,  le  foie,  les  oreilles,  la  queue, 

a.  i^t^ot  C  1*  m.  ;  èle^ot  s*  m.  Sià  lovro  êiirneitlop  é)(ov(rt  riip  aépxa 

Ib.  (iaXéxoi  A;  (taXéxn  B.  G  3*  m. 

3.  inventricuîo  noncorrumpiturhas,         Ib.  xàXXùHràv  ad  Eun,:  xaXXé  A 

5.  i^Seîop  AC.  BGV;  cor  Ras.;  om.  G  a*  m. 

Gh.  i8;  1.  6.    xpéa  Anon.;  om.  lo  et  aa4,  !•  xeipëia, , , ,  vomatos 

Codd. —  Ib.  réSp  rpéyùfv  ii  Syn,;  i)  fiveXd»  oin.  AB G  i*  m.  V  Ras. 
T&p  xpéytnf  Godd.  lo.  ovpo/  ^^'*  ^^p^  G  a*  m. 

8.  «peo^tJTCpa  G  à*  m.  Ib.  (nskéy^vd   mdvra   Syn.  ;    om. 

9.  yvpderavtef  Ivéèji  xal  ^pàr  xai  G  a*  m. 


DES  224  ORIBASE.  COLLECT.  MED.  111,  18. 

ALIMBHTS. 

"XoSf  vùntaîoç  [lueTibs^  xaï  i&v  TéXelofv  ^^cjv  oi  ipy^eis^  éhrav 
ûJfia  y  x^^^^  isrX))ti  Tûiv  ^tsflep&v.  ^ailcjv ,  xt^}^  j  xoifli(pù)Vj  Koi  5 
T&v  fiixpâv  (/IpouBlcav  cTxKtjpoTépa  èt/l\v  y)  (làp^,  xai  ht  ficik' 
Xoy  rpvyévos  xaï  vif'^tis,  xa\  ^'kéov  })  rov  tolù^j  xa\  >}  roiv 
5  ànlSœv.  Al  xoùdcLt  fSfSaoLt  t&v  fsfltiv&v  Sv<nrs7sloi  '  y^/euSês  yàp  6 
èncuvoxicTtv  ivtot  rijv  rns  c/l povOoxafÂrp^ov  xaï  alOvias,  as  t/ 
(pdpfjLoxov  vfST^txév  '  oike  aÙToï  yàp  'tsMoviai  paSlojSj  ovre 
SXkù)v  (Ttrlcûv  ^S7t1ix6v  zl(Tt  (pdpyuaxov.  Ko)(7iiat  SvaneTiloi  *  7 
è^7a>a,  xaï  [utktc/la  Toh  y^fu^pàv  fypva-i  rrjv  xoïklav  •  Tvphs 
10  ^cCkaiàs'  6  Se  véos  xai  yudikt(/la  i  b^uyoîkdxTivoç  xaXXicjv,  Hop-  s 
(pvpSv  f)  (ràp^f  xaï  xnpùxxavy  xaï  t&v  SiKkcav  b(/l paxoSépfiùfv  rà 

les  reins ,  tous  les  viscères ,  le  cerveau ,  la  moelle  épinière ,  les  tes- 
ticules des  animaux  arrivés  à  Fâge  adulte,  le  sang  (piel  qu*il  soit, 
les  oies  à  Texception  des  ailes.  La  chair  des  ramiers,  des  grives,  5 
des  merles  et  des  petits  oiseaux  est  un  peu  dure  ;  celle  de  la  tour- 
terelle et  du  canard  Test  encore  davantage,  et  celle  du  paon  et 
des  outardes  Test  encore  plus.  L^estomac  des  oiseaux,  quel  qu*il  6 
soit,  est  difficile  à  digérer,  car  c*est  à  tort  que  quelques-uns  recom- 
mandent ceux  de  Tautruche  et  du  labbe  comme  un  médicament 
digestif;  car  d  abord  ces  mets  ne  se  digèrent  pas  facilement  eux- 
mêmes,  et  ensuite  ils  ne  constituent  pas  un  médicament  digestif 
pour  d  autres  mets.  Les  escargots  sont  difficiles  à  digérer;  il  en  est  7 
de  même  du  lait  aigre,  surtout  pour  ceux  qui  ont  Testomac  froid, 
et  du  fromage  vieux  ;  mais  le  fromage  nouveau  et  surtout  le  fromage 
au  lait  aigre  sont  meilleurs.  La  chair  des  pourpres  et  des  buccins,  8 
et,  parmi  les  autres  testacés,  ceux  qui  ont  la  chair  dure,  sont  diffi- 

I.  TÔw  réXetcùv  Kiftcnf  oi  Adod.;  ot         5.  S^aveiflot  Stà  rè  mckupè»  riit 

tw  TcX.  (.  Codd.  ovatat  C  3*  m. 

3.  Te  Koi  xt^fXSp  G  2*  m.;  star-         6.  iifeuvovatv]  comedant  Ras. 
fiomm  Ras.  Ib.  rris  Gai.   (Al.  Jac,  III,   31, 

Ib.  X0T7^pa»y  G  1*  m.  p.  706  );  xov  Godd.  —  Ib.  aidviat 

3-3.  xai  rchf  ad  Eojl;  Mtù  ii  xûîp  A  Gai.  1.  1.;  aiOvleuf  A;  aWvhis  BC  V. 
GV;  xai  oIt.  B.  8.  Kt^x^oi  AG. 

3.  oKitpoxipa  A  text.  ;  muppoùyLeva         10.  à  à^àk.  ad  Eau.  ;  om.  Codd. 
corr.  11.1^  trdp^  Aêt.  ;  om.  Godd. 

4.  TÎIff  wkeuSs  rf>vy6vos  G  3*  m.  Ib.  xap^xotv  G  1'  m. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  III.  18.  225  dm 

ALIUBHTA. 

9  axktfpàv  ij(OVTa  Trjv  adpxa  SvaireT^a.  Aa^axol ,  ^dyovpot  j 
xapxlvot  y  xdpaSot  y  xaptSeç ,  xal  vfdvra  rà  toiaZray  rsfokiitoSes , 
anvleuy  reuOiSeSy  xai  tsdvra  rà  xaXovfxeva  fjLoXaxôSepfiay  jSa- 
TOiy  "XetôëaTOty  pIvcLty  SpdxotneSy  xixxvyesy  yaXeoiwiJLOi  y  cntop- 
irioi  y  rpd/pvpoi  y  rply'Xat ,  bp(po\  y  y'XaSxot  y  ^liyatvai ,  (retkitcn  y  5 
yiyypoiy  (pdypoiy  'kafiiaty  deroi  '  ^à  é(p6ày  Mày  Tayrivtolày 

10  tfvpo)  i(pOo\y  i  xakovfievos  rpdyos.  Ta  xplfivop  Sv<nreit16Tepov 

11  ik(phov.  Tl(paty  ^pôfiosy  xa)  ol  iirb  ovtùjv  âproty  xuafioiy 

A)(OOiy     SÔTit^Oiy     (péXTtfhOly     yJBvpOly     ApOLXOt  y     èpéètv60ly     6pulfl,y 

S^pfAOiy  (léXivtjy  xéyy^posyxa)  6aa  TOtavray  (paxhsy  filxoSy  (rrf-  10 
(raiÂOVy  èpvaiiJLOVy  xdalavay  ^àtXavor  [uii'kaL  xaX  ditia  xcà  arvxay 
xai  oSa  fsrpïv  vssnavOiivai  y  (/la(pvkai  b^eîai  xa)  aôalvpctl  y  (pol- 

9  ciles  à  digérer.  Les  homards ,  les  pouparts ,  les  crabes ,  les  langoustes , 
les  salicoques  et  tous  les  animaux  semblables,  les  poulpes,  les  sei- 
ches, les  calmars  et  tous  les  animaux  appelés  malacodermes ,  les 
raies ,  les  raies  lisses ,  les  rhinobates ,  les  vives ,  les  grondins ,  les  gades , 
les  scorpènes,  les  maquereaux  bâtards,  les  rougets,  les  orphes, 
les  hibous  de  mer,  les  marteaux,  les  saupes,  les  congres,  les  pagels, 
les  squales-nez ,  les  raies  noires ,  les  œufs  durs ,  cuits  sous  la  cendre 
ou  frits  dans  la  poêle ,  le  froment  bouilli ,  le  mets  appelé  tragos  [  sont 
10  diflBcilps  à  digérer].  La  farine  grossière  est  plus  difficile  à  digérer 
U  que  Forge  légèrement  torréfiée.  Le  petit  épeautre,  lavoine  et  le  pain 
qu*on  fait  avec  ces  graines,  les  fèves,  les  gesses  à  fleurs  jaunes,  les 
haricots,  les  pkasèles,  les  gesses  ordinaires',  les  gesses  chiches,  les 
pois  chiches,  le  riz,  les  lupins,  le  grand  millet,  le  petit  millet,  et 
toutes  les  graines  qui  leur  ressemblent,  les  lentiUes,  les  vesces,  la 
graine  de  sésame,  Verysimum ,  les  châtaignes,  les  glands,  les  pom- 
mes, les  poires,  les  figues,  les  sorbes  vertes,  les  raisins  acides  et 

1.   Ào7axo/ om.  C  1*  m.  7.  xpvfifiuov  AC;  iiyovv  t6  ««x^ 

9.  métna]  ceteri  Ras.  rov  dk^hov  C  s*  m. 
3.  (uméSepiuL  A  1*  m.  8.  iXÇixov  AC;  dfX^ira  C  2'  m. 

d.  "ktéÇonot  BC  1*  m.  V;  XetôÇa-  lo.  fuXo^priC\  luXcdvn  2*  m.  —  Ib. 

Soi  A.  ^T^X'^^f  ^ixtop  C  a*  m.;  tnssilago  Ras. 

5.  rpœyovpot  B.  — Ib.  Kvyvat  C  1  *  m.  10-11.  avffthtov  A  B  V  ;   avffdfuov 

6.  d(iiou  C  a*  m.,  Ras.  C  1*  m. 

Ib.  aUroi  ABC  1'  m.  V.  n.  ffla^vXovç  A  1*  m. 

1.  i5 


ALIMBRT5. 


!>«•  226  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  III,  19. 

vtxes  eetvTZSj  xzpdtiay  xhpiov  '  el  Se  dis  (papfidxa)  ris  xpi^^f 
rb  ë^ùfOev  aÙToS  awrekécrei  tsfpbs  tsr/^iv,  œ<nrep  xa\  A'Xka 
^ciXkà  T&v  Sptfi&ûv.  ÙxtiÂOv^  yoyyvWs  1}  àffiorépay  l2dXSo\  ol  12 
cofiArepoi,  (/la(pvX7voSf  SaJuKOSy  xapGJy  xa\  ^acurat  ai  pR^n  râv 
5  7^j(àbfCûVy  xal  aura  rà  yAyava  vivra,  iBSkriv  Q-plSaxos  xa)  iv- 
vi^ov  oïvcjp  ol  vayfiXs  xa\  véoi  Svcnrsnlot.  Aiicrrreiilov  xa)  13 
aSofp  mdpv, 

id' .  Ôo'a  eifo'lôfiaxa  xai  pox/lixà. 

Q>olvtxBç  ol  aù(/lripo\y  fiffXa  xvScivtay  iXaîai  aXfjLotSes'  ivi-  1 
TfiSetÔTspat  Se  al  ixerà  6^ovs  avvriOéfievai  *  </la(piSsç  al  avc/lri- 
10  paly  ii  êv  To7$  (/le[i(pvkoi$  dTroTiOefiévn  c/la^'Xrf.  Ta  ^acrCkixhv  2 
xdpvov  Tov  yjpr^oxapioxi  [jmXXov  y  xa)  vfoTiV  tsrXéov  crvv  la^dcriv. 
Ta  dxavOciSri  vivra  (lerpicûs  ic/Dv  evaléfJMxa  '  raSrd  éali  3 

les  raisins  âpres,  toutes  les  dattes,  les  caroubes,  le  citron  [se  di- 
gèrent difficilement];  cependant,  si  on  emploie  la  partie  extérieure 
du  citron  comme  médicament,  elle  favorisera  la  digestion,  ainsi 
que  plusieurs  autres  substances  acres.  Le  basilic,  le  navet  à  moitié  12 
cru,  les  oignons  de  vaccet  à  moitié  crus,  la  carotte,  le  dâucus,  le 
carvi,  toutes  les  racines  des  herbes  potagères,  et  toutes  ces  herbes 
elles-mêmes ,  à  Fexception  de  la  laitue  et  de  Tendive ,  les  vins  épais 
et  nouveaux  sont  difficiles  à  digérer.  L*eau  est  aussi  éminemment  13 
difficile  à  digérer. 

19.    ALIMENTS   FAVORABLES   X   L'ORIFICE   DE    L'ESTOMAC   ET    RENFORÇANT 

CETTE   partie: 

Les  dattes  âpres,  les  coings,  les  olives  salées  (mais  celles  qu*on  l 
conserve  dans  le  vinaigre  sont  les  plus  convenables],  les  raisins  secs 
légèrement  astringents,  le  raisin  qu*on  conserve  dans  le  marc.  La  2 
noix  est  plus  favorable  a  Torifice  de  Testomac  que  la  noisette,  et  elle 
Test  encore  beaucoup  plus  quand  on  la  mange  avec  des  figues  sèches. 
Toutes  les  plantes  épineuses  sont  modérément  favorables  à  Torifice  3 

1.  Çapitéxwv  kC.  Ch.  19.  Tit  eva16iiaj(a  Sjrn,;  t^- 

3.  i!!ixif«a  ABC.  <77ofiaCodd. 

5.  Xop'^^at^ûDv  et  Xày^aoKi  A.  8.  oi  om.  B. 

Ib.  «p/v  C  i'  m.  12.  rovréalt  ABV. 
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crxé'kuiJLOSy  (XTpaxTvXUj  'kevKcbcavOaf  Si^axoSy  xvrixos,  Tpayd- 
xav6a,  àrpayU  il  re  TifjLûjfjiévri  [xeilévcâs  H  vfpoaiffxei  xivdpa  * 

4  aiadpov  1}  p[^a  é(p6r(.  Ta  yiyÏÏSiOv  ^ap<nikr((Ti6v  écrit  tçï  crxiih- 
Sixt  *  ^dvv  Se  i&ltv  ev</16fAaxov  xaï  ù[ihv  xcù  é<p6hv  écrOiô- 

5  (UvoVf  fiaxporépas  Se  é^rfcrecàs  ovx  ivéy^erai.  ^SmVy  pd(pcuf0Sy    5 
yoyfvXUj  xApSayLOv,  tsvpeOpov,  xoà  6  ^ourtXtxbs  dcfirdpayoç  y 
xa)  6  tXstos  xdl  à  b^fjtvpaivris  xa)  ^(XfiaiSd(pvriç  ^  b^vaacdvOris  re 

0  xai  ^puGJvlas.  BoXêo}  eh  6pe^iv  èneyeipovaiv  *  xdwnapiç  tapi- 

7  y^pj^Md.  Ktrpiov  rb  éxrbs  pdvwtriv  iv  (pappidxov  (loipcjL  "Xafi- 

8  ëetpéfievov.  Ô  av</lrjpbs  olvos  pdvvvtri  crléfia  yaaipbç  xa)  xoi-  10 

9  'kiav,  iiaki(/la  xcnà  Svdxpourlav  Q-epfÂYjv  tifenovOvîav,  ùs  Se  êv 
(papfidxoiSj  à^lvOiovy  £k6ri, 

de  restomac  :  ce  sont  la  cardousse,  le  carthame  laineux,  ï épine 
blanche,  le  chardon  à  foulon,  le  carthame  des  teinturiers,  Tastra- 
gale,  Yatragis  et  Tartichaut,  qu*on  estime  plus  qu*il  ne  le  mérite;  [il 

4  en  est  de  même  de]  la  racine  de  chervis  bouillie.  Le  gingidium  res- 
semble à  Taiguillette  et  il  est  très-favorable  à  Torifice  de  Testomac, 
qu*on  le  mange  cru  ou  bouilli  ;  mais  il  ne  supporte  pas  une  ébulli- 

5  tion  prolongée.  La  moutarde,  le  radis,  le  navet,  le  cresson,  la 
pariétaire  d'Espagne ,  Tasperge  royale  et  celle  des  marais ,  ainsi  que 
les  tiges  du  houx-frelon ,  du  palmier  nain ,  du  buisson  ardent  et  de  la 
oouleuvrée  [sont  favorables  à  Torifice  de  Testomac],  ainsi  que  la 

^7  câpre  salée.  Les  oignons  de  vaccet  excitent  Tappétit.  La  partie  exté- 
rieure du  citron  renforce  Torifice  de  Testomac,  si  on  la  prend 

8  comme  médicament.  Le  vin  âpre  renforce  Torifice  de  Testomac  et 
cet  organe  lui-même,  surtout  quand  il  est  affecté  d*une  intempérie 

9  chaude.  L*absinthe  et  Taloès  [renforcent  lorifice  de  Testomac]  à 
titre  de  médicaments. 

3.  êrpayU  GaL  (ÂL  fac.  Il,  5o,  Ib.  à^xdvdnt  C  1*  m. 

p.  636);  êrpcaiilt  AC;  eh-poxff  BV  8.  iiftyelpovmpk'jèiieyelpetCi^m, 

Ras.  9.  ^pfidbt^  C  1*  m. 

6.  fieuTt'Xtxôç]  {fXstoçC  3*  m.  Ib.  iioipat  A;  fi^paC  1*  m.;  fiépa 

7.  xcd  6  iXtioç  Syn,;  om.  Codd.  f^o^p?  3*  m. 

Ib.  è  d^fiupaimit  ex  em.  ;  6^(ii&p-  10.  p<i>ppwri,  .  . .  Kai  om.  ABC  1* 

mvos  Codd.  m .  V  ;  juvat  Ras. 

i5. 
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ApxeuOlSes  Sàbtvovat  rbv  (/16fia)(0Vf  xeSplSes  Se  (ÂoKkov.  \ 
MtfÂalxv\oVj  àpÂpavTOVy  Ayvov  cmépfÂa^  reinXa  xaxtx/lSfiaxay  2 
ciç  xaï  Stjyfibv  ipLiroielv,  Srav  ^Tszlova  fipcjQfi  *  "Xdnaûov  ifioicjs. 
ùxtiÀOVy  yoyfv'XU  1}  ifiorépay  ^irovy  i^picpa^vs  y  el  fiij  [xerà  3 
5  6^ovç  xaï  ydpov  xa)  è'Xaiov  ^poa<pépoivTO.  Tri7<is  àvarpéneiy  4 
xa\  (Tffaofiov  ifiolœs.  TàtT^  joîs  fièv  yl/v)(^pàv  ëy^ovat  rijv  xoi-  5 
'klav  baverai ,  idîs  Se  d^p/x^r  xvKToikat  *  elxirtojs  oSv  ^aëepSv 
é(/]t  xaï  To7ç  'OvpMowTiv.  IlXe/oro^  eï  rts  rov  (lé'Xiros  nrpocre-  6 
véyxatro  y  ^phs  Ifurov  ipiiçi.  Tlévcjp  firl  xeCkûs  i!Te(pOe)s  x^^~  ^ 
10  pixovs  dTTOTekstv  eïù)6ev  *  xa}  yàp  xa\  ^pïv  Sta(p6aprivai  ek 
ilÂsrov  intTrfSetés  i(/lty  xa\  'oKbîov  ^poùBehy  éàv  [irl  ris  aura)  t< 

• 
30.    ALIMENTS   NUISIBLES   A   L*0R1PICE    DE   L'ESTOMAC. 

Les  baies  du  genévrier  causent  des  pincements  à  l'orifice  de  Tes-  1 
tomac,  et  celles  du  cèdre  en  produisent  encore  de  plus  forts.  Les  2 
arbouses,  le  bouton  d*or,  la  graine  de  gattilier  sont  nuisibles  à  Tori- 
fice  de  Testomac;  la  bette  Test  tellement,  qu'elle  y  cause  des  pin- 
cements quand  on  en  mange  trop  abondamment  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  patience.  Le  basilic,  le  navet  à  moitié  cru,  la  blite,  Tar-  3 
roche,  à  moins  qu'on  ne  les  mange  avec  du  vinaigre,  du  garon  et 
de  rhuile  [nuisent  à  l'orifice  de  l'estomac].  Le  fenugrec  retourne  4 
l'orifice  de  l'estomac,  et  il  en  est  de  même  pour  le  sésame.  Le  lait  5 
s'aigrit  chez  ceux  qui  ont  l'estomac  froid,  et  il  produit  des  éruc- 
tations nidoreuses  quand  cet  organe  est  chaud  ;'il^  est  donc  tout 
simple  qu'il  nuise  aussi  aux  fébricitants.  Si  on  prend  beaucoup  6 
de  miel,  il  tend  à  produire  des  vomissements.  Quand  la  pastèque  7 
n'est  pas  bien  digérée,  elle  produit  habituellement  le  choléra;  car, 
même  avant  qu'elle  soit  corrompue ,  elle  favorise  le  vomissement  ;  si 

Gh.  90;  1.  3.  MifMi/xvXoy  ex  em.;  6.  oi^aaiios  ABC. 

Moftéxvkov  ACV;  MofiiffxvXoir  B.  7.  xvtaovtnou  B  teit. 

4*  épipépafftç  A  G.  8.  Totf  om.  G  i*  m. 

5.  ^poa^épotpxo  ad  Emu;  «rpoo--  Ib.  fiikiros]  lac  cummelle  Ras. 

^pono  BCV;  mpoa^ptro  A;  corne-  8-9.  vpotrevéyxero  A;  mpoat»éy' 

datttr  Ras.  xotro  B V.  —  9.  dp^  ABG  1*  m.  V. 
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TÔiv  ei)(ji(icjv  éSecTfiarcjv  ini(p(iyri ,   Kivriœi  ^dmoDs  ëiierov  * 

8  xeà  (AtfXonénûjv  [£XXà  ov/,]  àfioicâs,  Èyx^cCkos  rsas  xetxoalô' 

9  [JMXOS  xa)  vavTiGSStfSy  oionrep  xa\  6  tôv  b</lcjv  fivekés,  OIpos  6 
(i/koLs  xa)  <xù</ltjf>bs  paSiœs  dTro^verat  xa)  els  ëfierov  ip(içif  xa) 

10  i  va^vs  xa)  véos.  ùs  èv  (papydxoiSy  dëpôrovovy  aépi(poVf  à(Pp6'    5 
vtrpov, 

1-3  ^vxdfAtvaf  jSciTtva.  Ke^OLXaXyv  ^a  Sià  d-epyL&rnTd  tïIv  xe- 
^aXrlv  av(Â7r7iripo7 y  xaBdirzp  oh6s  re  xa)  vawjy  xa\  «rerpoa^ 

3  Tavovy  xeà  SavxoSy  x<ù  xpéfifivov  y  xaï  (rpMpvtov.  MifiaixvTiay  àp- 
xeu6lSesy  xeSpiSeSy  xavvd&ecûs  (nrépfjuxy  (irfov  al  plifiUy  (poivtxes  10 

4  mivresy  eÔlcjftay  rrfktSy  'Xivov  cmépfia.  0  xt^^s  xa\  aùalijpbs 

on  en  inange  beaucoup,  elle  le  produira  infiailliblement,  à  moins 

qu'on  ne  mange  après  quelque  mets  imprégné  de  bonnes  humeurs  ; 

le  melon   produit  le  même  effet,    [mais  non]  au  même  degré. 

8  Toute  cervelle  est  nuisible  à  Torifice  de  Testomac  et  produit  des 

0  nausées,  ainsi  que  la  moelle  des  os.  Le  vin  noir  et  âpre  s*aigrit  tar 

cUement  et  tend  à  produire  le  vomissement,  ainsi  que  le  vin  épais 

10  et  nouveau.  A  titre  de  médicaments,  Taurone,  Tarmoise  maritime 

et  Yaphronitron  [nuisent  à  Torifice  de  Testomac]. 

21.   ALIMENTS  QDl    NUISENT   X   LA  TÊTE: 

1-3  Les  mûres,  les  mourons.  Tous  les  mets  qui  remplissent  la  tête  à 
cause  de  leur  chaleur  sont  sujets  à  produire  de  la  céphalalgie, 
comme  le  vin,  la  moutarde,  le  persil,  le  daucus,  Toignon,  le  smyr- 

3  nium.  Les  arbouses,  les  baies  du  genévrier  et  celles  du  cèdre,  la 
graine  de  chanvre,  les  racines  du  cistre,  les  dattes  quelles  qu'elles 
soient,  la  roquette,  le  fenugrec,  la  graine  de  lin  [nuisent  à  la 

4  tête].  Le  vin  pailiet  et  âpre  cause  de  la  céphalalgie,  et  affecte  Tin- 

3.  JXXà  o^x  CODJ.;  oCx  Gai.  (AL  MeftixvXs  C  2'  m.;  Uéxvka,  BCV. 
foc,  II,  5,  p.  566);  om.  Godd.  10.  xexpièet  ABC  i'  m. 

Ch.  31  ;  1.  7.  Ke^otXflfX^iTfMtBC  1*  11.  X/yov     a%épfia.    Syn.;    4yvov 

m.  V.  (TitépfjM  Codd. 

7-9.  6<Ta. . .  .fffivppiov  om.   ABC         Ib.  a%ép\M.  KippéçC  2*  m.;  £xi(S- 

I*  m.  Ras.  j>6t  AC. 

9.  MtiuUxuka  e\  etn.'yMafiéxvka  k;         Ib.  xai  acOalupés  om.  C  s*  m. 
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olvos  xe^aTioXyrjs  y  xoà  yvcifitis  Ai^erat  (ÂoX'kov  roS  iié'kavos 
xcà  aùc/lnpoS  '  xa\  ol  evoiSets  Se  xs^cCkaLkyeU  '  b  Se  vSaToiSijs 
oSre  xe(pocknf  oUre  râv  veôpcjv  âMerai  *  6  Se  b'Xiyo(p6pos  xoà 
tgoaiei  ràs  xe^cCkcCkylas  ràs  ytvo{Uvas  Sik  x^(^^^  '^^^^  ^^  7^" 
5  (/IpLTdTiaovxénnrfSeiOv  xe<P(ù<pyRl  (ir(Têsl(r)(ypàvi)(Ot^dlvv.  5 
Tb  dTTÔSpeyfÂa  t&v  c/le(Â<p6'Xû)yy  t  xcCkoSai  rpéyay  xe(p(ùjxkyèç  y  6 
xeù  ii  iv  rois  </le(i(p6'Xois  àiroTiOeiiévri  (/la<Pvki/(, 

TUaaoïy  ^cunlo)\oiy  xôfnvopy  "ktyvc/lixoS  H  pRfiL  xcà  tb  aitipiULy  1 
éyvov  œirépfia,  xavvdSecJs  b  xapnbsy  xjiafAot  (ppvyévreSy  jSoXSoi 
10  ol  in)  fskéov  4  xeù  S\§  éy^tjOévres  èv  éTsalep  xai  ydp^  furà  6^ovç 
éaOtSfievoty  [liki  tb  d7Fa(Ppt<Tdév,  ù^yiskt  (^vcras  xatappi^-  s 

telligence  plus  que  le  vin  noir  et  âpre  ;  les  vins  odoriférants  donnent 
aussi  du  msd  de  tète;  le  vin  aqueux  n'affecte  ni  la  tête  ni  les  nerfs, 
et  même  le  vin  faible  guérit  la  céphalalgie  qui  provient  des  humeurs 
contenues  dans  Testomac.  Le  lait  ne  convient  pas  à  la  tête,  à  moins  5 
qu'on  ne  Tait  extrêmement  forte.  La  macération  du  marc  de  raisin,  6 
qu'on  appelle  piqaette,  donne  de  la  céphalalgie,  ainsi  que  le  raisin 
qu'on  conserve  dans  le  marc. 

a  a.    ALIMENTS    EXEMPTS   DE    FLATUOSITÉS  : 

Les  pois  grecs ,  les  haricots ,  le  cumin ,  la  racine  et  la  graine  du  1 
laser  sermontain,  la  graine  de  gattilier,  ceUe  de  chanvre,  les  fèves 
torréfiées,  les  oignons  de  vaccet,  qu'on  a  fait  bouillir  pendant  long- 
temps ou  deux  fois  et  qu'on  mange  avec  du  vinaigre  dans  de  l'huile 
et  du  garon,  le  miel  écume.  L'oxymel  fait  descendre  rapidement  2 

5.  icT^upà»  ctùn^p  C  a'  m.  Ch.  a  a;  1.  8.  Uhaoi ,  ^cur^oXot  del. 

6.  (iit6€p8yfjux  &yn,;  dnàSveyiia  A     C  a*  m.  —  Ib.  Xi/vo^ixoù  A  non.;  Xw- 
C;  àn6€peiia  C  a*  m.;  àitoy\»a  BV.       yioltxoG  ABCV;  libjstici  Ras. 

Ib.  cj7efiÇvXûw]  avœ  Ras.  ^  lo.  ^  ydptp  AB  interl.  V;  ydptp  C 

Ib.  xt^akakyéf  Syn.:  Kt^aXttXyi^t  i'  m.;  ^  yépov  B  lexl. 
Codd.  11.  àito^ptaBév   B  text.;   àira^pi- 

7.  ala^Xots  C  1'  m.  Oév  V. 
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3  ypuatv,  Âproi  xplBivoi ,  fntcas  Av  oK&vaaOùxnv ,  ilxi(/laL  (^wiàiSeis 

4  tkrlv.  yLiaoi  Se  ÙTtApy^ovcri  tùjv  ètpôaojv  re  xa)  (pvacjSSv  (pdartf- 
'kotf  ûij(jpoty  7<a6vpotf  àpaxoi. 

Ky'.  Ôtra  ^wrib^rf- 

1        ÈptëtvOotf  B-épfioif  (péffrfhoiy  â'j^jpot,  yizkivti,  nutyy^Sy  wà 
3  hfjOL  rotaSra*  Tâp  KudyLaiv  Se  tov  hvovs  (^vaéSovs  ivroçy  hi  5 
fAoXXoVf  irre  ôTiOx'krlpovs  rts  œiroùs  H  imaxrovv  S[Kkû^  é^rfaug, 

3  xpV^^y  ^vaciSeis  ylvovrcu.  H  fiâ^a  ê^  £k(phùnf  (pwrdSiis  *  (pupa- 
Osiaa  Se  xaà  rpi(p6ei(7a  [léxjpi  ^"Xeiopos  Siaj(fi)pe7  fxoXXov  xéroj, 

4  xoà  iiaki(/la  [likitos  xsrpoaT^Sovaa,  TivOoSy  bno\  xscbntSy  xcà 
lA&y^v  b  MMpiiveCixhs  j  (raripiovy  aik(plov  b  bnbs  xa)  y)  fi/^a.  10 

3  les  flatuosités.  Le  pain  d*orge,  de  quelque  manière  qu*il  soit  pré- 

4  paré,  est  très-peu  (latulent.  Les  phasèles,  les  gesses  à  fleur  jaune, 
les  gesses  communes  et  les  gesses  chiches  tiennent  le  milieu  entre 
les  mets  exempts  de  flatuosités  et  les  mets  flatulents. 

a3.    ALIMBNTS   flatulents: 

1  Les  pois  chiches,  les  lupins,  les  phasèles,  les  gesses  à  fleur  jaune, 

2  le  grand  et  le  petit  millet,  et  toutes  les  graines  semblableau  Les  fèves 
en  purée  constituent  déjà  un  mets  flatulent  ;  elles  le  deviennent  en- 
core plus,  quand  on  les  mange  bouillies  en  entier,  ou  de  quelque 

3  autre  manière  que  ce  soit.  La  bouillie  faite  avec  de  Valphiton  est 
flatuiente,  mais,  quand  eUe  a  été  pendant  longtemps  mélangée  et 
triturée,  elle  passe  plus  facilement  par  le  bas,  surtout  si  on  y  a 

4  ajouté  du  miel.  La  bière,  tous  les  sucs  naturels  des  plantes  et  sur- 
tout le  suc  de  Cyrène,  la  fritillaire  des  Pyrénées,  le  suc  et  la  racine 

a.  ^oùt^&v  Te  xaà àipvaoâp  GaL  (AL  Ib.  A  om.  BG  V . 

fie,  I,  a5,  p.  54o);  i^trav  xoi  ^  Ib.  d^ftaja  ABV. 

mMv  Godd.;  inUi-  ea  quœ  injîant  et  9.  Zùdot  Syn.;  Tàinot  AG;  Zi;o«  B 

non  \nfxmi  Ras.  Y  ;  dei.  G  3*  m. 

Gh.  33;  1.  4.  ^éxnÇkoif  ^ixjpot  del.  10.  ¥jQf>anv«uK6s  A. 

G  a'  m.  ib.  m<piou  BV. 

7.  ^atâèuçyivovseuQi9\,  [Al.Jac.  Ib.  6  Gai.  (Simpl.  med.  VIII,  18, 

1,  19,  p.  53i)  ;  oin.  Godd.  S  16,  t.  XII,  p.  i33);  om.  Godd. 


ALIMBRTS. 


«>"  232  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  III.  a4. 

ALIMBIITS. 

^jixcûv  b'Xiyo)(jp6vtoç  i)  (ffUtrcL  ylverat  Sià  rb  ÙTtépy^eoBai  paSicJs  *  5 
rà  Se  âxptSck  ^aérreipa  éyPis  è&lt  tov  (itfSè  SXojs  ^olt^biv 
àfioicos  raïs  la^dcrtv.  Ol  ;^Xû)poi  (poivtxeç  (^vaciSets  eiVir,  ûicr^  6 
Trep  rà  arSxa  •  yoyrvXU  »)  dyfjLorépa,  Taka  pqtSitos  èv  Tri  yaarlpi  7 
5  ^vevfÂarovrat.  Bo7i€o]  ol  ùyJmpoi ,  yié'ki  rh  firi  reXéojs  é^rjOév.  8 
Kaï  oi  y7ivxe7s  olvot  (^vaav  ^paSvTTOpov  yevvSatv  *  ol  Se  y^v-  9 
xeis  élfia  xa)  aùaltipoï  oÔre  dvaStSSfievot  y  oÛre  ùitepy6(isvoiy 
oKkà  ênnr^éovTes  rf!  &vûj  yeu/Ipi ,  fffveufiarovat  ravrtiv  •  yXci?- 
xos  (pvaâSés  ê</ltv. 

x8'.  Ôtra  pintlet,  réfivei,  èx(ppMet. 
10       Writrivr)  pMziy  rifktSy  fitt'Xonéncûv  y  ^éncjVy  (/la(piSeç  ai  1 

desilphium  [sont  flatulents].  Les  flatuosités  produites  par  les  figues  5 
ne  durent  pas  longtemps,  parce  qu*elles  descendent  facilement; 
peu  s'en  faut  que  les  figues  parfaitement  mûres,  à  l'exemple  des 
figues  sèches ,  ne  causent  pas  le  moindre  dommage.  Les  dattes  vertes  6 
sont  flatulentes,  ainsi  que  les  figues  [et]  le  navet  à  moitié  cru.  Le  7 
lait  dégage  facilement  des  vents  dans  Testomac.  Les  oignons  de  vac-  8 
cet  à  moitié  crus,  le  miel  incomplètement  bouilli  [sont  flatulents]. 
Les  vins  d'un  goût  sucré  produisent  aussi  des  flatuosités  qui  che-  9 
minent  lentement  ;  quant  aux  vins  qui  ont  à  la  fois  un  goût  sucré 
et  âpre,  comme  ils  ne  sont  pas  distribués  dans  le  corps,  qu'ils  ne 
descendent  pas  non  plus  [à  travers  les  intestins],  mais  qu'ils  restent 
flottants  dans  le  ventre  supérieur,  ils  développent  des  vents  dans 
cette  partie;  le  vin  nouveau  est  flatulent. 

a4.    ALIMENTS   DÉTERGENTS,    INCISIFS,    oésOBSTRCANTS. 

L'orge  mondée  déte^rge,  ainsi  que  le  fenugrec,  le  melon,  la  pas-  1 

5.  «v^fiaTot/Toi  B.  votrret  (tBapaïUpointf  Gai.)  ABCV 
Ib.  lUXtrosfi^  ABC  i'  m.  V.             Gai.  (l  inf,  l)  Ras. 

Ib.  hheévTos  ABC  i'  m.  V.  Ib.  rflf  Gai.  (Comm,  lll  in  VicL 

6.  ^.aà yevvùiinv  om.   ABC     acut.,  S  7,  t.  XV,  p.  645);  iv  r^  \ 

l'm.  V.  BCVRas. 

Ib.  3é  om.  ABC  1'  m.  V.  8-9.  y'^eOxoç  Syn,;  ykvKios  Codd. 

7.  aùainpol  olvot  C  2*  m.  Ch.  a4;  I.   10.  véitoâv  Syn,;  om. 

8.  èfmtXéopTtt  Syn.;  M  mkéov  iié-     Codd. 
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yyjjnzieuj  xiayuoi,  ipé€iv6oij  xaï  imXkov  ol  (liXaveSf  oî  xoà 

2  Toès  iv  ve^pois  'klOovs  Q-pÔTr1ov<Tiv  ivapyôk.  Kéinrapis  T^ei^o- 
fjtspijs  ixavûk  ia^tv  '  i)  yovv  tapi'j(eu6ei<ra  àmoppùii^ei  re  xeà 
ùirdyet  rb  xarà  rrlv  you/lépa  (pyJyyucLy  xai  ràs  xarà  (nùJiva 
ntù  Ihap  ipiCPpalSfiis  xaBalpei  '  'j(jpi}a6ai  Se  eh  raSra  t^poanfxet    5 
caSrp  Stà  b^iié^tros  H  b^T^ov  taph  ràh  SXkanf  àfadmcav  o'i- 

3  rianf.  O  êv  rois  teùr'kois  x^l^bs  ^vn^ixàs  è&li ,  xai  tàs  xarà  ib 
inoLp  êfi(ppd^i$  Téei ,  xaà  iiaXkov ,  6rav  fisrà  vdiruos  H  bÇovs 

4  iaOlnrai  *  byuolcas  TietrraOov.  Axa7^i/f<pij  Txiflofiepii  Sùvofiiv  fyet. 

b  Apou  xal  da^oSéTiOv  plia  xai  ^o7£o\  Sôvofiiv  fyfivo'i  y^ei^vv-  lo 
rtxffv  re  xa\  éx(ppaxrixtfv  *  Sib  xai  rbv  dairdpayov  rov  da^o^ 

ô  Sù^ou  TOÎs  Ixreptûio'i  StSéatri  riveg  y  éspéyio^ov  ïofia.  Kp6(i(wa 
xaï  axépoSa  xal  nrpdaa  xai  àfiTrekiTrpaaa  'ksi^vvei  xai  réiÂvet 

tèqae,  les  raisins  secs  sucrés,  les  fèves,  les  pois  chiches  et  surtout 
les  pois  chiches  noirs  qui  broient  évidemment  aussi  les  calculs  dans 

5  les  reins.  La  câpre  est  formée  de  molécules  extrêmement  ténues  ; 
donc,  à  Tétat  salé,  elle  déterge,  fait  descendre  la  pituite  qui  se  trouve 
dans  Testomac,  et  évacue  les  obstructions  de  la  rate  et  du  foie;  il 
&ut  pour  cela  la  prendre  avec  du  vinaigre  miellé  ou  du  vinaigre  et 

3  de  rhuile,  avant  tous  les  autres  aliments.  Le  suc  de  bette  est  détersif 
et  dissout  les  obstructions  du  foie,  surtout  quand  on  le  prend 
avec  de  la  moutarde  ou  du  vinaigre;  il  en  est  de  même  pour  la 

4  patience.  L*ortie  a  la  vertu  des  substances  à  molécules  ténues. 

5  Les  racines  de  gouet  et  d'asphodèle,  ainsi  que  les  oignons  de  vaccet, 
ont  des  propriétés  atténuantes  et  désobstruantes;  voilà  pourquoi 
quelques-uns  donnent  la  tige  verte  d*asphodèle  aux  gens  qui  ont  la 

ô  jaunisse  conmie  un  remède  très-puissant.  Les  oignons,  Tail,  les  poi- 
reaux et  les  poireaux  des  vignes  atténuent  et  divisent  les  humeurs 

1.  yXaiuxéuu  A  i*  m.  Ib.  iÇ  iXaiouC;  et'  dfcX.  a*  m. 

s.  QfMouatv    Syn,  ;    pMouatp  6-7.  dwépjup  rùhf  atriùtv  KC' 

Codd.  9.  ioBierat  AB  téit. 

fb.  Kamdpeùif  AC  i*  m.  10.  pUcu  BC. 

4.  awXiivas  B.  13.  ètè6aai  rtpes]  prœhentRàB, 

6.  etirîf  Sjm.;  aùrf  AC;  «M  BV.  i3.  miépoèa  5^.;  axépêa  Codd. 
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roùs  iv  toîs  a'GJfJLaat  jffaj(e!s  xai  ykl<r)(jpoMS  x^yuois  *  é^riOévra 
(lévTOi  Sïs  H  xaà  rpU  àitorlOttai  (lèu  Trjv  SptyairtfTay  Txixlvvei 
Se  6fÂù)S  hi.  Ta  bpSSes  rov  yakaxros  7<s7^vvet  ^md/fis  j(VfÂchf.  7 
^Sxa  fivT^ei  '  Sib  xai  ^ofifAciStf  nrciXkà  toÎs  ve(PpiTixoi$  énï  8 
5  rois  éScjSaîs  whav  èxxplverai.  layéSes  'Xe^^vvova'i  xai  ré"  9 
fwovo'tVf  66ev  xai  ve(Ppovs  éxxoBaipovo'tv.  ApxevOiSes  éxxaôeU-  10 
povo'i  rà  xarà  iiirap  xai  ve(Ppoùs  xai  Xe^uvouai  tous  ^a/eïs 
xai  y'kl(rj(jpovs  j(VfÂJOvs.   AiiôySaka,  pùnlei   xai   'Xer^vvet  xai  11 
KoBaipei  re  rà  (nfkiyyiya^  xai  ths  éx  Qwpaxos  xai  "BTvsufxovos 
10  âvaislva'ets  râv  ùyp&v  ipyaljsrtai,  Wi&léxia  j(jpr(a'ifjia  eU  eu-  12 
pw/llav  t/Ittotos  xai  xéBapaiv  rœv  ifA7re<Ppay(JLévojv  xarà  ràs 
St^^éSovs  aÙToS  x^y-^^'  Pa^ai^i^  ^ST^OftepoSs  èali  Svvdfieojs.  13 
T6  (i/kt  'hffnfloiupéf/lœzàv  é</lt  rb  yevvdfuvov  iv  Q-epfiois  xai  14 
^vpoU  (pur OIS  '  Sib  xai  rb  (xe'kixpaTOv  èTriTîfSeiôv  èa^i  zsphs  ty^v 

épaisses  et  visqueuses;  cependant,  quand  on  les  fait  bouillir  deux 
ou  même  trois  fois,  ils  perdent,  il  est  vrai,  leur  âcreté,  mais  ib 
n  en  continuent  pas  moins  à  atténuer.  La  partie  séreuse  du  lait  at-  7 
ténue  les  humeurs  épaisses.  Les  figues  détergent  :  c'est  là  ce  qui  8 
produit  une  expulsion  abondante  de  graviers  chez  les  néphrétiques , 
quand  ils  en  mangent.  Les  figues  sèches  atténuent  et  divisent,  ce  9 
qui  fait  qu'elles  purgent  les  reins.  Les  baies  de  genévrier  évacuent  10 
ce  qui  est  contenu  dans  le  foie  et  dans  les  reins,  et  atténuent  les 
humeurs  épaisses  et  visqueuses.  Les  amandes  détergent,  atténuent  11 
et  nettoient  les  viscères ,  et  donnent  lieu  à  l'expulsion  des  liquides 
de  la  poUrine  et  du  poumon.  Les  pistaches  sont  utiles  pour  renforcer  12 
le  foie  et  pour  évacuer  les  humeurs  qui  causent  des  obstructions 
dans  ses  canaux.  Le  radis  a  la  propriété  des  substances  à  molécules  13 
ténues.  Le  miel  qui  se  forme  sur  les  plantes  chaudes  et  sèches  est  1 4 
composé  de  molécules  très-ténues  ;  voilà  pourquoi  Teau  miellée  est 

3.  6\U9Ç  Syn.;  àyuokn  Codd.  i3-i4.  èv  Q-spiioïs  xeâ  ^poU  ^- 

Ib.  ért  A  1*  m.  rots  Gai.  (ALfac,  III,  Sg,  p.  740); 

10.  ipydlfrau]  expeditiores  reddunt  elç  Q^pfiàv  xai  ^pàv  ^vr6v  ABCV; 

Ras.  —  11.  xai  rôh  A  G.  éx  Qreppjôv  xai  ^pûv  (^vrêSv  G  2*  m. 

13.  "Xei^oitepoOt]  attenuandi  Ras.  i4.  xd  om.  G. 
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15  TW  i^vtkojv  Avaycayriv,  ù^yteki  rà  [iri  ^ainditauri  yki^/jpa 
xoà  fsay^a  pc/Slcas  dvdyçi  y  xai  rà  (nfkdyxya  akiitcas  StaxaBai-- 
p€i  '  fgiafu  Se  d}^eXs7  xai  rà  xarà  d^poxa  xa)  fsvsùyuova  ^méB'fi. 

16  Tofi^  'Oa'/pv  if6poix6ai  y^yùbv  ol  XeTX^oi  t&v  oÏvcûv  ^prfo'iiiot  *  iàv 
Se  xaà  ^v)(jpol  Tvy)(dyct}(nv  ol  XPiioij  ol  "ken^oï  xeà  t^aXoio)  5 
(urà  SptfiuTnTOS  '  i  Se  ùSœrciSijs  olvos  énittlStiàs  èaltv  els  triv 
Tûiv  ix  vrveufjLOvos  àvayayyrjvy  pawvùsy  xoà  roùs  )(VIàoÙs  ùypaivcûv 
xal  réfAPonf  (jLerplcjs  '  xaï  à  yhjxvs  Se  év  toU  b^ai  voo'rffiaatv 
tls  dvénlva'iv  intTtfSetos  y  riSv  "msnefifxévfis  Tris  ^epnrveufJiovias 
xai  tjXsvphtSos,  10 

xs.  Ôaa  èyi^pMei. 
1       Taha  th  fxèv  bpoS  'uskeic/lov  fyov  obuvSvvÔTarôv  i&lt ,  el  xcà 

15  bonne  pour  l^évacuation  des  crachats.  L  oxymel  fait  expectorer  faci- 
lement les  matières  qui  ne  sont  pas  extrêmement  visqueuses  et 
épaisses;  il  nettoie  les  viscères  sans  causer  de  dommage;  il  est  d* une 

16  grande  utilité  dans  les  affections  de  la  poitrine  et  du  poumon.  Les 
vins  ténus  sont  utiles  à  ceux  qui  ont  une  accumulation  d'humeurs 
épaisses ,  mais ,  quand  les  humeurs  sont ,  en  outre ,  froides ,  ce  sont  les 
vins  ténus,  vieux  et  doués  d'àcreté,  qui  conviennent;  le  vin  aqueux 
est  bon  pour  faire  expectorer  ce  qui  est  contenu  dans  le  poumon , 
parce  qu*il  renforce  et  qu'il  humecte  et  divise  modérément  les  hu- 
meurs ;  le  vin  d'un  goût  sucré  convient  aussi  dans  les  maladies  ai- 
guës pour  favoriser  l'expectoration ,  quand  la  péripneumonie  et  la 
pleurésie  sont  déjà  arrivées  à  maturité. 

3  5.    ALIMENTS    CAUSANT    DES   OfiSTRUCTIONS. 

1      Le  lait  qui  contient  beaucoup  de  sérum  est  tout  à  fait  exempt  de 

I .  tùnf  ad  Eun.  ;  om.  Godd.  XeitlthaTOf  G  2*  m.  —  8.  ^  om.  G. 

Ib.  ^vdXcjv  ABG  1*  m.  V.  Ib.  yXvxùt  oïvos  èé  G  3*  m. 

Ib.  fiif  del.  G  2*  m.  9.  dvcMriatvV ;  ivéxniatvC  2*  m. 

5.  oî'ke'ÉloirûJv  oivcûvC  2'  m.  Ib.  ^aepnveviiovlatSyn.-.^ept'ïï'Xev- 
5-6.  furà  èpifiùr.  imn^èetot  G  a'  m.  (lovias  Godd. 

6.  ôom.  ABG  1*  m.  V.  Gh.   35;   I.    11.  e/ Gai.  {AL  foc. 
Ib.  clpoi  rovjéaltv    à   Xcvxdf  koI  I1I,  i6,  p.  686);  om.  Godd. 
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Stà  tifaprbs  aijûi  rts  xp^o  •  rh  Se  bTilyov  fièv  fypv  toutow,  tyoXù 
Se  roS  TvpciSovSf  ovx  àa<pakés  iali  toÎs  èv  aùrœ  'tg'heovitfiuaiv  - 
^ikMsi  (lèv  yàp  xaï  ve^poùsy  6a'0i  yz  ênirriSeiœç  fyovo'iv  els 
yJBou  yéve<TiVy  ifi(Ppd^ei$  Se  xai  xarà  iiirap  épydleTat  toîs  érol- 
5  pLOis  ^a6e7v  Svvafiévotç.  layaSes  ifirari  xai  air7<vv\  (ffXsyfAai-  2 
vovo't  jSXaêepai ,  xaBdirep  rà  avxa ,  ov  xarà  iSiav  nvà  Sôvaftiv 
é^iperovy  oKXà  t^  xoiv^  \by(^  fsémtùv  rSv  yT^xécûv  '  tjoana 
yàp  rà  yT^xéa  ^kiitlei  aifkiiva  xa\  ilirap  *  iyJ^paifloiJLivoiS  Se 
xa)  axippouyLivois  (tàrcà  (lèv  xarà  écarràs  oiSèv  oihe  eU  d)<pé^ 
10  yxiovy  o(ke  eh  ^KdêtiVy  ipyitflvrai  [léya*  (ityvvfievM  Se  rois 
TéyofOWTi  xeà  pôi^ov<n  (papiidxois  ov  a'fitxpbv  6<pe7<6$  elo'tv.  Ta  3 
fiekixparov  dveimrfSeiov  ois  eU  6yxov  i\p6ri  ta  (nfkéyyvaj 
axippoviuva  xeù  olSiO'xSfJLeva  xaï  (pyjByiialvovra,  tayéoùs  toi 
fxéTuros  els  yokéSti  'j(v^hv  (lera&i'KXedOat  ise(pvx6T0s.  Mrfxawos  4 

danger,  même  pour  ceux  qui  en  prennent  habituellement;  mais 
celui  qui  contient  peu  de  sérum  et  beaucoup  de  matière  caséeuse 
n*est  pas  sans  inconvénient  pour  ceux  qui  en  prennent  beaucoup, 
car  il  nuit  aux  reins ,  du  moins  à  ceux  qui  ont  une  tendance  à  en- 
gendrer des  calculs;  il  donne  lieu  aussi  à  des  obstructions  du  foie 
chez  ceux  qui  ont  de  la  prédisposition  pour  cette  affection.  Les  figues  2 
sèches  ainsi  que  les  figues  vertes  sont  nuisibles  au  foie  et  à  la  rate 
enflammés,  non  qu*elles  possèdent  quelque  propriété  particulière, 
mais  parce  qu'elles  rentrent  dans  la  règle  commune  à  toutes  les 
substances  d*un  goût  sucré  (car  toutes  ces  substances  font  du  tort  à 
la  rate  et  au  foie)  ;  mais ,  quand  ces  organes  sont  affectés  d'obstruc- 
tion ou  de  squirrbe ,  ces  fruits  n'exercent  par  eux-mêmes  sur  eux 
aucun  effet  bien  marqué,  ni  en  bien  ni  en  mal,  tandis  que,  si 
on  les  mêle  aux  médicaments  doués  de  propriétés  incisives  et  dé- 
tersives,  ils  sont  d'une  utilité  assez  appréciable.  L'eau  miellée  ne  3 
convient  pas  à  ceux  qui  ont  les  viscères  tuméfiés  par  le  squirrhe, 
l'oedème  ou  l'inflammation,  parce  que  le  miel  tend,  par  sa  nature, 
à  se  convertir  rapidement  en  humeur  bilieuse.  La  graine  de  pavot  4 

6.  pka^pé  A.  g.  mCkinpovyÀvots  G. 

8.  lSflhr7fi  A.  Ib.  kannaSs  C  i'  m.;  «vtoU  V. 

Ib.  iftppafiévotf  A.  13.  épdn  C. 
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5  OTtipiUL  ènKTjusrtixàv  iali  t3v  ht  âaipaxos.  Ol  Xi^rapo)  xai  yku- 

6  xàîs  (poipixes  éfi(PpaKTixoï ,  xa\  [laiXkov  ol  x^oipo/.  JldvTa  Sa  taa 
Sià  hplùnf  Kcù  aeiAiSeCXsafs  (TxeuilfiTai  i(A(Ppaxrixà  xoà  oirXv- 
p6ç  esô^fiTixà  xa\  'klOcûv  év  ve<Ppols  ^otVTixd  *  byuolcas  xcà  Sksn^ 

7  pov  fsfvpov  fiera  ydTiOXios.  Kaï  ^ôvSpos  Si  dveniTrfSeiOÇToTs  re    5 
rb  IhoLp  sùé(A(PpaxTOv  fyfl^^h  ^  '^^'^  '^^^^  ve(Ppovs  'Ufphs'klBonf 

8  yévecriv  iirnriSelovs.  Olvos  à  yhjxùs  iii(PpoMei  xaï  Toùç  6yxovs 

m 

1       HSfra  Bo'a  Stà  Irpluv  xal  o'efiiSctXeœç  aTtevdlerat  ^paSviropa. 

5  Kiiofioi  (ppuyévreSf  ol  xaOapol  tûv  âfncjVy  (^axH  roS  TJmvç  10 
itpppnfiépij  f  èyxé(p(ikosj  vamaiosy  ilirap^  xapSlay  isrvple^off 

b  retient  les  matières  qui  doivent  être  expulsées  de  la  poitrine.  Les 
dattes  grasses  et  sucrées  causent  des  obstructions ,  surtout  quand 

6  elles  sont  vertes.  Tous  les  mets  qu*on  prépare  avec  des  itria  ou  de 
la  farine  sémidalîque  produisent  des  obstructions ,  grossissent  la  rate 
et  engendrent  des  calculs  dans  les  reins  ;  il  en  est  de  même  pour  la 

7  farine  de  froment  prise  avec  du  lait.  Valica  ne  convient  pas  à  ceux 
dont  le  foie  est  sujet  à  s*engorger  facilement,  ni  à  ceux  dont  les 

8  reins  ont  de  la  prédisposition  à  engendrer  des  calculs.  Le  vin  d*un  goût 
sucré  cause  des  obstructions  et  augmente  les  tumeurs  des  viscères. 

l6.    ALIMENTS   PASSANT    LENTEMENT. 

1  Tous  les  mets  préparés  avec  des  itria  et  de  la  farine  sémidalique 

2  passent  lentement.  Les  fèves  torréfiées ,  les  pains  de  fine  fleur,  les 
lentilles  privées  de  leur  écorce,  la  cervelle,  la  moelle  épinière,  le 
foie,  le  cœur,  lamouille  coagulée,  les  œufs  durs  [passent  lente- 

1.  t/f   BiipeMOS  G;   si$  Q^poMoi         Gh.  36;  I.  9.  àxpUn  A  G  1*  m. 
s*  m.  10.  ^éSa  (pptaaé^Mwov  O. 

3.  UnpUn  G    1*   m.;   êtxpktv  A;  11.  ^t  pé^^^s  6  \ivtk6$  O. 

rpittp  B  text.  Ib.  ^trop]  avx^v  O. 

6.  tvii»ÇpaxTOv]  ohstructam  Ras.  Ib.  ^mtpàt  iÇ66t  G  s*  m.;  triùcum 

7.  égmiètioK  BV.  elixum  Ras. 
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^  éÇfdày  xal  (iSk'Xov  bi^ày  xai  fri  iiSKkov  Taytivtald.  Sép(ioiy  3 
<Pamfo7<oiy  uri^troif  arfa-afiovy  ipéaifiovy  ^£kavoty  (xrfXa  Koi 
ScKioi  (AijSénù)  ty^eipa,  xepdna'  olvos  yXvxùsy  xa\  (iSiKkov  à 
aaialripbs  lieras  Avev  yTsvximroSy  xa)  i  ^a^vf  xa\  vios  ^aàs. 
5  Ka2  iSojp  edvv  ^paSviropov.  4 

Uep<nxày  dpiiévia  xa\  ^apaixàxxia.  Kai  fgSjari  Si  toU  dpalois  1-2 
iSéo'fJLOUTiVy  iaa  jaU  xpdorecrlv  'èaliv  ùypày  <TVfj£^vxe  (pBslpetrBai 
xatà  you/lépay  Srav  firj  ^eùrtf  ray^écai  ùneyBelv  '  Siéirep  vspoe- 

ment];  les  œufs  cuits  [sous  la  cendre]  passent  plus  lentement,  et 
les  œufs  fîrits  dans  la  poêle  plus  lentement  encore.  Les  lupins,  les  3 
haricots,  les  pois  grecs,  le  sésame,  Vérysimon,  les  glands,  les 
pommes  et  les  poires  avant  leur  maturité ,  les  caroubes ,  le  vin  d'un 
goût  sucré,  et  encore  plus  le  vin  noir,  âpre  et  sans  goût  sucré, 
tout  vin  épais  et  nouveau  [passent  lentement].  L*eau  passe  aussi  4 
très-lentement. 

37.    ALIMENTS   SE   CORROMPANT    FACILEMENT  : 

Les  pèches,  les  abricots,  les  abricotins.  Tous  les  fruits  d'été  d*un  1-2 
tempérament  humide  se  corrompent  dans  Festomac,  à  moins  que 
cet  inconvénient  ne  soit  prévenu  par  leur  descente  rapide;  c'est 
pour  cette  raison  qu  il  faut  les  manger  avant  les  autres  mets ,  car  de 


1.  fjÀ èiné]  ôitlà  tfià  xai  en- 

Uold  O.  —  Ib.  i^d]  (TxXvpd  C  2* 
m.  —  Ib.  mtyoufK/Jd  O. 

Ib.  AotnriyflipMi  O. 

3.  ÇdunfoXoi  ad  Eun,;  ^dmkot 
Codd.;  fdaovXot  O;  phaseU  Ras. 

Ib.  av^d^VP  O.  —  Ib.  ^cCkdvta  O. 

3.  àvlèta  0. 

Ib.  fiif^iira)  «éirc(p<M  C  s*  m.; 
èyovpérttpa  O.  — Ib.  &Xoxipara  O. 

4.  (xo</lyip6ç\  alv^f  O.  —  D).  xai 
y£ka$  C  3'  m.;  ^  ftëXo^O.  —  Ib.  ntù 
wax^  O.  —  Ib.  xai  ô  vio^  G. 


5.  Kai  T^  aèœp  O. 

Ch.  37.  Tit.  tii(ÇiBapTdè&ltvK^C\. 

6.  Ilepo-ixdf]  PoSeufnvd  O. 

Ib.  dpftevtoaid  G  3*  m.  ;  fiaimidvta 
O.  —  Ib.  jSep/xoxxa  (om.  xai)  O. 

6-7.  'oêuTi.. .  .  èSéffitaatv]  maai  ai 
àvûSpat  0. 

7.  ièéaiAaatv]fmctRs'Ràs. 
Ib.  ^e/perou  A  1*  m. 

8.  (pedaij  om.  O. 
Ib.  TdfÇstff  G  1"  m. 

Ib.  ^BpOeïv  B  ;  ètajfœpnd^  O. 
Ib.  et  339,  I.  'mpoffsadUtv  A. 
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aOhiP  aura  j(f^  Tân^  oKkanf  '  oihcj  yàp  aûrd  re  tayéù^s  virépxsrai 
xûà  To7s  iXXof^  isfoSvyei  •  Ta  Se  Salara  ^pùfOévra  aùrd  re  Sia- 
(pOeiperaïf  <TvvSia^eipei  Se  xai  T£Xka. 

1  Ta  puxpà  X'^t^^^y  t!fop<pvpaiy  xrfpuxesy  6aa  re  £Xkot  r£p 
b(/JpaxoSép(JLûJv  (Txkripàv  fyet  rriv  mpxay  SiSofieu  tois  Sia-  5 
(pOeipauci  r^v  rpoC^vv  vnb  xaxoxvfiias  j  l^ovres  Sïs  xa\  Tp}$  iv 
aSart  xaXXMeoy  lÂeraTiOévreç' eU  rb  xaSapbvy  6ra»  tlSti  rb  fgp6- 

2  Tspoy  â'kiÂVpbvC^aivïiTai.  Kûà  dalaxoï  Siy  xa)  ^dyovpoij  xeà  xap- 
xlvoi  re  xal  xdpaSoi,  xai  xaptSes  6<Ta  re  £XkaL  roiaSra  Svcr(p6ap' 

cette  manière  Us  descendent  eux-mêmes  rapidement  et  leur  frayent 
le  chemin  ;  mais ,  quand  on  les  mange  en  dernier  lieu ,  ils  se  cor- 
rompent eux-mêmes  et  donnent  en  même  temps  lieu  à  la  corruption 
des  autres  mets. 


DKS 
ALIMKNTS. 


a8.    ALIMENTS   SE    CORROMPiMIT    DIFFICILEMENT  : 

1  Les  petites  cames,  les  pourpres,  les  buccins  et  tous  les  autres 
testacés  qui  ont  la  chair  dure  ;  à  ceux  chez  qui  les  aliments  se  cor- 
rompent sous  rinfluence  de  mauvaises  humeurs,  nous  donnons  ces 
animaux  après  les  avoir  fait  bouillir  deux  ou  trois  fois  dans  de  Teau 
excellente,  et  les  avoir  transvasés  dans  de  Teau  pure  lorsque  là  pre- 

2  mière  parait  salée.  Les  homards,  les  pouparts,  les  crabes,  les  lan- 
goustes, les  salicoques  et  tous  les  autres  animaux  semblables  ont 


I .  Tovra  O.  —  Ib.  Tf  oni.  O  V. 

a.  éhrysiO, 

Ib.  rà  3i  a&lctra  Syn,,  ad  Eun.  ;  rà 
i^07araGal.  (AL  foc,  II,  19,  p<  SgS)  ; 
jwha  iè  Mara  A  B  G  V  ;  Mepov 

èéO 

3-3.  aùrd  re  ètau^eiptrcu  0;  om.  A 
BCVRas. 

3.  êiO\  om.  ABCV. 

Ch.  98;  1.  à'  ^op^peu]  xoyxv- 
XtaO. 


Ib.  Kvp^xta  O. 

4-5.  6<Ta ffdpxa]  éalaxol, 

KapctSièis,  wàyovpot,  xapiiiefi 
Vis ,  raSra  0. 

5.  nfy  ad  Eun.;  om.  Codd. 

Ib.  èiS6fuvov  A  a*  m.  G  1 
èti6fUPva  O;  iiê6aiup  ABV. 

7.  xé^&lov  A  G. 

Ib.  xaBapàv]  Zéov  G  a*  m. 

8.    ^fCTOI  O. 

9.  ToiovTot  om.  Ras. 


m.: 
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Tov  fyjsi  rtlv  (idpKa  ^apaifkno'icjs  toU  arxTitfpoo'dpxots  tgjv 
ba^paxoSépfjtùfv. 

xd'.  Ôaa  imàyet  yaalépa. 

Oox?,  xai  xpdfiëri,  xa\  tSv  QuKa'illcav  ayeSbv  êhtavra  ta  \ 
b(/l paxôSepim  xa7<ov(jLSva  œivôsrov  fyei  rrlv  (pvo'iv  i^  évavricûv 
5  SvvdfAeœv  *  aùrb  fièv  yàp  rb  a^epebv  éxde/lov  <TCJiia  ^paSviropév 
i&li  xeà  c^cCkvixbv  Tris  you/lpés  '  i)  Se  ùyp&ttis  ipeSi^ei  tsfpbs 
ëxxpi<Tiv  '  eï  ris  oSv  xoBs^^rfo'as  (poLXtjvj  H  xpifÀëriVy  rj  rt  tuv  Q^- 
"ka^iav  ^^iœvy  âv  éïitoVy  eha  liSvvas  rb  d(pé^tJlJM  Sià  iXalov 
xeù  ydpou  xtii  "oenépecas,  énena  Soin  ^ttlv  ircp  ^ovksratj  S-ed- 
10  (rerai  Siaj(fi)poSa'av  in)  rS  fstàyucLti  rrlv  xot\icuf.  Kai  r6jv  Q-a-  2 
'kanfilùfv  oSv  ir^^lvtûv  xaX  rcjv  xoyy^pioiv  ^dvrojv  ol  l^cjfÂol  xdi 

une  chair  qui  se  corrompt  difficilement,  comme  celle  des  testacés  à 
chair  dure. 

3g.  ALIMENTS  RBLÂCHANT  LE  ?ENTRE. 

La  lentille,  le  chou,  et,  parmi  les  animaux  marins,  presque  tous  1 
ceux  qu*on  appelle  testacés,  ont  une  nature  composée  de  propriétés  op- 
posées ,  car  la  partie  solide ,  qui  forme  le  corps  même  de  ces  aliments , 
passe  lentement  et  resserre  le  ventre,  tandis  que  la  partie  liquide 
Texcite  aux  excrétions  ;  si  donc  on  fait  bouiUir  des  lentilles ,  du  chou 
ou  quelqu'un  des  animaux  marins  susdits ,  si  on  assaisonne  ensuite 
le  bouillon 4iYec  dp  Fhuile,  du  garon  et  du  poivre,  et  q'u*on  le  donne 
à  boire  à  un  individu  quelconque,  on  verra  que  le  ventre  se  relâ- 
chera après  cette  boisson.  Le  bouillon  des  oursins  et  de  tous  les  co-  2 

Gh.  sg;  1.  3.  Q^îXaaalvp  BV.  Gai.  (ÂLfac.  I,  i,  p.463);  ^tâw  ^oX. 

Ib.  éhtapra  ex    emend.  ;  éxéprcâp  K-  ^  eTir.  Codd.  ;  aut  alind  quippiam 

Codd.;  omnia  Ras.  ex  marinis  ajiimalibas,  ut  dixi  Ras. 

à.  xoXotffMva  «ai  xo^(\ieu  oM.  C         9.  veitépatos  A;  ^enépeof  3*  m. 
i*  m.  Ib.  tvoieiv  AG  1'  m. 

6.  &1aTtx6v   A  B  V  *,  aroMTtxàv  C  10-11.  Q^tkarlUnr  èè  i^ipo9vC  s' m. 

1*  m.  11.  xoi)(apiù)v  KC  l'm.;  xo)(\ta- 

7-8.  H  Tf  rôh  3>.  C^&an»  &v  bIhov  piuv  B;  xo;^Xap/ci>y  V. 
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3  Tùiv  fstakoLiùhf  dksKTpuévùw  indyovcnv,  Trjv  Se  xpéfiêtiv  ùva- 
yayeiv  ^ovT^fAevot  y  ^akti^lov  xetfiévijs  Tris  xoutxdêris  fiera  roS 
iSaetosy  iv  Smep  &v  tj^tifiévfi  vi'/tfj  dvaaTrœvreSf  evOéats  éfiëdX- 

4  'XofAev  T^  yaptkalcp  *  ;^p4  Se  fÂtj  isr<iw  xaBé^eiv  aùrrfv,  Àprof 
vfiTvphai  ÙTtdyov<Ti  Std  re  rb  iv  rfi  you/lpï  t^oXù  tsfOisTv  isrep/T-    5 

5  rcûfjLa  xal  Stà  rb  poi^ixiis  Suvdfiecjs  fierréx^^v  tb  ^sfirvpov,  Trf- 
'Xecjs  x^^^  éy^fijOeU  (isrà  yd'knos  xai  T^fi&xvéfievos  èmjrfSeiôs 
ic/ltv  ùndyeiv  âiravtas  roùs  iv  tois  ivrépois  yuo)(Oripovs  x^f^^ 
xa\  rœ  ^tmltx^  "crapopfJLçiv  rb  ëvzepov  in)  Ttjv  htxpKnv  b'klyov 
Sk  elvai  xp^  fà  (nyvvfÂevov  aùt^  [liKij  {ml  fstaç  yivritai  Saxvoi-  10 

6  Ses.  tt'Xatai  âTifxdSes  ùndyovo't  ycu/lépa  {Utà  yipoM  fspb  rSv 

7  (Tirianf  icrOiéfJLevai,  Clairep  ro7s  bal paxoSépiiois  y  oUtûj  xoà  rots 
xoxKlais  XP^^  i&liv  ônaixTixbs  ycu/lpbsy  xa\  Sià  tout6  nves 


3  quSlages ,  ainsi  que  celui  des  vieux  coqs ,  relâche  aussi  le  ventre.  Si 
nous  voulons  user  du  chou  pour  relâcher  le  ventre,  nous  le  reti- 
rons du  vase  qui  est  placé  près  de  nous  et  qui  contient  Teau  dans 
laquelle  il  a  bouilli,  pour  le  jeter  immédiatement  dans  de  Thuile 
et  du  garon  ;  dans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  le  faire  bouillir  beaucoup. 

4  Les  pains  de  son  relâchent  le  ventre  parce  qu'ils  engendrent  beau- 
coup d*excréments  dans  cette  cavité,  et  parce  que  le  son  est  doué 

5  de  propriétés  détersives.  Le  bouillon  de  fenugrec  cuit  avec  du  miel 
peut,  quand  on  le  prend,  faire  évacuer  toutes  les  mauvaises  hu- 
meurs qui  se  trouvent  dans  les  intestins;  il  peut  aussi,  par  sa  vertu 
détersive ,  exciter  ces  organes  à  Fexcrétion ,  mais  il  faut  que  le  miel 
qu'on  y  mêle  soit  peu  abondant,  afin  qu'il  ne  cause  pas  de  pince- 

ô  ments.  Les  olives  salées  relâchent  le. ventre,  prises  avec  du  garon 

7  avant  le  repas.  De  même  que  les  testacés ,  les  escargots  ont  un  jus 

qui  relâche  le  ventre;  voilà  pourquoi  quelques-uns  les  assaisonnent 


1.  itcéyortmv  C  i"*  m.  5.  tc]  ti  C  i'  m.  —  ïb.  t6v  V. 

1-3.  Cvéyetp  B.  9.  impellit  Ras. 

3.  hfntfiévri  hC\.  i3.  xoy\lots  KC, 

h.  elt  To  yapé'katov  C  a'  m.  Ib.  x^^^*   Gai.    (AL  fac.  III.   3, 

Ib.  Sa]  enim  Ra»  [).  669);  X^f^^^  Cndd. 

1.  16 
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df/rvovres  aùroùs  Stà  iXalov  xa\  ydpov  xa)  oïvov ,  tÔ)  yevofiévù) 
^oâfjL^  Xpônnat  ^ufphs  Sia^ùipriaiv,  Viki  rb  yàv  ùypérepov  uni-  8 
yzi  yLoTKkov ,  rè  Sk  'Ufayyrzpov  il'/lov.  O  Se  bphs  to5  ydT^axros  9 
a<paSp&s  T^TTcMet  '  éiiëetXXetv  Se  aùrÇ  )(^pff  [i^kitos  dpialov 
5  ToaovTOVf  io'ov  liSSvau  x^P^^  dvarpoTnis  (/loyA)(pv  *  xarà  Se  rbv 
aùrbv  rpémov  xa)  tSv  âîK&v  &aov  ftrl  "kuviia'ai  rijv  yevo-iv  *  ei  ye 
firjv  (liykov  ÙTtdyeiv  èOé'kois  ccÙTbv  y  ois  'CfXsîo'lov  ë[i€a7J<e  rœv 
d7^.  Tàrôiv  'crdw  vécjv  ^^iaw  xpéa  pgiov  ùitipysTai  xœvà'ya-  10 
(/lépaj  xai  tâ  ixpea  aÛTÂSv  *  byuolcûç  tgjv  <Ttki)(l(ûv  vdpxti  re  xal 
10  rpvyév  ùnép^ovrat  (JLsrpicJs.  Vla7Jij(ri  [isrptcas.  TevrXoVy  Xct-  11-12 
TToBovy  dxahlcprt  j  i  Te  v^OTtayijs  tvpbs  (terà  yd'knoSy  drpd- 
(^e^Sy   jSX/tov,    xo7<oxvv6riy   "Ufénoves  y   {irfkoTtéitovBs  y  (Tvxay 
la^diSeSy  a1a<pv\aà  yT^xeïaty  xa\  (id'Xta^a  irav  cHenv  ùypaL 

• 

avec  de  i*huile,  du  garon  et  du  vin,  et  se  servent  du  bouillon  ainsi 
préparé  pour  relâcher  le  ventre.  Le  lait  plus  ou  moins  aqueux  re-  8 
lâche  davantage  le  ventre,  tandis  que  celui  qui  est  plutôt  épais  pro- 
duit cet  eflet  à  un  moindre  degré.  Le  petit  lait  est  fortement  laxa-  9 
tif ,  mais  il  faut  y  ajouter  du  miel  de  qualité  supérieure  en  quantité 
suffisante  pour  lui  donner  un  goût  agréable  mais  non  pour  retour- 
ner rorifice  de  Testomac;  de  même  on  y  ajoute  aussi  autant  de  sel 
qu*U  faut  pour  ne  pas  affecter  désagréablement  le  goût;  si  vous 
voulez  que  le  petit  lait  relâche  plus  fortement,  ajoutez-y  beaucoup 
de  sel.  La  chair  des  animaux  tout  à  fait  jeunes,  ainsi  que  leurs  ex-  10 
trémités,  traversent  assez  facilement  les  intestins;  parmi  les  pois- 
sons cartilagineux,  la  torpille  et  la  pastenague  passent  également 
assez  vite.  11  en  est  de  même  pour  la  mauve.  La  bette,  la  pa-  11-12 
tience,  Tortie,  le  fromage  récemment  coagulé  pris  avec  du  miel, 
Tarroche,  la  blite,  la  courge,  les  pastèques,  les  melons,  les  figues 
fraîches,  les  figues  sèches,  les  raisins  sucrés  [relâchent  le  ventre], 

9.  Jiax*Twsrxorr«^Ti^y«ofX.Gal.(i6.)  lo.  tpvyàiv]  tardas  Ras. 

6.  dtXXow   ABC    1  '  m.  V  et  sic         Ib.  Koi  lULké^ri  furpiûffg  ad  Ean,  ; 

saepe.  Kai  rà  fiaXéxia  nerplàJt  fiOLXd)(ri  C  S* 

9.  xai  rà  ixpa  aCruv  A;  del.  C  m.;  om.  ABCV. 
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'm.  12.  fiif'ko'KfKovef  Sjrn.;  om.  Codd. 
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13  ^SwtdfÂiva,  xoBapgi  fièv  i(Â7re<T6vTa  you/lpï  xa)  ^pcha  T^ij^évray 
Sie&pXereu  Ti)(t</laj  xoi  to&  dEXXoi^  atriots  v<pirysTrai'  Ssurepa 
Se  inï  MpoiSy  H  Jtai  yuoydrifhv  eùpévra  x^f^*^  ^  OLÙrfi,  StaCpOei- 

14  prrai  rd^if/la  tcus  xoTiOxvvOais  àfioicjs.  Tb  ùyf^v  hi  xdpuov 
vrp^  StaxfiipntTiv  énmiSetoVy  i»Â  xa\  tônf  if  Su  ^ijpciv  isrpo-    5 
mfoSeêpeyiiévcûv  èv  CSœn  fsapafokn^la  ylverai  ^ois  j(}sû)poU  ii 

15  Suvaius.  KoxxôfÂfiXa  ùndyei'  rà  Se  ^ripà  aùréav  fieTaxpdr^  ^er 
SpByfiéva  tayjiov  fyovTi  yL^kitos  ixav&ç  'ha-nMei  you/lipa,  x&v 
fiéva  tiç  aura  (^dyrfy  xaï  nfokù  (laXkovy  éàv  ènippo^frif  toS 
{ukuipétOM  •  'GfpéSïiXov  Se  6ti  (TvvreT^el  you/lpbs  ùnaycûyfi  (lerà  10 
T^  ^pO(r(popàLv  ath'&b'  ènntieiv  oïvov  y^juxéos^  xcà  SicCknteîv  riva 

•17  Xjpàivovj  oix  ev6&ûs  dpialçiv.  Môpa^  xepdcria.  Jlpaixoxxiay  isrep- 
atxà,  xcà  tsravra  rà  iypà  xdi  vSarciSijy  xa\  67iCJç  iaa  (ifiSeiiiav 

13  surtout  s'Us  sont  humides.  Les  mûres,  si  elles  tombent  dans  un  esto- 
mac pur  et  si  on  les  prend  en  premier  lieu ,  passent  très-rapidement 
et  firayent  la  route  aux  autres  aliments  ;  mais ,  quand  on  les  prend  en 
second  lieu  après  d autres  mets,  ou  quand  elles  trouvent  des  hu- 
meurs mauvaises  dans  Testomac,  elles  se  corrompent  très-vite  de  la 

14  même  manière  que  les  courges.  Les  noix,  quand  elles  sont  encore 
aqueuses,  conviennent  pour  faire  aller  à  la  selle;  cependant,  quand 
dies  sont  déjà  sèches  et  qu*on  les  a  fait  macérer  auparavant  dans 
de  Teau ,  elles  produisent  un  effet  analogue  à  celui  des  noix  vertes. 

15  Les  prunes  font  aller  à  la  selle;  mais,  quand  elles  sont  sèches  et 
qa*on  les  fait  macérer  dans  de  Teau  miellée  très-chargée  de  miel,. 
dles  relâchent  fortement  le  ventre  ;  elles  produisent  cet  effet  quand 
on  les  mange  seules,  et,  à  plus  forte  raison,  quand  on  boit  après  de 
Teau  miellée;  il  est  clair  qu*on  favorise  le  relâchement  du  ventre, 
si,  après  les  avoir  mangées  [le  matin]  on  boit  du  vin  d*un  goût 
sacré,  et  si  on  attend  ensuite  quelque  temps  sans  déjeûner  immé- 

17  diatement  après.  Les  mûres,  les  cerises  [relâchent  le  ventre].  Les  Tomt» 

abricots ,  les  pèches ,  et  toutes  les  substances  humides  et  aqueuses  ,  hvnian 

I.  xtdapqiexcm,\xa6apdGà\.(ÀL         6.  rots  om,B\. 
fâc,  II,  11,  p<  586);  xaBapif  Codd,  7.  KoxxiiftriXa  ùypdC  a'  m.  Ras. 

3.  éXXotç  Gai.  (l.  L);  om.  Codd.  10.  3é]  enim  Ras. 

iG. 
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6t  aqventet 

paaMDt 
facUf  nuint  ; 


ticnncot 

iptupri. 

le  mibcu 

«ntra 

l«s  nUchantt 

etlei 

KMerranU. 
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l^vpàv  Sj(eiv  (paivsrai  urotôrvTa  roU  yevoiiévots  ^  b(T(jLù)fjLévois 
aÙTÛVy  éàv  fièv  éjrtrnSeiœs  ti  yoa/lrjp  fyri  ^apbg  rrlv  xcItcû  St(i)(C^ 
pVO'iVy  ùnép/erat  pcfStcas  *  el  Si  yLtjy  fiévet  xa\  aura  (leréapay 
fAijSèv  eU  IxxpKTiv  avTÎjv  àj^ekorivra  Stà  rb  firiSeiÀiav  vTrdp/etv 

5  aùroîs  il  SpifieTav  Ij  virpoiSri  ^oiÔTfira.  Ka}  (léoTi  'UfOH  è&liv  y}  U 
TOiœirri  t&v  èSeaiichùiv  HT^v  tijs  te  tcjv  ispoTpenôvTœv  rrlv  ya- 
</lépa  xoà  tSv  èmzyjunoiv ,  ^pa^v  ti  pénovcra  "àphs  th  hepov , 
èreuf  ye  (irl  ^dw  rv^ti  vcùBpas  yax/lphs  eU  iiràxpKJiVj  fj  IcryvpSiç 
els  àvéSoaiv  '  iviore  yàp  iné)(ei  you/lépa  Stà  toSto  xal  Tè  (isTU- 

10  xparov  ois  âvaSlSoaOai  (pOivei  lay^étùs'  rôre  yàp  ov  (âÔvov  ov 
^aporpénei  rrlv  you/lépa  'taphç  ixxpidtv ,  £K>A  xai  totç  (Âtj(de7(Ti 
(Titlots  eU  dvelSoo'iv  i(priyeitai  *  el  Si  (Ârj  (pOicreiev  dvaSoOrivai 
ta)(ééi>Çj  ipeOilet  ^aph^  Ixxpto'iVy  fyov  ti  Spifiô.  Ka\  (jlÔvov  aùrh  U 

en  un  mot  toutes  celles  qui  ne  montrent  aucune  qualité  bien  pro- 
noncée au  goût  ou  à  Todorat,  passent  facilement,  si  le  ventre  est 
bien  disposé  pour  les  évacuations  alvines;  sinon,  elles  restent  sus- 
pendues dans  Testomac  et  ne  provoquent  pas  les  excrétions,  parce 
qu*elles  ne  possèdent  aucune  propriété  acre  ou  nitreuse.  Cette  classe  U 
de  mets  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  aliments  qui  re- 
lâchent le  ventre  et  ceux  qui  le  resserrent,  en  inclinant  toutefois  un 
peu  vers  Tun  des  deux  côtés ,  du  moins  quand  ils  ne  rencontrent  pas 
un  estomac  tout  à  fait  paresseux  à  expulser  les  aliments,  ou  bien  un 
estomac  doué  d*une  très-forte  puissance  de  distribution  :  c*est  pour- 
quoi Teau  miellée  resserre  quelquefois  le  ventre  quand  elle  est  dis- 
tribuée rapidement  ;  dans  ce  cas,  en  effet,  non-seulement  elle  n'ex- 
cite pas  le  ventre  à  Texcrétion,  mais  elle  précède  aussi  les  ali- 
ments ,  auxquels  elle  est  unie ,  dans  les  voies  par  lesquelles  s'opère 
la  distribution  [de  Taliment];  si,  au  contraire,  elle  nest  pas  avant 
distribuée  rapidement  dans  le  corps ,  elle  excite  à  Texcrétion ,  parce 
qu'elle  a  quelque  chose  d'acre.  Le  miel  aussi,  quand  il  est  sans  mé-  I^ 


1.  hxypé»  om.  BV. 
Ib.  yevofiivoif  A  1'  m.  BV. 
5.  4l  Sptiteïap  Gai.  {AL  fac.  If, 
il 5,  p.  634);  om.  Godd. 
7.  flbr<;^^yTA>v  A. 


8.  ye  om.  C. 

Ib.  tayypQs  B. 

10.  olç  om.  C. 

Ib.  [lôvov  ov  Syn.  ;  om.  Godd. 

i3.  auras  AC. 
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20  Ta  iiéXi  eï  tis  fiv  d^e^tfaas  èxXei/oiy  xaXoi^  ùndyei.  Ta  en) 

bTJyov  H  fiijSè  &7<a)s  éy^tjOiv  fÂsXixpaTOv  Ù7tép'j(etT6m  (^dvsi  ^pïv 

21-22  dpaSoOfTvau,  Ta  ô6$|iAeXi  ^éei  tà  daOevès  ëvrepov.  Ohos  yT^xùs 

avTÎXafiëçlpet  n   l^pa^v  rti  xarà   yaaiépa  Sie^àSù)  '  y'keSxos 

ùirdyei. 


5 


X'.  Ôffa  èîféxjst  yaïK/lépa. 

1  ^Ivixes  ol  cvù&ltipoij  (/la(piSes  al  avalvpaày  avxâiiivay  jSd- 
Tiva  •  i  Se  Tûiv  xvvùo&hcûv  xapirbs  jùiaXXov  •  /ixtipra,  âypia  xqx- 

2  xvfiffkoLf  i  'GfpoStAva  xakovdiv.  yHfka  jà  ftèv  (/liC^ovra  èné)(ei*' 
ta  Sa  b^éa ,  ^aa/ùv  ixèv  eùpàwcL  'j(vi»hv  èv  rfi  yauTlp\ ,  Téfivovra 
rwtovy  ùndyeiyxal  Stà  toùto  ùypaivei  tû^  Staj^juprlyuccta  *  KoBa-  10 
pàv  Se  evpévTa  rrlv  xoïklav  ènéysi  {jlSlKKov  avrrfv  •  Tût  Se  yTsjuxvv 

lange  et  qu*on  le  lèche  sans  lavoir  fait  bouillir,  relâche  bien  le 

20  ventre.  L*eau  miellée,  cuite  peu  ou  point  du  tout,  traverse  les  in- 

21  testins  avant  d'être  distribuée  dans  le  corps.  L  oxymel  racle  Tintes- 

22  tin  quand  il  est  faible.  Le  vin  d*un  goût  sucré  contribue  un  peu  à 
faciliter  le  passage  des  aliments  à  travers  le  ventre  ;  le  vin  nouveau 
fait  aller  à  la  selle. 

3o.  ALIMENTS  RESSERRANT  LE  VENTRE: 

1  Les  dattes  âpres ,  les  raisins  secs  âpres ,  les  mûres ,  les  mourons , 
les  fruits  de  Téglantier  encore  plus ,  les  baies  de  myrte ,  les  prunes 

2  sauvages,  appelées  en  grec  proumna.  Les  pommes  astringentes  res- 
serrent le  ventre;  les  pommes  acides,  si  elles  rencontrent  dans  le 
ventre  une  humeur  épaisse,  produisent  sur  celte  humeur  un  effet 
incisif,  la  font  descendre,  et  humectent  par  là  les  excréments;  mais, 
quand  elles  trouvent  le  ventre  pur,  elles  le  resserrent  plutôt;  les 

I.  To  fiiXi  om.  ABC  j'  m.  V.  lh..yX^xoç  C  i'  m.;  passum^AS, 

Ib.  Cvéyet  xaX&s  A  i'  m.;  x(ÙMt  Ch.  3o;  \.  7.  n^Ha  rylvestriahaB, 

è%éyu  C  i'  m.  8.  dvep  A. 

i-a.  air'  okiyov  A.  Ib.  o^jxva  A;  ^powa  C. 

3.  imbecillius  Ras.  lO.  roxhov]  rovro  B. 

4.  ffvfiêaXXeTûu  C  2'  m.  Ib.  èvéxjst]  inéyet  B. 
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i^ovra  '/jjyùbv  Sveu  (Jtèv  Spiiuittitos  àvcnSlSorai  [ûCKkov  ^  [Âcrà  Spi- 
furniTOs  Se  àvép/jsrat  *  rà  Se  fiSajciSti  xai  iitoia  àvSti  té  iali 
xal  oiSèv  dj^é'ktiÂJOv  fyotfTa.  Oaa  Se  M  (iff\ù)v  eïpriTai ,  Toura  3 
xa\  iirï  poiœv  xai  àitlcav  elpîjarQai  vôfÂt^e,  E/  'Ufpoe^ii<Tas  tis  4 
5  rà  yctXa  rbv  bphv  ixSaTravrfo'eiev , .  ovSè  6'Xcos  ùnclyet  •  xoyTid- 
XGJV  Se  Siawipcjv  roo'oéTGJv  èiÂSXriOévrœv  ^  cbs  ixSanavijo'ai  rbv 
bphv  y  ènéx^i  fà  o^tco  orxsvouiOèv  y  xa\  SiSofiév  ye  aùrb  toU 
ùvb  Sp^iiéœv  Saxvofiévots  fseptVlafÂûlTûJv  rà  xarà  tyIv  yau/lépa' 
mv  KoyTidxùnf  Se  o^x  ^ov,  àîXkà  xaï  iiSTCXoVy  éfiêaKkâfiepoi 
10  xt;xX/(7X0i  (TiSripoî  Sidnvpot  jovrbv  èpydXflvran  •  tvpovral  yt 
firjv  pqSldùs  èv  rfi  yeu/lpï  rb  otircj  axevaaOèv  yctka  •  Sib  xai 
[liyvvfiev  (xirq^  fié^nôs  te  xcà  Skâv  *  à(T<paXé</lepov  Si  xai 

pommes  qui  ont  un  goût  sucré  sans  être  acres  se  distribuent  plus 
facilement  dans  le  corps ,  tandis  que  celles  qui  sont  en  même  temps 
acres  passent  par  les  selles  ;  les  pommes  aqueuses  et  sans  qualité 
sont  désagréables  au  goût  et  ne  produisent  aucun  effet  utile.  Ad-  3 
mettez  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  pommes  se  rap- 
Divcn  modes        porte  également  aux  grenades  et  aux  poires.  Si  on  fait  bouillir  4 
faira  b««uiir         d*abord  le  lait  et  qu*on  en  fasse  disparaître  le  sérum ,  il  ne  relâche 
'*  *  *•  pas  du  tout  le  ventre  ;  si  on  y  jette  des  cailloux  rougis  au  feu  en 

assez  grand  nombre  pour  consumer  le  sérum ,  le  lait  ainsi  préparé 
resserre,  et  nous  le  donnons  à  ceux  qui  éprouvent  des  pincements 
dans  le  ventre  par  Teffet  des  excréments  acres  ;  si  on  y  jette  des  dis- 
ques de  fer  rougis  au  feu ,  ils  produisent  le  même  effet ,  non-seule- 
ment au  même  degré  que  les  cailloux,  mais  encore  à  un  degré  plus 
fort;  cependant  le  lait  ainsi  préparé  se  convertit  facilement  en  fro- 
mage dans  le  canal  intestinal  ;  pour  cette  raison  nous  y  ajoutons  du 
miel  et  du  sel;  il  est  plus  siir  encore  d'y  verser  de  Teau;  il  ne  faut 

i.  tîpotTyffi^aat  A.  •  7.  Ar^et]  ad^tringet  ^M. 

5.  (fC  3t  S)<û»ç  A.  8.  To^  ttixà  C;  del.  3'  m. 

5-6.  KO)()<éxùav  Syn.i  xo'^Aloav  k\  9.  KO^<L)UûvGtL\.(Al.facA\\i  \b^ 

Ko^di^v  C;  xox'^dSaw  BC  2'  m.  V.        p.  683);  Kox>^âSii)v  ABCV;  xo^^d- 

6.  èé  om.  C.  xj^v  C  2"  m. 

ib.  roaoïkoifp]  toties  Ra».  10.  KvnXhHov  K.  —  Ih.rvpovrdA. 
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aSaros  émy/eiv  xal  [xri  ^axjyiâuTviSj  elj  rbv  bpbv  ixSairavff- 
(Toams ,  aSOis  USaros  éney^J^ofiev  •  ov  yàp  tijv  ùypôrutra  toS 
bpoS  (peuyoïASVy  dTÎXà  tïIv   SptfJuirrtTay  xarà  iiv  ùitdyei  rrjv 

5  yeu/lépoL  Ac/laxo) ,  ^Gfdyôvpoi  y  xoLpKivoi  y  xdpaëoi  y  xapiSeSy  &aa 
re  éDOsa  roiaSra  t&v  lÀokootoal pdbujv  iyMla>  fièv  roiv  balpaxo- 
SépfJtùWy  iyet  Se  oSv  xa\  aura  rbv  SXwtbv  yvfibPy  tv  éàv  êPairé- 
Ovrat  tÇ  iiSarty  &<nrep  râv  balpéanf  xa\  rSv  dtXXoiv  ba^pa- 

6  xoSépfianf  i)  cràp^y  ini<r^eTtxà  yiverau  yaaipés.  Kai  <poucv  Sa 
xcù  xpdfiêfi  Siae(p6oi  yevéfievaiy  xai  rbv  x^^bv  Airoôéfieveu  y  ya- 
alpbs  i(pexTiXûà  ylvovrai  *   xcà  ^tipavai  ^ovknOévres  ùypà»  10 
yadépay  irauf  if  Sri  (lerpicûs  )7>p?(70ai  Soxfi  4  xpdfiêriy  rb  wpi- 
repov  aSœp  œnoy^éovtes  y  é[Â€aXovfÂev  eùOéùfs  érépcf)  Stpii^y  xA- 

pas  vous  étonner  qu*après  avoir  consumé  le  sérum  nous  versions  de 
nouveau  de  Teau  dans  le  lait ,  car  ce  n'est  pas  Thumiditédu  sérum  que 
nous  redoutons,  mais  son  âcreté,  qui  lui  donne  la  propriété  de  relâ- 

5  cher  le  ventre.  Les  homards ,  les  pouparts ,  les  crahes ,  les  langoustes , 
les  salicoques  et  tous  les  autres  crustacés  semblables  contiennent,  il 
est  vrai,  moins  d'humeur  salée  que  les  testacés;  cependant  ils  en 
contiennent  aussi,  et,  quand  ils  ont  4éposé  cette  humeur  dans  Feau, 
leur  chair,  ainsi  que  celle  des  huîtres  et  des  autres  testacés ,  acquiert 

6  la  propriété  de  resserrer  le  ventre.  Les  lentilles  et  le  chou,  étant 
bouillis  deux  fois  et  ayant  perdu  leur  suc,  acquièrent  la  propriété 
de  resserrer  le  ventre  ;  cl ,  si  nous  voulons  resserrer  le  ventre  quand 
il  est  relâché,  nous  rejetterons  la  première  eau,  aussitôt  que  le  chou 
semblera  cuit,  puis  nous  1c  mettrons  de  suite  dans  de  la  nouvelle 


OIS 
AL1IIBIIT&. 


1.  è'ïïij(etv  Â. 

Ib.  e/(ABV;e/e/(C  3"  m. 

3.  insxj^ofuv  BC\. 

4.  cancri,  pagari  Ras. 

Ib.  xdpaSot ,  xapiêes  ad  Eun.  ;  xa- 
plèet,  xdpaSot  Godd. 

5-6.  éXMœ, .  «x^f^^j  alvum  sup- 
primant sed  minas  quam  ea  quœ  dura 
testa  sont  operta  habentifuc  hwc  salsum 
in  se  humorem  Ras. 

6.  ^è  fjvv]  yoUv  C. 


7-8.  étk'Xu»   o</J paxoSépfUtp  Syn,; 
iXk,  rôh  6</1p,  Godd. 

8.  è'ïïtaj(jirixd    Aët.  ;     éfta^truii^ 
Godd. 

9.  ivtre^ot  BV. 

Ib.  yevofieveuAèi.^ytPOfUvatCodâ. 
Ib.  xyfiôv  MiC  r  m.  V. 
I  I .  ^îiaBeu  ad  Eun,;  HfffoBm  Godd . 
I  3.  êft€ak'Xoviup  G. 
Il),  tréptfi  Gai.   (AL  fac.  II,  44, 
p.  G«'^  I  )  ;  iv  trépep  Godd. 
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ireiTûL  ^adktv  iv  ixelvcp  xaBe^ffaofiev  y  ok  raxepàv  ytvéciOcu  * 
Xpj)  Se  (juffTe  é4p0Sj  yults  USaros  y^nj^poS  y^foueiv  rà  SU  é^l/éfie- 
vov  '  ovxért  yàp  dxptëck  ylverai  Tcuuphv,  ovSè  âv  êir)  isrXei- 
alov  S^^ris.  A^atpeOeîaa  Se  ii  ^axH  tôv  'kéiifiaros  rà  ia^vpck  7 
5  altrnitxbv  ànàXkjcrij  xeù  oi)^  àpuoiœs  ^npalvei  rà  xarà  Trjv 
ycu/lipoL  peùiiata  *  el  [lévroi  ts^lcras  avrrjv  xa\  SU  é^^rfaas  âiro- 
X^ots  rà  isrpérepov  tiSœp^  eha  b'Xiyov  à^iôiv  ^  ydpou  [li^asy  êfi- 
SdWots  71  7CÛV  ê(pex'nxâv  yau/lphs  &xpi  "^ou  fifl  'kuirria'ai  rrlv 
yeSatVy  ilStalôv  re  xaï  àj(peki[tûrta70v  èpydcrri   ^dp^taxàv  re 
10  xoà  atriov.  aX^itol  Stà  oïvov  œô(/ltfpoS  isToOévra  ^npaivet  y  a-  8 
alépa.  Ùpvla  Ar^ei ,  ikupuos  Utoi  (xeXivrt ,  xéyxpos ,  rayij-  9 
vi(/]à,  ydyeta  xpéa  *  ohos  à  aô(/lrfpbs  xai  yuùsiOLS  aveu  yT^xù- 
TtiToSj  xal  i  "Xevxbs  xai  av</lrfpb$j  xa\  b  xippbs  xeù  oaialrjpbs, 

eau  chaude,  et  après  cela  nous  l*y  ferons  de  nouveau  fortement 
bouillir,  de  manière  à  lui  donner  une  apparence  de  gelée;  mais 
tout  ce  qu'on  fait  bouillir  deux  fois  ne  doit  être  mis  en  contact  ni 
avec  Tair  ni  avec  Teau  froide ,  car,  dans  ce  cas ,  il  ne  prend  plus  une 
apparence  de  gelée,  même  quand  on  le  fait  bouillir  très-fortement. 
Les  lentilles  privées  de  leur  écorce  perdent  leurs  propriétés  forte-  7 
ment  astringentes  et  ne  tarissent  plus  de  la  même  manière  les 
fluxions  qui  ont  lieu  vers  les  intestins  ;  si  donc,  après  les  avoir  mon- 
dées et  les  avoir  fait  bouillir  deux  fois,  on  jette  la  première  eau,  si 
ensuite,  après  y  avoir  mêlé  un  peu  de  sel  ou  de  garon,  on  y  ajoute 
quelque  substance  qui  resserre  le  ventre,  en  assez  petite  quantité 
pour  ne  pas  oflenser  le  goût,  on  aura  préparé  aussi  bien  un  médi- 
cament qu'un  aliment  très-agréable  et  très-utile.  Ualphitop.  bu  avec  8 
du  vin  âpre  dessèche  le  ventre.  Le  riz,  le  grand  millet  ou  méline,  9 
le  petit  millet,  les  gâteaux  frits  dans  la  poêle,  le  lièvre,  le  vin  noir 
et  âpre  sans  avoir  un  goût  sucré,  le  vin  blanc  et  âpre  et  le  vin 
paillet  et  âpre  resserrent  le  ventre. 

7.  oklyùiv  A.  —  7-8.  i\L^ikotthC         Ib.  i\  ^éy^fiot  C  a'  m. 
10-11.  yat/lépa  om.  ABGi'm.  i2-i3.  xai  ftikas  dvev  y^^uxiirriTot 

V  Ras.  Kai  à  \&jx6s  xoti  <xit/li\p6t  om.  ABC 

11.  iXviioi  A.  1'  m.  V  Ras. 


ALIMBIT». 
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Xa'.  Ôaa  Q'epfiaivet. 

1       Uvpoï  i(pOol,  xaï  ol  dirb  aùr&v  Aproi,  tl^iif  ^péfios,  TffkiSf 

âpxeuOlSeSy  ol  y'kjxeis  (poivtxesj  (lifXa  rà  yy^xéa  pLsrpicûSy  aif- 

S  a^xfioVf  ipùaiyuQv  '   Sib  xa\  Sif^dStf.   Kavvdêecjs  oTrépixa,  al 

3  y7a/xe!eu  tSv  c/loKpv'Xcûv  *  Sib  xa\  Sit^fciSets,  Al  yhixsîau  ala- 
(piStÇy  fjLoOdtxcu  fierpiœsy  criktvovj  afiôpvtovy  eôlcûpuov,  fia^por    5 

4  ris.  ToyyvTàsy  paL(pav\sy  vocavy  xdpSapuoVy  ^peOpov  Spifiéa  xaà 
hù  S^pptd.  ^ra^'XlvoSy  SaSxoSy  xapè  B-epfAaivowri  aa^ok.  2x^ 

^iovy  xpSfifivoVy  ^apdaov  y  d(i7reX6irpaaov  Ixavék  èt/lt  Sptfiéa' 
7  i^nOivra  Se  Sïs  fl  xa)  rpU  inoriOereu  rrjv  SpifuirriTa.  Tvpbs 

5  tfokoubs  3-ep(ib§y  xaï  Stà  toSto  St^ciStis,  Ohos  i  y'Xvxbs  fi^  10 

3i.  ALIMENTS  Échauffants: 

1  Le  froment  bouilli  et  le  pain  qu*on  fait  avec  cette  céréale,  le  petit 
épeautre,  Tavoine,  le  fenugrec,  les  baies  de  genévrier,  les  dattes 
d*un  goût  sucré,  les  pommes  qui  ont  un  goût  sucré  (mais  modéré- 
ment), le  sésame,  Verysimum  :  cesi  la  raison  pour  laquelle  ils  ex- 

2  citent  aussi  de  la  soif.  La  graine  de  chanvre,  les  raisins  d*un  goût 
sucré  [échauffent];  voilà  pourquoi  ces  derniers  excitent  aussi  de  la 

3  soif.  Les  raisins  secs  d*un  goût  sucré,  la  mauve  (mais  modérément] , 
le  céleri,  le  smyrnium,  la  roquette,  [la  racine]  de  radis  [échauf- 

4  fent].  [Les  tiges]  de  navet,  de  radis,  de  moutarde,  de  cresson,  de 

5  pariétaire  d'Espagne  sont  acres  et  chaudes.  La  carotte,  le  daucus, 

6  le  carvi  échauffent  manifestement.  L*ail,  Toignon,  le  poireau  et  le 
poireau  des  vignes  sont  très-ucres;  mais,  quand  on  les  fait  bouillir 

7  deux  ou  trois  fois,  ils  perdent  leur  âcreté.  Le  fromage  vieux  est 

8  chaud,  et  pour  cette  raison  il  donne  de  la  soif  Le  vin  d*un  goût 

Ch.  Si;  1.  3.  fierpioH  AëL;  om.  O.  —  Ib.  Spifiéa]  acria  vero  Ras. 
ABCOV  Ras.  7.  3auxrip  O.  —  Ib.  Q-epiudvovm 

3-3.  avtréfaiv  O.  O;  d^pfMt/vei  ARC V;  calefadent^s, 

3.  Stè  xai  3t^f(i>3ji  dei.  C  2*  m.  —  Ib.  aa^ç  xeùStà  tovto  di^d^^B. 

Ib.  Kavva€6<rKepfUL  O.  7-8.  Sxop^oi;  ABC  1*  m.  OV. 

5-6.  paUpavis  Gai.  (ALJac,  II,  70,  10.  xai. .  . .  ^f^e^i?(  om.  A  1*  m. 

p.  667)  ;  péÇavot  Codd.,  Ras.  Ib.  Oïvof  y'kvxiif  O;  om.  A  1*  m. 

6.  Ttyyy^iiv  O.  Ib.  et  aSo,  1.  fierpiàft  B-epitét  om, 

Ib.  (>c:(pavit  om.  O.  —  Ib.  aivdxn»  A  1'  m. 
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rplcjç  â-epfiôs  '  Stb  xa)  Sv^éSris  '  6  Se  xt^^s  S^piiérepos  tov 
fi/Xavos  '  à  Se  ^Obs  SrepfiéraTÔs  ê&ltv  âxpofs,  eha  b  xt^^bsy 
ehoL  b  ipvBpbsj  eha  b  'x'XvxvSy  eha  b  "Xsuxbs  ànolvTCJv  iirlov 
B-epfÂoivet  '  b  'acChaihonoç  Se  Ixavôk  d-epfx^^. 

5       KpiOfi  xarà  'odvras  tohi  rpénous  tUs  -^rlaecos  '  xéy^P^^j  I 
iTsuiiùSy  iSva,  xdXoxôvOv  é<pQrjj  rénoves  y  jÂrfXoiréiroves ,  <tI- 
xvot,  xoxxvfiv'koLf  avxéiiopa,  al  aùalripoà  xa\  b^lai  (/](i<pukaàj 
xeà  al  aùalripal  râv  </la^lStav.  TA  ^dv  alv^vra  iirfha  ^^v^^v  2 
^ei  xa\  yeoiSri  rhv  x^(^^'  '^^  ^^  *5^  4^XP^*'  ^  'kenlopLepii' 

10  ^éTrei  Se  ^pbs  rb  y\fvj^)bv  xa)  Ta  tekitas  ânota  xa\  oJov  ùSa- 
TciSn»  Ta  œirà  ^epï  iiricûv  xa\  ^ot&v  ùiroXifiëave.  Ovx  à'Xfyot  3-4 

sucré  est  modérément  chaud  :  voilà  pourquoi  il  excite  de  la  soif;  le 
vin  paillet  est  plus  chaud  que  le  noir  ;  le  vin  jaune  est  chaud  au 
suprême  degré;  après  lui  vient  le  vin  paillet,  ensuite  le  vin  rouge, 
puis  le  vin  d'un  goût  sucré ,  et  après  eux  le  vin  blanc  échauffe  moins 
que  tous  les  autres;  le  vin  très-vieux  est  âuinenmient  chaud. 

3a.    ALIMENTS   refroidissants: 

L*orge,  de  quelque  manière  qu'on  s'en. serve,  le  petit  millet,  le  1 
grand  millet,  les  truffes,  la  courge  bouillie,  les  pastèques,  les  me- 
lons, les  concombres,  les  prunes,  les  sycomores,  les  raisins  âpres 
et  les  raisins  acides ,  les  raisins  secs  âpres.  Les  pommes  astringentes  2 
contiennent  une  humeur  firoide  et  terreuse,  celle  des  pommes  acides 
est  froide  et  subtile ,  tandis  que  les  pommes  tout  à  fait  exemptes  de 
qualité,  et  pour  ainsi  dire  aqueuses,  inclinent  aussi  du  côté  du  froid. 
Admettez  la  même  chose  pour  les  poires  et  les  grenades.  Il  y  a  encore  3-4 

a.  J^pfiàrepoç  O,  6-7.  mxveç  A.C\  rerpéyHovpaO. 

Ib.  éxpoH  om.  O.  7.  (Tvxàfiopa  om.  ABC  1*  m.  V. 

4.  àmktudrenos]  olvoç  wkcuàsO.         Ib.  à^vai  O. 
Gh.  3a;  \,  5.  KptdauO. —  Ib.  ro^s         8.  aôalvpcJ]  alù^aat  O. 
om.  AB'CV. — Ib.  é^trew^O.  10.  jbénrei   èè  'Opàt  Syn.;   pénei» 

6.  i^]  éxUoI^  O.  vpàf  ABGV;  del.  G  a'  m.;  om.  Ras. 
Ib.  ttéifovet  om.  Ras.  1  1 .  Te^  avrci .  .  .  ùiroXdfiSave]  Poi^ 

Ib.  fAïiXoicéicovetl  âyyovpta  0.  3ia  6^pa  0. 
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Se  el<7i  Mcà  SXkot  t&v  SévSpcjv  xafyiroi  ^j^pure^f  xûà  {utki</la 

5  ioùus  oiiSi  bU  àirSOeaiv  dyayelv  Mtv.  Ol  (/lu^ovres  (^oIvik&s 
^puxjp6v  Ixfluai  ypiiàv  *   3-piSa^y   îvruSot    pLerpidrepov  y  àv- 
SpéjfVfi  j  fiffxofvos  anépfta  *  touto  xaï  ùirvejjixév  éaltv  *  si  Se 
'mhiov  'Xfi(p6e{ri ,  xa\  xaTa(popix6v  *  é^eXei  Se  tovs  dirb  xs^cCkiis    5 
>£7r7â»  peùybotïi  xœra^^ïlofiivovç  *  ^iXriov  Se  ialt  rà  'Xsvxé- 

6  repov,  HtipTA  xfaip^ei  {lèv  ifm  alv'^si  *  fyet  Se  ti  xai  Spif/aiTriTOs. 
7-8-0  ^rpô^POs  Spou/lffptov  ^u^iv  (/li^ovacof  fyjsi.  iSc^p.  iSaTciSris 

oJpos  ov  <Ta(p6is  d^p/ixa/yei  '  Sih  xnù  toU  trvpérlouaiv  dxivSu- 

^^  vérrepov  SiSorou.  Ohoç  i  "Xeuxbs  xai  œùalriphs  Hxtc/lay  (b$  iv  \(S 

otvois,  Srepfiaivei  *  à  Se  ysuxbs  âpLa  xa)  avc/lvpbs  xa)  vraxps 


DB4 
AI.IIIBRT8. 


un  assez  grand  nombre  de  fruils  des  arbres  qui  refroidissent,  prin- 

5  cipalement  ceux  qu*on  ne  saurait  conserver  en  magasin.  Les  dattes 
astringentes  contiennent  une  humeur  froide;  la  laitue,  Tendive 
(mais  modérément) ,  le  pourpier,  la  graine  de  pavot  [refroidissent]  ; 
la  dernière  iiût  aussi  dormir,  et,  si  on  en  prend  beaucoup ,  elle  (ait 
même  tomber  dans  le  cataphora  ;  elle  est  utile  à  ceux  qui  ont  des 
fluxions  tenant  à  la  descente  d'hmueurs  ténues  de  la  (été  ;  la  graine 

6  blanchâtre  est  la  meilleure.  Les  baies  de  myrte  refroidissent  et  res- 
serrent à  la  fois;  elles  sont,  en  outre,  douées  d*une  certaine  âcreté. 

7-8  La  morelle  produit  un  refroidissement  astringent  efficace.  L*eau  [re- 
0  froidit].  Le  vin  aqueux  ne  réchauffe  pas  manifestement;  voilà  pour- 

10  quoi  on  le  donne  aussi  sans  grand  danger  aux  fébricitants.  Pour 
du  vin ,  le  vin  blanc  et  âpre  réchauffe  très-peu  ;  mais  le  vin  qui  est 
à  la  fois  blanc,  âpre,  épais  et  nouveau ,  refroidit  d'une  manière  appré- 


1.  dfXXoi]  aliarum  Bas. 

3.  Q'piêctS]  ftapaSXriv  O. 

3-A*  àvipé)^vin  \utKkov  C  3'  m.; 
^(MpuSàravov  O. 

4-5.  xovTo xara^ptx6v] 

cnjus  si  plus  sumatar  soporifenun  fiet 
et  nimiam  propensionem  in  somnam  of- 
fert Ras. 

6.  fiékuov  Si  it/li  ]  en  qua  re 
pnrsiat  Rv». 


7.  yLvpatvéxoxxa  0. —  Ib.  rtfrige- 
rant,  sed  non  cam  adstrictione  Ras. 

8.  t^Tfl^ov^  B  text. 

I  o- 1  1 .  Hxtala .  .  .  Q-epftaipgi]  'mpè* 
(Tvyxpiatp  Tûiv  Xoncœv  oivow  ^^VXP^' 
repof  0;  om.  ABC  i"  no.  V. 

Ib.  év  oivoit  Syn,  ;  oïvos  G  s*  m. 

11.  6  Se.  .  .  ,  (KÔ^upét  om.  ABC 
1^  m.  V. 

Ib.  XevKÔf  dffAa  0;  Xrïr7o«  C  a'  m. 
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xaà  véos  alaOnrok  ^nix^i.  Kai  rb  6^os  '  'Xeiilofxepèi  Se  ùitdpx^i  '  1 1 
Stb  xaï  rà  veSpa  fskéov  râv  aXXcûv  ylfvj(6vTCûv  PtkdMei^  StaSvé- 
(xevQv  els  ^éBos*  Méaa  Se  ^acjs  t&v  ^epiuuvàv^cov  xa\  ^^v^àv-  12 
TODv  é(/l\v  ApTOt  "akurolf  AfiuXovj  al  olvciSets  tûv  (/l(i<pukSiv. 

5       Oox^  xai  xpdfiStf  'aapaiikn<TloDs  SKkifkois  ^ripaivovcrty  xa\  Stà  | 
TOUTO  Tj)v  Ô^^ftp  dfiSkôvovat  y  tafXi)v  ei  rv/oi  ^orè  ùypôrepos 
âv  i  mifiTcas  b<p0a'k(i6i.  nilov  Si  Ttis  xpdfxSris  b  icntdpayos  2 
aurris  ^ripalvei  *   t&v  Se  SKXojv  T^j^dvœv  ^rfpôrepos  b  xcvJkbs 
è</ltv  *  ëfiTTokêv  Si  ^a^avtSos  xa)  yoyyvXiSos,  vdirvôs  re  xa)  xap- 

10  SdyLOVj  xeà  nwpéOpoVy  xai  ^dvrcjv  &aa  Spifiéa,  rbv  dcnrdpayop 

cîable.  Il  en  est  de  même  du  vinaigre,  mais  il  esl  subtil,  et,  pour  II 
cette  raison ,  il  fait  plus  de  tort  aux  nerfs  que  les  autres  refroidissants , 
parce  qu*il  pénètre  dans  la  profondeur.  Les  pains  lavés  et  ramidon  12 
tiennent,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre  les  réchauffants  et  les  re- 
froidissants, ainsi  que  les  raisins  vineux. 

33.   ALIIIBIITS  DESSéCHANTS. 

La  lentille  et  le  chou  dessèchent  de  la  même  manière,  et,  pour  I 
cette  raison ,  elles  obscurcissent  la  vue,  à  moins  que  tout  Tœil  ne  soit 
par  hasard  plus  humide  que  de  coutume.  La  tige  du  chou  dessèche  2 
moins  que  ce  légume  lui-même,  tandis  que,  pour  les  autres  herbes 
potagères ,  la  tige  est  plus  sèche  ;  le  contraire  a  lieu  pour  le  radis ,  le 
navet,  la  moutarde,  le  cresson,  la  pariétaire  d'Espagne  et  toutes 

3-3.  quum    intimas   parles    magis         8.  rcôv  à  iXkuv  A  i*  m.;  xSiv  dtX- 

quam  alia  ic^frigerantia  penelret,  ner-  "kùiv  O. 
vos  Imdit  Ras.  9.  éfivaXtv  Se  om.  O. 

Gh.  33;  1.  5.  xai  (ante  xpditBn)  Ib.  pafi^viSof  A;  paneipia  O. 

SjfiL:  om.  ABGV.  9'io.  yoyx^'Xta,  avvdTniP  xoù  w- 

5-6.  &fipaiiHïV(n,  3ià  toGto  xaiO.  pédpov  O. 

6.  ùypàvfiros  C\  ùyp&rajos  a'  m.  lo.  «9^]  quorum  Ras. 

7.  ÙXtyt&repov  O.  Ib.  jov  àoTsdpctyov  Syn.  ;  jûv  affira- 
Ib.  iawdpayos]  xavXàs  O.  péyœp  BGV;  xwv  dainiptiyœv  A. 
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3  ùyp&repov  slvcu  aviiëéStfxev.  ÂX^xta  ^ripaivet  *  àyvov  airépfia. 

4  OpoSot  Sïs  é^ftiffévres  xoà  diroy'XvxavOévTei  ^oTikobcts  Stà  ÔSaros 

5  iStofUL  ^ifpotvTtxhv  ylvovrat  *  ^sktlouç  Se  elaiv  ol  7\bvxoL  Keà 
iaa  bi^œvTes  ^  Tayrivilovres  écrOiovai  ^nporépav  Tpo(pi)v  Si- 
Sùxriv  *  i<Ta  Se  èv  ëSart  "Grpoe^ffaavres  ùypotépav  *  itra  Se  èv  5 
taSç  'Xoirdo'tv  dpriovres  y  èv  to)  fiero^  toutcûv  i</llv  *  xeà  6<7a 
fièv  fxfii  Sœ^Ck&s  oïvou  xal  yipov  ^ripôrepa  tSv  oûx  iy^àvrcûv 
i(/]iv'  rà  Se  TOUTCûv  {lèv  èvSeét/lepoVf  ijtoi  Se  alpaiov  fyotrra 
^aTJovy  fl  [xa)  â]  xarà  rhv  d'&Xovv  xa)  'Xirhv  xai  "Xevxhv  l^cjfibv 
if^flTcu  Ta  isrdXXà  tôjv  ^posiprifiévcûv  é</l\v  ùypérepûL'  rà  Se  é^  10 

3  les  plantes  acres  dont  la  tige  est  plutôt  humide.  Ualphiton  dessèche, 

4  ainsi  que  la  graine  de  gattilier.  L*ers  bouilli  deux  fois  et  adouci  à 
plusieurs  reprises  au  moyen  de  Teau  devient  un  aliment  desséchant; 

5  Fers  blanc  est  le  meilleur.  Tous  les  mets  qu*on  mange  rôtis  ou 
firits  dans  la  po^e  donnent  une  nourriture  plutôt  sèche,  tandis  que 
la  nourriture  fournie  par  les  mets  qu*on  fait  bouillir  avant  de  les 
manger  est  plutôt  humide  ;  celle  enfin  qu*on  doit  aux' mets  préparés 
dans  les  plats  tient  le  milieu  entre  les  deux  espèces  susdites  ;  parmi 
ces  derniers  ceux  qui  contiennent  beaucoup  de  vin  et  de  garon  sont 
plus  desséchants  que  ceux  qui  n*en  contiennent  pas  ;  ceux  qui  sont 
moins  abondamment  pourvus  de  ces  deux  ingrédients ,  ou  qui  con- 
tiennent une  assez  grande  quantité  de  vin  nouveau  cuit,  ainsi  que 
ceux  qu*on  fait  bouillir  dans  la  sauce  simple ,  sans  apprêt  et  blanche, 

.  sont  ordinairement  plus  humides  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler;  ceux  qu*on  fait  bouillir  avec  de  Teau  seulement  le  sont 


DRS 
A  un  BUTS. 


Proprwii* 

eompaniUvM 

de»  iB«U 

suivant 

I9  mod« 

de 

préparation 

(boailHa, 

rAtia, 

oaeaitâ 

anr  la  plat  )  i 


1.  ^pihepovG»].  (Al. foc,  II,  58, 
p.  643);oin.  ABCV. 

Ib.  éyvov  <T%épiia]  Xvyàxoxxov  O. 

2.  KcU  om.  O. 

Ib.  ê^oyXavxavBévret  C  i*  m. 

3.  peXTiovs]  xaXkiù)  O. 
A.  MSreu  O. 

Ib.  H]  xai  O. 

Ib.  irtyaviaamtt  B  text.;  nryapi- 
iercu  O. 

7.  ixjit  SwfnXûk]  Gtprvrrai  été  0. 


8.  ship  O. 

Ib.  3è  aipmov  Syn,;  êeêi^peop  A;  Se 
aihipoç  B  tezt.  ;  èé  mSi^ptop  B  corr. , 
V;  iè  aivifpeoi/  G  3*  m. 

9.  xai  df  conj.  ;  om.  Codd. 

Ib.  d-ïïXovp  xai  3ticXoGp  Xiràp  C 
2*  m. 

1  o.  livrât  Syn,  ;  Hrfirat  Codd. 
Ib.  To^  'croXXoî]  malto  Ras. 
Ib.  t6  a  b. 
Ib.  èé]  enim  Ras. 
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ÔSaros  fiévou  xa\  roirœv  Sri  êa1\v  iypérepa,  Meyic/ltf  Se  évrp  6 
(rxsucurlcf.  StaJtpopà  yiverou  xoà  xœrà  rrjv  t&v  èmii^oLKkoiiévonf 
ofÙTois  Sivaiuvj  (jiteppuhcûv  re  xal  'koLj^avcjSSv  (purûv^  dirdvrcjv 
fièv  ^ripaivôtfTùnf  y  d7<kà  iitoi  liSKKov  H  iHiflov, 

XS'.  Ùaa  ùypûUvêt. 

5       TlTiadvriy  xoXoxuvOn  é(p6rjj  fsénovesy  pLvfkoiténoves ,  crlxuoij  I 
xipuov  th  x^oDfibvj  xoxxôfitfXay  mfxSfiopa,  ^vxdfitva  (iri  Sta-  2 
(pOapévra  ùypaivei  {lèv  'advrcasy  >|/u;^ei  ck  où  tsivtûJSy  el  fiij 
^v)(fà  "XtfipOeiri»  QptSaxlvti  ùypalvei  '  ïvTv€ot  TauTtts  aurOevé-  3 
arlepov,  AvSpd)(vtf,  fiakoLj^rfj  xa)  /SX/ta,  xat  àrpd(pa^s  vSarckfSé-  4 

10  cri  ara  T^j^dvœv  it/llv.  lypoi  Se  elaiv  ovx  b'Xiyot  xdi  S)0<cjv  Sév-  5 

■ 

encore  plus  que  les  derniers.  Une  très-grande  différence  dans  la  6 
préparation  des  mets  se  remarque  encore  d*après  les  propriétés  des 
graines  et  des  plantes  potagères  qu*on  y  ajoute;  elles  sont,  il  est 
vrai;  toutes  desséchantes,  mais  les  unes  plus,  les  autres  moins. 

3A-    ALIMENTS   HUMBCTANTS  : 

L'orge  mondée,  la  courge  bouillie,  les  pastèques,  les  melons,  les  1 
concombres,  la  noix  verte,  les  prunes,  les  sycomores.  Quand  les  2 
mûres  ne  se  corrompent  pas ,  elles  humectent  toujours ,  mais  elles 
ne  refroidissent  pas  dans  tous  les  cas ,  à  moins  qu*on  ne  les  prenne 
froides.  La  laitue  humecte,  Fendive  à  un  moindre  degré  qu'elle.  3 
Le  pourpier,  la  mauve  [humectent];  la  blite  et  Tarroche  sont  les* 4 
plus  aqueuses  des  herbes  potagères.  Il  existe  encore  un  assez  grand  5 


1-4.  M.tyia1n» .  .  .  H'^op]  xal  6aa 

oïç  ehépxtrau  ^evrdprvc^  t  xappaSd- 
hiv  f  pkiimtoùprip  fiai  éimi  roimha  O. 

3.  Mencurxevcujie^  V. 

Ib.  iin€a>iXofiépùiv  V. 

Ch.  34;  1.  5.  Ultadam]  KpiOdpiyv 
é^nilliéyov  O.  —  Ib.  mx^et  A  B  text. 
C  ;  rerpéyyoupa  O. 

6.  Hopiièta  x^^^  O. 


]b.  xoxxCfAriXa]  3a{Aa<Txrivd  O. 

8.  BptSaxlpïi]  Haptf^vp  O. 
Ib.  ùypaipet  om.  O. 

9.  ApSpâjçpri]  HoipoaSÔTapov  O. 
Ib.  fiaUxn  O;  fioXdlxi?  èé  AGV; 

ftaXfbetf  3é  B. 

Ib.  èrpâxpa^ç  Syn,  ;  àpèpépa^  A 
BCV;  yjpMOokdy^dpov  O. 

g- 10.  ^iattûèéalepa  B  text. 
•    10.  ovx  okiyot'\  pUrique  Ras. 


\, 
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Spop  napnoiy  xcà  yÀ\i(/la  icrovs  ovSi  eh  ànéOeaiv  àyayetv 
ù  Miv,    lypalvet  xaï  rb  tris  Q-ptSaxivtis  xa\  rb  iris  firfxofvoç 
7-^  avépfâa.  KiofÂOt  j(yù)p6ïy  éptëivOot  yy^poL  I  ja»p  ùypaivet  xaà 
^X^f  '  S^pfiavOèv  ùypeUvu  xai  Q^pfJLaivei. 

nombre  de  fruits  humides  provenant  d*autres  arbres,  surtout  ceux 

6  qu*on  ne  saurait  conserver  en  magasin.  La  graine  de  laitue  ainsi 

7  que  celle  de  pavot  humectent  également.  Les  fèves  vertes,  les  pois 

8  chiches  verts  [humectent].  L*eau  humecte  et  refroidit;  chauffée  elle 
humecte  et 'réchauffe. 

a.  TovfiopovX/ovO. — \h,xoSvatO.     viiide  Ras.  —  Ib.  ti»p  i^^'XJP^^  ^ 
3.  ^éSa»  (om.  x^poi)  O.  2*  m.;  a^aa porro  Ras. 

Ib.  ipeëivdia  Xj^P^  O;  cicerque         4*  calfdcta  vero  Ras. 
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BIBAION  A'. 


ALfac.l,  iZ\ 
p.  Sig. 

ih,  ftûub  «a- 
ffra. 


a.  U9pi  (TKSVcuriaç  rpo^èàv,  èx  rô^  Takrjvoi). 


Trjv  evyevealdTfjv  Ôyvpav,  &Tav  ds  yjprj  "B/llacûcTi  j  thv  bvo-  l 
fjLalôfJievov  Tpiyov  ^otoScnv,  Tavrriv  Se  aairrlv  xai  rijv  tKP^Vj  2 
xaBdirep  xa\  tj)v  xpiOrjVf  àpronoiovai  j  ^iaa'OVTes  &fioiû}ç  ' 
n.sip.^ai.        'kéiifia  yàp  iy^ovaiv  l^œOev.  Tâv  'Ovp&v  Se  aXecrOévTœv  y  et  iis  3 
5  ùnoaelaoLS  th  Txi/lôrepov  Sksvpovy  Aprovsjx  rov7<Oi7rov  isrotff- 
aanOf  Toùs  'ativphas  bvo(iat,0(iévovs  y  aiXiy viras  Se  xaï  (refii- 
Sakhas  ix  toS  xaBapanoirov.  TàVfÂtfs  Se  fs)\&lovos  x^rflovcnv  ol  4 
xaBapoi  xaà  luCkoLy^OUvcu  Séovrat  fiaXXov  y  oùx  evôvs  Te  fiera  rrlv 


n,  p.  4S$. 

/(.p.48i-M. 


Mod«  d«  pré- 
paration 
oa  tragoè. 

dapaia 

d'foaastre» 

aorga» 

pain  da  aon. 


-de 
farina  pare  » 


LIVRE  IV. 

1.    DE   LA    PnéPARÂTION    DES   AUMBNTS. 

[Tiré  de  Galien.] 

En  mondant  comme  il  faut  le  grand  épeautre  de  qualité  supé-  1 
rieure ,  on  obtient  le  mets  appelé  tragos.  On  fait  du  pain  avec  cette  2 
graine  et  avec  le  petit  épeautre ,  ainsi  qu'avec  Forge ,  après  les  avoir 
aussi  mondés  ;  car  ils  ont  une  pellicule  à  Textérieur.  Si ,  après  avoir  3 
moulu  le  firoment,  on  sépare  avec  un  tamis  la  partie  la  plus  fine  de 
la  farine  et  qu*on  fasse  du  pain  avec  le  reste ,  on  aura  les  pains  ap- 
pdés  pains  de  son,  tandis  que  les  pains  silignites  et  sémidalites  se  font 
avec  la  partie  la  plus  pure  de  la  farine.  Les  pains  de  farine  pure  4 
exigent  une  plus  grande  quantité  de  levure  et  une  manipulation 


Ch.  1 .  Tit  axsuaaiaf]  ttapeunmUs 
CV. 

Ib.  i/JhffùHTt  G  Gai. 
Ib.  xad  i6v  G. 
3.  Hfv  om.  AG. 


3.  ^homeç  V. 

5.  avoaeiaas  B;  excusseril  Ras. 

6.  'mttvpiaç  G  Gai. 

8.  tsàinonf  ftôXXoy  G  Ga). 
Ib.  oCk  eCB^  Te  ABG  i*  m.  V;  xai 
ovx  evS^ç  G  Gai. —  Ib.  rnv  om.  G. 
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l^ifiriv  xaï  Trjv  (laXa^iv  bT^SxrOat  *  toU  Se  fSiTvphais  àpxeî  xcà 
ty  ^ti/xi;  fipaj(sîaf  xa)  fid'Xa^ts  darOeviji,  xal  y^hvos  b'Klyos.  OSrtù> 
5è  xa\  riis  bi^rlcrecas  avrils  [taxpotépas  (lèv  ol  xaBapoïj  ^pOL/p- 
ô  tipas  Se  ol  ^iTvpîrou  Séotnai.  Ta  fjLeraQ^  Si  tSv  xaBapcûrdrcjv 
xaï  puirapttnétœv  oix  b\lyov  ê&lï  tû^dros  év  rÇ  fxStXXSv  ts  xai  5 
Ih^ov  *  lali  Se  xaï  (lécrov  elSos  dxpiSœs  aùrciv  ol  aùréisvpol  te 
xai  (TvyxoyLi(/lo\  tsfpoaayopsuépLBvoij  é^  iSiaxphanf  iksùpoDVj 
pai  j(fi}pilofJLévov  rov  ^trvpciSovs  inb  toS  xaOapoSf  ytvôfievot. 

7  Ex  TCûv  vécjv  xpiB&v  ^pvyeicrSv  avfiixérpcjs  rb  x£Kkt(/]ov  dtX- 
(^iTOv  ylveroLi  *  tovtojv  Se  diropovvres  èvlorve  xèx  rSv  £^ùnf  10 

8  aura  cntevit^OfÂSv.  KCojSSv  Se  bvrojv  àitdvronf  6aa  xaXûk  êmieih 

plus  forte;  ils  ne  doivent  pas  être  cuits  immédiatement  après  Tad- 
dition  du  ferment  et  après  la  manipulation  ;  pour  les  pains  de  son , 
au  contraire,  il  suffit  d*une  petite  quantité  de  levure,  d*une  mani- 
pulation faible  et  d*un  court  espace  de  temps  [entre  la  manipula- 

5  tîon  et  la  cuisson].  De  même  les  pains  de  farine  pure  ont  besoin 
d*une  cuisson  plus  prolongée ,  tandis  que  les  pains  de  son  exigent 

6  une  cuisson  plus  courte.  Entre  les  pains  les  plus  purs  et  les  pains 
les  plus  impurs ,  il  y  a  une  distance  assez  considérable  occupée  par 
les  degrés  intermédiaires  ;  toutefois,  il  existe  une  espèce  qui  tient 
exactement  le  milieu  entre  les  deux  :  c*est  le  pain  appelé  autopyre 
ou  pain  de  ménage,  fabriqué  avec  de  la  farine  non  tamisée,  c'est-à- 

7  dire  avec  celle  dont  on  n*a  pas  séparé  la  fleur  du  son.  Uaîphiton  le 
meilleur  se  fait  avec  de  Torge  nouvelle  modérément  torréfiée;  mais, 

à  défaut  d*orge  semblable,  on  le  fait  aussi  quelquefois  avec  les    . 

8  autres  orges.  Tout  alphiion  bien  préparé  a  une  bonne  odeur,  mais 


DIS 
ALIMBRTS. 


AL/m.I,  lit 
p.  606-7. 


-  au  pai* 
de 


L*  m«ll«ur 

alpkUon 

M  pr4|Mn 

d«rora« 


I.  Kol]  ^  ABGV. 

Ib.  Toît  ^tTuplois  3é  G  Gai. 

3.  oBÔriit  oro.  G  Gai.,  Ras. 
Ib.  lUKporépas  AG  i*  m. 

4.  wvpircu  A;  ^nvpiou  G  Gai. 

5.  Te  xtû  pMit,  G  Gai. 

6.  a  Ti  G  Gai.  —  Ib.  ^aov  eU  élS, 
OMp.  aih.  B;  fUa.  dxpi€69f  at;Tfi?t>  (G 
aj.  Spxùnf)  elSot  ipreùv  G  Gai.  —  ib. 
a^ol  wupoire  ABV;  a&toitvpoheu  C. 


8.  fitf]  lUvA. 

Ib.  Sia^jupii.  G  Gai.;  x^^*i**f^^' 
vov  C. 

Ib.  vnvpcl^ovt  (om.  ToCf)  ABGV. 

Ib.  Après  ^ip^fAeyof,  en  titre  Ilspi 
ik^hùw  ABCV;  D.  ak^hùw  rSv  ix 
Tùiv  viùiv  xpiBQv  G. 

9.  T&v  èx  rêûv  G.  —  Ib.  tô  om.  G. 

10.  ivioxe]  pUrumqufha^. 

1 1 .  axtvdiovtriv  B  text. 
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ALfkc.l,  6| 

p.  496. 
Ih,  p.  497-98. 


M41aBg« 

d'a/piiten 

•voe  diven 

liqnidM 

poar  «n  faire 

on*  boiMon. 


D«  la  wtaxa. 


Prëcantiona 

qn'U 
faut  prendra 

pour 

le»  Maillie» 

qa'cxn  prépare 

avec 
del'a/icafcW. 


éerOrij  (id'kK/ld  éaliv  eôoiSv  rà  éx  t&v  àpMoDV  xcà  vicav  xptOôjv 
yivéyizvcL  iirj  ^dw  ^fipbv  è^ot)a'ûhf  ràv  </liypv.  Ev  iOei  Se  è(/lt  9 
tffoXXo?!?  tSv  ùytaivàtnoDv  èniité^siv  aura  aipaio) ,  il  oîvcp  y'kv- 
KeTf  D  olvofiéT^m  j  xal  tvoTe  xa)  iiSari  ^  xa)  ^ive$v  èv  tÇ  3-épei 
5  ^pb  Sveiv  ^  Tpi&v  e&pSv  roO  'kovrpwi,  xal  ^curiv  alaOdvecrOat 
ToS  ifféfiaTOs  àSi^ou.  Tlvovrai  Si  êx  t&v  £k(phù>v  xai  yLalfiti  10 
iScnt  ^paBivTù>v.  X6vSpos  Se  tov  (lèv  yévovs  è(/li  t&v  ^vp&v.  1 1 
Upo<7^eiv  Se  yjprj  thv  vovv  toiç  ix  'ohnoSi  rovrov  axeua^Ofiévots  1 2 
po^ilyLa<Ttv  '  x^yhi  ydp  êc/liv  oSros  oairov  fiefÂtyfiivos  iiSari  y 
10  1^2  vfXei&lffs  Seéfievoi  è'^rlaecûç  ê^aTtarçi  ptèv  rovs  axeud^ovras , 
ebç  aùrdpxeûs  if-^tifiévosy  où  fitxpSs  Se  ^XdTtlei  tovs  voaovvras  * 

le  plus  odoriférant  est  celui  qn*on  fait  avec  de  Torge  nouvelle  de 
qualité  supérieure,  dont  Tépi  nest  pas  tout  à  fait  sec.  Beaucoup  de  9 
gens  bien  portants  sont  dans  Thabitude  de  jeter  de  Yalphiton  dans 
du  vin  nouveau  cuit,  dans  du  vin  d*un  goût  sucré  ou  dans  du  vin 
midlé,  quelquefois  aussi  dans  de  Teau,  et  de  boire  ce  mélange 
en  été  deux  ou  trois  heures  avant  le  bain  ;  ils  prétendent  recon- 
naître que  cette  boisson  prévient  la  soif.  On  fait  aussi  la  mdza  avec  ]  0 
de  Yalphiton  qu*on  a  délayé  dans  de  Feau.  Valica  appartient  au  11 
genre  du  froment.  11  faut  prendre  des  précautions  pour  les  bouil-  12 
lies  qu*on  prépare  avec  [ce  qu  on  appelle]  Yalica  lavé;  cet  aUca  lavé 
est  simplement  une  gelée  obtenue  en  délayantJ^a/ica  dans  de  Teau  ; 
comme  cette  gelée  a  besoin  d*une  cuisson  très-prolongée,  ceux  qui 
la  préparent  sont  facilement  induits  en  erreur,  en  croyant  qu*eUe 
est  suffisamment  ouite,  et  [s'il  n*est  pas  assez  cuit]  Yalica  lavé  fait  un 


1 .  fu(Xio7a  Si  G. 

1-2.  yivàfuva  xpiOùh  h\ , 

3.  iundrlovmy  Gai.;  conspergant 
Ras.  —  Ib.  ecôrés  G.  —  Ib.  atpai^ 
iv  ot»^  G  1  *  m.  ;  atké^  ^  olfy^»  V. 

4*  o/yofi.  xexp<mi»ais  Gai.;  oh. 
xtxp»  <f3aTi  G.  —  Ib.  €è,  fu^  «fv. 
Gai.;  as.  p6wp  xcà  «r/y.  G. 

5.  iwîïp  BG  {ioîoiv  s*  m.)  V;  S^o 
GGd. 

6.  xo/]  al  G  Gai. 


7.  CfJaTi]  \typ6iv  G  Gai. 

Ib.  Après  (pupoBévtoiP ,  en  titre 
Ilepi  ^6pSpov  Godd. 

S.  MéXtala  iè  vpoai^tw  G  Gai. 

Ib.  ^x  «XvTov  TotÎT.  ex  em.  ;  èx  tov 
xsXovfiivov  tvXuToû  "xj&vSpov  G  Gai.  ; 
i^  a^ov  toér.  ABGV  Ras. 

9.  [Uv  yép  G  Gai. 
Ib.  fuyvé(it»os  G. 

10.  xai  'àXelolfif]  «X.  ié  G  Gai. 
Ib.  ètofUvov  G. 
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ip  Tc^xei  yàp  auvMœrai  xai  'Oa^iverscu  Sià  rè  xoKkriSiiç  eïvcu. 

13  Xpj)  Toivuv  {iSari  ^ofATvS'Xk^  yny vivras  évl  àvOpdxûJv  S^eiv  hiï 
'mkAAov ,  ivT^^tfi  xivoSvras ,  fiéxf^  ^  é^vOp  •  TnvtxaSra  Se  énsfi- 
SdXkii»  iSff  xa\  t&v  £kSiv  *  rà  Sk  fkniov  el'xal  xaevapy^às  eu- 

14  6iùH  àvayj^cuçy  ovSèv  j8X^>|/ei$.  To7$  Se  ùyiafyovcrtVy  ïnav  tvori    5 
Sià,  Sri^iv  a(poSpàp  yac/lpbs  H  )^oka)Sùiv  Sié^oSov  SetiOSai  pu- 
(Pnfunosj  S^ovras  ^f^  f^Xf^  vkeMou  thvxàvSpoVj  dbçyevéoBou 
TOMepbvy  eïta  ropvvrfaaPTas  y  dfs  àfÂOiojOiivou  "s/lKTdvris  X^^^  Siv 

15  OnfJiév^,  TtiviKaâka  SiSàvai  po^eiv.  H  Aprucrts  i}  aùrij  yivéaOùt 

16  T^  trXin'^  j(6vSp<p,  Ut tadvtt  Si  'opoa'wSvreûs  axevourOrlo'eTat y  10  àLfoe.i,9\ 
orop  énl  ^"Xelt/lov  dvoiSrfaaaa  Tv^p  xarà  t^v  S^riatVy  eha 

tort  assez  grand  aux  malades,  parce  qu*il  se  caillebote  et  s*épaissit 

13  en  peu  de  temps,  attendu  qu*ii  est  glutineux.  11  faut  donc  faire 
bouillir  longtemps  ^Lolica  sur  des  charbons ,  en  le  mêlant  avec  une 
grande  quantité  d*eau,  et  en  le  remuant  avec  de  Taneth  jusqu*à 
06  qu*il  soit  cuit;  c*esl  seulement  alors  qu*il  £aut  y  ajouter  du  sel; 
vous  ne  gâterez  rien ,  lors  même  que  vous  ajoutez  Thuile  de  suite. 

14  Quand  le's  pincements  vifs  à  Testomac,  ou  le  passage  de  matières  bi- 
lieuses, nécessitent  parfois ,  pour  les  gens  en  santé,  Tusage  de  bouil- 
lies ,  il  faut  leur  donner  à  mang«r  de  ïaUca ,  qu*on  aura  fait  bouillir 
pendant  très-longtemps  jusqu'à  ce  qu'il  se  prenne  en  gelée,  et  qu'on 
aura  battu  ensuite  de  manière  à  le  rendre  semblable  à  la  crème  de 

15  ptisane  passée.  B  faut  se  servir  de  la  même  préparation  pour  Yglica 

16  la»é.  La  ptisane  sera  convenablement  préparée,  si  elle  se  gonfle 
considéraUement  pendant  qu'on  la  fieût  bouillir,  et  si  ensuite  elle 


1.  yép  om.  AC. 

Ib.  xo^^«^^  B  V  ;  xoXXa38t  G  Gai. 

3.  ^oXX^  G  Gai. 

3.  épi^d^  om.  G  Gai. 

Ib.  ixptf  G  Gai. 

Ib.  ixpiSùif  i^Sll  G  Gai. 

5.  inifii&uf  G  Gai. 

Ib.  /SX<^ei  A  B  V  ;  pXMet  G  Gai.  ; 
incommodi  erit  Ras. 

6.  êià]  xaid  G  Gai.  —  Ib.  x»^- 
iOp  m>XXap  G  Gai.  —  Ib.  3téÇo3ov 


yf  Ti  ToiovTo  Gal.-^  3téÇ,  yf  ti  Totothot  G. 

7.  t^fùivretC  1*  m.;  ff'ovrm  G. 
Ib.  XP^  oi°*  G  Gai. 

Ib.  ixp*  ^  ^a'- 

8.  Topvv.,  eharapdSatprasGGtA,; 
xspavv^attvraf  C  2*  m.;  pçnolatam 
Ras. 

9.  fboÇifvGGal.— Ib.Èd^GGal. 

10.  rf  «rXvT^  ytvctm  G  Gai.;  lotat 
est  Ras. —  Ib.  Après  )(6vè^^  en  titre 
Ilcpi  ti^taéviis  Codd. 

1 1 .  iiti^'ktiov  G;  iuinÏMJnov  A  B  V. 


Cm 

daulMqodi 

il  faut  doBiiw 

rolmi. 
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(Âerà  ToSra  Stà  (laXaxoS  'ovphs  Axp^  tiro»o0  ^vXojOfi.  Miywrat  1 7 
Se  aùrfi  xarà  êxelvov  rbv  xatpbv  6^0Sy  érav  dvotSrfari  reTJeos, 
È(pOris  Se  dxpiSSs  yevofiévrfs  y  èTreiiëçtXkeiv  ^f^  '^oùs  iT^as  >e-  18 
7x7où$  où  isrdXv  'àph  rris  èScûSris  *  tkatov  Se  xa)  et  Korapj^jjis 
5  eùOéûJS  éfx&zTÎXotSf  ov  ^i^eis  rfiv  ë^ijatv  *  où  [lYjv  £Kko  ti  )(jprj 
(ityvveiVy  irt  firj  "apiaov  Ppoij(v  Koi  dvtfOoVy  xal  ravra  eùôùs 
év  dp^fi.  AeT  Se  ^poSpé^panas  èv  USart  ttIv  œfiijv  "c/licriviiv  19 
ènï  b'Xiyovy  eha  èy£ak6vTas  Qvia  rpiëetv  Stà  tgjv  x^^P^  ^ow- 
-côiv  èv  éavraTs  ti  Tpap^w,  xçtBdTrep  b  (nrdplos  i(/l\vy  ê^  oZ'Oké- 
JO  KowTtv  ÙTToSrffjLara  to7s  ùno^uylois.  Opos  Se  ic/loj  tris  rpi^eœs  20 
d^ro^^vy^fai  rb  ^erpocnteifievov  7<éix[JLa  *  xâv  Se  firj  tarai/  àttonécrri 
tb  dyvp&SzSy  î)  é^riOeicra  i/lt<rdvtf  pvitl  iKùnépa  ytkv  yiverat. 


de 
pi^pantioB 

de 
U  ptiHMê, 


se  prend  en  gelée  par  Taction  prolongée  d'un  feu  doux.  On  y  mêle  17 
du  vinaigre  au  moment  où  elle  a  atteint  son  plus  haut  degré  de 
gonflement.  Quand  elle  est  complètement  cuite,  il  faut  y  ajouter  18 
du  sel  fin  peu  de  temps  avant  de  la  manger;  Fhuile,  au  contraire, 
peut  y  être  ajoutée  de  suite ,  sans  que  par  là  on  nuise  à  la'  cuisson  ; 
mais  il  ne  faut  pas  y  ajouter  autre  chose,  si  ce  n*est  un  peu  de 
poireau  et  d*aneth;  ces  substances  doivent  y  être  mises  aussi  dès  le 
commencement.  On  doit  d*abord  faire  macérer  Torge  crue  dans  de  19 
Teau  pendant  un  court  espace  de  temps,  ensuite  on  la  jette  dans  un 
mortier  et  on  la  frotte  avec  les  mains  pourvues  de  quelque  chose  de 
raboteux  comme  le  spart,  qui  sert  à  tisser  des  chaussures  pour  les 
bètes  de  somme.  On  cessera  de  frotter  dès  qu*on  aura  détaché  la  20 
pellicule  de  Torge;  si  toutes  les  pellicules  n*ont  pas  été  enlevées, 
la  ptisane  acquiert  jpar  la  coction  des  propriétés  plus  ou  moins  déter- 


1 .  'mclXXd  G. 
3.  6Çof  om.  BV. 
Ib.  otâi^OTj  G  Syn. 

3.  yivoiUviif  ABCV  Syn. 

4.  t/ JTo/ Gd.  ;  t/ G. 

5.  ^A^dCXeift  Â.  —  Ib.  t/  7c  Gai. 
15.  ytpéirov. . .  .  dviiBop  Â. 
lh.'fipax&  n  G.  —  Ib.  éditât  G. 
7.  ^ooSiaSpiÇ.  6  Gai. 


Ib.  év  om.  G  Gai. 

8.  eha  i-veitJSeùi^PTas  C;  t^cfiSs- 
"Xàmaf  G. 

9.  avrcût  Gai.;  aôroûf  G  V. 

Ib.  <T%dpToç  6vofÂai6^vof  Gai.  ; 
aifdprns  àvofiai.  G. 

11.  'mpoxeifuvov  CV  Ras.;  «tpi- 
K9i(i€Pov  Gai.;  «Topcutc/fAevoy  G. 

Ib.  xdv]  i(h  G  Gai. 
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SI  pké&fiv  Se  ovSefilav  érépav  fffpoalpiSsTou.  Xetpic/ln  Se  cnuvao'ia 
^taépïis  è(/l\vj  &rav  61  (layeipot  rpAf/airre^  aùrijv  (bfiijv  iv 
Bvif  fiera  USaros^  eha  é^rfaavres  ènl  b'klyov,  èfiSdTOsùXTi  rb 
xakofiiiepov  S^riyd  re  xaà  aipaiov  *  iviore  Se  xai  fxé'Xt  xaï  xu- 
(itvov  âfjuz  Tovrois  èneiiëiTîkovcn ,  xvxsSva  fAoXXov  ^  ^Kroptiv    5 

SS  wapaaxevd^ovTes.  hSea-fia  ylvercu  xd'XXtalov  h  xoikovat  (^axo- 
i^Krépfiv  y  oix  tcTcp  tç5  [lérp^  {xtyvivtes ,  £Kkk  ^Xailov  tvs  t37«- 
crJptis,  e&s  âv  xj^T^ovfiévtfs  re  xaï  ek  Ôyxov  alpofjiévrfs  (léyav  ' 

23  ol  (paxoï  yàp  é^6(JLevot  ^paj^p  "apoaoLvoiShxovaiv,  H  ye  firlv 
ApTXHTts  )}  aùrrl  xa\  tovtoi  m  éSéafiaTi  Ttj  xœrà  Triv  ^Krdvtfv  10 

31  sives,  mais  elle  n*acquiert  aucune  autre  qualité  nuisible.  La  manière 
la  plus  mauvaise  de  préparer  la  ptisane  est  la  suivante  :  les  cuisi- 
niers triturent  Torge  crue  dans  un  mortier  avec  de  Teau,  et,  après 
Tavoir  fait  bouillir  pendant  quelque  temps ,  ils  y  ajoutent  ensuite  la 
boisson  appelée  kepsema  ou  siraeum  (c*e8t-à-dire  vin  nouveau  cuit); 
qudquefois  aussi  ils  y  mêlent  en  même  temps  du  miel  et  du  cumin  ; 

22  de  cette  façon  ils  font  plutôt  un  cyceon  que  de  la  ptisane.  Le  mets  ap- 
pelé phacoptisane  est  un  excellent  aliment,  si  on  mêle  les  lentilles    ' 
et  Torgc  ïnondée,  non  à  parties  égales,  mais  en  mettant  moins 
d*orge  mondée  [que  de  lentilles],  parce  que  Torge  se  convertit 
en  gelée  et  se  gonfle  considérablement,  tandis  que  les  lentilles 

23  se  gonflent  peu  quand  on  les  fait  bouillir.  L'assaisonnement  est  le 
même  pour  ce  mets  que  pour  la  ptisane,  à  cette  exception  près 


DM 


Àl.Jue.  1,  i8; 
p.  5a6-s8. 


I.  ^po&lpiSovTcu  A  1*  m.;  XafA- 
fisbrci  Gai.;  XafiSdpeiv  G. 

Ib.  3é  om.  C. 

3.  idip  om.  ABC  i*  m. 

3.  SXiytp  G.  —  Ib.  èfilSakoùmv  A  ; 
ilÊS<ÛJ<ov<rtv  B  text.  C  V. 

à»  xakovi»£vop  om.  Ras.         , 

Ib.  Hmfià]  iUfrutuni  Ras. 

Ib.  éptoi  G  Gai. 

5.  iitei»lSdXkorret  ABV;  ^iri^«(X- 
Xown»  G.  —  Ib.  KVfte&vd  rtva  Gai.; 
Mal  xvKtSva  G. 

6.  'voipaaxevdiovatv B\ \ parure vi- 
deantar  Ras.  —  Ib.  Après  «ropo^x.,  en 


titre  Uepl  ^axoitltadvnf  Codd.  —  Ib. 
xakovmv  ol  "aap*  i^fui/  oivdptMtQt  G  Gai. 

7.  taop  Gai. 

'j-S^^Jkmlo»  éfi€aX6vTeç  tîIs  'o^. 
Gai.  ;  «rXe/otfO(  itf7.  ifiSoL^oitévnt  Syn, 

8.  6yxov  om.  G  1*  m. 
Ib.  aJpovfUvnt  AC. 

Ib.  lU'ya  G  ;  majorem  Ras. 

9.  y  dp]  Si  G  Gai.,  Ras. 
Ib.  ttnifUvoÊ  Gai. 

Ib.  ^poL^y  Ti  Gai .  ;  perexigaam  Ras. 

1 0.  dpTvmt  avrf  A  G  ;  dpr*  m^nf  B 
V  ;  hajus  confectio  Ras. 

Ib.  T^]  T^AC;Tdy  BV. 
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ifAûL  xAÏ  eùnffttlorépa  yiverûu,  Tijs  ^u/l  laévvis  où  y^oupoianis  toi- 
1019  y  £>0À  àpxoviiévns  dvrfOtp  xal  ^péctfp  fxôwp.  MoxOffpoTérrf  24 
Se  ê</li  <Txeuaur{a  (paxifi  1}  Stà  tov  atpalov  roU  ^aoKkoU  ùtth 
5  tônf  fiayetpùnf  (Txevaloiiévti^  Kpéas  Si  xo^p^^ov  d  ^ovXet  owé-  25 
^etVf  Tfi  (lèv  "b/IktJvt^  epéaiparov ,  xal  iK£Xt(/la  rovs  ^eràSas, 
rfi  Si  (paxfi  toipt/inpbv  àpiiéiflov  eùprfaeiSf  Strirep  ye  rb  fie- 
ra^ TOfiranfy  h  veaXis  àvofidlovat  y  rff  (paxoTifl ladpri  xp^^t^^ 
eU  liSovrfv  Te  xa\  ttr^iy.  KaXbv  ëSeafxa  xal  TetnXo^axfi ,  xaï  26 
10  ^o'XXà  Si  ifxëdXkstv  retlT^a  xa]  ^pOL)^  "Okiov  £k6iv  i)  ydpov 

que,  si  on  y  ajoute  de  la  thymbre  ou  du  pouliot,  i\  devient  plus 
agréable  et  en  même  temps  plus  facile  à  digérer,  tandis  que  la 
plisane  ne  se  prête  pas  à^  cet  assaisonnement,  mais  n  admet  que 
Taneth  et  le  poireau.  La  plus  mauvaise  mamère  de  préparer  les  len-  24 
tilles,  c*e8t  de  les  faire  bouillir  avec  du  vin  nouveau  cuit,  comme 
le  font  les  cuisiniers  pour  les  gens  du  peuple.  Si  on  veut  faire  bouillir  25 
du  porc  avec  ces  mets ,  on  constatera  que  la  viande  fraîche  et  sur- 
tout les  pieds  vont  bien  avec  Torge  mondée ,  et  le  porc  salé  avec 
les  lentilles;  de  même,  la  viande  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
espèces,  c*est-à-dire  la  viande  récenunent  salée,  va  bien  avec  la 
phacoptisane ,  tant  sous  le  rapport  du  goût  que  sous  celui  de  la 
facilité  de  la  digestion.  C*est  aussi  un  bon  aliment  que  la  bouillie  26 
de  lentilles  et  de  bette;  il  faut  y  mettre  beaucoup  de  bette  et  une 
quantité  un  peu  cpnsidérable  de  sel  ou  de  garon  doux;  car,  ainsi 


».  yXîfx**»'®*  C  2'  m.  Gai.;  yXif- 
Xj»»af  G.  —  Ib.  ix9i$lSaLkX6^9vot  G. 

a.  eCiter^fhepop  G.  —  Ib.  nlf*  oin. 
G.  —  Ib.  ^tadw  ABV. 

a-3.  xjpzoians  roOxo  G. 

3.  iiév^  om.  G. 

4«  «oXXoîf  ]  'mXtnttrhif  G  Gti. 

4-5.  Ovâ  TÔw  fucy.  «apa^xtvaj.  G  ; 
m»  0.  T.  fi.  Gai. 

6.  W7itf.  rè  ^p6aÇ,  G  Gai. 
Ib.  xeU. . . .  vôèat  om.  Gai. 

7.  êé  om.  ABC  V.  —  Ib.  faxf  ro 


Tapi;^.  G  Gai.  —  Ib.  rapix^tvà»  G.  — 
Ib.  yeom.  A  1*  m.  G.  —  Ib.  tc^A; 
om.  C. 

8.  àvoiidiovm]  sit  Ras. 

8-9.  "xjpi^myLov. . .  .«r^yom.  Ras. 

9.  ^3o9^v]  à^^v  ABC  1*  m.  V. 
Ib.  tET^ip  èalh  Gai.  —  Ib.  Après 

'V^ftr  en  titre  Ilep^  rtvrXo^oK^s  Codd . 

10.  «roXXe^  èetrftÀ  ^Mittv  ACV; 
«roXXo^sfffia  /SdXXciv  B. — Ib.  ttùrkon 

G  a*  m.  ;  ^evrXa  G.  —  Ib.  xoi 

«^ôfv]  itùxÈpov  êi  xtnà  ri^p  àpxwnp  ^ 
fltXÂ^y  /3pax^  «rXcKJMM»  G  Gai. 
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27  ykunios  *  ÙTtaxriKokepov  yàp  oihejs,  Kô'XoxuvOti  Si  elxérùfç  bpi- 
yé»<fi  X^^P^'  ^'^  ''^  u^fltTûî^);  iSOiémiTa  œi(i(puTOv  ùndpxovcrotp 
aùrfi'  fsdvra  yàp  6<ra  roiaSra  SpifxAnVy  H  b^éaiVy  H  aù</liipo7çy 
^  £hjxdis  dvofjJywaOai  Ssirat  y^yuoUj  el  /x/XXei  (irfre  dnSii 
'>ifl(p9ffaea0ai  y  pLtfrs  vaamoiSeis  ipyd^eaêai  Toù^  'hxjy^dvovras.  5 

28  Mi(/loi»  Se  ê</lip  iSeapLa  njokoxAvOri  fiera  taplypus  év  "XtytrdSt 
axeuaaOetaay  fictXtc/la  el  rh  tdpiy^os  tïri  tôv  Wovxiuùi»  réiv  xa- 

29  'Xoufiéveinf  jcitfXXfl^.  Tàs  yoyfvkiSaçy  as  xa)  ^ouvidSaç  xaXoScnvy 

30  ^î  ^yJov  S^eiv  xp*/  *  xctXkt&lai  Se  slatv  al  Sïç  é^tfdeîaai.  Ka) 

i)  Tov  ipov  Se  pRfiL  raapaTvhialafs  iaOlerai  iff  rifs  yoyfiiXiSos.  10 

31  Ei^  X^P^'^  ^^  '^^^^  ^erai  Sptfixrrépa  '  xarà  Se  Kvptfviiv  Sfinaktv 

27  préparé ,  ce  mets  relâche  mieux  le  ventre.  La  courge  aime  naturel- 
lement à  être  assaisonnée  avec  de  Torigan ,  a  cause  des  propriétés 
aqueuses  dont  elle  est  douée  par  nature  ;  car  toutes  les  substances 
semblables  ont  besoin  d*étre  mélangées  à  des  ingrédients  d*un 
goût  acre,  acide,  âpre  ou  salé,  si  on  veut  qu^elles  ne  soient  pas 
désagréables  à  prendre  et  qu^elles  ne  causent  pas  du  dégoût  à  ceux 

28  qui  les  mangent.  Cest  un  mets  très-appétissant  que  la  courge  pré- 
parée dans  le  plat  avec  du  poisson  salé,  surtout  si  ce  poisson  est 

29  une  des  salaisons  du  Pont  qu'on  appelle  ombrines.  11  faut  faire 
bouillir  fortement  les  navets;  ceux  qu*on  a  fait  bouillir  deux  fois  sont 

30  les  meilleur.  On  mange  aussi  la  racine  de  gouei  de  la  même  ma- 

31  nière  que  le  navet.  Dans  certains  pays,  cette  racine  est  plus  acre 
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Uodm  cl«  pr^- 
paralion 

courge  trulf, 


'  «i«  la  courge 

avec 
1«  poissou 

•aie, 
des  navet! , 


'  «le  la  racine 
de  joset , 


1.  ùnaxTtxanepoç  ABCV. 
Ib.  oSrotAEC\, 

3.  aÛTi^p  G. 

4.  ^  dXvxoTf  om.  G. 
Ib.  tUXkoi  BGV,  A6L 

Ib.  flnr^fjf  ex  em.;  dtfiiét  ABG  a* 
m.;  ŒÔhif  G;  dtiêSft  Gai.,  Aét. 

Ib.  i(>ydata6ateLem,\  ipyéaaaBat 
Aét.;  ipyolêaSai  A  BGV  G  Gai. 

Ib.  Après  XaiilSdvoprat  en  titre 
nepi  xokox'ôpdnt  xai  m&t  èêl  mcU  lurà 
rivot  retùniP  ^t<y;  Godd. 

6.  ^^om.  GV. 


Ib.  rapl)(ov  Gai.  ;  Topt^jup  G. 
Ib.  Xtwéii  A  ;  marÙiif  Syn. 

7.  fM(Xitf7aom.  Ras.— ^Ib.  elyêG. 
Ib.  t6  réptyow  Gai.  ;  6  rdpiypt  G. 
7-8.  VLomn,  ixêtvwf  à.  KàkoQat  G 

Gai. 

8.  fivdlXâfy  BV;  fi^ov^  G;  itffXa 
Gai.;  n^Ua  Ras. — ib.  Après  fi<jX>«Mr, 
en  titre  Ilcpi  yoyrvXUct»  Godd. 

9.  ils  ^  xpU  A  a*  m.  G,  Ras. 

Ib.  Après  i^ijfiiSaat  en  titre  Uêpi 
ipou  ^11$  Godd. 

1 1 .  èpmuutipoL  wêh  Gai. 
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AL/ae.llMi 

p.  65i. 
/&.  65{p.659. 

/&.  it  p.  63i. 


ij^erau  rqj  (^ux^  tovrcf)  "ufpbs  tj)v  "ufapà  iffuv  )(cipav  '  ifxt&la  y  dp 

i(/li  (^apfiaxâSes  xaï  Spifiù  rb  Apov  év  êneipois  rois  rônots,  (&ç 

Koi  T&v  yoylvXlSûJv  elvat  ^pijcrifJLCûTepov.  Ka\  rrjv  rov  Spcutov-  32 

rlov  Si  pticLV  S^Qvrss  Sis  ^ov  xa)  rpïs  oîkœs  éaOkiv  SiSofitVy  rriv 

5  Se  rov    à(T(poSéyov   (Txevàtloires  es  roùs   S-épfJLOvs.   KnetSàv  33 

Se  rà  roiaSra  S)s  s^oJfAeVy  ^taj;  Soxfi  fÂsrpiojs  i^eiv  é^r(<Teù)Sy 

rb  '0p6repov  SSojp  dno^éovras  é(Â€à[Xkeiv  ^poaifxei  eùOéons  érép(f> 

Q-epii^y  xAirsira  ^d'Xiv  év  êxelvù)  xaOé^etVy  cbs  raxepàv  yevéaOou  * 

n,  p.  63».  XP^  y^P  f^^'^^  àépos ,  fjLtfrs  iiSaros  ^v^poS  ^otueiv  rb  S)s  é^éfÂevov  • 

10  ovxért  yàp  dxptS&s  yiverai  raxepbvy  oùSè  Av  ènï  ^'Xeîc/lov  ë^ps. 


[que  dans  d^autres]  ;  à  Cyrène  et  dans  mon  pays ,  cette  plante  se  com- 
porte d*une  manière  opposée,  car,  à  Cyrène,  le  gouet  est  très-peu 
acre  et  n*a  presque  pas  le  goût  de  drogues ,  de  sorte  qu'il  est  même 
préférable  aux  navets.  On  donne  également  à  manger  la  racine  de  32 
serpentaire  en  la  faisant  bouillir  deux  ou  trois  fois,  et  la  racine  d'as- 
phodèle, en  la  préparant  comme  les  lupins.  Quand  nous  faisons  33 
bouillir  deux  fois  de  semblables  substances,  il  convient,  lorsqu'elles 
semblent  avoir  atteint  un  degré  modéré  de  cuisson,  de  jeter  la 
première  eau  et  de  les  ti^ansvaser  immédiatement  dans  de  Teau 
chaude  ;  il  faut  ensuite  les  faire  bouillir  fortement  une  seconde  fois 
dans  cette  dernière  eau,  de  façon  à  ce  qu'elles  forment  une  gelée; 
car  la  substance  qu'on  fait  bouillir  deux  fois  ne  doit  toucher  ni 
à  l'air  ni  à  l'eau  froide,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle  ne  forme  plus 
une  gelée  parfaite,  lors  même  qu'on  la  ferait  bouillir  pendant  très- 


-de 
■erpenUire 

•t 
d'MpkodUe. 

Maniira 

àê  fair*  cpin 

d«ax  foit 

ImomU. 


1.  fyêt  xà  (pvrôv  wp6t  GaL;  haec 
planta  oritar  Ras. 

3.  fyet  ^apfioxôiSéf  u  Ga). 

4.  oÔxû^s]  âtf  AttoQéaBou  tô  Çapfui- 
xSiêeç  GaL;  om.  Ras. 

Ib.  3i3oiuv  èpiore  Gai. 

5.  Après  êlêofuv  en  titre  Uepï 
daÇoêékou  Codd.  —  Ib.  axeuéiovrat 
G  3*  m.;  apparatur  Ras. 

6.  êé]  ruun  Ras. 

Ib.  ii^  fterpiùH  tpHaSai  iouif  Gai. 

7.  éfiSdkkgtp  'upooi^Ket  ex  em.  ;  ^fx- 


Sdk'Xetp  ^pom^xetv  A;  ifjtSctXXeiv  vpor 
rfxep  BCV;  èfiSdk'Xoftev  Gai.;  conji- 
cimus  Ras. 

8.  ^ep[up  •ffrotfiafffiév^  Act. 
Ib.  èv  om.  Gai. 

Ib.  xade^Sfiev  Aêt.  ;  Kadeyfr^aofuv 
Gai.  ;  coqaimus  Ras. 
Ib.  yiveoBou  Aét. 

9.  o6xe.  .  .  .  oihe  Ga).,  Aêt. 

Ib.  TO  êterlf^iuvop  Aét.;  xéêe  Hf6- 
(levov  Gai. 

10.  tB\éov  Aét. 
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34  Tous  7ioy}Uaç  "j^jpij  Seurspov  i^rfaavrasy  eha  âpi7v<TavTas  oÛtù)  rà 
rpirov  ê^eiVy  i^i  âv  raxepo)  yévctnnai  *  rp^^i/xoi  yàp  oStcû  ye- 
vifaovrm  •  ^açiis  vnayayyrjv  Se  yaaiphs  evOùs  é^  àp')(fis  ipriacuh- 
ras  iXai^  xal  ydp^  xa)  oîvcp  ^pa)(eiTS  yevoyLévcp  Xfi>y^  )^ii<iBcu. 

35  Ilpds  rapi^elav  Se  émrtfSetaL  acifAord  é&liv  6aa  (Txknpds  Te  d!jua 
xai  fsepii1ûi}(iœtixàs  Ixfii  ràs  a-dpxas  '  rà  yàp  Utoi  fsàtw  (Aokor 
xHvf  il  jBctvu  ^tfpàv  xa)  dirépnlov  fyfivra  Ttjv  S^iv  rov  (TcifÂoros 

36  oôx  éntrtfSeta  toLpi^eùecrBat.  Ta  yovv  ^tipà  (TcifÂora  Sia'jrcnlSfUva 
To7s  iXaiv  iSpcjra  ylverai  axe)<eTeu6fievay  xaBéntp  "ïxtyG^s  *  al 

Si  TÛv  ixfjLa^ôvTùfv  re  xa)  fSiSvojv  vciv  adpxes  èntriffSetOi  Tapi'  10 
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34  longtemps.  Quand  on  a  fait  bouillir  deux  fois  les  escargots  et  qu*on 
les  a  assaisonnés,  il  faut  les  faire  bouillir  une  troisième  fois  jus- 
qak  ce  qu'ils  soient  devenus  gélatineux,  car,  de  cette  façon,  ils  de- 
viendront nourrissants;  mais,  pour  relâcher  le  ventre,  on  se  sert  du 
bouillon  obtenu  en  les  assaisonnant  immédiatement  avec  de  l*huile, 

35  du  garon  et  un  peu  de  vin.  Les  substances  propres  à  être  salées 
sont  celles  dont  la  chair  est  à  la  fois  dure  et  imprégnée  d'humeurs 
excrémentitielles  ;  car  celles  dont  la  structure  solide  est  ou  extrê- 
mement molle  ou  extrêmement  sèche  et  dépourvue  d'humeurs 

30  excrémentitielles  ne  se  prêtent  pas  à  cette  opération.  Si  donc  on 
saupoudre  de  sel  des  animaux  secs,  ils  cessent  d'être  mangeables 
parce  qu'ils  se  racornissent  :  tel  est  par  exemple  le  lièvre;  niais  la 
chair  des  cochons  gras  et  d'un  âge  moyen  est  propre  k  être  salée. 


Mod«  d«  pr»> 

paralioa 
dM  Mcargoto. 


•ont  pi 


roprts 


1.  Avant  Tois,  en  titre  Depi  tfn^- 
otoH  xo^^Xtûiv  Codd. 

Ib.  r6]  rt  KCV ;  êé  B. 

a.  â^pi  [fJtéxpt  Aêt.)  rov  KaTard- 
iupop  {Teaup6v  Aët)  dxpt€£t  ytvé- 
a6eu  Gai.,  Aêt. 

s-3.  Tpd^iftoi. .  .yepi^aopTcu]  axeu' 
tuiOàtaa  yàp  oôreas  è^é^ti  fièv  rflp  yor 
o1épa,  Tpo^y  iè  Ixavilv  ^tapé^u  rf 
aépaxt  Gai.  ;  xal  idhsts  peufuntlofÊiv^ 
rtpl  rilp  Hoùdap  •  è^iÇet  ya&lépa  Aêt. 

3.  eCdùf  è^  «IpX^^  ^™*  ^^^'t  Aët. 
3-4.  dpr.  oÔTàft    re   xpkov   tpttp 


ikaUfi   B.  —  4'  àp0^,   ikai^  Aêt. 

Ib.  xed  otp^  om.  Aêt. 

Ib.  |3pa;^c7  om.  Gai.,  Aêt. 

5.  Après  '/jpj^aBtu^  en  titre  UoXa 
aé\»axa.  tSh  Kfh^  'vrpàs  tapiy^tUut  Mlp 
(thlp  BCV)  ^inf^eia;  Codd. 

Ib.  (T«6/MtTa  Zt^ofP  Gai.,  Aêt. 

Ib.  akXnpdKBCV. 
'     6.  ydp]  êé  Gai.,  Aêt.,  Ras. 

7.  axXnpèp  ^  ^pdof  Aêt. 

8.  yovp]  etenim  Ras. 
Ib.  ^pà  ^<ret  Gai. 

9.  raJt  B. 
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}piea6iUy  rijv  èrtfmla»  éxarépdp  iftjre<peuyvtau^  ^pArvira  ftèv 
tSp  ysynpoaiirc^  y  Afierpov  Si  ùyp&trrta  rSv  vécjv  yifil^ow  *  es 
yàp  rà  ^npà  orûfÂora  ^paais  6(JL0ia  ylvertau  xaptyjsuOévraj  rbv 
èpamlov  tpéntov  iaa  "klav  ùypà  Siappei  Kcà  rrfxerai  toU  âikcAv 

5  byLikoStna.  AiÂ  taana  oSv  oiSè  t&v  ly^Mùfv  iaot  liakaxôcrapxoi  3*) 
ré  elarê  xai  iirépnlQiy  xeSdifsp  ol  ^erpcuoi  xaT^ovfUvoi  xai  tSp 
bviaxojv  ol  êx  xaBapSs  SitT^xcrcnts  y  sU  rapt^elav  sla-h  éntrrf" 
SeiOi  *  xopaxîpoi  Si  xai  fjté'k'Xoi  xaï  ^aiifkapMStç  y  ht  rs  adpSou 
xal  trapSivoi  xai  rà  ^^iravà  xoîXùfjfxeva  ^pî6s  Topt^^lav  èni- 

10  nfStia.  Kai  rà  xtiTciSii  Si  t&w  âizXailiejv  l^^^œv  rapt^evôfieva  Zt 
^eXjiûJ  ylverat ,  'aeptilcafjLaTixriv  é^ovra  xai  aura  Trjv  aapxa  • 


parce  qu*elle  est  à  l*abri  de  ces  deux  inconvénients  :  à  savoir,  la 
sécheresse  des  individus  âgés  et  ] 'humidité  exagérée  des  jeunes 
porcs  ;  car,  tandis  que  les  substances  sèches  deviennent  semblables 
à  du  cuir  quand  elles  sont  salées ,  les  substances  démesurément  hu- 
mides, au  contraire,  deviennent  diffluentes  et  se  fondent  quand  elles 
sont  en  contact  avec  le  sel.  Pour  cette  raison  donc,  tous  les  poissons  31 
qui  ont  la  chair  molle  et  dépourvue  d'humeur  excrémentitielle  ne 
se  prêtent  pas  non  plus  à  cette  opération  ;  tels  sont,  par  exemple ,  ceux 
qu*on  appelle  poissons  de  roclie  et  les  motelles  de  la  haute  mer;  mais 
les  bolty,  les  ombrines  et  les  petits  thons  peuvent  être  salés,  ainsi 
que  les  thons  de  TOcéan ,  les  sardines  et  les  poissons  appelés  Sexi- 
Urnes,  De  même  les  animaux  marins  de  grandeur  démesurée  s*amé-  3Î 
liorent  par  la  salaison,  parce  que  leur  chair  est  imprégnée  d'hu- 
meurs excrémentitielles ,  tandis  que  les  rougets  ne  sont  pas  propres 


3.  Hyp&t,  èèé\k.  Gai. 
Ib.  dSênrep  Gai.,  Aèt. 

3-4.  wnà  T.  ipavT,  rpô^ov  Gai.; 
oOrtH  KèLysie  contra  Ras. 

4.  Sutppêt  xoTOTificrraf  Gai.;  cx>//t- 
queniur  Ras. 

5.  ToffroBGVGal. 

6.  ré  om.  Gai. 

7.  &aX(h1vtG9\. 

8.  fi^XoiGal.;miiiiiRas.;deiiiéme 


p.  267,  1.8. —  Ib.  oap^yaiGal.,Ras. 

9.  Se&rapflf  ex  em.;  Se&roya  G 
3*  m.;  ^ap^hapa  AB;  Pa^hapa  V; 
Eapvhapa  G  1*  m.;  laiénva  Gai., 
Ras.;  de  même,  p.  967,  1.  9-10; 
seulement  Y  a  Sapffraya. 

Ib.  kaXo6ftena  xai  fopiy^  Gai. 
Ib.  Tapi^.  «/o/v  Gai.,  Ras. 

10.  ii]  jut/G. 
//irorrai  Gai.  —  Ib.  Tovra  Gai. 


1 1 
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ptioxjhpcà  Se  al  rpfyy^au  ^phs  ta^ix^lop  zla\  Stà  t6  Çnpè»  naà 

39  éwépt^op  tx^iP  Tj)y  adpxa.  ïlp6Srf>^v  Se  bt  TOiitanr,  t&t  icra 
fâip  cnChnpà.  xo)  veupeiStf  xaù  oloveï  SepiiaraiStf  ylverau  Topi^A^ 
6épra  Sôaim^a  tr^rra  ie/liv  *  ta  Se  êvavrbig  Stœridéfisva  Xe^o- 
fiepv  (iàv  oaità  yiveraUf  "ken/lvvet  Se  iaStàpizPa  tobs  ^aytis  waà    5 

40  noKhiSets  xPiMÔç.  Aptala  Se  Mi  rùh  eU  êfiHv  ^etpa»  i>B6p^ 
Tùûv  rd  xt  TaSetpixà  rapix/ff  <^dpSas  Se  œirà§  xakoSa-tp  ol  vWj 
o1  re  ix  roS  llévrov  xopalépisvot  paiKkoi  *  Seurépcof  Se  irrï  ai#- 
roU  ixflucn  ré^v  ot  t$  xopaxTvoi  xa)  i)  ^enikotiibs  xal  rà  2e^ 

41  ropà  nakoôfieva.  Èyxé(pakoi  ^as  àpalvojv  ylvezcu  rà  ^éam  10  i/.;«c.iii,8( 

P*  ^77* 

4î  yanà  t&w  repLvSvretnf  xa\  Q^pfiaivSvrùnf  arxeuaoBsls.  T6v  'Xevxbv       /*.3o;f.7ï5. 


k  être  salèi,  attendu  qu'ils  ont  la  chair  sèche  et  dépourvue  d*hu- 
30  meurs  excrémentitielles.  Il  ressort  évidemment  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  que  toutes  les  substances  dures,  nerveuses  et,  pour 
ainsi  dire,  coriaces,  deviennent  difficiles  à  digérer  quand  elles 
sont  salées ,  tandis  que  celles  qui  ont  la  disposition  contraire  prennent 
^es-mémes  des  particules  ténues  et  atténuent  les  humeurs  épaisses 

40  et  ^utineuses.  Les  meilleures  salaisons,  diaprés  mon  expérience 
personnelle,  sont  celles  de  Cadix,  qu*on  appelle  actuellement  «oTtiei, 
et  les  ombrines  qu*on  apporte  du  Pont;  les  bolty,  le  petit  thon  et 
les  salaisons  appelées  Sexitanes  occupent  après  elles  le  second  rang. 

41  Toute  cervelle  s^améliore  sous  tous  les  rapports  quand  on  la  pré- 

42  pare  avec  des  ingrédients  incisifs  et  réchauiSants.  11  faut  préparer 


Im  aBÎmau 

q«i  OBt 

iMckain 

■ioUm 

cl  hamides. 


Eoum^Uon 

daa 

meUleuras 

•alaiaoaa. 


Moda  dt  pré- 

Ïaraikm 
acarvalla. 


1 .  d  om.  C  Gai.  —  !b.  eiai  om.  C. 
s.  ât  om.  Gai. 

3.  Jepfc.  Te  (tc  om.  Aêt.)  xai  /3vp- 
aéêff  Gai.,  Aêt  ^fere  coria  Ras. 
k,  concoctu  difficillima  Ras. 
Ib.  vépTct]  ndw  Gai. 
Ib.  elroi  Gai.  ;  om.  Aêt. 

5.  yhêoBûu  ABC  i'  m.  V;  yipop^ 
tai  Gâl.  —  Ib.  Xstl^eip  ABCV. 

6.  xmX^êts  C  ;  xp^^^^^  B. 
Ib.  xypMÙs  oC  i^atat  C  )*  m. 
Ibs  ToSir]  omnium  Ras. 

Ib.  fiifv  G;  lUv  2^  m. 


7.  raSêtpixd]  Sap^ucflt  Gai. 
Ib.  êi  eoMs]  èunéê  A. 
8-9.  o^nwy  B  text. 

9.  ai  ^Xofûêts  Gai.,  Ras. 

10.  Après  xaXoéiupa^  en  titre  Ilepî 
éyKÊ^dkou  i4fT^a9ûH  Codd. 

Ib.  «&  om.  Gai. 
Jb.  iiuipoùv  iiUîv   Gai.;  péKrkâp 
iœuToOAèi.  Voy.  II,  35;  p.  100,  i.  9. 

1 1 .  Après  axevaaSth^  en  titre  Uêpl 
aJKCviff  Tod  xaXovfUpùu  Xcifxo0  tfitpLoG 
Codd.  —  Ib.  et  268 ,  1 .  "ktwtèp  Cd»fc^ 
xoti  «hrXoffir  (MfMiy  ABCV. 
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ALfae,UlZu 
p.  73i-33. 


-  de  la  Mue* 
bUack«. 

InflvMie* 

d*ui« 

4baUitio0 

pin*  on  OMMiit 

prdloiigëo 

•vr 
1m  qnaliUa 
du  liottilloB 

•t 
de  la  TÎaode. 
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xoà  àifkovv  Xfiiyùbv  (meui^ttp  ê^  iSatos  yubvov  Kcà  iXalov  xai 
àvffOov  xeù  fspdo'ov  ^payéosy  £kSv  crvfifxérpcjv  ine{i&aiKkoyi£vcav 
fiera  Tijv  ë^riaiv  rtlv  aùripxvi.  Ta  à(pé^ti(ia  t&v  '0XbI(/Iojv  ^  43 
xai  fffdvrcjVy  énl  icrov  &v  S^ps  )^6vov  y  dkuKoirepov  de)  ylve- 
5  TOI,  6</lepov  Si  xa\  tgixpév  *  rà  (lévroi  alepebv  rb  xarà  rb 
SSojp  é^ftiOèvy  dnoTiOéfievov  év  éxeiv^  ràs  é^  àpx^^  ùncLp^oiaos 
aÙT^  ^afoiiriiTaSf  év  t^  XP^^^  '^^  xoîkoviisvov  Anotév  re  xa\ 
CSajôiSes  ylveraUy  pLtfre  iXvxérvTOs  fyftv  ti,  (irfre  ^iKpSjrtTOs 
#  alw^eejs.  Ta  yoSv  'orixpà,  el  Seùrepov  ^  tphov  é^ijacu  (Sov-  44 
10  "XriQelriSj  Tekiois  àiroOrfaerai  rijv  fSêxpôriira  xarà  rb  iiSojpy  xaï 
ë</leu  rSv  àmlcav  *  àfAolofs  xarà  rôvSe  jbv  jpSTTOv  xa\  rà  Spi- 

la  sauce  blanche  simple  avec  de  Teau  seule,  de  Thuile,  de  laneth 
et  un  peu  de  poireau,  en  y  ajoutant,  après  qu'elle  a  suffisamment 
bouilli,  une  quantité  modérée  de  sel.  Le  bouillon  de  la  plupart  des  43 
substances,  ou  même  de  toutes,  se  sale  toujours  d'autant  plus  qu'on 
le  fait  bouillir  plus  longtemps  ;  plus  tard  il  devient  même  amer,  mais 
la  substance  solide  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  y  dépose  les  qualités 
qu'elle  avait  auparavant  et  acquiert  à  la  longue  la  saveur  qu'on  ap- 
pelle sans  qualité  et  aqueuse,  sans  contracter  aucun  goût  salé,  amer 
ou  astringent.  Si  donc  on  s'avise  de  faire  bouillir  deux  ou  trois  fois  44 
les  substances  amères,  elles  perdront  entièrement  dans  l'eau  leur 
amertume  et  appartiendront  aux  substances  sans  qualité  ;  de  même 
les  substances  acres  perdront  leur  âcreté ,  si  on  les  fait  bouillir  de 


1 .  fu^vov]  ètf^îkoyç  Gai. 

a.  têutù  «p.  Gai. 

Ib.  (rufXftirpafy]  rorroôrenf,  cltt  iiri- 
Séwc»  ^veaSeu  rdy  Skop  itfitèv  eiXfiv- 
p69  Gai.  —  Ib.  imStùiXoyuivwt  Gai. 

3.  firrà atJrelpxir]  ^fuéÇÔouç 

MotT^aavrag  Gai. — Ib.  Après  avrafpxir, 
en  titre  Ilepi  tSv  hlfOiUptù»  BCMV; 
n.  H-  A.  —  Ib.  H]  el  êè  poCUi  Gai. 

4.  év  om.  G.  —  Ib.  é^at  Gai. 

5.  H  «roTff  Gai. 

Ib.  ^nxpop,  ùk  aÔTol  (Upa(»y6paç 
xai  OfXdrif&of)  /So^ovrcu  Gai. 
Ib.  alêpêàv  ovSfia  V  Gai. 


7.  a^f  Gai. 
Ib.  xako^fuvop  om.  Ras. 
8-9.  «rixpdnfra  rj  ^ù^t6ùç  G  1*  m.; 
^mpérriTos  if  èpt\i.'ù'n\Tos  ^  o7.  Gai. 

9.  BÎ  xplxov  il  rérapTO»  Gai. 

9-10.  jSovXn^^f  y. 

10.  Têkticùf  A. 

10-11.  Kcù inoiciv]  ùk  ytvo- 

fiépott  ùSarASif  re  xoi  difota  (paipeaSài 
Gai.;  erantiiue  similia  ils  quae  expertia 
qualitatam  dicantur  Ra&. 

1 1 .  ia^eu  TÔhr  ex  em.  ;  é</lat  rf  xûp 
ABCV.  —  Ib.  TcJir^e  xév]  i6v  «ik<^r 
Gai.,  Ras. 
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pda  é^fffOévra  àTroOffaerai  tyIv  SpiixvTrtroL  *  xa\  éirï  Tohf  (/Iv^v- 
45  ranf  à  aùrbs  Tiéyos  âpfiôilei.  Th  Se  ëSojp  i^féfievov  in)  fsXelova 
.  Xjpivov  aùrh  xarà  éoarrb  akuxoirepov  éoa/rov  yiverau. 

j3'.  Uepi  axeveurias  è^e^iiârùiv,  èx  rôiv  Poi^ov  *  xeirai  èv  t&  Uspi 

hainrjs,  èv  r^  a  \6y^,  lapbç  t&  réket. 

j        Oa-a  (lèv  bitlSmes  '0po<r(pépo(ÂSv  ^ijpalvei  •  &(Ta  Se  S^ovres 

2  ùypalvety  x&v  tv;^)?  t)?  (picret  érepota  Jirra.  Aia(pépet  Se  xa)  5 
ToU  fitayoïxévots  i^SiayLoxrtv  y  olov  r^  xoptdvvcf)  xcà  rÇ  dvrfO^ 
xal  T^  xvyilvcp  xa\  to7s  zfpci(TOis  xaà  ètra  £X\aL  fit  xpéauertv  ifiSù- 

3  afiara.  Xprj  Se  &Tt  ijxtc/la  toU  ifSvo'fiaa'iv  iiricntfia  isoittv  •  tA 

4  yàp  oStcus  I  ipTvOévra  xàv  Tp  yae/lpï  èTriaïffid  ê</ltv,  KiTiktala 

cette  manière  ;  la  même  chose  peut  se  dire  également  des  substances 
45  astringentes.  L'eau  même ,  quand  on  la  fait  bouillir  toute  seule  pen- 
dant longtemps,  devient  plus  salée  qu'elle  ne  Tétait  auparavant. 


DU 
ALIMIRTS. 


3.    DR    LA   PRÉPARATION    DES   ALIMENTS. 

(Tiré  de  Rufus.) 

[Ce  chapitre  se  trouve  dans  le  traité  Da  régime,  dans  le  premier  livre, 

vers  la  fin.  ] 

1  Tous  les  mets  que  nous  mangeons  rôtis  dessèchent  ;  tous  ceux 
que  nous  mangeons  bouillis  humectent,  même  quand  par  nature 

S  ils  ne  produiraient  pas  cet  effet.  Les  mets  diffèrent  aussi  sous  le  rap- 
port des  assaisonnements  qu'on  y  mêle ,  comme  le  coriandre ,  Taneth , 
le  cumin ,  les  poireaux  et  tous  les  autres  ingrédients  qui  servent  en- 

3  core  de  condiment  à  la  viande.  Les  assaisonnements  doivent  se  ré- 
véler très-peu  au  goût;  car  les  mets  trop  relevés  font  sentir  à  Testo- 

4  mac  l'excès  d'assaisonnement.  La  meilleure  manière  d'assaisonner  la 


Mode  âe  pré- 
paration 
desmcto 
•oivant 
le  modo 

dt  caittoa, 
-  Miva0t 

1m  aMaiaoa- 
nemeoU. 


Dv  OMillovr 


1.  étodi^deTai  C;  ditoTideTeu  C  a' 
m..  Gai.,  Ras. 

9-3.  tsXéop  aôr6  Gai. 

3.  xœrà  iavrà]  to  xdkXti/Jov  Gai. 

(b.  ciiXvxe^epov. .  .  .'yiverau\aXvxiiv 


Gai. 

Gh.  2.  Tit  xetreu]  èx  rift  C. 
4.  h^fcâvrcu  B  text. 
9.  ¥.<àxta1a  M. 


OIS 
ALIMIIITS. 


BOdl 


â* 


Mod«  de  pr^- 

p«  ration 

de*  TÎandM 

d«  dièvi* 

on  de  brabU. 


DUtinetioB 
des  viandes 
qui  doivent 
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Se  rà  ànb  dpxns  puxOépra  *  X'^P^  ^^  6ax)ig  i^  lialépov  ti  éni" 
(jJœyeroi  *  où  yàp  ïati  i)  i^iicrtt  *  ispéiroi  Se  Stv  rois  (ièv  lax^^ 
forépois  *  itnetSOa  uai  ol  dl^^  torXe/ou;  eU  je  txjv^iv  tvs  'vst" 
yteXifs,  xai  Séx^rai  rà  fs7ov  tovs  i'Xas  •  )(jpiicr6aLi  Se  fS^zlcrlcf)  ry 
5  trop/*  ta  Se  Icr^và  xa)  rà  àvatfia  el  S'é\ois  bitH^Vj  ixoLkaxûth- 
tépq)  trop/.  Ô(7a  Se  xpéa  aly&v  ^  ^poSehoJv  S^etSy  (lerà  d«p<-  5 
i^^y  TpoTTffv  *  mpixavra  ydp  ic/li  SvavcrfjLArspay  xa\  ol  xptoi  xaà 
ol  rpdyot  (xâ'XXov  •  xeù  rà  bT^nOèp  SyaotriÀérepav  âv  yévono. 
ToAtù^v  Set  ip  Tfi  t^ilaei  th  iitiOeiÂa  à<pcupeiVj  xcà  ^TsM^  6 
10  SSoTi  S^fSiVf  xa\  roiç  ijSùcryuajjtv  £Kkoi(Avy  xai  rà  Ml  a  tûjv 
yàv  Suoéa-iiûinf  Siaxôiileêv  xaï  d-Xf  y  ^dvra  *  isrp&rroi  yàp  ol 
fii/eXo2  OTfnovreu,  xa)  fAtj  aetninôres  elcrï  "XmapoiraTOi  xa)  ilSi- 
</loi.  TiVûiaxsiv  Se  Acra  je  ctùrlxa  S^eiv  Seiy  xa)  iaa  eU  ik/le^  7 

viande  est  de  le  faire  dès  le  commencement;  celle  à  laquelle  on  a 
ajouté  plus  tard  qudque  chose  est  moins  bonne,  car,  dans  ce  cas, 
la  cuisson  est  inégale;  cette  addition  conviendra  [seulement]  aux 
viandes  fortes;  c*est  aux  mêmes  viandes  qu'il  importe  d'ajouter 
aussi  une  grande  quantité  de  sel  pour  consumer  ]a  graisse,  car 
le  gras  s*imbibe  de  sel;  [puis]  il  faut  employer  un  feu  très-fort;  si, 
au  contraire ,  on  veut  rôtir  les  viandes  maigres  ou  contenant  peu 
de  sang,  on  se  servira  d'un  feu  plus  doux.  Les  viandes  de  chèvre  5 
ou  de  brebis  qu'on  fait  bouillir  doivent  toutes  être  cuites  après  le 
solstice  d'été,  car,  à  cette  époque,  elles  ont  une  odeur  plus  mauvaise 
que  pendant  le  reste  de  Tannée  ;  cela  est  bien  plus  prononcé  pour 
les  béliers  et  pour  les  boucs  ;  et  même  leur  chair  rôtie  aura  une  odeur 
plus  ou  moins  désagréable.  Quand  on  fait  cuire  ces  viandes,  on  doit  6 
ôter  le  couvercle ,  les  faire  bouillir  dans  une  grande  masse  d'eau  et 
les  transformer  par  les  assaisonnements;  tous  les  os  revêtus  de 
viande  ayant  une  mauvaise  odeur  doivent  aussi  être  cassés  et  écra- 
sés ;  car  la  moelle  est  la  partie  qui  se  pourrit  la  première  ;  or,  si 
elle  n'est  pas  pourrie,  elle  est  très-grasse  et  très-agréable.  Il  faut  7 
distinguer  les  viandes  qui  doivent  être  bouillies  fraîchement  tuées 


1.  éhrot  A. 

3.  Mai  om.  B. 

4-5.  T^  «vp/  om.  BV. 


6.  il]  xai  Â. 

6-7.  ^tptvév  G. 

g.  itii]  ié  kC.  —  ib.  rà  om.  BV. 
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pop  *  xpéa  rà  (liv  t&»  àyplotv  isivra  eU  Salepop  *  jà  Si  Tûiy 
17$  liptépop,  v6f  (liv  Koà  6iOs  xaï  alyhç  aùrixaf  ^66s  Si  eU  Salepov 
bppiOônf  Si  ràs  iJLeydtXas  xa)  iksiag  xeù  âysxrpuévas  xa)  (pda^ 
aop  xaà  fsépSixa  xa)  td&va  xeà  Mlayriva  eU  i(/lepov  *  rpuyéva 
Si  xai  pépiai epàv  xa\  xl)(hxv  aùrixa  *  Ix^Ss  Si  jgdinat  hi  tritcd-    d 

8  povTots  *  où  yàp  Siyptnai  tov^  éGjTucTfiQvs  xffi(/l6k.  ùcra  Si  S$i 

9  (iÀv  icûXiieiVy  S^eiv  Si  y  joâha  rb  6^os  ^moiei  "^oBvpdrttpeu  T^^ 
174  £kiXTOplSas  xcù  Stcixetv  y  èyj^éovras  roS  6^ovs  *  dpxsl  Si  xai  |  4 

Slùû^s  *  xa\  yàp  eî  jt  rSv  iypltùv  âirb  Q^pas  tùBbç  S^oiSy  oiSip 

10  ip  fiéya  fjiéfi^scûs  *  (xrj  xa)  iiratvécrais  là  fiéyiola.  XaXe^a;  Si  10 

ràg  iv  rots  xpéaai  ytvofiévas  éç  iv  joU  ùrïvf  liyov  ràs  fiiv 

de  celles  qui  doivent  Tétre  après  avoir  été  conservées  :  d^abord 
toutes  les  viandes  des  animaux  sauvages  doivent  être  bouillies  après 
aToir  été  conservées;  parmi  les  animaux  domestiques,  le  porc,  le 
mouton  et  la  chèvre  exigent  une  cuisson  immédiate;  mais  le  bœuf 
doit  être  bouilli  plus  tard;  parmi  les  oiseaux,  il  faut  cuire  après 
quelque  temps  les  grandes  espèces ,  les  oiseaux  de  marais ,  les  coqs , 
le  ramier,  la  perdrix ,  le  paon  et  le  coq  de  bruyère  ;  mais  la  tourte- 
relle, le  pigeon  et  la  grive  doivent  être  cuits  de  suite;  tous  les  pois- 
sons doivent  être  bouillis  quand  ils  palpitent  encore,  car  ils  ne  sup- 

8  portent  pas  qu*on  les  conserve.  Toutes  les  viandes  qu'il  convient  de 
laisser  vieillir  et  de  faire  bouillir  ensuite  sont  rendues  plus  cassantes 

9  &  Taide  du  vinaigre.  Quant  aux  poules,  il  faut  les  fatiguer  en- les 
pourchassant,  et  de  plus  verser  dessus  du  vinaigre  [quand  on  les  a 
tuées]  ;  cependant  il  peut  suffire  aussi  de  les  pourchasser;  car,  même 
si  vous  faites  bouillir  immédiatement  après  la  chasse  un  animal  sau- 
vage quelconque ,  il  n'y  aura  pas  de  grand  motif  de  blâme  ;  cepen- 

10  dant  n'approuvez  pas  outre  mesure  cette  façon  d'agir.  On  doit  ad- 
mettre que  les  grêlons  (ladrerie)^  qu'on  trouve  dans  les  chairs,  et 
qui  se  forment  chez  les  porcs ,  rendent,  s'ils  sont  en  petit  nombre,  la 


ou 

ALIMBHTS. 


^IM  nangW* 

fratches 

•t  il«  cdJM 

qui  doiT«iil 

•      étrt 


Inflorac* 

de  la  Imdrtriê 

•or 

lMq«ditia 

de  la  viaad« 

de  porc. 


I .  xpicna  iiév  A  M. 

i-a.  to^  3è. . .  .a&lepov  om.  BV. 

7.  finà  Toâha  M.  marg. 
7-8.  Tàt  dXexT.  B. 

8.  Totîs  B;  Tdt  V.  —  Ib.  ^  om.  C. 


9.  yàp  ^  wv  ABC  1'  m.  V. 
11.  iv  T^  HpétÊJi  dci^  M  marg. 
Ib.  êéCodd.xelftC  a'  m. 
Ib.  il^où  ei  em.  Matth.;  ifyou  M 
marg.;  iiyou»  ABCM  text.  V. 
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ALIMBHTS.  Matth.  174-175-176. 

b'kfyas  liSlea  rijv  aipxa  ^oieiVy  ràs  Se  ^Tslovs  vyporépav  xaï 
dtiSealépa».  Hetpaa9ou  yàv  oSv  fifj  y^iiiaOat  ro7s  roioiirois  '  si  \\ 
Se  torot;  SA)i,  xnpoS  ^arpoatfiSdykeiv  ^paj^y  *  bitl&vTas  Se  roùg 

1/9 

b€e7iOÙs  T^  xvp^  )(fii\eiv.  AiayvoioTi  Sèy  hi  ^cûvtos  rov  lepeiov^  12 
5  et  ivBKTt  ytthaXatj  «rapflf  tc  tijv  y^âoraoLV  a-xeislôfievos  '  Sia- 
ertifiaivet  yàp  iuraSOay  xa)  rois  'OotA  TOis*6ni<T0ev  •  ov  yàp  Aî- 
vavrai  èrpefielv.  Ocrot  Se  Bwaov  ^ov'XovTat  é>|/e<y  ol  pÀv  vl^  13 
Tpov  i(jL€d}îkova'iv  y  ol  Se  birbv  aïk^lovy  ol  Se  xtfpbvy  ol  Se  Ttfs 
xpdSvs  xa)  fJLaTîkov  rôiv  ipiveûv  *  otàtct)  Se  xa\  toh  bTtlcjfiévots 
10  Q^Grù)rilv6'7i1ria'iv^apéxov<Tiv.'l7roTplfÀfÀaTaSèyThiJaj'/lcûTbvy  14 
xeù  rb  éjrb  Ttjs  yilvOns  y  xeà  rà  àitb  tou  (tzKIvov  y  xa)  icra  tvpÇ  xai 
6^i  axeva^ai ,  isdifTa  eU  'oé^iv  /xâf  |>ia7a,  Ta  Se  iivrloinbv  S  ta-  ne 
j(CJpetToU  (TXopéSots,  Ttipâjat  Séèaltv  evOeraxpéay  fjv  é^apa^Op  15 

viande  plus  agréable,  mais  que,  s^ils  sont  plus  nombreux,  ils  la 
rendent  plutôt  humide  et  désagréable.  Il  faut  donc  tâcher  d^éviter  1 1 
de  se  servir  de  viandes  pareilles  ;  si  on  est  obligé  parfois  de  les  em- 
ployer, il  faut  y  ajouter  un  peu  de  cire,  ou,  lorsqu'on  les  fait  rôtir, 
graisser  la  broche  de  cire.  On  reconnaîtra  chez  Tanimal  vivant  s'il  y  a  12 
des  grêlons ,  en  inspectant  le  voisinage  de  la  langue  ;  car  c'est  là  que 
se  révèle  la  maladie,  ainsi  qu  aux  pieds  de  derrière,  parce  qu'ils 
sont  toujours  en  mouvement.  Ceux  qui  veulent  accélérer  la  cuisson  13 
ajoutent  les  uns  du  natron,  d'autres  du  suc  de  silphiam,  d'autres 
de  la  cire,  d'autres  du  suc  de  figues  et  surtout  celui  des  figues  sau- 
vages; de  cette  manière  on  accélère  aussi  la  cuisson  des  viandes 
qu*on  fait  rôtir.  Les  sauces  comme  le  myttoton,  celle  à  la  menthe  14 
ou  au  céleri,  et  celles  qu'on  prépare  avec  du  fromage  et  du  vi- 
naigre, ont  toutes  pour  but  principal  de  faciliter  la  digestion;  mais 
le  myttoton  relâche  à  cause  de  l'ail.  Les  viandes  qui  conviennent  15 
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d'aeeâèrer 
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a.  «/]  ol  A. 

3.  «rpo^evi^efXXciy.  C. 
Ib.  M6hncu  C. 

5.  axeitléiuifot  C. 

6.  xip  G. 

9.  ipivsôh  ex   emend.;   iptvaitiv 
Codd. 


Ib.  o^Tot  BM. 

10.  fivrrvr6v]  (i^prop  C. 

1 1 .  Td^  fltirà  TOU  aùdpou  AG. 
12-1 3.  ^ia;^fli)po7M. 

i3.  xoïç  mcépèotf  ABG  1*  m.  Y. 
Ib.  i^apayfiij  ex  em.   Schneider; 
^eapx99AGM;^€sp^RV. 
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MatUi.  17M77-178. 

frpà  rifs  t^rlasdùs  Koà  ^pej^Ori  ^pbs  (xixpbv  tiSaji  £k£v  ëj(OVTi 

16  jca}  Qifiov  il  Ttjs  Tpayopiydvov,  Ov  Se7  Se  tovs  l^Oias  ^poTra- 
7\aioSVf  &Tt  firj  tovs  âyav  axkripovSy  fiijSè  è^apéxTcreiv  6ti  yiil  Ta  fia- 
Xa6eia  *  "adinas  Se  àfioiœs  rois  xpéaŒt  ^po€pé^etv  riSati  tS  £Xas 
iXfiVTi  xcà  Ta  QvfJiOL  •  'tsoieîv  Se  oStoj  fièv  xpéa  [rà]  rSv  TerpanS-    5 
Scjv  xûikSs  é^vOévra  xol6e(p6ay  èncjs  Toi^tc/la  xùtTa'TrovnOfj  '  rà  Se 

177  SKkoL  (lij  'Opoé^uvy  firjSè  bnlçivy  diXXà  [i6v^  r^'cwpt  êyxpti\€etv' 
fSàtvv  yàp  ovTGJs  anoylveTat  (xèv  ))  lyOicLj  8  ti  Se  xoTîkôiSés  è(/liv 

17  éxfw^Srai,  Ovs  Se  firi  Swarév  è&ltv  bi/liiacuy  toutovs  'uspéitet 

18  i(p6ovs  in  fid'ktf/la  T^itûjs,  Ovtcj  Se  xa\  Ôpvea  xal  Ta  xpéa,  10 

19  inÔTe  X^^P^'  '^*^  é<p6ois.  El  Si  tis  Ta  Ô&lpea  ^poexléo'as  bitlà 
in  "Broi^rfari  y  xat  aiv  vdirvï  b'klyct)  xai  ^eirépei  "Xafiêelpoi  vvv  Sïf 
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aux  vieillarcb  sont  celles  qu^on  bal  avant  l^ébuliition  et  qu'on 
fait  macérer  doucement  dans  de  Teau  contenant  du  sel  et  du  thym 

16  ou  de  Y  origan  de  bouc,  11  ne  faut  pas  laisser  vieillir  les  poissons 
avant  de  les  cuire ,  à  Tcxception  des  poissons  très-durs  ;  il  ■  ne  faut 
pas  non  plus  les  battre,  si  ce  n'est  les  mollusques,  mais  on  doit 
d'abord  les  macérer  tous ,  comme  on  le  fait  pour  la  viande ,  dans  de 
l'eau  contenant  du  sel  et  du  thym;  quant  à  la  viande  des  quadru- 
pèdes ,  après  l'avoir  ainsi  fait  bouillir,  on  la  soumettra  [de  nouveau] 
à  une  forte  ébullition  afin  qu'elle  s'assimile  rapidement;  nuds  les 
poissons,  on  ne  doit  ni  les  soumettre  à  une  ébullition  préalable,  ni 
les  griller,  mais  seulement  les  couvrir  de  feu ,  car,  de  cette  façon,  leur 
peau  se  détache  complètement ,  et  ce  qu'ils  ont  de  glutineux  est  ab- 

17  sorbe.  Il  convient  de  faire  bouillir  aussi  simplement  que  possible  ceux 

18  qu'on  ne  peut  griller.  On  traite  de  la  même  manière  les  oiseaux  et  la 
viande,  quand  on  a  affaire  à  quelqu'un  qui  aime  les  choses  bouil- 

10  lies.  Si,  après  avoir  fait  bouillir  fortement  les  huîtres,  on  les  grille 
et  on  les  mange  ensuite  avec  un  peu  de  moutarde  et  de  poivre ,  on 


if  fa«l 

pr^parar 

la  viande 

ponr 

1m  vieiUanb. 

Moda'da  pi4<. 

parabon 
dei  poitsoos, 


-d(«  oiwaas, 


-  da«  kirftr«a. 


a.  ro6s  om.  M. 

5.   [tc^]  ex  em.;  om.  Codd. 

8.  txfiva  CM, 

13.  woti^aet  ÂC. 

Ib.  aùv  vémï  ex  em.  ;  «ruyonri  C  a* 


m.;  a^vctit  AB  interl.  MV;  a^pSt  B 
text.  —  Ib.  'aenépu  ex  em.;  ^mtépt 
M;  ^éitepi  ABCV.  —  Ib.  XaftSévet 
AC.  —  Ib.  vvv]  oZv  C.  —  Ib.  ii  B 
MV. 
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U-iMBirr».  M.uh.  178-179.  =  34. 

œirày  oô  fie7op  ^  rovs  SiSvfAovs  rSv  à7<exTpv6vœv  ènaivéasTat 
Toàç  éSù)Sl(iovs  xa)  to7s  voaoUatv.  Ti  xvSoiviov  ov  ^dpv  (pOei-  20 
perai  *  "koLfi&ivetv  Se  aùrh  Sei  itroi  <tvv  (léTiUi  é<p6&  re  xa\ 
.  fipOLyjii  oïvcpy  Tov  'Xénovs  d(paipe6évT0s  '  ^  rb  airépfia  èxxaBcU' 
5  perai  Ka\  y£kt  èyysnatj  i^ip  Se  aùr^  criais  ^epiTrXelo'a'eTai  y 
xai  hnlOercLi  fiaptXriy  Me  Av  tb  arlpLis  xaTa\xaxj6ti  •  TniviKavra  179 
Sk  TouTO  (lèv  isepufpnTaty  aùrb  Se  67<ov  é(p66v  è</lt  xcù  rh  (lé'Xi 
"Bfav  dvtipuo'aTO. 

y'.  Uepi  mtevaaiaç  rpo^éiv,  en  rœv  ^loxkéovs. 

Èireï  Ta  ^oXkà  t&v  iSeayLdTOJv  ^pocrSelrai  Ttvos  aKSvao'ias  1 
10  xa)  ylverat  ^ùi^lony  ta  yàvy  ^poal lOefiévœv  aùroTsy  ràSèy  à^au-  S4 
povfiévœvy   rà  Se  y  SiariOefiévojv  ztcûs  SKkœSy  Îo'ojs  dpfiÔTlet 


-  é—  coing! . 


Du  nettoyage 

et  de  l'iimë- 

lioration 

des 

•ubatstncee 

alimentaire*  ; 


les  trouvera  non  moins  dignes  de  louange ,  même  pour  les  malades , 
que  les  testicules  de  coq  bons  à  manger.  Le  coing  ne  se  corrompt  20 
pas  du  tout,  et  on  le  prend  avec  du  miel  cuit  et  un  peu  de  vin ,  après 
avoir  ôté  Técorce;  ou  bien  on  ôte  les  graines,  on  verse  dedans  du 
miel,  on  enduit  complètement  le  fruit  de  pâte  de  farine  et  on  le 
met  dans  de  la  braise  jusqu  à  ce  que  la  pâte  soit  brûlée  ;  alors  on 
ôte  la  pâte ,  le  fruit  est  entièrement  cuit  et  il  a  absorbé  tout  le  miel. 

3.   DB   LA   PBÊPAfiATION    DBS   ALIMENTS. 

(Tiré  de  Dioclès.) 

Comme  la  plupart  des  mets  ont  besoin  de  quelque  préparation ,  1 
et  s'améliorent,  les  uns  par  ce  que  nous  y  ajoutons,  d'autres  par  ce 
que  nous  leur  enlevons ,  ceux-ci  enfin ,  parce  que  nous  changeons  cer- 
taines choses  d'une  façon  ou  d'une  autre ,  il  convient  peut-être  de  dire 


I.  luîov  ex  em.  Matth.;  (tetovp 
Codd.  —  Ib.  i%(u9i<Tato  C. 

3.  Xofiâeb'ei  G.  —  Ib.  ^e7]  èi  A  G. 

Ib.  i^9  re  conj.;  k^êtvu  AGM; 
HfKoiBy. 

5.  éyx^f'-*  C. 

6.  (Êopîkeê&lavrot   raût  M;  fMipi- 


XeéalavTOf  raïs  G  ;  ft-éxp*  <r1eug  a'  m. 

7.  ié  om.  B  V. 

8.  dici^pvaaro  G  ;    c/rerrpt^To    A 


a'  m. 


Gh.  3;  1.  9.  Éireira  «roXXct  A. 
1 1.  vus  ex  em.;  â  woh  ABMV; 
d'xXôt  G. 


Matih.  34. 
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2  fuxpà  fsepï  toÙtùw  elireîv.  Èali  Se  qvk  âydij^iarlov  rœv  toiovtcjv 
xeà  mpbs  ùyelop  xai  ^phs  TiSovijv  i}  xdBapaiSj  ûJfxœv  6vtùïv  hi' 
xeà  Set  fspôûTùif  <T7rouSdletv  ovSevbs  rMov  isrep}  tovtqv  y  rsepiai- 
poSvTct  Te   rà  fis)  y^irfatyia.  xeù  xaûeUpovra  6aa  Tivàs  atijûv 

3  i)(fit  Sv(T)(epelas.  KaBeuperou  Si  ^dmcny  rà  (lèv  é^ôfi^vay  rà  Se    5 
^pej(6fieva ,  rà  Sè^'kuvéfisva  "ufdXkolxts  *  âi^^eiy  {lèv  oSv  àpiiii- 
let  rà  fièv   ^iKpias  ^  (/l pi/pvÔTtfTas  i)(pvTà  rivas  êv  SSarty 
rà  Se  SrfXTixàs  SptfÂUTfiras  èv  6^i  xsxpa(JLév^  *  iito^pé^eiv  Se 

4  ràs  iXfiuplSas  *  'mkuveiv  Se  rà  iy^ovri  rivas  àxaBapalas.  Tôw 

'  é^Ofiévùnf  Se  xai  iTtlcjfiévcûv  rb  mip  xa)  rà  ifSuafJuxra  "Ufpbs  10 
ëxau/lov  àpiiMovra  [iATac/la.  ^Brepiaipei  ta^;  SucrcoSlas  Koà  ràs 

5  àxiSklas  xa\  ràs  fioxOflpias  rw  )(}}>\£iv.  E^ey^^îv  Sk  ^pbs  raSra 


DIS 
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2  quelques  mots  sur  ce  sujet.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  impor- 
tante de  ces  opérations ,  tant  sous  le  rapport  de  la  santé  que  sous 
celui  de  l'agrément ,  que  le  nettoyage  des  mets  quand  ils  sont  en- 
core crus;  il  faut,  avant  tout,  s'occuper  d'abord  de  ce  soin,  en  re- 
tranchant ce  qui  est  inutile  et  en  purifiant  les  substances  qui  ont 

3  certaines  qualités  désagréables.  On  purifie  toute  chose,  soit  en  la 
faisant  bouillir,  soit  en  la  macérant ,  soit  en  la  lavant  à  plusieurs 
reprises  ;  on  fera  donc  bouillir  ce  qui  a  quelque  amertume  ou  âpreté 
dans  de  l'eau ,  et  dans  du  vinaigre  coupé  les  substances  qui  ont  une 
âcreté  mordante  ;  on  enlèvera  le  goût  salé  par  la  macération ,  et  on 

4  lavera  les  substances  qui  ont  certaines  impuretés.  Le  feu  et  aussi 
les  assaisonnements  qui  conviennent  à  chaque  mets  enlèvent  surtout 
les  mauvaises  odeurs  et  les  mauvaises  qualités  des  sucs  des  aliments 

5  qu*on  îaÀi  bouillir  ou  rôtir,  et  corrigent  le  défaut  de  suc.  Dans  ce  but 
il  feut  jeter  sur  tous  de  la  rue ,  du  cumin ,  de  la  coriandre ,  ainsi 


-  màntèr* 
d*y  pfoeMtr  ; 

ékollition , 


macéntioD , 

lavage  . 

feu,  aaMÎ- 

•onnemenU. 


Dm 

diflRirentea 


5.  vpès  «repi  vyeiav  G. 
Ib.  tcSp  tifjwv  A  M. 

•3.  To^Twy  AC.  ^ 

4<  Modaipovra  conj,  Matth.;  xoBûu- 
pourra  Codd. 

6.  é^eïv  BV. 

7.  al^v^àruTos  KBMV, 


êptii,  Codd.  —  Ib.  xexpofftfiiva  M  V. 
9.  «rXayeîy  AV. 

1 1 .  dpfâ/drlomau  M. 

Ib.  ^eptcupêï  conj.;   mepuupêtrtu 
Codd. 

11-13.  xoti  rès  dj(yk.  om.  BV. 

1 2 .  Èntxj^ïp  C  M  ;  iwtxéÏ9  C  s*  m.; 


8.  ^XT.  èptfi,  ex  em.;  ênur.  xoi    inijfmv  A. 
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Matth.  34-35. 

fsao'i  ^arfyavovj  xôfiivovy  xopiavvov  xai  rà  T^omà  tgjv  x^~ 
pâiv  iiSv<r(idrùnf  y  firiSèv  rerpifiiiévov ,  d'XXà  &  ipa  rh  roiourov 
dpfÂÔileiy  Te$Xa<T(jiévow  6  )^K6ç  *  hi  Se  bpfyavosy  |  BvfiSpay  S5 
Bvfiovy  àysSy  i^osy  tkxtovy  ëj(0VTa  ^dma  ras  éaurSv  dperds. 
5  Tvphs  Sè,zfis  "j^tlpcnf  (lév  é</li  rœv  elpijfiépcjv  '  iJKK/la,  Se  Av  6 
"hmffcretev  aïyeios  japucrivriç  eôdSiis  fiif  tsaT^oLibs  b'Xlyosy  koÏ 
lÂoKkov  07^ 6s.  ^lypiov  Se  y  ei  ipa  isroi;  Seiy  rby^uxÔTarov  xa)  7 
sùcûSéarloLTOv  xaà  fSêXpÔTorov  *  al  yàp  bayiai  ^Svo'yud'VODv  ifiSovds 
xai  dperàs  l^ovcriv,   Td  Si  fsfdyjn  Td  Sià  rvpoS  'o'Xelovoç  xa\  S 
10  arfordfJLOv  xaï  <Tik(plov  xa\  rpifJLfJLdTOJv  ^"XrfOovs  ytvéfJLSva  ^pbs 
ifjSovrjv  (lèv  oôSèv  ylverai  {lOLK^oVy  ivoy()\ei  Se  tsroXXoxij.  Àp-  9 
IxMet  Se  rd  fièv  (lixpas  ^  fiijSefitas  ênavopOciaecjs  Seôfxeva  rœv 
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-dn 
•Uphiam. 
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il  fattl 
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que  les  autres  assaisonnements  verts,  mais  aucune  substance  pulvé- 
risée ;  dans  les  mets  qui  réclameraient  quelque  chose  de  semblable 
on  mettra  le  suc  des  ingrédients  écrasés  ;  il  y  a  encore  Torigan ,  le 
thymbre,  le  thym,  le  sel,  le  vinaigre,  Thuilc,  qui  tous  ont  leurs 
propriétés  spéciales.  Le  fromage,  de  quelque  espèce  quil  soit,  est  6 
moins  bon  que  les  ingrédients  susdits  ;  celui  qui  entraine  le  moins 
d*inconvénients  est  le -fromage  de  chèvre  fait  avec  de  la  présure, 
quand  il  est  de  bonne  odeur,  qu*il  n*est  pas  vieux  et  qu*on  en  prend 
peu ,  surtout  s*il  est  grillé.  S'il  est  quelquefois  nécessaire  d'y  mettre  7 
du  silphium,  il  faut  prendre  celui  qui  est  très-blanc,  très-odoriférant 
et  très-amer  ;  car  c'est  dans  les  odeurs  que  consistent  l'agrément  et 
les  propriétés  des  assaisonnements.  L'épaisseur  qu'on  obtient  par  8 
une  grande  quantité  de  fromage ,  par  le  sésame ,  le  silphium ,  et  par 
la  multitude  des  ingrédients  pulvérisés ,  n'ajoute  rien  à  l'agrément , 
mais  elle  rebute  souvent.  Il  convient  de  faire  bouillir  les  mets  se-  9 
condaires,  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  amélioration  ou  qui 
n'en  exigent  pas  du  tout,  dans  de  l'eau  simple,  pour  ainsi  dire,  et 


1 .  vSuTt  om.  B. 

2.  ^  ^  épa  C  3*  m. 

3.  Te6(XouT(UvùH fiV . 

Ib.  d-prjfi&x  ABC  M  text.  V. 


5.  èali]  Ti  C  i'  m. 

7-8.  xeû  e^eûè.  om.  A. 

8.  luxpéTatov  ÂBC  i*  m.  MV. 

10.  ori<r<^ta>p  KCM\. 


Ilatlli.  K-X. 
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6^ù)v  S^siv  àttki^y  ôs  elneivy  SSan  *  rà  de  ^pcjfjLciSti  xaù  ùypà 

10  ncù  ay^jikoL  fisrà  6^ovs.  Ë>|/eiy  Se  Se7  kh\  rà  ùypà  xa)  [ÂOJpà  yterà 

1 1  6^ovs  '  rà  Se  xaxoj(vX6TepaL  xa\  aù(/liipàTepa  6^t  yXuKsT.  Mé- 
yi(/lov  Se  ic/li  ih  avmtOévou  xai  xepavvvvou  dpfjLOTlévrcJs  ^phs 
ëxau/la  toU  jfp^ts  xcù  Tais  bapiaU  &yev  rpifjLfjLérojv  *  (xd'kta'la  5 
Se  âv  Tis  TOVTOV  KaTarx/y)(elvot ,  </loxaZ6fievoSy  inoûs  fAtfre  bafifi 
firfre  x^t^  (inSev)  xaraxopécrei  rb  (iSfuyiiévov  y  SKkà  6(7 firf  re 
^eùnojv  fiioL  xa\  x^(Âhs  eh  (poprfatreu  ^péitcav   éxeù/l^  tûv 

12  'aoiou[iévcûv.  E>|/eTai  Se  vsaancL  èni  dvOpdxœv  ifia'kœs  *  i(p6à  Se 
èrav  yévuTOLiy  ^sémcûv  êri  rÇv  ùypûvy  i^ctlpeiv  èx  lâv  éyTelcaVj  10 

36  xeà  fAfj  jSp^eiv  êv  \  y^/v^Ofiévois  y  iaa  fiil  (lerà  t&v  ùypow  èoBle" 

13  TOI.  (Mav  Se  poivra  én\  ixakaxoS  xa)  àfjLokov  isrvpbgf  xat  jà 

ceux  qui  ont  une  mauvaise  odeur,  qui  sont  humides  ou  peu  succu- 

JO  lents,  dans  de  l'eau  vinaigrée.  Il  est  également  bon  de  faire  bouillir 

dans  de  Teau  et  du  vinaigre  les  mets  aqueux  et  fades ,  et  dans  du 

vinaigre  doux  ceux  qui  contiennent  plutôt  des  sucs  mauvais  ou  qui 

1 1  sont  un  peu  âpres.  Le  point  le  plus  important  est  de  préparer  et 
de  mêler  les  ingrédients  de  la  manière  qui  convient  aux  saveurs  et 
aux  odeurs  de  chaque  mets  sans  y  mettre  rien  de  pulvérisé;  on 
atteindra  le  mieux  ce  but  en  tâchant  de  faire  en  sorte  que  le  mé- 
lange ne  soit  imprégné  d* aucune  odeur  ou  d'aucune  saveur,  et  qu*il 
ne  se  manifeste  qu'une  seule  odeur  et  qu'une  seule  saveur,  celles, 
bien  entendu,  qui  conviennent  à  chacun  des  mets  qu'on  prépare. 

12  On  fera  bouillir  tous  les  mets  sur  des  charbons  d'une  manière  égale; 
lorsqu'ils  seront  cuits,  on  les  ôtera  du  vase,  quand  les  liquides  sont 
encore  en  ébullition,  et  on  ne  les  laissera  pas  tremper  dans  le 
bouillon  pendant  qu'il  se  refroidit ,  excepté  les  mets  qu'on  mange 

13  avec  le  bouillon.  Il  faut  rôtir  tous  les  mets  sur  un  feu  doux  et  égal, 
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mtU  fade* 
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Jparatîon 
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1.  ^^eœv  A  3'  m.  C. 

Ib.  dvX^,  es  coDJ.;  âiiitkSit  Codd. 

Ib.  ié]  lUv  C. 

4.  àpyuô^ovtaç G;  àp^iWJovTa  a*  m. 

5.  y^\»\toUem.\y^}ikoisCoàà.\\iÀ,%, 
Ib.  ô<j\uSç  àwaTptyLfiérciv  ÂC. 

6.  3é  om.  CM. 


7.  KctTaKopéaet  ex  em.;   xaraxo- 
péaif  Codd. 

7-8.  àXy  oi  fifJTC  tnbrra»»  A. 

9.    ^tPOfUpùiV  C. 

10.  ht]  èifl  ABM  text.  V. 

1 1 .  il»  c^>^vx*  A  C  ;  /ya^x*  ^* 

1  2  et  p.  S78 ,  1 .  m^pèf  xarà  [Uv  A. 
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S'.  Uepi  KpàiA^ïfç,  éx  Tùîv  Uvr^tOéov  rov  KMlottfvov. 

Kpdfiëriv  xp»)  xaraxô^at  cjs  b^TdTCp  (TtSvptojy  eha  oiTroTrXv-  1 
vat  xai  rb  SSojp  èSacu  dirriOriOrivat  y  xaï  avyxaTOxé^at  xopiov 
5  xai  ^riyetvov  6(Ta  Ixavd'  eha  b^fié'km  pdvovy  xai  6(rov  oiv  rt 
fÂtxpbv  <n'X(piov  êni^aûv.  Tavrtjs  el  Q'é'kots  xaTsaOUiv  iaov  ôôî-  2 
&(pov,  oiSèv  fiîf  aot  aval  fi  èv  t^  aé[iati  iffovtjpôv  •  â'Xkà  xa}, 
eî  Ti  "cspovitdpy^ei  y  êxëdTJ^iy  xa)y'eï  rt  âfiMjpcjfxa  tgrepl  Toùç 
b(pOaX(iovs,  tirœtiet  *  xa)  ^viyfxovsj  xa)  en  tirefA  rb  Std^payfia 

et  chercher  à  enlever  plutôt  les  sucs  aux  substances  qui  en  ont  de 
mauvais,  tandis  qu'il  faut  plutôt  rendre  succulents  ceux  qui  con- 
tiennent de  bons  sucs. 


Mode  d«  pr^< 
paration 
an  chou. 


Propri^Ua 

admirable* 

de  ce  Ugume 

en  gvo^nl , 


4.    DO    CHOD. 

(Tiré  de  Mnésithée  de  Gyzique.) 

Il  faut  hacher  le  chou  avec  un  fer  aussi  tranchant  que  possible ,  1 
ensuite  le  laver  el  laisser  écouler  Teau  ;  on  hachera  en  même  temps 
avec  lui  de  la  coriandre  et  de  la  rue  en  quantité  suffisante  ;  puis  on 
Tarrosera  d*oxymel  et  on  y  ajoutera  au  moins  une  petite  quantité  de 
silphium  râpé.  Si  vous  voulez  prendre  une  jatte  de  ce  chou ,  [  faites-  2 
le ,  et]  il  ne  se  formera  rien  de  mauvais  dans  votre  corps  ;  et  même 
si  préalablement  il  existait  déjà  quelque  chose  de  mauvais ,  le  chou 
le  poussera  dehors;  si  un  obscurcissement  survient  aux  yeux, 
il  le  dissipe;  les  étouffements ,  et  de  plus  les  accidents  malencon- 
treux qui  pourraient  exister  dans  la  région  du  diaphragme  et  des 


a.  eCxyXérspa  B;  sC^yiiàrepa  V. 
Gh.  h'  Tit.  rov  Kviixnvou  om.  B. 

3.  HOTûtxàyj^s  V.  —  Ib.  mèi/ip^  V. 
3-4.  À^airoirXvyai  AM. 

4.  àmiOfi^vcu  ex  em.;    oMnBfivtu 
Godd.  —  Ib.  Kopidtfvov  M  marg. 


5.  ett  re  ô^iuXt  A. 
Ib.  pdvovk',(>éoph\. 
Ib.  6a^  o^v  A. 

6.  el  ^€kotç'\  èOéXott  A. 
8.  mpoOifdpj^pi  BV. 

Ib.  Ti  om.  M. 
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Mal  tbI  vMOXjimSpia  tin  wfpoaitMu  stovo»,  xaà  6001  nkm* 
ânr  f  eà^uyéhtÇj  TxvEfMOEi  svr&r  -  crp^  ts  tomç  ii^j^gi^o- 
XoBOoiç  3dBipa07]f  ia6iea$at  vwi'  maBaipu  yàp  ris  ^IkêSas. 

3  npà^  iè  TOI  àfSptTtMà  Gux  âriiF  ftspoy  Tomrrovy  olov  9  «portai 

4  oyyMCifÊ^  oStûê  maà  itSofiéni  r^trlu  MfMt.  Ilpàç  ii  xfAç    5 
iùattnepaoùç  Set  ris  xpap£ns  >gfiS»Tas  £&  2£vp  Jot^iXis  chco- 

37  Spéxjup  eFf  eha  èiiSaKXomL  ds  BeppÀP  jfjivp  |  Apsor,  £vs  i» 
yétntrau  rttMepày  un  «lyAfrai  tâ  u2s#p  «rav,  àrifiofXXeiv  Moà 
tkoiOWy  eha  iwenrpurtsljb^tu  j  eJra  ^cfiaOXomt  eU  àyfsêow  ùh 
Opu^lfou  i  ri  Sp  .3ov>9  atriov  *  4  fiévur  ia9iet»  r^i»  xpo^TVf  10 

5  naà  itSôvai  yifuj(jpip.  Touro  Se  xp^  trots»  fuf  éhnl^y  aXki  àut- 
aln9  iiiépop  «rpc^i  sis  v'Xeioras  Updpas  *  fuf  «o>v  J)è,  &a  for 
«rp09O'79. 

h jpocondres ,  ainsi  que  les  affections  de  la  rate,  le  chou  les  en- 
lère  également;  quand  cet  organe  est  d*un  volume  exagéré,  il  Taf- 
faisse;  et,  lorsqu'on  mange  le  chou  cru,  il  est  d*un  effet  admirable 

3  chez  les  gens  atrabilaires,  car  il  purge  les  veines.  Contre  la  goutte, 
il  ny  a  rien  qui  soit  comparable  au  chou  ainsi  préparé  et  donné  UgMit»* 

4  de  grand  matin  à  jeun.  Contre  la  dyssenterie  il  faut  prendre  du  •  cmu* 
chou,  le  faire  bien  ùiacérer  dans  une  grande  quantité  d*eau,  le         ajiMamU; 
mettre  ensuite  dans  de  l'eau  chaude  et  le  faire  bouillir,  jusqu'à  ce           "**^ 
qu'il  forme  une  gelée;  après  avoir  décanté  toute  l'eau,  on  verse  de 
l'huile  dessus,  puis  on  fait  bouillir  fortement  le  tout  ensemble;  en- 
suite on  met  le  tout  dans  un  pot  et  on  y  ajoute,  en  l'émiettant, 
une  préparation  farineuse,  ou  bien  on  mange  seul  le  chou,  et  on 

5  le  donne  froid.  On  ne  fera  pas  cela  seulement  une  seule  fois ,  mais 
chaque  jour  de  grand  matin  pendant  plusieurs  jours  de  suite  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  en  prendre  beaucoup,  afin  que  cela  ne  de- 
vienne pas  fâcheux. 

1.  '«poir/ir7ei  ABV.  9.  avyKtna\éatu  il. 

Ib.  m%\i]vi  B.  n>.  iii€<ùlop1ag  BV. 

3.  èoBieroi  BC  3*  m.  9-10.  Mp^tiw  AC 

4.  dpôpnutdei  em.;  dpBptMdijodd,         10.  jSo^iy  ex  em.;  fionSku  Codd. 

5.  èeèofUvri  B.  —  7.  d-tpiAffir  B.  i3.  mpoaàlfj  ex  em.  Mattb.;  wpo- 
8.  i%il^p<u  B  text.  alii  Codd. 
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Matth.  37-38. 


Ap%v  Se7  (TKevdietv  êîkevplvov  êx  'mvpovy  cas  àKoKKortdrov  1 
xjcà  xov(pûJS  v'jreivfiGûfiévov  y'kvxeia  KvfJiri  y  ^s  èx  c/lepeùnchov  tov 
&lan6s  •  Sti  Se  tgr>e/oi^a  y^pàvov  TpiSecrOat.  H  Se  ÔtiI  fiais  >)  ènl  2 
TOV  lirviov  (ÂOt  (poUverai  àar^cCkec/lépoL  Ttis  èv  tû5  xptSdvcjj^  ërt 

5  Se  fiaXXov  >)  êv  r^  ififjTt  '  fJLOLkaxrf  Te  yàp  xaï  tirXeiovi  XP^^V 
>)  ti^firris  ylvertai ,  tirpSaxavals  Te  ânb  tov  'ovphs  t^  bTrlcjfiévcû 
oi  ^^iù)s  (Jvy&Llvei  ^tsctpà  rà  èxrths  Tifv  ÙTréxavatv  elvat.  Ù  Se  ^ 
èv  TCJ  xpiSdvCf)  ApTOS  ^npirepoç  (lèv  tov  èv  tco  lirvlcp  xai  evalo- 
fiéreposj  oix  daÇakrIs  Se  >)  tit^rjoriSj  aKKà.  tol-)(v  tA  èxThs  èm- 

10  xaleTdij  S(/le  Ta  èvTbs  à)\»À  elvai.  O  Sk  èyxpv(pias  ^fjpÔTaTOs  4 
Tûjv  âpTCûv  èallv  •  ]  ht  Se  tovtov  èpycûSedlépa.  >)  6Tr1fiais  Tris  èv  38 


Qnelle  farine 

il  faat  choisir 

poor  !•  pftiB{ 

eonditaons 

qii*«Ue  doit 

rtmplir. 
CorapaniaoD 

des 

dÎTcn  modes 

de  caisson» 


Du  nain  cuit 
sous  la  cendre; 


\  5.    DE    LA    PRÉPilRATION    DU    PAIN. 

(TirédeDieuchès.) 

Q  faut  faire  le  pain  avec  l'espèce  de  froment  à  farine  légère  ;  elle  1 
doit  être  aussi  peu  ^utineuse  que  possible ,  et  très-légèrement  fer- 
mentée  avec  de  la  levure  douce,  de  façon  que  la  pâte  soit  très-solide; 
on  la  triturera  pendant  longtemps.  La  cuisson  opérée  dans  un  four  2 
chauffé  par  le  bas  me  semble  mieux  assurée  que  celle  opérée  dans 
un  four  chauffé  de  tous  les  côtés,  et  celle  dans  la  tourtière  (?)  Test 
encore  plus,  car  elle  est  douce  et  prolongée,  et  le  pain  n'est  guère 
exposé  à  être  brûlé  par  le  feu,  pendant  qu'on  le  cuit,  parce  que 
Taction  du  feu  est  au  dehors.  Le  pain  cuit  dans  le  fojur  chauffé  de  3 
tous  côtés  est  plus  sec  et  plus  agréable  à  manger  que  celui  qu'on 
cuit  dans  le  four  chauffé  par  le  bas ,  mais  ce  mode  de  cuisson  n'est 
pas  sûr,  parce  qu'il  peut  arriver  que  la  partie  extérieure  étant  vite 
brûlée,  l'intérieure  reste  crue.  Le  pain  cuit  sous  la  cendre  est  le  plus  4 
sec  de  tous  les  pains ,  mais  ce  mode  de  cuisson  a  encore  plus  d'in- 


Ch.  5;  1.  1.  dkeôpipov  CMV. 
6,  «XsfoyABG  l'm.  MV. 
Ib.  M]ùic6nV. 

h,   fM>/]  ptlf  B. 

5.  dtfMjTi]  dii  T  (sic)  BV. 


Ib.  vf\ei<a  BC\. 

Ib.  xp^^^^  B^  2*  ™'  V. 
8-9.  eùa/loyuîntpa  A  i*  m. 
9.  Tflt^^O  xai  èxt6ç  C  i*  m. 
]  o.  jèi  èv  ta  a&fJM  C  j  '  m. 
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Maltli.  3S. 

m  xptëdp^  -  Se7  Se  ivOpaxtolv  tb  élvat  ^oKki^Vy  Tteà  in\  tiis 
Mpaau&s  Té<Ppav  Ixaviiv  èntîvat.  Th  Se  c/lcùç  fifkrtov  (xèv  Av 
ttn  T&  ikeôptvov  xai  fiij  ix  (TefitSd'kecjç  yeyevtffjiévovy  xaï  rerpifi- 
yuiwp  Ixopôk,  xa)  Trjv  fiaXeutirrrroL  ^aXeicâ  Sei  ix^iv  ^  [rbv]  èv 
TigS  xptSop^  Aplov  •  eha  êntriOévra  en)  Ttjv  Té(Ppay  Ttjv  inï  tov 
^fvp^f  xaraxaXw^ai  &vù>Oev  rb  c/loàs  £XXîi  T^pa,  eha  oUtù}  t^v 
ipOpaxiàv  êniSàtXksiv  ok  "oksMtiVj  xai  (id'kiala  AvcâSev  ini- 
waUup  xanà  hv  bi^Snai  xjpévov.  OSros  à  Aprtos  ^r/pSToros  isfdv- 
Tùfp  it/Hv  *  eîri  Se  Av  •)(jpncri[uiTaTOs  isrpbs  ràs  xoùJols  ràs  ùypés 
TV  jKfti  émei^oiaas ,  xai  itrau  ÇfXéyfia  fyoï/o'i  fsdki. 

ç' .  Hepl  £k(^fT(ùv,  èx,  Tûiv  Aie{»;^ov$. 

Ak(phcj}  Si  )(jprlaaLnQ  Av  tiSy  xai  ^airriixa  xai  ë^tffJM  ^oi&Vy 
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convénîenls  que  le  four  chauffé  de  tous  côtés  ;  il  faut  qu*on  ait  beau- 
coup de  charbons  ardents ,  et  que  sur  ces  charbons  il  y  ait  une  quan- 
tité considérable  de  cendres.  La  meilleure  pâte  est  celle  qu*on  fait 
ivec  Tespèce  légère  de  farine  et  non  avec  de  la  sémidale  ;  il  con- 
rient  qu*eUe  soit  suflisammcnt  triturée  et  qu'elle  soit  plus  molle 
[|ue  celle  dont  on  fait  le  pain  cuit  dans  le  four  chauffé  de  tous 
côtés;  ensuite  on  mettra  la  pâte  sur  la  cendre  placée  sur  le  feu, 
on  la  couvrira  d*une  nouvelle  quantité  de  cendres,  puis  on  jet- 
tera dessus  autant  de  charbons  ardents  que  possible,  et,  pendant 
[|u'on  cuit  le  pain  on  fera  principalement  agir  le  feu  en  dessus.  Ce 
pain  est  le  plus  sec  de  tous;  il  peut  être  très-utile,  quand  le  ventre 
est  relâché,  que  la  digestion  languit,  ou  qu*il  y  a  beaucoup  de  pi- 
tuite dans  les  intestins. 

6.    DE   hALPniTOy. 

(Tiré  de  Dieuchës.) 
On  peut  employer  Valphiton  en  boisson  ou  en  bouillie,  soit  en  le 


1.  ipBpaxUu  G  1*  m. 
Ib.  rats  ACM. 
il.  T^  conj.*,  om.  Codd. 
6.  Mojaxakir^f  C. 


7.  Oiro^ctXXciir  A  1'  m. 

8.  xp^^^    rénop  AB   corr.  C; 
rp6itov  M.  —  10.  ë^ovoeu  AC. 

Ch.  6;  1.  11.  Wrifca  ABCV. 


-  le  DieiUeur 

est  fait 

av»c 

de  la  faf  ine 

et  non  avec 

delà 
sémidale  ; 


-•es 

propriétés. 


Dee 
diven  modes 


DU 
ALIMIMTi. 


282  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  IV,  6. 

Matth.  3S-99. 

i)  eh  ^âijuÀv  bpvi&eiov  'êfxëd'XXùfv  l^éovTa  cbs  MlÔTarov  rb  étk- 
(PiTOVy  firj  KivSvj  oiXkà  èûh  Toxrivaiy  dTpéfxa  yT^ialvcûv  in)  fsv- 
pas  ^  ëSoTOS  S'epfiovy  â(/le  Sie^Oov  ylveaOaij  il  els  âpvetov 
Se  K^fxbv  xa)  eh  èpKpuov  firj  ^avràhracrtv  àTrifieViOv ,  xa)  eh 
5  Se'X(pdlx£tov  êfiSd'XXoJv ,  xa\  avvé^tûv  Toh  Suaevteptxoh.  \xavbv  2 
Se  eh  tb  TerapriJlJtipiov  Ttjs  |  y^pécas  toC  £k(phou  toC  XP^^^^  *• 
réTOv  xa\  dSpOTirov  xoTuXai  B'  yctkaxToSy  xa)  USoltos  to  rp/- 
Tov  fiépos  ^vOèvj  xa)  Tris  (irlxcjvos  b  xoiScjv  tireirvpojfiévos 
Tiovxv  fspbs  'usvp)  6(T0v  rptcoScikov  b'kxris  •  [ilcycûv  'Xe'Xeaafxévots 
10  avve^^ey  xa)  po^rlyiaTOS  "tsiyps  tsoi&v  iffp6a<pepe  tovto  '  àvd- 
TTovalv  Ttva  isroxei  r^v  àvaaTdaecjv  xcà  Httvov,  XprfaatTO  Se  &v  3 
Tis  ov  ^oKkdxiSy  oKkk  Tp)s  H  TetpéxiSj  xa)  fxotkK/la  en)  t&v 


i\ 


t\e 


pranaration 

de  Valpkilon 

d'orge  ; 


•»  •'• 


propridtca 

aotidyiaent^' 

riquM; 


-  précauttona 

à  prendra 

dana 


jetant,  lorsqu'il  est  aussi  fortement  torréfié  que  possible,  dan&  du 
bouillon  de  poulet  en  ébullition  (dans  ce  cas  on  ne  remue  pas,  mais 
on  le  laisse  se  prendre  en  gelée  et  on  le  fait  arriver  doucepaent  à  une 
température  tiède  sur  le  feu  ou  sur  Teau  chaude  t  de  façon  que  sa 
cuisson  soit  complète) ,  soit  dans  du  bouillon  d'agneau  ou  de  jeune 
bouc  et  qui  n*est  pas  tout  à  fait  exempt  de  graisse,  soit  dans  du 
bouillon  de  cochon  de  lait;  enûn  on  fait  bouillir  Valphilon  pour  les 
individus  affectés  de  dyssenterie.  On  peut,  dans  ce  cas,  se  conten-  2 
ter  d'ajouter  k  un  quart  de  choée  du  meilleur  alphiton  à  très-gros 
grains  deux  cotyles  de  lait ,  le  tiers  d'eau  et  trois  oboles  de  tètes  de 
pavot  légèrement  torréfiées  ;  il  faut  les  mêler  aux  ingrédients  triturés , 
&ire  bouillir  le  tout  ensemble  et  l'administrer  après  qu'il  a  acquis 
la  consistance  d'une  bouillie  ;  il  donne  du  repos  aux  malades  en  leur 
procurant  une  suspension  des  selles  et  du  sommeil.  On  ne  doit  pas  3 
se  servir  souvent  de  cette  préparation,  mais  seulement  trois  ou 


1  et  3.  ^  elf  ex  em.  ;  xtù  sis  Codd. 

1.  ci*B.  — Ib.  Ka>t^p]  (i(i6p  ABV. 

s.  iœv  xaxffvcu  ex  em.;  iSv  raSîipat 
A;  iâhna  ^pcu  M*,  iàpxa  fiijpeu  C; 
iûh  rtxdfipat  BV. 

3.  ii<Tt(f)dop  A  a'  ra.,  C  a*  nï..  M; 
iùat^op  C. 

k,  ditiiuXofp  B  leit.,  C}&',MiiU' 


Xwp  A;  àreiffieXâ)!^  a'  m.  —  6.  rfis 
x6rov  ak(fhov  AC. 

g.  "ffavxv  ex  em.;  '/lavxfis  A;  ^ 
avxHfhCMV. 

Ib.  itiayup  ex  em.  Matth.;  afdywf 
B  C  M  V  ;  aiuySp  A.  —  Ib.  XcXeotffAi- 
POIS  ex  em.  ;  XtkêeurfUvnt  Codd. 

1  1  .    Xpif(TOITO  A. 


Mattk.  39. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  IV.  7.  283 

la^vSvTCdv  *  tiToieT  y  dp  tiva  dSvvafÂlav ,  ré.  re  oSpa  airivia  j8a- 
4  Slifii  Tois  inï  isrXeîbv  oùt^  j^iojyiévois.  TIvstoli  Se  SX(pnov  xaï 
dirb  Tov  ^pSfAOV  ^pùyerat  Se  avv  t^  à'/ipcf)' wv  ,  àttoi^h- 
aérai  Te  xaï  rp/Serai  xa)  êpeixsrat ,  xaBditep  xa\  ih  xpiOtvov 
Sk<ptTOv  *  TOtrro  rà  SkCpirov  xpetilSv  i</lt  xaï  à^tTérepSv  rt  5 
TOV  xpiOivou. 

C  llepi  rpa^&v  (mevcurias,  èx  réiv  ùkiev^ons. 

1        Toi;  daBevôk  xdpra  fyovat   xaï  (xtixért  Svvafiévots  "usaysy- 
ripa:»  iiSoTOs  ^poaSé^eaOai  rpafpiiv  xpdrta^ov  diroSpé^etv  xai 
i^eiv  xaï  rpiSeiv  Trjv  Tpo(prlv  iv  tÇ  fsàyLorti  tÇ  SiSoyiévcp  *  ovyL- 
êalvei  y  dp  tiyXv  liiv  dvdStxitv  dirh  vrdoTis  tvs  Tpo(pris  T^ei^r/v  10 
Te  xaï  els  dTfxrlv  SicCkvoyiévriv  dvaSiSoaOat  y  ^epn^oifiaTd  re  fxri 

quatre  fois,  car  elle  produit  une  certaine  faiblesse,  et  les  urines 
deviennent  rares  chez  ceux  qui  en  prennent  beaucoup;  il  faut  en 
4  user  surtout  chez  les  gens  forts.  On  fait  aussi  de  Talphiton  avec 
Tavoine;  on  la  torréfie  tout  entière  avec  Tenveloppe;  on  la  inonde, 
on  la  triture  et  on  Técrase,  comme  on  le  fait  pour  Talphiton  d*orge; 
Talphiton  d'avoine  est  meilleur  et  un  peu  plus  exempt  de  flatuosités 
que  Talphiton  d*orge. 

7.    DE    LA    PRÉPARATION    OBS   ALOfERTS. 

(Tiré  de  Dieuchès.) 

1  Pour  les  gens  très-faibles  et  qui  ne  peuvent  pas  encore  suppor- 
ter des  aliments  plus  épais  que  Teau ,  le  mieux  est  de  faire  ma- 
cérer ou  bouillir  ou  de  triturer  les  aliments  dans  la  boisson  qu*on 
leur  destine;  car  de  ce  mode  d'administration  il  résulte  qu'une 
partie  de  tous  les  aliments  atténuée  et  réduite  en  vapeur  se  distribue 
dans  le  corps ,  qu'il  ne  reste  de  matière  excrémentitielle  ni  dans  le 


DU 
ALIMENTS. 


son  admiuift- 
tntioD. 


De  VmIpkitoH 
d'avoine. 


Du  meillenr 
mode  de  pré- 
paration 
dce  alimoaU 
poof  les  gêna 
faible*. 


1.  tvoieîp  A. 

2.  wXetalop  BV. 

3-4.  dMonliaverat  ex  em.;  dutn^T^a- 
attûu  C  3*  m.  ;  oKon^T^trtreu  B  V  ;  «hro- 
«if^arrcu  ACM. 

4.  Te]  èé  A. 


5.  iali  om.  A  M. 

Ib.  Ti]  ^o7iABM;om.  V. 

Ch.  7  ;  1.  7.  ifr^ovct  M. 

Ib.  |fti^  3v9a(ié»oit  Sjn. 

M.  glt  om.  B  C. 

Ib.  iwaXvoiihup  B  V. 
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ALIMENTS.  Matlll.   40. 

ÏÙTrdXeiireaOai  èv  tcus  xotXiats  xal  Stà  iTiits  Tifxépaç  AvaSlSo^ai  40 
tpoCpijv  âlfia  xa)  ^6(ia.  Mol\ta^a  Se  1}  Totaurv  ^poaÇopà  XP"'  ^ 
(Tifxri  Av  eh  StSoiiévri  ois  avvealTfxaa'tv  al  xoîklcu  xai  firj  éxra- 
pdcraovTat  *  "Xeitlris  Se  xaï  ^dpos  êyovafis  ^poaSéovTOLi  rpo- 
5  <Prif»  A.TroSpé)(pt  (Jièv  o3v  iv  tis  t6  Te  £k(ptTOv  t6  xarmjphv  xaà  3 
Tàs  xaXovfxévas  êpetxiSas  *  ^T^ialriv  Se  à^iaai  SvvafAiv  ol  ipTOi 
cis  ^epyJiTOLTOi  xhxaOémes  xcù  â7ro6pa)(évTes  *  ù^aavTCJs  Se  xa) 
i  'Gwpbs  (pûJj(jSe)s  xa)  èpet)(6s)s  dTio€pé)(ptTO  &v  bfiolojs.  T&v  Se  4 
à(pe^Ofjiévcjv  Sri  (la'Kkov  rh  tiréfia  xpel'/lov  xcà  Tpo(pi[iéTep6v 
10  i(/liv.  Tois  (Jièv  oSv  'tswpécraovcn  xa)  ois  al  xplaets  (lij  paSlùis  5 
ylvovrai  Selt^jv  xpiOrjv  fAtj  iffepfnl  iaaeiv  ^  âTÎXà  tsXvvovra  éf^eiv 
7^5  iiSari  •  fsp&repov  Se  ^idvavra  àTTO/elvy  xa)  oXXo  è7rt)(éovTa 

ventre  inférieur,  ni  dans  le  supérieur,  enfin  que,  pendant  tout  le 
cours  de  la  journée,  la  boisson  et  Talimenl  se  distribuent  simulta- 
nément dans  le  corps.  Cette  manière  de  dofiner  de  la  nourriture  2 
conviendra  surtout  aux  gens  chez  qui  le  ventre  est  resserré  et  n'est 
point  dérangé  ;  car  ils  ont  besoin  d'une  nourriture  à  la  fois  pesante 
et  ténue.  On  peut  donc  faire  macérer  Talphiton  desséché  et  le  mets  3 
appelé  éricides;  mais  le  pain  mis  en  morceaux  aussi  chaud  que  pos- 
sible et  macéré  est  la  préparation  qui  a  la  plus  grande  efficacité  ;  on 
pourra  également  faire  macérer  de  la  même  manière  du  froment 
torréfié  et  écrasé.  Cependant  les  boissons  [alimentaires]  obtenues  4 
par  la  décoction  sont  encore  meilleures  et  nourrissent  encore  plus. 
Ponr  Pour  ceux  donc  qui  ont  la  fièvre  et  chez  qui  les  crises  ne  se  font  5 

fébricitanu,         pas  facilement,  il  ne  faut  pas  monder  l'orge,  mais  la  faire  bouillir 
paraûoa  ^û"*  de  Tcau  après  Tavoir  lavée  ;  on  élèvera  d'abord  Teau  à  une 

dei*org«,  température  tiède,  pub  on  jettera  cette  première  eau  pour  verser 

5.  kito€pé^et  fidp K\  k'KoSpij(OfUP  6às  dipofiepûk  ètjfprifUpaf  G  a*  m. 
C.  —  Ib.  dp  T«]  aôxots  Or  —  Ib.  Tc  8.  épetxOeit  ex  em.  ;  ipt^Beit  A 
om.  Syn,  —  Ib.  xawpép  Syn.;  xa-  CV;  èpajfitiç  BM;  ^paxfieie  C  s* 
mnép  ABCMV.  m.  —  Ib.  dwoSpéxerat  ACV. 

5-6.  xai.  ,  .  .ipemlêtu]  tâh  dpxotp         9.  èpe^yÀpoiP  C,  Syn. 
Syn,  \o.  ai  om.  A  1*  m.,  C. 

6.  tèoi  xaXovfA.  ipUiêae  ifyoup  xpt-         1 2.  âircj^^ec  ACM. 
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Matth.  40-41. 

SScjp  S4^eiv  '  éf^oiTO  Se  iv  xoikSSf  el  Séxa  x(m>sas  SSaros  eU 

livav  tris  xptOris  éniyéaus  *  i^srau  Se  &k)s  Av  17  xptOrl  payri  ' 

elra  àmnOrlfras  rb  TsTilÔTarov  SScûp,  fUayùfv  /i/Xiti  ,  ^  aairb  xenà 

j5  éotvrb  SiSov.  Touto  xa)  rilv  xoChiav  djhrrov  isroiei  xaï  ovpeiTou 

7  xaâ  Tp^ei  lxavS$.  AiSorat  Se  xai  1}  e/$  tà  SX<ptTov  xptO^  (^pt^-    5 
x6sî<Tay  iiv  xcCi  xd'/jpvSa  xotXovo'iv  '  Se!  Se  isrpà  rov  akeadifveu 
etùrrlv  Airorpl^cu  xoicpcas  rè  ^poaxexavfJiévov  &)(jjpoVy  xcà  àito- 

8  Spé^avra  éf^eii^.  Trjv  xoChiav  (laXXov  é(pia1tf(Ttv  ixeivou  *  Se! 

9  Se  év  Tq)  iSœtt  Sr^uvy  xaBdittp  xcà  Trjv  djfirjv  xpiOrfv.  A^é^ot  Se 

41  éiv  Tis  xai  ràs  xakovfjiévas  épeixiSas  êv  SSaTiy  àitey^ày^vos  I  tou  10 
10  Xiveivy  iircûç  ok  "XeiiléTaTOv  ij  rb  S^rifia.  A^é^oi  Se  iv  tis  xcà 
âpTOvs  xaTaiviÂOvSj  xa)  Toùs^iipovs  xa)  tovs  ^po(T(pdrov$ y  [xaï] 

dessus  une  nouvelle  quantité ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  Torge  ; 
la  décoction  sera  bonne,  si  on  verse  dix  cotyles  d*eau  sur  une  mine 
d*orge  ;  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  Torge.  crève  ;  ensuite  on  décante 
la  partie  la  plus  ténue  de  Teau  et  on  la  donne  soit  seule ,  soit  mêlée 
ô  à  du  miel.  Cette  boisson  facilite  les  déjections  alvines,  pousse  aux 

7  urines  et  nourrit  fortement.  On  donne  encore  Torge  changée  par  la, 
torréfaction  en  alphiton,  appelée  aussi  cachrys;  avant  de  moudre 
cette  orge  torréfiée,  on  ôtera  avec  légèreté  la  glume  brûlée,  qui  y 
est  restée  attachée,  et  on  fera  Ibouillir  Torge  après  l'avoir  fait  ma- 

8  cérer.  Cette  boisson  resserre  le  ventre  plus  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  en  premier  lieu  ;  on  doit  la  faire  bouillir  dans  de  Teau  ainsi 

0  que  l'orge  crue.  On  peut  aussi  faire  bouillir  dans  de  l'eau  ce  qu'on 

appelle  éricides,  en  s'abstenant  de  remuer,  afin  que  la  décoction 

10  soit  aussi  claire  que  possible.  On  pourra  aussi  faire  bouillir  du  pain 

fermenté  sec  ou  frais,  du  froment  cru  ou  torréfié,  du  petit  millet 


DES 

ALiviirrs. 


1.  SéKa]  ié  A;  etxoai   B   marg., 
M  marg.  ;  iè  etxooi  G. 

a.  iiiav  Syn,  —  Ib.  ivt^éoie  Syn. 
3.  a  om.  Syn. 

-4.  ToÛTOfii^<nfvC;T.  fiiirnfy  3*m. 
Ib.  ovpel  Te  B  interl.,  V. 

5.  ^éioroi  Sjrn. 

Ib.  KcU  Syn,;  om.  ABC  M. 

6.  xéxpyiot  ex  em.  ;  na^^êa  AB 


G  M  V  et  toujours  ainsi  ;  tié^y^têk  Syn, 

7 .  ditoplylfat  G.  —  Ib.  «rpoffxcxXv- 
lUvop  A  B  G  V  ;  vpomitxXiiiUpop  B  in- 
terl. ;   mpoHtKaviUpoif  Syn. 

8.  à^i&lr^atv  G  Syn. 
10.  iitox^^upoç  A. 

12.  iprovs  xai  l^ùfiont  BM V;  àpt, 
xoâ  KvfMijt  A  G  1  *  m. 

Ib.  [xai]  ex  em.;  om.  Godd. 


-de 


-  da  iD«U 
appeM 

m  du  pain 

«t  d'antrw 
alimenU* 
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Mattb.  41. 

^svpoùs  à)(Âoès  xa)  fse(Ppuy[tAfOuSy  xaà  néyyjfovy  xxà  <T)(eShv  iffôurop 
Tpo^^Vy  bitolav  Av  TivcL  ÙTtokxy£ivoi  t^  xdfxvoirn  olxeiav  elvcu, 
xa\  êv  t&  ^ôfian  t^  StSofiévqfy  xa)  iv  Xfi>y^  àpvlcavy  xai  èv  ATsr 
7<ots  ^'XeiotTt  yvXoTs.  Ta  Se  ÙTroTptëéfieva  tsa^vrepa  fièv  rœv  II 

5  SiaëpeyfidTCMf  (^alverai  elvat  xai  t&v  i^s^oixévcûv  xaï  la/vp6- 
repa,  ÙTrorpiëono  Se  <T-)(eShv  ^aaa  >)  tirpoetpvfJi^vv  Tpo^rj  cba-œô' 
roifs  els  rà  StSéfieva  isTÔfiaTa.  Ka)  tûv  AxpoSpvcûv  taro>Xà  xa)  12 
[tû)v]  boTTplcjv  év  Tpo^ris  fJiépet  xa)  Svvaixeœs  ^p6s  rivas  tcjv  à^ 
pcûG^oivTùnf  xaTay(jpùrto  Aptis,  xSt^cjv  xa)  rpiScjv  xa)  éyyvXl^cjv 

10  eis  rb  vrôfxa  rb  StS6(ievov.  Aei  Se  tov$  ptèv  Aprovs  xa\  tovs  ^tj-  13 
pobs  xa)  Toùs  ^po<T(pdT0vs  xa)  rà  ^6'jraya  (^pé^avras  rpiSetVy 
Siévra  iSatiy  xcù  ffOeîv  Sià  bOovlov.  Micryots  Se  Av  avroisy  ^pîbs  14 
jb  Ti)t;  y^BuxitriTa  (â^  èii(palvt<TOai  tifv  àitb  tov  Aprov  y  tov  cnxôov 


Propri^Us 

compara  ttvts 

des  boÎHooa 

•limeatairM 

obUnoM  par 

tritnralioo , 

mac^tion 

on  diction. 

Des  frniU 
et  des  graines 

qa'on 

pent  ajouter 

k  ces  boissons. 


Comment 
ilfanttritarer 

le  pain 
»t  les  pepaaa . 


et  presque  tous  les  aliments  qu^on  supposera  convenir  au  malade, 
soit  dans  la  boisson  qu'on  lui  donne,  soit  dans  le  bouillon  d*agneau 
et  dans  plusieurs  autres  bouillons.  Les  boissons  alimentaires  obte-  Il 
nues  par  la  trituration  sont  plus  épaisses  et  plus  actives  que  celles 
'qu*on  obtient  par  la  macération  ou  la  décoction  ;  on  peut  triturer 
aussi  dans  la  boisson  du  malade  presque  tous  les  aliments  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y  a ,  en  outre ,  plusieurs  fruits  d*arbre  et  plusieurs  12 
graines  farineuses ,  dont  on  peut  se  servir,  chez  certains  malades ,  à 
titre  de  nourriture  ou  pour  ranimer  les  forces,  en  les  pilant,  les 
triturant,  et  les  passant  pour  les  mêler  à  la  boisson  qu'on  doit 
administrer.  11  faut  triturer  les  pains,  soit  secs,  soit  frais,  et  les  13 
popana,  en  les  délayant  dans  de  Teau  après  les  avoir  fait  macérer; 
on  doit  ensuite  les  passer  à  travers  un  linge.  Afm  que  la  blancheur  14 
du  pain  ne  se  trahisse  pas,  on  peut  mêler  à  cette  préparation  des 


1 .  t^iiùùt  «rc^pv^fi.  C. 

3.  àwoia»]  àfcàrt  Syn» 

Ib.  âv  rtva  Syn,;  dp  ABCMV. 

Ib.  ùnoiXafilSépift  Syn, 

3.  èpvUn  ACM. 

4.  'xy'koU  ex  em.  ;  x^P^'^  Codd. 

5.  t^[tipwf  Syii. 

6.  ei  vp'oetpnfUini  B;  om.  Syn. 


Ib.  rpo^cûç  G. 

8.  [rcSp]  ex  em.;  om.  Codd.  —  9. 
xara^f^vro  C.  —  i  o.  xcù  roét  om.  A. 

1 1 .  Kal  rà  ^éfietra  C  ;  xarà  xà  w6» 
ftara  2*  m. 

1  s .  Stépra  Sjn,  ;  èvépta  M  marg.  ; 
êeî  èvriiKCM^èiièpTfBy. 

i3.  t6]  Te  ACM;  om.  Syn. 
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Maiik.  41.43. 

airéppLOi  (pe^ptSf  xaà  âftiySa)^  xaà  alpolStkouç  Moà  oda,  nal  lisxâ 

iw^  buL/loUj  waà  pund  tivomt  4  ^iJamny  énfiou  ts  4  yoLpdBou 

(nréppLctroç  ylayù^j  ttSs  phf  tiSm  ^rvpAraovatw  i»  fiskiMpér^, 

15  ToTç  Se  éoftv  «rvprrfijy  oïwou  ^mpax&nf.  H  Se  né^yjpoç  xol  if 

tnpiyekBwtafâépa  oh  ai  xoùJcu  éx^okowncu  y  naà  cls  T^swlcù  Moà 
^^  90>Xat}  vwoj(fifpth'Sis  y/yorroi.  Aeî  Si  rpiSovra  ShAku  SSan 

ft^  (kataao9  b^i^dtpou  r^  opSpï  eU  Séna  SSatoç  bÇiSaipa,  xol 

i»j(vk[aas  Stà  ^tuxvou  àOoviov ,  ip  xoivXrf  SSaroç  iKty^iùiP  oîvùià 
n  aùalfipoS  rh  itérpiop,  «rp^oÇepe  vffalet.  Apfjiiazi  Si  ùnorpiSup  10 

if»  xéyxpV  ^^  Et?€oiJea  xdpva  avp  tÇ  TJiipLari  rdi  éprbç  (a^ 


ujxcvr». 


graines  de  concombre  torréfiées ,  des  amandes ,  des  pignons  ou  des 
sori>es;  on  ajoute  à  chacun  de  ces  ingrédients,  ou  à  plusieurs,  ou 
à  tous  à  la  fois ,  de  la  graine  d^aneth  ou  de  fenouil  ;  on  donne  le 
tout  dans  de  Teau  miellée  aux  fébricitants ,  dans  de  Teau  miellée  et 

15  dans  du  vin  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Le  petit  millet  et  le  grand 
mUlet  triturés  conviendront,  surtout  quand  ils  sont  torréfiés  et 
mondés ,  à  ceux  dont  le  ventre  est  surchargé  de  bile  et  qui  ont  des 

16  déjections  nombreuses  et  ténues.  On  triture  et  on  délaye  en  même 
temps  dans  de  Teau  une  quantité  qui  ne  soit  pas  moindre  d*un 
oxybaphe  dans  dix  oxybaphes  d*eau  pour  chaque  malade;  on  passe 
à  travers  un  linge  serré  et  on  ajoute  à  un  cotyle  d*eau  une  quantité 

17  moyenne  de  vin  âpre  pour  le  donner  à  jeun.  Il  conviendra  de  tri- 
turer avec  le  petit  millet  des  châtaignes  en  petit  nombre  avec  leuf 
écorce  intérieure  ;  en  passant  les  châtaignes  à  travers  un  tamis  con- 


•t  !•  rtmmd 
«lUUl. 


de  châuàf»« 

ao 
petit  wilUl. 


1 .   &1pOf»êi^ovt  B. 

9.*  flSiTffaot;  CM;  âyff <roy  AV;  ivl- 
a&v  Sjrn. 

3.  wvpthofftv  iiukiMpér^  A. 

5.  rpiSoiUrif  Syn, 

Ib.  xoi  ftéXiala  ex  em.;  fidki^a 
Syn.;  om.  ABCMV. 

Ib.  me^ùryitiva  ex  em.;  «rc^fl99- 
liépa  Syn.:  om.  ABC  M. 

Ib.  dpfxéfftttv  dp  fit  Syn, 

Ib.  KoiSyn.:  om.  ABCMV. 


6.  «reptXeXrviafUMt  cJs  Sya.:  vêpt- 
"ktkmaydpotç  A  BC  i*  m.,  M  text,  V. 

8.  di ({fj^s^  Syn,i  om.  A 

BCMV. 

9.  i^xykhtu  A. 

10.  «rp^  ^cpotnffftf  A;  mpàt  ft- 
poinfo7ci  2'  m.;  «rpo^Çtfpciy  vif^ci 
M;  mp6a^tp€  pii^t  Syn, 

Ib.  kpi»ôaati  M. 

1 1 .  o/fMtTi  AC  r  m.,  M  text.;  XtJfi- 
fioTi  M  marg. 


DBS 
ALIMBIITS. 


La  bouillie 

d*oi« 

torréfia 

la  pliul^gèr*. 


De  la  bouillie 
d'aToine , 


-do  lentille»  ( 
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Matth.  42. 

vroXkJi  y  xa\  avvtx)(})kt{6yt£va  (isrà  Ttjs  Kéy)(jpov  pà^yio,  yévono 
iv  Tois  'onjpéa'aouaiv.  AoBevéa^arov  (lèv  ^ivrcûv  th  Aith  tris  18 
xo[j(^Sos  *  Set  5è  avTris  6<tov  lifÂt^otvUiOv  iv  é^  xoTvXatç  Sia- 
Tos  *  èàv  .Se  Sie(p6os  il,  TOpvvSv  xpe7ilov  xarà  rfiv  x/ltcrJvfiv 

5  xai  dnoxvXileiv.  Touro  xa\  rrjv  xotXiav  iia-crov  iv  xara^époi  19 
TTfs  x/lt(TdvvSy  i  Te  x^^^^  'ksT^irtpos  ylverat.  ^éppLOs  Se,  ol  20 
Se  jSpSfJtov  xjcùsowTiv,  eÙTTST^ Ôtoltov  ^dvreûv  rSv  bampiojv,  xa\ 
rà  fi6(pri(jLa  xctKkic/làv  èaltv,  iaxvpirepov  Se  il  rb  àirh  Trjs  xd- 
XpvSos,  Tfjç  Se  xs^tcrdvrfs  daOevéc/lepov  xa)  ijSiov  •  S^stcli  Se 

10  t6v  aairbv  rpéirov  rp  xs^tadvri  xoTvT^tjv  iv  iiSaros  xoTvXats  Séxau 
T6  Se  âirb  Tov  (^axoS  pà^riym  fsoieiv,  i(pcjxTov  ^eptij^hcrovra,  21 

jointemeat  avec  le  petit  millet ,  on  obtiendra  une  bouillie  pour  les  fé- 
bricitants.  La  plus  faible  de  toutes  les  bouillies  qu*on  puisse  donner  18 
est  celle  qu*on  fait  avec  Torge  torréfiée  ;  on  prend  un  demi-chénice 
d'orge  pour  six  cotyles  d'eau  ;  quand  la  bouillie  est  complètement 
cuite ,  il  convient  de  la  remuer  comme  on  fait  pour  Torge  mondée  et 
de  la  passer.  Ainsi  préparée,  celte  bouillie  fait  moins  aller  à  la  selle  que  19 
celle  d*orge  mondée ,  et  elle  est  plus  claire.  Le  hormos,  que  quelques-  20 
uns  appellent  bromos  (avoine) ,  est ,  de  toutes  les  graines  farineuses, 
la  plus  facile  à  digérer  ;  la  bouillie  qu'on  en  fait  est  la  meilleure  ;  elle 
est  plus  forte  que  celle  d'orge  torréfiée ,  et  plus  faible ,  mais  plus 
agréable  que  celle  d'orge  mondée;  on  la  fait  bouillir  de  la  même 
manière  que  l'orge  mondée ,  dans  la  proportion  d'un  cotyle  d'avoine 
pour  dix  cotyles  d'eau.  On  prépare  la  bouillie  de  lentilles  après  avoir  21 
ôté  leur  écorce  sans  les  torréfier  ;  dans  ce  but,  on  mêle  aux  lentilles 


1 .  xeU  om.  Syn, 

Ib.  p^fjM  A. 

i-a.  p6^.  yépono  âv  om.  Syn. 

a.  rfff  ex  em.;  roO  Codd. 

3.  «t^od^ABC  i*m.,  MV. 

3-4*  Hèarof  om.  G  i*  m. 

4*  ropvpeîp  G  a*  m. 

U>.  xard  conj.;  xai  Godd. 

6.  héppLos  ex  em.;  M6pfi4>s  BGM 
V  ;  Hépiuos  A. 

7.  diser^àrarov  Syn. 


8.  xai  xtiXX,  V.  —  Ib.  ^  x6  conj.; 
^  roû  A;  i\  roG  BCMV.  —  Ib.  tîïj] 
TwABC  1'  m.,  MV. 

9.  da6Kpé</lepot  BG  1*  m.,  M. 
Ib.  Ijètop  ex  em.;  iljSsUtp  AGM; 

^èUip  BV  ;  *èiop  C  a*  m. 

10.  xovSXn  Syn. 

1 1  et  a89,  i.  Tè  iè,  .  ,  .ikaxipvf 
om.  V. 

1 1 .  mzpvKiaaopxa  A  B  ;  'meptith- 
aovra  réit  M  ;  veptitéaffopra  G  a'  m. 
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Mallk.  4S4S. 

it/ltp*  Mou(pùK  Si  xpi  uoUetVj  Me  Ap  xakSç  ^fBpietj^yptoBf  Mûà 
erifirai  >e«7â  xoox/i^,  xoà  1)  fiiy  x^ps  xén»  Mcu*  thv  Si 
(patxhv  vXeovdxis  «rXuvorra  S^eiP,  àmlOou  rt  vvoOérra  4  7X1^ 
X^Mfos  dpéïjouop  *  rbv  Si  £Xa  fiérpiop  ^ptâjfXXei»,  xoà  bQ^iOP  5 
fipoL'Xp  ivtj(el9,  ira»  SieÇQos  if  *  roiç  Si  àKvpérotSf  xal  oU  1) 
xoiXla  xaraKpepijSf  oïvov  Sbrr)  roS  6^ous  yJayuv  eùoâSealéTOu 

SS  xuaOop.  hofiOoïep  Si  Sp  rp  koCKIol  xaà  ébnoi  xeù  fJôTXa  rà  n^- 
Soivta  rfiffOévra  xa\  mjve^6iÂSPa  rf  (paxp  Aveu  oÎpou  xal  iÇjous  * 
é^oiTO  Si  St»  ri  xjorltkn  tûv  (paxûiv  êv  énflà  xovShus  SSaros.  10 

S5  Xfnfaouo  Si  iv  tatpés  rivas  j  &v  Set  Ttjv  xoCklat»  è^uypatveip,  rw 
piû9v  teirthup  ébcpa  rà  toféraka  auyxaûé^ùyv,  ij  fÂakd[j(rfv,  j  o*/- 


OIS 


une  quantité  double  de  cendre  très-fine  de  bois  de  sapin ,  puis  on 
firappe  doucement  jusqu'à  ce  que  Técorce  soit  bien  enlevée  ;  on  se- 
coue ensuite  le  tout  sur  un  crible  fin  et  la  cendre  va  au  fond  ;  quant 
aux  lentilles,  on  les  fait  bouillir  après  les  avoir  lavées  plusieurs  fois, 
en  y  ajoutant  un  peu  d'aneth  ou  de  pouliot  sans  huile;  on  y  mettra 
une  quantité  moyenne  de  sel  et  on  versera  dessus  un  peu  de  vinaigre, 
quand  la  bouillie  est  complètement  cuite;  cbex  les  malades  qui  n*ont 
pas  de  fièvre,  et  chez  ceux  qui  ont  de  la  tendance  à  la  diarrhée,  on 

2S  y  ajoute ,  au  lieu  de  vinaigre,  un  cyathe  de  vin  très-odoriférant  On 
soulagera  aussi  le  ventre  en  faisant  bouillir  conjointement  avec  les 
lentilles  des  poires  ou  des  coings  coupés  par  morceaux  sans  y  mettre 
du  vin  ou  du  vinaigre;  on  fera  bouillir  un  cotyle  de  lentilles  dans 

S3  sept  cotyles  d*eau.  Chez  certains  malades ,  dont  il  faut  rendre  les 
s^es  liquides,  on  pWt  employer  la  bouillie  de  lentilles  en  faisant 
bouilir  avec  elle  les  feuilles  du  sommet  des  jeunes  pieds  de  bette 
ou  de  la  mauve,  ou  du  concombre  ou  de  la  courge,  coupés  par 


UigrMi«iU 
à 

1« 


plir. 


3*  m. 


1.  Af]  <^<ra  ACV. 

Ib.  Xrs7oTctTa(  C 

Ib.  iXarivrit  ex  em.;  c/  «t  nt  B 
text.  ;  Xaxipfft  B  marg.  ;  ijêaTÔiniç  A  ; 
^  Mwiit  C\  a  i*  âr&ïïnt  M;  après 
fUfuyfUvvf  BV  répètent  eiXaxivuf. 

9.  Kov^t  A.  —  Ib.  'oeptaxyptoBi^ 


xo/  ex  em.  ;  «rcpiax^P'^^^trou  Codd. 
3.  aifam  ex  em.  ;  <rtta(u  Codd. 
5.  iiirpop  BV. 

8.  hondéUv  AV. 
Ib.  rrit  xotXiat  BV. 

9.  tHi  ^axijs  A. 

13  el  289,  I.  (TVKtov  ABM. 


I. 


'9 
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Matth.  45-U. 

xvovj  i)  xokoxvvTïfVf  7\jS7s1à  xararefiûiv.  Kycuklep  Se  xjpiItTcuo  &Vj  24 
&v  èv  tÇ  ^svpéacretv  al  xotklai  xaTa(pépovrat  '  (liayois  Se  Sv 
atirov  xeà  sis  rbv  (paxbv  ^pbs  ràs  xoCklas  *  yjpriacuo  Se  &v  evSrqi 
xa\  êv  y£XaxTiy  wp6s  ib  iiScûp  jiiayœvy  xcù  otrr^  xarà  éauré  * 
5  fiS'Xkov  Se  Av  àpyJHTue  Svo'evreptxoTs  xa)  ^rix(iSe<Ti  xaraji^ï- 
xois  *  i^ois  I  Se  àv  ràs  Séxa  Spaj^s  iv  xoTjKais  S^  ùypoS.  Kiy-  25 
)(jpos  Se  ilxi(/la  [ièv  âpiAÔ^et  rots  ^mipéatrovaiv  *  où  firiv  SKXA 
To7s  ye  xarà  xoïkiav  èvo)(yovydvois  eiapfxoa^eî  fi£Xtala  *  Sy^fots 
Se  Av  rb  b5i^(pov  èv  Séxa  b5uQi(pot$  iiSaros  '  Set  Se  rpi^avra 
10  à'  Qvla  foapay^tuv  toi  ÔSaros  rà  (xérpa  rà  yeypaiifJLévay  xa\ 
Siévra  xa\  tjOrftTavTa  iv  t^  SSari  oStojs  S^^etVy  dvtfOov  xai  dXjbs 
fAixpbv  ifiSd'XXovTa,  Mlayois  Se  Av  tov  xéyxpov  rb  ifOiifia  xa\  26 

petits  morceaux.  On  emploiera  Tamidon  chez  ceux  qui  sont  at-  24 
teints  de  dévoiement  pendant  la  fièvre;  on  peut  en  mêler  aussi  aux 
lentilles  pour  resserrer  le  ventre;  on  peut  s'en  servir  également 
avec  du  lait ,  soit  qu*on  coupe  ce  liquide  avec  de  Teau ,  soit  qu*on 
remploie  seul  ;  cette  préparation  convient  encore  mieux  à  ceux  qui 
ont  la  dyssenterie  ou  un  catarrhe  accompagné  de  toux;  on  fera 
bouillir  dix  drachmes  d*amidon  dans  quatre  cotyles  de  liquide.  Le  25 
petit  millet  convient  très-peu  aux  fébrieitants,  il  est  vrai ,  mais  par- 
faitement bien  à  ceux  qui  sont  incommodés  du  côté  du  ventre;  on 
fera  bouillir  un  oxybaphe  de  petit  millet  dans  dix  oxybaphes  d*eau  ; 
on  le  triturera  dans  un  mortier  en  versant  dessus  la  quantité  sus- 
dite d'eau;  après  l'avoir  délayé  et  passé  au  tamis,  on  fait  bouillir,  en 
y  mettant  un  peu  d'aneth  et  de  sel.  On  mêlera  la  bouillie  de  petit  20 


1.  xokowivnis  ABC  1*  m.,  MV. 
Ib.  xarar€itp(&p  B;  xaTareXfl&y  C; 
Kcnà  tikot  a*  m. 

3.  itiayott  ex  em.  Matth.;  oft/a- 
yots  A;  aftfyoïf  BMV;  aftiaytt  C; 
av^ayif  2*  m. 

4.  xoi  aiv  C  a*  m.  ;  ntd  C. 

Ib.  ot/T^  Kaià  èeané  ex  dm.;  eakà 
«.  i.  Codd.  ;  de  même  p.  agS,^  1.  a , 
et  agA,  5. 

5.  dpfÊàcnt  ex  em.;  é^^aatt  iv 


V;  àpiiÀaaif  Àr  2*  m.;  dp^àoij  i»  AB 

CM.  —  Ib.  ^71X1^^^^'  ®™'  V. 

6.  ÂvTeUconj.;d(irTC  ABCV;dtirTC 
M  ;  d(v  G  a'  m.  —  Ib.  xasiktit  G  a*  m. 

Ib.  S'  ^pov]  itùypov  G  s'  m.;  ^i*  C- 
ypoO  M  ;  rétiapai  M  marg. 

7.  dpfiôilei   B  text.;   dp\Uaiç   G 


1*  m. 


8.  tùapità^êi  GM;  eiépiio&loi  G 


a   m. 


1  i*  1  a.  ip,. . , ipMiXopra om.  B V. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  IV,  7.  291 

M«itli.  U-45. 

els  (paxtfVf  xal  eh  t/ltadvrtVy  xa\  eU  tifav  ^(piifia  dvrl  roS 

S7  ikoUov,  trXijv  eh  ^axfjvy   tÀ  tou  aïKÙov  cmépfia  ifiév.  Kaà 

StriOSv  yJaye  Tfi  is/lio'elvp  xai  rois  7<onro7s  é^ifyjuTiv  Ij  toS 

neivov  rb  xipvov,  &  Kokovat  (/Ipà&ùsovy  11  rà  Uovrixà  il  rà 

Sdana  xdpva ,  (làtXiola  Se  oh  dvrï  ydT^axTOS  ^ouXoiO  rriv  /x/Çiv    5 

28  vfoielaOau*  ToU  ^vx^^^^  ^^  ^^  àpiiôatis  (id'ktala,  tûv  àyarySclr 

Xow  ùnorpt^^as  eh  rà  fk>(pif(AaTa  '  rois  Se  xarà  xotXiav  èvo- 

•j^ùupLévois  àvri  toS  è^cdou  ùiroTptSetv  rfiv  'kevxrlp  (Atfxeavaf 

fl(Tuj(ri  (pd^vra  crvv  tÇ  (kirp^p  xai  éxyvXio'avTa  eh  rh  S^fVf^a  ' 

20  avvepyeîxoà  fsphs  roùs  Sirvovs.  T^rorp/éeiv  Se  SeXfSphs  ràs  xoi^  10 

45  yJag  xeà  rà  lEvSoïxà  |  xdpva  i  xaTiOvai  ^apStavà,  aùv  rœ  hnhç 

TiéfilÂOTi  tÇ  6im  aùv  t&  xapùep  *  rpt^ag  éyx^^^  '^^  iiSa>p  Ttis 


DU 
ALIMBRTS. 


millet  passée  au  tamis  à  celle  de  lentilles  et  à  celle  d*orge  mondée; 
de  même  on  peut  mettre  dans  une  bouillie  quelconque ,  excepté  dans 
celle  de  lentilles ,  des  graines  de  concombre  crues  au  lieu  d*huile. 

27  Mêlez  aussi  soit  la  noix  de  pomme  de  pin  appelée  strobile,  soit  des 
noisettes  ou  des  amandes  après  les  avoir  tamisées,  à  la  pdsane  et 
aux  autres  bouillies,  mais  surtout  aux  bouillies  auxquelles  vous 

28  voudriez  ajouter  quelque  chose  qui  tienne  lieu  de  lait.  Vous  ap- 
proprierez le  mieux  les  bouillies  à  Tusage  des  gens  qui  toussent 
en  y  triturant  des  amandes;  mais,  pour  ceux  qui  sont  incommodés 
du  côté  du  ventre,  il  faut,  au  lieu  d'y  mettre  de  Thuile,  y  triturer 
du  pavot  blanc  torréfié  légèrement  avec  son  enveloppe ,  et  dont 
on  exprime  le  suc  dans  la  bouillie;  cela  contribue  aussi  à  faire 

29  dormir.  Pour  resserrer  le  ventre,  il  faut  triturer  [dans  les  bouil- 
lies] les  noix  d'Eubée  appelées  aussi  noix  de  Sardes  (châtaignes) 
avec Fécorce  interne  qui  touche  à  la  noix;  après  les  avoir  triturées, 


à  d'aotiM 

]>omllMt, 

os  i  e«rtaÎD« 

ingiidÎMiU. 

finnmëratMB 
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mImUui« 

qu'on 

jMVI  rnêln 
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à  rraiplir. 


1.  ToCf  om.  Syn, 

s.  Ko/  del.  G  s'  m.;  om.  Syn. 

3.  èt^upKCM. 
Ib.  Xn1o7eBleii, 

3-4.  T^  xûhov  Syn.  , 

4.  ii  rà  xdfnfop  Syn, 

5.  xd^wi  ^  Tc^  à^Ê^yèakoL  Syn, 

6.  dpitiàaïf  G  9*  m. 


9.  iX,  H  Çîkoif  G  3'  m. 
Ib.  iyxykiaoana  M. 

10.  è9Ï]  xjpT^  Syn, 
1  i .  â  Hdffva  A  B. 

Ib.  EûSoïxà, . .  .^apèiawé]  Ké^aan 
Syn, 

1 2.  iyx^*i*  ^^  emeod.  ;  inx^tU 
Godd. 


«9- 
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firfxanfos.  È^Ois  Se  Av  xat  (reyLlScCkiv  TeT<ipTii(Jt6piOv  aùriis  iv  30 
Séxa  xoTvXats  ôSaros  (isrà  è'XaJov  (lerpiov  xai  dvrfOovy  vrpoTrki- 
vas  riiv  aeyilScCkiv  '  àfjLoiœç  Se  xa)  rbv  j(6vSpoVy  el  B^TiOts  ^ 
<Pv(JM  fsoieiv.  Là^ots  Se  êiVy  xeà  y£kx  fiiaycûv,  ifSii  KcSé(pOûw  31 
5  tvTonf  T&v  é^riiÂdionf  y  Q-epfAbv  énij^écav  xeà  fifi  ^dXiv  y^vop 
(Twé^onf  '  Se7  Se  rbv  y^àvSpov  ^poSpéj(eiv  êv  iScniy  elta  cUtoh 
fitayeêv  rb  Téraprov  {lépos  tris  ^oivtxos,  éxarépov  Se  aiirtâi» 
^pbs  Tas  Ma  xoTvXas  tov  ydiT^axTOS  Svo  '  (lakoLXÔis  Se  i^eiv 
i7r\  àpOpdxcjv,  pnyvvcjv  xa\  Sià  x^^p^^  ^X^^  ^^^  f^^  Siaxatipoi. 
10  Miayots  Se  Av  xal  epbs  ^av  S^riyua  yd'kaxros.  Tb  Se  ^iiropov,  3i-33 
6  Tivts  hpiov  xoLkoSatVy  ahjTrérepov  lai  ai  y  el  xé^as  xoi  'Xb- 
Tïlbv  fsoirlaas  ùnorpiSots  ^  rciv  diwySdT^ùnf  ri  <rixvou  arrépiia  * 


Da  popamon , 

•tde 

•M  piopri^téi 

•nÎTant 

le 

node  de  pn^ 

peration. 


on  doit  y  ajouter  en  passant  au  tamis  i*eau  de  pavot.  On  peut  aussi  30 
faire  bouillir  un  quart  [de  mine?]  de  sémidale  dans  dix  cotyles 
d'eau  avec  une  quantité  modérée  d*huile  et  d*aneth,  après  avoir 
lavé  auparavant  la  sémidale  ;  on  traitera  de  la  même  msmière  ]*alica, 
si  on  veut  en  faire  une  bouillie.  Faites  aussi  bouillir  de  la  sémi-  31 
dale  ou  de  Talica,  en  y  mêlant  du  lait,  quand  la  bouillie  est  déjà 
complètement  cuite;  mais  il  importe  que  le  lait  qu*on  verse  dedans 
soit  chaud  et  qu*il  ne  bouille  pas  longtemps  avec  ces  ingrédients; 
on  doit  auparavant  faire  macérer  Talica  dans  de  Teau  ;  ensuite  on  y 
mêle  le  quart  d  une  chénice  [de  lait]  ;  de  chacun  de  ces  deux  in- 
grédients on  met  deux  cotyles  dans  sept  cotres  de  lait  ;  il  faut  fiûre 
cuire  doucement  ces  bouillies  sur  des  charbons ,  en  les  remuant  et 
en  tenant  le  vase  dans  la  main ,  aûn  que  la  bouillie  ne  brûle  pas. 
On  peut  aussi  mêler  du  lait  à  toute  espèce  de  bouillie.  Le  jK^KOum,  3S^3 
que  quelques-uns  appellent  itnon,  présentera  les  conditions  les 
moins  défavorables,  si,  après  Favoir  pilé  et  réduit  en  poudre,  on  y 
triture  des  amandes  ou  des  graines  de  concombre  ;  sinon ,  il  &ut  le 


1.  éauTfjf;  ABC  1*  m.,  MV;  om. 
Syn, 

3-3.  mk'ùvaç  B. 
4.  àv  xà  Koi  B. 
8.   fMtXaxâftf  A. 


10.  ttÂxavop  B  text,  C  1*  m. 

11.  6]  ot K. 

Ib.  xo/om.  ABC  i*m.,  MV. 

12.  Ù90Tpf€ott    cooj.;   CvotpiStn 
Codd. 
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3à  si  Se  (tijy  ck  eldOoLat,  fxerà  fkedov  xeà  ivrIOov  é^eiy.  Xp^rro 
Se  âv  ni  œirô  xa)  isfpbs  ràs  xotXias,  xa)  avrâ  xarà  éatvrb,  xa) 
fBfhs  thv  (paxhv  (itaycav  *  ro7s  Se  fsfvpéacrovtTi  wpàtTapyia,  ^dv- 

35  rcâv  dxpsiirarov.  KaX&  Se  oahb  S^ovaiv  xa\  ol  êv  ro7s  bpvi- 
Oeiois  K^i^fJLOts  xa\  âpveiots  ë^ovrss  *  èv  ^"Xaiovi  re  yàp  ^û>|i^    5 
i^ovci,  xa)  èv  ^urpaiSj  ov)(^  obtlàfievoiy  oiSè  xtvoSvreSy  as  ye 

36  avpiSalvsi  oUtcû  (jLàtXi&la  tifxetrBai  xcù  Sie(p6a  ylveaOai.  0  Sk 
^tlpbs  Apros  S^rifxa  xov(p6rarov  '  Se7  Se  rois  (lèv  'OvpMowri 
j^iévaana  eU  mip  xa\  ^poêpé^avra  tplQztv  XeFoi^,  xa}  icrov 
Séxa  Spa/jxàs  iv  Sv<r\  xojvXais  S^^eiv,  ^oC^fiaros  rb  Wp^o;  10 
tvoioutnra  *  ùnorpiëeiv  Se  aura  fl  rb  t&v  i[wyS£kù)v  il  rb  roS 

37  atxôov  arnépiAa.  Tois  Se  (ifi  \m)pé<T(rov<Tij  xMlojv  tb  ixéyeOos  ae- 
fuSdXecjs  il  ;^<5v^pot;,  b'klyov  /^vov  ^apoëpé^asy  àiroj^éas  tb 

faire  bouillir  avec  de  lliuile  et  de  Taneth ,  comme  c*est  la  coutume. 

34  On  peut  remployer  aussi  pour  resserrer  le  ventre,  soit  seul,  soit  mêlé 
aux  lentilles;  mais,  pour  les  fébricitants,  c*est  ce  qu*on  peut  donner 

35  de  moins  convenable.  Ceux  qui  le  font  bouillir  dans  du  bouillon  de 
poulet  ou  d*agneau  s*y  prennent  comme  il  faut,  car  ils  le  font  bouillir 
dans  une  grande  quantité  de  bouillon  et  dans  des  pots  de  terre 
cuite,  en  n*y  touchant  pas ,  en  ne  remuant  même  pas,  parce  que  de 
cette  manière  on  parvient  le  plus  facilement  à  le  faire  ramollir  et 

3ô  à  le  pousser  à  un  degré  complet  de  cuisson.  Le  pain  sec  est  une 
bouillie  très-légère;  pour  les  fébricitants  on  doit  le  réduire  en 
poudre  par  la  trituration,  après  Tavoir  fait  parvenir  à  une  tem- 
pérature tiède  au  feu  et  après  Tavoir  préalablement  fait  macérer;  il 
faut  en  faire  bouillir  dix  drachmes  dans  deux  cotyles  et  lui  faire 
acquérir  Tépaisscur  d^une  bouillie;  on  triturera  dans  cette  bouillie 

37  des  amandes  ou  des  graines  de  concombre.  Pour  ceux  qui  n*ont  pas 
de  fièvre,  il  faut,  en  le  pilant,  rendre  le  pain  aussi  menu  que  la 
sémidale  ou  Talica ,  ensuite  le  faire  macérer  préalablement  pendant 
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1.  i^&v  C  2"  m. —  î.  xaô'  «Ot^J  V. 

4-6.  xaà  oî ff/ovmv  om.  BV. 

&•  ol  del.  G  a'  m. 

5.  xai  om.  ÂG.  —  Ib.  «Xe/o»  AC. 

6.  ov*x]  oCèé  BV;  om.  C  s'  m. 


Ib.  Ai  ye  conj.  ;  d$a7e  Codd. 

1 1 .  tvoioCTvTa  ex  em.  ;  motoSvitts 
Codd.  —  Ib.  év  a^f  G  3*  m. 

1 3.  'XjivèpQu  «oioffrrc»  oktyop  A  B 
G  I*  m.,  MV.  —  Ib.  té  om.  A. 
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iScûp,  ràs  Sùia  Spa/jiàs  èv  rpioïv  tJiuxoTvXlois  é^eiv  *  ûnorpl- 
^ivri  Ti  tâv  elprifiévejv  xa\  ^BfOiovvra  j(6vSpov  rb  nrd^fl^y  fBpoa- 
(pépeiv  fiera  (xùarosy  ^  as  i/fSerai  b  xdftvùw.  Xpifaairo  J'i  dey  38 
Ti$  xeù  fBpbs  ràs  xoîXias  Tâ^$  dnrenlovaas,  xaï  rol^  ^acSSecri, 
5  xaï  ois  ê&^ypcUyovrau  y  xcà  aôr^  xarà  iaxnb ,  xa\  fisrà  (paxov,  xeù 
^apbç  ràs  avvea^tixvias  xoCklas  \^iv\  ^o^/x^î  bpviOaw,  fxeilovi  toS 
iyxouj  xanaëpfyfinf  i}  ë^(av. 

ri',  Àfi^Xov  xai  TÔtv  if^tav  viFO&làiTSùïP  mtevauria. 

rivovTou  Se  xa\  ùnoc/lda-eis,  xaûdmp  rb  àfultkiOVj  ^dvrojv  rSv  1 

b<ntpl(av  *  rb  Se  âfjojXiOv  yiverat  oihcjs  *  (TzyilSakLv  ds  xoBapoh 

10  réniv  'Xaêévra,  xo6(pù}s  isrpo6péj(flvTa ,  tifXvveiv  xa\  iitriOeiv  Sià 

bOoviov  ds  'OkeMcp  ëSari ,  xa)  rrjv  xliKkav  é^aipeîv  as  itd\i(/la  * 

idjots  Se  év  xepaiÂsS  àyrelcg>  xarcu/l rivai  [rb]  iiScap  dTnfOrjavu y 

quelque  temps ,  jeter  l*eau  et  faire  bouillir  dix  drachmes  avec  un 
cotyle  et  demi;  après  y  avoir  trituré  quelqu  un  des  ingrédients  sus- 
dits et  lui  avoir  donné  l'épaisseur  de  la  bouillie  d'alica,  on  Tadmi- 
nistre  avec  du  miel  ou  comme  cela  est  agréable  au  malade.  On  peut  38 
encore  remployer,  soit  seul,  soit  avec  des  lentilles,  quand  Testomac 
ne  digère  pas  et  quand  on  est  incommodé  de  flatuosités  ou  quand 
on  a  des  selles  liquides  ;  on  le  donnera  aussi  en  morceaux  plus  gros 
contre  la  constipation  dans  du  bouillon  de  poulet ,  en  le  faisant  ma- 
cérer ou  bouillir. 

8.   DE   LA   PRÉPARATION   DE   L^AMIDON   ET   DBS   AUTRES   PHtciPTris, 

r  . 

On  fait  des  précipités  de  toutes  les  graines  farineuses  de  la  même  1 
manière  qu*on  fieût  Tamidon,  or  Tamidon  se  fait  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  de  la  farine  sémidalite  la  plus  pure,  on  la 
Cedt  macérer  d*abord  doucement,  on  la  lave,  on  la  passe  à  tra- 
vers un  linge  dans  une  grande  quantité  d'eau  et  on  enlève  autant 
que  possible  la  colle;  après  avoir  donné  au  précipité  le  temps  de  se 


6.  ip  CODJ.;  om.  Gnid. 
Ib.  iteiifiù  KBC\. 
6-7.  T^  ^Hjf  C  2'  m. 
Gb.  8;  l.  9.  iitvXop  C. 


13.  Kepofuf  ex  emend.  ;  tupa^ 
Godd.  ;  i]  en  est  de  même  p.  sgS ,  1.  3. 
Ib.  t6  conj.;  om.  Godd. 
Ib.  dmiOiipou  B  text 
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xaà  ^d'Xiv  SXXo  inij(ee  dcraurtufs ,  xeù  tfeCXiv  ^soUt  oUro^y  tcjç 
xoBapbv  rb  èmiBùiiuvov  yévntcuy  eha  i^éXo^y  rriv  ùnôalaa'tv 
&fpcuve,  rfXidZcûv  èv  xepaiisqi  iyrei^y  iojs  ip  els  r£ko§  ^pavOp. 

2  \ÙaœiTa>s  Se  xeù  rbv  6poSov  Sel  ^otetvj  xol  fietkiola  rbv  ^jeuxôp  ' 
éptl^pana  xai  iiroëpdcrapra  rb  &}^pov  ^pfysiVy  kcÙ  rplSetv    5 
'Xelovy  Siévra  Se  SSari  ^efXeiovty  énroj(jsiv  mXkcùus  riis  iffiépas, 
iùH  xoBapbv  rb  iitoj^tipisvov   ^y   xeù  ^tipévoana  êmo6éa9au. 

3  Xptfamo  Se  âv  rtnirtp  in]  éfiiricjp,  $U  rb  é^vpta  \daywfj  fsrpbs 
rb  dvai^veiVy  xeù  yvvoux)  eU  xdBapaiv  xa\  sùaapxlop  xeù  e&- 

4  xfOiOPf  èv  olvoit£\iri  SiSoùs,  xoà  (lerà  £k(plrov.  \xa»bv  Se  b&-  10 

5  SaJ(p6v  i</]iv  êpeyfMv  r^  ùytaJvovn  xeù  àvSpï  xeù  yvvauxi.  F/- 
verou  Se  xoù  (paxov  ùnéalaens  épei/fiévros  rbv  aôrbv  rpimov  xeù 

former  dans  un  vase  de  terre  cuite,  on  laisse  écouler  Teau,  on 
verse  de  nouveau  dessus  de  la  même  manière  une  nouvelle  quan- 
tité d*eau ,  et  on  continue  à  faire  ainsi  jusqu'à  ce  que  Teau  décantée 
soit  claire;  ensuite  on  enlève  le  précipité  et  on  le  dessèche  en  Tex- 
posant  au  soleil  dans  un  vase  de  terre  jusqu*à  ce  qu*il  soit  complé- 

2  ment  sec.  On  traitera  de  la  même  manière  Ters ,  surtout  Ters  blanc  : 
Técraser,  enlever  Técorce  par  Tébullition,  le  faire  macérer,  le  ré- 
duire en  poudre  par  la  trituration ,  puis  le  délayer  dans  une  grande 
quantité  d'eau  qu'on  jette  plusieurs  fois  par  jour,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  décanté  soit  clair,  enfin  le  mettre  de  côté  après  l'avoir  séché. 

3  On  peut  donner  cette  préparation  aux  gens  qui  ont  du  pus  dans  la 
poitrine,  en  la  mêlant  à  leur  bouillie  afin  de  favoriser  l'expectora- 
tion, ainsi  qu'aux  femmes  pour  provoquer  les  rè^es,  ou  pour  pro- 
curer de  l'embonpoint  ou  un  bon  teint,  en  l'administrant  dans  du 

4  vin  miellé  ou  avec  de  l'alphiton.  Un  oxybaphe  de  cette  farine  suffit 
pour  les  gens  bien  portants,  que  ce  soit   un  homme  ou  une 

5  fenmie.  On  fait  aussi  un  précipité  avec  les  lentilles ,  en  les  écrasant 
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3.  Après  bipoLi>B^^  en  titre  Ilcpi 
Toi7  ii  6p6^wf  Codd. 

5.  iplÇfLPxa  BC  i'  m.,  MV;  èpi- 
{eurro  A.  —  Ib.  ehro^po^orro  G  ;  «hro- 
^pébtvxa  s'  m. 

6.  èi  ip  aèirti  hS , 


Ib.  «Xf/oMt  A. 

7.  xaBoLptUv  G. 

8.  i^L-àl^w  ABG  1'  m.,  V. 
11.  i&ltp]  Ti  G. 

D).  Après  TVMux/,  en  titre  Ht^l 
të»  âïïè  Tiff  ^wdlc  Godd. 
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^pa^éinos  xoà  Tpi(pOévTOS,  xoBdhrep  6po€oSy  xa)  dnox^Oévros  roS 
ëSaroç,  Sa}ç  Av  xaBaphv  th  àirnOoiytzvov  yévrirai.  Zripav6ei<Ta  Se  6 
[t(]  ùrrSalaa'is  fAiayoiro  Av  ^pbs  rà  é^rtfÂora  ro7s  xarà  xoCklav 
ivoj^ovfiévoiç'  (xd'kic/la  xa\  tarpà^  ^fy/jP^^y  ^  "ctphs  âprov 
5  ^fipbv,  xa\  tsTpà^  v^KrdvrjVy  xaï  ^pbs  ^aXeicû  Se  £Xka  &v  tis  xa- 
ra/fiifaano  rœv  é^rjiJtdrùfv.  Ta  Se  dnb  rSv  banrpiœv  é^rlfiara  7 
d^eiàrepd  é&li  rSv  nfpoetprifÀévùfv  é^tiiAdrojv  roîs  fssvpéa'tTOV' 
(TiV  iTpo^ûJrepa  yàp  xcù  ^<Tù)Sé&lepaTvyx<ivei  6vra'  /^rfcrairo 
Se  &v  7iSy  ipéyyiivov  tsoiilaas  é^  àyi&v  rSv  barnpiùfv.  |  T^  (lèv  xva-  8 
10  (jlIv^  ép&yfJL^y  el  ^ovkoio  &(puavv  urotetv,  èm/éas  nfXeiov  SSœp, 
ë^eiv  èneiSàv  Se  ii^d^p/Ç^^  xa}  SU(pOos  yévtijat,  àitoyéas  êhtavj 
lil^ov  nfdTav  B-epfJLÔv  *  etri  Se  Av  ixavbv  rà  Tsraprrifibpiov  rrjs  y^l- 
vixos  T^  iiSri  dnéCpO^  yeyevrifiévq)  Svo  xorvXai  ^i)(9eî<Tai  SSaros 
xoà  tkalov.  Xp^aaio  Se  Av  roitcp  ^apôs  re  ràs  xopvlas  xa)  xa-  9 

de  la  même  manière,  en  les  faisant  macérer  et  en  les  triturant 
comme  Fers  ;  on  jette  Teau  jusqu'à  ce  que  cette  eau  décantée  soit 
claire.  Ce  précipité  étant  s^ché,  on  peut  le  mêler  aux  bouillies  des-  6 
tinées  aux  gens  inconunodés  du  côté  du  ventre;  on  l'emploiera 
surtout  conjointement  avec  le  petit  millet ,  le  pain  sec ,  Torge  mon- 
dée et  plusieurs  autres  bouillies.  Les  bouillies  faites  avec  des  graines  7 
impropres  à  la  panification  sont  moins  utiles  aux  fébricitants  que 
celles  que  nous  venons  d'énumérer,  car  elles  sont  moins  nourris- 
santes et  plus  flatulentes  ;  on  peut  user  des  bouillies  faites  avec  ces 
graines  réduites  en  farine  par  Técrasemenl  quand  elles  sont  crues. 
Pour  ôter  à  la  farine  de  fèves  ses  propriétés  flatulentes,  il  faut  8 
verser  dessus  beaucoup  d'eau  et  la  faire  bouillir;  puis,  quand  la 
bouillie  commence  à  se  rider  et  qu'elle  est  complètement  cuite ,  on 
jette  toute  l'eau  et  on  y  ajoute  de  la  nouvelle  eau  chaude  ;  il  sufiira 
d'ajouter  deux  cotyles  d'eau  et  d'huile  à  un  quart  de  chénice  de 
piopri^Ot;         la  bouillie,  arrivée  déjà  à  un  degré  complet  de  cuisson.  On  peut    Q 
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3.  éù^  om.  A  1^  m. 

Ib.  EupadeTaa  BV. 

3.  il  coDJ.  Matth.;  om.  Godd. 

7.  mvpMwatp  ^ 

9.  dfunépàtp  ètntpktv  ACM. 


Ib.  Après  6<rxplanf  en   titre  U^pi 
xwtfiipov  iptyiiov  Godd. 

13.  T^  rtrapniitopi^  ACM. 
i3.  inéxPv^CM. 
Ib.  xoT^iXat  BV. 
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10  rdfipous,  filayûjv  xriplov  ti.  Xprlaotro  Se  Av  ris  xa\  ^pbs  Suaeth- 
repias  xoà  retveo'pLoùs ,  'kiitapdrzpov  acirh  tsoi&v ,  xai  où  fspùoKP' 

11  é^eavy  oùSè  àitox^^v  rb  ÔSœp.  M/oyoïTO  Se  Av  els  aàrb  xa\ 
(weTsbs  xa\  Ktipbs  xa\  rvpbsy  (xaiTiiala  b  (ppvxrbs,  xa\  rb  iT^iOv 

12  ^y<eîov  oh  ^vTiéfJLeOa  éxxoTrpovv.  Mlayono  Se  Av  b  ipeyiibs    5 
xaï  *^pbs  v^iadvtiv  xa)  ^Gfpbs  (paxbv  ro7s  leivetryxiSetTi  xcà  Sva- 

13  &ntpixoh.  Ë>f/oiTO  Sk  Av  b  (irl  A'jre(p6os  épcyfibs  rb  TSTopri;- 

14  yuiptov  Tris  x^^^^^^^  ^  ê^xorvXaiç  ëSaros.  Tb  Se  "Uflaivov  frvos 
A(pvaArepov  rov  xvafjJvov  'tvyydvsi  tv  xaà  eôxarepya&lôrepov  * 

15  Sib  xoà  [laXkov  roh  àppoix/loriai  ^pocevéyxano  Av  Jis.  Ao/v  10 
Se  Av  tis  rouTO  xa\  tspbs  toÙs  xaidppovsy  xai  l3ri/oiSe<Tiv  *  S^ono 

Se  Av  xai  roSro  rb  TSTaprrifAÔpiOv  riis  j(pivixos  êv  i^  xorvT^ais 

16  iSarof.  Tb  Se  êx  rSv  (pounfXœv  hvos  y^uxurarov  txiyy^zi 


ALnmiTi. 


employer  cette  bouillie  contre  les  coryzas  et  les  catarrhes,  en  y  mè- 

10  lant  un  peu  de  rayons  de  miel.  On  s*en  servira  aussi  contre  la  dys- 
senterie  et  le  ténesme,  si  toutefois  on  la  rend  plus  grasse,  en  ne  la 
soumettant  pas  à  une  ébullition  préalable  et  en  ne  jetant  pas  Teau. 

11  On  peut  aussi  y  mettre  de  la  moelle,  de  la  cire  ou  du  fromage, 
surtout  du  fromage  grillé,  et  beaucoup  d*huile  pour  les  malades 

12  dont  on  veut  expulser  les  excréments.  On  peut  aussi  mêler  cette 
farine  à  Torge  mondée  ou  aux  lentilles ,  pour  les  individus  affectés 

13  de  ténesme  ou  de  dyssenterie.  On  fera  bouillir  dans  six  cotyles 
d*eau  un  quart  de  chénice  de  la  farine  dont  on  ne  pousse  pas  la 

14  cuisson  jusqu  au  bout.  La  purée  de  pois  grecs  est  moins  flatulente 
que  celle  de  fèves  et  on  Tassimile  plus  facilement  :  voilà  pour- 

15  quoi  on  la  donnera  surtout  aux  malades.  On  peut  s*en  servir  aussi 
contre  les  catarrhes  et  contre  la  toux  ;  on  fera  bouillir  également 

16  un  quart  de  chénice  dans  six  cotyles  d*eau.  La  purée  de  pfta- 
Mu  est  la  plus  sucrée  de  toutes ,  mais  elle  est  difficile  à  cuire  ;  ses 
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5.  ixKoitpovp  ex  em.  Mattb.;  en-    6peyfi6t  Godd.  —  8.  'miempop  BV. 

Mo-wpttp  A;  ixxoitpov  BCMV.  i i-i3.  xoifro ây  xai  om. 

Ib.  à  iptyiiéf  ex  emend.  Matth.;    BV. 
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Maltk.  4^49. 

mdvTùfv,  Swré^nTOv  Sè^  Koà  rSXkoL  fypv  ^aponrXi{<ria  rois  elpff- 
Itévois.  E^erau  Se  xa\  roSro  èv  rÇ  îatp  ùyp^.  Tb  Se  é»  tôv  17-] 
Sokl-jft^v  xoà  rSv  àpéxùÊV  |  ^dancàv  y^elptr/lov  xcà  ^pbs  oùSèv  Xfnf-  49 
aifÂùv  tSv  dfi^cx/lti[iéTCûv  S^rifia  âv  yévotro, 

5  Aira»  6ampi0Vy  xpiBijv  Kcà  'Ovpbv  S^eiv  Sel,  "aepnihdaroana  1 
(/Icwrï  Ta  isrc3|ùta  tiis  yiytpas  •  i^eiv  Se  Szî  ok  ^Tisialov  j(jp6vov 
xa\  ùk  yiahmandtcp  isrvp/*  où  yàp  êvSé)(ert(ii  ^GSpoaxaSivcUy  &» 
mp  drôpuTOv  rb  é^ôfjtevov  &(tov  Sri  «rore  j(f6vov  S^tiTcu  •  ^eî 
oSv,  Sié(pOcâv  ifSti  (r(p6Spa  6vTCâv  t&v  bcnrplcovj  oStû)  ropiuvfv 
10  xa)  Sià  xi^ipbs  fyfiiv,  xivovvra  [roS]  (tti  wpoaxarjvat,  Ë^a/^i  Se  2 

autres  propriétés  sont  semblables  -à  celles  des  purées  susdites.  On  17 
la  cuit  aussi  dans  la  même  quantité  de  liquide.  Les  purées  de  hari-  18 
cots  et  de  gesses  chiches  sont  les  plus  mauvaises  de  toutes  les  pu- 
rées ,  et  on  ne  saurait  en  faire  une  bouillie  qui  ait  quelque  avan- 
tage, dans  quelque  maladie  que  ce  soit. 

9.   DÉ  LA   CUISSON. 

On  doit  faire  cuire  toutes  les  graines  impropres  à  la  panification,  1 
aussi  bien  que  Torge  et  le  froment,  dans  un  pot  dont  on  enduit 
le  couverde  de  pâte  de  farine  ;  on  les  fera  bouillir  très-longtemps 
et  sur  un  feu  aussi  doux  que  possible  ;  car  la  bouillie  ne  saurait 
brûler,  quoiqu*bn  la  fasse  bouillir  aussi  longtemps  qu*on  veut  sans 
la  remuer;  c*est  seulement  lorsque  les  graines  sont  parvenues  à  un 
degré  très-avancé  de  cuisson  qu*on  doit  remuer  avec  un  petit  bâton 
et  tenir  le  pot  dans  sa  main  en  Tagitant  afin  que  la  bouillie  ne  brûle 
pas.  Il  fieiut  se  servir,  tant  pour  les  bouillies  que  pour  les  mets  se-    2 


3.  xtù  rSh ....  oCèép  om.  A  1  ^  m. 
D).  dpdxfinf  C  1*  m. 
D).  'xjtlpi^op  'mpét  B. 
Ch.  9;  1.  5.  ^npntXdaawrtu  C  3* 
m.  M;  mtpiJtkiffav'tos  G. 

6.  tirdSfia  ex  em.  ;  Wfia  Codd. 

7.  ^Mkaaunéx^  ex   em.;  pdkaauù- 


tiptp   Codd.  —  Ib.    mpoKo^ptu    B. 
7-8.  év  tstp  œMpvrop  Y  ;  àp  ^tpct- 
répirov  C  ;  àp  'ttipa  tb  fnnép  A  ;  ^ 
icepatopvrop  M. 

9.  Topvpqat  ex  em.;  roptp^  G;  to- 
pipeuf  A  ;  ropôptuf  B  V  ;  ta  pôpap  M. 

10.  toi;  ex  em.  Matth.;  om.  Godd. 
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xai  hf  T^  c/lSfÂan  (xtiSeiiiav  Sivayav  éyL(palvovTi  *  'voioirov  Se 

3  ip  eh  rb  bfA(paxivov.  Tous  Se  eù(puM  râv  l^Ovanf  èv  rp  T^eniSi 
xeà  i^eiv  xa\  bi/lfv  *  Sel  Se  y  xâv  ë^^pSy  rrjv  âpruaiv  àitoSiSàvcu 
Mtù  th  iTsMOv  Ixavbv  xa\  ^apoé^eiv  tijv  él'kfÂtiVy  eha  els  ^^ov-    5 
(Ttuf  xoBiépou  rbv  lyOiv  *  c&tGJ  Se  yevopuévris  rriç  é^ifaeoHj  iy- 
yOàh&te^s  re  ylverai  b  IxOvf  xa\  fyoûv  rbv  ïSiov  "j^pishv  év  aùr^. 

4  ùaœirojs  Se  xa)  b  brj^bs  |  iv  rfi  T^eniSi  bitlcifuros  xpel<T<rwv  re 

5  xal  ebraXûiraTOs  xa)  rpo^i/ixâiraTO^  ylverau.  Aei  Se  r^  iXaitp 
Ti)v  â^rvo-iv  inoSiS6vaê,  rbv  Se  £>a  Ixavbv  xaraititraeiv  xaà  10 
Xnr7oS  £k(phov. 

1        ù  Se  xéy^os  rpi(p6e}s  (xèv  àfibs  xaï  'XeiavOeïSy  xa),  ^apor 

condaires,  d*huile  qui  n'ait  pas  la  moindre  odeur  et  qui  ne  trahisse 
au  goût  aucune  propriété;  Thuile  d*oIives  vertes  satisfera  à  ces  con- 

3  ditions.  Il  faut  faire  bouillir  aussi  bien  que  griller  les  poissons  de 
grande  taille  dans  leurs  écailles;  on  y  mettra  quelque  assaisonne- 
ment et  on  y  ajoutera  beaucoup  dliuile,  même  quand  on  les  fait 
bouillir  ;  il  convient  aussi  de  faire  bouillir  préalablement  Teau  salée 
et  de  n*y  mettre  le  poisson  que  lorsqu'elle  est  en  ébullition  ;  cuit 
de  cette  manière ,  le  poisson  devient  plus  succulent  et  il  garde  ses 

4  humeurs  propres.  De  même  le  poisson  grillé  sera  meilleur,  si  on 
le  cuit  dans  ses  écailles;  alors  aussi  il  devient  très-tendre  et  très- 

5  nourrissant.  On  doit  y  ajouter  les  assaisonnements  dans  Thuile  et 
le  saupoudrer  d'une  quantité  suffisante  de  sel  ainsi  que  d'alphiton 
pulvérisé. 

lO.    DE   LA   PRÉPARATION   DO   PETIT   MILLET. 

(Tiré  de  PhiloUme.) 
1       Si  on  triture  le  petit  millet  cru  et  qu*on  le  réduise  en  poudre,  si, 


ALlMiaTf. 
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3.  ({fi^ebcioir  ABC  i*  m.,  MV. 

D).  tù^eîf  ex  cm.;  ifti^tli  ABC 
MV  ;  ifi(pwr(&êetf  C  a' m. 
à.  xàp]  xeU  G. 
Ib.  ë^ffoma  G  s*  m. 


7.  etùrf  ex  em.;  etârf  Godd. 

8.  à  oin.  B. 

1 0.  xatûniXéaati»  A BC  V. 
Gh.  10;  1.  is.  rpt^sh  3*  m.,  G 
M  1'  m.;  TpiSêis  G  s*  m. 
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Mtttk.  50. 

X^Ofiévov  "mdkiv  ëSaros,  rpiëSiÂSvoSy  xa)  dirriOoiiiAevos  y  xeà  owe- 
^tlOeU  xa\  yev6(ievos  inotos  £krrr^  xoK>sx&Sns  re  xa\  (/lpv(pvi' 
rtira  fycû^y  ^  '^^^  xoCklas  Ic/làs,  xa\  xatepyiifitjBai  SvvdyLSvés 
&/liv.  Ma'XXov  Se  y  6\os  é^Sfispos,  S<mep  eldOotaiv  é^eiv,  Sva-  2 
5  xarepyaalérepos ,  xa)  Tâ^$  xoiXlas  èviore  yicCkaLxanépas  nfoioivy 
xa\  rijv  dKkoicjo'iv  év  ro7ç  Sia)(fifpif(xa<rtv  ov  Tiiav  M\v  fyfifv» 
xSv  xoT^^é&lepof  f  '  rbv  /viihv  Se  yTiVxùv  o^tApiv  fyovra 
âvaSiSùHTiv. 

ta\  Tpo^l  (TWfex^  vo<ro^ai  xal  trxevauriai  aùrôiv,  èx  rùhkvrdXkov  * 
xeTroi  èv  t&  Uepl  fiotfdrffiéTœv,  els  ràv  rplrov  \àyov,  èv  rots  tapoo' 
Çepoiiévots,  èv  t&  |3'  xe^akaitf), 

ÈxXexréov  iir\  tûv  owe^ô^  voaijfitirùnf  rpo(prjv  isre(pOvivai  1 

après  y  avoir  ajouté  Teau,  on  le  triture  de  nouveau,  si  on  décante 
l*eau  et  si  on  fait  bouillir  le  millet  de  manière  à  ce  qu  il  devienne 
semblable  à  la  farine  obtenue  par  la  mouture ,  ce  mets  est  glu- 
tineux  et  doué  d*une  âpreté  fortement  prononcée;  il  resserre  le 
ventre  et  il  est  susceptible  de  s*assimiler.  Si,  au  contraire,  on  fait  2 
bouillir  cette  graine  en  entier,  comme  c*est  la  coutume,  le  petit 
millet  s'assimilera  plus  difficilement,  il  relâchera  quelquefois  le 
ventre ,  il  sera  expulsé  par  les  excréments  sans  avoir  subi  de  grands 
changements,  quoiqu'il  soit  plus  glutineux,  ipais  il  distribuera  dans 
le  corps  une  humeur  douée  d'une  douce  astringence. 

11.   NOURRITURE   DE  CEUX  QUI   SONT   HABITUELLEMENT   MALADES, 

ET  MANIÀRE   DE   LA  PREPARER. 

(Tiré  d^Antyllus.) 

[Ce  chapitre  se  trouve  dans  Tonvrage  Sur  les  moyens  de  traitement,  au  cha- 
pitre second  du  troisième  livre,  lequel  traite  de  ce  quon  donne  aux 
malades.] 

L«/Nu»<aW  Dans  les  maladies  continues,  il  faut  choisir  un  aliment  qui  se  1 
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s-3.  </lpv^6tata  AC  i*  m.,  M; 
€^v^6ixrfrta  M  marg. 

3.  U^éwm  Cy  m.  —  &.  SktH  V. 


6.  >/ay  éj^ùB»  G  s*  m. 
6-7.  xi»  KoXXwêiéltpot  ^  conj.; 
xtù  Ko}Xuiéù1epov  ^  Godd. 
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Matlk.  50.51-53.  ALIMBRTS. 

51  T8  pf^ïiv  xcà  dvaSoOfiveu  rol^Mtiv,  xa)  où  edw  ^o'kirpo(pov, 
xeH  pcfSlù9ç  Sianveofiévriv  *  al  yàp  xars^éfievai  arcûfÂOTonoiOvcn 
Tùùs  "BfvpeTOVf  '  fyei  Se  vsdfraui  ràç  elpriiiévag  iperàs  Apros  «rXtA- 

S  T^  ^  ÔSaros.  Yà(/I(D  Se  tfvpSy  fxèv  rpifirivialonf,  xaBapéiv  Se 
ptij  aÇéSpa  *  wokiTpo(pos  Se  à  roiouros  *  TeTpi(pOcû  Se  eS  ydysa  5 
xo)  i^OT^daOcû  *  (TzpLiScCkhris  Se  fiffre  rourœv  iSiv  lavpôiv,  fiffre 
AyîXafv  ^apoLXafiSavéaSû)  Sià  rb  l(rj(pp6v  *  Mcâ  Si  xal  IcSkos 
fiSXkov  xeù  ^v(Airris  *  diroëpexécrOcj  Se  ëSari  S-epfi^  SXkf>  xoà 
SKk^  <7vvej(ès  diroj(eofiév^  (lij  ^Sp  rb  roS  iprov  {léposy  dXkd 
rb  ivSo6ev  *  rà  y  dp  SepiiarâSes  eairov  ^pbs  rijv  SiaSoj(jllv  xcà  10 

59  rHv  ^é^^iv  éUBsTOv  *  (xérpop  Se  rris  Sia^po^ris  où  rà  |  dvotSijaui 
yJivovj  SKkà  Kcù  ib  ditoitv&iaai  rfis  ^vfitis  xoà  finSèv  éxeivtis 

digère  très-facilement,  qui  se  distribue  très-rapidement,  qui  ne  «ti 

noarrisse  pas  trop,  et  qui  s*échappe  aisément  par  la  perspiration;  «limMit 

car,  si  les  aliments  sont  retenus ,  ils  donnent  du  corps  à  la  fièvre  ;  or        j^  md!!âiM 
S  le  pain  lavé  pris  dans  de  Feau  a  toutes  ces  qualités.  On  doit  le  faire  i^i^S!^ 

avec  du  froment  d*été  qui  ne  soit  pas  trop  pur,  car,  dans  ce  cas,  il  .  JV^ 
nourrit  trop  ;  il  fautqu^il  soit  très-fortement  trituré  et  fortement  cuit, 
mais  on  ne  se  servira  pas  de  &rine  sémidalique  à  cause  de  sa  puis- 
sance [nutritive],  que  ce  soit  de  la  farine  du  froment  dont  il  a  été 
parié  ou  d*un  autre;  le  pain  doit,  de  plus,  être  fermenté  et  un  peu 
rassis;  on  le  fera  macérer  dans  de  Teau  chaude  qu  on  jette  à  chaque 
instant  pour  la  renouveler,  non  pas  tout  le  pain,  mais  sa  partie  in- 
térieure, car  la  croûte  est  impropre  à  Tabsorption  de  Teau  ainsi 
qu*à  la  digestion  ;  on  doit  interrompre  la  macération  lorsque  le  pain 
non-seidement  s^est  gonflé ,  mais  qu*il  a  aussi  laissé  évaporer  le  fer- 
Ce.  Il;  1.  3.  ao^ftaroitotoSat]  aé-  itleiaôût  AM;  iSoiilioBtÊ  G;  i^aifJd- 
fiori  M  marg.  a$cf  BV. 

3.  rég]  xa/  G  i'  m.  7.  fiil  éalot  G  3*  m. 

3-4.  tvXvrdr]  ^aprés  G  i*  m.  Ib.  SuiXos]  fkuot  A  1*  m. 

4.  mvpéf  G  3*  m.  8.  fiôOXoy  om.  A. 

Ib.  KoBapQv  ex  em.;  xoi  xeSapSp  9.  avptxfif  Syn.   —  Ib.  «hro^c^ 

ABCMV;  xai  xaBapés  G  3*  m.  (i99os  G  3*  m.  —  Ib.  r6  om.  Sjrn, 

5-6.  c2i  fioXaxai G  i*  m.;  cSfMtXxo/  ii.  (Uxp^BV. 

M  ;  ftoXXa  eZ  xcdV,  1 3.  àwà  tov  tweiT^oi  AB  text.,  G 

6.  ê^oitldaBo)  ex  em.  Matth.;  i^o-  i*  m.;  wviOaeu  M. 
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bSûiSivau.  To£f  Sk  airov  yévovs  xeà  j(j&vSpos  ^akurh^y  àitojQjkir'  3 
C^jxevo;  liht  Hcà  ^'kuvôfievôs  Ixatfcky  é<p6bs  Se  SiS6(ievos  êv  ôSari , 
4  (léXixpdht^.  Tov  Se  aùroS  yévovs  xeù  )^yjbs  ^ladvris,  é^fS^  4 
fievos  (lèv  iv  ixépos  v^iadvris  ^evrexaiS$xa  (lépecnv  ëSaros,  ùjro-   > 

5  'XeiTTOiiévov  Se  xarà  rtlv  i^ritriv  rov  isféfi'nlov  (lépovs  xaï  Sm^ 
Oùvfiévov  *  "Griverai  Se  b  X^^^f  b'kiyov  tspodhaèàv  lAéXUpœrov. 
Koà  aôrb  Se  rb  fieXlxparov  êx  râv  aùroiv  Tpo(plfÂù)v  iv  ns  Q^lti ,  5 
xaBe^SfAevov  oStgjs  y  â^nep  xa)  rijv  ^e/liaclpriv  ë(pafisv ,  rov  fié- 
'XiTOs  ^pbs  "aoT^À  iiipti  rov  SSaros  ivaxipvafÂévov ,  "csapaiiki/i- 

10  alùis  eh  ^éfntlov   [lépos.  ^xeudlerai  Sa  xeù  ^(ptifuiL  éx  toS  6 
j(6vSpov  révSe  rbv  rp&jtov  *  tsyvBzis  b  /jipSpos  IxavôSy  xa)  mk- 
yJxis  àitO)(}j6évTOs  rov  nrkifiaros  y  aSOts  êniSpéxerou  ëSari  xor- 
Oap&y  i(TOv  SpoLv  (lioPy  eha  rp/ëerai  )(ep(TÏv  iv  rtp  USariy  Sùjs 
yakaxrcjBfi  rb  SSojp  rp  re  '/jpot^L  xeà  rfi  ^a/ynjTi,  xtitena 

ment  et  qu*il  en  a  perdu  tout  à  fait  l*odeur.  L*alica  lavée  appartient  3 
au  même  genre;  on  en  fait  une  gelée  en  la  lavant  fortement,  et  on 
la  donne  après  Tavoir  fait  bouillir  dans  de  Teau  simple  ou  dans  de 
Teau  miellée.  La  crème  dorge  mondée  rentre  également  dans  ce  4 
genre;  on  fait  bouillir  une  partie  d'orge  dans  quinze  parties  d*eau; 
pendant  la  coction  on  réduit  la  masse  du  liquide  au  cinquième  et 
on  la  passe  à  travers  un  tamis  ;  on  boit  cette  crème  en  y  ajoutant  un 
peu  d*eau  miellée.  On  peut  aussi  ranger  Teau  miellée  elle-même  dans  5 
'   la  même  classe  de  moyens  nutritifs,  si  on  la  fait  bouillir  fortement 
suivant  le  mode  décrit  à  propos  de  la  crème  d*orge  mondée,  c'estrà- 
dire  en  n^êlant  plusieurs  parties  d'eau  à  une  partie  de  mid  et  en  rédui- 
sant de  même  la  masse  au  cinquième.  On  prépare  aussi  une  boisson  6 
avec  Talica  de  la  manière  suivante  :  prendre  de  Talica  fortement 
lavée,  jeter  à  plusieurs  reprises  Teau  employée,  faire  macérer  Talica 
de  nouveau  pendant  une  heure  dans  de  Teau  pure ,  ensuite,  avec  les 
mains,  la  triturer  dans  cette  eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  l'as- 
pect du  lait  tant  sous  le  rapport  de  la  couleur  que  sous  celui  de 


1 .  èé  om.  M. 

Ib.  «XvT<J#]  «atrrdr  C  a'  m. 

3.  èi  om.  B. 


6.  «poXofiflhr  B. 

7.  Te  M.  —  11.  ^]  4  G. 
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oOtoj  SitiOoifÂSvos  à  j(6vSpos  aùrbs  (lèv  i^ca  fiévei  j  ih  Se  êmoya" 
'kaxTCjOèv  é^  avTOv  ^GfpoaXafiSivei  SXûiv  b'Xtyovy  in)  Se  rSv 
Seutvoiiévcâv  rhv  </16yLa)(pv  nai  rà  hnepa  ^poLj(y  ti  xa)  dvrfOoVj 
inl  Se  i&v  àvarpeTFOfJLévGjp  rbv  (/16fittj(pv  xal  vavnc^Sv  yhf- 
)(fl9»os  xoà  BvfÂOVj  in)  Se  t&v  éfnrvevfÂOTOVfJLévœv  xvfiivov  *  é^e-  5 
rai  Si  ydy^jpi  mx/ldxretaçy  xeà  isrpoo^^peTau  isrp}v  Siac^vyiivan. 

7  ToSto  Ta  ASos  Tris  Tpo(pri$y  e/  )^ri(/l6iç  axevaurOeiti ,  xa\  rfi  Tti§ 
flrpooipopa^  eùxoXigL  xaï  r^  pcfSlcp  rris  uré^eœs  xa),  r^  tayJoH 
âvakoLii€dve<j6at  [ëc/liv]  ifvlxa  xa)  /j&vSpov  xa\  Aprov  ^povyoi- 

8  fieOa.  Ai  fxèv  oSv  in)  rSv  b^cûv  lavperœv  1  e/civ  aïSe  ed  rpo^o/*  10 
xarà  ^eplc/lauTtv  Se  ^oKkéxis,  Il  Sià  rb  fii)  tsapéîvai  raôras,  ^ 
Sià  rb  fil)  olxeiûjç  fyeiv  ^pbs  auras  roùs  xdfivovraç,  ivayxa'^h 
fieOa  xa)  SKkais  y^jpijaBai  rpo(pa!iSf  év  als  if/liv  hpiàv  re  xai  "ki^a- 


DB8 
ALIMBRTS. 


I*épais8eur;  Talica,  ayant  été  ensuite  séparée  parle  filtre,  ne  fait  pas 
partie  de  la  bouillie,  mais  on  ajoute  à  Teau  qu*il  a  rendue  laiteuse 
un  peu  de  sel ,  et ,  en  outre ,  un  peu  d*aneth  pour  ceux  qui  éprouvent 
des  pincements  à  Torifice  de  Testomac  et  aux  intestins,  un  peu  de 
pouliot  ou  de  thym  pour  ceux  qui  ont  Torifice  de  Testomac  retourné 
et  qui  souffrent  de  nausées ,  un  peu  de  cumin  pour  ceux  qui  sont 
gonflés  de  flatuosîtés  ;  on  fait  bouillir  cette  eau  jusqu*à  ce  qu*elle  se 

7  prenne  et  on  donne  la  bouillie  avant  qu*ellc  se  refiroidisse.  Quand 
ce  genre  d*aliment  est  bien  préparé,  nous  le  préférons  quelquefois 
i  Talica  et  au  pain  parce  quil  est  facile  à  administrer,  qu*il  se  dî- 

8  gère  aisément  et  qu*il  se  distribue  rapidement  dans  le  corps.  Ce 
sont  lÀ  les  aliments  qui  conviennent  dans  les  fièvres  aiguës;  mais, 
dans  beaucoup  de  circonstances,  soit  qu^on  n*ait  pas  ces  aliments 
sous  la  main,  soit  que  Tétat  des  malades  ne  se  prête  pas  à  leur 
usage,  nous  sommes  forcés  d*en  employer  d*autres,  par  exemple. 


-elltMt 
qvdq«cfois 

à  l'alic* 
«m  av  p«ia. 

D««  alim«Bt« 

q«*oii  pMi 

ralMtitMr 

à  etiuc 

dont  il  iTMBt 

d*llra 


9.  SXfyov  ex  em.;  âXfyup  Codd. 

&.  èrptvù^ptûv  A. 

9.  êo^iv  e  coDJ.;  om.  Codd. 

Ib.  )(6vipou  ex  em.  Matth.;  )(6pèpov 
A  s'  m.,  BG  M  V  ;  x^^^P^  A.  —  Ib. 
dfprov  ex  em.  Matth.;  âprov  Codd. 


9-10.  ^poiryo^(u6a  ex  em.  Matth.; 
^poiiyoUiU9  A  3*  m.,  BG VM;  «poih 
youftévii  A  ;  G  2'  m.  aj.  \9h9t. 

1 1 .  taùnut  A. 

1 3.  ttàtoùt  G  3*  m. 

i3  et  p.  3o4,  1.  "kéyavopC  3*  m. 
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vùp  xaà  dEX^iTOv  xeù  ^p6p.  Ta  fiiv  oSp  hptop  ht  tnipâ»  h/lcâj  &p  9 
xa}  b  Aproç  dn^tiiÂéposxakSk*  'ke'^bp  Se aùrb  Seielveu  a<p6Spa' 
rb  yàp  tvax^  d»caiÂdXa>ç  b^areu  *  xaà  TtrpK^Ocu  Se  Se!  ydyjofla 
ysnHénenoPy  A/le  in  Unis  Sk(ph(^  elvau  '  i^eoBcu  Se  i»  HSœtiy 
5  yuiyju/la  fih  oSp  biiëpùp  *  el  Se  fx^,  Sri  xaBapanér^  *  inl 
^yeU/lovy  &/le  ùvb  riis  é^infaeofç  évùtOnPOt.  Èx^toû  Se  bTJyow  10 
ak&Vy  7UÙ  Mûû  dvéyeuov,  4  fip^X^  ^'  ^canekSk  iXalov  vpoa^ 
'XaïASavéra),  ^plv  ipLitéertna^cu  tb  hptov  avpe^fOfiévou  r^  SSart 
ToS  iXalov.  ùiJLoiapç  Se  xcà  j(6vSpos  ë^erau  ai^v  rois  aùroTs  iiSô-  JI 
10  (rfiûUTiv.  \a)(évùnf  Se  'odanwf  iniTtiSetiraTOv  lÂokd^ti  iv  re  ydp^  1% 
Kcù  ikoJtp  é(p6ij  êaOïoyuiviiy  xai  rb  énb  aùrris  pi(pfi(tay  h  Sij  ylr 
vercuy  TÔv  (pvXXûw  é^oiiévcâv  tôw  veapSp  riis  lixùJiy^iis  X^'^ 
TÛv  Ivûhf,  ënena  rpiSofiévonf  iv  3i;/çc  xeù  aSOis  i^OfiipûMf  iv 
ôSœrê  xoà  àTà  xeà  ikadtp.  Aeurépop  Se  yjâpav  ëjfjsi  xoT^oxivOti*  Sei  13 


Yitrion,  les  herbes  potagères,  Taiphiton  et  les  œu6.  Il  £iut  qoe  0 
Titrion  soit  ùli  avec  le  même  froment  que  le  pain  bien  cuit;  il  doit 
être  très-léger,  car,  s*ii  est  épais,  il  donne  lieu  à  une  cuisson  iné- 
gale; il  faut  qu^il  soit  réduit  en  poudre  très-fine  par  la  tritura- 
tion, de  manière  à  ressembler  à  de  Talphiton;  ensuite  on  le  fait 
bouillir  très-fortement,  de  préférence  dans  de  Teau  de  pluie,  jus- 
qu*à  ce  qu*il  constitue  une  masse  uniforme  :  à  défaut  de  cette  eau, 
on  prendra  Teau  aussi  pure  que  possiUe.  Il  faut  y  mettre  un  peu  de  10 
sel  et  point  dliuile,  si  ce  n  est  une  très-petite  quantité,  qu*on  fidt 
bouillir  avec  Teau  avant  d*y  jeter  Titrion  réduit  en  poudre.  On  fidt  11 
bouillir  aussi  de  la  même  manière  Talica  avec  les  mêmes  assaisonne- 

-Ugamn  meuts.  De  tous  les  légumes  potagers,  celui  qui  convient  le  mieux  IS 

■avra,^  est  la  mauve,  qu'on  mange  bouillie  dans  du  garon  et  de  Thuile;  il 

en  est  de  même  de  la  bouillie  faite  avec  cette  herbe,  bouillie  qu*on 

prépare  en  cuisant  les  feuilles  tendres  de  mauve  sans  les  nervures , 

en  les  triturant  ensuite  dans  un  niortier  et  en  les  faisant  bouillir  de 

-  eouTgm,  ^       nouveau  dans  de  Teau  avec  du  sel  et  de  lliuile.  Les  courges  oc-  13 

3.  (Méiupof  A;  Mnitipoç  M.  8.  ixiféaataBat  C  3*  m. 

6.   êi>dyop    ex    emeod.  ;    iktyuv         i^.  ikai  Syn, 
Codd.  Ib.  Acvripot  C  s*  m. 
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Mallh.  55-54. 

Se  iniXéyecrBou  ràs  <T^6Spa  veapdls  '  S^^eiv  6'Xas  d^alovç,  Iva 
(lij  rov  SSoTos  i^6iievou  Sioxopeis  yivannau  *  ^éaOwrav  Se  ixerà 
rrlv  ë^fïKTiVy  Kcà  'GrpO(T(pepé(T6cja'av ,  fid'Xiala  ptèv  év  iiSpd7<iAp  * 
xa)  yàp  oiSè  &c/loytos  i)  roteairri  ^poaÇopd  '  el  Se  fiti,  ix  ydpov 

14  xa\  iTiotov  Soriov.  Ta  Se  ^  S^eiv  Se7  év  iiSœn,  XivoSvras  iSiot-  5 
naaialcjs  avrd  *  ov  yàp  avvlc/lcttat  tâ  xivovfieva ,  oôSè  'mayii- 

54  verflu  '  ^tkïiov  Se  iv  |  b^xpektp  ë^eiv  '  tri  yêip  /x£>Xov  ^pà 
Siofiévei. 


OUJ 
ALimiTS. 


cupent  le  second  rang;  il  faut  les  choisir  très-firaîches ;  on  les  fait 
bouillir  en  entier  sans  les  râper,  afin  qu'elles  ne  8*impr^:nent  pas 
d*eau  pendant  Tébullition;  on  les  râpe  quand  elles  sont  cuites,  et 
on  les  donne  surtout  dans  de  Teau  faiblement  salée,  car,  ainsi  pré- 
paré, ce  mets  n*est  pas  du  tout  désagréable;  on  peut  donner  aussi  la 
14  courge  dans  du  garon  et  de  Thuile.  Il  convient  de  Dure  bouillir  les 
œufs  dans  de  Teau,  en  remuant  continuellement,  car,  si  on  les 
remue,  ils  ne  se  prennent  ni  ne  s*épaississent;  il  vaut  mieux  les 
faire  bouillir  dans  du  vinaigre  coupé,  car  de  cette  manière  ils  res- 
tent encore  plus  liquides. 


-  OkuTlt 

-  rnaaièr* 
i««  préparer. 


1.  ^as  om.  A.  —  3.  ÇôeaBai  A. 


b,  iv  rS  <ièant  C  3*  m. 
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Tb  ipi(/lov  aSojp  dnotôraTOv  elvai  vspoaijxsv  où  xœrà  t^v  i 
yevtriv  fi6voVy  aXXà  xal  xarà  tj)v  ba^rlv,  Ef>;  Sk  Sbf  rb  toioC-  2 
rov  ilSi</l6v  Te  Ayua.  tslvovri  xai  àxpi&ûs  xoBapôv  '  el  Se  Sil  xa) 
ra/écjs  dirox'^po^V  t&v  t}no)(OvSpiùfv  j  fxtiSè  XvreTv  Srepov  j8A- 
5  nov,  ok  iaa  yz  xaOapà  (lév  è&li  xai  'Xafinpà  xa\  ovx  iniri 
'tsivàpizvaj  fsapayuivzi  Se  in)  e'kéov  êv  rois  ÙJtoypvSplois  y  1i 
tfXffjlovra  rijv  yau/lépay  il  éyL<pu<TÔvTa  ^  il  ISapôvovra  if/ixi/x^ 
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\ 

QaaUUs 

raquitM 

pour  que  I'mu 

•oit 

eicellmte. 


Canetires 

disiinctifs 

da*  eaui 

mMiocrM. 


LIVRE  V. 


1.    DB    L«EAD. 


(Tiré  deGalien.) 


L*eau,  pour  être  excellente,  doit  être  exempte  de  toute  qualité,  1 
non-seulement  quant  au  goût,  mais  aussi  quant  à  Todorat.  Une  eau  2 
semblable  sera  en  même  temps  très-agréable  à  boire  et  complète- 
ment pure ,  et ,  si ,  de  plus ,  elle  traverse  rapidement  les  bypocondres , 
on  en  chercherait  vainement  une  meilleure;  tandis  que  les  eaux 
pures,  limpides  et  qui  ne  sont  pas  désagréables  à  boire,  mais  qui 
•séjournent  longtemps  dans  les  bypocondres  en  paralysant  et 
gonflant  Testomac  ou  le  rendant  pesant,  doivent  être  regardées 


Gb.  1  ;  I.  1.  xd^alov  Gai. 
Ib.  éipou  'Opoaiixev]  ^veaôau  )(jpi^ 
Gai. 

1-3.  'mpàs, , .  ,^p6§  Gai. 

2.  xa/om.  A. 

D).  Sip  t6]  aM\. 

3.  dxpt€ùis]  d^dîjvai  Syn,,  ad  Eun., 
Paul.  —  Ib.  ^if  om.  Gai. 


ad  Eun,,  Paul.,  Gai.  [Hum,)  —  Ib. 
finêév  Gai. 

Ib.  érepév  rt  Gai.  ;  om.  Ras. 

4-5.  iiutvov  Syn,,  ad  Eun.,  Paul. 

5.  fl^  Saa]  ô^  i  K  i*  m.\  6aa  B 
C  1"  m.,  V  i'  m. 

7.  èK(pva£nna  Gai. 

7  et  p.  3o7,  1.  fioxfitipd  Paul.; 
vuîv  tioy^n^  nd  Eun, 
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xOvpoL  vo(ii</]éov  *  ia^i  yàp  àyLé^kei  Kcù  roiotSra  ^o)^,  trepi  &v 
lid^sK/ld  (jLOi  Soxei  yeypa(pivai  Ti)y  Sicbcptaiv  àith  rSv  dpMùfp 
b  linroxpelrris  y  IvOa  (ptitriv  '  niScjp  rb  ra^éo^ç  d^pfiaivéfupov 
a  xeù  4^/6fievov  xov(p6Tarov  *  »  oi  yàp  inl  lâv  ^pêopcjSSv  ^ 
Su(T6jSciv  il  (pap(jLaxSSé§  ti  xarà  Tfjv  yewrtv  ifÂKpeuvévrùnf  i)  0 
rotœirri  iidyvwrU  &/li  )^r{<nyuQs,  â  yt  ^poSif7<ùfç  Riverai 
^aunvj  £Kkk  ]^\  &v  oiSèv  (lèv  rotoSrov  hliv,  irépa  Se  nt 
ifroi  Stà  éirtfÀi^iav  dépos  (ÂOxfifipoS  xaxia  tsTep)  rb  SSùtp  S&liVy 
H  xai  Tif  SiKhi  œiiJL(ptnos  œSrS  70  ÔSart  SioXsXtiOvîop  fyflvaa 
rilv  ahloLv  *  èn\  to&tùw  yàp  i)  elprifiévti  Sidyvœaif  Apic/lov  xpt-  10 
m'piov  '  oÔre  yàp  d^p/xa/verai  rax^oàs^  oSrs  ^fi^erau  rà  roioSra 
rcjv  ùSdrGûv  *  irépa  Te  '0apanXri<Tia  rfiSe  Sià  tûv  é^ofiévanf  iv 


DM 
BOfMOlIfl. 


[Apk,  r.  a6; 
Efrid,  a. 
tr,  u.J 


comme  à  moitié  mauvaises;  car,  assurément,  il  existe  un  grand 
nombre  d*eaux  analogues,  et  c'est  surtout,  à  mon  avis,  la  diffé- 
rence entre  ces  dernières  et  les  meilleures  quHippocrate  a  voulu 
marquer  lorsqu'il  dit  :  •  L'eau  qui  s*échauffe  et  se  refroidit  vite 
test  la  plus  légère;  »  en  effet,  cette  distinction  est  inutile  pour  les' 
eaux  bourbeuses  ou  de  mauvaise  odeur  et  aussi  pour  celles  qui 
trahissent  au  goût  quelque  chose  de  médicamenteux,  parce  que 
tout  le  monde  peut  en  apprécier  la  nature  sans  chance  d'erreur, 
tandis  qu'elle  s'applique  aux  cas  où  il  n*y  a  rien  de  semblable, 
mais  où  il  existe  dans  l'eau  soit  quelque  autre  vice  tenant  au  mé- 
lange d'un  air  mauvais ,  soit  quelque  défaut  inhérent  à  l'eau  elle- 
même  et  dont  la  cause  est  cachée;  car,  dans  ces  cas,  la  distinc- 
tion susdite  fournit  un  critérium  excellent,  puisque  de  pareilles 
eaux  ne  s'échauffent  ni  ne  se  refroidissent  rapidement;  il  existe 
encore  un  autre  critérium  semblable  au  premier  :  c'est  celui  que 
donnent  les  herbes ,  les  graines,  la  viande,  les  fruits  ou  les  racines 


Ce  qullirro- 

OUTB 

entendait 
par  l*tph.  ▼ , 


X 


Autre* 

moyene 

de  diiltngiier 

icskonnee 
dee  nMVYiieee 


1.  ét/Jt  fUv  yàp  C  a*  m.  (p). 
Ib.  TA  TOMttrra  BV. 
s.  jceEXXio7a  G  s*  m.  (p). 
Ib.  àpiafltùv  dèditùip  Gai. 
3-4.  Q^piuuvéïiMPov  Koi  om.  Gai. 
5.  ^uatièwf  BG  1*  m.,  V  i*  m.; 
^mtiëp  A.  —  Ib.  ix^pàrrœp  G. 


6.  'mpéên'Xa  G  3*  m. 
D).  iftipaiptTM  Gai. 

7.  Tokoùp  Gai S.èid]êi  G. 

9.  Koi  om.  Gai. 

Ib.  tift  a(XXir#  A  BC  i*  m.,  V  1*  m. 

10.  ydp]  yovp  ABCV  i'  m. 
13.  Tff^el  T^  G;  TYJf^c  ko/  s*  m. 


so. 
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5aa.  tn.  1, 1 1 1 
p.  56^7. 


«anx, 
daUcnisMm 


l'expoMtion 
dat  Mox. 


aÙT^  'koL)(dvù>v  #  bairpicjv  i)  xpe&v  i)  xapitéjv  i)  ^tl&v  '  ti/u/la 
(jtèv  yàp  iv  roU  dpi</lois  SSaatf  ISpaSvrara  Se  év  toîs  fioxOv- 
pois  if^erai,  Ka\  xexXrfxcuri ye  rà  oiircj  iioj(6ripà  tgjv  àp'j^cdont  ri-  3 
vès  irepdfÂOpa  xaï  ênipayLva  'aapaifkiii(Tl(M>s  aùroîs  roU  baitplois 
5  iaa  Swrj^epûs  S^^erai,  AaÇaT^A/larov  yàv  oSv  ri  r^  tsre/pçe  xe-  4 
xpMai  rb  TOiovTOv  SSù)p  *  el  Se  xa\  Sià  yvfapicrydtcav  êBéTsOi 
Tis  fspoyivéaxeiv  œirov  rrjv  Sùvaynvj  icrcâv  al  mriyaï  zfpb§  &p- 
XTOVS  ippdyauTiVf   êx  tserpôjv  y.st&iyLevan  ^    tbv  i/[\iOv  éotB- 
(/l papifiévou    àtépayLvi   re  xaï   ^paSvnopa  xpH   voyJifiiv   rà 
10  roiaSra  tsclvra'  eùOùs  Se  avrois  ùitdpyiei  xai  rb  ^pytalvetrOai 
xai  >fa;;i^eo^ai  ^paSiojSy  cjs  iacav  ye  ^p6s  re  ràç  dvaro7<àf  ifh 

qu*on  fait  bouillir  dans  ces  eaux;  car  ces  substances  cuisent  très- 
rapidement  dans  les  eaux  excellentes,  et  très-lentement  dans  les 
mauvaises.  Quelques  anciens  ont  appelé  dures  les  mauvaises  eaux  3 
de  cette  espèce,  en  se  servant  du  même  mot  que  pour  les  graines 
elles-mêmes  qui  cuisent  difficilement.  Le  plus  sûr  donc  est  d*avoir  4 
.expérimenté  de  pareilles  eaux;  toutefois,  si  on  veut  également  re- 
connaître d*avance  ses  propriétés  à  des  signes,  [on  peut  recourir  aux 
suivants]  :  toutes  celles  dont  les  sources  se  frayent  un  chemin  vers 
les  constellations  des  Ourses  et  sourdent  à  travers  des  rochers,  de 
façon  à  avoir  le  soleil  derrière  elles ,  doivent  être  regardées  comme 
dures  et  sujettes  à  passer  lentement,  et  ce  sont  justement  celles-là 
qui  3*échauffent  et  se  refroidissent  lentement;  de  même  on  peut  s*at- 


3.  ppMrara  xai  xdxtov  Syn.,  ad 
Eun.,  Paul.  —  Ib.  êé  cm.  ABC  V. 

à.  djépaiivd  Te  xai  àrepdfinvd  ts 
-C  2*  m.  (R),  V  2*  m.;  irépafivd  re 
xai  drepdfiopa  Gai.;  indomitas  et  cru- 
dos  Ras.  —  Ib.  aÔToU  cm.  Ras.  — 
Ib.  roU  cm.  Gai.  —  5.  ré  cm.  Gai. 

5-6.  xex^iiaBat  G;  at  judicium  Jiat 
Ras.  ;  xplvetv  Sjm.,  ad  Eun,,  Paul. 

6.  xai  Std]  xdx  Gai. 
6-7.  rtf  è^ikoi  Gai. 

7.  odroCf  riiv  ^vofuv]  rots  priOn- 
aoftépots  xpipéroù  Syn.,  ad  Eun.,  Paul.; 
is  sdat  Ras. 


7-8.  dfpXToy  Gai.;  5i!prentrion^m  Ras. 

8.  ^^^vifxa(TivGal.;y7aiiiURas. 

Ib.  a-Xi^e^fievoi  G  2*  m.,  V;  ix&ki- 
Sàfuvat  Gai. 

8-9.  à'Ke(/Jpa\L\Uvai  ex  em.  ;  chrc- 
o'IpafiiJLévov  A  B  C  V  ;  dKe&l payLfiépa 
Syn.,  ad  Eun.;  âxot/J pa^évra  Paul.; 
dverlpafiftévov  fyovaat  G   2*  m.,  V 


2*  m. 


9-10.  Tc^  rotoâha  ^(jpil  voft/Jety 
âvapra  Gai. 

11.  re  xai  4^;^.  Gai.  —  Ib.  c^ 
d(Top  ye  AV  i'  m.;  ê^  6<Ta  ye  C  2' 
m.  ;  (ha  ié  Aèt.;  quorum  veto  Ras. 
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pdyauTiv  al  'Oiiyai  xcù  Sià  ^cSpov  Tivbs  11  y  ils  ijOeiraty  d«p- 
(AcUvertaU  re  xai  xf/tip^erai  tctj^if/laj  raSra  ^X^ri^eiv  elvat  xd^r 

5  "ku/la.  Kov(piraTa  Se  èc/li  rà  6y£pia  *  àvdyu  yàp  à  lil'^ioç  xa\ 
dvafmdiei  rb  xov(p67aTov  rov  iiSaTOs  xaï  'ksTi^itatoVj  àviyei 

Se  oix  àvb  t&v  StKkojv  tjSdrGJv  (i6vù)Vy  oKkà  xaï  dnb  tjjs  dtt-    5 
ïjMfis  xaï  è^  airùiv  t&v  àvOpcjnivcjv  aca^t/ttcov  *  Sib  xxù  aifirS" 
TflM  Tût^io^a  'tffdvTGûv  '  (JLdXic/la  yàp  [rà]  [liav  iv  éavroTs  fypvra 
(Tcifiara  tsotàmta  Sv<T<niiT/l6tepa  tcjv  iso'KKàs  èyjiv^tùv  ia/Wvj 
inav  tirj  xarà  SX'Xfjv  ahiav  vndpxti  r^  crdyuari  tb  SuaxrriTi^ov 

6  1?  eSaijfflov,  Hpoaé)(eiv  Se  xp^f  V-^  '^^^  ^^^V  '^^  td^if/la  cnjné-  10 
fÂevov  \iS(M>p  ehai  yelpi(/lov  *  éyyioipii  yàp  cvir^  xeù  xd7<kia1ov 
ùndpxpiv^  itav  yz  'ta  xarà  rbv  êivnpooBev  \6yov  elprifiéva  yvto- 


DIS 

BOIMOVf. 


Gpmm.  //  w 
Avr, ,  tua., 
/oe..t.VI, 
«d.  Chart.t 
p.  198. 

[Avr,,  aq,  et 
(oc.,  8,  t.  II; 
p.  Sa-84«] 


tendre  à  trouver  excdlentes  cdles  dont  les  sources  se  frayent  un 
chemin  vers  Forient,  filtrent  à  travers  quelque  pierre  molle  ou  à  tra- 
vers la  terre,  et  qui  s^échaufTent  et  se  refroidissent  très-rapidement. 

5  Les  eaux  les  plus  légères  sont  les  eaux  de  pluie ,  parce  que  le  soleil 
attire  et  enlève  rapidement  les  parties  les  plus  légères  et  les  plus 
ténues  de  Teau  ;  il  exerce  cette  action  aussi  bien  sur  la  mer  que  sur 
les  autres  eaux  et  même  sur  le  corps  humain;  voilà  pourquoi, 
entre  toutes ,  elles  se  corrompent  aussi  le  plus  vite  ;  car,  en  général, 
les  corps  qui  ne  possèdent  qu*une  seule  qualité  se  corrompent  plus 
difficilement  que  ceux  qui  en  ont  plusieurs,  à  moins  que,  par  Teffet 
d*une  autre  cause,  ils  ne  soient  doués  de  la  propriété  de  se  cor- 

ô  rompre  difficilement  ou  facilement.  Il  faut  se  garder  de  croire  que 
Teau  qui  se  corrompt  le  plus  rapidement  est  la  plus  détestable, 
car  elle  peut  même  être  excellente,  si  elle  présente  tous  les  signes  ca- 


Vtm  d«  pluM 

•B  génwai; 

•a  •upMoriU 

•nr 

Im  atttrw. 


1.  'Ot&pov  G  (HB),  ad  Emu;  va- 
pou  les  autres. —  îb.  ^  yiit  Stndtnou 
xaBapSg  G  a*  m.,  Gai.;  ^  yifg  xaO,  êtn- 
OcTTOi  Aêt.;  aynandttrat  G  ;  ^  y  Ht  ifÔotJ- 
fieva  Syn,,  ad  Ean.,  Paul.;  terram 
puram  colantar  Ras. 

3.  xaï  ravra  G  (R). 

Ib.  i^viieiv  ^eiGal. 

3-3.  étptala  Aét.  ;  optimas  Ras. 


5.  iiàpcûp  Sjrn.,  ad  Eun,,  Paul.; 
fiàvopCoâd.t  Gai. 

6.  aÙTÔp  t&v  dvdpwfeloip  atùftdxùfp 
GV  1*  m.;  éOCkwp  atùpétwp  V  3*  m.  ; 
i^ktùv  àiséinfap  atùpjé^twf  G  (R) ;  atapL, 
a^ùiv  Sjm.9  ad  Eun.;  tntfiérùtp  Paui. 

7.  rd  cooj.;  om.  Godd. 
îb.  aÙToîs  BV. 

9-10.  diap,  .  .  .eHarii^opom,  Gai. 
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£  diftrd,  Vh, 


Cl  Cpmiii.  IV 
û  Ep.  VI, 

êqf{.\Ep.n 
xr,i7î  l.V, 
p»  8)0.] 

Cf.  Hippoc., 

loe.,  8t  p. 
S6. 


&«»m.  TV  M 


Mauvtia«* 

qualité 

de* 

MU  d«  pittie 

oonrompi 


Dm 

àiffinnieÊ 

wpèc«a 

d  c«n 

d«plui«. 

Mauvaises 

qualité 

dos 

eaus  de  glace 

et  de  neige. 

Qu'U  fant 
faire  kouiUir 


pùrpLOLTa  Tùhf  ipManf  ùSércdv  ùndpyfji}  'achra  œir^  *  rà  yàp  etiak- 
Tioie^ov  xarà  vsoi&rura  zfpbs  dperris  lÂoKkov  ^  xaxias  &/]}  r^ 
iSari.  Texfiifpiov  Se  rtls  dperris  t&v  b(i€pianf  àSchcûv  xoù  rb  7 
vMeaBcu  tsçibs  rUs  fkiaxiis  ^eppuaxrlaLS  aùrd  *  xa)  yàp  rétXKoL 

5  tvâdrra  é^éfieva  yh^xurepa  aCpSv  oÛTori/  dbroreXeiToi.  (hav  Se  8 
ip^rirai  atfnscrOai ,  wavrdhrourlv  ialiv  Avotov  '  ol  yovp  rb  ërt 
awSfuvop  ^ivovres  Skimtovrat  ISpéyxPis  re  xa)  ^riQ  xai  /3a- 
pu(pa)vlcus.  Aùrôv  Se  r&v  biiSplcùv  Mrcûv  rb  xarà  rb  â^épos  9 
ytvéfievovy  6nep  eipaiov  Innoxpdriis  xoLkeî,  rov  "XaikoLTrcSSovs 

10  iymtvàv  ic/lty  jSAtiov  Se  éalt  xai  rb  ISpotmaiov  rov  TiOukonFci- 
Sovs.  Ta  Se  éirb  xpucddXkov  xaï  )(i6vos  "kuafiévris  yivSfuva  'atù-  10 
vvpirard  éaliv  *  èv  yàp  rois  ùnb  xpuovs  ^tsniyw^iévois  éxffkl" 
Serai  tsrov  6(tov  âv  èv  œirois  vsepiéj^ertai  "Xeit^Oftepét/larov. 
KeîkSs  Se  iv  fyoi  ri  re  thiéSn  xaà  SvcrdSti  xaï  6(Ta  ^oiôrtiras  1 1 

ractéristiques  des  meilleures  eaux  précédemment  exposés ,  puisque  la 
propriété  de  modifier  facilement  ses  qualités  doit  être  imputée  à  Teau 
plutôt  comme  un  avantage  que  comme  un  défaut.  Ce  qui  prouve  aussi  7 
la  bonté  des  eaux  de  pluie ,  c*est  qu* elles  sont  cuites  par  la  chaleur 
du  soleil,  car  toute  substance  soumise  àFébuUition  devient  plus  douce 
qu'elle  n*était  auparavant.  Quand  Feau  a  commencé  à  se  corrom-  8 
pre,  elle  est  tout  à  fait  impropre  à  la  boisson;  ceux  donc  qui  en 
boivent  quand  elle  commence  à  se  corrompre  sont  pris  d'enroue- 
ment, de  toux,  et  ont  la  voix  grave.  Parmi  les  eaux  de  pluie  elles-  9 
mêmes,  celle  qui  tombe  en  été,  et  qu'Hippocrate  appelle  eau  de 
saison,  est  meilleure  que  Teau  de  tempête,  et  Teau  de  tonnerre  est 
également  meilleure  que  Teau  de  tempête.  Les  eaux  qui  provien-  10 
nent  de  la  fonte  de  la  glace  et  de  la  neige  sont  très-mauvaises,  car 
tout  ce  que  contiennent  de  plus  subtil  les  substances  qui  se  congè- 
lent par  le  froid  est  poussé  au  dehors.  Ce  serait  une  bonne  mesure  1 1 
de  né  donner  les  eaux  bourbeuses  ou  de  mauvaise  odeur,  ainsi  que 


1*  m. 


êXkoiè' 


1-3.  i^Xoiànop  C 
rarov  B;  eOayreXoictrop  V. 

4.  véf^eoBat  A.  —  6.  yép  G  a*  m. 
7-8.  yp.  Pa(>vKapiats  C  9"  m. 
8.  TotJTonr  Syn,:  om.  Ras. 


10.  jSpoyTdZov  ABGV. 
1 4.  éxJ't  fàK  a"  m.  G  ;  ^oyra  Â. 
Ib.  Te  k'kéiji  Gai.  (Hum.),  Rm., 
Paal.;  xCkv<bhi  G;  TeAfAOTfl&Jii.  a*  m. 
Ib.  (pwrèhi  Gai. 
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12  àrSnovç  i^ei  xsfpÔTepov  àLKkoiovvras  é^tfaet  zirpoaÇépeaOeu.  Kaï 
xarà  érépav  Se  )^)elav  HScjp  ^tsfpoOepfialvovTes  ^^X^l^^y  ^^  ^^ 
fiflre  yetknv  fypt  firfre  bSpLfiv  puoj^Oiipàvy  dxpiSSs  re  sïv  xoBapbv, 
irav  aÙToS  tsupaBûpuev  (lévovros  en)  tsy^Xov  iv  rp  yax/lp\  xcd 
Ttva  ^XdSfiv  êpyalofiévov  '  rb  yàp  é^l^éfievov  ëScjp  67iOv  byuoLkm  5 
»}  â^piUiTfis  yéovaoL  innrfSeiov  els  Sioxpiaiv  ipydierai  •  ^X'^ 
(xévov  yàp  rà  yàv  yeciSrj  t^  (TvpL(pit(p  ^ipti  xara(pep6fieva  tspbç 
tbv  tmjOfxéva  toS  àyfelov  "tffapayevffcTeTai  y  rà  Se  ëSùjp  htox^ 
(Terrai  toùrotç^  inep  drrpéfia  iiTOxéoineç  els  irepov  àyreiov  iëïjor 

13  S&  S^ofiev  xpTfddai.  Merà  Se  rrjv  S^fvo^iv,  irop  êpydaaaOai  10 
l^ovXfiBSfiev  SScjp  ypv)(jp6TaT0v  y  ix^vres  (lèvx^^vaf  'apoOepiiff- 

celles  qui  ont  des  qualités  peu  convenables,  qu  après  les  avoir  préa- 

12  lablement  modifiées  par  Fébullition.  Cependant  nous  trouvons  en- 
core un  autre  avantage  à  refroidir  Teau  après  Favoir  cbaufTée, 
lors  même  qu'elle  n'a  ni  odeur  ni  goût  mauvais ,  qu'elle  est  com- 
plètement pure,  c'est  quand  l'expérience  nous  a  prouvé  qu'elle 
reste  pendant  longtemps  dans  l'estomac  et  y  cause  quelque  dom- 
mage; en  effet,  la  chaleur,  en  désagrégeant  toute  l'eau  d'une  ma- 
nière égale  pendjBUdt  l'ébullition,  la  rend  propre  à  se  désunir,  car, 
pendant  le  refroidissement,  les  paires  terreuses,  en  se  précipitant 
par  leur  pesanteur  innée,  se  rendront  au  fond  du  vase,  tandis  que 
l'eau  surnagera  au-dessus  d'elles  ;  en  versant  donc  doucement  cette 
eau  dans  un  autre  ustensile  nous  pourrons  nous  en  servir  sans  in- 

13  convénient.  Si,  après  l'ébullition,  nous  voulons  rendre  l'eau  très- 
froide,  et  si  nous  avons  de  la  neige,  nous  chauffons  d'abord  l'eau. 


DBf 
BOISSON». 

Ep,  ri,  lo; 
p.  1 55-56. 


Comm,  IV  in 
Ep*  ri,  lo; 
p.  i65. 


Comm.  IV  ûk 
Ep,ri,\o\ 
p.  i64-65. 


MHS , 

ot  celle» 

qui 

M  iliffÀrent 

dilEcilemeiil. 


Manière 

de  refroidir 

Teaa: 


1.  «rpâ)TOtf  Gai. 

Ib.  elXXoiovi^raf  ivï  xà  ^iXxtov 
Gai. 

Ib.  oi/rcù  ^poo^éf>ea6eu  Gai. 

a.  ^^éfiepop  ^;i^ofay  G  i*  m. 

Ib.  Jco/]  7e  Gai. 

3.  Te]  êé  Gai. 

&.  ffroi  ye  ^Xiov  êu^UpopTos  Gai. 
(E/)i<f.)— Ib.  ^vom.ABGy. 

4-5.  xai i^aiofUpov  ]  ii 


^apépoprof  Gai.  —  5.  éfuùSt  cm. 
Ras. 

6.  ëxowm  AEG  1*  m.,  V  1*  m. 

6-7.  ^x6\ês»op  g  1*  m..  Gai. 
(Hum,) 

Ib.  MÀTtù  ÇepàpLepa  G  a*  m. 

8.  TO0  veptixj^pros  éyfeiou  Gai. 

Ib.  wipayevpi^aeTeu  BC. 

10.  èpydieaBcu  GtA' 

11  et  p.  3 1 2 ,  1 .  «po$ep(idpapres 
A  H  V  ;  vpodepfàoivcipjes  G. 
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C01M1.  /y  U 

Bp.  Tt,  10; 

p.  161. 

Ih,  p.  i63. 


Ih.  p.  161. 
Ih.  p.  i56  «t 
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GoMM.  in  u 
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-par 
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veamf  aùrbf  tsepirlOeyusv  i^juBtv  éxelvtiv  *  dTTopovvreç  Se  j(i6- 
voç  y  ix  (ppsdrùw  ^  xpovvâv  aùr^  'OfopiléiieOa  tHv  ^^iv  'mpoOep- 
yialvovTtSj  Ttva  siaKkolùnov  yévv^ai  '  Sèmerai  yàp  éroifiirepop 
th  6'Xov  éaanb  rilv  ix  t&v  àfiikovvronf  SKkolùynv  ixax/lov  rôh 

5  'GrpoOepimvOévTOfv.  Èvc/lrfcravref  Se  (ppécuriv  i)  xpovvoîs  thrort^  14 
Oévres  rb  éyreiov  dvayxaiGJs  éniOeiia  tsomlaoyijsv  aùr^  xaà  ^dv^ 
roOev  ixpiSôk  airb  t/leyvovyuevy  où  tskuipovvreç  j  £Kkà  dnixevov 
vsoiovvreç  rb  dyfeïoVf  iiscas  à  (israQf  rov  te  èniOéitaros  xol 
TO0  xcnà  Tb  dyfeiov  SSaros  drjp  y^vxJSeU  xsfpéuepov  oStcû  >f^^ 

10  T^  ^œicru  tb  ^'kfiaidtflv  ëSojp.  ÈvOa  Se  ovSèv  iali  toioStov^  15 
6^  iv  KlyMl(pj  xpefidaavres  tb  dyfeiov  ditdyjxx/lov  éœfuvy  ds 
Séxnrat  tbv  dépa.  Èneï  Se  olke  Tpifirixbv  i^fii  ti  rb  SSoûp^  oBre  lô 

et  ensuite  nous  l*environnons  de  neige  à  Textérieur;  mais,  si  nous 
n*en  avons  pas ,  nous  procurons  à  Feau  un  refroidissement  à 
Taide  de  puits  ou  de  chutes  d*eau ,  après  l'avoir  toutefois  chauf- 
fée afin  qu'elle  devienne  prompte  à  se  modifier;  car  toute  chose 
qu'on  a  d'abord  chauffée  admet  plus  facilement  dans  la  totalité  de  sa 
substance  les  modifications  que  lui  impriment  les  objets  avec  lesquels 
elle  est  en  rapport  Après  avoir  placé  le  vase  dans  des  puits  ou  14 
sous  des  chutes  d'eau,  il  est  nécessaire  que  nous  y  adaptions  un 
couvercle  et  que  nous  le  fermions  exactement  de  tout  côté  ;  on  ne 
remplira  pas  le  vase,  mais  on  le  laissera  à  moitié  vide  afin  que  Tair 
qui  se  trouve  entre  le  couvercle  et  l'eau  contenue  dans  le  vase,  en 
se  refi^idissant  d'abord,  refi*oidisse  à  son  tour  l'eau  avec  laquelle 
il  est  inmiédiatement  en  contact.  Là  ou  on  n'a  aucune  de  ces  15 
ressources,  comme  en  Egypte,  on  suspend  le  vase  et  on  le  laisse 
sans  couvercle  afm  qu'il  admette  l'air.  Puisque  l'eau  n'a  rien  d'in-  16 


2.  éx  ^piajosGài,\  éi»ippdxrù9P  C. 

5.  «poôepiuivdépTotv  Oird  d«pfi^ 
nrros  Gai. 

6  et  8.  MBii(ia imBi^iutros 

ABCV. 

7.  a1tyaiM)vfiep  C  (R)  V  a'  m. 

8.  6  cm.  Gai. 
Ib.  Tc  cm.  Gai. 


9.  xonà  t6  êjfsïop  om.  Ras. 

Ib.  4«x^^^«M^Gai.;x9e/^Ai*m. 

Ib.  oCxa]  eo  Ras. 

9-10.  T^  ^ffoôaet  ^^  Gai.;  ^£0 
xif  ^rtxôtret  C  (R);  Çif  rfl  i^am  ABV 
1  '  m.  ;  X^hif  ^Ifotéatt  C. 

1 1 .  éS^iuv  om.  Gai. 

1 3.  êéx^trtu  t6v  t|fvxpdv  iépa  Gai. 


BOIMOm. 


S86.tJ[V. 
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Q^pfibvf  (SpaSviropov  eU&tcas  ê</lï  xa\  Sôairer^ov  xa)  Svavno^ 
Siaaiov  âhrav  tiSojp,  xAv  SKka}s  Api</lov  ^  *  (lévei  yovv  xarà 
rrlv  ycu/lipa  'Gfo'XXâ  )^p6v(py  xkiSojvas  aùr^  rovirlirap  ipyalfi- 
[isvQVy  xAv  ii  y(fik(ûSfis  ixeivriy  avvSia(p6eipeTai  xa)  aùrh,  xi- 
neiSàv  ùtv£\9yi  fiô'Xif  ix  Tfis  xoiklas  els  rrlv  vîjt/liVy  oix  dpctr 
SlSorat  paSlojs  '  St&ntp  oûre  oSpa  xivttv  tsé^xev^  ohe  'U^ieXov 

17  iviyeiv,  Ov  [irlv  oùSè  St^os  ^ccôei,  (lévov  i7r\  ^"Xeialov  iv  rp 
you/lp]  xoà  iiH  SiaSvSfievov  els  i'Xov  rb  ^elBof,  (ÂfiSè  éTFnéyfov 

18  rhv  oii)(}i6v.  (ht  Se  ovSè  rp^ei,  liévov  Se  ^X^f^  rpo(piis  éoliv, 

tAtUku  9  99; 
Tnroxpdret  re  xa)  toU  étXXois  iplc/lois  latpoU  eïptirat  *  jiek  10    tzv,i».4i7- 

toSto  oSv  oùSè  rrlv  l^amxrjv  Sivapnv  6ï6v  ré  &/I1  pùfvviivai,  xa} 


Gmum*  if  m 
AUm,,  S  59; 


cisif  ni  de  chaud,  il  est  clair  que  toute  eau  doit  passer  lentement, 
se  digérer  diflBciiement  et  céder  avec  peine  à  Tassimilation,  lors 
même  qu*elle  excelle  sous  les  autres  rapports;  elle  reste  donc  long- 
temps dans  Festomac  et  y  produit  en  général  des  fluctuations; 
de  plus ,  quand  cet  organe  est  imprégné  de  bile ,  elle  se  corrompt  aussi  ; 
quand  enfin  elle  est  descendue,  non  sans  effort,  de  Testomac  dans 
le  jéjunum,  elle  n*est  pas  &cilement  distribuée  dans  le  corps;  voilÀ 
pourquoi  elle  est  naturellement  incapable  de  pousser  aux  urines  ou 

17  d'expulser  les  crachats.  Elle  n'étanche  pas  même  la  soif  parce 
qu'elle  reste  longtemps  dans  Testomac,  ne  pénètre  pas  dans  toute 
la  profondeur  du  corps  et  nliumecte  pas  les  parties  desséchées. 

18  Qu'elle  ne  nourrit  pas  non  plus,  mais  qu'elle  est  seulement  un 
véhicule  de  la  nourriture ,  cela  a  déjà  été  dit  par  Hippocrate  et  par 
les  plus  éminents  d'entre  les  autres  médecins  ;  aussi  n'est-elle  pas 


m  iM  Vkî, 


l'MttMipttt 

dîgwHkbt 


B*étaaclM 
pMkfoift 


IM  nonmtpM 
foivuit 

HiFPoatàra, 
qui  l'a 


t-2.  êv<rKo€iaa1opBiBii.;iv<nnfO' 
&Seu/1ov  Gai.  ;  œ^  subducatur  Ras. 
3.  «EXXo/àvABC  1*  m.  V. 
0).  âpt(/J6v  TS  xtù  d[fiefi«7ov  Gai. 
Ib.  yo^v]  nom  Ras. 
3.  ip  aCrif  G  (R);  om.  Ras. 
4-5.  xénceticép  B  V  a*  m. 

5.  0irA5oi  B  text..  Gai. 

Ib.  KÔaltv  ABC  i'  m.,  V  1'  m. 

6.  ^^dXov  V. 

7.  fu^vov  ABC  1'  m,,  V  i*  m. 


7-8.  iv  rdHf  tôpvxfl^piatt  t&9  xarà 
yeu/Jépa  xai  imtpa  S^ésmp  to0  C;^ 
Gai. 

8.  «a/om.  ABCV. 

Ib.  iiàk\t6iu909  ABC    1*  m.,   V 
I*  m. 
Ib.  pdBo$  œkùh  Gai. 

9.  oUVGal. 

10.  Jo7f  iXXotg  hrpoh  B;  a)(9èèp 
éhtam  Toik  dpt&lott  rSh  kttpêh  Gai. 

10-11.  été  roi  xoStû  oôèé  G^\, 
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é^uamai  naà  bÇiiiisXi  naà  otm»  i 

pâhr  Tov  iSaaoç.  Cknm  pà»  o&f  hA  ^ohois  oôSéwors  S»  i 

'XffJkmnOj  oÇatXXjftOPOf  Sk  ol  mkikns  i»  rois  éOAois  Xi 

5  youcnv  iwï  tà  iUSwp  oiSx  i^o»  psy«tk$p  éamvyjaafj  it 

rihf  Sivafup  *  fioxjhpà  iè  yùfvtoi  XJpi^is  l^i^fuknés 

oÏpou  mo}  fieXixpdfrou  ità  tAs  éBfias  lâeraëokStSj  yùfsroL 

Stà  riv  yJ^  iMpanw  imh  tqîv  laet^Sm  yipofiévnv  ak  rb 

ni  m       KoBéwep  yâp  x^Bipd  timi  «rpd$  n)»  éwdSofriv  cbpe^xofc^ 

10  iUSvp  iwiftIyvtjaBai  xpi  t&»  obo»  ikdxtolov  trcunekSkj  e 

aano  tâ  iUSwp  S»  e/Xixpi9&*  offrw  J2  xol  toS  i^fiAiro^  iweupS 
rà  ùJStip&  *  rà  yàp  duqMTO» ,  ei  jou)  (pBdumep  ùnayaym  tijp 

même  capable  d'augmenter  la  force  vitale;  et  ce  sont  là  les  raisons 

VmJwMm,       pour  lesqndles  Hippocrate  abandonne  Teau  et  se  sert  de  Tean 

ln!r^,         miellée,  de  1  oxymel  et  du  Yin  diet  les  malades.  Si  donc  il  n  y  avait  19 

pas  antre  chose  à  considérer,  personne  ne  se  servirait  jamab  de 

OsMravMt        Fean;  mais  la  plnpart  des  médecins,  quand  ils  ont  été  décos  par 

q^«p«*«n»ir       Temploi  des  antres  boissons ,  ont  recours  à  Teau ,  qui  ne  produit  pas 

pwfM^i         <1®  grand  mÀxnnpte,  parce  qu'elle  n*a  pas  non  plus  une  grande 

Tmm  aLoit         eflBcacité  ;  or  l'usage  de  Toxymel ,  du  vin  et  de  Teau  miellée ,  devient 

•Tlu^nT*         mauvais  par  les  changements  subits  qu'il  cause;  il  le  devient  en- 

'"'^juT^'*^       core  pa^  un  mélange  trop  fort  comme  les  médecins  le  font  (labi- 

ew  boîMOM        tudlement;  car  le  vin  doit  conduire  l'eau  comme  par  la  main  vers 

ftifnim.         les  endroits  on  die  doit  se  distribuer,  et,  pour  atteindre  ce  bat,  il 

fisiut  y  mêler  une  toute  petite  quantité  de  vin  afin  que  l'eau  cesse 

d'être  pure;  de  la  même  manière  aussi  je  reconmiande  l'oxymd 

aqueux  parce  que  l'oxymel  fort,  s'il  ne  relâche  pas  tout  d'abord  le 

1.  6  om.  Gai.  9.  xahnp  G  1"  m«;  Ao%tp  Gai. 

a.  M]  (M  G  1"  m.  Ib.  x^f^]  ^?^^  <^* 

4.  iw  ro7s  dtXXcMc]  ix  xoû  xp^oBoi        Ib.  ^^éXxop^v  Gai. 
ro7s  i>Xots  momSs  Gtà.  10-1 1.  «oîîoai  GaL 

7.  (uXuipéTov  xtû  olrov  jco/ Gai.  11.  ^   c^Xucpiyff  G  1"  m.;   oM 

8.  iid  om.  A  1*  m.  tovto  i»6po9  eiXutpivèt  tSvat  Gai. 

Ib.  tdxpcnop  G  1"  m.  1 1-19.  aqmoswn  lauào.  Cam  wù^ort 

Ib.  ytvSft^op  ABG  1"  m.;  \9y6'    quoque periculo  aqnosa  awlia^vîi  afi 
f««i^oiP  G  (p).  poîerit  Nom  impenmsia  Ras. 
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yûurlépay  ^KaSepciraTOv  yiverai,  ko,)  fjuùnala  i»  rois  ^afinpo- 
xà'^^ois  Te  xai  yLSytùsocnùéyyfyotSy  M  &v  ntù  rh  {fjoip  M\ 
pXaêep6vy  iroof  éx^dkatO^  (uivav  iir)  iffXsiov  èv  rois  i^tto^ov- 
iplois  *  tsrpèff  yàp  Srj  roirtois  âitauriv  oh  l/ei  xaxoif  ht  wù  dbco- 

20  *npov  6v  ovSè  ùnaycûytfv  riva  rifs  yaolpbs  épydlerai.  Tb  Se  iv  b 
dpxous  ouhb  T&v  iffopo^ucrfiûiv  ^ivày^^ov  pktMuv  r&v  yive^ 

21  ^KQp^vwf  'aSurlv  it/liv»  YLàte  o2v  éali  )(jpif(Ttpiov  jfJevp  «rii^ 
(Âsvov  ;  iroiv  M  fiév^  tsror^  i  KdfÂVùfv  Siairoifuvos  ^,  (ifiSéiroj 
X^^bv  ^icrdviis  7saii€à[pùâv  '  rire  yàp  fieroSi)  r&v  étXkùw  vscrtùiv 
ëSù}p  &v  Tts  èv  xaip^  'crpoaÇépoiy  xa\  (idkiola  ireof  6  xdfivcdv  10 
jl  Si^aiSiis  *  'oXijfifivplSa  ydp  nva  zfoteip  airà  (^aiv  b  Iinro-        [ 
xpdTfify  Tovréali  tsXijOos  riypSrriTOS  *  Stb  xa\  fierai  (lekixpàhov 


ou 

BOISSOIIi. 


Viet.    ont. 

17.  *•  U. 
p.  358.  ) 


ventre,  devient  très-nubible ,  surtout  chez  les  malades  incommodés 
par  la  bile  amère  ou  dont  les  viscères  sont  tuméfiés ,  et  chez  lesquels 
Teau  est  nuisible  aussi  bien  que  Toxymel  quand  elle  se  convertit  en 
bile  en  séjournant  longtemps  dans  les  hypocondres ,  car,  joignant 
encore  à  tous  ses  autres  défauts  celui  de  ne  pas  produire  de  matières 

20  alvines ,  elle  ne  causé  même  aucun  relâchement  du  ventre.  C*est  un 
fait  reconnu  de  tout  le  monde ,  que  Teau  est  nuisible  quand  on  la 

2 1  boit  au  commencement  des  accès.  Quand  donc  convient-il  de  boire  de 
Teau  ?  lorsque  le  malade  est  exclusivement  au  régime  des  boissons 
et  qu'il  ne  prend  pas  encore  de  la  crème  d*orge  mondée;  en  effet, 
c*est  dans  cette  circonstance  qu'on  peut  donner  à  propos  de  Teau 
entre  les  autres  boissons,  surtout  quand  le  malade  a  de  la  soif: 
car,  dit  Hippocrate,  -eUe  cause  une  espèce  d'inondation,  c'est-à- 
dire  une  abondance  d'humidité;  c'est  pourquoi  Hippocrate  donne 


Au 


l'Mtt  Bail. 
Cêê 

il  eoBTUBl 

•^o  donner 

dal'Mtt 

•u  Bulada; 


-MntimMit 
d'HmoeaATi 

à  cet  éputi. 


3.  v'Xéov  Gai. 
h.  ToÙTùnf  A  1*  m. 

7.  re  ^tSai  xai  6iidkoyovfUpùtP  Gai. 

8.  Staeréiuvot  4  ABV  1*  m.; 
iêotrèfuvos  fp  C  ;  é&li  ittutèiupoi  4 
3'  m. 

10.  dp  Têt  ip]  ethiA  1*  m.;  aCtlm 


3'  m.',  étntm  3*  m.  et  G;  dptim  BV 
1*  m. 

Ib.  Koupùh  ABG  1*  m.,  V  1*  m. 

1 1.  cBÔrà]  eo  tempore  Ras* 

Ib.  ûc^à  (pnoip  om.  A  1*  m.  BG 
i'  m«,  V  i'  m. 

Ib.  à  om.  G  1*  m.  V. 

19.  C/poff  Tivof  G  (R)  V  9*  in. 
Gai.  —  Ib.  xo/  om.  Ras. 


DIS 
BOIMORf. 


CMRm.  ///  M 
Viet.  aeut, 
S37;p.70i. 

SimpLnudA, 
8t  t.  XI, 
P*  394-95. 
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Te  xa\  b^ijSkiros  SlScM'iv  b'Xiyov  ek  Cypéuv^a  tois  àvœn^va&fi- 
<ro(Âévois  eùnertès  6v,  SXXà  xdveiSâv  6  olvoç  (AsydT^ùJS  fl  jSkX" 
ëepbSf  xa)  rire  SiSaxriv  SSaroSy  ^>Xaêep6s  Se  êc/liv^  èrav  Uroi 
'GroLpa(ppov^  i  xdfivojVy  #  xe(paLkaXyfi  a^SpSs,  AvtiIv  fièv  oSp  23 
5  rrjv  olxeiav  ^<tiv  ùypdv  re  fyei  xa\  ^v^pàv  rb  SScjp^  ^poa- 
'kaiiêdvov  Se  ènlxjfitov  Q^pfiôrriTaf  S^piiaivei  fièv  xa\  ùypaivei 
rà  ^'kncnd^ovraj  fsfXrjv  oi)^  àfioicjs  âhravra  ^é^vxe  Spçtv,  £K>sà 
vypeUvei  fièv  ixpcjSy  Ap  re  sôxpaTOVy  iv  ts  )(\iaLpbvy  iv  re  xûà 
Q^pfAirepov  vndpxni,  d-ep/xa/t^ei  Se  ovx  &xpcj§  t6  ye  [iH  ^éov 
10  èxr^énois.  zJ^aljia%(ù  Se  à  "kéyos  in)  tris  eùxpdrov  (picreoDS  *  23 
&v  Toiwv  raairp  ^mpoaÇépps  HScjp  eàxpitcaç  d-ep/xài;,  ehe  yjoiùWj 
ehe  xenavrkùv  i  ti  Stf  tsroTe  (lépos  y  ùyp&tepov  dvoSel^sis  aùrb 


QoaliU* 

àê  I'moi 

mod*  d'action 

d«  l'Ma 

«I  ruMB 

A»  M 

Uap^tnra. 


Ex«mpl«  Ûti 
de  l'ad. 

minblntioB 

tsUrioon 

de  l*«aa 


un  peu  d'eau  entre  Teau  miellée  ou  entre  loxymel,  parce  qu'elle 
est  commode  pour  humecter  les  matières  qui  doivent  être  rejetées 
par  les  crachats;  mais  il  donne  également  de  Teau  lorsque  le  TÎn 
est  extrêmement  nuisihle,  et  il  Test  quand  le  malade  a  du  délire 
ou  un  violent  mal  de  tête.  La  nature  propre  de  Teau  est  elle-même  22 
humide  et  froide,  mais,  quand  elle  reçoit  une  chaleur  empruntée, 
elle  échauffe  et  humecte  ce  qui  est  en  rapport  avec  elle  ;  cepen- 
dant elle  n*est  pas  capable  de  faire  tout  cela  de  la  même  manière, 
puisqu'elle  humecte  au  suprême  degré,  qu'elle  soit  d'une  tempéra- 
ture moyenne  ou  tiède,  ou  plus  chaude  encore;  tandis  qu'elle  n'é- 
chauffe jamais  au  suprême  degré,  à  moins  qu'elle  ne  soit  au  plus 
fort  de  l'ébullition.  Appliquons  ce  que  nous  venons  de  dire  à  une  23 
constitution  d'un  tempérament  moyen  :  si  donc  on  administre  de 
l'eau  modérément  chaude  à  un  individu  de  cette  constitution,  soit 
qu'on  donne  un  bain  ou  qu'on  fasse  une  affusion  sur  une  partie 


a*  m. 


1 .  êiSéaatv  C 

a.  etJireTi^  6v]  avprtkét  Gai. 

3.  èièiamv  G. 

4.  ^mvpéaatùv  isapaiippov^  Gai. 

7.  Avapra]  dffi^Gal.,  Ras. —  Ib. 
êp€7p  A  a*  m.  *,  ip^  éfut  Gai.;  om.  A. 

5.  ép  xt  ^a^àp,  ép  TC  eéxparop 


Gai.  ;  Av  T«  x?^Mp6p  C.  —  9.  trf  Te 
fiif  C  1*  m. 

10.  dxpétov  G  1*  m.  et  infra. 
Ib.  ^990H  'mptkop  Gai. 

11.  Tw&vif  om.  V  1*  m. 
Ib.  trpooÇ^poi^  AEG  V. 
la.  éouToCf  Gai. 
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BOIMOM. 

xa\  Q^pfiSrepov  év  aùrÇ  r^  XP^^V  '^^  xaroanXiffTeoâs  *  el  Se 

iiri  Toùrtp  "Gfœiaaio  j  [irl  avvayayonf  koÏ  iSikrfaas  rb  a&yta  y^j(jpÇ, 

(iiKpbv  ik/lepov  eùpff(Tei§  aàrb  ^vxpàrepov  éavroS  yeyevtifiévov , 

SiœirveopLépiils  âfÂsrpirepov  Ttff  ifiCpirou  Q-epiAOLaios  *  oô  tirjv 

Sanrep  y^fvxpA^spov  ek  ë(/lepov  t}  rov  Q^pfiov  xpv<Tis,  oOtgj  xeà    5 

^p&tepov  ànoSeixw<ri  rb  (T&{iay  xalroi  xa)  rovro  iv  Sé^ie 

ylveaOai  Sid  re  rrlv  àpalcûtnv  rûv  iffépojv  xoù  lÂakaxinrta  rov 

adixaros  xaà  x^cnv  tris  ouatas  *  drfil^eiv  yàp  dvdyKV  'oXéov 

M  TOUS  TOiooirais  SiaOéaecnvj  b  Se  àrfibs  ùypôv  iali  >eXe7i7u- 

afiévov  *  £Kkà  yàp  ov^  ^s  fyfit  riXtiOés*  al  fièv  yàp  év  rois  10  simpt.mêd.h 

dyFeiois  xa)  rais  SXXais  x^P^'^  ^^^  xsvaSs  ùyp&Tfirts  êxxe- 

voSvrai  iffSuraiy  rà  (ToifÂara  Se  œirà  râv  àyreianf  xa\  œi(iirav 

rb  (TapxciSes  yévos  iyp&repov  éavrov  ylveratj  xai  raurtiv  fxé- 

quelconque ,  autant  que  dure  Taffusion ,  on  rendra  cette  partie  plus  modMnMnt 
humide  et  plus  chaude  qu*elle  n*était  auparavant;  si  on  s'arrête  iunindiTida 
après  cela  et  qu*on  ne  resserre  ni  ne  condense  le  corps  à  Taide  de  ^'^ 

l'eau  firoide,  on  trouvera  bientôt  qu*il  est  devenu  plus  froid  qu'il  ne 
l'est  habituellement,  parce  que  la  chaleur  innée  s'est  évaporée  outre 
mesure;  bien  que,  par  un  effet  secondaire,  l'usage  de  l'eau  chaude 
ait  rendu  le  corps  plus  firoid ,  il  ne  l'a  cependant  pas  rendu  pour  cela 
plus  sec,  ce  qui  cependant  semblera  avoir  lieu  à  cause  du  relâche- 
ment des  conduits ,  du  ramollissement  du  corps  et  de  la  liquéfaction 
de  sa  substance;  en  effet|  pour  produire  ces  divers  états,  il  se  fait 
nécessairement  une  évaporation  plus  forte  que  de  coutume,  et  la 
vapeur  est  une  humidité  atténuée;  mais  en  réalité  cette  sécheresse 
n'existe  pas,  car  toute  l'humidité  contenue  dans  les  vaisseaux  et 
dans  les  autres  espaces  vides  s'échappe ,  tandis  que  le  corps  même 
des  vaisseaux  et  toutes  les  parties  charnues  deviennent  plus  humides 
qu'elles  n'étaient,  et  il  n'y  a,  à  ce  qu'il  paraît,  que  cette  propriété 

3.  avvayaycbv  xoi  «riXijaac  «ai  «v-  6.  rovrov  V. 

xvèaaf  Gai.  Ib.  iv]  év  B. 

Ib.  ^/v^potî  ;^9ei  V  a'  m.  Gai.  lo.  xêXiiBfîs  B  text.;  om.  RaA. 

3.  eùpi^dti  B  text.  1 1.  xotvais  V  a*  m. 

Ib.  ytyovévou  Gai.  i  a.  olM  om.  Ras. 
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Boiffom. 

tniPy  éç  ioixevy  oùiincre  ifroëd'Kksi  t^p  Sdpofuw  rè 

yàpf  trre  ^éov  KaroHoitm  rà  trûifâora,  &pà  x 

rotf  fhrà  ToS  itvpbf  bi^mOu^iv  daaairGâÇj  oûièj  émaièw 

in^xp^v  yevéfuvov  Sià  iVjis  lipiépag  ^  xeà 

5  xaraprXinal  nvos  ptopiov,  ^fipArepov  èmpyé^fiTOi 

TOI  pwriv  ye  (palverai  xa)  iffdvrti  puxpbv^  eEX>^ 

Sià  rb  xzxzvôoBai  rijv  ix  rOv  dyfelfkfp  re  xaà  Twr  SX^âm  jv* 

plonf  ùyp&nrta  avy&dvtty  rà  ve(puxAra  Se 

ican&v  yivereu  ^p&tepa. 


Eitperd.  ta.  10       Ëirei^^  isSura  Sié9ecris  iv  rS  craipLori  mapà  (pôtrtp  iM  w 

humectante  que  Teau  ne  perd  jamais;  car,  même  lonqpi*à  réW 
d*ébullition  die  brûle  les  corps,  les  parties  brûlées  ne  dciicimnl 
pas  sèches  à  Tinstar  de  cdles  qui  ont  été  brûlées  par  le  fea;  de 
même,  lorsqu'elle  est  parvenue  au  suprême  degré  de  froid  d 
qu*on  en  (ait  des  affusions  pendant  une  journée  entière  oa  pen- 
dant plus  longtemps  encore  sur  une  partie  quelconque  «  eile  nek 
rendra  pas  plus  sèche  que  de  coutume,  quoique  la  partie  se  mooln 
ridée  et  tout  à  fait  atrophiée;  cela  tient  à  ce  que  lliumidiCé  dv 
vaisseaux  et  des  autres  espaces  vides  s* est  échappée,  tandis  qoeki 
parties  fondamentales  elles-mêmes  ne  deviennent  en  aucune  bçoB 
plus  sèches  qu  elles  n'étaient  auparavant. 

9.    DE   L^ADMIHUTBATION   DE   L'EAU   FROIDE   ET  DE   L*OXTlfBL   FaOTO 

CHEZ    LES   MALADES. 

L'ean  in»d«  Comme  toute  affection  contre  nature  se  guérit  par  les  mojotf 

1.  dvoSiXXup  V  3*  m.  4.  ytvéfuvop  ABV. 

Ib.  roiièap  t6  yXvx^  èriXopàrt  V  a*  Ib.  vXelovi  XP^^  ^^* 

lu.  Gai.  6.  (ivaaàv  B  Gai. 

a.  <^i»  Kéov  xoraxaTJoTF  Gai.  Ib.  re  ABCV. 

Ib.  iikvOévra  A  i*  m.  Ib.  tsépvn  ex  em.;  «Bfrr/  Godd.; 

3-3.  yivtrat  6^i»ç  rots  C  a*  m.  «e^vu  Gai.;  oimodom  Ras. 

Ras.;  yherou  tS>t  èp  roîs  Gai.  Ib.  a^ré  ABCV  i'  m.;  oœ.  R»- 

3.  Toxt  om.  Gai.  g.  «nh-fly  V  i*  m'. 
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ivainlcav  éoanfi  Séieixrai  Q^poTrsuofiévri  ^  ^péSrfXov,  ebç  xa)  i 
tmjpsrbs  vnb  toS  y^xP^^  a€e<rOflaeTai  zfivrcJSf  ineiSèv  ii  fiévos 
âv  avrbi  Aveu  Tivbs  StaOé<Teci)f  ùirb  roS  ^^v/jpoS  ^XoT^Ofiévris  • 
fÂcrà  yàp  rov  tmjperov  SiaBérrecûs  Mpas  oSertfSy  ilv  rb  y^/^v 
jSXcMei,  x&v  6  yevvéfuvos  ê^  aùriis  'ervperbs  ùnb  rov  >|/t;xpotf 
ffSecrOfi  T(5  ye  'mapa^iifia,  fiera  raSra  hepos  dpa(p6ffaerau  x»- 
ïsndrepoSf  œi^riOeiaiis  riff  SioBéatœç,  ilv  ISXo^ev  tf  rov  ^^v- 
Xpov  ^6aiç  *  ^Xcii/lovrou  Sa  inb  rov  ^^v/jpov  SiaBécreis  aS  re 
rciv  (p'XeyfjLatvévTCJv  (xepûiv  xoà  rôiv  àvMùnf  ^vptciv,  &v  yvé- 
piafid  é</liv  }}  ême^la  r&v  oSpojv  *  ipxel  roiyapovv  i)  rciv  oiK-  10  cf.D«crà.i, 
pcjv  èni(Txe^iç  ipoL  r^  /xi)  (pksyfÀoivew  (lépos  xipiop  iir)  rrjv  p.6ia.is! 

2  rov  ^XP^^  S6<Tiv  iifJLas  ini</lii<rcu.  E/  Se  xareneiyoïré  wore 
Q'épovs  &pa  tÂ  aÇoSpbv  rov  arvperov,  véos  Se  b  xdfivGJv  eïff 
xeà  y^xP^^  'Ofôaeafç  fflàçj  iàv  ïSris  ifia  rfi  Q4f  xa\  rp  cnx/léxru 


qui  lui  sont  contraires ,  ainsi  que  nous  Tavons  montré,  il  est  dair  que 
la  fièvre  sera  entièrement  éteinte  par  Teau  firoide,  pourvu  qu*dle 
existe  seule  sans  accompagnement  de  quelque  affection  à  laquelle 
Teau  froide  est  préjudiciable;  car,  si  concurremment  avec  la  fièvre 
il  existe  une  autre  affection  queTeau  firoide  exaspère,  plus  tard,  au 
cas  où  on  aurait  éteint  à  Taide  de  Teau  fit)ide,  pour  le  moment  du 
moins,  la  fièvre  produite  par  cette  affection,  il  s*allumera  une 
autre  fièvre  plus  grave  que  la  première,  parce  que  Taffection  pour 
laquelle  Teau  firoide  prise  en  boisson  ne  convient  pas  se  sera  ag- 
gravée; or  les  affections  auxquelles  Teau  fi*oide  est  préjudiciable 
sont  celles  qui  tiennent  à  Finflammation  des  parties  ou  à  la  crudité 
des  humeurs,  dont  la  crudité  des  urines  est  le  signe;  la  considéra- 
tion des  urines,  conjointement  avec  Tabsence  de  Tinflammation 
d*un  organe  important,  suffit  donc  pour  nous  déterminer  à  donner 
2  de  Teau  firoide  à  boire.  Si  cependant,  en  été,  nous  sommes  pressés 
par  la  violence  de  la  fièvre,  et  si  le  malade  est  jeune  et  habitué  à 
boire  de  Feau  firoide,  on  ne  commettra  pas  de  fiiute  en  lui  en  ad- 
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rSp  oBpanf  épouipniia  xfmal^ ,  aux  Sw  âftdfnoi^y  Soik  i 
Xp^9  d  ^  (py^puupop  eh  ri  ft6pt09,  i>D^  mpoaupf 
raSOa  rih^  fièp  a<poip6mrei  roS  trvperw  mœiaaaOai^  ^Txiimm 
Se  lifupôp  SetheaOoi  rh  Wtf/atyoy  rnf  (pXeyitoinis  *  mufifiôÊSi- 

g^gg*;    5  alepop  ydp  mon  êonrynaSù»  aôrh  yeviaOoÀ  xtù  Suakmirnpom. 

ÎTc.T'til  ^^  iiérroi  jou)  a<p6Spa  ^npuuuS$  âcrtv  oi  trvperolj  Soùç  t)  3 
4n/XJP^  ^^  '^^  ^>ey|E£aii^rr6iy  puoplûfp  à^oj^ffaeis  lisytCkaiH  * 
Ofiitalvouai  yàp  ol  UTj(vpôk  (pkoydSeis  igvpero)  Ti)y  (ÇkBypuom^ 
ipuaiiFékartûSii  Vùh  elvcu ,  xoà  Stà  rwro  xeà  rb  ^^vxjp^  ^^ 
10  piiaiv  gbMjVj  Arwep  xâbrl  roh  éxrhs  dpSreu.  Hep)  fâip  oS»  twv  4 
dpj^filAévag  i]/J>mùn  (pXeyiiOpâs  év  itvart  xeà  yeu/lpl  xeà  to& 
ToiauTOis  lÂopioif  dxptSealépov  'xjpela  Siop^rpuoS  *  pLeyi^sSàs  yàp 
gStoi  ébreanes  pkMovraty  xiv  'év  xeup^  'kéSej^tv,  iàp  threp- 
a.  D^,jdr.       Ç<Ùîk^  ^Ç^TU^  7^  "eishlOei  th  tstniv  '  éneiSij  yàp  àoyeà  tSv  épeu 
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ministrant,  au  cas  oà  les  urines  présentent  un  énéorème  louable  en 
même  temps  qu*un  bon  aspect  et  une  bonne  consistance,  lors  même 
qu*il  y  aurait  une  partie  enflammée;  car,  dans  un  pareil  cas,  on 
aime  mieux  arrêter  la  violence  de  la  fièvre,  au  risque  d^être  dans 
la  nécessité  de  consacrer  un  plus  grand  nombre  de  jours  au  traite- 
ment de  ce  qui  reste  de  Tinflaounation  et  qui  nécessairement  s*est 
rapproché  de  la  nature  du  squirrhe  et  est  devenu  plus  difficile  à 
résoudre.  Si  cependant  les  fièvres  ne  sont  pas  accompagnées  d*une  3 
très-grande  chaleur  et  s*ii  y  a  des  parties  enflammées ,  on  éprouvera 
de  grands  mécomptes  en  donnant  de  Teau  fit)ide  ;  car  les  fièvres 
accompagnées  d*une  vive  chaleur  indiquent  que  Tinflammation 
est  en  quelque  sorte  érésipélateuse,  et  c'est  justement  pour  cela  que 
Teau  fit>ide  réussit  dans  ce  cas,  comme  on  le  voit  aussi  pour  les 
parties  extérieures.  Chez  ceux  qui  ont  des  inflammations  conunen-  4 
çantes  au  foie,  à Testomac  ou  k  d'autres  parties  semblables,  on  doit 
admettre  une  distinction  plus  rigoureuse,  car  tous  ces  malades 
éprouvent  un  grand  donunage,  si  la  quantité  de  la  boisson  dépasse 
un  peu  la  mesure,  quand  même  ils  prendraient  Teau  en  temps  op- 
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tif'Xvyvs  ^  rpaufiaros  avvi&laiiévœv  (p'XeyfjLOvâv  ihoi  Sià  ttIIv 
aurôéveiav  t&v  (AOplofVy  fl  Sid  nva  SrepfxirïtTa  ylvovraiy  tàç 
fièv  Stà  tHv  daOévetav  yivofiévas  àeï  ^iXe^fei  rb  4^XJP^^y  '^^^ 
Se  Sià  Q-epiÂoa'lav  jivà  ttvpciSti  (TviifAerpov  SoOèv  d)(pe'Xrfaet  * 
xivSvvos  yàp  èv  rp  roS  'oXeiovos  Sôaei  zfp6§  rriv  êvavriav  àpL»-    5 

5  tplav  fierûu/lfivai  rb  (lépof.  Ëti  Se  (ÂÔDîkov  àfC^eXifaet  zài  rotau- 
rai  SioBéaeis  i)  tov  4^XP^^  tsr^^<$,  è<p6ax6ra}v  aùi^  y^jprjaBou 

6  tyapà  tbv  Tfis  vyelas  yjpàvov,  TlpoeniCTxé^faaOai  oSv  xjpii  ri  te 
xenà.  tbv  Q^oipaxa  xaà  xatà  rHv  ycu/lépa  xai  xarà  tb  ilvap  xaà 
jbv  TpdxrfXov  xal  tHv  xe(pa\rjv  SXtiv  laj^pà  votrrffiara'  rà  xSXa  10 
yàp  ïtTCJS  ovSèv  (léya  /SXaêi/ererai  *  phiSifasTeu  (lèv  yip  ri  wù 
'aura  xard  Tivas  SiaOéauSj  as  ^e^ijs  èp&y  rrjv  Se  auirriv  oahoiv 
icreaOcu  ^(i€fiv ,  rfXixri  ylvztcu ,  t&v  ^tffpoeiprffAévcjp  (lepSv  loryv- 
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portun;  en  effet,  les  inflammations  commençantes  produites  sans  . 
violence  extérieure  et  sans  plaie  résultent  ou  de  la  faiblesse  des 
parties  ou  d*une  certaine  chaleur;  or  Teau  froide  sera  toujoilrs  nui- 
sible (dans  les  inflammations  qui  tiennent  à  la  faiblesse,  tandis 
qu*elle  conviendra  pour  celles  qui  dépendent  d*une  certaine  chaleur 
ignée,  pourvu  que  la  dose  soit  modérée;  car,  si  on  donne  trop 
d*eau ,  on  s*expose  au  danger  de  voir  la  partie  passer  à  Texcès  con- 

5  traire.  L*eau  froide,  prise  en  boisson,  fera  encore  plus  de  bien  dans 
ce  genre  d*affections ,  si  les  malades  en  usaient  auparavant  dans  Té- 

ô  tat  de  santé.  Avant  d*administrer  Teau  froide,  il  faut  donc  préala- 
blement prendre  en  considération  les  maladies  graves  de  la  poitrine, 
de  Testomac,  du  foie,  du  cou  et  de  toute  la  tète,  car  les  membres 
n*en  éprouveront  peut-être  pas  de  grand  dommage;  ils  en  éprou- 
veront, il  est  vrai,  quelque  peu  dans  certaines  affections  dont  je 
parierai  plus  tard  ;  mais  un  homme  étranger  à  la  médecine  n*ose- 
rait  pas  même  comparer  ce  dommage  à  celui  qu*entraîne  Teaù 
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p6k  'aoLor^Spranf ,  oùx  &v  oùSè  iSioinits  eïnot.  E/  ixèv  oSv  êpvcn-  7 
neTiarûiSrif  4  ipmalixrl  SiéBeaiç  eh  iv  toU  xanà.  ÙTroxivSpiov  y 
^  épuai'jreXaTciSffs  (pXeyiiov^ ,  ^  xarà  Svtrxpacriav  Avev  y^fiûiv 
yeyovvîa  Sbtpcjs  B-epiitl  SiJOea-iSy  bvivaaOai  [<TV//êi/(Tei],  xaBd- 
5  nep  ye  xaï  [^^XonrletiOai  Q-cajfÂac/lcjy]  dnScrlrifjLa  xa\  oîSvfia  xa\ 
(Txlppov  Syxos  Te  xai  ràs  ^xp^^  SvaxpcuTiaf.  E^rei  ji)  Se  xa)  S 
zfep\  TÛv  xoSXùfv  vTreaxj&iÂrfv  eliveîvy  elSévai  /f^  ^^^  '^^^  ^ 
Toùrots  (pXeyfiovàs  rSv  veupojSôiv  (lOpicjVy  dnb  &v  xai  deXXâi; 
ie/li  xlvSvvos  aireuTficjv  f  [léyiola  ^aTsIofiévas  ihrô  ^^poS  «r<{- 
10  aeojç  '  tl  Si  èv  aapxoiSeï  (lépei  t&v  xœtà  ta  xœka  yévono  (pXey- 
(iovrlf  xaï  tslvoi  "^yjphv  b  &vOpcjno$f  x&v  ë^o)  ^poaÇépri  r^ 
(ffXeyfialvovri  y   pKa&slfi   (lèv  Av^  oi  fiilv  à^tS'Xoyév  ye^  oiSi 


-  dan*  le*  in- 

flamiiMUon* 
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firoide,  lorsque  les  parties  susdites  sont  gravement  affectées.  Si  donc  7 
il  existe  à  l^hypocondre  une  affection  de  nature  érésipélateuse  ou 
herpétique,  ou  s*il  y  a  une  inflammation  érésipélateuse,  ou  une 
affection  éminemment  chaude  tenant  à  une  intempérie  sans  hu- 
meurs, Teau  froide  soulagera;  de  même  qu'un  ahcès,  un  œdème, 
un  squirrhe,  une  plaie  ou  des  intempéries  froides  en  éprouveront 
une  aggravation  considérable.  Mais,  puisque  j'ai  promis  de  parler  8 
aussi  des  membres ,  il  faut  savoir  que  Teau  froide  prise  en  boisson 
est  très-nuisible  dans  les  inflammations  des  parties  nerveuses  de  ces 
régions ,  car  ces  inflammations ,  en  Fabsence  môme  de  Teau  froide, 
menacent  du  danger  des  convulsions;  si,  au  contraire ,  l'inflamma- 
tion a  son  siège  dans  les  parties  charnues  des  membres,  et  que  le 
malade  boive  de  Teau  froide  ou  qu'il  en  applique  extérieurement 
sur  la  partie  enflammée,  cela  lui  fera  du  tort,  il  est  vrai,  mais 
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10  iaov  àv  i  xdfivcjv  avrbs  èittcntcluacrOqn  JuvaiTO  ànveo</IL  Tè 
Sk  b^fuXt  Q-épovç  Spf  S{SoTat  ^^f^^  Svtxa  toS  yiii  tsapo^vai  5 
rvjv  S{^av  ToS  xdfÂVOvros  '  Stà  roSro  xa)  isfph  tfe<p6iivat  Trjv 
v6(Tov  bÇu(ié\irog  ifo^xpoS  SiSévai  roXpLÛfiev  âpcf,  â'épousy  oix 
âv  Sévreç  i}Sù)p  ^^f^^  ^^^  x6pov  iv  rfi  roiœirri  StaBécrei  *  tav- 
xpoicrei  (lèv  yàp  ti^v  (fO^fxovrlVf  ijav  èntï  (p'XeyfAOvff  fSfvpMùi(TtVy 
àirMovs  Sk  (p^kd^ei  roùç  ^vfjLOvs,  irav  en)  rovrois  vocrûaiv  *  10 
SKyÀ  r6   ye  b^fxeXi  rrivixaSra  StSofÂev  b'Xiyov ,  t&f  Av  iv  ri} 

ce  tort  ne  sera  ni  considérable  ni  apparent,  surtout  si  ce  malade 
9  est  habitué  à  boire  de  Teau  froide.  Si  donc  la  fièvre  existe  seule 
et  sans  autre  affection  à  laquelle  Teau  froide  puisse  être  nuisible, 
il  faut  donner  autant  d*cau  froide  que  le  malade  lui-même  :pourra 
10 -en  avaler  d*un  seul  trait.  Quant  à  Toxymel  froid,  on  le  donne  en  Ca« 

été  pour  empêcher  que  la  soif  du  malade  ne  s'exaspère;  voilà  "nr!?"** 

pourquoi  nous  nous  permettons  de  donner  en  été  de  loxymd  *v^xJ!!^ 
firoid,  même  avant  que  la  maladie  ne  soit  arrivée  à  coction, 
tandis  que  nous  ne  donnerions  pas  de  Teau  froide  jusqu'à  satiété 
dans  un  pareil  état,  car  elle  resserrerait  les  parties  enflammées, 
si  c'est  l'inflammation  qui  produit  la  fièvre,  et  elle  maintiendrait  à 
l'état  de  crudité  les  humeurs,  si  c'est  d'elles  que  dépend  la  maladie; 
mais  nous  donnons  alors  un  peu  d'oxymel,  parce  que  cette  boisson 
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Mattb.  179. 

yau/lpi  ÇOàtpov  y\tav6rivat  iffpïv  SiaSoOrivai  ttIv  è^  aairov  ^^tv 
â/fi  Tris  isrXeupâs  *  el  Si  xa\  SiaSoOeiri  ti  ^poL^py  touro  ùnh 
(tùrtov  ToS  b^yutknos  StopBojOrlcrerai  y  SvvoLfitv  iy^ovros  TfÂifTtxifv. 

y',  Uepi  ùlàronf,  èx  r&v  PoiÇov  xerrai  èv  r&  |S'  Xàyo)  rov  Uepi 

hahrjs,  iirot  Uepi  vrofiâréùv. 

Ta  fièv  a^daifia  t&v  iSétcovy  nàkS  Se  rà  èx  rciv  ^peérùfVy  I 

5  TçS  draT^aiTTCjpa  elvai  oCre  &yav  "Xeitld  èaltv,  elcr$7S6vTa  re 

eïcTù)  ilcraov  ^pé)^et  xai  Stakôei  rà  criria  y  ijacrov  Se  xaï  iaéami  y 

ùùpetrat  Se  oôx  àyoBôis  rp  ^sra^vrifTt  y  xa)  Sri  4^XP^  éoliv  * 

ylvercu  Se  isrorifioirepa  rats  re  dtnXrlcrecriv  olov  àitoppiovra  xaà 

prend  dans  Testomac  une  température  tiède  avant  que  le  refiroi- 
dissement  qu*elle  produit  n*arrive  jusqu*au  côté;  et,  si  même  ce 
reCroidissement  8*y  faisait  un  peu  sentir,  cet  inconvénient  serait 
corrigé  par  Toxymel  lui-même,  qui  est  doué  de  propriétés  incisives. 

3.   D£    L'EAU. 

(Tiré  de  Rafus.) 

[Il  se  trouve  dans  le  deuxième  livre  du  traité  Sur  le  régime,  c*est-à-dire  dans 

le  livre  Sur  Us  boissons.  ] 

Les  eaux  stagnantes  (j*appelle  ainsi  les  eaux  de  puits)  ne  sont  l 
pas  très-ténues  parce  qu'elles  n  ont  point  de  mouvement,  et,  quand 
elles  ont  pénétré  jusqu'à  Tintérieur,  elles  humectent  et  dissolvent 
moins  les  aliments  que  les  autres  eaux;  elles  agissent  aussi  moins 
bien  sur  la  digestion  et  elles  ne  passent  pas  non  plus  facilement 
par  les  urines  à  cause  de  leur  épaisseur  et  parce  qu'elles  sont 
froides;  elles  deviennent  meilleures  à  boire  quand  elles  éprouvent 
une  espèce  d'écoulement  par  le  puisement  ainsi  que  par  le  net- 

1.  xoiXif  Gai.  —  Ib.  (fBavév  A.  a-3.  roCPro iiopBMiomi] 

1-9.  (f$é»ov fgktQpSs]  igp6-  fllXX'  ûis6  roOyt  d^fUXirof  èmsfopdtÊ- 

xtpov  yTaapèp  y€Piia6iispop  tou  rijp  Oifovrou  Gai. 

«KÔToO  ^|i9  (UxfH  Tjftf  lÊXtvpSt  àvaii'         Ch.  3.  Tit.  X<^^]  ^^Ski^  V. 


io^Bai  Gai. 

1 .  ètaBj^iKu  A. 

a.  êiaêoÔehi  ri  /Sp^X^l  ^fy^^  ^' 
^Gal. 


5.  rf  om.  AB. 

6.  t<T^  G.  —  Ib.  «rtf^ci  AM. 
8.  êèKaiB. 

Ib.  Tc  ié  M. 


180 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  V,  3.  325 

Matth.   179.iaO-181. 

2  rfj  xaOdp^cret  t&v  ^peérraw.  Ta  Se  értàppxna  isroyXÇ  T^ei^irepa 

3  xaï  ^pé)(etv  iiAeivoj  xa)  eh  aré^iv  xa)  ek  oÔpvcrtv.  Ta  Se  èx 
'kifivnç  afdvra  xixt&la  *  bcrixrfv  re  yàp  l/ei  éhonov  oTa  aecm- 
Ttirray  xaà  jov  fièv  Q-épovs  d-ep/xÂ  yiverouj  roS  Se  j(ei(iSvoç 

4  4^XP^  >  &nep  fjLéytalov  aiffieTov  TlOeyucu  iaoviiptas  ùSdrœv.  Katâ    5 
(lèv  oSv  Q-épos  ràs  you/lépas  èxrapdiTaet  y  rfi  Se  xualet  ^paSfi- 
TTopd  écritv  '  iffoTîkclxts  Se  xaï  Svcrevrepia  yiverat  r^  ivOpdncpy 

5  xai  ta  T^etevrepixà,  àirb  &v  els  iSpcima  arepiMoanai.  Karà  Se 
Xetfiâvay  être  ^XP^  ivra,  ràs  fièv  yaaiépas  oi  (idikoL  âtrapc&r- 
cret  y  ^tfyfjLora  Se  xaï  arXBuphiSas  xai  ^vx^^  uroieJ  *  Tpéirerat  Se  10 

181  xaï  eU  arrfXrivay  Snetra  xaï  eU  ÔSepov  reXeurçi  *  inï  Se  <rnXri\vï 
xaï  ol  iffSSes  iXxovvrat  y  xai  ta  tkxti  ovx  êOé^ei  7ax^  avvtévat* 

6  M6va  Se  rà  èv  AlyuTsI^  tkii  ùyietvd  écritv ,  &v  éyù  olSay  Ari 


UFS 
BUISSONS. 


2  ioyage  des  puits.  Les  eaux  qui  coulent  sur  une  pente  sont  beaucoup 
plus  ténues  et  valent  mieux  pour  humecter  et  pour  favoriser  la  di- 

3  gestion  et  rémission  des  urines.  Les  eaux  de  lac  sont,  sans  excep- 
tion, très-mauvaises,  car  eUes  ont  une  odeur  peu  convenable, 
comme  si  elles  étaient  corrompues,  puis  dles  sont  chaudes  en  été  et 
froides  en  hiver,  circonstance  que  je  regarde  comme  le  principal 

4  signe  de  la  mauvaise  qualité  des  eaux.  En  été,  donc,  elles  causent 
la  diarrhée  et  passent  lentement  par  la  vessie  ;  souvent  aussi  on  est 
pris  de  dyssenterie  et  d* affection  lientérique  qui  se  transforme  en 

5  hydropisie.  En  hiver,  les  eaux  de  lacs  ne  causent  pas  beaucoup  de 
diarrhée  parce  qu*eUes  sont  froides,  mais  elles  produisent  des  rup- 
tares,  des  pleurésies  et  de  la  toux;  elles  se  portent  aussi  du  côté 
de  la  rate  et  finissent  ensuite  par  engendrer  Thydropisie;  la  rate 
étant  affectée,  les  pieds  s*ulcèrent  aussi ,  et  ces  ulcères  ne  veulent  pas 

5  se  fermer  vite.  Il  n*y  a,  à  ma  connaissance,  que  les  marais  de  TÉ- 


ooalaat   sur 
une  p«dU  ; 

de  lac 

en  gi^D^I . 

et  ittivant 

les  MifOB»; 


-  dee  eeu 


1.   Tfjf  oni.  CM. 

3.  ^ei  yàp  oaiiiiv  éto%ov  Gai. 

Ib.  oJov  ai  B ,  et  oïov  corr. 

wopïtplas  Gai. 


6.  rif  om.  BV. 

7.  êvaeprepixé  A  1*  m. 

8.  wepihiavou  A  1*  m.  CM  1*  m. 
1  a.  oUx  êSiXsê  ex  eoj.  ;  oU  MoSiket 

V  ;  où  KoBikoi  A  BC  M.  —  Ib.  avviivM 


5-6.  )s,(ità.  . .  .Q4poç  om.  B  V.  ex  em.;  eiVfévouCodd. 
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Mtttli.  181-182. 

XfiifiSvos  (iiv  pi  aifirerat  rb  ÔSejp  *  où  yàp  ùnspOepiialvertcu  - 
Ç^ivoncipov  Se  nfXvpcSo'as  i  Nei  Xo$  rà  tkn  th  yàv  è^éojae  rb 
areCXaibv,  £Xko  Se  ai  veapbv  tk  aùrb  éyxœréalrfcrev.  ïlepï  Se  7 
Tùhf  biiSpio^  ùSàhcJv  yivûioKù}  rdlSe  '  rà  ÔfiSpia  xov^d  té  êcrli 
5  xa)  'ksislà  xa)  xaBapà  xoà  y'Xvxéa  yevofiévù)  y  xai  Hv  te  i^eiv 
iv  aÙT^  Ti  l3ovXriy  td^^ola  Suerai  y  Hv  te  OLÔtà  S-epjxa/vjyj,  Ta- 
X^ola  Q^pfioUvetat  y  oîvt^  te  b\iyo(/l^  xtpvatouy  S</le  dyoBà 
fbtiy  eU  isré^iVy  dyaOà  Se  eh  oCpcûv  Siay^cipuaiv  y  dyoBà  Se  xaà 
ihcati  x(ù  (TKknvi  xcù  ve^poh  xai  arveôiiovi  xaï  veipois  *  où 
10  yàp  fypv\ta  Sivaynv  layvpok  ^^xovaav  elxàtcûi  evfJLevéalepa  i82 
toïaSe  yivetat.  Td  fièv  oSv  ijpivà  xaï  j(ei(ieptvd  c&pai6tata  xaï  8 
xetKki&lay  &  Srj  éyà>  fjuiki</la  èisaivû.  Ta  Se  (pOivoncapivà  xaï  9 
Q^pivà  étépcûv  ftèv  âv  eh  xpelacroa  y  où  vfdvta  Se  ^dtvtojv  *  xaï 


d'Egypte  t 


-  Um  «au» 
de  plttis 

•a  geu^nl, 
et  •uivaiit 

le*  Miaons. 


gypte  qui  soient  favorables  à  la  santé,  parce  que  Teau,  n*étant  pas 
chauffée  outre  mesure,  ne  se  corrompt  pas  en  hiver,  tandis  qu*cn  au- 
tomne le  Nil,  en  remplissant  les  marais,  chasse  la  vieille  eau  et  y  in- 
troduit de  Teau  nouvelle.  Sur  les  eaux  de  pluie  je  professe  Topinion  7 
suivante  :  ces  eaux  sont  légères,  ténues,  pures  et  douces  au  goût, 
^,  si  on  veut  y  faire  bouiUir  une  substance  quelconque,  eUe  cuira 
très-rapidement;  si  on  les  soumet  au  feu,  elles  s^échaufFent  très-vite 
et  elles  exigent  très-peu  de  vin  pour  former  un  bon  mélange  ;  elles 
favorisent  donc  la  digestion  et  le  cours  des  urines  ;  eUes  sont  égale- 
ment favorables  au  foie ,  à  la  rate ,  aux  reins ,  au  poumon  et  aux 
nerfs,  car,  n*étant  pas  douées  d  une  force  refroidissante  très-pro- 
noncée, elles  ne  sauraient  manquer  d'être  plus  ou  moins  propices 
à  ces  organes.  Les  eaux  de  printemps  et  d'hiver  étant  celles  qui  ar-  8 
rivent  le  mieux  à  leur  temps  et  qui  sont  les  plus  belles,  je  les 
recommande  par-dessus  toutes.  Les  eaux  d'automne  et  d'été  sont  9 
sans  doute  meilleures  que  certaines  autres ,  mais  toutes  ne  sont  pas 


1 .  ùvexÔtpiuUpereu  B  e  corr. 

a.  i&adeîG&l 

3.  aZ  rè  véo»  Gai. 

Ib.  èyxenéorlrixev  G  ;  dvéyet  Gai . 

6.   éavrf  C  i'  m.  M;  rawTy  V. 


ib.  ^0^7f  ex  cm.  Matth.  ;  ^otiXei 
ABCM;|SotîXoi  V. 
Ib.  B-epfiaipetp  G. 
9.  tsXeùfiovt  C. 

èapivé.  B;  reapivé  V  i'  m. 


1 1 


183 


ORIBASE.  GOLLECT.  MÉD.  V,  3.  327 

Matth.  182-18S. 

yàp  èv  rfi  yfi  êvecrli  Sia^épovroL  âpsrals  •  tûîv  Se  èapiv&v  xai 
X^^lispiVQJv  ovSi  ëcrliv  elne7v ,  oaov  T^inovrat  '  if  re  yàp  yij 
ârfiilet  ^ttpérepov  èv  â-épsi  Koà  (pOivoncipc^  y  xoà  yLicUr^ja  ix 
tris  yrjs  tfoTîXà  xaOalpovcrw  6y£poi  '  Seî  oSv  rà  roiaSra  SSaTa 
^ripérepa  shat  kol\  vtTpœSéal ara ,  xa)  pùi/leiv  iièv  Ixavà  xaï  5 
Sia'Xfiipeiv  xatrà  ëvrspovy  ovx^  iwtrrfSeta  Se  ve^poîs  xaï  arvei- 
(lovi  xa)  dpTvpfy  '  Se7  Si  arov  xoà  olvov  isfXeioj  ^épeiv  rà 
10  TotaSray  ïva  rb  vnp&Seg  èxvtxifO^.  Afa|^/pof  Se  Sv  oi  yaxphv 
xcù  Ta  iaoLpà  ta,  t^veôfÂora  ta  ^6peta  xa)  viria  '  èv  j8ope/oi$  pàv 
yàp  iiei  y'hjxurepov  ptèv^  oX^  ^j^)6repov  *  vorloiç  Se  ilaaov  (lèv  1 0 
yT^xVf  S-epixbv  Se  fÂoXkov  *  xa)  6'kûi}ç  al  (lèv  inoy^plai  yXuxu- 
lepa  ^apé)(Ovcriv,  al  Se  dvofiSpiat  xaï  ol  av)(jÂJo\  virpcûSéaIspa. 

supérieures  à  quelque  eau  que  ce  soit,  car  il  ^r  a  aussi  sous  terre 
des  eaux  douées  de  qualités  éminentes  ;  on  ne  saurait  dire  combien 
les  eaux  d'automne  et  d'été  sont  inférieures  aux  eaux  de  printemps 
et  d'hiver,  car  la  terre  émet  des  vapeurs  plus  sèches  dans  Tété  et 
dans  Tautomne,  et  la  pluie  se  charge  beaucoup  d'immondices  de  la 
terre;  de  pareilles  eaux  doivent  donc  être  plus  sèches  que  d'autres 
et  très-nitreuses  ;  elles  ont  des  propriétés  détersives  et  sont  propres 
à  passer  à  travers  les  intestins,  mais  elles  ne  conviennent  ni 
aux  reins,  ni  au  poumon,  ni  à  la  trachée-artère;  elle  doivent 
donc  aussi  exiger,  en  quelque  sorte,  une  plus  grande  quantité 
10  de  vin  pour  que  leurs  qualités  nitreuses  soient  vaincues.  Les  vents, 
selon  qu'ils  viennent  du  nord  ou  du  midi,  produiront  aussi  une 
différence  assez  considérable,  car  la  pluie  qui  tombe  pendant  le 
vent  du  nord  est  plus  douce,  mais  aussi  plus  froide,  tandis  que 
celle  qui  accompagne  les  vents  du  sud  est  moins  douce,  mais  plus 
chaude;  et,  en  général,  les  temps  pluvieux  fournissent  plutôt  des 
eaux  douces,  tandis  que  les  temps  secs  et  peu  pluvieux  donnent 


DES 
B0IS80RS. 


Infltt«nc« 
dM  v«nU 

•ur 

!«•  qualité 

dM  eaux 

de  plaia. 


1.  yàp  tbS»  a»  C  a*  m.,  V  a'  m. 
Ib.  yif  iiév  ialt  V  a*  m. 
Ib.  3é  om.  A  I*  m.  CM V  1*  m. 
1  -3 .  xai  jf^etfieptpéh  om.  A  i  *  m.  C. 
3.  ^épet  (pdtv.  ABC  i*  m.  MV. 
îb.  fitdafioLTa  ex  em.  Matth.;  fup- 


(jJafuna  Codd.;  ^ovv  pvwapias  C 
a'  m.  —  Ib.  iK]  i^ei  ABC  i'  m. 
MV. 

5.  vtrpùfSé&ltpa  A  i*  m. 

8.  ^dpépu  BV. 

lo.  oJfe»  CM;  ^o7/ C  (p). 
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Matth.  183.J84. 


QuaUt^ 

et  propri^tM 

aM  eaux 

de  neige 

H  de  glace  ; 


-  des  eaux 

de  aource 

suivant 

leur 

•xpoeition 

en  général  < 


«  dea  «aux 


Oaa  Si  àirb  yi6v(t)v  xai  xpwrlctKkasv  peî  tiSaTa  xffdvTa  cnCkiipà  1 1 
lièv  xai  ^^i  ÙTrepSdTîkovTay  yhvKéa.  Se  ysuofiév^  *  (TKkripbp 
Se  iScjp  xa\  ^xp^*^  °^^  ^^^  "Gfé^tVy  ovre  els  oSpriatv  Arin/- 
SetoVf  xaxbv  Se  xa\  vevpots  xa\  (/îrfOecrt  xa)  'm\evpa7s  *  airoL- 
5  CTfiovs  Te  yàp  êirdyet  xa)  reraivovs  xaï  prfyfJLata  iv  Q^paxi  tsfOieî, 
S(/le  rtvàs  xa)  ^t/lieiv  ii<pai(JLa  xa)  éymvierxBcrQon.  WriycuaL  Se  rà  12 
fiiv  isfpbs  dvotro'Xàs  veôovra,  trdvra  xdï  ùypôrriTt  xa\  'ke'nlÔTVTi 
xdï  eùcaSlais  xai  tÇ  (terpicjs  fièv  ^^y^palvetv  y  (lerpicjs  Se  d-ep- 
{latvetv  ^poUyei  t&v  SiKkoûv.  Ta  Se  ^pbs  ràs  Apxrovs  yTojxéa  13 
10  fiiVf  r^^x^^  ^^  v7r€pSaKk6vrù)s.  Ta  Se  isfpbç  Ttiv  écmépav  ^laia  14 
Itiv  xcà  TçS  i^^X^'*'  >  j8/aia  Si  xai  t^  crx'Xijpôrrj'fi  •  Sib  ^payy^éSii 
xai  "GfXsupnixà  xaï  cnraafjt^Sij»  Ta  Si  'tsfpbs  rrfv  fiecrtifiëpleiv  15 
akuxcûTepa  xa\  d-epfjt^Tepa,  xai  ovprjOiivat  (liv  oôx  êirnifSetay 
els  Si  ràs  xaTâl  Svrepov  Stay^cûpiiereis  xpelaaù).  AXXà  (irlvy  xalroi  16 

plutôt  des  eaux  nitreuses.  Toutes  les  eaux  qui  proviennent  de  la  1 1 
fonte  des  neiges  et  des  glaces  sont  dures  et  refroidissent  outre  me- 
sure, mais  elles  sont  douces  au  goût;  or  une  eau  dure  et  froide 
ne  convient  ni  pour  la  digestion  ni  pour  Técoulement  des  urines; 
die  nuit  aussi  aux  nerfs ,  à  la  poitrine  et  aux  côtés ,  car  elle  produit  des 
convulsions,  du  tétanos  et,  dans  la  poitrine,  des  ruptures  qui  ont 
entraîné  chez  quelques  individus  des  crachats  sanguinolents  et  de  la 
suppuration.  Quant  aux  eaux  de  source,  toutes  celles  qui  sont  tour-  12 
nées  vers  Torient  sont  supérieures  aux  autres  par  leur  humidité 
[radicale],  leur  ténuité,  leur  bonne  odeur  et  leur  propriété  de  re- 
firoidir  et  de  réchauffer  modérément.   Celles  qui  sont  tournées  13 
vers  le  nord  sont  douces ,  il  est  vrai ,  mais  refi:x)idissent  outre  me- 
sure. Celles  qui  sont  tournées  vers  l'occident  refroidissent  avec  14 
force  et  agissent  fortement  aussi  par  leur  dureté  ;  pour  ce  motif  elles 
causent  de  Tenrouement ,  la  pleurésie  et  des  convulsions.  Celles  qui  15 
sont  tournées  vers  le  midi  sont  plutôt  salées  et  chaudes  ;  elles  ne 
sont  pas  propres  à  passer  par  les  urines,  mais  plutôt  par  les  selles. 
Bien  que  je  ne  loue  pas  les  eaux  du  midi ,  je  loue  cependant  le  )  6 


1 .  xpv07fl(XXov  M. 

7.  «d^vra  fiir  ^p.  AC. 

8.  etW/ljtBV. 


Ib.  t6  ABCV. 
9.  ToOf  âpKxmtt  A. 
1 1 .  \ièv  r^  M. 
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MatUi.  184-185. 

fÂtl  inouvGJv  Ta  èv  rfi  (uaiffiëpia  SSara^  rbv  NeiXot»  oheûs 
éwouvSj  &(/le  SoKSÎv  b\lyotç  âv  (xvfiSetXkeaOat  arorafioU  xarà 
àperrlv  ÔSaros  *  xa)  yàp  incfyet  t])v  yeu/lépa,  Ka)  rp  yvvouxï 

17  xoBipcreis  xiveiy  xàv  toU  'koyeloiç  isr/yerai.  Ta  Sk  tsoKkk  Toiv 
fieari(ÂSp{ci)v  i(/l\  (/Iclatfiay  ois  Siarrij  /SX^^i;  *  i)  fjièv  isfapà  rris    5 

18  ycipasy  ij  ^  irtt  ùùh  àitoppti.  Yicnà  Si  Tris  yns  rijv  (pùatv  rpSe 
yjpil  StayivoSaxetv  t^ep}  rSv  ùSdjoûv  *  if  [liv  ét/lt  areSivijf  i)  Si 
X^^ox  Ka\  6pri  *  4  veSwrj  xpeiaaanf  els  êxpoàs  iSarcjVy  xa\  rà 
^ciXXà  éifxaSOa  (Ppéara  bpuxrà  xal  t^riyoà  alétrifiot  *  'ki(pot  Si 
xaï  6piff  xpeltrtTOù  *  xa}  yàp  xoBapcirepa  xal  'kvt^irtpa  xai  eÙ6>^  10 

10  Séalepa  xaï  raïs  y'kvxvrrfaiy  tjSicâ  iffapé)(flva'iv.  HsSiaw  Si  ai 
To7s  (dv  êrXyLti  xcà  vhpov  è^Marou  xarà  Q^pos  xa}  (fStvé- 
nœpov  '  rois  Si  oùSiv,  SKkà  xakowri  jijv  yriv  rœirtiv  yXuxeiav 
évraSOa  oSv  xaï  rb  HScjp  xetKkiov  xcà  ^oTtfÂoSrepov  *  éxeïSi  dX- 

Nii  à  un  tel  degré ,  qu  à  mon  avis  il  y  a  peu  de  fleuves  qui  lui  soient 
comparables  sous  le  rapport  de  la  bonté  de  Teau;  car  elle  relâche 
le  ventre,  provoque  les  règles,  et  on  peut  Tadministrer  pendant 

17  les  couches.  La  plupart  des  eaux  du  midi  sont  stationnaires,  ce 
qui  entraîne  un  double  inconvénient,  Tun  tenant  au  sol,  et  Tautre 

18  à  ce  qu* elles  ne  s* écoulent  pas.  La  nature  du  sol  conduit  à  la  db- 
tinction  suivante  entre  les  eaux  :  le  sol  se  compose,  soit  de  plaines, 
soit  de  collines  et  de  montagnes;  les  plaines  valent  mieux  pour 
le  rassemblement  des  eaux,  et  ordinairement  il  y  a  dans  ces  localités 
des  puits  creusés  et  des  sources  stationnaires;  mais  les  collines  et 
les  montagnes  sont  plus  favorables,  car  elles  fournissent  des  eaux 
plus  pures ,  plus  ténues ,  de  meilleure  odeur  et  plus  agréables  par 

10  leur  douceur.  Quelques  plaines  présentent  des  efilorescences  sa- 
lines et  nitreuses  pendant  Tété  et  Tautomne;  d*autres  n*o£Brent 
rien  de  semblable,  et  on  appelle  ce  terrain  sol  doax  :  c'est  dans  cette 
espèce  de  plaines  que  Teau  est  meilleure  et  plus  potable  qu'ailleurs , 
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3.  ioxeïKhCV. 

h.  mipiiTM  ACM. 

5.  pXdSifP  G  1*  m. 

6.  ré3€  C  a*  m. 

8.  XCMià9V  C  3*  m. 


10.  Spot  V. 

1 1.  petiot  G;  ^iOà  A;  4^  V,  et 
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m.  —  Ib.  UtSttPùh  M  marg. 

11-13.  êè  airoîs  AG  i*  m. 


DK8 
BOIMOMI. 


330 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  V.  3. 


Influence 
des  mioet. 


-  des  planted. 


MetUi.  185-lM. 


fwpbp  xaà  virpSies.  Opoip  Se  aSrà  fièv  yrfïva,  rà  Se  tfsrpciSri  '  ao 
rà  (lèv  ytfïva  xpeiaxTO)  iMakoacérriTi  xa)  rÇ  ifaaov  inj^pà  elvou  * 
T^  Si  arerpciSii  'XJtlpot  yàv  rp  axTdfpémrn  xaà  rri  ^foi&i,  xaBapà 
Se  afkéov  T&v  SKkuv  Kcà  dvimôa^otTa.  Msyialfi  Se  tois  ôSaai  21 
5  Sia(popà  Hoà  éntcmpoorém  ht  re  fiercDOianf  xa\  ^otopgjv  «re^- 
xviûiv  cfùràBï  '  ta  (lèv  oSv  ^cCKkoL  eU  Te  ti)v  dtXXi?v  oîxiiatv 
xai  elç  tiiv  tûv  ûSétcûv  is6<nv  ^><aëspd  '  ^crtivai  Se  irè  fièv  xoà 
fsdw  j8Xâ^|7z7ouai  ta  ^capy  M  Se  xa\  ispoal  tfiojpovcrtv  ea/rb  r6  iso 
O'iov  xoà  t)  xakatftivOrf  xal  t6  dSiavrov  *  Totrra  yàp  e'Xsï&la  iv 
10  ToU  bx^SToU  '0é(pvxev  *  rb  yàv  oSv  y^iii&lbv  ^dnlovaif  rb  Se 
vfoviiplbv  tKka>s  Qf(péXùS<n  y  avyxaTOt(ityvu(iévov  rivbs  éirb  oùtcûp 

tandis  que ,  dans  les  plaines  à  efllorescences ,  elle  est  salée  et  nitreuse. 
Parmi  les  montagnes,  quelques-unes  sont  terreuses,  d*autres  ro-  20 
cheuses;  les  [eaux  fournies  par  les]  montagnes  terreuses  sont  meil- 
leures ,  parce  qu'elles  sont  douces  au  toucher  et  qu^clles  sont  moins 
froides  [que  les  suivantes;  celles  qui  coulent]  des  montagnes  ro- 
cheuses sont  moins  bonnes ,  à  cause  de  leur  dureté  et  de  leur  froi- 
deur; mais  elles  sont  plus  pures  que  les  autres  et  n*ont  point  de 
dépôt.  Une  différence  très-grande  et  très-remarquable  entre  les  eaux  2 1 
résulte  de  la  présence  des  mines  ou  des  plantes  qui  se  trouvent  aux 
environs  des  sources  :  les  mines  non-seulement  rendent  les  eaux 
moins  potables,  mais  elles  vicient  même  toutes  les  autres  condi- 
tions d'habitation;  les  plantes  sont  aussi  quelquefois  tout  à  fait  nui- 
sibles à  Feau;  mais  quelquefois  aussi  Teau  est  améliorée  par  la 
berle,  la  menthe  sauvage  et  le  capillaire;  car  ce  sont  là  les  plantes 
qui  croissent  le  plus  fréquemment  dans  les  canaux  ;  or  elles  gâtent 
la  bonne  eau ,  tandis  qu'elles  corrigent  celle  qui ,  sans  cela ,  serait 


I .  Se  ett^rfl(  AC  i'  m.  M. 

î.  t6  AC.  —  Ib.  ^^vxpdis  AC. 

4-5.  Mty if/lu ftcTtfXXA^y  xai] 

Ëo7i  3ii  xai  Sta^opà  tôhf  vJc^aiv  ix 
rShGaH. 

5-6.  aôrSôt  «rcÇvxvio?»  irai  èx  téh 
fÂeréXkmr  ytifo\Uvii  Gai. 

7.  eU, .  . .  pKaStpd]  tU  tiiv  igàatp 
elvcu  jSXo^cpà  Sox€i  Gai. 


Ib.  et/  Se  ^rdpot  ôré  Gai. 

7-8.  xai  ^vv  om.  Gai. 

8.  xal  om.  Gai. 

Ib.  avrà  t6]  xai  y  dp  Gai. 

g-i  o.  Totvra. .  .  .  vsé^puxw  om.  Gai. 


10.  yÀv  •xjpyi</iàv  UStap  Gai. 

1 1 .  avyxaxayjywyÀva   A    1 
om.  Gai.  —  îb.  et  33i,  1.  fiv6t.. 
^pfidxov  om.  Gai. 
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Malili.  1M.187. 

tû  iiSart  oïov  ^apfxdxov  *  yiverau  Se  oipridiivat  Kpeia^oj  rà 

22  TOiodha  roh  ûSércjv.  l&xôneiv  oSv  ovx  iflxêc/la  )(iprj  ^  iirf  n  xeù 
Airb  Ttfs  y  Us  4  érépcjOev  naxbv  tfpéaetcn  loh  iiScurtVf  es  ùùk 

187  é^fltpKsi  Tàs  isriyàs  tsrapéxj^ou  rb  rotSt^Se  ^œp  xdtKktov  xeù 
^morifjLûirepov  ^  ixetat  Se  SXfwpbv  xaï  vnpôiSesj  el  firj  xaà  rà    5 

23  TÔJv  b^erâv  6iA0ia  ùndp^Oi»  Ta  p^èv  oSv  (Âéytc/la  iv  r^  X^^^ 
eiptiraUf  'Xeyéaôcâ  Si  xaà  êrepa  <mfieîa  iSaranf  âperiis  *  6cra  yàp 
aS  ToS  (ièv  xfitfi&vof  â'spfiol  i</li  y  roS  Si  Q-épouç  4^XP^  SoxeT 
vcâs  elvat  xdKXt(/lay  rà  Si  àpLOicj^  fyovra  y^v^cjs  xaà  Q-epfJLÔ- 
TffTOç  TOUS  âpaiç  xdxiala  *  roC  fiiv  yàp  S-épovs  iinmXris  rp  10 
yfi  rb  QtpiiJbv  yiverau ,  roS  Si  ^etfiSvos  ek  ^JBos  xonaSùerauy 
xaà  Stà  ToSrô  fiot  Soxet  "uturyaU  re  6aat  ix  ^atBvrétanf  èéovai 
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mauvaise,  en  jouant  pour  ainsi  dire,  en  s*y  mêlant,  le  rôle  de  mé- 
dicament :  de  pareilles  eaux  deviennent  plus  favorables  au  flux  des 

22  urines.  Il  faut  veiller  sérieusement  à  ce  que  les  eaux  n*empruntent 
aucune  mauvaise  qualité,  soit  au  sol,  soit  à  d*autres  circonstances; 
il  ne  sufiBt  donc  pas  que  les  sources  fournissent  ici  de  Teau  bonne 
et  potable,  et  là  de  Teau  salée  et  nitreuse,  si  les  canaux  ne  pré- 

23  sentent  pas  les  mêmes  conditions.  Les  principaux  points  de  mon 
sujet  ont  été  traités  dans  ce  qui  précède;  rapportons  cependant  en- 
core quelques  autres  signes  de  la  bonté  des  eaux  :  ainsi  celles  qui 
sont  chaudes  en  hiver  et  froides  en  été  me  semblent,  en  quelque 
sorte ,  être  les  meilleures  ;  tandis  que  celles  qui  sont  dans  un  rap- 
port exact  de  froid  et  de  chaleur  avec  les  saisons  sont  les  plus  mau- 
vaises, car  en  été  la  chaleur  se  rapproche  de  la  surface  du  sol,  tandis 
qu*en  hiver  elle  s'enfonce  dans  la  profondeur;  et  c'est  pour  cette 
raison,  je  pense,  que  les  sources  qui  s'écoulent  d'une  grande  pro- 
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1-3.  Koi  rà  roteûra  rôh  ùiévtop  yi- 
verau oCpiidiivat  xpehiiù,  ^  xoi  ix 
r&v  éLkXœv  ^oravtiv  dXkaç  é^(U9  moté- 
rtiraç  Suparau,  è^  &p  t^  <f3cttt  <pép- 
lÂ/oxév  Ti  ovyxoira^tyvvfMMPOv  yiperou 
Gai. 

9.  ^eîBV. 

4.  iS  ^PK^*  C  a'  m. 


Ib.    rot6pSe    ex    em.;  rotoihop  3é 
Codd. 

5.  êé  oïD.  M. 

6.  ùicdpj^et  A. 

8.  (xvTotf  BC  i'  m.  }A\\aùvùh\. 
1  o.  vdacus  rmt  Apais  G  i'  m. 
13.  ^f^  om .  Gai .  —  I b.  iox»7  akiop 
etpat  Su  mSfftu  «lyToi  in  Gai. 
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xcù  iaa  Avrpa  xoTkx  'csdana  shou  xarrà  (lèv  /eifiêva  Q-epfAÔ- 
Tara,  xarà  Se  S-époç  ifo/xp^Tora  •  Stà  toSto  xa)  rà  èitmokiis 
nrdvra  ervfAfAeraëàtXksi  tous  épais  ^  ^Trai^  &if  èxeivai  S^pfiôrvTOs 
4  4fv^ù>s  êj(Ojatv.\  QaviÂOu/lbv  Se  irt  x^ijtiôîs^os  d^avilerou  SScop^  24 
5  S-épovs  Se  àva^cUveratj  xairot  rb  hepov  eUbs  ijv,  £>DÀ  xeà 
ToSSe  Ta  Q^pfibv  rrfv  ahiav  fypt^  avfineptdyov  iaxnô  ta 
^aiBéa  tSv  ùSdktcûv  *  Toura  yàp  xcà  adoQdvercu  roS  d-epjxou  ' 
iaai  yàp  'Cfvyoà  jSoôeîa/  re  xal  ovSiv  cbrà  rtSv  ë^cûOev  6y&poav 
fsoyif  7<a(i€clpovcnv  sùprfaets  auras  tov  (Jièv  yeiyuSvos  xa\  rois 
10  la^vporéTOis  4^X'^^  fiiKporéraSf  roS  Se  â-épovs  (isylalas,  âc/le 
Koi  I  if  év  A)/X^  yJiivti  raùrb  véuryi^et  Tois  aurais  airlais  xaà  189 
(Ppéara  rà  év  WuOonày^u  M/a  yÀv  Sri  aSrv  xptjalSv  xa)  «ro-  25 

fondeur,  ainsi  que  les  cavernes  creuses,  sont  toutes  très-chaudes  en 
hiver  et  très-froides  en  été;  pour  la  même  cause  aussi,  tout  ce  qui 
est  rapproché  de  la  surface  subit,  eu  égard  à  la  chaleur  et  au  froid, 
des  changements  en  rapport  avec  ceux  des  saisons.  Il  epi  étonnant  de  24 
voir  Teau  disparaître  en  hiver,  et  reparaître  eu  été ,  bien  que  le  con- 
traire fût  vraisemblable  ;  mais  on  peut  encore  admettre  que  la  cause 
de  ce  phénomène  est  la  chaleur  qui  entraîne  avec  elle  les  eaux 
profondes,  car  les  eaux  sentent  aussi  la  chaleur;  en  effet,  vous 
trouvères  toutes  les  sources  profondes  et  qui  n* empruntent  pas  beau- 
coup aux  pluies  de  Textérieur,  très-faibles  en  hiver  et  pendant  les 
froids  les  plus  rigoureux,  tandis  qu'elles  sont  très-abondantes  en 
été  :  c'est  ainsi  que,  pour  les  mêmes  raisons,  le  lac  de  Délos  et  les 
puits  à  Pythopolis  présentent  ce  même  phénomène.  Être  chaudes  25 


1.  xai, .  .  .vépTo]  ttâotu  Gai. 

Ib.  6atu  impa  B  V  ;  6aa  xarà  ébnpa 
G  3*  m. 

Ib.  (tip  xaTfl^  Tdv  xj^tftàha  Gai. 

1-2.  Q^piuhoTOu  Gai.;  Q^pnémroi 
B  tezt. 

9.  êé]  rà  Gai. 

Ib.  ifVXjpàwrauGtA. 

4.  Bcofiut&lép]  Ici  les  mss.  ont  le 
titre  A6yo€  %npl  rîit  ip  Avxi^  xarà  rè 


Xetftaipas  (x,ei(UiippCLt  G  M  ;  xj^fiéppat 
AV)  6pos  'orryifs  ijv  r^  ïïnydaat  dpa- 
èodrfpeU  (dpaèetdripûu  B)  Çouriv  (om.  V). 
6.  fyott  AMV  I*  m.;  fyovf  C\ 
éxju  3*  m. 

9.  ccM  M. 

10.  ^^eai  G. 

1 1 .  7p.  roÛTo  G  3*  m. 

1 3.  ïlvdov<SXet  ex  em.  Ras.  ;  wvdoî 
wà'Xsi  Godd.  ;  7p.  tgoXXd  G  3*  m. 
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Matth.  189-190. 

vfjpâv  tjSdrùw  ènlyvùXTiç^  el  X'^^t^^os  fièv  Q^pfià  eîtt  y  S-épovs 
Si  injxpàf  Semépa  Sè^  el  fivSèv  yeuoydvra  xatâ  </l6pucL  inlSifkov 
iyoi  *  o0Tâi  Sk  âv  oUre  oïvov  isro>Xo&  Séoiro  eh  xpatnvy  xai 

26  «royr}  âv  oîvcp  ^apénoi,  Èalo)  Se  xa)  xaBapbv  rb  xpeîaxrovj  iitfrs 
êLXXù>ç  xarà  xpo<^  ^eSXofjLfiévov  j  firfre  Fkup  fyfiv  xcà  ùnéalar    5 
cTiv  '  eùOùs  Se  rb  xaBctpbv  xai  xoS^ôv  è(/li  a1a6(Â^  *  rb  fièv  yàp 
T^  (/laByu^  xou(pov  de\  ifuxrôv  éalt  y  fi  *  6re  Se  ^apùy  r^  yp 

27  «rXe7ov  ^apuvet.  ^xoirelv  Se  xa\  tâ  roiéSe  ovx  ilxi</lay  oïov  el 
190  Taxp  I  (Jtèv  œirb  ^ppialvertai  xaà  ifo/p^erai  *  xpehtrcû  yàp  raSra 

TÔv  Mpav  *  xa\  incji  (lèv  eh   ^é^iv  Sx'^iy  incof   Si  eh  10 
Sia^dp^cTiv  *   TA  yàp  QArcrov  t^éacrovra  xpehcrcoy  xaà   rà 
Staxcopovvra  xpeltmcûy  el  xatâ  xualiv  Stœxfiipotti*  iffovijporépa 

en  hiver  et  froides  en  été  est  donc  un  des  signes  à  Taide  desquds  on 
distingue  les  bonnes  eaux  des  mauvaises  ;  le  second  est  qu^elles  ne 
présentent  au  palais  aucun  goût  appréciable;  dansce  cas,  dles  n*exi- 
geront  pas  non  plus  beaucoup  de  vin  pour  un  bon  mélange,  et 

26  elles  supporteront  toute  espèce  de  vin.  U  faut  encore,  pour  être  la 
meilleure,  que  Teau  soit  pure ,  qu*dle  ne  contienne  ni  boue  ni  sédi- 
ment, et  que  nulle  autre  circonstance  ne  gâte  sa  couleur;  puis  il  est 
indispensable  que  Teau  pure  soit  en  même  temps  légère  au  poids  ; 
car  ce  qui  est  léger  au  poids  ne  contient  jamais  un  mélange  de 
terre;  si,  au  contraire,  elle  est  pesante,  c^est  à  la  terre  qu*elle  doit 

27  ce  surcroit  de  pesanteur.  On  doit  encore  prendre  grandement  en  con- 
sidération les  circonstances  suivantes  :  examiner  si  Teau  s*échauffe 
et  se  refroidit  vite  (car  cette  eau-là  est  meilleure  que  les  autres), 
savoir  comment  elle  se  comporte  par  rapport  à  la  digestion  et  com- 
ment die  traverse  le  corps;  car  celles  qui  accélèrent  la  digestion 
sont  meilleures  que  les  autres  :  il  en  est  de  même  de  cdles  qui, 
dans  leur  passage  à  travers  le  corps,  se  procurent  une  issue  par  la 
vessie  ;  car  passer  par  les  intestins  est  une  plus  mauvaise  note  pour 
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C  j'm. 

3.  dp]  iw  G. 

h'  'mpéit€t  V;  èéot  B  et  en  gi.  yp. 
lÊpévot. 


5.  fiiSàimivop  V  a*  m. 

6.  r^iUvMV  i*m. 

7.  ia1t,Tily1lBV. 
10.  ixTf  ACM. 

19.  c/ nord  ex  em.;c/ irai  xoTflfCodd* 
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Se  )f  xarà  êvrepov  {iSan  Staxoipvcris.  Clv  Se  ys  ovx  lait  rfi  28 
lilisrépa  Té^^V  '^^  ^P7^  ixfÂavOdveiv ,  raSra  àvéyxn  t^apÂ  t&v 
ènfj^œplGùv  isvvBiveGBaij  oùx  i</lt  Se  tpimco  oiSevï  piSiov  el- 
Sévou  TA  iffapà  \6yov  ytvôfieva.  |  Aùrlxa  iiSojp  èv  Xeoirrivots  29 

5  MiVy  oS  ifv  Tig  tsfifff  dTToOvrfarxei  *  roiov  Se  SXko  èv  (bevet^  rijs 
ApxaSlaSf  h  xcCkotiaiv  iScap  'StuySs  *  roiov  Sk  £Kko  êv  Qpax^  ' 
xal  if  y.iiÂvv  4  év  ^avpoiidrais  y  i)v  ovSè  6pvis  threpT^nvou  (pOér 
vet  •  xa\  érépa  xarà  MtfSovs,  Ar)  Ils  Sri  xaï  yJyovatv  Ix^poL 
éCpialaurOcu  iiÙ\avoLj  hv  eï  rts  y^ptadfievos  isfapaalaln  tfft^p}, 

10  dvdi/lerat  *  tout^  (^ouA  tvjv  MifSeiav  t^  (potpfidxûj  Sta<p6eipai 
rrlv  Qvyarépa  rilv  Kpéovros.  Ea7f  Se  xa\  'Ufspï  2oSaa  ôScjpy  &  30 
ifv  tiçfsltfy  ixëétXkei  Toès  |  bS6vTas.  0  Se  2u&tpi$  tsroTo/xà^  tovs  31 
ivSpas  dyvobs  isfotel.  Ta  Se  êv  klOiOTtioL  iScap  th  xakovfievov  32 


Qu'il  faut 
•'anao^rir 

p«iii«alariUt 
m«nrm]l«aM« 

proprM 
k  eertain«i 

localité  t 

MMBSlM 

à  l'appui. 


Teau.  il  faut  8*enquérir  auprès  des  gens  du  pays  des  eaux  dont  on  ne  28 
saurait  connaître  TefiBcacité  par  notre  art  ;  or  il  n*est  en  aucune  façon 
aisé  de  connaître  ce  qui  se  produit  contre  le  cours  ordinaire  *de  la 
nature.  Ainsi  il  y  a,  chez  les  Léontins ,  une  eau  qui  tue  ceux  qui  en  29 
boivent;  il  en  existe  une  autre  semblable,  qu'on  appelle  eaa  du  Styx, 
à  Phénée  en  Arcadie ,  et  encore  une  autre  dans  la  Thrace  ;  puis  il  y 
a,  chez  les  Sauromates,  le  lac  que  les  oiseaux  même  ne  sauraient 
traverser  [sans  tomber  morts];  il  y  a  encore,  à  ce  qu'on  raconte, 
chez  les  Mèdes ,  un  autre  lac  sur  lequel  il  surnage  une  liqueur  noire 
qui  s*enflamme  lorsqu*on  s*approche  du  feu  après  s'en  être  enduit 
le  corps  :  c'est ,  dit-on ,  à  l'aide  de  ce  poison  que  Médée  a  tué  la  fille 
de  Créon.  Il  y  a  aussi  près  de  Suze  une  eau  qui  fait  tomber  les  30 
dents  de  ceux  qui  en  boivent.  Le  fleuve  Sybaris  rend  les  hommes  31 
chastes.  L'eau  qu'on  appelle  rouge,  en  Ethiopie,  produit  la  folie.  32 


1 .  Hèaros  B  V. 
3.  o^é  ol  fxfêiop  A  1*  m. 
4*  A.Mxa]  Ici  les  mss.  ont  le  titre 
l(/lopicu  vepl  rôâv  év  USturt  wapaêàÇiiv. 

5.  Toi6v3€  A  B  C  V.  — -  Ib.  ^v  Ocve^ 
ex  em.  Ras.;  èfi^veo  ÂM;  i^tXpaivt» 
C;  ifH^vercLê  A  n*  m.  BV. 

6.  xoiop  3é  ex  em.;  roiàvèe  Cf>dâ, 


8.  7f(?'^j  V  i'm.;^^M. 

Ib.  ixjSp  AM;  1^  X^P^  V  i*  m. 

9.  èÇialaTai  (léXouva  M. 

Ib.  /^iij(T<i(ievof  AB  texl.  CMV. 

1 1.  yp,  kvaxpéovrot  C  a'  m. 

Ib.  Jri  M. 

Ib.  Dov^TOtvBMV. 

1 3.  dyôvovt  M  marg. 
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Mattli.  198-193. 

33  èpvOphv  yuouflav  nfoieî.  Tb  Se  iv  Alyiir^tp  ÔSùfp  rSv  iaiv6vTùa» 

34  âê7ro>|/fXof  Tàs  xe^cCkis.  Touron^  Sij  ovx  Mtv  oôSèv  elSévat^  (&s 
aroTîkoï  ol  fièv  Sie(^dpvcrav  ifSniy  à(puhixT<ûs  x^pvcrdfJLevot ,  ol  Si 

35  T<  SXXo  tnaiBov  oùx  iirnrfSetov.  Hvvdyitis  Si  xctï  hepai  tiroXXal 
vSdratv  etaïv  oô  xatrà  rrlv  xoiv^v  (piaiv  fyovaau  *  rovro  ptèv    5 

199  yàp  rb  iv  Avyxrfc/lais  ifScap  ek  (xiOas  êx^ëdXkei  rois  ^mivovras  * 
rovro  Se  xa\  rb  iv  KTxiropick)  rijs  ApxaSias^  eï  ris  iv  aùr^ 
'koiaairo ,  ovSè  âv  bcr{irjs  àvdcrypno  oîvov  '  rovro  Se  rb  iv  XaX- 
xiSt  rîjs  ApeOouaifç  ràs  (lèv  yvvaîxas  bvtvifat  y  rà  Se  SXXa  ^çSa 
tsfoSotXyeî  ^tbvra  *  b  Se  KvSvos  ^enl&levrai  xffpaJÙvetv  tETO^oX-  10 

M)  y  las  y  xalroi  ^vxpirvrt  inepSéiXkcav.  Atarpiêovra  Se  6nov  ^atxh- 
y^ov  i(/liv  iScûpy  {irixaviiréov  aiirb  fsforifioirepov  eoieîv  *  ipi- 


OBS 
BOIUOUS. 


33  En  Egypte,  une  certaine  eau  rend  chauves  ceux  qui  en  boivent. 
3^1  La  science  ne  sait  rien  de  ces  prodiges;  aussi  beaucoup  de  gens  ont- 
ils  déjà  trouvé  la  mort,  après  avoir  usé  de  ces  eaux  sans  précaution ,  et 

35  d*autres  ont  éprouvé  quelque  autre  fâcheux  accident.  H  existe  encore 
pour  les  eaux  plusieurs  autres  propriétés  qui  s*écartent  du  cours 
habituel  de  la  nature  :  ainsi  une  certaine  eau,  chez  les  Lyncestes, 
enivre  ceux  qui  en  boivent  ;  à  Clitorium  en  Arcadie ,  une  autre  produit 
chez  les  baigneurs  Taversion  de  Todeur  même  du  vin  ;  Teau  de  la 
fontaine  Arélhuse,  à  Chalcis,  fait  du  bien  aux  femmes ,  tandis  qu'elle 
donne  des  maux  de  pieds  aux  animaux  qui  en  boivent  ;  on  admet 
enfin  que  le  Cydnus  adoucit  la  goutte,  quoiqu'il  soit  d*une  froideur 

36  excessive.  Si  Ton  séjourne  dans  un  endroit  où  Teau  est  mauvaise,  il 
faut  s'eUorcer  de  la  rendre  plus  potable;  le  mieux  pour  cela  est  de  la 


Aianiér« 

do  rendre 

i*Mu  poUbI« 


S*  m. 


1.  iéC 

3-3.  &i  rd  troXi{  C  9*  m. 

3.  ol  fièp xjp^aé^uvoi  om.  C. 

Ib.  e/  èé  A  1*  m.;  e/  xoi  C  9*  m. 

4.  AvvfltfAeif]  Ici  les  mss.  ont  en 
titre  AiTn;  il  (om.  V)  ^m€  in  roû 
ixrov  (ix  Tov  M)  «cpi  (om.  B  tezt. 
V)  aèoTot  "kàyov  ("kàyou  lÊtpi  Hènot 
V)  igpoaeréBn  -  Sait  êi  xoi  otÔrn  to>6^<fv. 


5.  n^y  «roXXi^v  xoin^p  C  i'  m. 

6.  Avyxifo^oif  ex    emend.   Ras.; 
Ai^va7ix^  Codd.  —  Ib.  iiiSclXXei  M. 

9.  kpedo^ant  ex  em.  Matt;  kdt- 
povavt  Codd. 

10.  lÊoêaXyd  KCM. 

Ib.  'aoiôpra  G  1  *  m.  ;  igivovra  V. 
10-1 1.  voèéXyaf  ACM. 

1 1.  Aforp/Sorrcc  C  9'  m. 


DU 
BOIMOMI. 


POV  UB 

paiticvlicri 


-  pov 
wi«araUe. 


Manière 

de 

rendre  Teen 

pen  active  ; 
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Matth.  103-194.54. 

alov  o3v  l^siv  iv  xapapusoUàyr^loiSy  xeù  Sia\^^aina  rris  vuxrbç  m 
isr^Xit»  QtpiiàvoLVTa  isr/veiy.  E/  Se  (/IparonéS^  tfOLpauTxeudavu  37 
Séoi  xpvolbv  ÔScap  ix  ^ovtipoSy  ^SOpovs  bpvxréov  é(pe^i}s  iirb 
rSv  ù^ftj'koTdTCJv  eU  rà  naidintij  xa\  Stà  toutcjv  éxtéov  th 
5  d^âip,  éii&ÙCkovra  eU  rovs  ^iOpovs  yijv  yhjxeîav  xai  yiiirapâv, 
ébcb  Ils  Sri  âv  xépapLOs  yévoiro  *  de)  yàp  iv  Tois  ^àBpoiç  Konor- 
yiSiÇOrfaerai  il  roS  ÔSotros  xaxia. 

S',  flœros  hôpdùXTK,  èx  rûv  ^unikéovs. 

iSùjp  àoBevéc/lcnov  ^otrlaets  d^é^cûv  [eh]  rb  rpkov  fiépos'  1 
xa)  rà  T^Buxà  Se7  à(pé^eiv  ùamntùs^  êiiëdXXeiv  Se  eh  roâha  ^é- 
10  y^ws  àpyCXkov  &ipàs,  fié^pi  SieiSpoxoi  yévonnaUj  (xérpov  dg 

&ire  bouillir  dans  des  vases  de  terre  cuite ,  et  de  ne  la  boire  qu'après 
ravoir  refroidie  pendant  la  nuit  et  ensuite  de  nouveau  réchauffée. 
Si ,  pour  une  armée ,  on  est  obligé  de  rendre  potable  une  mauvaise  37 
eau,  il  faut  creuser  des  fosses  continues  du  point  le  plus  ^evé 
vers  la  partie  déclive ,  et  les  faire  traverser  par  Teau ,  après  y  avoir 
jeté  de  la  terre  douce  et  grasse, ^par  exemple  ceUe  dont  on  fisdt  de  la 
poterie  ;  car  les  eaux  laisseront  toujours  dans  les  fosses  leurs  mau- 
vaises qualités. 

4.    DE  L'AMiuORATION  D£  L*RAD. 

(TirédeDioclès.) 

On  rendra  Teau  très-peu  active  en  la  réduisant  au  tiers  par  Tébul-  I 
lition;  on  fera  également  bouillir,  de  la  même  manière,  les  eaux 
blanchâtres,  mais  on  jettera  dans  ces  dernières  des  mottes  de  terre 
glaise  sèche,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  imbibées  d'humidité,  dans  la 


1.  iv  xepe^uoU  ex  em.;  ixBpa- 
(ilotf  A;  ip  KtpaïUotg  A  i*  m.  BC 
MV. 

3.  &^pftaipo9ra  G. 

9-3.  E/. lÊOVTipoS]  i9  ii  raûls 

èèanopioug  ^  eilparintéé^  Aêt. 

5.  riip  yXuxttap  yH»  ABGV. 

6.  ^  ex  em.  ;  èé  Codd. 
Ib.  yép]  Mai  A. 


6-7.  xaraXei^if^rrai  ex  em.  Ras.; 
xaTaXn^ifarrai  Codd.*,  èyxaxaXehê' 
TOi  Aêt. 

Ch.  4  ;  1.  8.  tts  conj.  ;  om.  G>dd. 

9.  rà  "kevxà  xSp  (^6h  G  2*  m. 

Ib.  3€î  éipUfeiv  ex  em .;  èiai^ty^éh 
ABGV;  ^KiÇW^i'M. 

9-10.  ^"kovt  ex  em.  ;  (SciXov  AB 
V  ;  ^>otf  M  ;  ^>oi;G;  jSloXo^  s*  m. 
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Matih.  54. 


2  lifiiexTOP  eU  à{t.(popéaL*  inetSàv  Se  àpe^rfcrriSy  fsieîv,  Ka2  oirù) 
S-epiÂtjv  bSfiijv  ê^yetv  SSaroSj  xÔti^cûv  x^<pi  "Gfpbs  âveiiov,  xaà 
é^aiOpiàZcJv  iv  à'^avet  tei)(ti ,  xai  Siayécav  els  reu^n  tsfo7<XA 
xotrà  lAixpév» 

e.  'tZaros  xàdaçHTK,  ht  rùv  kdtfvaiov. 

1  AiuX/î^erai  rb  SScap  jb  fJtèv  toîs  alaxToïs  7<Byo(Âévois  y  xaOi-  5 
?rep  èv  AkË^ctvSpelcf,  '  SiiikC^sran  Se  xa\  to7s  vXtalripcri,  tsroTi 
fièv  diùsoUy  arorè  Se  SiirXolç  ^  rpiir'XoTs  yivôiAévois  Hvexa  roS 

2  xaBapartanov  Sià  oùtûjv  êxSé^ecrOai.  Ka}  fiéôpoi  Se  yivovrai 
'aapi  te  rfi  S-oXoutctiii  xaï  rais  T^ifÂvaiSj  IvOa  (xèv  fsintyiov  ânb 
Ttjs  QukdaoTis  'j^caplifitv  tfpooitpovfiévojv  y  iv6a  Se  rijs  "kifÂVUts  10 
àvarteOokuyuévT/is  xai  ^Sé'Kkas  è^ovcniç  il  tivcts  StKkas  xaxiasy 

mesure  d*un  demi-modius  pour  chaque  amphore;  on  ne  hoira  ces 
2  eaux  qu*après  les  avoir  fait  bouillir.  On  peut  chasser  de  la  manière 
suivante  une  odeur  chaude  de  Teau  :  on  la  frappe  avec  la  main 
contre  le  vent ,  on  Texpose  au  grand  air  dans  un  vase  à  grande  ou- 
verture, et  on  la  transvase  peu  à  peu  dans  plusieurs  [autres]  usten- 
siles. 


DES 
BOISSONS. 


»  de 
U  dépouiller 

d« 

M  mauvaise 

odeur. 


5.    PORIPICATION  DE  L*EAD. 

(Tiré  d'Athénée.) 

1  On  passe  Teau,  tantôt  à  Taide  des  vases  appelés  stactes,  comme 
à  Alexandrie,  tantôt  à  Taide  de  filtres,  soit  simples,  soit  doubles  ou 
triples,  employés  pour  que  la  partie  la  plus  pure  coule  à  travers. 

2  On  creuse  aussi  des  fosses  auprès  de  la  mer  ou  des  lacs;  dans  le 
premier  cas,  quand  on  veut  tirer  de  la  mer  de  Teau  potable,  et 
dans  le  second,  quand  le  lac  est  trouble  et  contient  des  sangsues 
ou  présente  quelque  autre  inconvénient ,  afin  que  la  partie  la  plus 


1 .  i^eifi^aifs  ex  em.  Matt.;  êipe^ 
<mç  Codd.  —  Ib.  'ooteîv  ABC  M. 

2.  J9>epfii|y  ex  em.  ;  Ô-epfuJv  Codd. 
Ib.  x6%1ov  AC  1*  m.  M. 

Ib.  x^'P^  vpds  évefio»  om.  A  i*  ni. 

I. 


Ch.  5;  1.  6.  ùXtali^pet  AM;  OXi- 
ali^poês  A  2'  m.  C. 

7.  rphoit  B  text. 

8.  èxSéx,nou  C  1'  m. 

9.  vtapérat  t^  A  i'  m. 


Moyens 

60  purifier 

leau  : 

êtaetê* , 

filtres , 

fosses. 


sa 
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BOiuoHS.  lf«Uk.  5446. 

itrojç  rh  xaBa\poiTaTOv  xaà  £hm&tcnov  Stà  rris  yris  SiûanfSdip  eU  i 
rà  ipôyfxara  awéyfrteu.  t^nàp  Se  troTd^  "OkijOoç  ^  rb  CSpeu6- 
fuvov,  KoBémp  êv  alpœriaîs,  xôxXtp  ràç  'Oksupàs  rov  fi66pov 
'XiOots  1$  Sii^ots  'aepCkny&lvouat ,  xa}  th  iSaC^oç  ifâjolùfç  xaretr 
5  alpeifrearres  fffetpôhnau  xaBapà  Sta(pv>jih1eiv  rà  ÔSara.  Ta  Si 
StvkilSiÂSva  "XeitHrepa  yivercu  Koà  xaBapmœtaj  Stà  toSto  xa)  ^ 
^njx^pérepa ,  «roXXct  Se  olôtSv  xaï  SivktaOévra  ràs  àtrb  tôw  y'Xotoh 
Sûhf  awyiJnonf  Suvd^is  Sta(pvhMet. 

ç'.  Utpi  oivùnf,  éx  r69v  ToXi/yot). 

GomM.  ///  IN  Olvov  ùSoTûiSri  xokovfTiv  ol  AifOûàmoi  thv  êotxira  xarà  ypôat» 

St;p.63i.  10  xa)  (ric/lauTiv  OSan  *  Sia(pavffs  re  yap  écrit  xal  'kafjLnpbs  xa) 

AL  rac€.  Il  ;       xoBapbf  xa\  Tpf  mx/JAxTst  'keiflbi  (paiverai  *  xaï  yevofiévœ  Se  ip 
p.  806-07.  ^  J 

(TOI  (popeiri  lÂtiSepilap  l<rxvpav  fsoiirrrtta  éxfiiv  y  iv  rer^  xepé»- 

* 

pure  et  la  moins  nuisible,  en  filtrant  à  travers  la  terre,  se  rassemble 
dans  les  fosses.  LorsquHl  faut  se  procurer  une  grande  provision  ; 
d'eau,  par  exemple  quand  on  est  en  campagne,  on  revêt  les  parois 
des  fosses  de  pierres  ou  de  bois ,  et  on  tâche  de  conserver  Teau  pure 
QuaiitM  en  pavant  le  fond  de  la  même  manière.  Les  eaux  ûltrées  deviennent  i 

r«u«  (ihr»r«.  plus  téuues  ct  très-pures,  par  cette  raison  elles  sont  aussi  plus  froides  ; 
mais  plusieurs  conservent,  même  après  la  ûltration,  les  propriétés 
des  corps  visqueux. 

6.    DBS  VIHS. 

(Tiré  de  Galien.) 

Du  On  appelle  vulgairement  vin  aqueux  celui  qui  ressemble  à  Teau  I 

par  la  couleur  et  par  la  consistance  ;  car  il  est  transparent,  limpide, 
*'""    '  pur  et  montre  une  consistance  ténue;  et,  si  vous  le  goûteE«  vous 

verrez  qu*îl  n'a  aucune  qualité  bien  prononcée,  et  que,  pour  fidre 

4-5.  icao7p«6oayTC(  A.  10.  t^  iK^otn  Gai. 

6.  KoBoféxtpa  G  s*  m.  Ib.  Mt\  ^ixeîpo  Gai. 

8.  pùkMtt  G   a*   m.   V;  ^Xotr-  la.  ^enr  G;^crrai  1*  m.;  ^* 

7ffiy  A  G.  yeîev  Gai. 

Gh.  6;  1.  9.  unira  G  1*  m.  Ib.  finêtfua». .  .^oy]  ^3auUtt$, 

Ib.  nord  re  xfàa»  Gai.  o^epJap  ixorref  îaxypèw  o7^^  Gai. 


VIII  •quvui; 


DBS 
BOISSORS. 


Corn  m.  ///  in 
Fiet.  aeul. 
Si;p.63i. 
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vxxtBcu  pLïj  (pépcjv  ëSaros  (li^iv  tffoTîkov  *  Sib  xa\  fffpbs  tojv  isra- 

2  TiaiSp  byjyo(p6po$  xéxXtnat.  TeTJcûs  Se  roi  (/lv(petv  à  rotoSros 
olvos  oÙK  êxitéirlojxevj  iXXd  é(/lt  ^avrénaxTtv  éKKe)<v(iévr!v  Sj^ojv 
Ti)v  (/Iv^ftv  '  el  yàp  USari  fffapaSctXXo^s  œirhvj  altrOrfarf  trdp&ç 
êx  Tfis  'erapaSciXris  i^  USaros  yeyovévou  ^pay^eiav  a7u>|/iy  stkn- 

3  (piros.  Ka)  rfi  SvvdfJie^  Se  fffapaTPXrfa'iôs  é(/ltv  USari ,  pLrfr^  kb- 
(paXïis  dadevoîk  oMlSiievoSy  pitfrs  veupow  daOevchfy  6t^   lAtjSi 

4  Q-epfialvei  (Ta(p&ç.  Oa/vrrai  Sk  (irh^  SXXvv  nvà  ^oi&vnra  xe- 
xrrifiévos  ènt(pavfiy  lAtfrs  aô</lvpirrriTay  fÂrfrs  alpi/pvimroLf  l^hs 

5  yy^xirnray  iirhe  Sp^fÂVTtira  xarà  Trjv  yeSaiv*   EiriTrfSatos  Se  10  /ft.$4;p.64i. 
é<r%v  oSros  à  olvos  ek  Tfjv  rohf  éx  fffveufâovos  ivayoryrjv  y  ti/v  te 


fè.S8;p.648. 


un  bon  mélange ,  il  ne  supporte  pas  l'addition  de  beaucoup  d*eau  : 
voilà  pourquoi  les  anciens  l'appelaient  oligophore  (qui  supporte  peu). 

2  Ce  vin-là  n*est  pas  tout  à  fait  dépourvu  d*action  astringente,  mais 
c*est  une  astringence  tout  à  fait  affaiblie  qu'il  possède;  car,  si  vous 
le  comparez  à  Teau,  vous  verrez  clairement,  par  cette  comparaison, 

3  qu'il  est  formé  d'eau  ayant  pris  une  légère  astringence.  Son  action 
est  également  semblable  à  celle  de  Teau,  puisqu'il  n'affecte  ni  la 
tète  ni  les  nerfs ,  quand  ces  parties  sont  faibles ,  car  il  n*écbauffe 

4  pas  manifestement  non  plus.  On  voit  qu'il  ne  possède  aucune  âpreté 
plus  ou  moins  prononcée,  ni  goût  sucré  ou  acre,  ni  aucune  autre 

5  qualité  apparente.  Ce  vin  convient  pour  expulser  les  crachats  du 
poumon ,  parce  qu'il  donne  de  la  force  et  qu'il  exerce  sur  les  hu- 


•  il  agit 
comme  !'•••  ; 


-  «ou  action 

■ur 
!«•  cnckaU, 


I .  ^épovreç  Gai. 

Ib.  «oXXifv  Gai. 

1-3.  «aXoi^  /arpftiy  Gai. 

3.  ^iXtyo^épot  x^xX?yrraf  Gai. 

3.  iXXdèali]  ei  xai  GtA. 

Ib.  êKXeXiméiniv  G;  ixXsXriafUpriP 


3    m. 


Gai. 

d.  'oapaSd^eiç  G. 

5.  ^^  om.  Ras.  —  Ib.  i^  Hèatos] 
jilp  ytwTtp  xûh  rotoÔTùtp  otpùfpfitA. 

5-6.  ytyopipai. .  .slXv^àros]  exi- 


gaam  adstrictionem  quanulam  factam 
'fuisse  Ras.  —  Ib.  eiknÇôrvp  Gai. 

6.  Ei^(  3i  Mai  rif  9vpéftet  «apa- 
itXi^mét  i</lip  6  rotouroç  USant  Gai. 

8.  Q^pftahot  A. 

Ib.  ^ûUptreu]  Èolt  Gai. 

8-9.  fiifre. .  .i%t^a»fi]  iiti^pij  im- 
Jefi/ay  ^ftw  votàrnva  rSh  xoîs  é^ott 
oivoit  vmtpxov^àh  Gai. 

9- 1  G.  fiifrc  (/Ipi/^érura . . .  Sptftù- 
rifra  om.  A  1*  m. 

10.  xarà  rilp  yeûctp]  fiffre  ôtrfiiHv 
Gai. 


23. 
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Gmum.  m  m 
Fkt,  aent. 
Ss;p.648. 

Al.  tmec,  1 1  ; 
p.  807  «oS. 


Suvapuv  ^CMfvùs  xai  Toif  XPiU>i^  ùypaivcknf  xal  répLvonf  fierpiofs. 
OStos  xa\  To7i  trvpMovatv  dbttvSvvérepov  SlSorai  t&v  SKhaw  6 
oïvaw  àitivTCJP  '  xcù  yàp  ràs  SSaros  xaxlas  ctùr^  xùà  ràç  oïvov 
'cre^psvyévoLi  (lôvip  rSv  SKkcûv  fsémonf  ÙTrdpy^ei.  Wphi  Se  r^  f/tn-  7 
5  Séirorre  ^)Jht1$iv  xefpcCkilv  hi  xaï  c^eXeT  rso'KkiKiSy  fsccio/tv 
bSôvas  pLixpàs  Sià  rovs  év  rfi  xotkigL  x^l^^^  yivofiévas  *  ^pots 
yàp  &v  fsroTS  xa\  Sià  SSaros  ^aéo'iv  akyovvras  èvlovs  rrlv  xeÇa- 
X^v,  xa\  fidXiola  irav,  ii  (loxOnp^v^  cûs  aùrov  re  Sia(p6etpo- 
névov  xa)  rhv  (pv(nxbv  révov  èx'kuovTOs  rth  you/lpbsy  ijs  iro- 
10  vtio'àlaTif  f  Ix^P^^  x^^^^'^  elciOoun  avppsîv  êx  tov  (ToifjuxTOç  eU 
rè  x6rof  aùtrjsj  âairep  rois  vri</lev<Ta(TiVj  &v  rfiç  xaxlas  xaà 
pkièfis  à  ^poeiprifJ^vos  olvos  iXev6spo7  rbv  avOpùmovy  éx  fxèv 


la  fièvre  ; 


.  dans 

1m 

MpkaUlgiM 

dépendant 

de  1  etloauc. 


meurs  une  acticJn  modérément  humectante  et  incisive.  Administré  6 
aux  fébricitants ,  il  est  moins  dangereux  que  tout  autre;  car  il  est 
le  seul  entre  tous  qui  ait  le  privilège  d'être  exempt  à  la  fois  des  in^ 
convénients  de  Teau  et  de  ceux  du  vin.  Outre  qu*il  ne  fatigue  jamais  7 
la  tête,  ce  vin  lui  est  souvent  même  avantageux ,  en  faisant  cesser  les 
petites  douleurs  qui  tiennent  aux  humeurs  renfermées  dans  Testo- 
mac;  car  vous  verrez,  en  effet,  que  certaines  gens  prennent  quel- 
cpiefols  de  la  céphalalgie  pour  avoir  bu  de  Teau,  surtout  quand 
cette  eau  est  mauvaise,  parce  qu  elle  se  corrompt  et  relâche  la  ten- 
sion naturelle  de  Testomac  ;  or,  cet  organe  étant  relâché ,  des  hu< 
meurs  bilieuses  ténues  se  rassemblent  ordinairement  de  tous  les 
points  du  corps  dans  sa  cavité,  conune  cela  arrive  chez  les  gens  qui 
ont  jeûné;  et  c*est  justement  de  Tinconvénient  et  de  Teffet  nuisible 
de  ces  humeurs  que  le  vin  aqueux  délivre  les  malades ,  d^abord  par 


I .  ^pcUpup  Te  Koi  xéyroav  Gai. 
a.  O^ot]  Ô^avT<^Gal. 

3.  TcU  TOV  aiaxoç  Gai. 
Ib.  xès  roO  otpov  Gai. 

4.  Àcve^ev^iMu  Gai.;  e^ii5|iat  Ras. 
Ib.  rSh  «ebrroMT  oipovp  Gai.;  inter 

reliqua  Ras. 

5.  êrt  Koi  om.  Gai. 

5-6.  fl^^XoCàfv,  ipioTt    ^ctéopTtt 


oê^vas   fuxpdç    upas   6<Ttu   3id  Gai. 

6.  yivofUvn  C  i'  m.;  ytpofiépovs 
ABV;  eii&d(xai  yiyveaBou  Gai. 

7.  y  dp  et  «oTe  om.  Ras. 
9-10.  TT|f(  ii  y,  dxopTfadmis  Gai. 

10.  ly^éptts  A  a'  m. 

1 1 .  quemadmodum  etiam  Ras. 
Ib.  Tc  xaJ  Gai. 

1 1-1  a.  vitiis  et  noxis  Ras. 


DES 
BOlfSOHS. 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  V,  6.  341 

Tou  tifapaxpVfÂa  tçS  rris  intxpiaec^  ^^9^f  (^^^à  ^pcty^ii  Se  xaà 
T^  poxTOeifTav  tviv  xotklav  ùOsiv  àith  écaniji  xénta  ta.  'kmoSvra. 

8  Tous  Se  Q^pficus  'oivu  xpcUntriv  (b(psktfAûiTepov  (lèv  oïvou  ^orbv 
SScûp  ialip  '  el  Se  fffore  xa)  Serfaetev  olvov,  rbv  T^ST^hv  xcà  fie- 

9  Tpicjç  oaj(/lripbv  avroïs  StSàvaci.  ILtvovvrss  Se  oûpiKnv  ol  ùScnei' 
Sets  xa\  "Xeitloï  tcjv  oÏvcjv,  Hkiylt/ltiv  rpoÇrjv  'aapi)(pu<Ti  toîs 

âv  vioiy  xaBéitep  i  te  Tetvpiavbs  bvofialiiiÂevos  ëvtotre  t&p  iv 
1 1  ^a€{vois  yevvcjfiévcjv.  Koà  xaxà  Sxcêx/Iov  SOvos  ptfiSlcùS  eùpifaets 
TotouTovs  oïvovs  *  év  td)(ei  Se  ylvovrat  iffAr ifâjot  ^apà  lipiiv  6  10 


Al,  smec.  1 1  ; 
p.  8oo. 


8on  action  tempérante  immédiate,  et  un  peu  plus  tard  parce  que  Tes- 
tomac,  s*étant  renforcé,  repousse  vers  le  bas  ce  qui  Tincommodait. 

8  Pour  les  sujets  d*un  tempérament  tout  à  fait  chaud,  il  vaut  mieux 
boire  de  Teau  que  du  vin;  et,  si  quelquefois  ils  ont  besoin  de  vin, 

9  il  faut  leur  en  donner  qui  soit  ténu  et  modérément  âpre.  Les  vins 
aqueux  et  clairs  donnent  très-peu  de  nourriture  au  corps,  parce 

10  qu'ils  poussent  aux  urines.  De  tous  les  vins,  il  n*y  a  que  ceux-là 
qu'on  puisse  boire  utilement  quand  ils  sont  nouveaux,  par  exemple 
le  vin  appelé  Gaarien,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  se  font  chez  les 

1 1  Sabins.  On  trouvera  facilement  dans  chaque  contrée  des  vins  pareils  ; 
chez  nous ,  ceux  qui  deviennent  bons  à  boire  en  peu  de  temps  sont 


Il  conviant 

«ttX 

t«mp.  chand*. 

PnpnMê 

eu  vint 

•qneu 

•t  dain. 


1.  ^«ixpa-njffewf  ABGV. 

a.  i^  éouTÎ^^B.  — Ib.  To(om.  BV, 

3.  3é]  fiéinot  Gai.;  om.  BV. 

Ib.  Kpdatm  rSv  dpQpdrgonf  ^  3tà 
(p6<Ttp,  vi  êià  i)Xix/ay  Gai.;  homini 
temperaturœ  Ras.  —  Ib.  fiév  om.  Gai. 

4.  ètaO^cretev  KhC  i*  m.  V. 
Ib.  tô  re  Xeitlày  Gai. 

6-7.  <crstp.  tÇ  cé^ucni  rpo<PiHv  Gai. 

7.  Kai é[)^69v]  Mépout  3*  4v 

Tts  roùt  péovs  Gai. 

Ib.  «r/voi  xaôditep  ip  traX/ç  Gai. 

8.  ^  Te  TcÊvptap6s  ex  em.;  6  Tc- 
ravptapàs  A  B  G  V;  ^  T<tvptap6t  C  a'  m.; 
d  TC  Tavplat  Gai. 


Ib.  âpofuil6it$p6ç  it/Jt  xai  à  ÀX€a- 
pég  ëptot  Gai. 

8-9.  ip  roït  ^JÙaSipott  xt  xal  Bot/- 
(Txott  Gai. 

9.  yeppûPTOu  ABCV;  yeppdproûv 
C  a*  m. 

Ib.  Ko/  om.  ABC  1*  m.  V.  —  Ib. 
Haxà.  .  .  ,êdpof]  ip  izam  ffxjeêàp  roïs 
idpem  Gai.  —  Ib.  p<i^icûs  eOpif<Tei(  ] 
idsaadftrip  Gai. 

1  o.  ip  xdxjit. .  .  .  i)fi2y  ]  acorà  èk  n^y 
Kaiap  vap*  iiftîp  i&li  roiovrot  Gai. 

10  et  349  f  I.  à  Tet^pot  AB;  6 
Tevi€npot  xakoéfiepos  V  ;  6  re  To^w- 
v6s  C. 
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Te  li&fivbs  xai  b  kpavïvos,  xai  iierà  avrovf  i  Trroxa^i^^. 
VkDxùv  Si  olvov  oOre  TiVofth»  àxptSok,  oBre  'koLfinpbv  Ô^et  trori ,  12 
£Kkà  fAoXXoy  iièv  xeà  ii^ov  àfp^f/lrixina  t&v  elptifiévùw ,  oùSé- 
i(.p.  693-34.        repov  Se  aùrûv  fyflpra.  SepfÂoivet  Se  ws  yTa^xi^  oho§  xeà  13 
5  iffaxvs  éali  xarà  t^v  (ric/laatVy  ai  te  xarà  yuépoç  cbùxoS  Sw^ir 
[UtSy  is  êTTtSeixptnou  fsn»6(AevoSj  àxSkouOoi  rais  Sio  Toaircus 
elcrï  'ootémiaiv  *  i)  yàp  XP^  xetrà  rbv  iaxmis  Tiiyov  oùSeiiùx» 
SX'^t  SvvoLfitv  eU  ùû(p£>£iaa>  1$  ^^Ké&riv.  E/$  icrov  oSv  wa/ik  it/lt  14 
xenà  rijv  œialaa'tv  à  toioStos  ohoç,  els  to^wtov  xaà  fipaSA- 
10  itopQÇy  &</le  oi  (lévov  ovx  è3L(ppéj^t  tt  t&v  é(itte(PpayiÂévùnf 
ftopicjVj  (DOA  xaï  «rpooejci^pc^^i ,  xa\  Stà  .touto  ^aSepciraraç 
Hitcnt  iff(i<Tj(OVTt  ylvetai  j  xai  fxdXtala  iratv  tfrot  (pksyptovff  rts 
1$  (Txtfipos  f  xarà  ami  *  (lerptùnépctv  Se  èpyiljertcu  ti)v  pKdÊriVy 


QulilM 

•t  •propriété* 

d«  vin 

d'ui  goAt 


le  Tibène,  TArsyin  et,  après  eux,  le  Titacazène.  Vous  ne  verrez  ja-  12 
mais  du  vin  d*un  goût  sucré  qui  soit  exactement  dair  ou  limipide; 
au  contraire,  il  s'écartera  plus  ou  moins  de  ces  deux  qualités,  sans 
être  doué  d'aucune  d'elles.  Tout  vin  d'un  goût  sucré  réchauffe,  13 
présente  une  consistance  épaisse ,  et  les  propriétés  particulières  dont 
il  se  montre  doué ,  quand  on  le  boit,  sont  les  conséquences  des  deux 
qualités  susdites  ;  car  1^  couleur  n'a  par  elle-même  aucune  action 
profitable  ou  nuisible.  Ce  vin  traverse  le  corps  avec  une  lenteur  14 
proportionnelle  au  degré  de  sa  consistance  :  ainsi  non-seulement  fl 
ne  désobstruera  pas  les  organes  engorgés ,  mais  il  aggravera  même 
l'obstruction ,  et ,  pour  ce  motif,  il  devient  très- nuisible  au  foie  malade , 
surtout  quand  cet  organe  est  affecté  d'inflammation  ou  de  squirrhe  ; 
tandis  qu'il  fait  moins  de  mal  quand  ce  viscère  est  obstrué  par 


I.  Arsynium  Ras.  —  Ib.  avtdt  A. 

a.  Xofivpc^y]  Xevxôv  Gai. 

Ib.  47AC. 

4.  èé  om.  BV. 

Ib.  OepfMt/vei  xà  aiihltyj^ov  Gai. 

Ib.  vùH  A  G;  om.  Gai. 

6.  axoXovdeîGal. 

6-7.  ^o. .  .  .e/<r/]  èeuiéptut  Gai. 

7.  èvotômatp  A. 

8.  <^eXo(Gal. 


Ib.  «raxtif  T  eV7/ Gai. 

9.  Tffy  om.  Gai. 
Ib.  €iç  om.  Gai. 

9-10.  ^ptMtepof  V  I*  m. 

10.  ov]  6p  A. 

Ib.  oiix  om.  ABGV. 
la.  yiperou  om.  Gai. 
Ib.  i\rot]  /ht  C  \*  m. 
i3.  xoTfl^  TOUTO  Gai. 
Ib.  fxtTptt&repov  ABGV. 
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frrav  ùirb  ^a)(éafv  x^t^^  èpL(ppcMritai  th  (nrkdyy^vov  ^  Il  Sià 
àtovlav  ^éxiyu^  y  xaBditep  év  toU  iSiojs  liitarixots  bvofÂaiofiévots 

15  fsJBeatv.  EipeÇÇj  Se  iftirart  ^kii^erat  (nfktjv  ùnh  twv  yyjuxéanf 
oïvcûv  '  oô  fÂTfv  i  ye  iffveufAejVy  irav  êv  rois  ^poyyjiots  S^V  ^^' 
)(iv  )(vii6v  *  à  yàp  yTwxis  ohos  év  to7s  b^ai  voatffAOUTtv  eh 
ivdMvo'iv  ènntlSetôs  i&liv,  iiStf  ^eneiifiévtis  riis  fffepinvsu- 
fxovlas  re  xa\  fsfkBuphtSos ,  oi  (ffXeypLouvévrcinf  Sri  rcHv  iiopicûv. 

16  EU  i<Tov  Se  étTFciXeinovTat  <T(poSpas  B^pftérffros  ol  yh)XUij  els       n.  p.  637. 
TOfTWvov  ih16v  re  xapvëaplav  êpydiovrai  xaù  ^kdSriP  Tris  (ppo- 

vrfatûifs  '  Sia)(CjpriTtxûiTepot  Se  elai  xaà  pLeyoîkScnrXayx^^^  *  ^^^  i^ 
éimifSetoi  Se  oôSè  toU  rstxpoj^fih^ii  elaiv  *  ^17  yàp  vtdineç 

17  ùnip)(ov<Tiv  ol  yhjx&îi  x^f^^^  "^V  6*^^?  X®^?-  ^^  (ijévov  Se  &Tt 


Comm,  III  in 
Vid,  acM. 
S  s;  p.  635- 
30. 


des  humeurs  épaisses,  ou  que  la  maladie  dépend  de  la  faiblesse, 

15  comme  dans  les  maladies  hépatiques  proprement  dites.  Après  le 
foie,  c*est  à  la  rate  que  les  vins  d*un  goût  sucré  font  le  plus  de  tort; 
mais  ils  ne  nuisent  pas  au  poumon,  lorsqu*il  contient  dans  les  bron- 
ches une  humeur  épaisse  ;  car,  dans  les  maladies  aiguës ,  le  vin  d*un 
goût  sucré  favorise  l'expectoration ,  quand  la  péripneumonie  et  la 
pleurésie  sont  déjà  arrivées  à  coction,  et  que  les  parties  ne  sont  plus 

16  enflammées.  Les  vins  d'un  goût  sucré  causent  d'autant  moins  de 
pesanteur  de  tête  et  de  perversion  de  Tintelligence,  qu  ik  s*écartent 
davantage  de  l'extrême  degré  de  chaleur;  ils  traversent  plutôt  rapi- 
dement le  corps  et  augmentent  le  volume  des  viscères  ;  mais  ik  ne 
conviennent  pas  aux  gens  tourmentés  par  la  bile  amère,  car  toutes 
les  humeurs  d'un  goût  sucré  fournissent  des  matériaux  à  la  bile 

1 7  jaune.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  l'excès  de  chaleur  rend  ces 


1.  SrapS*  vic6  ABC  1'  m.  V. 
a.  vdffxet  ABCV. 

3.  T^ff««Ti  ABCV. 

Ib.  rûv  yXvxéwf]  wt^^v  Gai. 

4.  otvmv  om.  C. 

5.  ytip\  prœtereavero  Ras. 

Ib.  ép.  .  .  .  vooiffMtaiv  cm.  Gai. 

6.  é'KnnSetàrarot  Gai. 
Ib.  xns  om.  ACV. 

7.  vXgvphiêot  vivéfiepot  Gai. 


Ib.  ia1i%\. 

Ib.  fiopionf]  <n9(ui1ù9v  Gai. 

9.  re  xoiGal. 

Ib.  KapffÇapicu  C. 

Ib.  ipyal6vro9P  C  1*  m. 

10.  Sta^vpHT.  rSh  dfXXow  Gai. 

M  -  la .  a'kv .  .  .  ù'wépjfyvmp  ]  ^«inf- 
Sttot  ye  fiiip  eiç  yévectp  eîat  mdrtet 
Gai. 

13.  TJf]  xa/C  1*  m. 


/&.  p.  038*39. 


D«  l'action 

mutU 
parla*  vins 

a'tm 

goAt  êtkoi 

■ur 

laadiff(<ff«nU 


atdana 

divanaa 

aaladiat. 


Caa  \iiu 


B01SS0!IS. 


randant 
Im  httBMon 


chas  1m  fibri- 

dtanU; 

il» 

ne  Mnrent 


mi'à 

ruAcker 

1«  vanlN. 
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li  fffoyjiij  â^piÂOuria  rovs  rotoùrovs  ipyJ^erai  XPV^^  ^txpoùf 
àveTTiTffSeiéç  èaltv  à  ykuxvs  olvos  toU  ^sfvpMoxxnVy  dXkk 
xcà  Stért  fffaxsU  ivres  oure  ènï  oipa  S^e^ép^ovrai  Taj(éoâç^ 
oùre  (jvvonrdyovaiv  éaanoîs  ovre  (JvvexxevoSert  tous  xp7^'°^^ 

5  y^vinaùs.  Ëv  oiv  aùrots  fiévov  àyaBhv  iirdpj(et  rb  rrlv  yau/lipa  18 
'hnscMeiv  *  Sth  neà  fspoitlvotxTiv  avrous  '  âc/ley  èév  yz  fiij  ^tonf- 
(TùKTi  TOUTO  y  "acÊPToloas  P^kM]owTiv  *  «rpà^  yàp  aS  rois  XKkms 
xaH  St^ciSeis  elcrhy  aùr^  ToùrCf)  SffkovvreSj  ôs  éK)(pkoSivTai  pat- 
Slojç,  E/cr}  Se  oi  TotouTOi  xai  (pwToiSeis  *  r^  xekcj  Se  ot/x  eiaiv  19 

10  ivrépù)  pXaëepoly  xahôi  ^paSu7r6pov  tijs  àith  œirSv  (pù<nis 
oSans  xa\  j(pov^lou<rtts  isrepi  ùvoxivSpiov ,  A^i  êlv  ix7re(p6p  re 
xa\  TiST^vvOp  tekiojs  '  ei  Si  éhro^  fffe<p6elri ,  ^opifjLOûrépav  re  xoà 

humeurs  amères  que  le  vin  d*un  goût  sucré  nuit  aux  fébricitants , 
mais  aussi  parce  qu*étant  épais  il  ne  passe  pas  vite  par  les  urines*  et 
n*entraine  ni  n* évacue  avec  lui  les  humeurs  bilieuses.  Il  ne  présente,  18 
par  conséquent,  qu'un  seul  avantage,  celui  de  relâcher  le  ventre; 
c*est  aussi  pour  celte  raison  qu'on  le  boit  avant  le  repas  :  si  donc  il 
ne  produit  pas  cet  eflet ,  il  nuit  de  toutes  les  façons  ;  car  à  ses  autres 
inconvénients  il  joint  celui  de  produire  de  la  soif,  et  prouve  par 
cda  même  cpi'il  se  transforme  facilement  en  bile.  Ces  vins  sont,  en  19 
outre ,  flatulents ,  mais  ils  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  partie  inférieure 
des  intestins,  bien  que  les  flatuosités  qu'ils  produisent  marchent 
lentement  et  séjournent  longtemps  dans  i'hypocondre ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  atteint  un  degré  complet  de  coction  et  d'atténuation  ; 
car,  dès  qu'elles  sont  une  fois  parvenues  à  ce  degré  de  coction ,  elles 


I.  1^  om.  ABCV.  —  Ib.  dicepyd- 

ierou  B.  —  Ib.  ^yf^^^  ^^'  ^^^' 

i-a.  tnxpot)$  Kol  d»eittn^êetot  AB 
C  l'm.  V. 

4.  avpanéyovaip^   Staifpéotnat  toc- 
X^^^>  d}(77e  ov  avvdyovfftp  Gai. 

Ib.  oC3é  Gai. 

5.  aOroît  ro6rots  ^tàpott  Gai. 

6.  3to, . .  .avro^t  om.  Gai.  —  Ib. 
u>(  ABCV.  —  Ib.  dv  Gai. 

7.  omnino  Ras.  —  Ib.  jàp  aùroït 


étXXotf  C;  yàp  d^oif  2'  m.;  y  dp  oZp 
Toïs  dXXots  B;  yàp  xoùxois  Gai. 

8.  at^ro  TOUTO  Gai. 

g.  x&v  Se  ndrcû  Gai. 

10.  èvrépoav  Gai. 

10-11.  oiiaTis  xiis  a«'  œiréip  piwHs 
Gai. 

1 1.  d^if  BV  Gai. —  1 1-1  a.  ^xirc- 
(p6é5ai  Te  koû  Xei^upBôkn  ABCV  Ras. 

1  a .   -ae^ij  ABCV;  concaqnantnr 
Ras. 
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20  'ksTsIolJiepealépap  ï(rj(et  nai  tijv  (piaiv.  Vkuxùs  Se  étfio,  xa)  où-       Co««.  m  » 

«  F^îbc  oral. 

altfpbs  olvosj  ohs  à  Kctrà  t^v  KiTdxiav  Aëéms  èarlïvj  ère  i^         Sytp.eis. 
èvavrlùfv  ^otorrfrcifv  crvyxslfjievos  y  yuo'xOriphs  ùndpy^u ,  paire  àva- 
SiSéiievoSy  pLffre  ùirep^éfieuos ,  à'Xkk  en]  ^yJov  re  'Oapaitévaw 

21  èv  t^  ivoD  yaalpï  xcà  îsrvsvfiaréûv  oth-s/v.  O  ys  pirlv  éveu  rov  5    Ait,  wa.  m. 

.    iiiChtrl. 

yyvxùs  elvat  [liXaç  oJvoç  œialfipàs  int(poufûk  4  a1pv(pvbs  'Ohh  **  ^^  p* 

<Tyu6s  êali  koÏ  ^paSunopoSy  xai  ràs  Staj(fi>pilatts  diA(poTipas  ini- 
XSi,  ris  Te  xanà  yaolépa,  xai  ot}^  ^Mov  ràs  M  xô&liPj  xeà 
ènï  fsfXeîc/lov  év  rois  iitoypvSplots  épLfJtévety  xai  ^iojç  ànt^- 
veraiy  xaà  eU  iperov  dp/xjt  *  (iSvots  Si  êaliv  éntrîtSeiOS  rots  10 

22  xarà  yaaiépa  &ev(iao'tv  j  oiSè  rovrots  sis  xépov  ^ivéïJLSvos.  0  Cpmm.  ///  m 
Se  aic/ltfpbs  âfxa  xa\  'Xevxbs  olvos  ovSè  œirés  èaltv  ovptiftxbs,  S3tp.0io. 
âTikàf  êàv  iJièv  'aa'xysy  y^jpovl^u   faep\   ^ciKXov  *   iàv  Se  pLtj 

acquièrent  en  même  temps  une  nature  plus  mobile  et  plus  subtile. 

20  Le  vin  âpre  doué  en  même  temps  d'un  goût  sucré,  comme  le  vin  ProprUU» 

du  vin  àpn 

Abate,  dans  la  Cilicie,  est  mauvais,  parce  qu*il  réunit  des  qualités  •wrii 

op]X)$ées;  il  ne  se  distribue  donc  pas  dans  le  corps  et  ne  descend 
pas,  mais  il  séjourne  pendant  longtemps  dans  le  ventre  supérieur 

21  et  le  remplit  de  flatuosités.  Le  vin  noir,  qui,  sans  avoir  un  goût  -d«  tin  noir 
sucré,  présente  une  âpreté  manifeste  plus  ou  moins  prononcée, 

cause  de  la  plénitude ,  marche  lentement  et  supprime  les  deux  ex- 
crétions ,  celle  qui  se  fait  par  le  ventre ,  et  surtout  celle  qui  se  fait 
par  la  vessie;  il  séjourne  longtemps  dans  les  hypocondres,  s*aigrit 
facilement,  et  a  de  la  tendance  à  produire  le  vomissement  :  ce  n*est 
que  dans  le  cas  de  flux  de  ventre  qu'il  convient,  et  même,  dans  cette 

22  circonstance ,  il  ne  faut  pas  le  boire  jusqu'à  satiété.  Le  vin  qui  est  à  la  ■  «*■  ^*"  ***•"* 
fois  blanc  et  âpre  ne  pousse  cependant  pas  aux  urines ,  et ,  s'il  est  épais , 

il  séjourne  longtemps  [dans  l'hypocondre]  ;  si,  au  contraire,  il  n'est 

i.  tffxpvm  ABC   r  in.  V;  kabe-  Ib.  oCxh^op  om.  Gai.  et  Ras. 

hunt  Ras.  —  Ib.  xai  om.  C  s"  m.  —  lo.  xoi  e/(.  .  .  .àpftâ]  naaseamque 

Ib.  ^<xT?v  B.  provocant  Gai.  —  Ib.  fjuipot  AC. 

h.  ùitepe^éfievot  V.  Ib.  ^«iTif^eia  A  s*  m. 

5.  iv  om.  Gai.  i3.  va)(ùt  ^  V  3*  m. 

Ib.  èxitvevfiariiùyp  C  a*  m.  Ib.  oCèè  xpovUet  Gai. 

8.  Honà  yatrlépa]  per  anum  Gai.  Ib.  fr§pt  ihio)(6p3ptop  Gai. 
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.  ///  u 

Vieî,    «cal. 
S 7;  p. 646. 


n.i6\f,6kk. 


AU  tmee.  1 1  ; 
p.  801H». 


-da  vin 
pûlltt  âpre. 


QimU  aoiit 
lit  vin* 
ck«ad«; 


-d'an 


-  ifùê. 


ifjLoiofç  M  oSpa  Si^pxerat  toU  'kBunoU  re  étiia,  xûà  yunploK 
aùainpots.  ô  Se  Ktpfhs  aùainpbs  àpiiMei  xeà  obùt^  rois  xœrà  25 
ycu/lépa  peùyucurtv  '  Stilbs  Si  xa)  i  xip^Sy  âœitzp  xaà  b  pufkaSy 
b  b  ftiv  yhndfSy  b  Si  ait/lripàs.  Ke(pakris  Si  xa\  yvépais  b  xtfifibs  U 
fiSk^ov  éMerou ,  Sifni  xeà  S-epfiiTepôs  êali  toS  (xéXapos.  O  Si  ib 
^fxvObs  oJvos  éxpGK  Q-ef>fi6s  èt/liVj  &nrep  ye  xeà  b  Sp^f  aùr^ 
b  iup^y  eha  inl  œMls  b  êpuOpbsy  eha  b  y>vxôs  '  b  Se  7<emb§ 
ihlov  àTpdpTGSv  Q-eppLoivet.  Aevxbs  Si  oJvos  oôSeis  ialt  y'kuxisy  iO 
10  £K>^  Ttpss  ptiv  aic/lfipoi  xaà  fsraxeUj  rtvis  Si  ùSarciSeis  xaà 
"XeTtloi  *  ^vOoï  Si  xa\  xtppol  nves  iiiv  yhjxsii  elat  lurptoâSy 
â<rxep  b  Imst^aydinetà^  re  xaà  b  Oauariat^^  *  tvioi  Si  oôSi 
tkxaç  yhjxsU  el<nv.  Oi  Si  èpuOpo)  fffaj(yrspot  Toùronfj  «rXiiaii-  S7 

pas  épais,  il  n*y  reste  pas  longtemps,  comme  fait  le  vin  noir, 
mais  il  ne  passe  pas  non  plus  par  les  ijrines,  comme  les  vins  à  la 
fois  blancs  et  modérément  âpres.  Le  vin  paillet  et  âpre  convient  aussi  23 
contre  le  flux  de  ventre;  car  il  y  a  aussi  deux  espèces  de  vin  paillet, 
de  même  que  de  vin  noir,  Tun  doué  d'un  goût  sucré,  et  Tautre  âpre. 
Mais  le  vin  paillet  affecte  davantage  la  tête  et  Tintelligence,  parce  24 
qu*il  est  plus  chaud  que  le  noir.  Le  vin  jaune  est  éminemment  25 
chaud,  ainsi  que  le  vin  paillet  qui  vient  après  lui,  puis  après  eux 
viennent  le  vin  rouge ,  et  ensuite  le  vin  d'un  goût  sucré ,  tandis  que  le 
vin  blanc  est  le  moins  échauffant  de  tous.  Aucun  vin  blanc  n'est  26 
doué  d*un  goût  sucré  ;  mais  quelques-uns  sorit  âpres  et  épais ,  d'autres 
aqueux  et  ténus;  parmi  les  vins  jaunes  et  paillets ,  quelques-uns  ont 
un  goût  modérément  sucré,  comme  le  vin  d'Hippodame  et  le  vin 
Faustien;  d'autres,  au  contraire,  nont  pas  le  moindre  goût  sucré. 
Les  vins  rouges  sont  plus  épais  que  ceux  dont  il  vient  d*étre  question,  2* 


3-4.  xoU ^ei/fiofffy]  giç  xà 

nenà  Ti^y  yaui/lipa  Gai. 

k.  èènai]  y  dp  Gai. 

6-7.  ô.  •  .ialtp]  ô  fiàw  yàp  ixpOH 
^■epfi.  olv(H  eOOùt  xai  f .  it/Itp  Gai. 

7.  yt  om.  G. 

7-8.  aCrov  mppét  Gai. 

8.  forte  leg,  VXmtKàt  V  a'  m. 


9.  fl^flral^rAw  toutow  Gai.;  quMM 
alla  omnia  Ras. 

10.  Te  xai  ^etX'  ^^* 
10-1 1.  Te  xflti  >eir7.  Gai. 

la.  d$<nrep  imtoè.  Gai.  —  Ib.  i%- 
'KoSaftdtntot khCy .  —  Ib.  xai^avo7. 
<t>a>iefitvos  Gai.  —  Ib.  Se  om.  C.  — 
Ib.  oCêéom.Gdl, — 13.  ei^yom.Gal. 


J 
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28  iovres  rfSn  xarà  rb  "Xjp&pia  rois  (léV^aaiv,  Tpo(prj  Se  è^  Aisebh- 
Tonf  œirSv  àvà  "kàyop  r^  vtdy^ei  *  xcà  Sià  toSto  tois  fxèv  dva- 
Opé^eofs  Seofiévots  iniTpénetv  taJvetv  roùs  ykaxsSç-y  xeù  luCkurta 
iroof  d(ié(i'nl6}s  fyfixrt  rà  xarà  fhdp  re  xa\  cnrkijva  xa\  ve- 
(Ppois  *  toU  Se  aaxifv  liBpoixéat  x^f^^  ^^  '^^^^  (ffks^\v  oi  "Xei^oï  5 
xarà  T))v  <ri(/laixnv  olvoi  ;^i/<7i/xoi  *  ^^pôiv  fièv  TiOpoKryuévoiv  év 
raU  Ç^ffif/}  X^y^y  ^'  SptfuU  xal  wakouoi'  pirl  4^XP^  ^^>  io'Ois 

29  TOUTûw  oôSérepov  ùndpxfit.  heXrianf  Sa  sis  eôy^ppilav  b  eùoiSris, 

30  dTikà,  fskMzt  xe(poLkffv.  Toîs  Se  aaialripdis  oïvots  Svexa  roS  (/Iv- 
aai  Ti)v  ycu/lépa*  ptoyuévriv  xjpdiieOay  {i-ij  âv  £Kkùi)s  xP^^^k'^^^^  ^^ 
Sià  tb  fufre  àpoSéaei  Tpo(pfiSj  (Arfre  alyuoLtdaei  y  fiffre  eàxvpJgij 
(Affre  oSpojv  sùpolcjL  y  pn/lte  iSpéronf  ixxplaei  y  (iffre  yaalpbi  ùna- 

28  parce  qu*ils  se  rapprochent  déjà ,  par  la  couleur,  des  vins  noirs.  La 
nourriture  que  fournissent  tous  ces  vins  est  en  raison  de  leur  con- 
sistance ;  il  faut  donc  permettre  de  boire  des  vins  d*un  goût  sucré  à 
ceux  qui  ont  besoin  d*étre  restaurés,  surtout  quand  leur  foie,  leur 
rate  et  leurs  reins  sont  dans  un  état  irréprochable ,  tandis  que  les 
vins  d*une  consistance  ténue  conviennent  à  ceux  qui  ont  une  accu- 
mulation d*humeurs  épaisses  dans  les  veines ,  et,  si  ces  humeurs  sont 
firoides,  il  faut  choisir  des  vins  acres  et  vieux;  si,  au  contraire,  ces 
humeurs  ne  sont  pas  froides ,  on  doit  s*en  tenir  à  ceux  qui  ne  pré- 

29  sentent  aucune  de  ces  deux  qualités.  Le  vin  odorant  est  plus  favo- 
rable que  les  autres  à  la. bonté  des  humeurs ,  mais  il  porte  à  la  tête. 

30  Nous  employons  les  vins  âpres  pour  arrêter  les  flux  de  ventre;  mais 
nous  ne  nous  en  servirions  dans  aucun  autre  cas,  parce  qu*ils  ne 
favorisent  ni  la  distribution  des  aliments,  ni  la  sanguification,  ni 
la  formation  de  bonnes  humeurs ,  ni  Técoulement  facile  des  urines , 


DIS 
BOISSORS. 


AL  «Bec.  Il; 
p.  8ot-oS. 


QiuliU 

de 

la  nooiritim 

fourni* 
par  la*  vint  ; 


dana  latootb 

Ufa«t 

laa 

adminiatrar. 


1.  aSii]  proxime  Ras. 

Ib.  A  rpo^  Gai. 

a.  ialh  oikôw  Gai. 

Ib.  dpdkoyos  Gai. 

3.  i'xnptitléop  Gai. 

Ib.   rew/vf!»  ABV;  tc  G. 

5.  Toîs  ^  ^Jir  ^m.y(\»v  Gai. 

6.  oivoi  om.  Gai. 
Ib.  dBpotaiiépvp  G. 


7.  fiif  om.  ABG  1'  m.  V. 

8.  BeXr/ov^  iUp  oZp  Gai. 

Ib.  êi  B.  —  Ib.  ol  vMm  Gai. 

9.  i,  K(ù  xef.  'vXifT7ov0iy  Gai. 
9-10.  avt/JHoûu  GsA, 

10.  nfy  om.  Gai. 

Ib.  étkXoùt  oôx  dp  Gai. 

11.  finêidpdè.  ABGV. 
Ib.  eC^vfiitu  C. 
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IMOIS. 

yayp  awnùstiv  aùrois.  Tois  fièv  o3p  x^ikuSetrlipOis  tnifioat» 
6ht  b  <ShùsBpivoSy  ohe  b  TuaikiTvs  xtfipbs  ykuxùç,  odrs  à  kptai- 
fTioSj  oOre  b  Aéa€tos  eÔGiSus  re  xaà  xip^y  6(iJoioç  rdit  vrpoetpf 
fiévoig  APf  êTriTifSetos  '  d^pfâjirepoi  yàp  wvres  eUrïv  ol  roiouroi^, 
AL  iMe.  Il  ;    5  xoà  hoifiôv  éc/li  To7s  igivovctp  aÙTOvs  xe^akrjv  Skyifatu  luù 


/i.  p.  8os.  p^/su  xaU  Ti  xai  roU  veôpots  fffoBelv.  Mifre  ùSp  ^oXai^cri  (pôatatf 

paht  rois  ^ iyxai<nù)s y  11 xofjtdTCûv  mXkSv,  Il ivSslaSy  ^Xtfinrf, 

4  Spa  xeà  x^Pf  ^  xaraaldm  â^pii^  Xpoipt^i ^  StSôpeu  rotoS- 

^  TOP  olpov  *  i^  unepopriou  ye  iâtIp  àycShç  êbca/n  rois  ^ppuatùre- 

10  aôai  ieofiépois  ÇfXeyiJtaroiSeai  xa\  ^^vxP^ii?  xpdj&rtj  neà  "^uj^jpSm 

yyyuSip  'OkfiOos  liOpoixéo'iPj  âpyôk  IStovaiP,  ip  x^P^V 


ni  Texcrétion  de  la  sueur,  ni  Tévacuation  des  selles.  Ni  le  vin  da  31 
Faleme,  ni  le  vin  d*un  goût  sucré  et  paillet  du  Tmolus,  ni  celui 
d*Ariuse,  ni  le  vin  odorant  et  paillet  de  Lesbos  qui  leur  est  sem- 
blable, ne  conviennent  donc  aux  constitutions  plus  ou  moins  bi- 
lieuses ;  car  tous  ces  vins-là  sont  plus  ou  moins  chauds ,  et  ceux  qui 
les  boivent  sont  facilement  sujets  a,  prendre  du  mal  de  tête,  de  la 
Aèvre  ou  quelque  affection  des  nerfs.  Il  ne  faut  donc  pas  donner  du  vin  3S 
semblable  aux  individus  d*une  nature  bilieuse,  ni  à  ceux  qui  ont 
éprouvé  un  échauffement,  ou  une  grande  fatigue,  ou  la  faim«  ou 
des  chagrins,  ni  à  ceux  qui  vivent  dans  une  saison  chaude,  dans 
un  pays  chaud  ou  sous  une  constitution  chaude  de  Tair;  par  contre, 
il  convient  à  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'être  réchauffés,  comme 
sont  les  sujets  d*un  tempérament  piluitcux  et  froid,  à  ceux  qui 
souffirent  d*une  accumulation  d^humeurs  froides,  qui  mènent  une 
vie  oisive ,  dans  un  pays  froid ,  en  hiver,  sous  une  constitution  froide 

1.  o^e<^aX.  oôre  Tfi.  Gai.  6.  u  roît  Gai.;  Ras.  om.  ti  km. 

2-3.  oUre  6  kpoùmos  BGV;  oihe  Ib.  ^atat  om.  Gai. 

ùppoùaios  A;  neque  Arxis'mm  Ras.  7.  ixxvôaeûH  A  BGV. 

3.  6  Ma^os  6  tùèhs  Gai.  —  Ib.  Ib.  akimit  B  V. 

SpLoiûH  A  BGV.  8.  d^pçt  xoi  om.  Gai. 

à.  èwi^èeiot  ^iveoBcu  Gai.  Ib.  xp^i>fUyoi(  om.  Gai. 

Ib.  B^pftof  Gai.  —   Ib.  inatneç  9.  OvevarrW  A  BGV. 

Gai.  —  Ib.  titrip  om.  Gai.  Ib.  ye  fiify]  {Up  oZp  Gai. 

5.  œMp  A  r  m.  BGV.  10.  Çîk.  re  xed  ^^vxpoSs  Gai. 

Ib.  xoi  xt^oXi^y  Gai.  10-11.  x^pôw  «Xîfdof  èpuSip  Gai. 
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33  xal  y^eiyuSivi  xai  xatcu/lda'u  '^'xjpgi  nai  ùyp^.  Hdinanf  Se  oïvùfv 
xoivôv  è(/ltVy  oï  ye  firj  ^dw  fsraxeU  elat  xai  'kiav  ykuxsU, 
âoTtep  à  SvpeLÎôs  re  xal  b  2xt;&X/Tn$,  ineiSàv  els  XP^^^^  P^ 
yeOos  ixTaOSaty  ^avOoùç  rp  XP^9^  yive^aij  xai  rt  xa\  alÛsSov 
iXfitv  ifioiojs  "BTupl'  xal  yàp  ol  fÂ^Xaves,  oî6s  ^ép  è&ltv  b  ^apà  5 
lifiiv  ïlepTrepivioç  y  ei  xjp^vhetav  y  ek  êpvOpàv  (lèv  4  xippèof 
fspàtepov  i(pixvovvn:ai  tifoiérrira,  (içrà  ravra  Se  eU  ^flvOrjVf 
xa)  b  yjsuxhç  Se  y  bnoïos  b  htOvvbs  àyuvaios  *  bvofidlovat  Se  rbv 
oStcj  iffoXatùfOévra  ol  Pcj(ia7ot  KaUovêov  '  HSri  Se  b  rotoSrSs 

34  éoli  ^ixpîbiy  xai  Stà  rovro  dveTrtrrfSeiOs  eh  'oiatv,  ^eiyuv  oSv  10 
Xpif  rSv  oStop  "actkoLt&v  tijv  'oiaiv  y  âamp  xai  râv  tsfdw  véœv  * 
(id'kiala  Se  rSv  (^wrei  tsfaxécjv  oÏpojv  ânéxs<T6at  ^poarrixevy  irav 


DBI 
BOIMORS. 

Al,  née.  ii  ; 
p.  8o4-o6. 


33  et  humide  de  lair.  Tous  les  vins  qui  ne  sont  pas  extrêmement  épais 
et  doués  d*un  goût  très-sucré,  comme  le  vin  deThère  et  le  Scybélite, 
ont  cela  de  commun,  que,  lorsqu'ils  ont  vieilli,  ils  prennent  une 
couleur  jaune  et  présentent  quelque  chose  de  brillant  à  Tinstar  du 
feu;  car  les  vins  noirs,  comme  chez  nous  le  vin  de  Perpérine, 
deviennent  d'abord,  en  vieillissant,  rouges  ou  paillets,  et  plus  tard 
d*une  couleur  jaune;  et  il  en  est  de  même  pour  le  vin  blanc, 
comme  le  vin  aminécn  de  Bithynie  :  les  Romains  appellent  Cécuhe 
le  vin  qui  est  parvenu  à  ce  degré  de  vieillesse;  or  ce  vin  est  déjà 

34  amer,  et,  pour  cette  raison,  il  n*est  pas  bon  à  boire.  Il  faut  donc 
éviter  de  boire  des  vins  aussi  vieux,  de  même  que  les  vins  tout  à 
fait  jeunes  ;  il  faut  surtout  8*abstenir  de  boire  les  vins  naturellement 


3.  oi]  6aot  Gai.  —  Ib.  fiify  BV. 

3.  Onp^otf  A BC  V.  —  Ib.  Sxv€«X- 
X/mABCV.  —  Ib.  ^^BCV. 

3-4.  xp^^^^  fiîfxof  Gai. 

4.  ^opdifp  Tiiv  xpéav  Gai. 
Ib.  Ti  anCk^ov  ABCV. 

5.  ixjit  V  i'  m. 

6.  Uepiceplpos  V;  Ueptptot  G  i' 
m.;  ^v  Depvep/rfy  ytyvéfievos  Gai. 

Ib.  xpor/ffouev  Gai. 

7.  ^apdàrnra  Gai. 

8.  3i  om.  Gai.  —  ]h.  6  om.  B. 


8-9.  rdy  oCfrûi  'OctX,  P»fi,  AC;  P»(i. 
T.  ojfr.  tiraX.  G. 

9.  KcdxovSop  ex  em.  ;  Kixovébf  A 
GGal.;Kexot;;6ovBV. 

10.  i&lt  xal  '«rfxpof  Gai.  — Ib.  àp 
inm^êetos  G  i'  m.;  «9  (lif  ^infJ. 
Gai.  ;  minime  accommodatam  Ras.  — 
Ib.  «/  V  i*  m.  —  Ib.  <S>tvyet  B. 

1 3.  iidiktala «pooffxey]   oi 

ftèp  yàp  ^vepBepiiedpoutnp ,  ol  3i  oCêè 
^koH  l^tpfioipovatp  Gai. 

Ib.  it/J'  ip  Gai. 


Propri^^ 

qu'ont 

U  jdajpwi 

ém  vinê 

<!•  dungar 

d«  eoalmur 

•n 
vieiUiaMBl. 


Il  f«vl  Mur 

<!•  botn 

im  yriaé 

Ui*-vieas 

•t  Im  vina 


DBS 

Boissons. 
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AL  l$nee,  1 1  { 
p.  809. 


ih,  p.  8o4. 


D«  AtUid.  I, 


BOVVMttS 

natonll^ment 
épn». 


da  vin 

tri»- viens 

•t  dn  vin 

novvMtt 

Uaac. 

PropriMs 

dn  vin  dons. 


OneltMAt 


Art  véot  *  TOfToirov  yàp  Séovat  avvreXeîv  ti  Tais  râv  tritloiv 
rsi^eaiVj  âale  airoï  ptSXts  ^énflovrai  *  ^phç  toutou  Se  oiSè 
ùnépy^pvrai  xartà  xoiTJap,  ohe  ivaSlSovTat  paSlœÇy  othe  o3pa 
'OportpénoxàCTiVj  oSre  alyuaevéau  awrèkovaiv  ^  oSts  d-p^ei,  Sta- 
5  fiévouat  Se  iir\  ^'keit/lov  êv  Tri  yau/Ipi  lÂeréœpoi  tsrapaTrXtio'lafs 
iSari  *  xêbf  ^potx^  tts  "Okiov  oùtSv  'olriy  paSiûi)s  b^vovTM.  O  35 
Se  «raXoi^TOTO^  ek  Toaovrov  tov  T^evxov  Te  àlfia  xa\  aic/ltfpov 
xa)  véov  xeà  ^may^ios  Stevilvo^ev,  (bç  ibv  pukv  Ixavércna  B^p- 
(laiveiVy  Tbv  Se  4^x^11^  aMnTÔk.  Tb  y7<svxos  Se  y  tncois  M\  36 
10  ^iKT&Ses  xaà  SioTtei^ov  xaà  vtay^yy^viiov  y  âhravTes  laouTtVj  tv 
(Uvov  êyaObv  Sj(pv  ùndystv  yau/lépa  *  x&v  ijv)(ff(Tti  fsrori  tovtov  y 
^aSepeirarov  ylverat.  Téxio^a  Se  'admcav  olvaw  ol  'keuxoï  xa)  37 

• 

épais  quand  ils  sont  jeunes ,  car  ils  sont  si  loin  de  favoriser  la  di- 
gestion ,  qu*à  peine  ils  se  digèrent  eux-mêmes  ;  en  outre ,  ils  ne  des- 
cendent pas  non  plus  par  le  ventre,  ne  se  distribuent  pas  facilement 
dans  le  corps,  ne  poussent  pas  aux  urines,  et  ne  contribuent  en 
rien  ni  à  la  sanguification ,  ni  à  la  nutrition,  mais  ils  restent  long- 
temps suspendus  dans  Testomac  de  môme  que  Teau,  et,  si  Ton  en 
prend  un  peu  trop,  ils  s*aigrissent  facilement.  Le  vin  très-vieux  35 
diffère  tellement  du  vin  à  b  fois  blanc ,  âpre ,  jeune  et  épais ,  cpie 
le  premier  réchauffe  très-fortement,  tandis  .que  l'autre  refroidit 
d^une  manière  sensible.  Quant  au  vin  doux,  tout  le  monde  sait  36 
qu*il  est  flatulent,  quil  se  digère  difficilement,  quil  contient  des 
humeurs  épaisses  et  qii'il  n*a  qu*un  seul  avantage,  celui  de  relâcher 
le  ventre;  et,  si  quelquefois  il  ne  réussit  pas  à  produire  cet  effet «, 
il  devient  très-nuisible.  De  tous  les  vins ,  les  vins  blancs  et  aqueux  37 


1 .  xo9oîhop  A  Gai. 

a.  é(  ravrét  G;  ^  a^oi  a*  m. 

Ib.  «^«701^01  V  a'  m.;  cm.  l'm. 

Ib.  xoéxùw  ABC  1*  m.  V. 

Ib.  3é  cm.  V  i'  m. 

3.  xarà  riip  xoiXiav  Gai. 

3-4 .  oCêi  dpctSl^opTot ovSè 

oSpx oJ^^ABGV. 

4.  o&re  ô-pèf/et  ex  em.;  oCSi  Q-p. 
ABGV  Gai. 


6.  «XtfAw  A;  cm.  Gai. 
6-7 .  Oi  èè  vtaXauéjarot  ABGV  Ras. 
8.  Koi  péov  ètepi^po^e  xai  may^éos 
oivov  Gai. 

8-9.  x6».  .  .t6p]  hœc. .  .hac  Ras. 

8.  ÎHaptbrarop  ABGV. 

9.  Ilepi  yXe^xovs  Gai. 

10.  axi^èàp  oCieit  êypoel  Gai. 
Ib.  ëv]  xai  Gai. 

19.  jSXa^epc&repov  Gai. 
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iSoTciSeis  fsraT^ûuovvrai  f  rourialiv  éroifi^j^  ek  rrlv  r&v  ^aa- 
'  'XaiOVfiévGJv  fsoiàtrira  (AeraëctXXouai ,  Sptfjairfif  Si  éaltv  ahv 
liera  ToS  â^pfâaiveiv  aaltpSsj  Mepov  Se  xal  ^ixpérvsj  ek  ilv 
èv  heaiv  évlore  Séxa  rovç  ùSaroiSets  oïvovs  d(ptKPOVfAévovs  ëaltv 
iSeîvj  irav  ye  pLrl  (pOdaùHnv  iv  rois  'Opérot^  xpuAv  i)  rérpcurtv    5 

38  bÇuvOvPOU.  To7s  Si  layypois  re  àlfia  xa)  aù</lripo7s  xa)  7<isuxoU 
(lerà  'fffdxovs  oîvon  xaï  (lerà  Sexaerlop  êviore  avvéneae  fxil  xa- 
Xôf^  àTroxstfiévots  b&jvOtjvai  *  avfiëalvet  Se  aùrols  xa\  «ra>aiotiH 

39  arOat   Xf^vfp  fffapLTrôyk^.  Toiourot  xarà  Trfv  Iraktav   elfrlv  i 
Tiëovprîpos  xa)  ^iyvlvoi  xa\  Mdpaos  xal  '^ov^^vrîvosy  hs  10 
a^eShv  fièv  ^ph  eïxo<Ti  ètûv  ht  é(/l\v  Aire'nlos'  dxfidlei  Si  ro- 
(TouTonf  ércûv  yev6(ievoSf  ênï  fsrdki  re  'aapaiiévei  "BfirtfjLOSy  oôx 


DIS 

BOIMOM. 

3jt.  XIV. 

p. xk-iT. 


vieillissent  le  plus  vite,  c^cst-à-dire  qu  ils  acquièrent promptement  les 
qualités  des  vins  qui  commencent  à  vieillir;  ces  qualités  consistent  en 
une  certaine  âcreté  jointe  à  la  proprié^  manifeste  de  réchauffer,  en 
une  amertume  qui  se  développe  plus  tard,  qualité  dont  on  peut  voir 
quelquefois  se  revêtir  les  vins  aqueux  après  un  espace  de  dix  ans , 
à  moins  qu'auparavant,  dans  les  trois  ou  quatre  premières  années, 

38  ils  ne  se  soient  aigris.  Il  est  arrivé  quelquefois  que  les  vins  à  la  fois 
forts,  âpres,  blancs  et  épais  se  sont  encore  aigris  après  un  espace 
de  dix  ans ,  quand  ils  n'étaient  pas  bien  emmagasinés  ;  ils  sont  aussi 
sujets  à  prendre  les  qualités  des  vins  vieux  après  un  espace  de 

39  temps  très-prolongé.  A  ce  genre  de  vin  appartiennent  en  Italie  celui 
de  Tibur,  celui  du  pays  des  Signins  et  des  Marses,  et  cdui  de  Sor- 
rente,  lequel  est  à  peine  arrivé  à  Tépoque  de  sa  maturité,  avant 
vingt  ans;  cependant,  parvenu  à  cet  âge-là,  il  a  atteint  le  suprême 
degré  de  bonté,  et  il  reste  longtemps  bon  à  boire,  parce  qu'il  ne 


1m  vint 

a  ai 
iSMIll 

le  pliu  vile  ; 

qualité 

qa«  ces  vins 

«cquiirent 

•loi». 


2.  flttÎT^ABCV. 

3.  KoU  om.  Ras. 

.4.  iv. ,  . .Séxa]  novennio  aat  (fuati' 
doqae  decennio  Ras. 

Ib.  i»  ireatp]  fietéal'n  Gai. 
Ib.  êéxa]  êèxai  Gil. 
5.  'aptbrots  ^  rpi^/v  Gai. 
8.  avvéëmve  Gai. 


Ib.  a^o^  ABCV. 

9-10.  d  T€  Tt€,  Gai. 

1  o.  'Ltpetnîvoç  AC;  Svpnrrryof  B  V. 

1 1 .  vpàs  AC  V  ;  À^  G  2*  m. 
11-12.  êrt ^Tâhr  om.  ABGV 

Ras. 

12.  ytvéyLÊwoç  Gai. 
Ib.  ^^  ABCV. 
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tÙMSkaâç  ixKixpcfôiiSPQç j  épépuXXos  xarà  àperiiv  vnripj(ùnf  r^ 
^>aX£pip(^,  roKunla  Si  Tourois  roU  oîvois  oi  vSaroiSets  ^aaxou-  40 
oiPf  6  Te  ^aiSîpùs  xai  6  Taupiopi^j  kpavïvéç  re  xûà  Ttraxa- 
in^is  xeà  Tt€v9^  xeà  6<T0i  toioStoi  '  paSl^os  tt  yàp  pueraéSak- 

5  >orrai  trpÀ$  tàs  ipajnlas  ^otémnois,  Uroi  riiv  b^Top  *  èàp  Se 
StoftépoxTtj  T^  trixpau^.  HoTJù  Si  eh  éxatrépop  odutoU  rnp  àk-  41 
koUâcriv  avft&ÙJereu  rb  )((àplovj  ép  ci  xelvrau  '  xarapixàg  (lè» 
yàp  Spu/lip  éalt  rh  in^xp^f  Sc/lepov  Si  rb  d^p/xàv,  ck  t6  yt 
^(^japbip  bQivti  paiUâç  aûrovs.  mv  Si  év  tÇ  "WXJPV  ^P^^BPOt  42 

10  StafUtPûMTiv  êreat  Sio  Ij  rpurï,  ToùvrsuOep  Ixopok  B^piiaiveaOeu 
Séovreu  *  ToS  j(\tcipoS  Si  x^p^t;  xaà  toS  fiiaou  xarà  ttiv  xpaa-tp 


êminaê 

cAm 
Uê 


derient  pas  ùuAerneni  amer,  étant,  par  ses  vertus,  rémule  du  vin 
de  Faleme.  Les  vins  aqueux,  comme  cdui  du  pays  des  Sabins,  le  40 
Gaurien,  TArsyin,  le  Titacazène,  le  Tibène  et  tous  ceux  qui  leur 
sont  semblables,  se  comportent  d'une  façon  contraire;  car  ils  pren- 
nent facilement  des  qualités  opposées,  c'est-à-dire  qu*ils  deviennent 
ou  acides,  ou  bien  amers,  s'ils  vieillissent  [en  se  conservant].  Le  41 
lieu  dans  lequel  on  conserve  les  vins  contribue  beaucoup  à  leur 
fiûre  subir  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  changements  ;  car  il  faut  pré- 
férer, au  commencement,  un  endroit  froid,  et  plus  tard  un  endroit 
chaud,  tandis  qu'une  locahté  tiède  fait  facilement  aigrir  le  vin.  Si,  42 
déposés  dans  un  endroit  froid,  ils  se  sont  conservés  deux  ou  trois 
ans,  ils  ont  besoin,  après  cela,  d'être  fortement  réchauffés,  mab 
ils  ne  réclament  jamais  une  localité  tiède  ou  d'une  température 


1.  irKtxpoùitepof  C  a*  m. 
Ib.  awdfuXXos  Gai. 

3.  xoi d  kXSapos  jcoi  6  Tavp,  Gai. 
Ib.  kpa^ivéç  ex  em.;  kpanv6s  A 

BGV;  kpaiptéç  Gai.;  ilrf^tiim  Ras. 
3-4-  ToTtxaiiipdf  xai  A B V;  om.  G. 

4.  TiSSriPos  BV. 

Ib.  dcot]  Srt  C\  ol  2*  m. 

5.  ô^ïap  ^  rilp  ^atKpé»  *  ip  fièv 
i^XJf  f^p  à^ïoLP'  iép  Gai. 

6.  UoXv  €i  i*  c/<  BGV;  tvoXvei- 


Ib.  éxârepa  Hp  Gai. 
6-7.  avToît  <TVfi^.  Gai. 

7.  KeîTou  ABCV. 

8.  ydp  om.  Gai. 
Ib.  èè  eis  To  G. 

Ib.  d-epfi. ,  il  vJXip  ixavàfi  Q^pfiov 
ik  ^X^^*  ^  Gai.;  Xeîvei  ri  G  3*  m. 

g.  wsotç  ABGV. 

10.  ^lofiiytffffv  Gai.;  hona  nuinse- 
runt  Ras.  —  Ib.  Svo  xeù  iptffi  Gai. 

lO-ii.  Q-epiiedvsaBat  Séoprat]  in 
ceUam  caUdam  iransfrrenda  sunt  Ras. 
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BOISSONS. 

i3  oùSéTtore  Séovrou.  Ttvés  ye  (iyjv  o&rœç  durOevsts  d<Ti  xa\  ùSa- 
i4  TciSeis,  dk  (iiiSè  eôOùç  è^  ipx^^  ^épetv  rb  ^yjp6v.  TSv  Se  t6v       Comm.  iv  u 
dlvov  èyàmrav  âyrsiœv  i  tl  t^ep  Av  êdaiiis  élvsv  'UfdyM.TOs  i^î-  ioîp.164! 

vercu  ^aSicJSf  éxnrep  ye  vfetktv  oùtcjv  xûv  fsrœfJL0ur6éifTù>v  Hilov 
toSto  fffdax'Rt  Ta  ^siiktipanyiéva  \  ta  yàp  (hréxeva  Stà  tà  «re-  5 
pié)(eiv  év  éaojToU  dépa  Stà  êxeivov  [ÀétTOu  Q-Sr^ov  ùnb  toS  'ae- 
pit&lwTQç  i^fiûOev  oKkotorjrtcu  *  xsrsirkiipûjfjLéva  Se  (lé/f^  To£f 
^ifoaieiv  tgûv  èniOeyJrroJv ,  Sià  èxeivù>v  (lôvcjv  fyei  Ttjv  àîKkQloxnv 
àcrOevU  re  xa\  âfÂvSpàv  sh  toctoStov  ,  ek  i(70v  ifxei  Ta  êiriOeiia 
nrvxvArriros  *  eôptf<Tsts  yoSv  ri  izèv  ihrb  ^Mvf  H  yi^w  (rie-  10 
yvcûOévra  çiovifiûirepa  yiv6[uvay  ta  Se  ùnb  ixôvov  SépfjLaTOS  Ih^ov, 

i^  moyenne.  Quelques  vins  sont  tdlement  faibles  et  aqueux,  qu^iis  ne 
supportent  pas  le  froid,  même  lorsqu'ils  sont  tout  à  fait  nouveaux. 
iA  Les  vases  qu'on  laissera  sans  couvercle  aigriront  facilement  le  vin  ;  -  !••  vaM 

1  1  I  dans  iMoudi 

au  contraire,  parmi  ceux  qui  sont  munis  de  couvercles,  les  vases  Utaont 


pleins  sont  les  moins  sujets  à  produire  cet  accident;  car,  dans  les 
vases  à  moitié  remplis,  et  qui  par  conséquent  contiennent  de  Tair 
à  Tintérieur,  les  vins  subissent  plus  vite,  par  l'intermédiaire  de  cet 
air  intérieur,  les  changements  que  leur  impriment  les  influences 
extérieures,  mais  les  vins  renfermés  dans  des  vases  remplis  jus- 
qu'au couvercle  n'éprouvent  que  par  son  intermédiaire  une  altéra- 
tion faible,  peu  sensible,  proportionnelle  à  la  densité  du  couvercle; 
car  on  verra  que  le  vin  contenu  dans  des  vases  fermés  à  l'aide  de 
poix  ou  de  gypse  se  conservera  mieux  que  celui  qu'on  a  mis  dans 
des  vases  fermés  avec  du  cuir  seulement,  ou  dans  des  vases  qui 

3.  fiifre  B.  6-7.  mtpUjfomot  Gai. 

Ib.  tùB^t  om.  Gai.  7.  âXXofovvTOi  ABCV. 

3.  iv  ialtv  éivev  Gai.  Ib.  êé  om.  Gai. 

Ib.  dvev  ^d^iiOTos]  reclasa  Ras.  8.  èvtBniiénsv  BV;  éiftOvii.  ÂC. 

4.  «o(Xiy  oit^r^  tgùifiaoBév  Gai.;  con-         Ib.  et*  ixtlvùiv  iièv  taxi^t  nfy  Gai. 
ira  qawn  opercuîum  hahent  clausaque     et  Ras. 

suni  Ras.  9.  Saov  à»  fixe  Gai. 

5.  'adax^h  ^'  ^  Hrlop  rd  Gai.  et  Ib.  roS  h^iBéyaxoç  Gai.  et  Ras. 
Ras.  —  5-6.  ^téri  mtpUxju  Gai.  10.  deasitas  Ras. 

6.  avroîf  V  Gai.  Ib.  tCp.  yovp]  ex  quo  fit  ut  Ras. 

I.  33 


•nf«n0M. 
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iH  Atu.  i,       éa%tp  xa\  rà  toU  (puXXotf  ^affiaurOévreL.  OIpoi  Se  état  x^fifrA  ^ 
xdXXialot  ^apà  liixTv  èv  ktria  rpels,  à  TfiAiX/nyf,  4  Âioâof 
xo)  à  ivSo^aTOf  fsapà  Tois  ^akouoU  Aptouaios  i»  \fy  ytw- 
p^ifievosy  <^  vdvreç  êj(ipSvTO  iirpbç  rà  xdXTaala  t&p  ^apfâàbtôfPf 
5  Ma)  fidXt&la  ràf  dirnSérous.  . 

i'.  ïîepi  olvw,  èx  rôjv  Poit^ov  xsïtcu  èv  ràf  flepi  hain^ç  ^  Ilcpi 

vofiàrcûv  èv  tû5  |S'  Xôyw. 

Olvov  éitcuvô  lièv  'Ufphs  vyslavy  o^  ovSèv  xp^f^  iEXXo,  Sa  1 
Si  inêaIfffAris  tÇ  ^rslvovri^  tl  (léX^et  (iiiSèv  àpi/xeolov  ^durj(ju»  ' 
olvos  yàp  Svvarat  dpd^at  ptèv  tÀ  Q-epfihvy  layyoi  Se  ifiitkiacu 
rb  (TùJiiaj  vé^at  Skjriv  rpoC^riv  Sià  67iù)v  *  xai  |  oix  l&ltv  ovSeU  im 
10  olvof  cêrcû  xaxbsy  &(/le  /xi)  Av  ^otijcrat  ta  elpnfJi'éva,  Svet/lt  Si 

Dm  «,n«  ont  des  feuilles  pour  couvercle.  U  y  a  chez  nous,  en  Asie,  trois  vins  45 

Zî^^Aml         paillets  excellents,  celui  du  Tmolus,  celui  de  Lesbos  et  cdui  d*A- 


«i'Ari 


riuse  qui  croît  k  Chios,  lequel  était  le  plus  célèbre  chez  les  anciens, 
et  dont  tous  se  servaient  pour  la  préparation  des  meilleurs  médi- 
caments, et  surtout  pour  les  antidotes. 

7.    SUR    LE    TJN. 

(Tiré  de  Rufus.J 

[(îe  chapitre  se  trouve  dans  le  traité  Sur  le  régime,  ou  Sur  Us  boitions, 

dans  )c  second  livre.] 

Lf  »;»  Je  loue  le  vin  comme  soutien  de  la  santé  plus  que  toute  autre  1 

"'  J,"iii„*""        chose  ;  mais  celui  qui  en  boit  a  besoin  de  sagesse ,  s'O  ne  veut  pas 
*''*ii^r''*  s'attirer  quelque  mal  irrémédiable;  car  le  vin  peut  développer  la 

ifauirniMer  chalcur,  remplir  le  corps  de  force,  et  différer  les  aliments  dans 
toutes  leurs  parties  ;  et  il  n*y  a  aucun  vin  qui  soit  si  mauvais  qu^il 
ne  puisse  produire  ces  effets;  mais  il  existe,  sous  ce  rapport,  comme 

1.  ^uXkott]  r^'kots  Ga).;  caneis  4.  adhîbuenuU  Ras. 

Ras.  Cn.  7.  Tit.  t^  i^'  V. 

Ib.  èè  atM^pol  B.  6.  i%<up&yL99  ABCV. 

3.  kpoûmos  ABCV;  Àrvisiam  Ra».  7 .  (i^XXof  B  M  V. 

3-4.  ^fi^ftevof  ABCV.  10.  oihwKaxéatêHrtfuii  \Ci*m, 


■ver 


Mg^M». 
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Matih.  195-106. 

xdtnaSOay  âfmtp  êv  toU  aXXotSy  tÂ  j^eifiov  xai  rh  ifietvov. 

2  Avvarat  Se  olvos  xaï  ttj  ^xV  SiéStalv  riva  ^apatrytiv  '  rb 
yàp  tris  Tiuviis  (pdppiaxov  oIv6$  è(/liy  xai  (lot  Soxet  ))  ÈXépfi  eU 

3  rbv  xparripa  roSro  èy£cCkeîv.  T^  pàv  oiv  fierpiafs  tffivovTi  Mt 
fjièv  ifSecrOat  xaï  (^tXo(^pove7<r6ai  y  i(/li  Si  ùytalvziv  xoîkûk  '  rqi    5 

4  Se  àixérpcjs  t/  fxèv  liSv  êv  r^  âfihp^;  t/  Se  oôx  £kystv6v;  Viok 
Se  âv  akuTTOs  yévoiTo  d  vfépa  rov  Séovros  «r/vûw,  Sre  »)  ^X'^ 
eU  ro(76vSe  olvov  jSp^erai ,  &&le  r^  ^-spfÀordrck)  >J/y;teo^ai  ,* 

5  TexfAifpta  Se  trot  réSe  ê</lùJ  *  ^mpôrtov  pàv  yàp  dxparès  rb  (rœfia 
196  yiverat  tûj  [leOvovrt ,  hrena  Se  |  ùttvûjSss  '  Q-epii^  Se  xal  î>  Tpoi^i)  10 

6  fsé^aerai,  Toirra  yàv  oiv  t3aLaypv(Tiv  oi  (leOvovres  ^yévres  rb 
avrlxa'  els  6</lepov  Se  ovx  MiVy  h  oix  âv  Syarye  fffpotrSoxti- , 
aaifjn  Tù)v  xcoiûjv  •  xaï  yàp  aTtàiiktiXTOv  elxbs  yevéoBat ,  xa\  «rov^ 

pour  les  autres  choses ,  des  qualités  inférieures  et  des  qualités  su- 

2  périeures.  Le  vin  peut  aussi  placer  Tâme  dans  un  certain  état,  car 
il  est  le  remède  de  la  douleur;  et,  à  mon  avis,  c'était  du  vin  qu^é- 

3  lène  versait  dans  le  cratère.  Celui  donc  qui  en  boit  modérément 
peut  être  joyeux  et  accueillant  ;  il  peut  se  porter  parfaitement  bien  ; 
mais  qu*y  a-t-il  d^agféable  dans  Texcès  pour  celui  qui  boit  du  vin 
outre  mesure?  qu*y  a-t-il  dans  cet  excès  qui  ne  soit  douloureux? 

4  D'ailleurs ,  conunent  celui  qui  en  boit  plus  qu*il  n*en  faut  pourrait-il 
être  exempt  de  désagréments ,  quand  Tâme  est  noyée  dans  une  si 
grande  quantité  de  vin ,  qu'elle  est  refiroidie  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 

5  chaud  ?  Jugez-en  par  les  preuves  suivantes  :  d'abord  le  corps  de 
rhonmie  ivre  devient  impuissant  à  se  gouverner,  et  ensuite  enclin  au 
sonuneîl;  cependant  la  nourriture  se  digère  aussi  par  la  chaleur. 

6  Voilà  ce  qu'éprouvent  les  gens  ivres  immédiatement  par  l'effet  du 
refroidissement;  plus  tard  il  n'y  a  pas  de  maux  auxquels  on  ne 
puisse  s'attendre  ;  car  il  est  à  craindre  qu'on  ne  soit  frappé  d'apo- 


BOISSOFfS. 


eflets 

immÀiiaU 

de  l'exeès 

du  vin  ; 


-  effrli 
seconda  ires. 


2.   èè  à  ohot  B. 

Ib.  tgapé^et»  C  2*  m. 

à.  iii€aXtïp  ex  em.  Matth.;  ifi- 
SaXXtt»  Codd. 

5.  ÇiXo^poviiaBat  V;  ^o^poirfif- 
aat  B. 

b.  ovx]  xaJ  M  narg. 


8.  roffépSt  ex  emend.  ;  ^6cop  êé 
Codd. 

Ib.  oh^  G  a'  m. 

9.  TexfAifpioy  V. 

1 1.  ms^9tvtu  BV.. 
Ib.  o^p  om.  BM. 
i3.  Toff  om.  ACM. 
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aeu  rà  âp$pa,  xal  )(fijkuBiivcu  [lépos  tt  tov  (rdy^aTOs^  naà  r^ 

voarffàara.  Kai  yuoi  B-aufjLàlletv  ènépj^eraij  «r&  in\  offroi  tvpo-  7 
(poufé<Ti  xa\  iyaBoU  xai  xeuioi$y  é&v  rà  x£>Jaa1eL  Xafi&&eiy 
5  vcLpà  oîvQVy  TA  xéxi(/l(i  alpovvrat. 

^ipaiov  éx  yXevxovs  yivéa^oâ^  ixtfTe  i^avaliipav  </la(pvkSiPy  1 
tKKky  ôç  Svt  ii£ki(/laf  yXvxetSv,  {Àffre  ix  rov  ^pairov  piov- 
TOSf  £Kkot,  éx  TOV  teksvTcUoxà.  E/  [dv  oSv  eïv  rh  yT^xos  toiou-  2 
rov  y  Sy^eiv  aùri  ;q9i),  fiéxpt  à^  ^à  ïJ'/xkju  Xei^pf  rov  xarà  t^v 
10  àp)(rjv  èfiSXtfOévros  '  el  Se  (lii  roiovrovy  [xé^pt  oS  rb  rplrov  dbro- 
'Xei(pOp,  xoBe^mtéov  ialiv. 

plexie,  qu*on  n*éprouve  des  douleurs  aux  articulations,  qu*on  ne 
devienne  estropié  de  quelque  membre,  et  que  le  vin  ne  fasse  naitre 
au  foie,  à  la  rate  et  à  la  tète,  les  maladies  propres  à  chacune  de  ces 
parties.  Je  me  surprends  quelquefois  à  m*étonner  comment,  dans  7 
un  cas  où  les  avantages  et  les  inconvénients  sont  si  évidents,  on 
préfère  ce  quil  y  a  de  plus  mauvais,' tandis  qu*on  pouvait  obtenir 
des  résultats  excellents  de  Tusage  du  vin. 

8.  DU  SIRAEON, 

(Tiré  de  Galien.) 

Il  faut  faire  le  siraeon  (vin  doux  cuit)  avec  du  vin  doux,  non  pas  1 
celui  qui  provient  de  raisins  âpres,  mais,  autant  que  possible,  avec 
celui  qu*on  tire  de  raisins  doués  d*un  goût  sucré  ;  on  ne  doit  pas  non 
plus  le  préparer  avec  le  vin  qui  coule  le  premier,  mais  avec  celui  qui 
coule  le  dernier.  Si  donc  le  vin  est  tel  que  nous  venons  de  le  dire»  S 
il  faut  le  faire  bouillir  jusqu  à  réduction  de  moitié;  si,  au  contraire, 
le  vin  doux  n*est  pas  de  cette  espèce,  on  le  réduira  au  tiers  par 
TébuUition. 


3.  yooiffMtTi  AG  1'  m. 
Ib.  ùifipj(eTcu  G. 

Gh.  8;  1.  6-7.  &1ù/pukSh  dpTos  roG 
yXtéuovs,  d)<Xd  Gai. 
7.  y>LVX9tpSh  B. 


Ib.  iK  om.  ABGV. 

8.  r6  om.  Ga). 

9.  UiÇetin  BV. 

1  o.  fi^xP'  ^^  ^^  ^^* 
10-11.  dwdXeiÇdîliKu  Gai. 


Matth.  ]9«-107. 
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6*.  Uepi  (Tipaiov,  in  tôw  Poit^w,  in  rov  |3'  \àyov  rov  Utpi  Itahi^. 

1  Tb  Si  alpatov  Sôvotpuv  fyjsi  Q^pfjLapai  izèvj  iKkà,  oix  ïaa  oïv^, 
197  oiale  riv\  xa\  >pt;;^eiv  iSo^ev  éiJLo\\Sè  ovSiv  Soxe7  ykuxù  Ôvtûjç 

4^X'^^^y  fik  vofi{lov(7iv ,  671  àvdyKii  rh  [dv  yÏJUKÎt  i)jd  tlvaif 
ih  Se  liSù  6I0V  ^(jjfTiv  H  Sidthtatv^  raSra  Si  rb  Q^pfihv  ^apa- 

2  (rneudliiiv.  Ohe  Si  oipeîreu,  oUre  ek  dvdSo^iv  àpfiçi  pfSUfÇf  5 
aK>A  éfifiévov  rp  yaa1p\  ^ffifkifponiBv  dei  *  roidSe  1)  vax^rtis, 

3  Ila;^^  Si  xaï  t6  alfia  êpydierat  *  fsraj(p  Si  xai  ihrotp  xa\  tnfkilv 
(Ttpalcf)  yiverou. 


9.    DD    ?1N    DOUX    coït. 

(Tiré  de  Rufos.) 
[Du  second  livre  du  traité  Sur  U  régime,  ] 


1  Le  vin  doux  cuit  a  la  propriété  de  réchauffer,  mais  pas  autant 
que  le  vin,  d*oû  quelques-uns  sont  d*avis  qu*il  refroidit;  mais,  à 
mon  avis ,  rien  de  ce  qui  est  d*un  goût  sucré  ne  refirdidit  véritable- 
ment, comme  on  le  croit,  parce  que  toute  chose  à  goût  sucré  est 
nécessairement  agréable ,  et  tout  ce  qui  est  agréable  cause  une  li- 
quéfaction ou  dissolution  ;  or  c^est  justement  le  chaud  qui  produit 

2  ces  effets-là.  Le  vin  doux  cuit  ne  passe  pas  non  plus  par  les  urines , 
et  n*a  pas  de  tendance  à  se  distribuer  rapidement  dans  le  corps; 
mais  il  reste  dans  Testomac  et  y  cause  toujours  de  plus  en  plus  de 

3  la  plénitude,  tant  il  est  épais.  Il  épaissit  aussi  le  sang;  le  foie  et  la 
rate  s^épaississent  également  par  laction  du  vin  doux  ctiit. 


VwptiM 

rMianAinU 

dn  Tin  dowi 

cuit. 


Cons^MicM 

flichauMs 

d«  «on 


Ch.  9;  1.   1.   Q'€p(iaipou  B;  d^ 

luUp9t9  M. 

Ib.  oUB. 

3.  SrrCH  CODJ.;  6  ré  AG  i'  m.  M; 
ft6b\\é»C  3*  m. 

4.  aiv]  y\vx^  BV. 
h'b.  ^apaantvditt  BV. 


6.  «rcvXifpMxtir  dgi  *  roiéêê  conj.  ; 
«r^XirpAMC^Mu  Ti  ait  ABMV;  «opa- 
irXirpMitiyou  T<  ASs  G. 

Ib.  ^  ^o^^t  ip/éittm  G  a'  no. 

(p)- 

7.  Se  rè  ^op.  B. 

8.  atpaUfP  AG  1*  m.  M. 
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i .  VLspï  Ô^fjvs,  éx  TÙ9V  VcLknvo%t. 

ô&>s  (juxtUs  ialiv  oùcrlas  ^njyjpàs  xal  Q-epfiiis,  ifi(poiv  Xc-  l 
T^OfupSv  •  iTrixpajet  Se  i)  ^XJP^  Sôvapu^f  TsnlofÂgp^  oBaa  ' 
SiAnep  dbroxpovalixrlv  l^et  Sivaynv. 

È  XP^^'^  ^^  ^^'^^^  «r>^/(j7if  Jtori  ri^  Siahas  '  iiSuapa  yàp  I 
5  rà  KéXki</lov  rois  6^ok  ,  xa)  «ro>X(i  ovx  Jv  efi?  iSdStita  roirtni 
Slj^oL.  Ko)  e/ri^  ùnofjtslvat  {xii  ^aysivy  yjyt</la  Av  fieSke^feteu ,  i 
&<mep  el  koÏ  Si/a  ikuv  ioBiot  oh  fapénwatv  êtXés.  Eûxop^Mf-  3 
Tarov  Se  6^s  xa\  eùanÔTarovy  xai  TaU  ^mé^tat  crvvepybv  xeà 


Pourquoi 
U  vinaigre 

r^p«rcBMivM. 


Eicellencc 

du  vinaigre 

comme  aaaai- 

•ouneraeiit. 


10.  DO  VINAIGRE. 

(Tiré  de  Galien.) 

Le  vinaigre  est  formé  du  mélange  d*une  substance  froide  et  d'une  1 
substance  chaude,  lesquelles  sont  toutes  deux  composées  de  molé- 
cules ténues;  mais  Taction  du  froid  prédomine,  bien  quelle  froid 
reste  subtil  :  voilà  pourquoi  le  vinaigre  a  des  propriétés  répercus- 
sives. 

1  1.  DD  VINAIGRE. 

(Tiré  de  Ru  fus.  ) 
[Du  second  livre  du  traité  Sur  U  régime,] 

On  se  sert  très-fréquemment  du  vinaigre  dans  le  régime  ordi-  1 
naire;  car  c'est  le  meilleur  assaisonnement  pour  les  mets  secon- 
daires, et  plusieurs  d*entre  eux  ne  sauraient  s*en  passer.  Si  quel-  S 
qu*un  avait  la  force  de  s'en  priver,  il  en  éprouverait  un  très-grand 
dommage  aussi  bien  que  s'il  mangeait  sans  sel  les  mets  auxqueb  cet 
assaisonnement  convient.  Le  vinaigre  est  excellent  pour  Torifice  de  3 
r&stomac  et  fournit  un  très-bon  aliment  ;  il  favorise  la  digestion  et 


Ch.  lo;  1.  I.  wtép^et  Gai. 
a.  Se  Tiis  QrspfAifs  ii  ^fv^d  Gai. 
Ib.  3^»ifus  om.  Ga). 


Ch.  1 1  ;  I.  4.  A  om.  V. 
f).  'tfoXkà  ou  M  marg.;  tvoXXot;  A 
BC  i'  m.  M  «exl.  V. 
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^1  tÇ  ^"XéyiÂOTt  ^oTsàynov.  ILctKkK/lov  Se  6^os  tà  en  râv  Itrxvpo- 
Tarcjv  oîvùnfy  oSroi  Se  eltrtv  ol  </l pt^&tepoi, 

i^' .  VLspï  Tov  àttà  TWf  &le(i^Xùnf,  èx  Tôiy  Po{t(pov,  èx  rov  aùroij 

Tiàyov. 


199 


1  |2xet;o^eTai  ^SfJta  rotSvSe  *  éxffXi^opre^  rbv  olvov  inb  rris 
(/la(pvXiiSy  SiFeira  SScàp  fxi^vresy  ^aroSat  xal  éxffXiêovatVj 

2  ênura  S^ovaiVy  cbç  rpirov  rov  xsravrbs  vTrokeineaOai.  Ttvvtat    5 
Si\  yh)Kv  yàvy  âaisep  (rlpcuovy  où  ^a^ù  Se  y  oùSè  laxvpbv,  xa\f 

eî  Ti^  yjpTKrlm  S^ot,  Se^ibv  xai  els  liSovrjv  xaï  ek  oUpriaiv 
Koi  âÇvaoVf  S</le  xa\  votroSurt  B^pp&v  '&po(T(pépoi$  y  iv  t^oTe 

3  Séot  *  tl  Se  jEA^  S^otSy  6^os  ivreSOev  ^ovfipbv  yiverai.  Aïoo^o- 
piSfis  Se  Koà  dX&yi>  eh  rbv  (Aèrpiirriv  éfxëdTJ^et  ^Mas  jS',  xai  10 

4  est  ennemi  de  la  pituite.  Le  meilleur  vinaigre  est  celui  qui  pro- 
vient des  vins  très-forts,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  une  âpreté 
assez  prononcée. 

13.    SUR  LA  BOISSON  FAITE  AVEC  DD  MARC  DE  RAISIN  (pIQVBTTE). 

(Tiré  de  Rufus.) 
[  Du  même  livre.  ] 

1  On  use  encore  de  la  boisson  suivante  :  on  exprime  le  vin  du 
raisin,  puis  on  verse  de  Teau  sur  ce  raisin,  on  le  foule  avec  les 
pieds  et  on  le  pressure,  puis  on  le  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne 

2  reste  que  le  tiers  de  la  masse  du  liquide.  On  obtient  ainsi  une 
boisson  d'un  goût  sucré  comme  le  vin  doux  cuit,  mais  qui  n'est  ni 
épaisse  ni  forte;  et,  si  on  la  fait  bien  bouillir,  elle  convient  et  par 
le  plaisir  qu'elle  donne  et  parce  qu'dle  pousse  aux  urines  ;  die  est 
exempte  de  flatuosités,  de  façon  qu'on  peut  la  donner  hardiment  aux 
malades ,  si  cela  est  parfois  nécessaire  ;  si  on  ne  la  fait  pas  bouillir,  elle 

3  se  change  en  mauvais  vinaigre.  Dioscoride  ajoute  encore  deux  sex- 
taires  de  sel  par  métrète ,  et  met  la  liqueur,  après  l'hiver,  dans  un 


DBS 
BOISSONS. 


[Mat. 


i3.] 


QmI  «si 

1«  meUleur 
vinaign. 


Manier* 
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la  piquette  ; 


qualité  et  Ma 
piopri^t^. 


DiotcoaiOK 

la  préparait 

d'une 


Gh.  13.  Tit.  (/IdpuTiùh  A  M. 

k.  ^(Movm  AC  1*  m.  M. 

7.  éS|foi  ex  em.  Matth.  *,  é^cf  Codd. 


8.  ^p&£  B. 

fb.  6Wrc  G  2'  m. 

9.  tf^éïs  A. 
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SouTieuei  (xerà  iviconbv,  SiArt  ifVfiùH  i&nfXos  ylvvrm. 

'ifiiTTÎJll:  Éa7i  Sixali  dSôvofios  T^éfuvos  •  Set  Se  ïaov  [ihpo»  Uor  1 

TOf  T^  7^xei  [il^panas  ér^rifTat  xsrpaécjs  tfvp)  fiaXaxy^  ^E^P* 

i  ip  oS  é^a'XûfOp  rb  SSeop,  xa\  iierà  roSro  ^5aanag  nameylJ' 

(eiv  bU  àyrziov  xsreiriacTCJiiévov. 

• 

A*,  Uepl  (lektxpétrov ,  ht  rév  Takrfpov. 

»»ip.i6o:       ixjfpXorkeu  yàp  iv  aùvoUy  êàv  (irl  (pOdurtf  SitiùSeiv  H  naetà 

j^         vase  de  terre  cuite;  il  conseille  de  remployer  à  un  an  de  là,  parce 
qu'elle  se  gâte  rapidement. 

l3.    DD    VIN    FAIBLE. 

(Tiré  de  Dioscoride.) 

ComMBt  II  y  a  encore  le  vin  appelé yài62e;  [pour  le  pr^mrer]  il  faut  mè-  1 

i«  via  faibu.  1er  ensemble  parties  égales  d*eau  et  de  vin  doux;  on  les  fait  bouillir 
ensuite  lentement  sur  un  feu  doux,  jusqu'à  ce  que  Teau  se  soit 
épuisée;  après  cela,  on  refroidit  le  liquide  et  on  le  dépose  dans  un 
vase  luté  avec  de  la  poix. 

l4*    DB   L'EAU   MIELLÉE. 

(Tiré  de  Galien.) 


L*Mo  aidMe 

a* 


L*eau  miellée  n*est  pas  très-profitable  aux  gens  tourmentés  par  la  1 
cMviuit  pM         jjjjg  amère  ;  car,  chez  eux,  elle  se  convertit  en  bile,  à  moins  qu^dle 

I .  xjpj^aBtu  ex  em.;  xjpaaBcu  Codd.         3.  H  avant  xo/  om.  BG. 
Ib.  «^^  ex  em.;  aâiré  BV;  9Ùx6ç         k.  (il^tnet  B.  —  Ib.  i^t^am  B 

ACM.  V.  — Ib.  «rfxi^iABGV.  — Ib.<ll^ 

1-3.  ovfiSovXti^oi  ÂBCV.  ABV. 
Cr.  i3.  Tit.  Tov  om.  BV.  5.  tola  aqua  Ras. 

Ib.  AioffxopMovB.  Cb.  i4;1.  8.  aMh  C. 
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ivrepov  H  xarà  xô</liv,  ek  Sie^jùS6v  yt  ^pbs  r^  /SXâ^ai  /xiy- 
Sèv  bvlvif<Ti  piéyiala  *  ^vvaitiyet  yàp  iaur^  rb  '^q'X&Sb$  ^eptr- 
TCjfAa  *  crv(i(pépei  rolvw  ùSapéalepov  in}  rSv  xotoircùv  (pitrsoiv 
SiSofrOai  rb  lizkUpatovy  imofs  fiifrs  Si^^fSSes  eïti,  fAifre  x^Xo- 

2  irotév,  Ù/nrep  Se  roU  ^mixpoj^fikoiÇy  oSrcj  xa\  ois  eU  Hyxov    5 
rfpOfi  rà  oiùdyyiyaL  (nLi^^i\àzvaL  xa)  (ffXsyixaivovra  xeà  olSi- 
crx6{jLeva  dvsTrirrfSeiov  *  fioj(fiiipbv  yàp  iv  roùrois  ylverau ,  (Atj  Su- 
vdfievov  fxèv  iie^pyeaOcu  Ta/éoff  at^TA^^  èxxoyiOtifiBvov  SèpcjiSlcûÇy 
xai  ficCXi</la  év  rais  (pXey(Â0va7s  Stà  rb  ^'kHOos  tris  B-epiAocias. 

3  Tb  iièv  oSv  yufkij  iiétri  vdtnœv  i</l\  ^Xvxutotov,  irav  ek  10  EdMêrd.uh, 
B'epfirjv  d(pUfiTOU  (rdiunos  KpaatVy  (leraSàiTO^eTcu  xa\  rpénerou  UBpid.yh 
fsrpbs  rbv  /flT^v  /vfjtbv  eùOiafs  èv  rfi  ycu/lp\  «rpl»  eh  tàs  (pd-  its^'^u' 
&XS  dpoSoOiivcu  •  xal,  eïirep  (^daeiev  Avev  xifs  roiœirris  /ùtera-  p.  ia3-i5î 


ne  passe  auparavant  par  les  intestins  ou  par  la  vessie,  tandis  que,  si 
elle  passe,  non-seulement  die  ne  nuit  en  aucune  façon,  mais  elle 
procure  même  un  grand  avantage,  parce  qu'elle  entraine  avec  elle 
les  superfluités  bilieuses;  il  convient  donc,  pour  les  constitutions 
bilieuses,  de  donner  de  Teau  midlée  qui  soit  plutôt  aqueuse,  afin 

2  qu*elle  ne  donne  pas  de  soif  et  ne  produise  pas  de  bile.  De  même 
que  Teau  miellée  ne  convient  pas  aux  gens  tourmentés  par  la  bile 
amère,  de  même  elle  ne  convient  pas  k  ceux  dont  les  viscères  sont 
timiéfiés  par  Teffet  d*un  squirrhe,  de  Tinflammation  ou  d*un  oedème; 
car  elle  est  nuisible  chez  ces  individus ,  en  ce  qu'elle  ne  saurait  tra- 
verser rapidement  ces  organes ,  tandis  qu'elle  se  change  facilement 
en  bile,  surtout  dans  les  inflammations ,  à  cause  de  l'excès  de  cha- 

3  leur.  Le  miel,  étant  de  toutes  les  substances  la  plus  sucrée,  s'il  tombe 
dans  un  organisme  d'un  tempérament  chaud,  se  change  et  se  con- 
vertit en  une  humeur  bilieuse  aussitôt  qu'il  arrive  dans  les  intestins 
avant  de  remonter  dans  les  veines  ;  et,  s'il  arrive  dans  les  veines  sans 


(UbsImcm 

a» 

pffMomiiia0M 


-ni  4au 

Ueas 
d«  toiiMiin 
vi«c4nlM. 


dcviennoit 
IwrabtUncM 

et  «a 
parlicnlltr 
U 


1.  ^  x6&1tp  Gai.  —  Ih.  Ai  st  yi 
êtt^kdot  ^p6ç  Gai.— Ib.  ré  ÂBCV. 
a.  avvawéyercu  Gai. 
fb.  ydp  om.  A  1*  m. 
2-3.  aôvf  "xpkAin  mtpn^A^uoBïa  Gai. 
3.  «nÎTot;  ùêapéalepop  Gai. 


5.  oit  iyK09  G  1*  m.  ;  olk  wné  u 
^téBo€  cff  iyxov  Gai. 

8.  fiiv]  èi  BV;  yt  Gai.  —  Ib.  «n^ 
TâhrABGV.  — Ib.  di]TeGal. 

9.  ré  om.  Gai. 

i3.  xaiom.  ABC  1'  m.  V  Ras. 
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L«4K 

s»;p. ^7-       iè  SKkoL  Kottà  rb  nérpt»  ris  yXuxvnyrof  4  wpOMohtpo»  #  ftif^ioA 

im-Ui,         Tepo»  ^ci  iw  |5«CT«&XiJr  Jtflri  Ter  aùrhp  'kijWy  ip  ptip  ôfp- 

(!..•«.  m  »       forép^  (piffu  S«t7ov,  Ar  Ji  ^^uxjpoTéoaL  ^paSurtpo».  Exxp^nt^  4 

(i&;f.c<>9^    5  latàpou  roivup  to£I  fiâjros  âf  tms  &C^i  rooVfcoai ,  xol  «orà 

Toîho  fikMùmos  ecMiy  ^patiuwipou  Se  6wtos  roS  iSanoi  Mtà 

pjpoanos  M  wkûalw  i»  roh  vwt^opSpioiÇy  ual  toutou  fnfXn» 

iwTos  ^nocTOÎl*  Ta  fuxri»  ^  aùrvr  iwrnfSaow  yùftrmt  Mttii 

TOiaotm»  Kp5at9  avwnOéftsvop  '  iSaeti  mïsiowt  ftùjros  pjywMôÊ 

10  ToowTor ,  ok  iioTOUiv  t<  «ai  vplbç  rnw  ipiioaiv  éyuv  aùré  * 

Tirf  T«  yàp  cipa  «ropifauivnpx  yiwmt^  xaà  i}  rm  WîtrfXaw  àpa- 

>fl#yi)  d«7o9,  ofirw  mtpaoBém»  aainh  •  e/  &  «oXà  toC  f«^ 

a«mu«m|;»-        5ubir  «»  changement,  i\  s\  transforme  certainement  lorsqu'il  y 

riimi4».  ett  parvenu  :  les  autres  substances  sucrées  subissent  ce  changenient 

plus  tôt  ou  plus  tard,  en  raison  de  Tintensite  de  leur  goût  sucré, 

en  observant  la  mAme  proportion  que  le  mid,  c'est-à-dipe  qu'elles 

le  subissent  plus  rapidement  dans  une  constitution  plus  ou  moins 

L*Mii  mM4i««        chaude,  et  plus  lentement  dans  une  constitution  plutôt  fitùde.  Ainsi,  4 

\m  wcmm^         puisque  Ic  mid  se  change  en  bile  dans  les  maladies  aiguès,  et  que, 

i«rM«  ^  <^*^  façon,  il  leur  est  nuisible:  que,  de  son  côté,  leau  passe 

lentement  et  séjourne  très^ongtcmi^^  dans  les  hypocondres ,  et  que 

ce  dernier  inconvénient  doit  à  son  tour  ^tre  eiité,  le  mélange  de 

ces  substances  devient  utile,  si  on  le  compose  dans  les  proportions 

suivanles  :  U  faut  mêler  à  une  grande  quantité  d'eau  asset  de  miel 

|K)ur  qu'il  lui  frave  le  diemin  ol  ramène  à  être  distribuée  dans  le 

coips;  car,  si  les  ingrédiffit^  sont  racles  dans  cette  proportion,  les 

urines  commenceront  à  couler  plus  facilement,  et  l'évacuation  des 

crachats  devient  plus  rapide;  si.  au  ciwtraire,  on  \  a  mis  beaucoup 

m 

t.  it>  xt  Ttùt  V;  ^r  rmk  R.  7.   fii)ÙKorTOf  C. 

1.  mnà  om.  R.  7-8.  «ai  è^i  rovre  drrorGal.;  fitqw€ 

\h.  ')XwréT€p<H  C.  I*  m  lAcirvo  Ra». 

5.  hfxa  ARY.  S    cl  iuÇicSr  èntnè.  Gai.  et  Rat. 

4  5pa^vopor  C  I*  m.  S-9.  v«-s  rèr  rotaémw  Gd. 

5 .  vàk  ^U!ut  nMTMf  {\m\  .  9    An»  i/èsxi liai.  —  Th.  fu^^  C*l* 

6.  avrof  ^fÊiit  i»ê\.  1  ï    xpMrftcrTwr  R. 
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5  "Xnos  (J^ix^eifif  Sly^av  re  fffoiei  xa)  yKi^palvei  th  fs^vsXov,  Efe 
Toura  fièv  oSv  émrrfieiàrepôv  é</li  th  vSapéalepop  p^ikUpanov^ 

ô  rh  Se  dxpotréalepov  eh  trjv  xvs  yaalpbs  vno/oipvo'tv.  Ka\  rb 
cjfibv  Se  (leTiixpetrov  ÙJtamiMkepàv  éa1i,rb  Se  xakok  li^niJi^vov 

7  7po(piiiûiTepov,  'Sxevdletv  Sa  xp*^  '^^  ptskixparov,  lapokov  fièv 
SSaTi  fffoKk^  fMyyvvTos  rb  (léTd,  iierà  tovto  Se  j^omros,  A/jpi 
tsfsp  âv  d(ppiiov  tgavatiTOu  *  t^pooVxei  Se  oJpeiv  dnb  aùrov  Sri- 
\ov&n  crupe/fiHf  rbv  d(ppbv  &i6vs  AyoL  r^  yevvâuiOai  *  Sià  yàp 
Tris  TOtaojTfis  eapaaxeuiif  àvoriOerat  Ttjv  SpipoiTtira. 


OBf 
BOISIONS. 


Coflifli.  ///  in 
Fiet.  atmt. 
$i7(p.668. 

5  ALfae.niZ^\ 
p.  61o-Ai. 


te'.  Uepi  dhrofiiXiTos. 
1        AnôfAeXi  Se  vivovai  fièv,  dk  ifi^S^ov  xa\  ASt^oVy  épa.  ^-é-  10  su.  ta.  iv. 


5  de  miel ,  il  produit  de  la  soif  et  rend  les  crachats  visqueux.  Si  donc 
on  veut  produire  les  effets  susdits,  i*eau  miellée  plus  ou  moins 
aqueuse  est  préférable,  tandis  que  i*eau  midlée  plus  ou  moins 

6  chargée  convient  pour  relâcher  le  ventre.  L*eau  miellée  crue  est  éga- 
lement plutôt  propre  à  relâcher  le  ventre,  tandis  que  Teau  miellée 

7  bien  cuite  est  plutôt  nourrissante.  On  doit  préparer  Teau  miellée  en 
mêlant  d*abord  le  miel  à  une  grande  quantité  d*eau ,  et  en  le  faisant 
bouillir  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  produire  de  Técume  ;  mais 
il  faut,  bien  entendu,  ôter  constamment  Técume  aussitôt  qu'elle  se 
forme,  car  cette  opération  enlève  au  miel  son  âcreté. 


Comment  agit 

l'eau  mieUée 

faiUe 

ou  forte, 

crue  ou  cuite  ; 


*  mâaièn 

de 
la  piipaxer. 


l5.    DE    L^BAU   DE    RAYONS    DB   MIBL. 


1       On  boit  Teau  de  rayons  de  miel  en  été ,  conmie  une  liqueur 


Caa 
dane  Iceqnela 


I.  76vKB\. 

1-3.  Kcû  ètà  raSxa  Gm\. 

s.  oZv  om.  Gai. 

Ib.  fA<X/xpaT09  ets  re  xif»  x&v 
^viXuv  êpayùiyilv  xai  rilv  tSh  oÔpont 
êté^oSov  Gai. 

3.  tàf. . .  .ùwo^upi^aeis  Gai. 

4.  t^^vov  AC. 

5.  'op&Tov  fiip  om.  B. 


5-6.  'mpSkov f*^]  ^^  énra- 

itkdunoy  {uyvùwit  Hicap  roO  itiXtrof 
Syn. 

7.  ^piiop  G  3'  m.;  ^pi^op  ABG 
1'  m.  V. 

8.  yepéa^  Gai. 
8-9.  yép  rot  Tîjff  Gai. 

Ch.   i5;  1.   10  et  p.  364,  1.  ^(' 
oXov  roQ  Qrépouf  Gai. 


DU 
BOIMORf. 

•  (  p.  t74- 
75.-GMIIM. 
bmfnuLi 
a9,t.XVIII 
bip.  466. 


p.  609. 

connaît 

rMv 
donyoBê 
d«  nid  « 


-  maaiin 

a» 
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pot/g,  fityvivTeç  ÔSaTt  ^xp^'  Èali  Si  xoà  rois  roùs  tbfMoàç  î 
X^P^^f  ifOpOinéaiv  d^AfjSAOv,  xeà  (JLdktala  Srouf  b^vO^j  ^d- 
(T^fii  Se  v'keialdxif  toSto,  tà  (liv  (AS[XkoVf  rb  Si  ^t7ov,  oh  S» 
Stà  ÔSaros  axeuai6(ÂSvov  où  rov  b(i€pioVf  xaOdhrep  rb  ùSpôfjLff 
5  7\0Vy  iXkà  Tov  énnvxévros.  ^xeuilerai  Si  othcji  '  xnptùm  ùù  S 
i&v  (pœSkav  èx&kiy^fopres  rb  (léXt  y  ^dXkopLev  ek  X^ura  imiyaSov 
iSdâp  Ixpvra  xoBapàv  re  xai  ifSù,  xâneira  if^tfa-avreç ,  â)(jpi  Sp 
IxavSs  S6^  rà  xfipia  rrjv  iv  éavrois  ùyp&nrtcL  w&trav  dirorr- 
OeiaOat,  xarariOefiSv  xeà  (^uTidilofÂSv  xa\  xf^iuBa  toSto  t& 
10  tifàfÂa,  &  ol  ^a'kxiol  bÇiykvxv  dnféfjiaiov. 

propre  à  raGraichir  et  à  éteindre  la  soif,  en  la  mêlant  à  de  Teau 
froide.  Cette  boisson  convient  aussi  a  ceux  qui  ont  une  accumula*  S 
tion  dliumeurs  crues,  surtout  quand  elle  s'est  aigrie;  et  cda  lui 
arrive  très -souvent  à  un  degré  plus  ou  moins  prononcé,  parce 
qu  on  ne  la  prépare  pas  avec  de  Teau  de  pluie,  comme  rhydromel, 
mais  avec  la  première  eau  venue.  On  la  prépare  de  la  manière  soi-  5 
vante  :  on  exprime  le  miel  des  rayons ,  lesquels  doivent  être  de 
bonne  qualité,  et  on  le  jette  dans  un  chaudron  contenant  de  Teaa 
de  source  pure  et  agréable  au  goût;  ensuite  on  fait  bouillir  jusqu*^ 
ce  que  que  les  rayons  semblent  avoir  perdu  suffisamment  tout  le 
liquide  qu'ils  contenaient;  on  met  ce  liquide  en  réserve,  on  le  con- 
serve ,  et  on  fait  usage  de  celte  boisson ,  que  les  anciens  appdaient 
oxyglyky  (aigre-doux). 


1 .  fuyvùopxts  G  3'  m.  ;  *»pavw6v- 
TCf  Gd. 

Ib.  xoi  om.  V. 

3.  Tovro  \tip  G  1*  m. 
Ib.  <<yom.  ÂBGV. 

4.  aK9fia\o\Uvo\t  A  G. 

4-5.  ^péfuXi  G  2'  m.  Gai. 

5.  ÔXX'  airoQ  V. 

Ib.  iifti^optos  ABG  1'  m.  V. 
Ib.  Kfipiop  Gai. 

6.  wdi»v  ^o^ow  Gai. 
Ib.  ^«(XXotMny  Gai. 

7.  Tc  om.  B. 


Ib.  é,j(jpts  Gai. 

7-9.  éixp* ègondtîiaBat]  fii- 

j(pt  àp  ftriSth  d^pàs  ètapif/lnttu  Cl* 
m.  (e  Gai.  San,  fa.) 

8.  i»  om.  ABCV. 

Ib.  éotmlfc  A;  a'iroh  Gai. 
8-9.  àK<ntBjixaSaB(u  A  ;  chrorcOifoâsf 
1*  m.  ;  êpaifOTtdstaBeu  xf  <S3ant  Gai. 

9.  xarar/Oerrai  uai  ^vKMovm  xal 
XP^ùprau  Gai. 

9-10.  toîho  ta  «n^om.  Gai. 

10.  ol  ex  em.  ;  om.  Codd. 
Ib.  6poiAdio(i$v  AC  1*  m. 


Wittb.  55. 
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iç'.  Ugpi  vipofiTfXov  Tov  ^apà  roTs  ipyaioK, 

1  Otop  "BfoaiartiTat  artiTrôfiSvov  rb  ÔfiSpiov  SScjp  y  rrivixaSra  rijp 
y'kuxirfjTa  inwtaxat  *  tout^  (liÇavres  jxAi  epoa(pfiy^iiiJiévov  re 

2  xaï  ^poœirri^ptaiiépov  j^jpéyi^Ba.  KaXerraf  Sk  avvifOcJS  ùipàyai- 
\ov  th  TOiouTO  'aiyuoLj  ùkioaxopiSiis  Se  CSpôfiekê  rouro  xeûxi,  xaà 
mteucllecrdai  (p^aiv  aùrh ,  ^phs  h  ydpo^  fifktros  Svo  USaros  bfi-  5 
ëpiov  ^(ùiOiOv  (uywiiépanf  »a)  TfktalopLévoJv ,  rtvàs  Se  fffriyaiov 
SSœp  (Aiytfveiv  xal  à(pé^uv  ek  rb  xphov  xcà  diroTideaOou. 


DBS 
BOIMORS. 


E  àtptrd.  II». 


»7.1 


iC.  nepi  èaoyLiknoç,  ht  xiàv  <^ikaypiov ,  ht  roO  Uspi  ifiéœv  tro/iércM». 
Kaipbs  "Bféatûjs  âiFoiiiy<irosy  xarà  tv  Ap  (^avp  <Tm[uiov  W- 


16.   DE   L'HYDROMEL   OSIT^  CHBS   LES  ANCIEHS. 


J  Quand  Teau  de  pluie  a  perdu  la  propriété  de  se  corrompre,  elle 
devient  douce  ;  on  se  sert  de  cette  eau  après  y  avoir  mêlé  du  miel 

2  qu*on  a  préalablement  fait  bouillir  et  écume.  On  appelle  vulgaire- 
ment cette  boisson  hydromélon,  mais  Dioscoride  Tappelle  hydromel, 
et  il  dit  qu'on  la  prépare  en  mêlant  à  une  partie  de  miel  deux  par- 
ties de  vieille  eau  de  pluie  et  en  exposant  le  mélange  au  soleil;  il 
dit  aussi  que  certaines  gens  font  le  mélange  avec  Teau  de  source , 
le  réduisent  au  tiers  par  Tébullition  et  le  mettent  en  réserve. 


lfod«d«  pi4- 

pantion 

de 

l'AYl{roiil^{»Jl. 

Diotcouoi 
raDp«ll« 
kjJromêl; 

COHUBMlt 

il  1«  prtfpart. 


17.    DE   L*EAU   DE   RATONS  DE   MIBL. 

(Tiré  de  Philagrios.) 
[Da  traité  iSor  Us  boissons  agréables,] 

J       Le  temps  opportun  pour  boire  de  Teau  de  rayons  dé  miel  est ,  a  qwUe 


Ch.  16;  1.  3.  'mpoa^rrffiifUpop  ex 
em.;  «poa^ir^d^ficvov  BV;  mpooUpt- 

3.  'spoaittfppifTiUvov  C  a"  m. 

4.  totoihop  V. 

5.  fiiXos  G  1'  m. 


6.  fuypviiéwùip  xai  HXtaiofUptùv 
em.  Sarac.  ad  Diosc.  ;  luywviiépov  xoi 
iiXiaiofUvcv  Codd.  et  Diosc. 

7.  épéifup]  fl^cXcfv  G  1*  m. 

Ib.  tU  To  xpixop  Diosc.  ;  c/«  tphop 
Godd. 
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^ecjç,  iv  fièv  iffvpcrâ  lÂÔvœv  xarà  oôftc^  *  ei  5é  ti  xai  vepï 
^vevptova  Tv^ot  Tctùrris  Ssôptsvovy  xoà  iv  toh  âvamlvtrOeun 
Seixvvfuvov,  ùkoOein  Si  âv  oix  irinojç  xai  wph  wé^e^H  '  xoà  S 
y  dp  TI  xa\  rpLijTixhv  iy^ei  xai  puiflixhv  xai  avfivé^ai  Suvépte" 
fi  vov  '  dTÎXà  fitktiàv  yt  ^é^at  (le'Xixparov  airov  Suvarat,  BéX-  3 
riûjv  o3v  &  xatphs  dirofiéT^tros  Ôc/lepov^  (bç  àv  xcà  olvùiSés  ri 
xexTijiiévov  *  cnjy&alvBt  ye  firiv  tovs  wperovs  i^ftklsoQat  wkiwf 
oîvov  'Bjôcrety  (àv  fsrapaxfÂàKovTOs  fiSn  tov  vtxTtlfiaTOs  ^  xam  hv 
XpSvov  'kzKén/lvvtai  yàv  rà  ahta  xa)  t&v  'aàponf  ivot^s  yiyo- 
10  vev  '  rtivixavra  yàp  fsnvôiievos  olvos  tsàpifiosy  oOre  èireeù^jUfp 
rh  tùjv  "GTvperœv  yévosy  xai  ^pbs  rb  Sépiia  tïjv  B-epfÂoa'lav  dvd- 
ycûv  y  xai  xaToxipvàs  (lèv  eùOécûç  tols  SptfiirrjTas  |  y  crvveQfyofp  Si  m 

Dériode  dans  les  fièvres,  celui  où  il  se  montre  quelque  signe  de  coction 

il  faut'  "^        dans  les  urines  seulement,  et  tout  à  la  fois  dans  les  crachais  [et 
dû>T«y^»»  ^^^  1^^  urines] ,  s*il  y  a,  en  outre,  au  poumon  quelque  affection  qui 

ait  besoin  d*arriver  à  coction.  Il  ne  serait  pas  déraisonnable  non  S 
plus  de  donner  de  Teau  de  rayons  de  miel  avant  la  coction ,  parce 
qu'elle  a  quelque  chose  d*incisif  et  de  détersif,  et  qui  peut  contri- 
buer à  amener  la  coction  ;  cependant  Teau  miellée  vaut  mieux  pour 
amener  la  coction.  Le  temps  le  plus  favorable  pour  boire  de  Teau  3 
(le  rayons  de  miel  c*est  donc  après  la  coction ,  parce  que  cette  li- 
queur a  quelque  chose  de  vineux;  or  on  voit  les  fièvres  s'aggraver, 
si  Ton  boit  du  vin  quand  la  maladie  n'est  pas  encore  arrivée  à  son 
déclin,  époque  où  les  causes  sont  atténuées  et  où  les  canaux  se 
sont  ouverts  ;  c'est  alors  que  le  vin  qu'on  boit  passe  bien,  qu'il 
n'aggrave  pas  les  symptômes  de  la  fièvre,  qu'il  attire  la  chaleur 
vers  la  peau,  qu'il  tempère  immédiatement  les  acrimonies,  que  peu 

I.  fiôvoif  ARMV;  uépov  C  i'  m.  Ib.  avrd  C  2'  m. 

a.  Tv;^T7  A.  6.   xapitôf  C  i'  m. 

Ib.  xai  om.  ABC  i*  m.  MV.  7.  xexrntiévovf  A;  xexxfifiépov  C 

.').  èetxpvftévvf  C  1'  m.  a*  m. 

Ib.  èé  om.  BV.  —  Ib.  «pô  4>éù)f  7-8.  wXéop  éanep  èvoipovC  2*  m. 

A  ;  irpà  vé^tùH  £pexa  C  2*  m.  lO.  y  dp  om.  B. 

4-5.  Svpdfiepov -9^41  om.  C  11-12.  éycûP  CM. 

M  text.;  v(  C  2'  m.  1  a  ot  367«  1 .  ràg vporpixvp 

5.  fxeXixpocTov  M  marg.  om.  V.  —  12.  3é  gx  em.;  Sid  Codd. 


il<>  ruir>l. 


Matth.  50. 
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b'klyov  S&lepov  iSpôhds  rtpasy  xaï  oSpa  ^poTpénojVy  &c/le  à 
rfis  tsfotpaxfiris  xatpbs  iniriiSeiés  éaltv  oîvov  tgàcrecûç  xai  tûv 

4  oXXân;  Tû^v  olvGûSohf  fffOfidTùfv,  AKhà  éirsï  ^otXiv  ohov   (lèv 
dcrOsvéf/lepov  êm6[ukt  xarà  3-epfÂa(riav  TvyxàlvBt,  pui^tKÎiç  Se 
Ka\  Tfivrtxiis  ùitdpyei  Svvd(JLeù}$,  roîko  Se  fffponapouTJtevaa^ ixbv    5 
'Xvo'ecjs  T&v  in\  "XvyLùU  (mttoydvotç  àvctr^oyJvonf  nn/peTÔ^  yl~ 

5  verai ,  SiSévau  xal  tffpb  fsrapaxfiriç  diroiié'ktros  fsroroS.  MeXUpa- 
tov  (lèv  Sri  avvreOèv  aùrixa  fffiverou  *  xai  rb  b^ifJtJski  Se  SoOeifj 
urorè  âv  tsrapaxpvfJta  crvvreOèvy  el  xai  ^£kti6v  iali  xey^ovi- 
(Tfiévov  aùrb  ^mpo^épsiv  *  Stà  dxptSelas  y  dp  rrtvtxaSra  xe'j(Cûpii'  1 0 

ô  KOUTiv  eh  dKkifXas  al  Svvdfieis.  Kaà  ^oSéfieXt  Se  xai  àfÂC^axô- 
(ÀsXt  xai  Tb  Stà  xGûSvcjv  ')^>oviaOfiveLt  'Xldv  iOéT^t  *  rb  ytiv  ydp 
rot  isra;^ù  xai  TpvyôSeç  èv  aùrots  ic/lt  j  Tb  Se  aS  xpri<Tniov  xai 


DSt 
BOISSONS. 


après  il  provoque  quelques  sueurs  et  pousse  aux  urines;  Tépoque 
du  déclin  est  donc  celle  où  il  convient  de  boire  du  vin  ou  quel- 

4  qu'une  des  autres  boissons  vineuses.  Mais,  comme,  d'un  autre 
côté,  Teau  de  rayons  de  miel  a  une  chaleur  plus  faible  que  le  vin, 
qu'elle  est  douée  de  propriétés  détersives  et  incisives ,  et  que  c'est 
là  ce  qui  prépare  la  solution  des  fièvres  produites  par  des  humeurs  en 
putséfactîon ,  il  faut  donner  également  à  boire  de  l'eau  de  rayons  de 

5  miel  avant  le  déclin.  On  boit  l'eau  miellée  immédiatement  après 
qu'eue  a  été  préparée  :  on  peut  quelquefois  aussi  donner  l'oxy- 
mel  aussitôt  après  sa  préparation,  quoiqu'il  vaille  mieux  l'admi- 
nistrer quand  if  y  a  vieilli  ;  car  tJors  ses  propriétés  se  sont  unies 

0  intimement.  Mais  le  miel  aux  roses,  le  miel  au  verjus  et  la  bois- 
son aux  têtes  de  pavot  ont  grand  besoin  de  vieillir;. car  ces  liqueurs 
contiennent  une  partie  épaisse  de  la  nature  de  la  lie  de  vin ,  et  une 


Qnellea 
UqiMiinoB 
psiit  bmra 
quand  dlM 
•ont  noa- 
vellet,  M 
nuellM  on 
doit  boire 
quand  rllm 
ont  viftilli. 


I.  Halepov  iè  iSpcheit  C  2*  m. 
Ib.  tgporpéwov  AC. 

5.  xaU  om.  C  1*  m. 

6.  M]  ùk6  Ki^  m. 

8.  fièv  Jii]  fUvrot  G  2*  m. 
Ib.  awredév  ex  êmend.  ;  avtnidév 
Codd. 

Ib.  ioSeUvKb. 


9.  cvpriBév  ABM.  —  Ib.  ^  B. 

1 1.  étk'kaf  C;  dfXXiyXa  a'  m. 

11-13.  Se  xai  àft^ax.  om.  A  i" 
m.  C. 

1 3.  xû^èxfùh  ex  em.  ;  xoûèCtù»  A  M  ; 
Kvèiùav  BC  3*  m.  V;  xv^wov  A  2* 
m.  ;  xcùXicav  C. 

I  3.    TOI  ]    T<  C. 


BU 

•oitaolf. 
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MâiA.  5647. 

«^Tffiov,  xeà  Setreu  Xf^vw  fgpbs  SiéxptatPy  xaà  fidXt^a  ii  rb 
dnréfukt  '  «rp}v  yàp  olv&Sis  n  xard  re  t^  yaiaip  xai  n)» 
bdiiiiv  iv  T^  Xp^^  fgpoarXaSeiv  y  oùSèv  S»  fiskixpérou  S6Qm 
Sta(pépBtv  "  é^Oip  Si  xa\  pLtivûh  fgov  ysvéfievùP  jÇ  oùx  ^  ttptixûL 

5  (âSpos  évepyeiaSy  oXXû^  xaà  riiv  pw/liXfjv  otvou  S/xnp  êwtiit- 
xvtnau  Sij(a  rov  riis  xe(paLkiis  é/^eaOau.  Hiveiv  ptèv  o3p  ânSpuDu 
Xfàvtovy  (Txeud^tv  Sa  âSe  *  xiipla  'kotSévreç  «rtirXifpaifcâpa  fi^ 
XiTO^,  >et;|xà  (liv  t^v  XP^^^>  Stœuyif  Sa  i^ovra  rb  fiiXi,  Sià 
TÙ9P  )^upûv  ixff>J€o(UVy  xaà  SSo^p  umyauov  xoXàv  yJyvupmy 

10  va'/urip^  [lèv  6vTt  rérlapa  [lérpay  liéatp  Si  rpùz  xaà  ^luavy 
'ksf^otiptp  Si  ÙTrdpxovTi  xaà  ijyp<yrépq>  tpla  tou  iStmç^  xaà 
r6  ye  toS  xiipoS  yeôiSes  T^ei^avovy  é^  ohep  ^/éSti  t&  pidTdy 


<M  raytnw 
im  miel. 


autre  qui  est  utile  et  bonne  k  boire  :  ces  deux  parties  ont  besoin  de 
temps  pour  se  séparer,  surtout  pour  Teau  de  rayons  de  mid  ;  car,  ayant 
que  cette  dernière  n*ait  avec  le  temps  acquis  quelque  chose  de  yineiii 
au  goût  et  à  Todorat,  elle  ne  semblera  différer  en  rien  de  Tem 
miellée;  si,  au  contraire,  on  Ta  soumise  à  TébuUition  et  si  on  Ta 
conservée  pendant  six  mois  environ,  elle  ofire  non-seulement  les 
propriétés  que  je  viens  dVnumérer,  mais  en  outre  elle  a  cdie  de 
fortifier  à  Tinstar  du  vin ,  sans  affecter  la  tète.  Il  faut  donc  boire  1 
Teau  de  rayons  de  miel  quand  elle  a  vieilli ,  et  la  préparer  de  la 
manière  suivante  :  on  prend  des  rayons  remplis  de  miel  de  couleor 
blanche  et  qui  laissent  apercevoir  le  miel  en  transparence,  on  les 
exprime  avec  les  mains,  et  on  y  mêle  quatre  mesures  de  bonne 
eau  de  source  si  le  miel  est  un  peu  épais ,  trois  et  demie  s*il  est  de 
consistance  moyenne,  et  trois  s*il  est  plutôt  ténu  et  liquide;  on  ex- 
prime fortement  avec  les  mains  le  résidu  terreux  de  la  cire  d*oà 
le  miel  est  sorti ,  on  casse  ce  résidu  en  petits  morceaux  qu*on 


I.  itdxp.  fuOualahMX. 

1-2.  TÔ  aura  ftiXi  C  i'  m. 

3.  vptv.  .  .  .re  om.  C. 

3 .  vpoakaSij  M;  vpoffXaSàp  C  3  *  m . 

h.  dt]  odt^. 

6-7.  xcÇaXfff . .  ,àit  om.  C  1*  m.; 


Xe/irei  ti  2*  m.  — .7.  Xafidirrc»  ex  em.; 
yxi£wf  Codd. 

8.  iiovyîï  C.  —  Ib.  U  om.  A  Cil. 

9.  ixdXiScTflu  c  9*  m. 
Ib.  (ttyvurau  C. 

10.  dri  ABC  i*m.  MV. 
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Q''Xi€ovres  raîv  xfipotv  M  'urokù ,  StaBpunloiuv  $ls  'keirlà  (â6- 
ptay  xarà  œirb  rb  iSœp  vfOiOiifAevoi  rriv  Q-pu^tv  *  elra  crvva- 
yœyôvreç  rb  ùypiv  xa)  Tjiaairm  6'kov  rb  /i/Xi,  xAiretra  ifiëa- 
'kévres  els  xaivrlv  ^iirpav  zrpoonreleayLévffv  ilpéfia  xa)  rb  yeôStç 
inoreOetiiéviiv  y  avOpe^t  'GwpovvreSy  H  €JX&iv  éxehrvon>  ^^07}  5 
'ksi/lorépefLy  ^évtfvfuvy  d^atpovvTsç  éxdx/lors  rà  oïov  dnoT^vé- 
S  luvov  iv  rfi  ^étret  xinptov.  Merd^  Se  ràs  vfpûiras  ^éaetf  à<p^ 
'k6vTes  rb  yeciSeç  âirav  xaï  Srfkovini  xcà  rbv  â(ppbvy  xaOeXôvres 
Te  Trjv  yixpctVy  sha  èdcravTes  ^vx^Uvau  TtkétûSj  xaà  (lerà  rtiv 
if^^tv  rb  inôxpifievov  ê^eXévref  '  inavOeî  Se  y^v^Bévros  *  aSOts  10 
Ti)f  yirpav  M  tov  vrvpbç  QtpfiaivofJLBv  y  xa\  ^éaavres  éitorl- 
9$(Âev  d<peX6vTes  re  rb  êntiroT^av  "actkiv  y  el  ^j(6eifi  *  tplttiv 
Se  "GroitiadpLevoi  ^éa^iv  xaï  ^^ty  xaï  xdûapo'tv  tov  "Greptrlcifia- 

tomber  dans  Teau  ;  ensuite  on  recueille  le  liquide  et  on  y  dissout  tout 
le  miel;  puis  on  verse  cette  liqueur  dans  un  pot  neuf  où  Ton  a  préa- 
lablement fait  bouillir  doucement  de  Teau ,  afin  de  lui  ôter  ce  qu'il 
a  de  terreux  ;  on  fait  bouillir  Teau  de  rayons  de  miel  en  chaufiiEint 
avec  des  charbons  ou  à  Taide  d*une  flanune  peu  intense  produite 
par  du  bois  qui  ne  donne  pas  de  fumée;  on  ôte  constamment  les 
impuretés  que  le  liquide  crache  pour  ainsi  dire  pendant  TébuUition. 
8  Après  la  première  ébuliition ,  on  enlève  tout  ce  qu'il  y  a  de  terreux , 
ainsi  que  Técume,  bien  entendu;  on  ôte  le  pot  du  feu,  puis  on  le 
laisse  refroidir  complètement,  et  on  enlève  ce  qui  surnage  après  le 
refroidissement  (car,  vers  ce  temps,  il  surnage  quelque  chose  k  la 
surface);  ensuite  on  chauffe  de  nouveau  le  vase,  et,  après  Tébulli- 
tion  on  le  met  de  côté,  sans  oublier  d'enlever  auparavant,  encore 
une  fois,  ce  qui  se  porte  à  la  surface  après  le  refroidissement;  en- 
fin, après  avoir  soumis  le  liquide  pour  la  troisième  fois  à  Tébulli- 
tion ,  au  rcfi*oidissemcnt ,  et  après  en  avoir  enlevé  de  nouveau  les 

1-3.  d'X/^oirrcf . .  .xè  fiiXt  cm.  B.  5.  4]  eit  C;  ^x  3'  m. 

a.  vroLpùiiepot  A  1'  m.  6.  oïpov  B.  —  8.  ràp  cm.  B. 

Ib.  Q-pé^Ifty  C  I  '  m.  Ib.  xadéXovpret  C. 

3.  êiaX6aaPT€s  G  3*  m.  lo.  ènapôét]  éitetra  C  3*  m. 

3-4.  èiiSa^àptef  ex  emend.\  ifiStliX'  i3.  d^éXaupretC  —  Ib.  ^  e/B.  , 

>orrcc  Codd.;  fiaXàvret  Aêt.  i3.  motriadfupos  ABM  V. 

i.  ai 


Il  rnut 

prolongvr 
l'ébullition. 


Deux 

manièrM 

de  pr^pamr 

Veau 

d«  nyoD« 

de  mipi  | 
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TOSy  oiircùs  ê(x€dXkoiuv  eh  àyTeiov  rà  axeueurOèv  à'néyiéki  xepér 
pLSiOv  '  xaXà  Se  éalt  rà  ^tkaSeX(pfivà  Koï  Kaputfvà  xeù  ÙfiUpa- 
xfivà  'GTpoo'œyopeuSiieva  '  TiOtyiév  re  j  atùrh  xarà  ohcov^  i»  ^  Meà  &s 
oJvoç  redeU  eïcjOev  êcrpenloi  (léveêv.  Arfkov  Se  éarli  SifnouOtv  9 

5  xh  'Xjpijvai  rriv  ^éaiv  in)  vfkiov  tiroteicrOau  *  r6  yàp  à^afiAms 
Il  fipa^v  xsfpoeyBwoTis  xoBeXsïv  rrjv  ifjn^  ànikii  Tfjv  êffiio-iv 
èpydlerai ,  xcà  fgepMcjfia  xaraksiTrerat  ye&Szs  (Tonrrjvat  Supct- 
lievov  xa\  StoKpOslpau  rb  'urorév,  Aniii  Se  éalt  avvOeo'ts  daro-  10 
pté\ixos  *  th  lièp  yàp  (a6vov  é^fOfiévùnf  év  ôSoeri  t&v  xiiplùrif  yi- 

10  verrai  iierà  rrjv  êxffXt'^iv  rov  (Jié'knosy  xa)  vfOioyai  xarà  ràs 
dypotxlas  oairb  zrXe7</lov  6aov  olvôûSeç  xai  ^ayy  xeà  luka»- 
repov  '  rb  Sèy  ds  avrbs  ë(pvvy  cTumôéfAevov  y  ok  toS  /x/Xito^ 
ehou  jxoXXof  év  aùr^  XP^^^^  ^  '^^^  xtipi(ûv  *  tar^t/yrrai  yàp 

impuretés,  on  verse  Teau  de  rayons  de  miel  préparée  dans  un 
vase  de  terre  cuite  (or  les-  vases  dits  de  Philadelphie,  de  Carye 
ou  d'Omphace  conviennent  à  cet  effet),  et  on  le  met  dans  une 
chambre  où  le  vin  se  conserve  habituellement  sans  tourner.  Il  est  Q 
clair  qu*il  faut  prolonger  Tébullilion  pendant  longtemps  ;  car,  si  on 
ôte  le  vase  du  feu  quand  elle  n*a  fait  que  commencer  00  quand 
cUe  est  peu  avancée,  il  s'ensuivra  que  le  liquide  est  incomplè- 
tement cuit,  et  il  y  reste  des  impuretés  terreuses  qui  peuvent 
se  pourrir  et  gâter  la  boisson.  Il  y  a  deux  manières  de  préparer  10 
Veau  de  rayons  de  miel  ;  la  première  consiste  à  faire  bouillir  seu- 
lement dans  Teau  les  rayons  après  en  avoir  exprimé  le  mid ,  et 
c*est  de  cette  manière  quon  fait  à  la  campagne  une  eau  de  rayons 
de  mid  très-vineuse»  très-épaisse  et  plus  ou  moins  noire;  Tautre 
espèce  se  prépare  c^me  je  viens  de  le  décrire,  en  considérant 
qu*on  a  un  plus  grand  besoin  du  miel  que  des  rayons  pour  cette 


2.  xoXa]  xoTfllf  C;  oïa  C  (p);  Toîix 

C{T). 

Ib.  ^{^BLitk^vA  ex  em.;  OiXo^cX- 
^vd  Codd. 

3-3.  ôfA^axiyv«{  ex  em.;  ùii^cMiipai 
Codd. 

7.  iftyéltaOtn  B. 


8.  Sta^eïpeu   ex  em.;   ëtaÇtSaprf- 
vau  Codd. 

9.  fiàyop  ex  em.  ;  ftxipap  Codd. 
Ib.  éylnffiépûùv  BV. — Ib.  xpéot»  B. 

10.  eioGfktifftp  C  I*  m. 

1 3  et  p.  371,  1 .  elpûu ....  joù  fit- 
"Xnos  cm.  B. 


Matth.  58. 
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Tovra  xarà  rb  SScjpj  ov^  Suerai,  rov  fiÙaroç  SXov  (rwe^o- 

11  [lévov.  Kai  tauT|;  yt  tti  cruvdArei  Stà  zravrbs  iffteis  y^yusBaj 

riiv  SSaros  fiévov  fsréatVy  ds  inl  rb  zrokùy  'urapanovfuvot  *  xa- 

xiaf  yàp  M  'GWpexrtxSv  àp^w/li&v  oix  b'Xfyas  oCre  fjuxpàç 
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ttf'.  Uspi  rov  hà  xûû^vôôv,  èx  râv  Tahfvov. 

1  ÈpLëdTîkoiiev  ek  rbv  îva  ^éalriv  roS  iSarof  xc^Suas  Séxa  ' 
'Gfpo^i&péxfiiv  Se  auras  y  éàv  fxèv  cHo'tv  ùypérepaU  re  xa\  (Âaka- 
xoirepatj  fiiàs  lifiépas  xa\  wxràs  *  êàv  Se  aicktipérepai  xa\  Sripé- 
repat  rvyj^dvo^iv  oSaai  y  xa\  tirXeiovt  )^6vcp  rijs  fti &  iiyuépas  * 
âfUivév  ye  fifjv  ràs  (Âiftrù)  crxhipàs  "Xafiëéveiv  '  eSSviXov  Se  Art  10 

boisson  ;  car  on  lave  les  rayons  dans  Teau  sans  les  faire  bouillir» 
1 1  tandis  qu*on  soumet  à  Tébullition  tout  le  miel.  C*est  de  cette  pré- 
paration que  nous  nous  servons  toujours ,  car  nous  rejetons  habi- 
tuellement Fusage  de  Teau  toute  seule,  parce  que,  dans  les  maladies 
fébriles,  elle  produit  des  effets  mauvais  assez  nombreux  et  assez 
considérables. 


Ste.  loc.  Vil , 
s.  t.  Xlll  ; 
p.  43A7. 


-  laquelle 
TavlMf 
prcffrc. 


18.  DU  MiOlCAMENT  AUX  TÉTBS  DE  PAVOT. 

(Tiré  de  Galien.) 

On  jette  dans  un  sextaire  d*eau  dix  têtes  de  pavot  :  il  faut  les  faire 
macérer  d*abord,  si  elles  sont  plutôt  humides  et  molles,  pendant  un 
jour  et  une  nuit;  si,  au  contraire,  elles  sont  plutôt  dures  et  sèches, 
pendant  un  espace  de  temps  qui  va  au  delà  d*une  journée;  cepen- 
dant il  est  préférable  de  prendre  celles  qui  ne  sont  pas  encore  dures  ; 
il  est  clair  qu*on  rejettera  aussi  celles  qui  sont  tout  à  fait  molles; 


j.  T«ACV. 

3.  rfip  rov  aèarot  C  3*  m. 

Ib.  iicnoX^  B. 

Gh.  i8.  Tit.  èiàxttù^UnC  i'  m. 

6.  Éx€e£XXofAeyA;ÉfA6flfXXoyTajGal. 
n>.  x6v  om.  Gai. 

7.  vpot^péy^tiv  ad  Eun.  ;  mpotn- 


Spé^onf  A  B  G  V  •,  ^pcSpéx/tnf  Gai.  ; 
jSpi^ciy  AêL  —  Ib.  ft»  3à  èmp  ad 
Eun,  —  Ib.  ié  om.  G. 

9.  rvyx^^^*^  B.  —  Ib.  mXéopi  A  B 
V.  —  Ib.  iliiipat  aMs  êtaSpéxfi»  ^^'* 

10.  élfutpop  êè  TésGa\. 
Ib.  fiif  vûH  A. 

34. 


Mod«  dl«  pré- 
paration 
du  diocod: 
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Ka)  ràs  TJop  pLoXaxàç  énfoSdXkeaOai  fgpo^xet  *  al  fiàv  yèp 
^npérepou  rbv  x^^^  b'klyov  fyot^atv  '  al  Se  ùypArepai  tvoXd» 
fièvy  SXXà  iftei^ov  Sn  xa\  vSarciSfi  xa\  Srovov  *  Stb  xa2  ràt 
é^  ùypùiv  xaï  ekèlcûv  ytapltav  ^aapantitéov.  ùv  Se  elirop  dptBfMibp  1 
5  rcjv  xcûSvœv  i(iëd7ÎXetv  xpUvai  Kortà  rijv  dvaXoyiav  toS  USaros 
inï  rSv  jjLéacûv  rb  iiéyeSos  dxovetv  XP^'  ^^  ^^  rtves  fiàv  bUp 
pLei^ovs  tâv  (TVfXfiéTpafv  y  nvèf  Se  iXértlovs,  Ivtat  Sèiiéorai^  xaBd- 
irep  eïojOev  oiç  rb  t^oXù,  rbv  elptffiévov  dptO(ibv  ifA&LkBÏç  t£ 
^ialp.  Trjs  Se  é^fifotcjs  6pos  Mca  <TOt  (xrj  rb  rphov  Ij  rb  T^rop-  3 
10  rovy  H  tkus  roiouràv  ri  [tipiov  d'rro7xt(p6ilvai  roS  ôSaros^  £)ùsà 
irav  TSpSrov  67<at  raxepal  yevtiBoiatv  *  fiovXôpLeOa  yàp  aùrw 
Srih)v6ri  rbv  x^^^^  êx&Xi^aiy  roSro  Se  yiveraty  raxepôiv  aùrôh 

car  celles  qui  sont  trop  sèches  contiennent  peu  de  suc,  tandis  que 
les  têtes  de  pavot  trop  humides  en  contiennent  beaucoup,  il  est 
vrai,  mais  ce  suc  est  encore  mal  élaboré,  aqueux  et  faible  :  toîU 
pourquoi  on  doit  aussi  éviter  de  se  servir  de  celles  qui  viennent 
d*un  pays  humide  ou  marécageux.  Ce  que  j'ai  dit  du  nombre  pro-  S 
portionnel  de  têtes  de  pavot,  eu  égard  à  la  quantité  d*eau,  doit  s'en- 
tendre de  celles  de  grandeur  moyenne;  si  cependant  quelques-unes 
dépassent  la  moyenne,  tandis  que  d'autres  restent  en  deçà  et  d'autres 
encore  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes ,  comme  cda  -ar- 
rive habituellement ,  on  ajoute  le  nombre  susdit  pour  chaque  sextaire. 
Prenez  pour  terme  de  la  cuisson  non  pas  le  moment  où  il  ne  reste  3 

La  caiMon  ^         ^  '^  ^ 

<0t  acher^         plus  que  le  tiers ,  le  quart  ou  en  général  une  proportion  plus  ou  moins 

ovaoa 

la»  paTou  grande  d'eau ,  mais  celui  où  les  tcles  de  pavot  ont  conmiencé  à  se 

ramoliia.  ramoUir;  car  il  est  évident  que  nous  voulons  en  exprimer  le  suc,  et 

2.  aJ]  oC  C  1'  m.  Ib.  éfiSaXéit  ei  em.;  ^ft&fXXci^  AC 

h,  iXetvSp  ÂC  ;  éXùiëùip  Gai.  V;  iii€d)îktiv  B;  èf»S<£^vf  Gai. 

5.  Tùh  xwêvSv  om.  Ras.  9.  fi^  tît  t6  G  a^  m. 

Ib.  )^if  âBGV.  Ib.  rphov  eîs  r6  C^  rp.  ^  fit  ré 

6.  rà  lUysdos  om.  Gai.  2'  m. 

Ib.  httiH  Tfvef  fiiv  tîai  Gai.  10.  ti  om.  GV. 

7.  yàlùut  ABG.  10-11.  êXkè «rp^Trov]  pé^pt* 

Ib.  3è  xoi  (léam  Gai.  àp  ad  Eun.;  (U/pt  èojuiuiiavri  aoi  AéL 

B.  é§  rà   «0X0   yipêoBau,  'moff&v  11.  yévùnnm\, 

é^&ft  r6p  Gai.  13.^'  aôrépKOH  yiptttu  Gsl.,  Ras. 
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4  iTrore'ke<T6eta'Sv.  MfywaOat  Se  i^iô  xoircp  fiéTitTOs  iffucrv  [lé- 
rpoVf  ë^EcrOal  re  M  àndirvov  'GWpbf  ây^i  <Tv</l(iaeGJs  Ailixov 
ptéXtros,  év  bfiSpi^  Se  iiSart  zroteTcrOat  Trjv  ë^tftrtVy  Ij  zrriycti^. 

5  Xpitats  Se  avrov  roîs  ihrvov  Seoptévois  êalhy  oU  xai  rà  Stà 
biriov  (TvvriOéfieva  vfdKkixts  rSv  (papixdxcûv  âvayna^Sfieûa  St-    5 
Séveu  *  xprftovat  Se  fx^Xtala  râv  rotoircûv  (papficUanf  oU  dirb 
xe^aXiis  sis  rflv  rpoL'j^eioLv  iprttiplav  Kcnctppei  p&jyia  ^ffi^hvj  ovk 

6  iTrtrpénov  xotiiacrOat  Stà  ràs  éitoyiévcts  /S^X^^-  £^^2  toiv  toioi- 
ttav  yoiv  èyif  xai  tiiv  anevadiav  rov  (papficUov  Sià  é^ifixaros 

7  staOa  'uroteicrOai.  Airipxrif  Se  S^tfatf  zîs  ta  toiaSti  éaltVy  10 


Dit 

B01M0118. 


4  cette  opération  se  fait  quand  elles  sont  entièrement  ramollies.  Je  con- 
seille de  mêler  à  ce  médicament  la  moitié  de  sa  quantité  de  miel , 
de  le  fidre  bouillir  sur  du  feu  qui  ne  fume  pas,  jusqu^à  ce  qu*il  ait 
atteint  la  consistance  du  miel  d*Attique  :  mais  c*est  dans  Teau  de 

5  pluie  qu*il  faut  le  faire  bouillir,  ou  bien  dans  Teau  de  source.  On 
remploie  chez  les  gens  qui  manquent  de  sommeil ,  et  auxquels  nous 
sonunes  souvent  aussi  obligés  de  donner  des  médicaments  faits  avec 
Topium;  mais  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  de  ce  genre  de  médica- 
ments sont  les  malades  qui  ont  une  fluxion  ténue  descendant  de  la 
tète  à  la  trachée-artère,  fluxion  qui  ne  leur  permet  pas  de  dormir, 

6  par  suite  de  la  toux  qu*elle  occasionne.  Pour  ces  malades ,  j*ai  aussi 

7  l*habitude  de  préparer  le  médicament  avec  le  vin  doux  cuit.  Dans 
ce  cas,  il  suffit  de  cuire  le  médicament  en  faisant  bouillir  les  tètes 


11  eoBvi«nt 

d'iijovter 

da  mid 

•B  diaeodt. 


Cm 
dajulfltqneU 

Mt  «tile; 

diveniU 

,da  mode 

de 
pr^araUon 

•t  dM 
îngrMÎMiU 

<ffk  on 

y  ajovto, 

•vÎTanl 

iMcat. 


1.  lUXnof  KoXkialov  imifpta^' 
vouKèt 

a.  xal  éIftaBau'  (om.  tc)  Gai. 

Ib.  inf]  difàC  i^  m. 

3.  aèau  xtùXi&l(^  Aêt.  —  Ib.  ^ 
wifyaUfi  'mottîoBcu  jifp  ép^fftv  B;  ëvtot 
Hlp  ë^fftp  èwoei^aavTo  rœv  Mûtivùip  ètà 
TO0  fiii  fieTa€<iyXeêp  œSrè  vipàs  Mpap 
'motànrra  anifeiopd^n  *  aoï  ^  dpxéfftt 
xtû  jà  tnryàtop,  6rap  {vh  ^sapij  to 
SuSpiop  '  àpKtî  iè  «t^rd  xaBapàp  tlpou 
xai  éxpaxov  tgdcnfs  ijtifit&af  Gai. 


4.  ti  Xfrimt  Gai. 

4-5.  rfip  Si*   àxiov  avpreOeifiipnv 
ad  Eun. 

5.  T^  ^oipfiéxùip  om.   Gai.,  ad 
Ean. 

Ô-6.  dpayxaiéfisBa  ètèépat  om.  A  B 
C  1  *  m.  V  ',  damus  Ras. 

6.  )(pijiovat  iè  ftdXt&la  Totf  ^ap- 
fidxov  ad  Eun.:  om.  ABCV  Ras. 

8-9.  Èvi  3è  T«3v  roto^onf  iyé Gai.; 
è-nl  Tûiv  rotovrup  wjv  ad  Knn. 
10.  ^'1^  éf^.Gal. 
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trop  tls  rb  ifiuau  roS  SSaros  éinfOôh^tp  ad  wuSiat.  JLaà  Stà  toS  8 
ykMéos  ToS  Sfipalou  H  xaà  KptirtMoi  xdKktop  4  Sià  liiXfTOt 
i^iVy  i/rcof  ^  rb  ^pta  crin/  TsT^év  '  Xrs^t/mxjff  yip  iali  tA 
(ii>a  SupdfieofÇf  xaà  (feùyuw  ctùrh  xfti  mputaina  '  roùt  yàp 

5  7<e7^ovs  Koetippous  inmipu.  lâtyvvvai  Sa  é^iâép^  r^  roioir^  9 
(papiiéjup  weà  yhnmpp^tis  plf/uf^  àç  (TVPsinfOiipou  '  ftif  «rapov- 
oTis  Se  ixtlmiSj  thv  àirh  Kfnfrris  xofiiléiiepov  yti)^.  Eflb»  Sk  10 
tnptéxjnreu  xarà  rbv  fsrveôpiopa  KorappeSavtp  éx  riis  «e^oXjnp 
vXfiOoçj  li  Stà  T0t7  pL^ktTos  ylpexai  ^tktlà»  *  Sainp  yàp  {hnnm   . 

10  XP^'^^^^^^  ^  ^'^  é^putrosy  oOroi  xa\  roS  Sion^vetp  li  Sià  nS 


de  pavot  jusqu*à  réduction  de  moitié.  Si  la  fluxion  est  très-ténae,  8 
il  yaut  mieux  encore  les  faire  bouillir  dans  du  vin  de  Théra  ou  de 
Crète,  tjui  ont  un  goût  sucré,  que  dans  du  miel;  car  le  miel  a  des 
propriétés  atténuantes,  et,  dans  ces  cas,  il  iaut  Téviter,  parce  qu'il 
aggrave  les  catarrhes  ténus.  D  faut  encore  mêler  à  ce  médicament,  9 
pendant  qu*il  est  en  ébullitîon,  de  la  racine  de  réglisse,  de  façon 
qu*elle  soit  cuite  avec  les  autres  ingrédients  ;  et,  si  Ton  n*a  pas  la 
racine  sous  la  main,  on  en  met  le  suc  importé  de  Crète.  Si  le  10 
poumon  contient  en  abondance  des  humeurs  descendues  de  la  tête, 
la  préparation  faite  avec  du  miel  devient  préférable;  car,  de  même 
que  le  médicament  au  vin  doux  cuit  vaut  mieux  pour  ceux  qui 
ont  besoin  de  sommeil,  de  même  celui  qu*on  fait  avec  du  miel 


1  •  s .  ità  yXvxéos  Gai . 

a.  rov]  3é  ABC  i'  m.  V  ;  y>  Gai. 
et  Ras. 

Ib.  atptdou  ABC  i*  m.  V  Ras.; 
om.  Act. 

Ib.  ^]  te  ABC  r  m.  V;  xou  GaL; 
om.  Ras.,  Aêt. 

Ib.  xa/om.  ACV  Ras.,  Gai.,  Aêt. 

?t.  laoXù  Xew16p  V. 

4.  Svpdfisû^f  *  (pt&y.  aZp  «vtô  ;^if 
Gai. 

5.  Miypvfu  è*  èvioxt  Aêt. 

6.  HtU  om.  Gai. 

7.  éfteivifs.  .  .  .««ô  om.  C  i*  m. 


Ib.  ivo xy^^p]  x^^^  eairilt 

^pov  èii€aX\et»  Act. 

Ib.  èx  ILpihyis  C  3*  m.;  ix  r^t 
Kpifnff  Gai. 

8.  xenapf>otx6v  Gai.;  xart^pw/ixàt 
Aêt. 

8-9.  ix vXfjdof]  vypàp  dvct- 

yàtyvs  ieôiupop  Act. 

9.  ylperat]  trxtwuilai  Gai. 

9  et  p.  375 ,  1 .  fieXxlant lUXi- 

Tof  om.  ABC  1'  m.  V  Ras. 

1 0  et  p.  375 ,  i.  ii  3ià  ToCf  fi^iTOf 
ox  em.  ;  t6  Sià  tov  iiéXtrot  C  a'  m.; 
1^  ê.  T.  II.  yiptrat  Gai. 

V 
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1 1  (lé'ktTOs.  Tlpbs  rà  xareneiyov  oSv  larldyLevos ,  efa  rhtvov  rpeno- 
fiévov  tov  xdfJivovTOSy  ifrot  tov  Sià  /x/Xito;,  f)  rov  x^P^^  '^^^' 
Tov  axeucurOévros  Séaeif  (^apfAdxoVy  kolI  xsote  Kcà  (iiyvvs 
Aii<Pù)j  erxonbv  fyùfv  xarà  rrjv  (i^tv  ifi&ÙîkRtv  'Okeîov  Qitrépov 

12  TOV  xoTenefyovros.  H  Se  <TV(i(JLeTpof  S6ais  Mœ  aot  Svo7v  xo-    5 
X><tapiùjv  d^tciXôycjv  rb  (léyeOos  '  aù^rfaeis  Se  aairrlv  fl  (utûiaetSy 
ûtTroêXArûii/  eU  tb  rb  tov  acifiaTOs  (léyeOoSy  ^5  t^poo^^pei^,  xa\ 
Triv  iffkiKlav  xa\  Trfv  âpav  tov  hovs  xai  tà  x^p/ot^  *  iv  AirajiTi 
yàp  TovTOts  ên\  pikv  Ta  "^-xjpf/Ttpov  Rénovât  Sdcrets  iXdx^^^f 

Ï3  êirl  Se  Tb  Q-epiÂÔTepov  ixTev&Zltpov.  On  Se  xcà  tfpbs  Tb  tov  10 
Kcndppov  ^6<T0v  Te  xai  vfoîov  àiroÇïértonf  Ij  'nfksiov  H  fXaTlov 
SdaetSj  e&Srfkov  ùndp/jst  •  xotvbv  yàp  tovto  èni  ^dvTonf  tSv 
^otiOtipudronf  êaVv, 

1 1  mérite  la  préférence  pour  favoriser  Texpectoration.  On  s'attaquera 
donc  à  ce  qui  est  le  plus  pressé;  et,  quand  le  malade  va  se  cou- 
cher pour  dormir,  on  lui  donnera,  soit  le  médicament  au  miel, 
soit  celui  qui  n*en  contient  pas  :  quelquefois  aussi  on  mêlera  tous 
les  deux  ensemble ,  en  se  proposant  pour  but  de  faire  prédomi- 
ner dans  le  mélange  celui  des  deux  dont  Tusage  est  le  plus  pressé. 

1 2  (^e  la  dose  moyenne  soit  de  deux  grandes  cuillerées  ;  vous  Taug- 
menterez  ou  vous  la  diminuerez  en  raison  de  la  complexion  du  ma- 
lade auquel  vous  donnez  le  médicament,  de  son  âge,  de  la  saison 
de  Tannée  et  du  pays  ;  car,  si  toutes  ces  circonstances  se  rapprochent 
plutôt  du  froid,  vous  donnerez  une  très-petite  dose,  tandis  que,  si 
elles  se  rapprochent. plutôt  du  chaud,  vous  donnerez  une  dose  plus 

1 3  forte.  11  est  clair  qu*on  donnera  aussi  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  du  médicament,  en  raison  de  la  quantité  et  de  la  qua- 
lité de  la  fluxion;  car  c'est  là  une  rè^e  commune  pour  tous  les 
moyens  de  traitement. 


DES 
BOItSOKS. 


ïktêr 
du  diaeode. 


1 .  Koi  'mpés  Gai. 

Ib.  ia1dftepo$  xai  eh  C  3*  m. 

3-3.  x^pif axevaaOépros]  èC 

tffi^fiaros  ad  Ean. 
4    v\éov  Gai. 
7.  t6  om.  ABC V. 


1  o.  èxTtpéaltpop  ]  tgXeiopa  Âêt.  ; 
Sdhêtç  ioXêîalov  ad  Ean.:  om.  G  1' 
m.  ;  amplias  Ras. 

Ib.  Ort ....  'ufpéf]  Kai  wpès  èi  xai 
Aêt. 

11.^  tiroXt)  é  £k.  Gai. 


DU 
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MaUk.  U-9f9. 


iô'.  lUpi  Tov  hià  xu!^v6iv,  èx  réâv  <I>iXa7p<ov,  è%  tov  ll«pi  ijHém^ 

OvK  els  6nvov  rpeTrofiévoiSy  ovSi  linvov  Seopiévots  SéSama  tA  1 
Stà  xcoSv&v  éyè  fiàvov,  fj  'Gfpos  fifix'^  '^^^^  ivu/ldiÂevoç,  iwl 
âv  6  re  -xjpàvos  r6  re  tfôaov  tUs  Sôaecûf  ihrb  ToîknvoS  xetkSk 
ûbpicrOfi  y  dTÎXà  xa\  "aFvpérlowTi  <T^Spùk  à(p6prit6v  Te  th  xaSfta 

5  vfemovDyuévois  j  xai  alàfia  yau/lphs  Sioxatofiévots  ^  iv  ipwnwé- 
'kxrl  Te  xeà  SiXkcjç  Q^piid)  TSaBrliiatij  èaï  &v  Sfj  xai  rb  vréaop 
nù^ilaaiuv  (leydtXojSy  xsévre  xai  î^  xo^tdpta  SiSévreç^  |  xaâ  oùj(^  » 
éhra^  ye  [tivovy  £Kkk  xcà  Seurepov  xai  xphov  xa}  ^stoKktx/lhv 
rUs  lifiépaSj  ovx  év  ébcfifi  ytàvov  t&v  isvptxTix&v  pooiifiéronf, 

)0  dKkà  ilSn  xai  jsph  tris  dxfiijs  re  xa\  rvç  évapyotk  vfé^feoHj  iwi 


PlILASSIVS, 

•Undant 

1«  Dombra 

det  e«« 

dan*  Im^bcIs 

Galib» 

prMcrivail 

!•  iiaeods. 

\»  dona«  par- 

ticvlîèraiMat 

dans 

tooleMpAca 

d«  Uvraa 

aidanUa, 

aT«e  ou  aan* 

iaflammation 
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fl  k  tontM 

1m  p^riodM. 


19.    DE    LA    BOISSON*    AUX   TETES    DE    PAVOT. 

(TirédePhilagrius.) 
[Du  livre  Sur  les  boissons  agréables.] 

Moi  je  ne  donne  pas  seulement  la  boisson  faite  avec  les  tètes  de  1 
pavot  aux  gens  qui  vont  se  coucher  pour  dormir,  ou  qui  manquent 
de  somifteil,  ou  pour  combattre  une  toux,  cas  pour  lesquels  Galien 
a  bien  déterminé  le  temps  de  Tadministration  et  la  dose  du  médi- 
cament, mais  j*en  donne  également  à  ceux  qui  ont  une  fièvre  vio- 
lente, qui  éprouvent  une  chaleur  insupportable,  qui  ont  de  Tardeor 
à  Torifice  de  Testomac  ;  je  le  prescris  dans  Térésipèle  et  en  général 
dans  les  maladies  chaudes,  et,  dans  ces  cas,  j  augmente  de  beau- 
coup la  dose ,  en  donnant  cinq  ou  six  cuillerées ,  et  non  pas  seulement 
une  fois ,  mais  deux ,  trois  et  plusieurs  fois  par  jour  ;  non-seulement 
à  Tacmé  des  maladies  fébriles ,  mais  aussi  avant  cette  époque ,  et 
quand  il  n*y  a  pas  encore  des  signes  évidenUi  de  coction  ;  si  le  ma- 


Ch.  1 9  ;  i.  I .  rpnr.  tis  étntépav  Aét. 

h.  aXkà  xai  \uuvoiUpoit  {lexà  riiv 
ÇiXtSotoniav  xai  tnpérlwat  Âct. 

Ib.  TC  r6if  xaSfia  A  :  ts  xai  xaSfta 
C;  T£  xavfta  2*  m. 

5.  venotrifiévoif  ABC  1*  m.  MV. 


5-6 .  ipMaiiLéy.aai  A  B  M  V . 

6.  «radiffian  x«ù  ^Apaxt  xa*  wpti- 
fiopi  oyioUn  xdfipopri  [^]  Ihuctt  xai 
èifrépois  xai  iieaapai^  Aêt. 

S-9.  àWà.  .  .  .fiépop  cm.  B. 

(j.  «rvpercSv  (om.  po<nt(»évwf)  AcI. 
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MaiOi.  59.  B01S80W. 

âv  àyptmvla  xai  â'epfiouj'ia  SptpLStd  rts  fl  fieydtkn  xarenévet 
rbv  âvOpcjTTOv  *  St6  xa)  xoCkSk  ix'^tv  (lot  SoKsi  roùs  tsrpÀ  rUs 
dxfAfis  t&v  fstupexziK&v  voariiJuiTCûv  rÇ  Stà  xcûSvciv  vforiifiiv 
fiov'kofÂévôvs  b&Jixé'kiros  i7rtj(jsiv  *  "keT^vvet  yàp  avroS  rh  'oa'/y 
rvis  Skris  (ffvXMei  re  rrjv  ^xrtxrjv  Svvafitv  (lerà  rov  (ifl  i(A-  5 
2  TtoSlifiiv  T^  rdxjsi  tUs  tifé^eûjs.  Xprj  Se  oix  iir)  rôiv  in) 
oiApei  'mayjioav  yi}i\i&v  é^i^OfiévcMf  tavper&v  fxévùfv  b^fié- 
'knos  (AiyvvetVf  xai  fidki</la  Sre  'crpà  dxpLifs  SiSofÂSv,  d7<yà  xâni 
t&v  (ntk(iy)(vcùv  rôv  éfnre^payfjiévcijv ,  ifitatos  xai  aifhivbsj 
fsfveùyuQvà^  re  xa\  rôiv  bfioianfy  ^rvperôiv  Sioxatoixévùnf  *  zrévTB  10 
Si  H  é^  xiktia  xoxkidpta  SiSofiev,  ov  (poSovfievoi  ^^ojs  dfjLe- 
Tplav,  xaBchrep  êvl  rSv  ivev  ^mjperov  ^tiy)  f7vvB)(0iÂév(av  *  tb 
.yoip  ùnèp  rrjv  ^atv  Q-epfibv  xdXdiofiev  y  tfpbs  b  avvapfJLMerat 


lade  est  abattu  par  rinsomnie ,  ou  par  quelque  chaleur  acre  ou  vive  ; 
voilà  pourquoi  ceux  qui  veulent  donner  la  boisson  aux  têtes  de  pavot 
avant  le  [Soint  culminant  des  maladies  fébriles  ont  raison,  k  mon 
avis,  de  verser  dedans  de  Toxymel;  car  ce  liquide  atténue  la  den- 
sité de  la  substance  du  médicament  et  lui  conserve  sa  vertu  refiroi- 
2  dissante ,  sans  porter  obstacle  k  la  rapidité  de  la  digestion.  Ce  n*est 
pas  seulement  dans  les  fièvres  excitées  par  la  putréfaction  d'humeurs 
épaisses,  qu*il  faut  ajouter  de  Toxymelà  la  boisson  susdite,  surtout 
quand  nous  la  donnons  avant  Tacmé,  mais  aussi  dans  les  cas  ou  Tobs- 
truction  des  viscères ,  par  exemple  du  foie,  de  la  rate,  du  poumon  et 
des  autres  organes  semblables,  est  accompagnée  de  fièvres  ardentes  ; 
on  donne  alors  cinq  ou  six  cuillerées  pleines ,  sans  craindre  Texcès  du 
refiroidissement,  comme  on  le  craint  chez  les  malades  affectés  de 
toux  sans  Bèvre  ;  car  nous  réprimons  la  chaleur  contre  nature ,  et 


5.  ^kétletv  BV.                                    Ib.  fjuipùnf  ex  em.;  fiipop  Codd. 
5-6.  fiera  rov  iiivoêil^tp  V  1'  m.;  9-10.  t^  ffirX êtOMOioft.] 

firrà  xo  3ti  iyeK.  C  ;  yxtà  xov  oùèk  tôv  iw'  i(i^pd^et  Hmtof  il  ait\iipà$  4 

iliv.  3*  m.  trpsùiiopos  àvaii^o\iipù9V  Aêt. 

6.  èi  om.  ABC  I*  m.  MV.  10.  mptùftatot  G  1*  m. 


»OltfO>S. 


Du  diacodt 

romnie  mojrn 

li^r«>fqu«. 


SuImUbcm 

qu'oïl  ajouto 

au  diacode 

administre 

k  l'acmé. 
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Mallk.  5Mt. 

rb  igéaov  rov  ^OLp(iixov  y  rris  xarà  (pôtnv  B-eppustalas  aux,  éi^i- 
luvov.  ArfXop  Sri  xcnà  ràs  œyofvialtxàs  'méaeis  où  (âApop  ii  3 
rbv  itrvperbvf  £>îkà  xaï  rbv  vfoLpo^mafiby  dxpui^tp  «rpoo^mv. 
Sale  iii(paTépas  élfia  ràs  AxpÀSy  rtfv  re  to3  xarà  lUpaç  wapo- 
^mafAOV  xa\  rijv  rov  vooTffiarof  ouStoS,  ovfnreTtlùmépou  '  xakSSè 
dycK^vtaltxàf  "aàaeis  ràs  (xeyetXûfs  aù^ofiévaSy  bncém  X&mxi  riw  m 
vàaov  iTiiriiofJLev  xpiaet  *  'erpb  ydp  toi  rtis  dxiiih  raS  moBifput- 
ros,  Are  fgeiOàfieOa  (irj  SivatiOai  xtviiaai  nplaiVj  iwt^iÇfiOK 
ëvexa  xp^t^^Oa  r^  vfor^y  fjterpiav  avrov  rijv  'méo'tp  ipye^iii^ 
10  (levot,  Aoivfuv  Se  âv  aûrb  xarà  ràs  àxyds  urore  xaà  pAwap  fti»,  k 
xa\  aiv  b&jfifktrty  xa\  bfi^axofxéXiros  Si  rb  puhpiov  èntvki- 
^otvresy  xaï  dtXXore  ^So[t.ù<n6s  re  xcù  oïvov  rtvbs  r&v  trop/- 
fiùiVj  xai  fjLûL'kiala  iàv  ^  rb  Stà  rov  USaros  iaxevaafiévov  *  jSpo- 
Svnopov  yàp  (ffvaet  rb  liSeop,  Mtxp^  Se  xaXXtov  xa)  oïvov  iprl  5 

c'est  en  vue  de  ce  résultat  que  nous  réglons  la  quantité  du  remède, 
qui,  dans  ce  cas,  ne  s'attaque  pas  à  la  chaleur  naturdle.  Il  est  dair  3 
que ,  quand  on  veut  administrer  ce  remède  comme  moyen«béroîque, 
il  faut  que  non-seulement  la  maladie,  mais  aussi  Taccès,  soient 
arrivés  à  leur  acmé ,  de  sorte  que  les  deux  points  culminants ,  cdoi 
de  Taccès  partiel  et  celui  de  la  maladie  elle-même,  coïncident;  or 
je  me  sers  de  l'expression  héroïque,  quand  les  doses  sont  fortement 
augmentées  dans  le  cas  où  nous  espérons  résoudre  la  maladie 
par  une  crise;  car,  avant  Tacmé  de  la  maladie,  quand  nous  sommes 
convaincus  que  nous  ne  pouvons  pas  produire  de  crise,  nous  em- 
ployons cette  boisson  pour  refroidir,  en  en  prescrivant  une  dose 
modérée.  Nous  donnerons  cette  boisson,  à  Tacmé  de  la  maladie,  ^ 
quelquefois  toute  seule,  d'autres  fois  avec  de  l'oxymel,  ou  bien 
nous  y  ajoutons  une  quantité  modérée  de  miel  au  verjus ,  queli[{ue- 
fois  aussi  de  miel  aux  roses ,  ou  un  peu  de  vin  du  genre  de  ceux  qui 
passent  vite,  surtout  si  la  boisson  a  été  préparée  avec  de  l'eau;  car 
c'est  une  propriété  inhérente  à  l'eau  de  passer  lentement.  Il  vaut  5 


a.  J^ABMV. 

3.  (jpfu^^eiy  ABC  1'  m.  MV. 

k.  àpyfjit  M. 

Ib.  fi^povf  ABC V. 


5.  KcCkôk  A. 

8.  ^î^&o^  ABCV. 

i3.  ^  om.  B. 

1.^.  yiixpév  V. 


Maltli.  60. 
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(iSaros  T^BTrlATepov  xa2  Siotvyé&lepov  jsafxika^&difeiv  in\  riis 
TÔiv  xojSuSv  ê^aecûs  *  tsropi|xctfrepotr  y  dp  êc/li  (lerà  roS  Tb  poj^ 

6  (/lixbv  fyetv.  ÂXXÂ  xâirl  toS  tnjKPorépov  Sépixaroç  âfAStvov  àpr(- 
yet  à  rotovTOS  olvùç  puyùsy  oi^nep  oSv  in)  x&v  dpaiorépcùv 
<Tù)pLttvanf  fl  (/làyLOLiQs  rUs  xoCklas  iaôeveo'lépov  àfi^oatéfieTu  ^    5 
Koï  fiSXkov  el  ivops^if  $to)()iOÎro,  xcà  lois  yhixunétrcusj  H 

Tf  Kcnà  KoCKloLV  fyovo'i  ^apiÀOKûiSes  ippwnxhs  ùyphv  H  "/okSiStç  * 

7  xai  ^oSôfuki  Se  [liye  vm  oui  loU  3>St  StaxeifAévots.  TaSra  (lèv 
iirï  réûv  ^mvperoip  iit6)(jpti  ^poSiopio'aaOat  *  râv  Se  ATCkanf  fsa- 
Bôiv  é^s^Hs  (ipiii(/IA)v  '  où  yàp  vfveupiovi  fx6v^  éxnenvpoûiJtjép^  10 
Te  Kcà  ^euiÀartiofJtév^  xoà  (SîMoim  yjpijaiyuov  ùirdpxst  rà  t^o- 
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encore  un  peu  mieux  administrer  du  vin  un  peu  clair  et  transparent 
que  deTeau,  pour  y  £ûre  bouillir  les  têtes  de  pavot;  car,  ainsi  pré- 
parée, la  boisson  passe  plus  vite  et  a  en  même  temps  des  propriétés 

C  fortiilantes.  Mais  Temploi  d*un  vin  semblable  agit  également  assez  bien 
dans  le  cas  d  un  resserrement  de  la  peau  plus  ou  moins  prononcé  ; 
de  même  le  miel  au  verjus  est  préférable  pour  les  organismes  un 
peu  lâches ,  ou  lorsqu*il  y  a  une  faiblesse  plus  ou  moins  grande  de 
Torifice  de  Testomac ,  surtout  quand  cette  partie  pèche  par  défaut 
d*appélit;  il  en  est  de  même  pour  les  gens  habitués  k  boire  du  vin 
d*un  goût  sucré,  ou  pour  les  malades  qui  ressentent  à  Testomac 
quelque  afflux  d'humeurs  délétères  ou  bilieuses  ;  on  pourra  aussi 
mêler  du  miel  rosat  à  la  boisson  pour  les  individus  qui  présentent 

7  ces  conditions.  Voilà  ce  qu'il  suffit  de  considérer  préalablement 
dans  les  fièvres  ;  il  faut  maintenant  parier  des  autres  maladies  ;  car 
ce  n*est  pas  seulement  quand  le  poumon  est  échauffé  ou  affecté  de 
fluxion,  ou  qu'il  excite  de  la  toux  que  cette  boisson  est  utile,  mais 


L«  diacodê 

convient  auMÎ 

aui 

«Sections 


organiq 
non  MbrilM 


3.  x6]  xaU  C  a*  m. 

5-7.  ff.  .  ,  .1i  xtl  xaâ  al6{ui  xoùdat 
d<j6evé<j1epop  xaï  ivàpenrop  ij^àvroùv 
xè  6fi(pax6ittXi  '  raiif  Si  yXvxvitàrait 
xai  rotf  Aêt. 

5.  dadetféaltftov  ABC  1'  m.  V. 

7.  àppvrixés  AC;  T<  Aél. 


8.  xai  cm.  Aët. 

Ib.  3è....  èieuut(iéviH$  om.  Aêt. 
Ib.  (liye  tm  àp  roït  A  G  ;  [liayono 
êtv  To7s  C  a*  m. 

9.  wptxrtxch  madt^  Aêt. 
Ib.  itopiawrOau  B. 

I.  pevfiaTiiopxt  KC. 


BOISSORS. 


-  nlnuigurÎM; 


dtê  rniis; 
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rbv,  tXkà  xaï  rots  £XXois  aifkiyxvois  *  S^h  Koà  «rpoaip/pofuv 
oùy^  HTTcntKoU  fiôpois  fl  mfktivtxoUy  éMsà  xeà  vefppoiç  re  tteà 
\xiia1tv  fieSkoLfifiépois  f  el  Q^pfibv  eh  rb  zréBos.  ^rpayloupias  8 
yoSv  ràs  in\  Sptfjornni  rôv  oSpojv  yàvofiévas  Karou/léT^ju  fie- 

5  yetXûfSj  xa)  puiXiala  iv  ^akiivelcp  re  xa)  «rpà  ficCkoofelou  fc/X- 
'Kowr^v  elaiévau  StSôiievov  Sa^tkksf  M  &v  Sri  xxù  tilv  Steura» 
dSporépav  re  xai  eÔ^viÂOv  ehat  xe'Xeôofiev.  Ka)  in\  pe<PpiTmS9  9 
Sèf  3nf  ye  xeveôives  xai  >|/t$ai  Q^piÀÔrepeu  j  iyoBbv  ùn(Lp)(fii  roSto 
rb  "Bforbvy  xaï  rois  StaSrfrri  je  xaï  j(okép^  XivSvvevov<Tip ,  ois 

10  dfÂJ(poTépois ,  pLfiSevbs  eîpyovrosj  xaï  i^v^fi^  xepacrOèv  éxpcuf^mS 
XfiiKTifiûiraTov  *  rb  ydp  toi  rôhf  j(o'kepix£v  iayanov  tofia  ^ifih 
Xpifv  ÙTtdp)(fii  tsroT^v.  Ilpoo^xei  Sh  vfpérepov  aùrôiv  ^oopvivai  10 
Tfjv  SXtiv  yax/lépa  {irfklvcp  xaï  (xaal tx^^vCf) ,  xaï  6yL<paxoç  ala^Pu- 

elle  Test  également  pour  les  autres  viscères  ;  voilà  pourquoi  nous 
n*en  donnons  pas  seulement  aux  malades  qui  souffrent  du  foie  on 
de  la  rate,  mais  aussi  à  ceux  qui  ont  les  reins  et  la  vessie  affectés, 
quand  la  maladie  est  chaude.  Ainsi  elle  dompte  merveilleusement  8 
les  stranguries  causées  par  Fâcreté  des  uHnes ,  surtout  quand  on  la 
donne  en  grande  quantité  dans  le  bain ,  ou  avant ,  lorsqu*on  est  sur  le 
point  d*y  entrer  ;  dans  ce  cas ,  nous  prescrivons  aussi  un  régime  plus 
ou  moins  substantiel  et  propre  à  produire  de  bonnes  humeurs.  Cette  9 
boisson  convient  encore  chez  les  sujets  affectés  de  maladies  des 
reins,  et  dont  les  flancs  et  les  lombes  sont  plus  ou  moins  chauds, 
ainsi  que  pour  ceux  que  le  diabète  ou  le  choléra  ont  mis  en  dan- 
ger; mais,  dans  ces  deux  derniers  cas,  il  est  éminemment  utile,  si 
rien  ne  s'y  oppose,  de  mêler  de  Teau  très-froide  à  cette  boisson, 
car  Teau  froide  est  le  suprême  médicament  du  choléra.  Cependant,  1^ 
chez  ces  malades,  il  faut  fortifier  d'abord  tout  le  ventre,  à  Faide 
d*[embrocations  faites  avec]  Thuile  de  pommes  ou  de  mastic,  le  suc 


a-3.  pt^poùç  Te  x^&ltp  A  M. 
3.  eiç  âC  1*  m. 
k.  ywjv]  3é  Aët. 
Ib.  rés  Aêt.;  oni.  Codd. 
5.  Tcom.  A  G. — Ib.  ^akapeUap  A. 
7.  dêporipav    i\yovp   t^pa^eali- 
pap  G  3*  m. 


7.  eùxy{unépap  Kèl, 

Ib.  ivi  Aët;  cm.  Codd. 

8.  "^^M  C.  —  Ib.  tMp^oi  A. 
1 1 .  -fShf  om.  B.  —  13.  èiH  C. 

1 3  et  p.  38 1 ,  1 .  <^i?y. . .  .  ôfioloif] 
ë^v  i^p^ev  Stà  xùsp  </]v^6pmp  i^- 
€po)(jS»p  xai  xSp  oitoUtp  Aët. 
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Mitth.  61-62. 

'kîjs  xSk^  xol  (/luT^tiplas  (SpoL/ei  rns  (T^tc/lrjs  xa)  rots  bfioiots, 
rpiSetv  Te  rb  Sépfia  to  rov  xdfÂVOvrof  67kov  "eroT^JXpoviojs  X'^P^^^ 
àvrfkKpoi^y  a  wcà  yucCkaxoU  bOoviotf,  atxôas  re  ^urpo^dKketv 
voûrt(f)  xaà  iieTa(ppévois  xa\  d^paxi,  x&neira  StSôvai  toSto  rb 

1 1  tsroT^y  aùv  bii<paxoiAé\irt  B-epfiji  xepawviievov,  lËl  Se  xaiy  tov-    5 
Tùfv  'Cfpo^opiévcjVy  t|  xéveJO'is  ênifiépot  cr(poSpày  xa)  (rvyxontis 

62  xoà  airaafAâv  zrpoo'Soxia  ris  eïff  xa\  (p6\6oSy  in)  rrjv  rov  y^nj^poS 

12  tfSo'tv  dvdyxtf  xara^yelv,  Qépaxa  Se  èxxevovv  ^poaipoôyLevosj 
el  xai  TOUTOt;  pkhtots  elvat  )(jpelav  Stà  dypwjrviav  4  Q^pfiaeriav 
Afisrpovy  el  (lèv  avfÂTré^eœs  Séot  t^  pocnfixarêy  ^ovrvpôv  rs  xa)  10 
repfiivOivriv  Iplv  te  aùv  aàrols  *  /fovi^oiiépov  Se ,  SiS6va4  xa) 
(ifkt  xa)  rà  6iÂOta ,  xai  eh  Hirvov  rpenoftév^  rb  zrorôv  *  el  Se 
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de  raisins  verts  et  un  peu  d*alun  scissilc,  ou  avec  d*autres  ingré- 
dients semblables;  on  frottera  aussi  toute  la  peau  du  malade,  pen- 
dant longtemps,  avec  les  mains  non  graissées  ou  avec  des  linges 
doux,  on  appliquera  des  ventouses  à  la  partie  inférieure  et  supé- 
rieure du  dos  et  à  la  poitrine,  et  on  donnera  ensuite  notre  boisson 

1 1  mêlée  à  du  miel  au  verjus  chaud.  Après  avoir  agi  de  cette  façon , 
si  les  évacuations  restent  exagérées,  et  qu  on  soupçonne  ou  qu*on 
craigne  une  défaillance  et  des  convulsions,  on  est  obligé  d*avoir 

J  2  recours  à  Teau  froide  prise  en  boisson.  Si  Ton  veut  décharger  la 
poitrine  et  qu*on  s*aperçoive  que  cela  est  nécessaire  k  cause  de 
Tinsonmie  ou  de  Texcès  de  chaleur,  il  faut  administrer,  quand 
la  maladie  a  besoin  d*être  amenée  à  coction,  du  beurre,  de  la 
résine  de  térébenthine,  et  avec  cela  de  Tiris;  si,  au  contraire,  la 
maladie  est  chronique,  on  prescrit  du  miel  et  des  remèdes  sem- 
blables ,  après  quoi  on  donne  la  boisson  quand  les  malades  vont  se 


Emploi 

dn  diaeod*   ■ 

pour  ^racuer 

la  poitrine; 

on  doit 

l'associer 

k  d'antrea 

mMicamrnta. 


a.  TC  om.  C. 

3.  dn><i^oifB, 

Ib.  «poSofXXcjy  ÂC  I*  m. 

à .  iK^^  V  ;  nérci  C. 

4-5.  ètS6pat  rè  ^dpfULXop  Aëf. 

6.  i-ïïtfUpKt  B. 

Ib.  aÇoèpd  ex  em.;  aÇ6èpa  Godd. 

7.  (p<kotC;^6€ov  V. 


8.  êè  wnXnpûffiévùiv  ^p&p  xeMvf- 
ffat  ^ovXàfuvof  Stà  Pvi)(6s  Âêt. 

9.  TOÎ7roABCV;TovTOt;,  ^ijfXoy  Tov 
voroO  C  2*  m. 

10.  T^  aèfunt  A  a^  m.  CM  text. 
Ib.  ii  xai  C\  Koi  2*  m. 

1 1 .  ^i  del.  C  a*  m. 
ta.  jprwéfiMvop  G  (p). 
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réfipstp  rh  ^nptexif^pov  àmppMuv  re  Séot,  xûà  raSra  p^h, 
(£Kkoi  xaà  yknx^^  xépais  ôaaéicou  ré  ti  xa\  éSidmou  xaà  mi- 
vaxos  êval(pfi4ffifJLé»oap  ëSartf  xai  n  xaù  b^i^ptiXtros  fi6pou  re  «ai 
(rihf  rÇ  t&v  ^otopSv  d^e^fÂort,  xaà  xaerà  tÂ»  xeup^  va» 
5  tlpnyJvov  dtfia  t^  Stà  t&v  xcjSvSv  ^appLdx^y  xeù^  et  Sevheth 
t^ore,  xxù^xarà  tifiépav^  H  xoà  xaerà  SKkov  rtpà  riis  nixrftf 
j(jp6voVf  xaaiaov  rtvhç  inzlyovTùç  fl  dyfnmvlas. 


x'.  flepi  ToO  éeà  réâv  xv^cûvIcûv  {LYfkmv  wd  tov  éeeà  x&f  xpdofvw  xmà 

ij^aros,  èx  rot)  a^ov  Xôyov, 

Tb  Se  ànb  râv  [iifkcûv  rôiv  xvSojvianf  axeudZerau  toStop  tÂ»  1 
tp&nov  *  'meptatpeBévTa  xp^  '^^^  '^^  (p^OioS  xeâ  riis  êvrepieipnt 

coucher;  s'il  est  besoin  d'exercer  une  aclion  incisive  et  délerthre 
sur  ce  que  contient  le  poumon ,  il  faut  donner  non-seulement  les 
remèdes  susdits,  mais  encore  un  peu  de  feuilles  de  poaliol, 
dChyssope,  de  capillaire,  dopopanax,  le  tout  cuit  dans  Teau,  ainti 
qu'un  peu  d'oxymel,  soil  seul,  soit  avec  la  décoction  des  plantes 
qui  viennent  d'être  énumérées,  puis,  au  moment  où  le  malade  va 
se  coucher,  on  y  ajoute  la  boisson  aux  têtes  de  pavot;  et  quelque- 
fois, s'il  est  nécessaire,  on  l'ajoute  aussi  pendant  le  jour  ou  à 
quelque  autre  époque  de  la  nuit,  dans  le  cas  où  nous  sommes 
pressés  par  quelque  fièvre  ardente  ou  par  l'insomnie. 


Mode  àt>  pr«^- 

paratiofi 
dfi  la  boÎMon 


30.    DR    LA    BOISSON    ADl   COINGS    ET    r>E    CELLE   AVX   COENOUILLBS. 

[Du  même  livre.] 

La  boisson  aux  coings  se  fait  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  1 
enlevé  Técorce  et  la  partie  centrale  de  ces  fruits ,  on  les  fait  bouillir 


V  ;  yXi^xjovffi  C  M  lexl.  ;  y'^i^opot  C 
2*  m.  M  marg. 

3.  iptt^irhlV^^^  ^>  ^^^''i  ivat^s- 


^yÀvùiv  Codd.  —  Ib.  ti  nai  om.  V. 

6.  e/xo/AG. 

7.  èjfiyovroç  A  1*  m.  BC  a"  m.  V. 
Cil.  ao.  Tit.  Mpttp&v  C  9*  m. 

8.  xaMv  C. 
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Matth.  62-63. 

éSf/eiv  ouirà  arvv  SSœn  xstiyaicf)  xàXûy  pt^XP^  ^  ^  rpirv  fioipa 
SiaÇopriOfi  ToS  iiSaroSy  xa\  rà  7\Bên6fASva  Suo  pdpn  xaXùk  éy- 
xéavra  xepaixeiois  dyreiots,  oU  elptfxafievy  êv  oixots  êntm" 
Selois   ànorlBeoBai  *   ylverat  fièv  yàp  olvaySes  xaï  av&lrjpév. 

2  Ù^e'Xeî  Se  xotktaxois  'CfivSfievov  y  xa\  pdvvvfn  trléfia  xotkias 
C3  Srovovy  xcà  iiirap  ialiv  ire  \  xaià  ^v  xaêpbv  ùypôrepa  yéyove 

3  a^âv  aôiâv,  MiywTai  Se  xaï  pLé\tios  èvloie  xeCkoS  r^Se  r^ 
ifféfAaTi  y  (TvvrekoviJiévfis  rlSti  Ttis  é^tfaecàs  y  <tvv  tivi  (iiyvuiiévov 
ovx  els  i^Sovïjv  (lévov ,  aXXà  xai  Çv'Xaxifv  jtis  arvvûéo'ecjs  *  où  yàp 

4  iv  a-aireiïi  ^gtSicos  jb  ùypbv  fspofrka&iv  (léTiiros.  Ari'Xov  oSv  6ti  10 
TA  TOiouTO  TOÎs  pù^sojs  Seofiévois  étiia  xa\  (/li^eù>s  dpfjLÔati 
voatffÂaaiv  y  old  t^ep  xai  rà  tûîv  HTjiûJfiévGJv  émàs  iali  (xoplûJVy 

5  êvrépcûv  y  alSfxoirros  xoiXias  xaï  a1ofÂd)(pv.  TàiSe  isapeotxàs  n 

avec  de  la  bonne  eau  de  source,  ju8qu*à  ce  qu*un  tiers  en  soit  éva- 
poré ,  et  on  verse  avec  soin  les  deux  tiers  qui  restent  dans  les  vases 
de  terre  cuite  dont  j*ai  parlé  plus  haut  (p.  Syo) ,  pour  les  mettre  en 
réserve  dans  une  pièce  convenable,  car  cette  boisson  devient  vineuse 

2  et  âpre.  Son  usage  est  favorable  aux  gens  affectés  du  Jlux  céliaque,  et 
elle  fortifie  quelquefois  Torifice  de  Testomac,  quand  il  est  affaibli, 
ainsi  que  le  foie,  dans  les  circonstances  où  ces  parties  sont  plus  hu- 

3  mides  que  dans  Tétat  habituel.  Quand  Tébullition  est  presque  ache- 
vée ,  on  ajoute  quelquefois  aussi  à  cette  boisson  du  bon  miel ,  ingré- 
dient qu'on  ne  mêle  pas  aux  diverses  préparations  seulement  pour 
Tagrément  du  goût,  mais  aussi  pour  les  empêcher  de  se  décompo- 
ser ;  car  le  liquide  dans  lequel  on  aura  mis  du  miel  ne  se  gâtera  pas 

4  facilement.  Il  est  clair  qu'une  telle  boisson  conviendra  aux  maladies 
qui  réclament  une  action  à  la  fois  détersive  et  astringente,  comme 
celles  qui  tiennent  à  Tulcération  des  parties  internes ,  telles  que  les 

5  intestins,  Torifice  de  Testomac,  l'œsophage.  On  fait  encore  avec 
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tus  coing»; 


*  ion   UB«g^  : 


la  cniMon 
on  peut 

y  ajouter 
du  mie). 


Ca* 
il  ans  leiqueU 
pile  convient. 


D«  la  boÎMon 


1.  avrdfhW'.œMtC  3*  m. 

Ib.  tfifyaiqf]  ofiSpl^  Aêt. 

2-3.  ^yx^*^*  ^  **  ™'î  ^xéyvtna 
V  ;  èyjfedvora  2'  m. 

3.  ip  oixoiç  cm.  C. 

8.  fuyvvfiévov  conj.;  fuyp^pLSPOP 
Codd. 


9.  oUx.  .  .  ,fi6pop  om.  BV. 

1 1 .  âpfiàaatt  M . 

12.  d<Ta  «rcp  AC. 

Ib.  iiXtuffiévoiP  Aêt.;  èXnofUpû^p 
Codd. 

12-1 3.  fiepwp,  </]6ftarot  xoi  o7o- 
fM^^^ov  xcû  Kotkias  K(ù  épripcÊP  Aêt. 


i»r.« 


■M 


illtê. 


Mod«  cU  pré- 
paration 
dv  nii#l 
an  vnjua  ; 
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xpévcnf  bpoiÂoionépc^f  nfv  re  cruvOecnv  bitola»  nfw  re  Ttf^^ïïÊ 
tj^ov  T&  Sià  Tûhf  iiffkofv  Tûhf  xuSanftcnf. 

xa.  llepi  ôiii^aKopLéXiToç ,  èx  tov  sùtov  Tjàymt. 

Birpuaf  6ii(paatas  fspotnfxsi  >a6e7v  y£KkùVTas  àpx^  i'*'^  ^ 
5  lAévetv  fseitévaecûç  j  ire  Sri  xa\  Ttjv  b^îav  dxiiéloucra»  Sn  Stat- 
(T(H(jau(Ti  fsoî&tr^idy  (lïiSè  riis  (/Ht^cgûs  émyfKkEtyptivoi  y  xêmtxa 
iv  olxtffÂOTi  TiOévai  ttjv  xpâurtv  (TvyLpJrrpdp  rptSv  ^  xûà  rc/lé- 
pcjv  Hfupciv,  xa)  (JL£kt(/la  éav  vypérepos  à  tseptéxfifP  di^pruy- 
X^9  Sry^l^avri  te  {lertà  rrjv  dbriOea'iv  eU  àyreiov  iékovp  H- 
10  X^^^'  '^^  ^P^^9  pil^ind  te  xaXov  yté^tros  i7rri(pptaiMé90i> 

certains  autres  ingrédients ,  mais  surtout  avec  les  fruits  appdiés  car- 
nouilies,  une  boisson  semblable  à  la  boisson  aux  coings,  dont  il  vient 
d*6tre  question,  ayant  la  môme  composition  qu*elie  et  se  prèUnt 
aux  inèmes  usages. 

2  1.    DO    MIEL    AU    VEIUCS. 

[Du  même  livre.] 

On  prend  des  raisins  verts  quand  ils  vont  commencer  a  mûrir,  l 
époque  à  laquelle  ils  conservent  encore  au  suprême  degré  leurs 
propriétés  acides ,  sans  avoir  perdu  leur  astringence  ;  on  les  place 
ensuite ,  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  dans  une  pièce  d*une  tem- 
pérature moyenne,  surtout  si  Tair  extérieur  est  un  peu  humide: 
puis ,  après  les  avoir  mis  de  côté ,  il  faut  les  exprimer  et  recueillir 
le  liquide  dans  un  vase  en  verre,  puis  ajouter  une  partie  de  bon 
miel  écume  à  trois  parties  du  liquide  «  et  chauffer  le  tout  au  soleil 


1.  ^^om.  B. 

2.  ônokûs  G. 

3.  i)(^ov  ex  em.  ;  èj^épx^v  Codd. 
Cu.  a  1  ;  I.  4*  B^pvof  Sfi^axof  A 

BV. 

5-6.  irt  êtaaéiovaav  trt  êiaadfiov- 
atp  hC  i'  m. 


7.  Q-évat  AC;  i^XSaou  Aêt. 
7-8.  TfttSp  4i  xtvidpùnf  i^ficpâhr  V; 
èuo  il  jpeU  ifiUpat  Aêt. 

9.  a-Xhftfcv  AC. 

Ib.  lurà  riiv  d'Koridtatp  C  ;  lUipap- 
dévTCûv  aihôip  Aèt. 

10.  àifTipiiTiiépov  B. 
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Matth.  09-64. 

(lépos  êv  fsfpbç  rpia  ixépriy  Q-epixaivetv  év  iUXief)  'a'ketàvcûv  lifie- 
pôjvy  (ié)(pê  fsfsp  Av  xoToujIfi  ^éaav  jb  rijs  6fÂ^axos  ùypàv  * 
toirto  Se  êv  'CfciXk^  yiverau  XP^^V  '  ^^^^'i*^  êv  ùiteptpcp  xa- 

2  raSéfAevov    (pvTJir^etv  |   danii/lov   rb    fsorév,    ToiaÙTtiv    èyà 
'crotoufievos  toS  (papfÂcixov  toutou  rrlv  trivOeaiVy  ènl  Te  t&v    5 
ëfÂirpoaOev  elpviiévoûv  yjp&yLou  StaOéaeœv  ^  ènl  re  rciv  êv  /jpo- 
vlotç  re  xaï  "Xei^oU  ^sufioart  rà   ivrepa  ^evfxam^Ofiévûinff  ôç 
èxxplaeis  ylvecrOai    arvve'jieU   Std  rtva  Q^piirjv   Suaupouriav. 

3  ïlapéxfi)  Se  œhb  xa}  to?i?  àv6pexT0v  ê^Averi  jb   tris  xoïKlas 
aléixa  Sià  d-epiirjv  élfia  xa\  ùypàv  StéBeaiVy  fgpoanop^'^aç  Sià  10 
êrép^ûv  iivSv  &<Ta  fsfepï  aùrb  rb  c/16fia  rrjç  xotXias  àvaireyLTtà- 

4  yu£vd  riva  puo^Oripà  ùypà  ràs  dvope^ias  ànepyd^at.  AiSûfiit 

pendant  plusieurs  jours ,  jusqu*à  ce  que  le  suc  des  raisins  verts  ait 
cessé  de  fermenter  (mais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  cela); 
ensuite  on  le  met  dans  une  pièce  d'un  étage  supérieur,  et  on  con- 

2  serve  la  bobson  exempte  de  corruption.  En  composant  ce  médica- 
ment dans  ces  proporlions-là,  je  l'emploie  dans  les  maladies  dont 
je  viens  de  parler  (ch.  19),  ainsi  que  chez  ceux  qui  ont  vers  les  intes- 
tins des  flux  ténus  et  de  longue  durée,  lesquels,  par  Tefiet d'une  dis- 
proportion chaude  des  éléments,  produisent  continuellement  des  éva- 

3  cuations.  Aux  individus  chez  lesquels  rorifice  de  Testomac,  à  cause 
d'une  disposition  à  la  fois  chaude  et  humide,  n'excite  pas  l'appétit, 
je  l'administre  également,  après  avoir  toutefois,  à  l'aide  de  certains 
autres  moyens ,  balayé  les  liquides  malfaisants  qui  sont  poussés  vers 

4  l'orifice  de  l'estomac  et  qui  y  causent  le  défaut  d'appétit.  Je  donne 
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-  CM 

dans  Iriqufia 
il  cnnvirnl  ; 


1 .  fUpn  joO  x^Xov  Aêt. 

Ib.  Q-tpfieUvofp  A  2*  m.  C. 

j.  C^tf  Aêt. 

Ib.  ùypép]  Qépop  G;  Q^pi^ép  (p). 

3-4>  xaxadéiupop  ex  em.  ;  xa'ndtp' 
fuUpvp  olxT^fiau  (glos.)  ABGMV; 
xarartOéfievop  olx,  C  s*  m. 

Ib.  To  warôv  Aét.;  tÔ'kov  ABM 
V  ;  Tp6vo¥  C;  del.  2'  m. 

5.  iitei  re  A;  ^eira  C  i*  m.  M. 

1. 


6-7.  xjpévotç  A. 

7.  xà  Arrf pa]  xatà  yaolépa  Aêt. 

8.  yivtvou  C.  —  Tb.  èid, .  .  ivanp,  ] 
M  ^ep^tatg  ètaldéazaiv  Aêt. 

10.  ètà. ,  .  .ètdiBemv\  èià  3>cpfu{- 
rnra  Aêt. 

1 1 .  timSv  «ep/  G  ;  xivSh  Ta  mtpl 
a*  m.  —  Ib.  aôyML  AG  1"  m. 

11-12.  avaircirdfiei'a  G  3*  m. 
13.  Tipa  del.  G  a'  m. 
Ib.  iittpyàiovTa  G  a*  m. 

a5 


ftOIMO^t. 
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Mattli.  61. 


-  parti- 
cultireiBfnt 

dans  In 

d^failbncM; 

M  ■aniir» 

a-agir 
dana  Mita 
affiprtioB. 


iè  xa\  x^P^^  àmoppù^^etaç  oh  ovx  éventéOn  b  x^P^  '  wauei  yàp 
xakâk  ràs  dvope^iaf  fsivàfuwov  rh  bii(pax6(JLéXif  xai  fuiéXXoy, 
el  àxparéalepov  raoBslri.  St/vreXei  Si  oix  b'ktya  xaà  rots  ità  5 
àpouArtira  (Tcifxarrof  in}  Xm^^irri  "xyyuôh  ixpsbtnotp  mywoi^o- 
5  fiépotSj  Ka\  (jLoKiala  èv  mperdtSy  gHv  oK^vlStos  noBalpean 
<i(poSpà  Si^ct  (poLvepas  éxxpitrecûs  yivoyévti  xarofiftwiet  t^v 
(picrtv  ToS  poorfiiaros.  Olvos  yàv  cSv  èn\  riis  TOtœimf  SioOé-  6 
aeù>s  êxsi  rb  xpéros  Trjs  Idurec^  b  fsbpiptos  xaà  alv^ecaç  Tiwbs 
(Âeréxaûv  '  dTropoSvraf  Se  toS  toioùrov  Svvarbv  oîvt^  Xev7^  pah 
10  rfi  (Tva-ldatiy  ^avO^  Se  t^  XP^?  ynyvùvat  rb  troràv,  xeà  crû» 
iprcf)  StSbvaiy  B-épovs  ytkv  4^XP^  xepawvvras  SSan,  finSefuSs 
(ffkeyfÂOvriç  oÔœfiç  els  xupiov  (lépof,  x^^V^^'^^^  ^  ^^  dmiyMtis 
ârtppu^  '  fcoà  (T^oSpis  ye  Tvjç  roiacuTvs  (Tuyxoniiç  yivo[i£vfiSy  Sià 

aussi  cette  boisson  sans  opérer  de  détersion  préalable,  si  Hiameur 
n*a  pas  été  absorbée;  car  le  miel  au  verjus  agit  bien  pour  fiiire  ces- 
ser le  dé£eiut  d*appétit ,  surtout  si  on  le  boit  sans  trop  le  couper.  Il  5 
agît  encore  assez  bien  chez  les  malades  en  proie  à  des  défaillances 
qui  tiennent  à  la  raréfaction  du  corps,  produite  par  un  écoulement 
d*humeurs  ténues,  et  surtout  dans  les  fièvres  dans  lesquelles  iin 
abattement  soudain  et  très-prononcé,  qui  a  h'eu  sans  évacuation 
palpable,  révèle  la  nature  de  la  maladie.  Le  principal  moyen  de  6 
traitement,  dans  cet  état ,  est  un  vin  qui  passe  bien  et  qui,  eu  même 
temps,  a  une  certaine  astringence;  si  on  n*en  a  pas  de  semblable, 
on  peut  mêler  à  notre  boisson  du  vin  de  couleur  jaune  et  d*une 
consistance  ténue,  et  la  donner  avec  du  pain,  en  la  coupant,  en 
été ,  avec  de  Teau  froide ,  pourvu  qu'il  n*existe  pas  d*inflammation 
d*une  partie  importante  ;  tandis  qu'en  hiver,  il  est  indispensable  de 
la  couper  avec  de  Feau  chaude ,  el  même ,  quand  le^  défaillances  dont 
j'ai  parlé  sont  très-fortes,  il  faut,  en  tout  temps,  la  couper  avec  de 


I.  oît]  6'KOM  C  2*  m.;  om.  i'  m. 

Ib.  oùx  om.  G.  —  Ib.  épeitéBri  A; 
dpavod^  C  ;  àp  htéBu  V  ;  àv  iiteiOti  B. 
—  Ib.  ^om.  BCMV. 

5.  xéBapait  V.  —  9.  à'Kopovvtaç 
conj.;  aifopovifTof  (!o<l(l. 


10.  Çaufdôp  V. 

11.  Q^pùvt]  Q'tpfUihnf  C;  ^ép» 
2*  ni.  —  Ib.  xepapp^mç  B  teit.; 
xepévwpreu  C  1*  m. 

1 2.  3é  om.  BV. 

i3.  ye  ex  em.;  re  Codd. 


Matth.  6M». 
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7  fscanhç  t^  Q-epfi^  xspa&léov,  Ealiv  6re  rris  dvaSSo'eGJS  b^ 
rdhfif  xP^^^y^^  ^  (TvyxoTTaTç  b^chats  '  êntriiSeiov  yàp  rots 
o^e  Sia(popovfiévois  ialh  &  xa\  Toiç  àvaSàatcn  ra)(py  xa)  raïs 
èiri<7xé<re<Tt  ipaa1t(ptov  •  toioStov  Se  &v  eh  Sixalojç  t  xa\  Q-ep- 

65  (J^^v  fyj^i  \  xa)  (/Ivitltxrjv  év  éavr^  Sui>àpLtv  '  rfi  yàv  yàp  â-ep-    5 

8  (i6nrn  TA  fsfSpiixoVy  rfi  erlv^ei  Se  ro  fiéviiiov  i^fit,  Yictkhv 
Tolwv  Sià  rovs  'Xoytaixois  rois  elpriiiévovs  xai  rb  bfi(pax6iieXt  * 
rb  [lèv  yàp  (léT^i  tsféptfxov  èv  aùr^y  xaï  ij  b^eta  fsfoiôrffs  *  )}  Se 

9  alvT^fts  ISpaSvTFopos  oScra  (^vaet  iiévtiios.  ÀXXà  fi/kriév  y$  âv 
yévoiTO  fgpoakaSbv  oîvovy  ïva  xal  rriv  b^Tav  év  œir^  SivayuVy  10 
XeTz^uirrix^v  t6iv  yvfiûjv  ytvofiévriv ,  âfÂOUpcia'afiÀev  '  Sib  xeù  yjpfi- 
(Ttfiûirepov  y  xippbv  elvat  xa\  ùir6ykuxuv  rbv  iityvvfievov  olvov 
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7  Teau  chaude.  Dans  les  défaillances  très-rapides,  il  importe  quel- 
quefois que  les  aliments  se  distribuent  très-promptement;  car  le 
remède  qui  convient  aux  malades  chez  qui  s*opère  une  telle  évapo- 
ration  doit  en  même  temps  accélérer  la  distribution  des  molécules 
et  produire  sûrement  leur  rétention  ;  or  on  considérera,  avec  raison, 
comme  telles  les  boissons  qui  ont  à  la  fois  des  propriétés  chaudes 
et  astringentes,  parce  que  la  chaleur  dont  elles  sont  douées  leur 
donne  la  faculté  d*arriver  vite  au  but,  et  leur  astringence  celle  de 

8  demeurer  en  place  [quand  elles  sont  arrivées].  Il  suit  donc  de  ce  rai- 
sonnement que  le  miel  de  verjus  convient  [dans  les  cas  qui  exigent 
de  telles  substances]  ;  car  le  miel  qu*il  contient,  et  son  acidité  lui 
impriment  un  mouvement  rapide,  tandis  que  son  astringence,  qui, 
par  nature,  arrive  lentement,  le  fait  demeurer  en  place  [quand 

9  il  est  parvenu  au  but].  Toutefois  il  sera  meilleur  d*ajouter  du  vin 
dans  le  miel  au  verjus,  afin  d'affaiblir  ses  propriétés  acides,  qui 
exercent  une  action  atténuante  sur  les  humeurs  ;  pour  cette  même 
raison,  il  est  préférable  de  choisir  du  vin  paillet  d*un  goût  légère- 


Le  miel 

au  voijoa 

agit  aurtottt 

par  aa  chaleur 

et  Bon 
aatringenc*. 


L'addition 

de  vin 

convient 

pour  affaiblir 

•on  acidité. 


^'S.  B-ipiiihf fUp  ydp  om.  A 

i'  m. 

5.  alwlnpla»  C;  a1vit1iiptx'i^¥  i* 
m.;  alwkltxi^p  3'  ro. 

Ib.  iavrSh  A;  aîitS  B;  aùr^  V. 


6.  ràv  "aàptfiov  A. 
8.  ivèamÇ  KïiC  l'm.  MV. 
1 G .  ispoaXaSév  ex  em .  ;  'mpoakaSép 
Godd. 

Ib.  aôr^  ex  em.  ;  icnn^  Codd. 

35. 


•m 

initnmpiri*» 
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o^^  luà  fiff  yJop  TiSTi^év.  Éir2  iti»  oSp  tûw  ^eppiâim  Sutmfaawim  \% 
re  xal  vUita»  j(jptf<rifÂOv  eùpthmç  rb  trorbp  ixarepop,  r6  ts  Jm 
xcâiuâv  Mai  rb  biiipeuiàyuùa  j  xal  iïïpbs  aùroU  rà  fioS6§iéXÂ 
raxpajixcirepov  ^dv  bii^paxofs/Xnos  6v  '  xal  Sià  aùrh  tmm 
5  inï  SanvciSta-t  xal  ^piÂois  ùypoU  SXkofç  re  xal  troper^»  iut- 
xoêOfJLévois  b^ércf)  xjpvo'ifiGiraTév  éaliv ,  M  m  eux.  vwépxu 
'kunripà  yaolpbs  yiais  *  ènï  yàp  tohf  totoùrcâp  ixéîpo  fiiXrtow. 
npoarfxet  iè  Hiti  arv^v^MtoBat  rb  tôp  igvperm  véSoç,  ba  li 
circû  rovTCûP  ixdrrepov  éiriSoO^. 

x^'.  Ilepi  po^fiéktTos,  èx  rov  axnoxt  \ayau. 

10       Tb  iè  ^oSéfjLBkt  rpia  pàv  TiOfiêdvet  éx  roS  )(vk[ni  SinOnfiépou  1 

ment  Aucré  et  qui  ne  soit  pas  trop  ténu.  On  s*apercevra  donc  que  10 
les  deux  boissons,  celle  aux  tôtes  de  pavot  et  le  mid  au  yerjiis, 
ronriennent  dans  les  maladies  chaudes  et  les  intempéries  chaudes 
des  éléments  :  il  en  est  encore  de  même  pour  le  mid  aux  roses, 
qui  cependant  a  des  propriétés  tempérantes  plus  prononcées  que  le 
miel  au  verjus,  et  qui,  pour  cette  raison  même,  est  éminemment 
utile  aux  malades  en  proie  à  Tardeur  causée  par  des  humears 
mordicantes  et  chaudes ,  qu'elles  produisent  cette  ardeur  par  une 
fièvre  très-aiguê  ou  de  toute  autre  façon ,  pourvu  qu*il  n*y  ait  pas 
de  relâchement  fâcheux  du  ventre;  car,  dans  ce  cas,  la  première 
des  boissons  mentionnées  convient  mieux.  U  faut  que  la  cause  [ma-  1 1 
térielle]  des  fièvres  soit  déjà  en  voie  de  parvenir  à  coction,  pour 
qu'on  puisse  donner  ensuite  Tune  et  Tautre. 


Pi^paniioa 


as.    DU    MIBI.    AUX    ROSES. 

[Du  même  livre.] 


Le  miel  aux  roses  se  fait  avec  trois  parties  de  suc  de  roses  passé  1 


I-).  Èni.  .  . ;^if(nftov om.  A  i*  m. 
1.  ÉtiCV;  drt  Ah. 
3.  xai  mpàt. . .  ,poè6fi»  om.  G. 
3-4*  xenaxpaniKértpop  B  V  ;  xara- 
xpanfTiJU&repotf  G  a*  m. 
5-6.  êiaxeuofiévùfp  A  i*  m. 


6.  o&i7droig  G  3*  m.  —  Ib.  xpn- 
aifièrepov  B  text.  —  Ib.  oC^  om.  G. 

7.  Xtitapoi  B.  -^  9.  To&r^  A. 
Ga.  33 ;  1.  10.  ^x  om.  G  a*  m. 
Ib.  êtmOrifUpa    BV  ;     èindovftét^iHt 

r&v  ê^cûPV)(ierfiévùi>p  ^6èà»p  Adt. 
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Matth.  65-66. 

fiéptiy  xa\  iv  iié\noç'  Suerai  Se  év  i/i'klcf}  thv  aùrhv  6(1(^0x0- 

2  jCiAiTi  TpSirov.  2Tu(pei  (lèv  oSv  lipéim,  xal  ^x^^f  ^^^  pm^ixhv 
Se  ë^ei  Ti  f  xal  Ti  Spiiixntrtos  Kéxnrrai  *  Stb  xal  (/làyuctti  yàv 

66  âpfAÔSiév  i(/li  d-epfiflv  riva  (p<eytÂo\vijv  SeSsyiiévcp  Stà  énippoijv 
roiouTOv  ^eufxarroÇf  àvaxrliKkov  iièv  ilpéfia  rb  <pep6fUvoVf  4^x^^    ^ 
Se  fierpicjs  rb  X^éov,  xal  ti  xa\  Tris  SpipiirriTOS  àfAOvpoSv  Svvd- 

3  luvovy  fsfotovvTOs  bpuolcaç  xa\  toi  Sià  xojSvâv  "aSfiaros.  OStojs 
oiv  i)(et  xàiù  T&v  xarà  rb  ^ddoç  xetfiévùw  *  êxx'kôlei  ytkv  rà 
SaxvaiSri  rciv  ùyp6jv  r^  pùi/letVy  àvé^^iv  Se  Çépeê  rois  Stà 
Q-eppLoariav  xa)  Sti^iv  dvtojfjiévots ,  pdvwal  re  ràs  (pwrtxàs  Sv-  10 
vdfiets  Sià  rifs  alv^edâs  *  xa)  xepavwvres  iiSart  rb  ^orbv  Siîkots 
ré  7t(Tt  xaï  tsn^per^  xdyofovai  fapo<Txoiiltfl\uv  y  rijs  dxfiiiç  ive- 

au  tamis  et  une  partie  de  miel  ;  on  le  laisse  fermenter  au  soleil  de 

2  la  même  manière  que  le  miel  au  verjus.  Cette  boisson  est  doucement 
astringente;  elle  refroidit,  a  quelque  chose  de  détersif,  et  est  douée 
d'une  certaine  âcreté  ;  pour  (cette  raison ,  c*est  aussi  un  bon  moyen  de 
traitement  pour  la  bouche ,  quand  cette  partie  devient  le  siège  d*une 
inflammation  chaude  par  Tafflux  d*humeurs  de  même  qualité  ;  car 
le  miel  aux  roses  réprime  doucement  ce  qui  afilue,  refiroidit  modé- 
rément ce  qui  est  en  ébullition,  et  peut  aussi  amortir  une  partie  de 
Tâcreté,  mode  d'action  semblable  à  celle  de  la  boisson  aux  têtes  de 

3  pavot  Le  miel  aux  roses  agit  donc  aussi  de  la  même  façon  sur  les 
organes  profonds;  il  enlève  en  lavant,  grâce  à  sa  vertu  détersive, 
les  humeurs  mordicantes,  il  procure  un  refroidissement  aux  parties 
incommodées  par  la  chaleur  et  la  qualité  mordicante  des  humeurs , 
et  il  soutient  les  forces  naturelles  par  son  astringence  :  aussi  don- 
nons-nous cette  boisson  mêlée  à  Teau,  et  aux  malades  affectés  de 
fièvre ,  et  h  certains  autres ,  quand  Taccès  aussi  bien  que  la  maladie 


DBI 
BOISSONS. 


'mkeiovf  ilfiépas  Âct. 

3 .  xal  êià  rovro  ^f^eiv  i^patou  Aêt. 
Ib.  pvtltxàp  ix  JoU  fiiAtTot  Act. 

3 .  Ti  ùjcéifixpop  xa}  HisUh  ^pifitj  Aêt. 

4.  MeyyiépcûP  V.  —  Ib.  êtàé'Ktp- 
f»oi^p  Aêt.;  3td  Te  èvtpp,  Codd. 

5.  TOfovTov]  d>ffp|xov  Aêt. 


Ib.  dpcu/JiXkop  yÂp  ez  em.  ;  àpor 
a^éXXéftepov  G  (p);  ê»a^£XX.oitep  A  B 
CM  V.  —  Ib.  i^op  ex  em.;  ^x^^ 
M  marg.;  >(^x^'''  ^  (p)*  ^XP^  AR 
CMV. 

6.  Si]  te  C  (p). 

11.  Std  cm.  ABC  1*  m.  M  V. 

Ib.  alv^fioat  Te  xai  ABC  1'  m.  V. 


du  mt«I 
aux  rosMi 


propri^t^  ; 


-son  mode 

d'actiou 

•ur 

1m  organes 

profonds  ; 


DES 
B01.V50Mt. 


Mattli.  06. 
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c/lvxvias  ifSn  toi  fsapo^crpuov  7uù  roS  tsfdOovs.  AtSévai  yàv  Tok  4 
pÀv  Aveu  )(Vii&v  "oksove^las  Six^  aviiTrcicrfis  xevoi(reù)ç  *  oJs  Se 
(isrà  Siainipanf  vypSv  fi  $Xd6ti  fgpoz^yLéaaxnv  ^  H  Siax^àpifOé^h- 
T6iy  xdrûj  tSv  dvioivrùfv  fsfepr^ojfxérùfv.  TivéaOùf  Se  trore  aùrw  5 

5  xaï  (Tvvex^^  ^  ^6ais  in\  roiv  Siaxcuofiévcûv,  ïva  «rep  ^apefi- 
irMet  (papfÂOxSSe^  vypbv  alôixan  xoikias  éx  tôjv  ùnepxeifAéiHi» 
yuoplonf  *  i»  yàp  rois  evpçxrtxoïs  voaiffiao'êv  dpxAret  xai  yda 
fs6(Tis  Sa'^Ms  èv  T^  'apooTfxoint  xaup^  SiSofiépfi  Xuo'oi  rb 
fsiBos  Sià  iSpcircûVy  fj  yau/lpbs  pùaei ,  H  Stà  iithùnf,  â  xaù  rots 

10  £X7<oiç  dxo'XovOeïv  eïofOe  'OÔpLoartv  èv  rtfi  rris  dxfÂtis  xaup^.     . 

xy'.  Uepi  aeXivàTOv,  éx  rov  avroij  Xàyov. 
Th  Se  rSv  aekivûiw  diFélefjLa  xal  "avetifiarros  yàv  diréiilov  xa\  1 


-  manier* 
l'admiDUtrer. 


rroprivtéii 


elle-même  sont  déjà  arrivés  à  leur  acmé.  A  ceux  qui  n*ont  point  de  4 
surabondance  d'humeurs,  il  faut  donner  le  miel  aux  roses ,  sans  pro- 
voquer aucune  évacuation  ;  mais  à  ceux  dont  le  mal  est  accompagné 
d'humeurs  brûlantes,  il  ne  faut  le  donner  qu'après  les  avoir  fait 
vomir,  ou  après  que  les  superDuités  qui  les  incommodaient  ont 
passé  par  le  bas.  On  doit  quelquefois  aussi  administrer  cette  bobson  5 
d'une  manière  persistante  chez  les  malades  qui  éprouvent  des  ar- 
deurs ,  lorsqu'il  tombe  une  humeur  délétère  des  parties  supérieures 
sur  l'orifice  de  l'estomac;  car,  dans  les  maladies  fébriles,  une  seule 
dose  abondante,  administrée  en  temps  opportun,  suffira  pour  ré- 
soudre la  maladie  soit  par  des  sueurs,  soit  par  un  flux  de  ventre, 
soit  par  des  vomissements,  symptômes  qui  suivent  habituellement 
l'administration  des  autres  boissons  données  à  l'époque  de  l'acmé. 

a 3.    DE    L'EAU    DE    CELERI. 

(  Du  même  livre.  ] 
La  décoction  de  céleri  triomphe  des  flatuosités  crues  et  mal  digé-  1 


/i .  dpu!nnù9P  ex  cm . ;  dvtôtnav  Godd . 
5.  tffcp]  ftif  C  2*  m.  ;  om.  V. 
5-(>.  wapeiivMei  ex  eoi.;  trapefA- 
Tthlri  CoJd. 


7.  tsoXAÔxts  yàp  èv  loU  Aèt. 

Haï  yialpùç  ùvâ^emp  Aét. 

Cii.  a^;  ).  1  I.  Tô^  iv  TÛ  atXiptjf  V. 


67 
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Mallh.  66-Ô7. 

ôiJLOv  Tity/dvet  xajepyaal ixbvy  xaï  fskiiOos  Se  Stà  pvponf  éyei. 

2  Koi  SiSévai  y$  in\  rciv  tsn^prr^  xeneyoïiAfOiv  aùrh  zipoa^ilxBi , 
xal  (id7ac/la  rov  râv  b^(ûv  ùvip)(OVTt  yévovSy  ire  ye  iirj  xp/- 
aeaiv  dBpéats  H  'kiaês  aùrôiv ,  £Khà  Sià  riis  xcCkov^tis  ènne- 

3  XeiToi  avfM^jré^ecjs,  BAriot^  Se  $hcu  pil/uv  airh  fierpiœg  d(pri-  5 
^flfiévûJVy  Gk  iiri  a<poSp6TSpov  ^  tspéitu  yeviaOaiy  xai  fsp6 
Tfis  Sioxpiarecjg  rSv  roùs  ^srvperoùs  àvaT^6vTù)v  vypSv  yLYj  fsfo- 
r/^eiv  aùroS, 


DfcS 
BOI5ttOMS. 


xh'.  Uepi  àÇufjiéXtros ,  èx  rôh  Tah^ov. 

I  Tvf  roi  ytzkixpétou  Svvdixecjs,  ds  sîpurraiy  xdEXXa  ixèv  «ro&rrat  Comm.  ///  û 
è^oicrtiSy  &v  Seîrat  rà  b^a  voarrffjiara,  xœrà  h  Se  (xSvov  êvooh-  10  S37ip.68^ 
riovfiévfts,  irav  ùnepOepfxavOèv  êx^oT^fly  rrjv  Totaurvv  œiroS 


2  rées ,  et  évacue  la  surabondance  des  humeurs  par  Turine.  Il  fautla 
donner  à  ceux  qui  ont  la  fièvre,  surtout  quand  cetle  fièvre  est  du 
genre  des  aiguës,  et  que  la  solution  ne  s*opère  pas  par  des  crises 

3  soudaines,  mais  par  le  procédé  appelé  coction  lente.  Le  meilleur 
moyen  de  préparer  cette  boisson,  c*est  de  soumettre  les  racines  à 
une  ébullition  modérée,  de  façon  qu^elle  ne  devienne  pas  plus 
forte  qu*il  ne  le  faut,  et  de  ne  pas  donner  Teau  de  céleri  avant  la 
désagrégation  des  humeurs  qui  allumaient  la  fièvre. 


d«  c^crii 


-  mode 

do 

prépara  lion 

•t  d  adminia- 

tratioQ. 


34.    DE    L'OXTMEL. 

(Tiré  de  Galien.) 

1  Tandis  que  les  propriétés  de  Teau  miellée  répondent,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  à  tous  les  besoins  dans  les  maladies  aigués,  et  qu'elles 
ne  leur  sont  contraires  que  dans  un  seul  cas,  cdui  ou,  s*étant 
échauffée  outre  mesure ,  elle  se  change  en  bile ,  Taddition  de  vi- 


L'addition 

da  vinaigra 

iraaamiellM 

»n  fait 

une 

r&calUnlc 


5.  œùré  del.  C  a*  m. 

6.  J  MV. 

7.  Hypùh  xcù  fiif  C  1*  m. 

8.  aûré  BMV. 

Ch.  a4;  1.  9.  èypéfucaf,  m  sipv 


rai  ex  em.;  êvp.  etp,  AGV;  dfp.  iv¥. 
B;  ^tf.  Gai.,  Ras. 

Ib.  To^d^aGal. 

10.  Seî^au  G  1*  m. 

10-11.  èvapuovfUpiit  avràtf  Gai, 


DKS 
BOISSONS. 

Comm.  ni  w 
Fie*,  fi. 
$97;p.683. 

Ih,  S  %^-*%^ 
p.  €84-85. 
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lieraSokiiv  li  rov  6^ovs  [il^is  xoSkiovera  xdiXXtalov  mouX  ^dp- 
yucÊXOv.  JLcà  xjp^  rodourov  t^  /xe>ixp^^  iitywetp  i&Ms,  iat»  1 
ixetvév  iali  rb  xo>^ss  ^  ovirê  Kokixrcu  '  ASt^fév  re  yàp  b/lm^ 
xaà  rà  ^iafiara  rd  ye  iin  fscandiscuri  faacfjiaL  nxà  y'khjfjpa 
5  T(i)(é(ûs  àvéJ^i.  TovTOis  Se  iiilpcnépoiç  avùrtcS  rolf  Ipyois  hnrm  S 
xai  ifl  rSv  xarà  rb  aléfia  xdi  ti)v  ^dpuyfa  fioplaw  iyp&mç  •  ^ 
Se  ><5y^  ^pjt  Toura,  toiÎt^  xa\  (rnXrjv)  xa)  iflnart  trpo^^po^ 
rarSv  ialt,  SicuuxBcupov  akiftw.  \\a[LnSKkfiv  Se  rih^  XP^^  * 
Sx^t  xdn)  tSv  xarà  rbv  zrvevfÂOvd  re  xdï  rbv  Qxipaxa  tnefiâv, 
10  à^toT^cjTdTtiP  re  rriv  à)(pikeiav  Sià  tijv  Ifiiierpov  pJ^p  liSariç 
re  xoà  65ovs  xai  [i£\nos  •  tb  yàp  roiovrov  b^fiéXi,  refiyoy  Te 
rb  tra;^ù  xai  (^WTÔâSeç  èv  vnoxovSpl^  ^rveSfia  xeà  xarapfitiyvôop 


boÎMon, 

m  enlevant 

ceau'ellea 

de  bilieui  ; 

elle  la  rend 

expectorante 

et  datent  ve. 


naigre,  en  empêchant  ce  changement,  en  fait  un  médicament  ex- 
cellent. Il  faut  mêler  à  Teau  miellée  le  vinaigre  en  assez  grande  S 
quantité  pour  corriger  ce  qu*elle  a  de  bilieux;  car  [ainsi   pré- 
paré] Toxymel  chassera  la  soif  et  évacuera  rapidement  les  crachats 
qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  épais  et  visqueux.  Le  résultat  de  ces  3 
deux  actions  de  Toxymel  est  Thumectation  de  la  bouche  et  du  pha- 
rynx; et,  par  cette  même  propriété  humectante,  il  est  éminemment 
utile  à  la  rate  et  au  foie,  parce  qu*il  nettoie  sans  faire  du  mal.  L*oxy-  4 
mel  est  encore  d'un  usage  très-étendu  et  d'une  utilité  très-considé- 
rable dans  les  maladies  du  poumon  et  de  la  poitrine,  à  cause  du 
mélange  bien  proportionné  de  Teau,  du  vinaigre  et  du  miel;  car 
Toxymel  ainsi  préparé,  en  exerçant  une  action  incisive  sur  les  gas 
épais  et  flatulents  qui  se  trouvent  dans  Thypocondre,  en  chassant 


1.  ipyiietat  Gai. 
a.  Toao&rov  ABV;  roiovrov  C.  — 
Ib.  rov  6^t  Gai.  —  Ib.  Sktov  om.  C. 

3.  rè avr^]  facultas  in  hilem 

converUndi  Ras. 

Ib.  te  om.  ABCV. 

4.  xcùètà  7o9to  xai  rà  't/J^àka  Gai. 

5.  'maxéùH  C  r"  m.;  pefSià>t  Gai. 
et  Ras. 

Ib.  ^éom.  ABCV. 


Ib.  fltvTOv  ro7g]  aÔToTt  Gai. 
6.  1^. .  .  .ùyftévug]  oris  et  Jaucimm 
humectatio  Ras. 

Ib.  Karàa16(taKBC\. 

8.  ak^nœt  rà  trwkà/xjim  Gai.,  Ras. 
Ib.  OoXXifyGal. 

9.  èiti  Gai. 

10-11.  aèarot  Si  xai  A  BC  V  ;  Ifètt- 
ros  xai  C  2'  m. 
1 1 .  secat  Ras. 
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ràs  (pùaas  SiaxoBoupSv  le  tà$  Sie^ôSovs  'méuuas  èià  oSpa  fffoSri- 
5  yel  loU  hpoiSeari  rs  xaà  xpXdSeai  ^erepnlûiiÂaariv.  Hdcras  oSv 
ràs  ÙL  (le'XixpéTov  Ka\  oïvov  xa\  SSaros  ^XdSas  éxire(pevybf  jb 
(lerpicos  xexpafiévov  b^fieki  (SkMeê  (jlSvov  iviore  t&  ^eiv  rà 
êvrepov  *  ipy^lerai  Se  roSro  Toh  âaOev^lepov  ë/ovai  (^vati  5 
ô  xal  fsaBeiv  éimrfSeiov  rb  ëvrepov.  Tb  fiiv  oiv  [liKt  &epiibv  rp 
Svpdfiei,  xa)  eh  X'^^^^  {lerta&aXkiyLevov  éroifioàs  i»  toU  d-ep* 
yiois  aoifiaai  Stà  touto  XJP^^^I^^  &/liv  iSsafia  (pôatai  (lip 
(pTiByiÂorrixanépais  y  H'ktxiaiç  Se  fspea€nnixais  j  Samp  y$  xa\ 
voarffiaon  ^/t/^poiiP  *  rb  Se  b^fuTu  y^jptiaiiixirtcnov  dbrdcrcus  )}Xi-  lo 
xiatf  xa\  (piaeaiv  eh  vyieivijv  da<pdkBtaVf  ix^pAilov  Axéuras 
làs  (/levés  Sie^ôSovs,  ds  (ivSaiÂéOi  ^ayipv  ^  xdXkûiSti  x^P^^ 


DM 
BOIMORS. 


Comm,  m  M 
Viet,  rai. 
S3i>;p.689. 


Al.  nue.  1 1  { 
P.809-S10. 


par  le  bas  les  flatuosités  et  en  nettoyant  tous  les  conduits,  firaye 

5  aux  superfluîtés  séreuses  et  bilieuses  la  route  des  urines.  Tandis  donc 
que  Toxymel  modérément  coupé  est  à  Tabri  de  tous  les  inconvénients 
que  produisent  Teau  miellée,  et  de  ceux  que  causent  le  vin  et  Teau , 
il  n*y  a  qu*une  circonstance  où  il  nuit  quelquefois  en  raclant  Tin- 
testin  ;  or  il  produit  cet  effet  chez  les  gens  qui  ont  les  intestins  na- 

6  turellement  faibles  et  prédisposés  à  être  malades.  Le  mid  donc 
a  des  propriétés  chaudes  et  il  se  change  aisément  en  bile  dans  les 
organismes  chauds  ;  aussi  c*est  un  mets  qui  convient  aux  natures 
plus  ou  moins  pituiteuses,  à  la  vieillesse,  ainsi  que  dans  les  mala- 
dies froides  ;  mais  Toxymel  est  éminemment  utile  k  tout  âge  et  à 
toute  constitution  pour  raffermir  la  santé,  parce  qu*il  désobstrue 
tous  les  canaux  étroits,  dç  façon  que  nulle  part  des  humeurs  épaisses 
ou  butineuses  n'y  sont  retenues  ;  c'est  justement  pour  cette  raison 
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3.  kvéaasGtA. 

à.  pkdi^gipAC  l'm. 

Ib.  ipioTi]  (ktuf  piMIif  to^To  Gai. 

Ib.  Td  i&gtv  ABC  1*  m.  V. 

5-6.  ifyydiereu. .  .  .  itnepop  om.  B. 

5.  iaBtvÈ&lépdP  êxjovm  (p^tp  Gai. 

8.  xai  èid  Gai. 

Ib.  i&ltp  om.  Gai. 


Ib.  ^ci  AGV. 

g.  iHiktxkts  B  tozt.  ;  om.  Ras. 

10.  infxpotf  '  êfôiuki  yt  fti^y  yu^- 
otyj&ftfKWP  Gai. 

10-11.  Ta&  ifkMkuç  TC  xa/  htà- 
atuf  Gai. 

1 1 .  ifà^pMop  V. 
la.  x»^^  BCV. 
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■OltSORS. 

krxetrBcu  '  Stà  twt6  yé  toi  naà  ta  nakaipuB»a  trpbs  rciv  larpiw 
E  déftrd.  Hh.       ùyutpà  (pdpiÂOMa  tUs  Tiswluvowmt  i&ll  Swé^uan.  ILaà  yAy^  7 

To/sw  Koà  ^nlpa  fiaaopliopri  aot  râv  els  >ei^ivouaa»  Statram 
(pavtlfi  Stp  intTffSetirrarov  r6  b^fÂsTu  *  ocrts  yàp  xax&xypah 
5  ialiVy  oure  xeuux/l6(JUMj(0Pf  oSre  cDîhiP  àroirieaf  tjp»  oùSefikof. 
E/  Se  axiXkntxbp  sîn  rà  26^,  àurca  pàv  Sb  où  Suumif»dx&»  8 
liàwoVf  £K>À  Kcà  (pappuihuav  ùirdpxot  TfivTtxoiraTOP  y  xeù  mpoer- 
i/xei  TOiovTâi  )^iiaBcu  kcù  oÏv<^  naà  6^t  roùç  ixpofç  TéfUfUP 
na\  yenlvpetv  fiouXopiépous  &<top  êv  t^  eroifâott  tra)(v  xaà  y'Xl- 
10  ^XP^^  ^  (pXeyiJutrùiSes  Ù7roTpé(pereu  iïïepMûJfia  *  xeà  fwpiovt 
oîSa  ùyieiç  els  tiT^oç  yepoiiépovç  énï  t^  Stà  rris  ontKhis  ô^u 


rattôiaaQt 
ncuUoM; 


-  «ttitont 

•'il 
Mt  prépara 
•v«c  Toiyacl 
'  •dUiliqv*. 


même  que  les  médicaments  appelés  hygiéniques  par  les  médecins  sont 
du  genre  de  ceux  qui  ont  des  vertus  atténuantes.  Si  donc  vous  exa-  7 
minez  la  chose  aussi  bien  par  le  raisonnement  que  par  rexpérience« 
vous  vous  apercevrez  que  Toxymel  est  la  plus  convenable  de  toutes 
les  substances  qui  constituent  le  régime  atténuant,  puisqu^ii  ne  oon- 
tient  pas  d^humeurs  mauvaises,  qu*il  ne  nuit  pas  à  Torifice  del*es- 
tomac,  et  qu*il  ne  possède  aucune  autre  propriété  incommode.  Mais ,  S 
si  c*est  du  vinaigre  scilli tique  qu*on  emploie  [pour  le  préparer],  Tozy- 
mel  produira  Taction  incisive  la  plus  forte ,  non-seulement  de  tous  les 
ingrédients  du  ressort  du  régime,  mais  aussi  de  tous  les  médica- 
ments ;  et  ceux  qui  veulent  exercer  une  action  incisive  et  atténuante 
très-prononcée  sur  toutes  les  superfluités  épaisses,  visqueuses  et 
pituiteuses  qui  se  forment  peu  à  peu  dans  leur  corps,  doivent  se 
servir  du  vin  et  du  vinaigre  scillitique ;  en  effet,  j*ai  connu  un  grand 
nombre  de  gens  qui  ont  été  exempts  de  maladies  jusqu*à  leur  mort. 


1.  -yé  toi]  y  ^iGal. 
a.  "kti^vpoùant  âzaprdMtSvpdfA, 
Gai. 

3.  ^aaaviaavtt  G. 

Ib.  T&v Siatrap]  ea  qaœ  ad 

rictum  atUnuantem  facinnt  Ras. 

4.  dv]  xe  B  inlorl. 
7.  fi6vtùP  ARV. 


Ib.  vitâpx^ei  B  V  Ras. 

9.  jSovXofA^yovf  éaop  ip  ax  em.; 
voaov  f^XoiUpoit  Jteù  c^ç  ipC  1*  m.; 
péaop  ^  À»  G  ;  p6<top  èp  A  Rat.  ;  6<rop 
éphy, 

10.  Cicorpéptreu]  qaod  contineût 
Ras. 

1 1 .  T^  rffs  B. 
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9  Te  xai  oîv^,  'Exeudleiv  Se  rb  i§$/xe>i.  rôvSs  XP^  '^^^  rpiinv  * 
(léTa  rb  KetKkic/lov  ènï  àvOpdxûJv.  àisai/pphavTas  Kcà  ène^Sa^ 
'kôpTos  JoarovTOv  i^vSi  ^  ysuo\Uv(p  (iifje  éyav  b^  (palveaOûUy 
(jLrfre  yTcuxù,  xa)  toSto  aiOts  ë^^eiv  M  dv6pdxù>Vy  cbç  évcàOnvaU 
Te  jàs  igotôrriTas  aùrSp  dxpiSck  xal  fiii  ^ahscrBai  yevofiévois  5 
cûfibv  rb  6^0$  y  sha  diroOepLévovs  torot;  yLiyvieiv  SSojp  èn\  rrjs 

0  xjprlfrsùjs  y  oStù)  xepawvvras   <is  olvov.  BAtiov  (ièv  oSv  ialt       /».  p.  373.74. 
Ta7s  t&v    ysa{iêav6vTù»v  cdaBilaeai  xpiveiv  t^  arvfifjLerpov ,  ov 
taU  HiierépaiSy  olKeêérarov  eîva$  rp  (^vaei  rov  'kafiSdvovros 
voiiilovjaç  jb   USiorlov  b^fjiekty  xa)  Sià  touto  xal  ^éT^iiiOP,  10 


9  en  prenant  du  vinaigre  et  du  vin  scillitique.  On  doit  préparer  l*oxy- 
mel  de  la  manière  suivante  ;  on  écume  sur  des  charbons  du  miel 
de  qualité  supérieure,  on  y  met  du  vinaigre  autant  qu*il  en  faut 
pour  que  le  mélange  ne  se  montre  ni  trop  acide  ni  trop  sucré  au 
goût,  et  on  le  fait  bouillir  de  nouveau  sur  des  charbons,  de  façon 
que  les  propriétés  des  ingrédients  s^unissent  intimement,  et  que  la 
crudité  du  vinaigre  ne  se  trahisse  pas  au  goût;  ensuite  on  met  le 
mélange  en  réserve  dans  un  endroit  quelconque,  et,  lorsqu*on  veut 
s*en  servir,  on  y  verse  de  Teau,  en  le  coupant  dans  la  même  pro- 

10  portion  que  le  vin.  Il  vaut  mieux  déterminer  la  proportion  des 
ingrédients  par  les  sensations  de  ceux  auxquels  Toxymel  est  des- 
tiné, que  par  les  nôtres  ,  et  admettre  que  Toxymel  le  plus  agréable 
au  goût  est  celui  qui  s*adapte  le  mieux  à  la  nature  de  Tindividu , 
et   que  par  conséquent  il  lui  sera  utile,  tandis  que  Toxymel  très- 
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<nyiD«l. 


I .  êè  KûU  Gai.  —  Ib.  Tf^y^e 

rpÔKov]  ^poai^xei  xarà  tdSt  Gai. 

3.  dita^pienLinet  Gai. 

Ib.  xal  om.  Gai. 

3-3 .  i%efji€ak6prat  ex  em.;  ^SfiâxX- 
"kàvrat  ad  Eun.;  èKSiiSd^opras  ABC 
V  ;  èitefiSdk'Xeiv  àt^rçS  Gai. 

3-d.  Toaoihov..  .  .^Xvxtî]  éÇout  to 
fifuav  fUrpop  Aët. 

3.  é^os  G  1'  m. 

Ib.  é^f  yeuofiép^  B;  ëeùt  ye  ûftévtfi 
A;  éùH  yivoiiép(f>  V;  ëo^s  yepéfupop 


C  ;  àff  yevofUpov  ad  Eun.  —  Ib.  ^o/- 

PVTOU  B. 

4.  rôtir o]  rdre  Gai. 

5.  aûrwp]  amhprum  Ras. 

6.  duodipLipop  Gai.;   ab  igni   au- 
feres  Ras. 

Ib.  «rov]  roùr^  Gai.;  oni.  Ras. 

7.  fiiy  om.  Gai. 

8-9.  (TÛfifierpop  aihaU  ^  i^furépatt 
Gai.,  Ras. 

9.  êfpat]  yÀp  Gai. 

9-10.  XafA^.  tlptu  poiiii.  Gai. 
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évapTioiraTOv  Se  rb  dtiSéalaTOv.  Triv  Se  xsponriv  airov  xpSo'iPj  1 1 
Gk  âv   iidkiola    To7ç  fg^eif/lots   âpfiôaete ,   xarà    rdSs   )(jp^ 
fsfotetaôai  '  i^ous  év)  [lépei  SniKéxriov  fityvvaOù}  toS  rhv  d(ppbv 
d(pfipn(iévov   iWknos.  Aià  SSaros  Se  sùBécas  é^  àpx^s  o&rof  12 
5  axevdZeiv  •  7^  b&j(AéXnt  iiêyviadoj  rerpœTrXàuTtov  SSaros  xa>- 
yJ(/loVy  xâiretra  è^éaOoâ  {terploJSy  ëcùs  Av  à  d(ppbs  i^ialtfrau. 
Ta  (lèv  o3v  (pceuXov  {lé^t  'adfiiroTiVV  ê^epsuyerat  rbv  d^pbv,  13 
oiale  xa\  rrjv  S^^vo'tv  aôroS  f!fo7<v/jpovianépav  yivRoBat  '  rà  Se 
iptalov  év  Shayjt/ldp  r$  XP^^V  ^  fipayyratov  d(piri<Tiv,  66cv 
10  oiSè  ïortis  oah^  Set  riis  é4^if<T€ûJs  •  H  Se  o3v  xsK&l(/ln  rb  rérap- 
Tov  dndXeiirei  (xépos  roS  xpaBévros  i^  àpj^iis.  ^xsud^erai  Se  U 
xa)  xarà  dp^às  eùOéojf  rSv  ipi&v  pnyiOévronf  '  ëalat  Se  êv  (lèp 

désagréable  au  goût  lui  sera  très-contraire.  La  première  |)réparatîon  1 1 
de  roxymel,  pour  convenir  autant  que  possible  à  la  plupart  des 
gens ,  doit  se  faire  ainsi  :  on  mêle  à  une  partie  de  vinaigre  le  double 
de  miel  écume.  Si  on  veut  y  mettre  Teau  dès  le  commencement,  on  12 
s*y  prend  de  cette  façon  :  mêler  à  Voxymel  le  quadruple  d*eau  de 
qualité  supérieure,  ensuite  faire  bouillir  le  tout  modérément  aussi 
longtemps  qu  il  monte  de  Técume  à  la  surface.  Le  mauvais  miel  rejette  1 3 
beaucoup  d* écume;  on  doit  donc  prolonger  son  ébullition  pendant 
plus  longtemps  ;  le  meilleur  miel ,  au  contraire ,  en  rejette  très-peu , 
et  pendant  un  très-court  espace  de  temps  ;  c'est  pourquoi  il  n*a  pas 
besoin  d*une  ébullition  aussi  prolongée  :  or  Tébullition  la  plus  prolon- 
gée réduit  à  un  quart  le  liquide  primitif.  On  prépare  aussi  Toxymel  U 
en  mêlant  de  suite  ensemble  les  trois  ingrédients  ;  on  mettra  une 

I .  dniéa^epop  Gai.  -—  Ib.  A^rfi»  f^^XP'^  ^^  G*^-  —  '^*  ^  ®™'  ^'  —  Ib. 

êè  rifv  ^pém\v  xpSaip  otJTâ^  Gai.  é^iolifreu  Gai.,  ad  Ean.,  Ras. 

3.  dpiti6<nt  V;  dpfi6aif  AB  interl.         7.  èÇefyyditrat  Ga\. 
G  ;  dpfiàiet  B  text.  —  fb.  x63t  Gai.         8.  1^  i^ait  a^oû  'mdXvxpovunépa 

à'  i^  ^PX^^  ^™*  ^^'  yheteu  Gai. 

5.  axeuàlet¥  okùfuki  *  t^    y£knt         9.  H  A;  T^i^  G. 

Gai.,  Ras.  10.  taov  Gai.  —  Ib.  è^Ttou  Gai. 

5-6.  xaXXio7a  AG.  ti.  vKokgfKÛv  A  BG    1*  m.  Y, 

6.  t^éoBùi  ex  em.;  é^s/o^Godd.     Uas.  —  Ib.  Sxevoltoyrai  Gai. 

et  Gai. ,  ainsi  que  p.  897, 1.  s.  • —  Ib.         1  a.  àpjf/iv  Gai.  —  Ib.  it/lw  Gai. 
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6^ovs  (Aépos,  Suo  Se  fiéTitros,  xaï  ëSaros  ri/lapa  '  xa\  raSra 
é^éaOù)  ydxP^  '^^^  rphov  fiépovs  ^  Teraproi/,  rbv  d^pbv  à^ai- 
15  povvrcMf  Hfiùiv.  E/   Se   layyp&tepov  œirth  fsoiijaai  ^oukoiOy 
ToaovTOv  èy&Chîiç  6^ovs  6aov  xaï  /xAito^. 

xe\  Ô^ovs  axtXkmxov  (rxevcuxia  xai  otvûiyv,  èx  râw  àtoerxopdw. 

1  ^xtXkntxbv  6^os  axevdlerai  roSrov  rbv  rpénov  *  axtKkris 
(xvav  xexaOapiÂépfiv  'keuxijv  xararefÂévres ,  ^SKkoyiSv  eiV  jf 
ferlas  6^ovs  xakoS,  xa)  "erojfidaavres  èniyjîkôk  th  dyfeiov 
è&yLBv  fÂÎivas  S^'  (Âerà  Se  TaSra  dveXSfievot  riiv  axtXhtv  xcà  âc- 
Ttiéaavres  avrijv  fièv  pMoyLBVy  th  Se  6^os  Siv'kiaeaneç  xaray- 

2  niofJLev.   AiSorat  Se  xarà  Hfiépoof  pQ(peiv  vrfa1e<ri,  rilv   (lèv  10 
àpX^^  à'kiyoVf  xarà  ^paj(v  Se  fsfapav^dvoiuv  iy^^i  xvéOov  ' 

partie  de  vinaigre,  deux  de  miel  et  quatre  d'eau,  et  on  les  réduira, 
1 5  par  rébuUidon ,  au  tiers  ou  au  quart ,  en  ôtant  Técume.  Si  on  veut 
faire  de  Toxymel  plus  fort,  on  y  mettra  autant  de  vinaigre  que  de 
miel. 

s 5.    PRÉPARATION  DU  VINAIGRE  SaLLITIQUE  BT  DE  [qOELQDES]  VINS. 

(Tiré  de  Dioscoride.) 

1  Le  vinaigre  sciUitique  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  coupe 
par  morceaux  une  mine  de  scille  blanche  mondée,  on  la  jette  dans 
six  sextaires  de  bon  vinaigre,  on  ferme  soigneusement  le  vase  avec 
un  couvercle,  .et  on  Tabandonne  à  lui-même  pendant  six  mois;  en- 
suite on  ôte  la  scille,  on  l'exprime  et  on  la  jette;  on  met  le  vinaigre 

2  dans  un  pot ,  après  lavoir  passé  au  tamis.  On  le  donne  journel- 
lement à  boire  à  jeun ,  d'abord  en  petite  quantité,  mais  ensuite  on 
augmente  peu  à  peu  la  dose,  jusqu'à  un  cyathe  :  quelques-uns 
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BÛtntioR. 


1 .  ii£k.,  aè.  êè  xMapa  Gai. 

3-4.  TOffovTOtf  iftSdXkgig  G  3*  m.; 
roa,  iiiSd^ift  ad  Eun.;  om.  ABGV. 

Gh.  s 5.  à  la  place  de  ce  chapitre, 
B  a  :  Athctt  xà  roû  ùuofmopièou  Htpl 
6^t  xai  oipùfv,  âmp  i^ifrci  dp  r^  tvi- 
roC  «réfi«79»  Ocpi  {fXnt  iatptxfit. 


6.  «5]  «jS*  G  2"  m. 

7.  «rooairrc^  AG  1'  m. 

8.  iûift€v  iiîfpat  If]  é^f  Te  i|>i^ 
'Hfiépat  i'  fipéxtoOai  Diosc.;  i|fi.  ^ 
Paui.;  fi  Aët.,  Act.,  Gol.,  Pàll.;  i^' 
Geopon.;  ftir'  Nie.  Myr. 

9.  ixmdaavref  AG  1*  m. 
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ttvèç  iè  xvdOovf  Sôo  StSiotn  xa\  vrT^eieâ,  T6v  Si  tnuTXnoA»'^ 
olvov  oihc^  *  'XaSùhf  o-x/X^iyf  xsxaffapfiévïjs  xoù  évrerpatitimit 
PlpSs  xpeU  xiOtç  eU  y'keixov^  xakav  lÀsrpmnv  tretkiîApj  woà 
'mcafAocras  ëauiov  [lijvaç  î^y  eha  Stvklfraç  nai  (lerepàb^MS  éwo- 

5  6ov.  Afieivcjv  Se  ^akouovfievoç.  (bvkdYltoBai  Se  airoS  T^9)(jpi'  W 
(Ttv  Seî  êv  re  ^arvpsTOÎSy  xa)  êfr)  tSv  évrhs  iyihvtwv  S^moç.  Û  6 
Si  xoLkoufievos  y^knlttis  olvos  SlSorat  (Jièv  èv  yjpovtots  wvpe- 
ToU  *  VTTOfjLOÎXailet  yàp  rrlv  xoCklav  xai  oSpa   xivet.  ApfiMu  ' 
xa)  àpBpiTixdiSy  xeù  Toiç  icrOevii  rrjv  xe^aXrfv  ë^ovaiv.  ^xeui-  8 

iO  ^erûu  Sèj  'mpbs  tfévre  y^pàs  avc/lnpoS  y^sixavs  fiiXtros  x^^ 
êfiSaWofjiévoVf  xa\  dkbs  xvaOov.  'Sxevdletv  Si  Seî  iv  àyFzlii  9 
lieyak^y  ha  rfmov  iy^ri  arpbf  rà  ùirep^eîvj  'mapaitduraovTa  rtÀts 


PrviM  ration 

dfn  vin 
«nlliliqN«>. 


dan*  lesquels 

il  nait. 

Du  miiuiu. 

cas 

dana  laaqnal* 

il  convient  ; 

-  mode 

de 

préparation. 


donnent  deux  cyathes ,  et  plus  encore.  Le  vin  scîllitîque  se  fait  de  5 
la  manière  suivante  ;  on  prend  trois  mines  de  scille  mondée  et  coa-' 
pée  par  morceaux,  on  la  met  dans  un  métrète  italien  de  bon  vin 
doux  ;  on  met  le  couvercle  dessus ,  et  on  abandonne  le  mélange  à 
lui-même  pendant  six  mois  ;  ensuite  on  passe  au  tamis ,  on  transvase 
et  on  met  le  liquide  de  côté.  Le  vin  scillitique  devenu  vieux  est  le  4 
meilleur.  11  faut  éviter  de  s'en  servir  en  cas  de  fièvre  ou  d*ulcén-  5 
tion  des  parties  internes.  On  donne  le  vin  appelé  mélitite  dans  les  6 
fièvres  de  longue  durée,  parce  qu*il  relâche  légèrement  leTentreet 
qu*il  pousse  aux  urines.  Il  convient  encore  aux  goutteux ,  ainsi  qa*à  7 
ceux  qui  ont  la  tète  faible.  On  le  prépare  en  jetant  ui|  choée  de  nûd  8 
et  un  cyathe  de  sel  dans  cinq  choées  de  vin  nouveau  âpre.  Il  faut  le  9 
préparer  dans  un  grand  pot,  afin  qu'il  ait  de  Tespace  pour  fermenter, 
et  y  saupoudrer  peu  à  peu  la  quantité  susdite  de  sel,  aussi  long- 


4.  rpifinvov  C  a"  m. 

Ib.  Koil  neripdcraf  eU  ërepov  éyiltTop 
C  a'  m.;  cm.  Ras. 

5.  kfuivcû  AV. 

7.  luXijTft  AC  1'  m.  V  Ras. 
Ib.  olvos  om.  Ras. 
9.  xoti  om.  Ras. 


Ib.  xai  om.  C. 
Ib.  reût  G  s*  m. 

I  o.  x®*^'^  A  V  P. 

Ib.  aôolijpoôs  AC  I*  m. 

13  et  p.  399 ,  I .  TOUS  vpo€tpiti^- 
vovs  éXoLf  C  2*  m. ,  Ras.  ;  rov  •arpoci- 
prtfiévov  dkôç  Diosc. 
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elprifiévovs  i7<as  xarà  h'klyovj  iyjpi  Av  àvaiécni  ;  arctucrafiévov 

Sèj  (jLerayÏÏleiv  eh  ërepov  Kepdfxiov, 
10       Olvofié7<trof  arxsveuria.]  Olv6(ie7<t  Se  Sta(pépet  rb  ix  tors- 

"katov  xa\  avc/lripov  oïvov  xaà  (ié7<tros  xa'koS  ytvéfievov  *  ^7701^ 
1  ] .  yàp  iffvevfJLOTOÎ.  '^xeudierat  Se  y  c&s  è^nonto'kb]  arpbs  Suo  yuhpa 

12  oïvov  évhç  iiérpov  fifknoç  fiiywfiévov,  02  Se  y  ïva  rci/^tov  aùrb 
^mapaal  rlcrcûCTi  y  (TVva(pé^ova't  th  (ifki  r^  oîvca  xai  oSto)  xaray- 

13  JT^ovaiv.  Èvtoi  Se  Stà  'kvfrnéy&iav  y'keixovs  ^éovros  ^éalas  IÇ 

14  tffpbs  Çéc/lriv  (ityvvvres  (iSTà  rb  ânolécrat  xarayniova'tv.  Mé- 
vet  Se  y'kuxv. 

1 5  Hep)  xvScjvhov,]  0  Se  xvSo)virrif  olvofy  hv  Ivioi  tvffKlmv  xa- 
"koiiert  y  axeudierai  oOtcûç  *  iir{\ù}v  xvSœviœv  è^\ùv  rh  <nrép(JLay 
KOÏ  reficjv  cbs  yoyfuXlSas  eh  Tbv  y^erptitriv  tov  y'keixovç  yi- 
Xoo'ov  \Lvas  SexdSvo  arpbç  liyiépaç  tptdxovTay  eha  SivXia-as 


BOItSOIIS. 


Mat.  med.  V, 
i6. 


10 


n.  V,  a8. 


temps  qu*il  est  en  fermentation;  quand  la  fermentation  est  finie, 
on  le  transvase  dans  un  autre  pot  de  terre  cuite. 

1 0  Préparation  du  vin  miellé.  ]  Le  meilleur  vin  miellé  est  celui  qu*oq 
préparc  avec  du  vin  vieux  âpre  et  du  bon  miel;  car  il  cause  moins- 

1 1  de  flatulence  que  les  autres.  On  le  prépare  ordinairement  en  mê- 

12  lant  une  mesure  de  miel  à  deux  mesures  de  vin.  D*autres,  afin  de 
pouvoir  se  servir  plus  tôt  de  cette  boisson ,  font  bouillir  ensemble  le 

13  miel  avec  le  vin,  et  le  mettent  ensuite  dans  un  pot.  Quelques-uns 
mêlent,  par  économie,  six  sextaires  de  vin  doux  en  fermentation  à 
un  sextaire  de  miel,  et  mettent  le  liquide  dans  un  pot  quand  la 

14  fermentation  est  finie.  Cette  liqueur  conserve  son  goût  sucré. 

15  Da  vin  aux  coings.  ]  Le  vin  aux  coings  ^  que  quelques-uns  appellent 
vin  aux  pommes,  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  ôte  les  pépins 
des  coings,  on  les  coupe  conune  des  navets,  et  on  en  fait  tremper 
douze  mines  pendant  trente  jours  dans  un  raétrète  de  vin  doux; 


Diven  modlM 

de 

pr^aratioa 

da'vin  mielM; 


•  du  «in 
aux  ooing;»; 


1 .  ixiéffjf  G  S*  m. 

3.  ërepop  om.  AG  i*  m.  V. 

5.  ùl>s  mokù  AC  V;  &t  rà  'aoXi&  P. 

8.  Kéovjoç  om.  A  G  i*  m.  V. 

9.  ^i(/Jop  (^alrip  P.)   a   fUktroç 


luyvvyres  Dioac.  —  10.  êé  om.  A  G 
i*  m.  V. 

II.  OIAGV. 

i3.  ifV. 

ih'  fiyâtf  et  iéo  A  1*  m. 


DIS 


MaL  mti.  V, 
•9- 


Ih.  V,  3o. 


(  Gêop,  VIN , 
•7-1 
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àntéOou.  Ka}  fifiXéfie'ki  Se,  h  xa\  xuSanféiieXt  Kokoùpuspovj  cntsvi- 16 
(eroi,  (Aifkanf  xvSùfvicjv  è^peOévrûw  rà  (ntépytana  naà  /Sa»o- 
yiivùnf  eh  pSki  cbs  iui  ^yelalojVy  &</le  ia^ptivahôat.  Tiverat  Se  17 
epooTiviç  (lerà  éviourbv  olvoyutkiTt  ioutSç,  Ea7i  Se  âiâipirtepa  18 
5  c/lui^txàj  eùaléfJLaxoif  dpfiMovra   Sucretnepieuç  y    linœnxokf 
ve(PpmxoiÇj  Svrrovpowrtv. 

iSpoyafhov  arxsvauTia.]  XSpéfJLtiXov  Se  axeudlproi^   fur/wy-  10 
{iévov   rov  éx   rojv  xvSûjvIojv  pLrl'kuv  ;i^t;Xo&  ^</las  réenrapas 
fspbs  (AéTiiTOs  ^é&las  bxrèf  iiSaros  ^ét/las  SoiSexa,  xa\  fXta- 
10  iofiévov  èv  Toîç  ùnb  xvva,  AvvafAts  Se  xa)  roirou  i)  aùrtf.  SO 

*  XSpSfÂtfXov  £Kkù)f.  ]  Mfp^a  xvScivia  xdXkt(/la  7^  êxytyap-  SI 
riaas  xdkdl{up  xardrefu  "Xenlà  xa\  jSofXe  eU  p£kitQç  xàKkMau 


^  I 


*  du  mid 
aux  ooingt; 


-  Iran 
propmt^. 


Pr^antioB 
•t  propriiUs 

rhydrom^lon. 


Anin  nod* 

d« 
pT^niion. 


puis  on  liltre  le  liquide  et  on  le  met  de  côté.  On  prépare  encore  le  16 
miel  aux  pommes,  que  quelques-uns  appellent  miel  aux  coings,  en 
jetant  dans  du  miel,  et  en  si  grande  quantité  qu*ils  y  soient  en- 
tassés, des  coings  dont  on  a  ôté  les  pépins.  Cette  boisson  devient  17 
douce  après  un  an,  et  ressemble  alors  au  vin  miellé.  Le  vin  aux  18 
coings  et  le  miel  aux  coings  ont  des  propriétés  astringentes,  sont  fa- 
vorables à  Forifice  de  Testomac,  et  conviennent  contre  les  dyssen- 
teries,  ainsi  qu'aux  sujets  afFectés  de  maladie  du  foie  ou  des  reins, 
et  à  ceux  qui  urinent  difficilement. 

Préparation  de  Vhydromélon,  ]  L*hydromélon  se  prépare  en  mêlant  19 
quatre  sextaires  de  suc  de  coings  à  huit  sextaires  de  miel  et  douie 
sextaires  d*eau,  qu*on  expose  au  soleil  vers  la  canicule.  Ses  pro-  SO 
priétés  sont  encore  les  mêmes  que  celles  des  boissons  précédentes. 

Autre  manière  défaire  de  Vhydromélon,]  Coupez  par  petits  morceaux,  21 
avec  un  roseau ,  trente-deux  coings  de  qualité  supérieure  dont  on 


1 .  Ko/ Mai  Diosc  ;  MnXôfieXi 

fièpxttiV',  MnX6(uXt  xoi  AC. 

3-3.  §ako(iiveûP  V;  pkrfdévroâp  Diosc. 
3.  tsktTalop  G  2*  m.  Diosc. 
8.  )^uXov]  finfXofWXtros  Diosc. 
8-9.  ^a1açré<r<npaf.  .  ,  .ê(&êexa] 


lurpriroG  kvoç  mpàs  ë^  fictpnrèg  èpt- 
yfn/tfiépov  aSaroi  Diosc. 

9.  xspàf  e  Diosc.  ;  om.  Codd. 

9-10.  ^Xtaioitépou  om.  V. 

10  et  p.  Aoi«  s.  AtJrofUf . .  .  .xÙ99. 
om.  V. 
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^é</las  bxrtùj  xai  èifras  firjvas  ri'  fiiaye  xiSaros  bfiSpiov  fSa- 
y<aiov  parlas  SoiSexa^  xa\  év  7o7s  rhrb  xuva  xavfÂOO'tv  fkia^Sy 
(pvTittO'a'éfievof  6(iSpovç  xa\  Spâvov, 

22  Pohou  (Txevouria.]  Potrris  Se  (Txsvdlsrai  oihcûç  *  ^6as  œjrvprf-        Mat.  mtd.y, 
voîfç  "XaSèv  cipifÀOvs  xal  àitoSfkl'^aç  thv  yivkhv  t&v  xôxxœv  xa\    5 

23  â(pe>|/)/(7af  eh  rb  tphov  diréBov.  Hotei  Se  tspbç  ta  évrbs  |iev~ 

24  fiara  xaï  fmjperoùç  podSeis.  E(/lt  Se  ev(/16(iaj(0s  xai  aleyvo- 

25  PoShov  axeuacria.]  PoShtis  Se  oihcjs'  [Ufàv  piScûv  ^pûv  Are-       '*•  v,  35. 
telcûv  xexofifxévcûv  èvStjaas  eU  bOôviov  xaBes  eU  yksixovs  ^</la$  10 
eîxoat  xa)  eepia'^tfxov  *  (jLerà  Se  [lijvas  tpeU  Sivklrras  fierdy- 

26  ftlsy  xûà  ànorlOecro.  Xprfa-ifios  Se  dnvpéroiç  fsrpbs  aloiidxov 

a  ôté  les  pépins  ;  jetez-les  dans  huit  sextaires  du  meilleur  miel  ;  aban- 
donnez le  mélange  à  lui-même  pendant  huit  mois,  mêlez-y  douze 
sextaires  de  vieille  eau  de  pluie,  et  exposez  le  tout  au  soleil  pendant 
les  chaleurs  voisines  de  la  canicule,  en  évitant  la  pluie  et  la  rosée. 

22  Préparation  du  vin  de  grenades.  ]  Le  vin  de  grenades  se  prépare  de         rréparatiou 
la  manière  suivante  :  on  prend  des  grenades  mûres  sans  pépins,  on        *  S^v^a 
exprime  le  suc  des  grains ,  et  on  le  met  de  côté  après  l'avoir  réduit         *  *""*  **  * 

23  au  tiers  par  Tébullition.  Il  agit  contre  les  fluxions  internes  et  contre 

24  les  fièvres  qui  tiennent  au  flux.  Il  est  favorable  à  Torifice  de  Testo- 
mac  et  resserre  le  ventre. 

25  Préparation  du  vin  apjc  roses,  ]  Le  vin  aux  roses  se  fait  de  la  ma-  -  du  uu 
nière  suivante  :  on  lie  une  mine  de  roses  de  Tannée  sèches  et  pilées 
dans  un  linge,  on  le  met  dans  vingt  sextaires  de  vin  doux  et  on  presse 
le  sachet;  trois  mois  plus  tard,  on  filtre,  on  transvase  et  on  met  en 

26  réserve. Ce  vin  convient  à  ceux  qui  n*ont  pas  de  fièvre,  pour  favoriser 
la  digestion  de  Testomac  et  pour  apaiser  ses  douleurs,  si  on  le  prend 

1.  ^élat  fi'   xai  idaat   fiiivcif  n'         9.  Tit.  poêhovs  \C. 
filayt  Geop.  et  Ras.;  om.  Codd.  Ib.  èneripùjv  AC;  intrtPùh  V;  ^. 

2.  ènéxvva  A  i"  m.  opetv&v  Geop.:  om.  Diosc. 
Ib.  if'Xiaioftévov  V.  11.  StvXhaf  om.  G  1*  m. 
4-5.  'ovpivas  AC  1*  m.  V.                      12.  dwriOeXCV.  —  Ib.  ie  Diosc; 

5.  xa/om.  AC  1' m.V.  —  \h.r6\.     odi.  ACV.  —  Ib.  et  p.  402,  1.  «rpô$ 

6.  T»  AC.  ...  .'tgôvovf  om.  AC  1*  m.  V,  Ras. 

1.  26 


aux  rosM  ; 


.Vil',  nted.  V, 
30. 
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'ïïfé^eis  xa\  isévouf  èntmvéfievos  y  arpés  re  xaBuypovs  xotklas 
xa\  StHTevrepiaç. 

PoSofiéTiiTos  (rxeuouria.]  ^xeucilerat  Se  xa)  Stà  }(}ikf3S  ^ùSon^  27 
xcù  (Aé\troç  inypvfxévûjv  h  xakeirou  fioSéfiéXt. 
5       Mvprirov  axeuanla.]  0  Se  yajprthns  oStcjs  *  Sei  vapaxpui'-  28 
^ovra  rà  paipra  fiéTiava  "kx^àvras  'mpoOtChxmtSeùsiv  év  ifXfy  xai 
^ftpclvavrdis  ye  filaysiv  rfi  y^olvixi  xoneiari  rpsiç  xovliXas  USa- 
70Sy  xa\  oïvov  avalrjpov  rb  avrb ,  oSto)  re  êxffXiSetv  xaï  chrorA 
Oea^at.    Ixavclk  Se  êalt  aluni ix6v  xa\  eôolSiÂa'/pv  ^  fieufjum-  29 
10  ^oiiépù)  re  (/loyié/ff  xcù  xQikloL  yjpitrriyuov  j  ep6t  tp  ràs  irr^ 
iXxûiaets  xa)  povv,  MeT^ivei  Si  xa\  tply^as  év  xs(pak^.  30 

/».  V.  11.  ()fi(paxiTOv  Œxevaaia.]  O  Se  xakoufievos  bfi(paxiTriç  frxa/d-  31 

après  le  repas;  il  est  également  utile  contre  les  selles  liquides  et 
contre  la  dyssenlerie. 
.  du  miel  Préparation  du,  miel  aax  roses,  ]  On  prépare  encore  la  boisson  27 

appelée  miel  aux  roses,  en  mêlant  ensemble  du  suc  de  roses  et  du 
miel. 
.  du  yu  Préparation  du  vin  aux  baies  de  myrte.  ]  Le  vin  aux  baies  de  myrte  28 

de  myru  i  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  prend  des  baies  de  myrte  noires 

qui  commencent  déjà  à  se  gâter;  on  les  sèche  d'abord  au  soleil,  el, 
après  les  avoir  séchées,  on  en  pile  une  chénice  qu*on  mêle  à  trob 
cotyles  d*eau  et  à  la  même  quantité  de  vin  âpre;  ensuite  on  exprime 
et  on  met  en  réserve.  Ce  vin  est  fortement  astringent  et  très-favo-  20 
rable  à  Torifice  de  Testomac;  il  convient  contre  les  fluxions  qni 
se  font  vers  cet  orifice,  ainsi  que  vers  Testomac  lui-même,  contre 
les  ulcérations  intérieures  et  contre  le  flux.  Il  noircit  aussi  les  che-  30 
veux. 
-  du  vin  Préparation  du  vin  de  raisins  verts,  ]  On  prépare  la  boisson  appdée  31 

I.  i'Kt'Kivôfiepov  G  3'  m.;  om.  A  8.  otvou  vaXeuov  rà  aUrci  Diosc. 

CV.  9.  ^ioin.ACV. 

Il),  re  oni.  AC  1*  m.  V.  10.  êvrés]  êp  roU  A  1*  m.;  om. 

4.  fuypvfiévoâ»  om.  V  1*  m.  Diosc. 

6.  Vf>o$nXoirtuStCeiv  (î  2*  m.;  'opo-  1 1 .  fluxum  muliehrem  Ras.               ' 
AtdoKtStvetv  AG.  13.  Tit.  Ùfi^axirov  Diosc.;  Xfi^- 

7.  hpdvavToi  V.  xhov  Codd. 
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lierai  y  â-eiXxnreSeuoiAéptis  Ttiç  a1a^7Jf$  (irfnû)  xarà  isàv  «re- 
ireipou  ivyy^avoiaiis j  hi  Se  bfi^otKtlovavf  y  en)  lifiépas  Tpeîç  H 

32  téatrapasy  icos  Av  puaoûBôiaiv  ol  li&rpvsç,  Merà  Se  rb  àt&kiSii' 
vcLi  fkid^ffiai  êv  xepa^iois  6  olvosy  </lu7i^iX7Jv  i^(ûv  Sivaynv 

33  xa\  eùc/lSiioLXpv.  Aoxeî  Se  xai  T^ifiixaiç  xareu/ldcreat  ^tiOetv.    5 

34  Xpiflet  Se  irSv  ^"Xstévûjv  els  arédiv. 

35  Hiaa-irou  oïvov  (Txeveuiia.]  Hicchris  Se  olvos   cmeudj^ai 

36  Stà  vshfTfiç  ùypas  xa)  yXeuxous.  AeT  Se  rriv  fslaaav  mXvveiv 
^pùrrov  fièv  QtCkiafni  H  tkyLri  èiù  iKOvbvy  Aj^pi  Av  "keuKavO^y 
Kcà  ifi  B^lXauTO'a  KoOapà  àisoppériy    SnuTa  SSan  y)wxety  xoà  10 
Toîk  fi'  x^^^^  fiiayeip  oùyylav  fshtrriÇy  wù  èçiv  •  fisrà  Se  rà 

37  àva^éo'ai  xa)  xarac/l rivât  (AerayJT^etv.   Èalt  Se  Q'Bpfâavnxbs  y 


DBS 
BOISSONS. 


Mat.  ned.  V, 
^8. 


Vin  aux  misins  verts,  en  faisant  sécher  au  soleil,  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  du  raisin  qui  n*est  pas  encore  tout  à  fait  mûr,  mais 
qui  est  encore  à  Tétat  vert,  jusqu*à  ce  que  les  grains  se  soient  ri- 

32  dés.  Après  avoir  exprimé  le  vin,  on  Texpose  au  soleil  dans  des 
vases  de  terre  cuile;  il  a  des  propriétés  astringentes  et  est  favo- 

33  rablc  à  Torifice  de  Testomac.  On  prétend  aussi  qu'il  est  utile  contre 

34  les  constitutions  pestilentielles.  Il  lui  faut  plusieurs  années  pour 
devenir  bon  à  boire. 

35  Préparation  da  vin  au  goudron.]  On  prépare  le  vin  au  goudron 

36  avec  du  goudron  et  du  vin  doux.  D  faut  d*abord  laver  fortement  le 
goudron  avec  de  Teau  de  mer  ou  de  Teau  salée,  jusqu'à  ce  qu*il 
devienne  blanc  et  que  Teau  de  mer  en  découle  pure  ;  ensuite  on  le 
lave  avec  de  Teau  douce,  on  mêle  une  once  de  goudron  à  huit 
choées  de  vin ,  et  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  ;  quand  il 

37  a  fermenté  et  qu'il  s'est  clarifié,  on  le  transvase.  Ce  vin  réchauffe 


de  raiain» 
vnrtii; 


-  du  vin 
•a  goudron  ; 


1.  Xtdoiftievofiéwiç  AC  1'  m.;  in 
cratibus  dispotita  arescat  ad  solem 
Ras. 

6.  xpifist  3è  rSh  AV. 

7.  Tit.  HioffhoM Htaaivns 

Diosc;  TL(Tmvhov VUamvini^  A 


C  V.  —    9.  Ak6  a   1'    m.  —  Ib. 

é.}(jpu  V. 

10-11.  yX.  xoU  AC  i'  m.  V. 
11.  1'  C  a*  m. 

Ib.  oùxiap  vhffiiç  AC  1*  m.;  ouy- 
Haç  vha.  a  ^  p>'  Diosc. 

3(>. 
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BOISflOIIS. 

'oeiflinhsj  cfÂTixTixbs,  dvaxaBapnxbç  y  eSOeroç  rotf  vepï  3«f> 
paxa  xa)  xoikiavy  Hirapf  trnkiivcLj  w/lépas  arôvots  Si)(a  trv- 
perov  xa)  j(^vioiç  ^(lao-ty  xa)  iXxdaea-t  t&v  év  ^éBei.  TLouï  38 
xcà  fsrpbs  ^iiy^asj  ^paSvTTs^iaSy  éfimeufiOTùiaets ,  AaOfiaTa. 
MmL  mei.  V,    5       A.'^ivBl'tov  (Txevouria.  ]  K'^ivOhiis  Se  oSrojç  *  eU  fin'  ^A/las  30 
IroiXtxovs  iv  xepafiicf)  pJ^vres  â^tvOiov  Hovrixov  X/rpay  é^^o- 
(lep  fiéxft  rh  rphov  dTro^ei^riy  elra  rspoaeniyéavrzç  yXeiJ- 
xws  ^éolas  ê^xa)  d^ivOiov  i^fitXtrpoVy  ênifJLekok  itl^panèç  xar- 
ayn^Ofiev  xa)  diroTtOéfieOa.  Èali  Se  evaléfJtaxoSy  Siovpfirixhsy  40 
10  ifiroTtxoif  y   ve(ppirtxo7s  y   Ixrteptxoîç   yjpilaiiios  y  xaà   fipaSinre- 
'nlotkrtVy  dvopùcrotSy  xa\  fsrph$  ÙTuoy^pvSplcûv  rdenv  xpopfcofy 


49. 


et  favorise  la  digestion;  il  est  détersif,  expectorant,  et  convient 
contre  les  douleurs  de  la  poitrine,  de  Testomac,  du  foie,  de  la  rate 
et  de  la  matrice  non  accompagnées  de  fièvre,  ainsi  que  contre  les 
fluxions  de  longue  durée  et  les  ulcérations  des  organes  profondé- 
ment situés,  n  agit  aussi  contre  la  toux,  la  lenteur  de  la  digestion,  38 
les  accumulations  de  gaz  et  Tasthme. 
-  dn  vin  Préparation  da  vin  d'absinthe.  ]  Le  vin  d*absinthe  se  prépare  de  la  39 

aiMiDihe  ;  manière  suivante  :  on  mêle ,  dans  un  vase  de  terre  cuite ,  une  livre 
d*absinthe  du  Pont  a  quarante-huit  sextaires  italiques  [de  vin  doux] , 
on  les  réduit,  par  Tébullition,  au  tiers;  ensuite  on  verse  dessus  six 
sextaires  de  vin  doux  et  une  demi-livre  d'absinthe,  on  les  mêle  avec 
soin ,  on  les  transvase  et  on  les  met  de  côté.  Ce  vin  est  favorable  à  40 
Torifice  de  Festomac  et  pousse  aux  urines  ;  il  convient  aux  nudades 
aflectés  de  maladies  du  foie  ou  des  reins ,  ainsi  que  contre  la  jau- 
nisse, la  lenteur  de  la  digestion,  le  défaut  d'appétit,  la  tension  pro- 


1 .  fjiuxfnrtxàt  A;  rtx6ç  V.  5-6.  roït  fi  xoi  n'  ^a^tuç  rSv  Ira- 

1-2.  êpoxaBoLprtxèt KotXiap  "Xtxôv  xcpaft/wy  fti&tvrtf  Diosc. 

om.  À  1*  m.  7.  T^  rp6%o»  A  1*  m. 

s.  aifXiipa  Hf/itpa,   A  C  i'  m.  V.         Ib.  à'Kokm^fBif  K, 
3-3.    èix^    ié    wvperov    A  C     1*  Ib.  «poeiri^éarrc^  AG  1*  m.  V. 

m.  V.  —  5.  Tit  HivBiou  C  V.  8.  v  V. 
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UOIMOHS. 

xa)  arpbf  èfinveuptarcitTets ,  tkfitvôas  c/lpoylvXaSf  ififirivoL  ém- 

Al        YXkeëophov  oïvov  OKevacrla.]  0  Se  iXXeêopirtif  oikcûç  *  iX-       Mat.  mtd.  v, 
'XeSSpov  [itkcufos  oùyÏÏas  ij8',  d^povirpov  oùyHas  Sj  yksixovs 
X®  i^  *  ^péxji  ènï  Hfiépas  te\  xa)  dntiOrfcras  ^pS  (lerà  fiffvas    5 
42-43  S^.  TovTO  xaï  fipé^v  èxrnpœŒxei,  Hôrtle  xvaBov. 

44  ^xafifjLCûvhris.]  ^xafifianflas  tUs  ^itvs  ovy filas  ie  *  bpMerai       n.  v,  83. 
êv  isrvpafiriT^  *  ê(i€£KkBTai  els  y'Xeôxovs  y^  'keîa  èv  bOovlcp  én\ 

45  lifJiépas  rptdxovra.  Ka6aipet  Stà  xot'Xias  xoX>)i;  xa\  (pséyyM. 

46  Svfihov  axsvaaia.]    QvpLOv  xexOfiiiévov   xaï    aemiayAvov  10/6.  v,  59. 
Spay}iàs  éxarhv  Srfaas  els  bOSvtov  xdOes  els  y'Keôxovs  xepd- 

47  (itov.  Apfié^et  "ophs  Sixnte^ias^  dvop&^iaSf  Svaepyias  veipojv, 

longée  des  hypocondres,  les  accumulations  de  gaz,  les  vers  ronds 
et  la  rétention  des  règles. 
4 1       Préparation  du  vin  à  V ellébore.  ]  Le  vin  à  Tellébore  se  prépare  de  -  «lu  vin 

la  manière  suivante  :  on  fait  tremper  ensemble,  pendant  quinze 
jours,  douze  onces  d'ellébore  noir,  quatre  onces  di aphronitron  et 
douze  cotyles  de  vin  doux  ;  on  décante  et  on  s*en  sert  six  mois  plus 
42*43  tard.  Ce  vin  provoque  aussi  Tavortement.  Donnez-en  un  cyathe. 

44  Préparation  du  vin  à  la  scammonée.]  On  jette,  contenue  dans  un  -au-vin 
linge ,  dans  un  choée  de  vin  doux ,  où  on  la  laisse  trente  jours ,  quinze         KammouM; 
onces  de  racine  de  scammonée  pulvérisée,  racine  qu*on  récolte  au 

45  temps  de  la  moisson.  Ce  vin  purge  la  bile  et  la  pituite  par  les  selles. 

40       Préparation  du  vin  au  thym,]  Mettez,  dans  soixante-douze  livres  -Ju«iu 

de  vin  doux,  cent  drachmes  de  thym  pilé,  criblé  et  lié  dans  un 

47  linge.  Ce  vin  convient  contre  la  mauvaise  digestion ,  le  défaut  d'ap- 
pétit, la  torpeur  des  nerfs,  les  douleurs  des  hypocondres,  les  (ris- 

1-3.  i7tej(6fuva  \.  "XeXa  G  a*  m. —  9.  Kad  Se  xoiX/Im  V. 

3. Tit.IIepi iXke^pirovaxsvaaiaV .  1 1 .  èpa/juif  ex  em.;  èpa^jiuU  A  s* 

4.  Ji  i^ . .  .  .jL  S'  Diosc.  m.  G;  SpayfuU  V;  rpifl&^oXa  A  Ras.; 

5.  âtoBi^aat  A.  o^Hat  G  a'  m.,  Diosc. 

7.  oùyxlas  le'  A;  jC  t  Diosc.  Ib.  xcWef  yX.  AG  i*  m.  V. 

8.  iv  om.  AG  1*  m.  V.  la.  Swnvtpytlaf  P;  ivatvepytiat 
Ib.  xai  ifi€d^Xercu  C  a'  m.  y  p.  ivtrevxipias  C  a*  m.;  Svatmeplas 
Ib.  ;^oa{XMi  V  ;  ^oe^ia  A;  ;^otfy  ëva  Diosc. ;  ructus  difficuUalem  Ras. 
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Mattk.   «7. 


Vil. 


Cm 
iUu»  l«tqa«U 

•I  faut 
Hiinncr  In  vin 

romoM* 
in«HlirjiineiJt; 


-  rirronft- 


igivous  ùnoxopSpicjv  y  (Pplxas  xfitiAepivàsj  xal  iffpbs  hSSka  té 
"^y^pvra  xeà  offirovra. 

Kç'.  Oïvos  ùyeias  ^\aKTotàs,  AioxXiovs. 

ôrav  eU  roùs  'mlBous  ipSktiB^  th  y^jATùOs,  eis  fÂerpnràs  1 
Séxa  f/rpouriov  iâpSv  ëfiSaTÎXe. 

xi'.  lUpi  olvoioaiaç,  èx  x&v  ApoMrov. 

5       Totf  xaià  rrlv  olvoSoclav  6vtos  7p6nov  Sulovy  xûà  riis  Xf^ios  I 
iiiaLnoifTriç  liiv  S6(TtVf  ihoi  "kiaecas  yapiv  vwper&Vj  ilrot  péoixnaf 
avyxpiatv  t/ltia'aiy  èiû  (lèv  toutojv  ^dvrcjs  xptialéov  rp  oivoSo- 
atcf.  isrpbs  rb  rtiv  Svvafitv  àva^pcûvvivai ,  iiù  Se  rSv  vnip  i»a^ 
crxeuijf'Bfvpejcûv  olvoSoOrjaoïiévûJv  êvec/li  tovs  fièv  cdpeiaOaij  toits 

10  SèdTroSoxtfiolleiv' ovSe(iiayàpinet^isia1tv.W<ixiai(JthfoSvé^    2 

!K)nft  d'hiver  et  les  animaux  vénéneux  qui  refroidissent  et  causent 
de  la  putréfaction. 

26.    VIM    DE    OlOCLàs    POUR    CONSERVER    LA   SANTÂ. 

Quand  on  a  mis  le  vin  doux  dans  les  cruches ,  jetez  dans  dix  nié-  1 
trétes  une  mine  de  niarrube. 

37.    DE    LA    MANI^JIE    D'ADMINISTRER    LE    VIN. 

(Tiré  d'Hcrodotc.) 

Comme  il  existe  deux  manières  d^administrer  du  vin,  et  que  la  1 
nécessité  exige  son  emploi,  soit  pour  résoudre  une  Gèvre,  soit  pour 
arrêter  la  liquéfaction  de  la  composition  élémentaire  du  corps,  il 
faut  savoir  que,  dans  le  dernier  cas,  on  doit  donner  du  vin  en  tout 
état  de  cause  pour  restaurer  les  forces ,  tandis  que ,  pour  les  malades 
auxquels  on  pourrait  donner  du  vin  dans  le  but  de  guérir  la  fièvre, 
on  peut  employer  ce  traitement  pour  les  uns ,  et  le  rejeter  pour  les 
autres  ;  car  il  n*y  a  rien  qui  presse.  Les  circonstances  qui  se  prêtent  2 


Ch.  36;  1.  4.  Séxa]  Sèxai\. 
Cn.  37;  1.  6.  péisovcav  B. 

9.  aipêoBeu  V;  àtpeaSat  CM. 

10.  éifti&t  em.  Matth.;^vi&f  AB 


C  M  V  ;  épSt^t  M  marg.  ;  Mtt^s  C 
•j"  m.  —  U>.  6>fXMt  M  marg.;  ^itxaia 
M;  ^  èixaia  ABC  i*  m.  —  Ib.  et 
p.  407,  I.  eirinf^eiof  A. 
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Matih.  674>8. 

66  TtfSetoi  al  àKiidlovaai  H  |  (iri  (juvtpàv  aûriis  y  àvSpeç  Se  yvvatxSv 
(jtSyi'kovj  &pai  èapivrl  re  xa)  d-epii^^,  (piatiç  Slvypoi  xa)  firl  isroXù 
Q^pfÂa)  y  imjpsTOÏ  ol  ^pa^sU  xa\  ol  x^P^^  avfmlojiAércûv  xa)  oi 

3  êv  jSeëa/a  tsfapaxfAp  [lak'kov  rojv  dp^ofiévanf  ^apoucfid^etp,  Ave- 
-rtnriStioi  Se  xaBà^kov  ol  (lerà  cnCkiiplas  xai  (fiXeyf/iOvrif  râv  fxé-    5 
0*61»/  voaovvTtç  ^ripol  te  xcù  SvaSidnveyaloi  'nryxà^vrzçj  xai 

ol  év  avvsxjsi^  ^mjperSv  Ôvresy  xa)  ol  xexaxœfiévoi  76  vevpoiSeç. 

4  llpo(TOi(/léov  Se  vrfaleat  rbv  olvov  y  èyy^eoyJvov  aréfiitlov  (lépovç 
tiSoTOs  Q-epfÂorehov  *  el  Se  evrovoç  iyaif  eîriy  lov  rerelprov. 

b  SpavcrOeiti  Se  iv  ht  jcaoX^ov,  el  xa)  SivkKrOzlfi  *  isro»^  yàp  >}  10 
6  è^  aÙToii  SiaTtvoij  ylverat,  Ka}  rrlv  (lèv  ^pcirtiv  Sàaiv  ivetfjJ- 
vïfv  epo<TOi</léovy  (/loya^ùyAfOUi  tov  re  SOovs  toC  te  xatà  trjv 


bES 

B01SSOM8. 


à  l*usage  du  vin  sont  :  Tâge  viril  ou  une  époque  de  la  vie  qui 
n'en  est  pas  trop  loin ,  le  sexe  masculin ,  plus  que  le  sexe  féminin , 
le  printemps  et  Tété ,  les  natures  humides  et  modérément  chaudes , 
les  fièvres  de  courte  durée  et  non  accompagnées  de  symptômes 
graves  ;  enfin  celles  dont  le  déclin  est  confirmé  se  prêtent  mieux  à 
l'administration  du  vin  que  celles  qui  ne  sont  qu'au  commencement 

3  de  cette  période.  Ce  traitement,  au  contraire,  ne  convient  pas,  en 
général,  aux  malades  qui  ont  de  la  dureté  ou  de  Tinflanmiation 
à  la  région  moyenne  du  corps,  qui  sont  d'un  tempérament  sec, 
et  chez  lesquels  la  perspiration  se  fait  difficilement,  ni  à  ceux 
qui  ont  des  fièvres  continues  ou  chez  lesquels  le  système  nerveux 

4  est  afiecté.  Il  faut  donner  le  vin  à  jeun ,  en  y  ajoutant  un  cinquième 

5  d'eau  très-chaude;  et,  si  le  vin  est  très-fort,  on  y  met  un  quart.  On 
l'aiFaiblira  encore  plus  en  le  f'dtrant;  car,  dans  ce  cas,  il  se  fait 

6  beaucoup  d'évaporation  à  ses  dépens.  On  administre  la  première 
dose  de  vin  affaiblie  en  se  guidant  d'après  l'habitude  du  malade  et 


qui 

fa\oriM)iit 

•on  vtnploi  ; 


-  ronlrc- 
indicatioiia. 


il   faut  régler 

le  tein|>» 

et  la  ilo»c 

(Jaua  l'admi* 

iiislr^itioii 

ilu*  \in  , 


I.  e/V. 

Ib.  iioHptU  C;  fJiaxpàv  a*  m.  (p). 

Ib.  Te  xai  Q-epiviji  M  V  ;  om.  C. 

Ib.    ^(T€t  M. 

Ib.  t9oX^  c\  cm.  ;  tsoXXoi Coda. 


3.  ^-epfiaU  ex  em.-,  B-epfioi  Codd. 
5-6.  fiepéh  M  man;., 
8.  inx^ofiévou  AC  1*  m.  M. 
10.  (takXop  if  xaii  M. 
n.   iîBovf  M.  —  Ib.   ToU  7S  xard 
cm.  Matth.;  ToCf  xtnd  Codd. 


ftOI«»OSft. 


rlira  rtux 
qai«nlKM«nit 

habi- 
iMrlImif  nt  ; 


-  chn  ceux 
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xpSatv  eùapsa^rffÂoroç.  ^oréov  Se  xa)  éx  Seurépou  *  el  Se  mfù-  7 
dvfioJvrOf  xal  êx  rphov.  Tots  Se  ispontlveiv  êBos  txfluai  woXv-  8 
irérats  re  dtXXo^  oSai  xaà  (léxpi  ê^  KomikSv  ènnpaifliov  trpo- 
K&t/leiv.  02  Ji  dffhiTtxSs  fitoSvreç  xa\  ^pbs  rois  Tœyofiévaus  9 
5  dnoxoTlaSiaiÂOVf  iOos  ê<Tj(rix6res  SittXovv,  eînsp  /SoJXoiyro, 
trpoiriSvres  direiiehaxrav  '  ib  Te  yèip  (TvvtfOojç  M  aùrSp  awh- 
SiS6\yLevov  ùypbv  Spi^w  xa\  ÇfXeypiarrû^eç  èxxpiOrftrereu.   Ëiri-  10 
rpsTgléov  Se  701$  ^ovXofiévots  xa)  êv  (léari  rif  Tpo^  ^ivet», 
xai  liera  rrjv  rpo(priv  inikoifiSdveiv  rb  ipta^èv  (lérpov  *  rb  Se 
1 0  in\  traart  [rb]  tréfia  jcai)  afXBÎov  Suoîv  dpôv  rijs  \ii(p6zl(nis  rpoÇqfs 
M(û'  el  Se  (lerà  rouira  Si'^fiaeiav ,  iiSœp  fsrtvéroxra».  ToU  5à  11 
xai  ^vxpov  rivos  7^tf4^0(Âévois  ij  Sôa-is  èv  (léart  rfi  rpo(p^  yi- 
véaOcjy  v  fiera  riiv  rpo(^v.  Tous  Se  àfjOeis  vrialo'TroataSf  If  12 

d  après  TefTet  agréable  que  produit  chez  lui  tel  ou  tel  mélange.  U  7 
faut  en  donner  aussi  une  seconde  fois,  et  même,  si  on  le  désire, 
une  troisième.  On  peut  permettre  d'aller  jusqu'à  six  cotyles  à  ceux  8 
qui  ont  Tbabitude  de  prendre  du  vin  avant  le  repas,  ou  qui,  du 
reste,  boivent  habituellement  beaucoup.  Ceux  qui  vivent  k  la  ma*  9 
nière  des  athlètes  ou  qui  ont  Thabitude  de  ce  qu*on  appelle  apocot- 
tabisme  (c'est-à-dire  de  vomir  avant  dîner) ,  peuvent,  s*ils  le  veulent, 
boire  d'abord  le  double  de  la  quantité  susdite  et  vomir  ensuite;  car, 
[de  cette  manière] ,  le  liquide  acre  et  pituitcux  qui  se  rassemble  ha- 
bituellement, chez  eux,  [dans  l'estomac,]  sera  évacué.  U  faut  per-  10 
mettre  également,  a  ceux  qui  le  veulent,  de  boire  au  milieu  du  repas, 
et  leur  faire  prendre  ensuite,  après  le  repas,  la  dose  déterminée; 
mais ,  en  tout  cas ,  l'administration  du  vin  ne  doit  pas  s'éloigner  de 
plus  de  deux  heures  de  la  fm  du  repas  ;  si  plus  tard  on  a  de  la  soif, 
il  faut  boire  de  l'eau.  A  ceux  qui  ont  l'intention  de  manger  quelque  1 1 
chose  de  froid,  il  faut  donner  le  vin  au  milieu  du  repas  ou  après. 
Si  nous  avons  besoin  de  faire  agir  le  vin  sur  les  surfaces  libres  12 


a-3.  voXv'K6res  re  ^tXXa*;  C  ;  ttoXv- 
ttàrois  re  dfXX.  2'  m.  ;  'aoXvitérous  dfXX. 
V  ;  voXvvérai  ofXX.  B. 

3-4.  tspoitoréty  M  marg.  ;  l\yovv 
êtép)(ea$9t  C  a'  m. 


5.  àisoxorlaxKïfJLO^f  AC  i*  m.  M. 
6-7.  <mvi6fUvop  hV , 
10.  [tô]  ex  em.;  om.  Codd. 
1 3.  âilOei;]  liyovv  eWtafUpovt  C  a* 
m.  —  Ib.  et  p.  409,  1.  e/xo/ABCM. 
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xàï  ^pbs  rb  Aveu  tpo(piis  urorbv  StaSeSkïifxévovSy  eïnep  xprfl'^^' 
fiev  yvyàf&v  tw  (rafiéranf  rày  olvov  KoBd^aaQcUj  eh  xtxpa- 
fiévov  Btpfibv  h\lyovs  ^^oùpuois  xara6p6^a»T$s  arpoo'oiaofiev  y 
imppo(pBÎv  xekeôtTavres  rb  xpaBév  *  àvcCkoyrlfm  yàp  r^  vik/Io- 

13  iroa-fy.  Ta  Se  aura  ^ottiréov  xaï   in]  'mpeaÇurSv  xa)  tsaiScjp    5 
xa)  rSv  iffXeialûJv  yvvatxSv  *   èfioicjs  'tovs  b'ktyoniraSf  ^  xoà 

14  Çvtret  ^œn/loiiévovs.  Toîis  Se  TÔre  vspôkov  dpxpfxévovs  b7Jy(p 
xa)  iv  (ié<TTi!  rp  Tpo(pfi  xfricTOai  râ  ohrp  Serfaei  •  arpoSoiaofiev 

15  Se  xa)  èntSoiaofÂev  aùroU  rà  <rivriOz$  iiSûjp.  Hcivras  Se  Toù§ 
àvaaxeuiis  X^9^^  tfvpsrSv  ^  zsaBôiv  rivœv  olvoSorovfJLévovs ,  10 
Xa^poiifTGJv  TÔv  ^payiichoûv  xarà  'kéyovy  ^poa-avayxaaléov  év 

16  T^  rsàcTu  ivSorépcj  rov  àpfi6^ovTO$  aô\roîs  'olvuv,  Mérpov  Se 
xotvbv  en)  ardinœv  èptcraty  ^oXkris  xa)  axjsSbv  àmpCknh^ov 


DES 
Boissons. 


du  corps,  et  s*il  s'agit  d'individus  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à 
boire  à  jeun,  ou  bien  qui  ont  des  préjugés  contre  Thabitude  de 
boire  sans  manger,  on  leur  donnera  quelques  morceaux  de  pain 
qu'on  aura  trempés  dans  du  vin  coupé  d'eau  chaude,  et  on  leur 
ordonnera  de  boire  le  mélange  qui  reste;  car  cela  fera  le  même  effet 
3  que  s*ils  buvaient  à  jeun.  Il  faut  s*y  prendre  de  la  même  manière 
chez  les  vieillards ,  les  enfants  et  la  plupart  des  femmes  ;  il  en  est 
de  même  pour  ceux  qui  boivent  habilueUement  peu,  ou  auxquds 

14  le  vin  est  natureUement  nuisible.  Quant  à  ceux  qui  ne  commencent 
à  prendre  du  vin  qu'à  l'occasion  de  notre  traitement,  il  faudra  leur 
en  donner  en  petite  quantité  pendant  le  repas;  on  leur  donnera, 

15  avant  et  après,  Teau  à  laquelle  ils  sont  accoutumés.  Quand  les 
choses  marchent  à  souhait,  il  faut  forcer  tous  ceux  a  qui  on  donne 
du  vin  pour  guérir  quelque  (ièvre  ou  quelque  maladie,  de  rester  en 

16  deçà  de  ce  qui  leur  convient  [dans  l'état  de  santé].  Con^me,  parmi 
.  les  malades  qui  doivent  prendre  du  vin ,  il  y  a  des  différences  nom- 


qui 

n'y  «mt  pat 

kabilv^  ; 


-  chra  Max 

qui 

B*«npmio«nt 

qu*  comme 

moyen 

de 

traitement. 


Moyenne 

de  la  doee 

dn  vin 


1.  Ktù  thtep  A  1*  m. 

3.  KoBeUfOfiev  A  1'  m. 

3.  4fc»fiâç  AB. 

4.  xptSév  A .  —  îb.  dtfokoyhti  ABC. 


7.  afXPfiépousoivoTtoreîpC  a*  m. 

Ib.  ^09  B  text.;  SXfy^p  V. 

10.  iweurxsvfl  K}A\, 

13.  dpfuilovrof  khC. 

Ib.  nr/yoïcvABC  i*m.  MV. 
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Sioipopas  oSaris  iv  toU  'kïiflfoiiévots  y  ou  p^tov  *  &pi</léo»  U 
ifiMç  rà  ptero^  roS  re  «rXsib^ou  xai  roS  iMouoç  tgipœta  *  mt- 
vérùtatÊ»  oSv  firfre  ^'kslof  tpiw  xtmXùiv,  fjafre  Fkr/lc»  puas  ' 
ro7f   (lèp  yàp   viialoifOTTiOèv  Atroxo^atSuiOeiaiv   Sri  lè  rpi- 

5  Toy  ùnoXstJiéfiOûj  *  rovs  Se  fiera  tfo^kàs  Staiwpàs  "Xouofiémius 
rp  ervvtiOeia  fsapaScuéov  -  bftolcas  xeà  tous  larpès  t^  fiakaamfy 
wpoa&ffiveyyiévoxàs  olvov.  En)  tfdvrojv  Se  t&p  olvoSamBémùr»,  H 
T^  é^iis  tl  'olvoiev ,  t^i'  ùSpontxrlcLV  Soxtfxaaléov  *  el  Se  fti 
tniOotiASP,  ijrtrpeTi^éov  aùrois  oÏp<^  ^paxBi  y^fiHaBcu  *  lizuani» 

\(i  Si  xa\  th  rns  tpo^fiç  ^XUdoç.  ToU  Se  Siurépots  fitùsomtloni  I^ 


(  I  •  3  rolvUi 
p«r  jour  ) . 


Commeiil 

il  faut 

courilior  l'ad' 

miiiUlralion 

«lu  vin 

el  l'emploi 

ilu  Imin. 


breuses,  et  qu*il  est  presque  impossible  de  réunir  sous  un  seoi 
point  de  vue,  il  n*est  pas  facile  de  déterminer  une  dose  commune 
pour  tous;  cependant  il  faut  bien  fixer  des  limites  qui  restent  en 
deçà  du  trop  et  du  trop  peu  :  que  les  malades  ne  boivent  donc  pas 
plus  de  trois  et  pas  moins  d*un  cotyle  de  vin;  en  effet,  cheE  ceux 
qui  rejettent  par  le  vomissement  ce  qu*ils  ont  bu  à  jeun,  il  faat 
qu'un  tiers  [du  liquide  avalé]  reste  [dans  le  corps]  ;  puis  il  faut  aban- 
donner à  leur  habitude  ceux  qui  ne  prennent  un  bain  qu*après  être 
restés  longtemps  [dans  la  première  chambre]  :  il  en  est  de  même 
pour  ceux  qui  ont  Thabitude  de  prendre  du  vin  immédiatement 
avant  le  bain.  Si  les  malades  qu  on  traite  par  le  vin  veulent  boire  iT 
quelque  chose  le  lendemain ,  on  leur  ordonnera  à  tous  de  boire  de 
Teau;  et  si  on  ne  peut  pas  obtenir  cela,  il  faut  leur  permettre 
de  prendre  un  peu  de  vin  :  on  doit  aussi  diminuer  la  quantité 
des  aliments.  Ceux  qui  prennent   un  bain  pour  guérir  la  fièvre  18 


1 .  ov  jxfStop  M  marg.  ;  oU  èuparév 
i<l.;om.  ABCMV. 

4.  rnalo'ïïornaBip  G. 

11).  dwoxoLtlaStaOeîaip  H;  dnoxo- 
Ta€fiaOti<Tip  V;  dwoKorItiiSiiTamp  C 
a'  m. 

1b.  ëtt  e&  eni.  ;  iwi  Codd. 

5.  ùmoXtiwéaOc»  ex  cmcml.;  ûvoXu- 
«codtfC  s'  m.;  ^UtwMàf  ABMV; 


Ib.  tierd  cm.    BV.    —  Ib.  wok- 
Xoûf  AB.  —  Ib.  Xovofiém  C  1'  m. 
().  avvriOti^  cm.  B. 

7.  wpoff€Piivsy{iivott  B  ;  vpofft- 
firtyiUpout  C  1*  m. 

fb.  oipoèontSémcnf  ex  rm.;  oho- 
ioitoxfiOintnf  ACMV;  ohoècmvn- 
Bévrw  BV  a*  m. 

8.  k^t  Mpotap  rHv  A. 

9.  wttOofAtp  M. 
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roùs  (lèv  ivaaxsùriç  x^P'^  tsvperiiv  TsouoiÂépovç  lois  airtoU 
oïvois  impiéveiP  Set'  roùs  Se  dvoikrf^eafs  X"^^^  fieraSaiveêv  ênl 
roùs  eùrovûûrépovç  *  tj  Si  (lerdëourtç  fifj  dBpiejSy  dTÎXà  xarà  &>/- 

19  yov  yivAiOûû.  Pffréov  Se  rà  iffapéneaBat  b(petkovTa  (TïifAeTa  roU 
xaTick  olvoSoTOvptévots  '  rourots  yàp  crvyxartaTiritpOrfatTat  xa) 

20  rà  (pavXot.  HapcMoXovOtfo'et  roiwp  ëpeuOos  tffpofrciTFov  ixerà  (pl^ 
(TiXffç  eùxpoiaSf  elhrvotaj  iSpôJTBs  S^ppLo)  Stà  iikov  rov  (Tciptar 
TOÇf  xsfpakiis  xoi/pArnff  eùxivtKria  tSv  piskSvy  ^tv^fis  ÏXaplay 

71  6(i(jLa  SlvypoVy  I  xcù  ovvaMtiaiç  toS  xaXûk  ^eXoSa^at  xaï  ep6s 
rbp  olvov  fyfiiv  iniTfiS9i<k>s,  ixerà  Sèrb  isneiv  àpiiri  isrpbs  rà  ai-  1 
fia  y  xai  '/jpv<m  TOifronr  sàdpecflof  ipuyal  re  xoi/pl^waat  y  xa) 
fiera  rpo(pr)v  ^pbs  isforbv  bpfirl  crvfAfJLefJLerpiiiJLépTf ,  iSpôkes  fiera 
b'klyov  dnoirauéfAevot  y  xaï  oHpcav  iitàSofriSj  xa\  rb  aûfUL  fiaka- 

21  xbv  xai  eUxpovv.  Toïs  Se  (pavkcâç  ervveSpeôei  ixpoia  fsrpoaoi- 

doivent,  quand  ils  sont  arrivés  à  la  seconde  partie  du  bain,  s*en 
tenir  à  la  même  espèce  de  vin  qu*ils  ont  bue  au  commencement  ; 
mais  ceux  qui  le  font  pour  se  restaurer  doivent,  k  cette  seconde 
partie,  passer  à  dès  vins  plus  forts.;  cependant  ce  passage  ne  doit 

19  pas  se  faire  brusquement,  mais  peu  à  peu.  H  est  temps  d*énumérer 
les  signes  que  doivent  présenter  ceux  auxquels  on  administre  le  vin 
avec  succès;  car,  par  cette  énumération,  on  comprendra  du  même 

20  coup  quels  sont  les  mauvais  signes.  Les  bons  signes  sont  les  sui- 
vants :  rougeur  de  la  face  accompagnée  d*une  belle  couleur  natu- 
relle [de  tout  le  corps],  facilité  de  la  respiration,  sueurs  chaudes 
générales f  légèreté  de  la  tète,  facilité  à  mouvoir  les  membres, 
gaieté  d*esprît,  œil  humide,  sentiment  de  bien-être  retiré  du  bain 
et  d*une  bonne  disposition  à  boire  du  vin  ;  après  que  les  malades 
ont  bu ,  Tenvie  de  prendre  des  aliments ,  sensation  agréable  pendant 
qu*on  les  prend ,  éructations  qui  soulagent  ;  enfm ,  après  le  repas , 
envie  modérée  de  boire,  sueurs  qui  durent  peu,  évacuation  d*urine, 

21  souplesse,  et  bonne  coloration  du  corps.  Voici,  au  contraire,  les 

3-4.  xai  To  A/^ov  A.  13.  avftfteiutfniitipii  tx  em. \  avfi' 

10.  '■roicfv  C  1"  m.  finpviiéyri  AC  a*  m.;  aupifuiurpif- 

Ib.  dpfuî  M;  èpfuïf  A.  iiévot  M;  cfvii^rprifiévoi  BOV. 
1b.  raoïn.  AGMV.  i/i.  (pa^Xoif  ABC  l'm.  MV. 
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noVf  xai  ^ripérrriç  xsfepï  poivra  fl  rà  ^yeïala  fiépft  roS  fnt- 
fiOTOç  *  el  Se  xa)  SiaxmyMtvot  «rot;  iSpès,  ^XP^  (pavemu  fisrà 
ToS  captivai  jidpoç  xe^akiiçj  iv  ^  xai  Svaxtvria'la  tw  fukSm 
vsdinonf ,  nai  SvaOvfxiay  xa\  torpè^  rpo^v  MicuriSy  xaà  ififos 
5  fi^  ^apriyopoviÂSvov  tsroTâ,  xa}  xaSpta  èv  ùno)(pvSpfyy  ipvyai 
7s  firi  yivôfievaUf  ^poBvydaç  ovatiSy  11,  el  xai  ylvoivrOf  fcvJShr 
xot/^/^ot/o-ai,  xm/Iiç  énexofiévrj  eoKXdxiÇf  xa)  xarà  bTJyw 
ânoSiSovcra  *  avfurapaxoXovOolri  Se  iv  è^  dvéyxtis  to7s  TOtoA- 
rotç  <T<puyfjùbs  trvxvis,  Toùrcûv  oSv  'mapàvro^,  àrè  fjtèv  trebrronr,  22 
10  irè  Se  Tûiv  ^7<el(/la)Vy  el  [lèv  vaurtojSâç  èy^otevy  èfutp  xéXtu- 
</léov  dfieT^ktfri  *  el  Se  Ta  (lèv  tifs  pcanias  fiii  ^srapeUp,  eùriiui$ 
Se  éiXkojs  eleVf  \  xal  toùrovç  xekeiioyuev  èfÂsiv  '  rov§  Se  Suartifuit  n 

accidents  qui  arrivent  à  ceux  auxquels  on  a  donné  du  vin  à  contre- 
temps :  décoloration  de  la  face,  sécheresse  de  toutes  ou  de  la  plu- 
part des  parties  du  corps,  et,  s*ii  se  montre  quelque  part  de  la 
sueur,  on  verra  qu*elle  est  firoide  et  qu*il  y  a  en  même  temps  de  la 
pesanteur  de  tète,  symptôme  qui  est  toujours  accompagné  d*aiie 
difficulté  de  mouvement  dans  tous  les  membres  ;  puis  on  observera 
de  la  mauvaise  hamear,  de  Tindifférence  pour  les  aliments,  une  soif 
qui  ne  s*étanclie  pas  par  la  boisson,  de  Tardeur  à  rhypocondre,  de 
Tabsence  d'éructation,  accompagnée  d'envie  de  rendre  des  vents; 
ou,  s'il  y  a  des  éructations,  elles  ne  soulageront  pas  du  tout;  enfin 
la  vessie  restera  souvent  sans  remplir  ses  fonctions,  ou  n'évacuera 
Turine  que  peu  à  peu ,  et  il  est  inévitable  que  ces  malades  aient  le 
pouls  fréquent.  Si  donc  soit  tous,  soit  la  plupart  de  ces  signes  se  22 
présentent,  et  que  les  malades  aient  des  nausées,  on  leur  ordonnera 
de  vomir  immédiatement;  mais,  si  les  nausées  manquent,  et  si  les 
malades  vomissent,  du  reste,  facilement,  on  leur  ordonnera  égale- 
ment de  vomir;  à  ceux,  au  contraire,  qui  vomissent  difficilement. 


3.  èutanftaivot  ex  emend.  Mattb.; 
^la^fMt/yei  Codd. 
3.  roC]  té  A  M. 
Ib.  i\tantirnoia  ficpAv  B. 

5.  fiifl  xai  C  i*  m. 


6.  fmêiv]  finêéBV. 

7.  xCalnf  êitexoiiéwiit  A  M. 

8.  aviiitapeMoXovOehi  BV. 

1 1 .  eviiUït  C  9*  m.  ;  e?  ^fuU  AB 
CM. 

I  a.  ^atfuïf  C  3*  m. 
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23  SSojp  Q^pfibv  iniXaSeîv  xeksùcravTeç  dvanoojo'oiiev.  Ka\  roùs 
fiiv  éninvpé^panas  f  el  iièv  i[ié(reiavy  fjLoxpas  fièv  yevo(iévri$  rri$ 
imatifÂaarias  y  S-pertléov  fiera  rœurriv  b'Klycp  (rnl(p*  (ÂixpSs  Sè^ 
fjLgrà  rbv  Tiis  Seurépas  Snvov  '  el  Se  (lil  ifiéo'eiaVf  rriv  énrb  tou- 
rvs  (pvXaxréov  Siirpitovy  èv  raïs  (lécrais  lifiépaïf  <7vvexéo1spov 
worhv  natà  roù$  copiai afiévovs  lifilv  xaipoùs  ^poaÇépovraf  * 
iin6Xa€ès  yàpy  fiera  ohoSoaiav  txupercjv  èniTtecràvronf  y  ^pav- 
Tixéis  Ayeiv  *  SiAirep  âpfi6lei  avvej^ei  uror^  "mapvypalvovraç  rà 
xard&ipa  rSv  acafuhotv  yev6fieva  Sià  rriv  olvonoo'lav  hCkieiv. 

na/l\  VLepï  dioxX^fxaroff,  èx  xinf  Àvt^XXov,  ht  tou  7'  \àyoM  Hepi 

^ùifOïffJiârctJv ,  èx  xéàv  'mptxrÇepofihwv. 

1        Tb  •  Sidatk^fia  Si^os  tirapriyopel  y  xa\  ^vpSrfira  alôfiarof  10 

on  prescrira  de  prendre  de  l*eau  chaude  après  le  vin ,  et  de  se  re- 
23  poser.  Si,  après  radministration  du  vin,  les  malades  sont  pris  de 
fièvre,  il  faut,  quand  ils  ont  vomi  et  que  Taccès  est  long,  les  nour- 
rir, après  r«:cès ,  avec  des  aliments  en  petite  quantité  ;  si ,  au  con- 
traire, Taccès  est  court,  il  ne  faut  les  nourrir  qu*après  le  sommeil 
qui  suit  le  second  accès;  si  enfin  ils  n*ont  pas  vomi,  il  faut  faire 
attention  au  ternaire  qui  suit  laccès,  et  leur  donner  continuelle- 
ment  de  Teau  pendant  les  jours  moyens ,  aux  temps  [du  jour]  que 
nous  avons  déterminés,  parce  que,  si  Tadministration  du  vin  est 
suivie  de  fièvre ,  il  est  nuisible  d*employer  la  méthode  desséchante  : 
▼oîlà  pourquoi  il  convient  d*afiaiblir  les  corps  desséchés  outre  me- 
sure par  l'administration  du  vin,  en  les  humectant  par  Tusage^con- 
tinud  de  Teau. 

a8.    DES   COLLUTOIRES. 

(Tiré  d*Aoiyllus.) 

[De  son  ouvrage  Sur  les  moyens  de  traitement,  da  111*  livre,  qui  comprend 

les  choses  administrées  aux  malades.  ] 

1       Les  collutoires  apaisent  la  soif,  humectent  la  bouche  sèche ,  ef- 


DRS 
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3.  rtx&nie  B  tezt. 

4.  Tiff  ^€p\uiMae  Htvop  C. 

Ib..  c/  iè  fiil  ifUau  oeMv,  àwà  A. 

5.  êiérptrov  ex  em.   Matth.;  Sià 
rphop  Codd. 


6.  ^mtpt&lofUpovs  C. 

7.  éifKeaàvTonfM, 

8.  trapvypedvovra  B. 

9.  y€V(bfiepa\\  yevo\Uirnv  C  3*  m. 
Ch.  a8.  Tit.  in  x&v  om.  A  1'  m. 
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ùypalvei,  xa\  y'XoMiis  Tpaxvrtira  7<eaiveiy  xa)  ëxkvatv  «ropif- 
yopUy  xaà   rè  y'Xicrxpov  jciv  bS6vrœv  ànoxaBaipei,   Oi/x  ip  % 
j  dvArei  Se  (jlÔvov  Sulxkxrfxa  Soréov  y  (OCXà  (jLe(JLeTpri(iépo^  éwt-  n 
rpéneiv  ^piiaOai  tifXrlv  dp/fif  iv  ^avri  xûup^.  O  (lévroi  dyo-  3 
5  xoyxvy<iou7iÂbs  df^eXeî  fièv  ^payéay  SiuypalvoDv  rà  ébipa  toS 
aloiâdxov  *  fihdi^Bi  Se  fieilévcjÇy  (t^vûv  rrlv  KS^ak/jv  xa\ 
àvdpponov  Ti)y  dXi;y  ipyai6ptevoç. 


xd\  Uepi  tgroTOÛ,  éx  tov  avvov  Xàyov. 

Sepfibv  (lèv  iSap  fsàcn  lois  vo(tqv(tiv  bnojaovv  év  tois  vfpoa-  1 
rfxovai  Soréov  xaipoU  '   "^Xjpiiv  Se   tirpovyovixévcàç  fièv  ùnkp 
10  ToS  xa70La€éaai  Q^pfiaa'iav  ovx  en)  érép^  fsAOei  yeyowlavy 
olov  (ffXeyfÂOv^,  dXXA  avrrlv  xarà  éaurrlv  èvoy^owravy  dtç  iv 


àtM 

ooUntoirM. 

Epoque 

de  la  maladie 

on  lia 
conviennent. 


Propri^téa 
gargammea. 


facent  lès  aspérités  de  la  langue ,  diminuent  rabattement  des  forces 
et  enlèvent  la  viscosité  des  dents.  Ce  n*est  pas  seulement  dans  la  2 
rémittence  qu^il  faut  administrer  les  collutoires  ;  mais  on  doit  en 
permettre  un  usage  modéré  à  toutes  les  époques  de  la  maladie, 
excepté  au  début.  Le  gargarisme,  au  contraire,  produit  à  la  vérité  3 
lin  peu  de  bien ,  en  humectant  les  parties  supérieures  de  Tœsophage  ; 
mais  cet  effet  est  plus  que  compensé  par  le  tort  qu*il  fait  en  fermant 
les  issues  de  la  tête,  et  en  imprimant  aux  humeurs  une  tendance 
vers  le  haut. 


Cu 

danaleaqnela 

il  faut  donner 

d*  l'etiU 

dianda 

ou  de  Teau 

froide  ; 


ag.    DE    LA    BOISSON. 

[Du  même  livre.] 

A  Tépoque  convenable,  il  faut  donner  de  Teau  chaude  à  tous  les  l 
malades,  quelle  que  soit  leur  maladie;  tandis  que  nous  donnons 
principalement  de  Teau  froide  pour  éteindre  la  chaleur  qui  ne  tient 
pas  à  une  autre  affection,  par  exemple  à  Finflammation,  mais  qui 
existe  et  incommode  par  elle-même,  comme  dans  les  fièvres  ar- 


1.  Xeir7i^ei  BV. 

3.  fteftrrpiTfft^fov  AV. 


.5-6.  ToC.  .  .  .Trfy  om.  A. 

Cil.  39  -,  1.  1 1 .  A  fltXXef  AC  I  *  m.  M. 
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Matth.  73-74. 

2  Toh  (p'KoyciSecTt  Kcaiaoïs.  ILonà  vstpMcunv  Se  ^xp^^  SlSofiev 
rois  êOos  ixpvdi  xpuxpoTroTerv  xa)  iykoTpicjç  Sxova-i  wpbf  rà 
Q-cpfjihv,  il  roiç  àvatpsnopLévoiç  thv  </\h[uiy^v  év  rfi  v6<r^  Sià 

3  Ttiv  ToS  Q-epfjLOv  nfécrtv,  Kai  el  yÀv  Sià  lyxavaiv  fmjperoi  7<a(i' 
€apei  Tts  rb  ^xp^^y  "XiJSpojs  re  xa}  vfkéov  taivérta  *  si  Se  Sid    5 

4  Ti  hepoVf  i'hac/lév  re  xaï  crxeSbv  po<Peiv  xeXsuaoïMv.  Ilopai- 
Tvréov  Si  avrixa  éni  7po(p^  vrorileiPy  tsr'krlv  oïvov  Koà  ^/u^poif. 

5  O^os  Se  Karà  iSiav  fxiv  où  StSo{Uv,  &<ntep  ovSi  oïvov,  el  (ir( 
vfore  b'XiyoVy  ck  iv  (^apiAcixov  puolpcf,  '  b^npchcp  Se  ^oriioiiev 
TOUS  aJfia  dvdyovrasj  xal  iiaktc/la  el  (hrb  crlofidxov  yévoiro  10 
a  dnrb  you/lpbf  i}  dvayaryiiy  xaï  Toùç  <7<p6Spa  vavTtéSeis  y  xxù 

74  Toù^  xatà  tsKovv  ùnepxaûaipofiévovs  *  |  èviore  Se  xaï  rovs  (pXey- 
ô  (larias  vnip  rov  reiietv  aôro7s  rb  ÇiTJyiia.  Ù^fie'Xi  Se  ùirép  re 


DES 
DOISSON8. 


2  dentés  accompagnées  d'une  chaleur  extrême.  En  outre,  nous  don- 
nons accidentellement  de  Teau  froide  à  ceux  qui  sont  habitués  à  la 
prendre,  et  qui  sont  mal  prédisposés  pour  boire  de  Teau  chaude,, 
ainsi  qu*à  ceux  dont  Torifice  de  Testomac  se  soulève  quand  ils 

3  boivent  de  l*eau  chaude  étant  malades.  Si  on  prend  de  Teau  froide 
à  cause  de  Tardeur  de  la  fièvre,  il  faut  en  boire  largement  et  beau- 
coup ;  si  c*estpour  quelque  autre  cause,  nous  prescrirons  d*en  prendre 

4  peu  et  de  la  humer  pour  ainsi  dire.  On  défendra  de  boire  aussi- 

5  toi  après  avoir  mangé,  si  ce  n*est  du  vin  ou  de  Teau  froide.  Nous 
ne  donnons  pas  du  vinaigre  tout  seul ,  pas  plus  que  du  vin ,  si  ce 
n'est  quelquefois  en  petite  quantité,  à  titre  de  médicament;  mais 
nous  administrons  de  Teau  vinaigrée  à  ceux  qui  crachent  du  sang, 
surtout  quand  ce  sang  vient  de  Toesophage  ou  de  Testomac;  nous 
le  donnons  encore  à  ceux  qui  ont  de  fortes  nausées,  ainsi  qu*à 
ceux  qui  éprouvent  des  évacuations  exagérées  pendant  un  voyage 
sur  mer,  et  quelquefois  aussi  aux  gens  pituiteux,  pour  excercer 

6  un  effet  incisif  sur  leur  pituite.  Nous  employons  Toxymel  contre 


du  vinai)^c 
on  du  vin 
pura; 


-  d«  IVau 
vinaigra; 


-  de  roiYin«l  : 


4.  fiip  iè  éyx.  A. 
h'b,  XayiSdvot  A  M. 
lo.  Toîîr  V  i'  m. 


1 2 .  ùitepxaOeupoufiépovs  C  M. 
i3.  rov  t'  èfAf?v  C;  rofk*  ^^eiirM; 
Totf  iiieJv  C  a'  m. 


DES 
BOItfONS. 


•  <ia  vin 
miellé  ; 

-  a«  l'eaa 


-de 

rkydnMnd, 

«UI'mo 

<!•  nyoBS 

•ida  Bud 
ÊU%  ponne*. 


T«mpt 

d«  Tadmiai»- 

tntioa 

d«rM« 

froid* 

et  d«  vin. 
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T&^y  iv  d^poxi  avvi(/laL(iéva)v  aroBoiv  vfapaXafiëdvofASp/ivf'n 
fipciaei  (wxtfrawy  énl  re  yv'^ov  tsrio-ei,  xa\  ht  (lây^^w  M 
ravpelov  aUfiarof.  OlvôfAski  Se  oùx  olSa  eï  rivt  tùh>  voaoipTùÊP  7 
àpyJiSiov  *  fAeXixparov  Se  toh  èv  tsfvpertoh  xcà  x^p)$  tnjpcrw 

5  rb  veupôiSeç  fBe^ov06<Tiv.   lSp6[izKi  Se  xaà  Œn6[uki  xai  fieXi-  8 
(ifpsov  toùrà  (lèv  in)  éœurâv  oùx  iniTffSeta  tiréfiara  '  xeà  yâp 
Airo^eiperai  pffSloH  xai  dno^verai  '  eôaloiia  Se  Ixapék  rots 
dvopexTOthtv  iv  ^svpertois  àisovulpoiç  ^  xai  iv  ro7s  xej(jpovtx6(Ttp 
ifSri  xai  rois  X^P^^  fSFvperov  voo'rlfJLaa'iv  ovx  àvennriSeioâç  tpo^pil 

10  SlSorai.  kpéaxet  Se  îjjùtîr,  avrUa  in)  rfi  Tpo(pfi  '^^(pOeicrri  y  Si-  9 
S6vau  xaà  4^v)(^Vy  xai  olvovy  el  fsap(iKa{i.SivQi[iév  t<  air&v  * 
T(S  Te  yàp  (TÔûfia,  xai  {td^it/la  ))  yatalrlp  xa)  à  a16fmxoç  ipnu- 
TrXriafjLéva  oiSèv  xaxbv  ovts  vrth  rris  Q-I^ojs  rov  i^XP^^y  ^^ 
virh  rrjs  Svvd(iecûs  tov  oÎvov  vreicrerai  *  Sià  toCro  oSre  vifa'laus 

les  maladies  qui  se  forment  dans  la  poitrine,  ainsi  que  dans  les 
cas  où  Ton  aurait  mangé  des  champignons  [vénéneux] ,  ou  bu  du 
gypse,  ou,  à  plus  forte  raison  encore,  du  sang  de  taureau.  Je  7 
ne  sais  pas  s*il  existe  des  malades  auxquels  il  convient  de  donner 
du  vin  miellé ,  mais  nous  donnons  de  Teau  miellée  à  ceux  dont  le 
système  nerveux  est  affecté,  que  ce  soit  dans  une  maladie  fébrile 
ou  non  fébrile.  L*hydromel ,  Teau  de  rayons  de  miel  et  le  miel  aux  8 
pommes  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  des  boissons  convenables ,  car 
elles  se  gâtent  et  s'aigrissent  facilement;  mais  ces  liqueurs  ont  un 
goût  très-agréable  pour  ceux  qui  manquent  d*appétit  dans  les  fièvres 
bénignes  ;  et  ce  n*est  pas  à  tort  qu*on  les  donne  comme  aliment  dans 
les  maladies  qui  traînent  en  longueur  et  dans  celles  qui  sont  sans 
ûèvre.  Dans  les  cas  où  nous  employons  de  Teau  froide  ou  du  vin,  9 
nous  sommes  d*avis  de  donner  ces  boissons  aussitôt  après  Tin- 
gestion  des  aliments;  car  le  corps,  et  surtout  Testomac  et  son 
orifice ,  n  éprouveront  aucun  dommage  ni  du  contact  de  Teau 
froide,  ni  des  propriétés  actives  du  vin ,  quand  ils  sont  remplis  ;  pour 
cette  raison,  nous  ne  donnons  ces  boissons  ni  à  jeun  ni  longtemps 


4.  X^P^^  Tou  troperoCf  B. 
9.  àp  i%tmieiùtf  A  M. 


1  :i .  xai  eCa16^^ot  Ci. 

i3.  èi^eax  M  interl.;  J9^tA»f  B. 
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MatUi.  74-75.  Boisson». 

SlSofieVy  oûre  yuertà  fsokv  Tris  'kri<p6ei(7ris  Tpo(pfiSy  ène)  ifiotos 
10  à  (lerà  tsroXv  xaiphs  vrit/loitotrl^.  Ta  Sk  [lerà  t))v  e6<Tiv  'ufpoa- 
(pépeiv  (ritloL  ^apaxjpviÂa  othe  toh  rtfaleai  ^pontovcrtv  àppLÔ- 
Siov  '  (pOdvei  yàp  à  olvos  Koi  ih  ^v^pàv  xaxcjcrai  tirpb  rtis 
75  Tâ;v  aniofv  elo'SSov  rb  aoûfia  '  oùre  loU  tirpb  |  isro^Xou  ^eêpùh  5 
KÔcTiVy  Ineira  inmioxicriv  *  'ook  yàp  raSra  fl  â-paSo'ai  Svvff- 
aerai  rrjv  rov  4^vxfiov  S-i^tVy  ^  dfiëTiVvai  Ttjv  rov  oîvov  Svva- 
fjLtv  'uspoSufiK'npuéva,  oix  ic/ltv  elneiv. 

X'.  Uepi  tsroTov*  xai  ttoleù  xaip^  tsrapo$U€r|xoû  roino)  x^prft/Jéov  èx 

rôiv  Ùpolàrav. 

1        AiaipovfJiévfff  Tris  6'Xrif  éirto'rifÂaa'ias  xarà  rriv  byxxrxfipec/lé- 
pav  Topujp  eïs  te  dp^rlv  xai  èalSo&iv  xai  dxfirlv  xa)  uroLpaxfirlVf  J  0 

après l*ingestion  des  aliments,  puisqu'il  revient  au  même  qu  on  boive 
10  longtemps  après  le  repas  ou  à  jeun.  Donner  des  aliments  immédia- 
tement après  qu'on  a  bu  ne  convient  ni  aux  gens  qui  boivent  à 
jeun  immédiatement  avant  leur  repas,  parce  que  le  vin  et  l'eau 
froide  auront  produit  leur  effet  nuisible  avant  que  les  aliments 
soient  entrés  dans  le  corps ,  ni  à  ceux  qui  boivent  longtemps  après 
qu^ils  ont  mangé,  car  il  est  difficile  de  se  figurer  comment  ces  ali- 
ments pourraient  combattre  les  effets  du  contact  de  l'eau  froide  ou 
énerver  les  propriétés  actives  du  vin,  quand  les  effets  de  ces  bois- 
sons se  sont  déjà  propagés  dans  le  corps. 

3o.    DB   L'BAD;    À   QUBLLB   ÉPOQDB   DB   L'AGcàs   IL    FAUT    L'ADMINISTRER. 

(Tiré  d'Hérodote.) 

I       Quand  la  division  de  l'accès  est  en  quelque  sorte  complète ,  on  lUgie» 

reconnaît,  dans  toute  la  durée  de  l'accès,  un  commencement,  un        qu«nd  r«wè. 
augment,  un  acmé  et  un  déclin,  et  on  trouve  que,  pour  chacune  de         ••teompifi, 

3.  tgpo%oioÎMTtp  AB  text.  lo.  rovrfv  M;  t'  dinfv  AC  ;  rd  Hv 

6.  iiftitotownv  A.  —  7.  ^  om.  A.  C  2'  m.;  Hp  V. 
8.  ànpoêt^xniUva  C  3*  m.  Ib.  re  ri^v  dpx^'^  ^• 

Ch.  3o.  Tit.  TovT^ex  cm.  Malih.;         Ib.  xoù  èitlSoatv  0111.  ABC  1*  m. 

TovTo  Codd.  MV. 

1.  37 
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Vallk.  7». 


iliiu*  l'aJini- 

nUtratiou 

il»  IV«u 

<hjiiMl«  ; 

au  commen- 

eemtHt, 


'mav   (lépos    àvayxaXov   vfpbs  nroToS  tsroipéSeaiv  eùpioMopus». 
Tous  yovv  ini  rpo(pp  ^sfvpé^avras  1)  in)  SiattpOopçi  anlfitm^  t  î 
xcà  'aepi  ràf  àpy^às  tcjv  ini(nii{ixatm  tpaKpémaSj  ^  ip  ûwor- 
volqL  (pavXœv  fsfpoa^pcjv  yevofiévovs  eÏTrep  xpivatfASP  ifÊjitmij 

f)  woitrtéov  rovro  (lerà  «roroS  urapàlOe^tv,  Ad^ofiev  Se,  el  SAh,  3 
Toôrots  xaï  in  Sevrépov  ^pbs  tgavtekri  tôh  ùird><ei(pQiwTV9 
àitoxdBapcriv  y  %soyîkâKis  Se  xa)  wpbs  ênrlKpcuiiv  xaà  ùicoj(fi^^' 
(Tiv  Tœv  ùnoKei[iév<av.  lS,ijpe6e7ev  Sa  âv  xaà  SKkcu  'Otpit/léxms  4 
iv  àpxj§  rris  èTtKrnyuaurlas  àTtcutovfrai  "aothv ,  es  i)  tSv  vfinlùnf 

1 0  rt'Xixia  *  rrlv  yàp  intltfTvo'iv  eôxaipiav  vofuovfiev  '  fahe  fipd- 
Stov  SiSàvoLi  y  fjLïfre  nfpSrepov,  Ka)  roùs  ânoc/l pe(pofÂévotJS  Si  rb  b 
urorbv  xaï  urapà  rovro  xivSvveùovras  y  imp  iv  j^aksirats  iv 
aldereaiv  eîcûOe  ylvtaOaHy  eïwep  ip^fiéws  rifs  iirtavfuurias 

ces  périodes,  Fadministration  des  boissons  peut  être  nécessaire.  Si,  2 
par  exemple,  on  juge  devoir  faire  vomir  ceux  qui  sont  pris  de  fièvre 
à  la  suite  d*un  repas,  ou  parce  que  les  aliments  se  sont  corrompus, 
ou  ceux  qui  ont  mangé  au  commencement  de  Faccès ,  ou  enfin  ceux 
qu^on  soupçonne  d*avoir  usé  de  mauvais  aliments ,  il  ne  faut  le  faire 
qu*après  leur  avoir  donné  à  boire.  A  ces  malades,  nous  donnerons  3 
aussi  à  boire  une  seconde  fois,  s'il  le  faut,  pour  expulser  com- 
plètement ce  qui  reste  [dansTestomac],  souvent  aussi  pour  tempérer 
et  pour  faire  descendre  la  cause  matérielle  de  la  maladie.  On  trou*  4 
vera  encore  d'autres  circonstances  qui  exigent  Tcmploi  des  boissons 
au  commencement  de  l'accès,  par  exemple  la  première  enfance; 
car,  dans  ce  cas,  nous  regarderons  le  désir  de  boire  comme  une 
indication ,  et  nous  ne  donnerons  pas  de  boLssons  avant  [que  ce  désir 
ne  se  manifeste] ,  tandis  que  nous  ne  larderons  pas  non  plus  après. 
Si  les  malades  ont  de  Taversion  pour  les  boissons,  et  que,  par  la  5 
même ,  ils  soient  dans  un  état  dangereux ,  comme  cela  a  habituel- 
lement lieu  dans  les  obstructions  graves  des  canaux,  il  ne  faut  pas  les 
empêcher  de  boire,  au  cas  où  ils  en  manifesteraient  le  désir  au 


3.  èittxnSeiqL  ^opqi  AC;  iviv^èeia 

4.  ftphcu  iiév  A  ;  xpivt^uv  C. 


9.  eapatrovoM  AC  1*  m. 
I  2.  Toùrou  C  2'  m. 
Ib.  ^eîXexSt  A. 
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Mattk.  75-76.  boissouj. 

6  àpexOehv  fsieîvy  oi  xeShnéov.  Év  Se  toh  irjç  êntSSaecàç  XP^' 
70  vois  tgkstovs  aMou  rtis  i!rpo<r(popSs  elaiv  *  el  |  yovv  ticnv  iv 

rois  urapo^uaiiois  Si^o$  (r(poSpbv  ^vvei^€^LXkoi  Koà  SuaQu/lov 
oi  Sià  tsrovriplav  xa\  (rvvau^ricTtv  't&v  vôawvy  dT^à  Sid  ttva 
ToS  tgdôovs  lôiérfiraj  vrSura  àvdyxm^  dç  avfAT^affia.  tsrapiftyQ-    5 
petv  *  xpiOtfo'erai  Se  y  el  oirtûs  fyo^y  ^^  '^^^  xotrd  rbv  fsvperhv 

7  (AeyéOovs  fiaXkov  tsrapau^tnoLi  rb  Si^os.  Aei  Si  xal  rtfv  (pùcrtv 
Tov  voavSvTOs  éniOeapeTp  -  el  yàp  dve^ixaxoç  iv  loh  'komoîs 
Av  (irl  fhrofiévot  rb  Si^^etVy  énirifSetos  âv  eïti  tifpbs  rb  urivetv 

5  iv  rfi  rov  vîapo^uafioS  imSôaei.  Oï  re  Sri  vrdkù  xp^^^^  dOpol-  10 
lovres  iv  t^  (/loydyff  xa\  fÀcrà  ^dXkfjs  dvdyovref  tahantùh 
ploLS  in\  vfO(T&  xov(pi(Tpu^y  i^n/yixévoi  (liv  rà  Sxpay  àtyjpo^  Se 
xaï  difopoiyuevoi  y  xaà  (ivSè  rvv  xardxXio'iv  (pépovres,  StaxaeU 

6  commencement  de  1  accès.  A  Tépoque  de  laugment,  les  raisons        -àrai^MM*. 
pour  donner  à  boire  sont  plus  nombreuses  :  si,  par  exemple,  cer- 
tains malades  sont  pris,  en  même  tempe  que  de  laccès,  d*une  soif 

violente,  difficile  à  supporter,  et  qui  ne  tient  pas  à  la  malignité  ou 
à  Taggravation  de  la  maladie,  mais  à  qudque  chose  de-  spécial 
propre  k  leur  affection ,  il  est  de  toute  nécessité  d*apaiser  cette  soif 
par  un  traitement  de  symptômes;  on  jugera  qu  il  en  est  ainsi,  si  la 

7  soif  s*aggrave  plus  que  ne  le  comporte  la  gravité  de  la  fièvre.  Il  &at, 
en  outre,  faire  attention  à  la  nature  du  malade  ;  car,  si,  du  reste,  il 
supporte  habituellement  bien  ses  souffrances,  et  s*il  ne  tolère  pas 
la  soif,  c*est  là  le  cas  où  il  convient  de  donner  à  boire  dans  Taug- 

8  ment  de  l'accès.  Ceux  qui  ont  une  accumulation  considéraMe  de 
matières  biheuses  à  Torifice  de  Festomac ,  qui  en  rejettent  avec  beau- 
coup de  peine ,  sans  en  éprouver  un  grand  soulagement ,  qui  ont 
les  extrémités  refroidies,  qui  présentent  de  la  pâleur  et  de  Tanxiété, 
qui  ne  supportent  pas  même  de  rester  couchés,  qui  éprouvent 

1.  ipxBtîtvM;  âf9x*^mrC.  6.  e/  om.  AC  i'  m.  M. 

9.  ahlas  BV.  Ib.  éxe*  V. 

3.  tg^ëp6v  A.  7.  "aapau^aerat  B. 

Ib.  avpsta€d)ûiop  BV;  ovysftSaO-  8.  pow^iunot  AC  1*  m.  M  text. 

Xoi  C.  i3.  xattbihimp  h.\;H«nékkwnvC. 

>7- 
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jjnrb  SpLauf  puera  tsû  rifs  TxnMcûrwais  MOuÇtaiiaS  vs  £k 


iicêacwTt9^  ours  u^s«  tw  xMpùiP  muoêffanoat» ,  ei  fti)  wtùi 
^poa^péyMsams  ùyacv  xpmnv  riwrt  JorsiAEioisuftev.   Tovio»  9 
5  ipéfnm  TUiMÊaÙPti  ueri  nrv  vocaiSapàp  maà  xàv  Ëptemm  eJBùs 

trpcaeyllZ^v  iSteiuaaip.  Kdop  i  'jLSOioyÀs  Sk  Tjfs  tKtaiffiaKrhs  19 

Kkiy^yjpivuiv  Si  rriv  éxuAv  j  ixrl^u  'GTOTsu  MOLipbis  d  àr  Tir  imi^ 
10  9U  '  âwoÀQyàt  yàp  ry  ri}s  éxfiih  Stà  rà  sv  toutois  roig  j^pAmm 

Tajfyrépas  Se  rifs  vpGtjÇopâs  «pca^asrrsu  xsl  oi   euuftu-  H 
pérwàç  xàs  Suvéptzis  fypvrss,  éfrï  in  vpà  «oMoS  oc;  fi^vo» 


î    MÎVT* 


•  qsand 
iMfoTM 
•mit  vite 
•btttaM; 


ane  soif  ardente,  quoiqu'ils  TomÎMent  aTec  Êicilité,  subissent  ces 
accidents  périodiqoement,  aTec  des  retours  réguliers;  ils  n'ont  pas 
de  repos,  et  la  fièrre  n*arriTe  pas  josqa^aiix  extrémités,  a  moins 
qae  nous  ne  les  submergions ,  pour  ainsi  dire,  en  leur  donnant  one 
grande  quantité  de  liquide.  Si  Ton  &it  Tomir  ces  malades,  on  Terra  9 
qu*îmmédiatement  après  Tadministration  des  boissons  et  le  vomis- 
sement, la  chaleur  rerient  tout  d'un  coup ,  et  que  Tétat  du  malade 
prend  les  signes  caractéristiques  de  l'acmé.  Si,  au  contraire,  Tacoèi  10 
se  dirise  en  périodes  inégales,  de  façon  que  la  plus  grande  partie 
est  formée  par  Taugment,  tandis  que  l'acmé  est  court,  Tépoqne 
de  Taugment  sera  celle  ou  il  faut  donner  à  boire  ;  car  cette  ^xxjoe 
est  Téquiralent  de  l'acmé ,  parce  qu'à  l'une  aussi  bien  qu*à  rantre 
époque  la  cause  de  la  maladie  prédomine,  et  le  malade  épronve 
des  souffrances.  Ceux  dont  les  forces  s*abattent  facilement  ont  aosn  1 1 
besoin  qu*on  leur  administre  assex  vite  des  boissons;  et,  chei  eoz, 
ce  n  est  pas  seulement  par  Tusage  des  boissons  qu*il  faut  se  me  ttre 


3.  fiify  G. 

4.  xoToxX/aaifiey  AC  s*   m.;  xa- 

5.  i\iÀafu  B. 

7.  «poc^nieiyACM.— Ib.KoiBV. 


8.  réfurrrai  B. 

10.  yà^  'îh  Tiff  M  text.,  V. 

11.  Svwoialevet  C  1*  m.,  M. 
ia-i3.  eôxaBatpépovf  A;  tCxoBm- 
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Mattk.  7(y.77. 

77  iffapà  Séaecûç  isroToS  dvœyxaiov  Sei  ia^aj^/^ea^ai ,  dî^îXà  xa\ 

12  wapà  aniùfv  tirapaOéaeofs.  Ol  Se  iv  isrvpeTois  Svaxarœjroroihh' 
res  Sià  rb  tifpoo'oafa^fipaiveaOai  top  a16(Âa/ftv  tjapà  rijv  iStd- 
{ovaav  Q^piuurlavy  H  xai  vsKijBos  ^fvpsToS,  el  (tij  <7vvej(jsa1ép^ 
vypopOeîev  tsror^,  (Àerà  mo'Kkvf  fi^^éStiç  êv  xaup^  r^  Ttis  rpo-    5 

13  (pvs  SiopOoSvrau.  Tivis  Se  tovtgjp  &fjLOta  'wéjyipmdi  nrviyfi^, 
érr)  3nf  cbs  isrpà^  éneiyovra  xivSwov  l</ldpuivoi  wfxxroio'OfjLev  rb 

14  vforthv  xai  fsfpb  dxftvf,  Ka)  évi  tâv  dvopéxrcjv  Se  (pùaeij  xai 
TOLkaw/roipc^  wpo(T(ptpoyJvcnf  j  xcù  fii£kic/la  el  xai  ^pArris  etti 
fsfspi  7^  aléfÂorêy  ')(jpti</léov  tgor^  (ruvex'Si,  ptel^opos  ix  riis  \o 

15  ^poa<popas  dpaSatvovcrris  d)^zkilas  Stà,  ta  (léTikovra,  AiSoiiev 
Se  tdxjiov  'oothv  xai  hri  &v  ^likiiiéSsis  éinmf(i€a{vov(Tiv  éxki- 


DEJ 
Boissons. 


en  garde  contre  les  accidents ,  longtemps  auparavant ,  mais  aussi 

12  en  donnant  des  aliments.  Si  Ton  n*humecte  pas,  en  leur  donnant 
presque  constamment  à  boire,  ceux  qui,  dans  les  fièvres,  avaient 
diflBcilement,  parce  que  l'œsophage  est  desséché,  que  ce  soit  par  sa 
chaleur  propre  ou  par  Fintensité  de  la  fièvre,  on  ne  pourra,  sans 
beaucoup  d'inconvénients ,  rétablir  ces  malades  [par  Fhumectation] 

1 3  même  au  temps  où  Ton  donne  des  aliments.  Quelques-uns  d'entre  eux 
présentent  des  symptômes  qui  simulent  rétouffement ,  et  chez  ceux- 
là  nous  donnerons  à  boire,  même  avant  Tacmé,  pour  combattre  un 

14  danger  pressant.  Chez  les  malades  qui  manquent  naturellement 
d'appétit  et  qui  mangent  péniblement,  on  doit  donner  constamment 
à  boire,  surtout  s'il  y  a  de  plus  de  la  sécheresse  à  la  bouche  ;  car  il 
résultera  de  l'emploi  des  boissons  un  avantage  assez  considérable 

1 5  pour  l'avenir.  Quand  il  se  présente  des  défaillances  tenant  à  une  faim 
exagérée,  nous  donnons  aussi  assez  vite  k  boire,  comme  traitement 


•  qiMad 

l'oNophagv 

est  du»ëch« 

p«r  l'anltur 

d«  la  fièvrt( 


-  daaa 
Tanoraxia  ; 


*  daaa 

laa  difaU- 

lancaa 


1-a.  vapà..  .  .ttapd  ex  em.;  tvspi 
.  .tvsp/Codd. 

ib.  èàaeûK. . .  .^fopd  om.  A. 
à.  ii  corr.  Matth.  ;  e/  Codd. 


C  a'  m. 

7.  i^*  SvC  a'  m.  (p). 


Ib.  tvpô    èittfyovTa   A;    vpoe'gei- 
yovta  M. 

9.  raXawKdïpcâf  êi  trp.  ABCV. 

10.  luiiovot  ex  emeod.  ;  fietiàpùfs 


5.  «oTÔf]  tvoMOf  ACMV;  wtàvref     Codd. 


13.  jSouXifiifl^fif  V. — Ib.  et  p.  il  9  9, 
1 .  éXxt/ae»  A  BC  1  *  m.;  iXtttHXM  V. 


122 


ORIBASË.  COLLECT.  MÉD.  V,  3o. 


MsUk.  77. 


IUrIm 
rf  Miivr* 

froide  : 


-  |Miur  i'««u 
liMe. 


(jiintiialaucca 

prirticuliire» 

qui  rrKient 

i«  ukkIc 

rt  la  doM 

dana  l'admi- 

nittration 

del'Ma 

chaWUa  ; 


aetf  y  vrapnyopoSpref  th  avpailofpta.  SeppioS  pà»  maiou  Maufis  16 
To^(Âjro(  '  el  ydp  ti  xoi  wapakÛxtu/laSy  péh»  dk  Twr  dpr- 
pi^raft»  eùphxetv.  "^vxjpo^  Si  i»  pàv  dpxofiéw^   éfmtan^affif.  17 
XP^i^   ^i   cdyuoppœyoùvTùnf  *   A^  ^  ivMati  Stnéo»  6k  ité 
b  rtva  ivepMaartv  TaSeiv  ^eppitv  âSuparov  *  tâ  jè  rok  Mouermh 
fjtévois  àvaumeuou/ltxùk  ifvxp^v  SiSorat  mp6  ris  dwémôÊÇ  h 
roif  riis  dxfirif  )(jp6voi9.  Ol  Si  avroï  rfh  ^poaipopSs  Moupci  reS  18 
Te  x^sapov  xa)  yaXaxrciSovs  xai  traycikjrrou.  O  Se  rp^irof  rfe  19 
dtppuoSoo'iaf  Siéipopoç  *  év  yàp  àpx<us  inunipuuytas  éfâémw 
10  X^^^  ^^  'OpOfrCpipoiTO  y  vroTàt  xaà  )^ap6v  Mot  *  ifâoée^gj  d 
xai  àwoa€éaai  (7(^Sp6v  xa\  trepixaès  Si^foç  S^V^i/euf,  tuà  h 
p€vyMTi(T\ioTs  y  awStSofiévùfP  Sptptécnf  ivo»Âw  xaà  'XpksêSSv  ek 
thv  c/làiixiy^Qv  '  ov  yàp  vrapcocparsÎTou  rb  \ri(pOèvy  àwoxpiverat 

palliatif  de  ce  symptôme.  Telles  sont  les  époques  où  il  faut  donner  16 
de  Teau  chaude;  et,  si  nous  avons  oublié  quelque  chose,  il  sera 
facile  d*y  suppléer  au  moyen  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  On  17 
emploie,  au  contraire,  Teau  froide  dans  le  commencement  de  Tac- 
ces,  quand  il  y  a  hémorrhagie;  tandis  que,  pendant  Taugment,  il 
faut  la  donner  aux  malades  qui ,  par  quelque  circonstance  particn- 
lière,  ne  peuvent  prendre  de  Teau  chaude;  enfin  on  donne  Teau 
froide  «  comme  moyen  curatif,  aux  gens  affectés  de  fièvre  ardente 
à  Tépoque  de  l'acmé,  avant  la  rémission.  Les  temps  opportuns  sont  18 
les  m^'me.s  pour  donner  de  Fcau  tiède,  ou  celle  qui  est  au  degré  de 
chaleur  pareille  à  celle  du  lait ,  ou  celle  qui  est  au  degré  nécessaire 
pour  faire  fondre  la  glace.  La  manière  de  donner  de  Teau  chaude  19 
n*esl  |>as  toujours  identique;  car,  si  on  la  donne  au  coouuencement 
de  Tacccs  pour  provoquer  des  vomissements,  il  faut  qu'elle  soit 
tiède  et  en  grande  quantité;  U  en  est  de  même  si  nous  voulons 
étanclicr  une  soif  violente  el  brûlante,  ou  si,  dans  les  maladies 
fluxionnaircs ,  il  se  rassemble  une  grande  quantité  de  matières  acres 
et  bilieuses  à  rorifice  de  Testomac  ;  car,  dans  ces  cas ,  Teau  qu'on 


9.  à  toamhot  A. 

Ib.  fBOfuÎAiktKlfu    B  C  ;     vKipaki' 
Xe«7ai  A. 


4.  è%\  tëv  B. 

9.  ^epfuuriaç  B  text. 

i3.  Xei^ivACMV. 
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\I«uh.  77-78.  Boisso>>. 

20  Se,  Kai  énï   fièv  t&v  av)(vov  X^piv  S/y^fOus  T^fiSavévrofp  èx 
78  Tov  xarà  bTdyov  i}  vspQa((>opà  ytvéa6a>y  |  SicafOTravofjLévùrp  ounSv 

xaï  Tp  xanœnécTU  èyxpovilévrùfv  -  in\  Se  râv  êfiérov  x^^ 
tiriv6vT0ifv  ddpovv  'nrpoaevexr^v  rb  fiypbv,  invsuali   ^PfhtO'i 

21  fiévcifv.  E/  [<^]  Sià  (irJKOf  ênurrifÂOUTias  wpoa(pépoipiZv ,  H  Stà    5 
xdxûjaiv  SvvdiiecjÇy  1)  Stà  ràç  ifSti  wpoxarnptOiJLfifiévas  tsrepi- 
alolaeiSy  iv  èisiSicni  Ij  dxfip  6vrafPj  œififjLerftov  Sotéov,  (Âffre 
fxSvov  inoyeùovras  aùroùsy  (iifTe  dnoTrkripoSvTas  *  dyadbv  yàp  iv 
fssvperois  TiOyapàv  SialipvXéaaeiv  rrlv  Koïkiav  xai  jcai)  SiarsTa- 

22  fiévriv  fyeiv.  To7ç  Sa  Sià  ^pArttTa  yaiiSàvovcn ,  xa\  Stà  rbv  in  10 
Toairris  ytvéïxevop  ^PtypAv,  il  xa)  int  &v  ta  tgep)  Trjv  xarthro- 
<7tv  Stail^yJilçpLt  ISovkéfJieOay  xarà  bTJyov  xoù  arwe/ôk  ^poa-o^- 

23  </léov.  E/  Se  xcCt  peiyuonoL  (Tvwmdpy^ot  rois  fsfvpMovat   (tIo- 

m 

20  a  prise  n'est  pas  retenue,  mais  elle  est  rejetée.  Puis,  lorsque  les 
malades  prennent  de  Teau  chaude  pour 'étancher  une  soif  intense, 
il  faut  Fadministrer  peu  à  peu,  en  leur  enjoignant  de  se  repo- 
ser  de  temps  en  temps  et  d*avaler  lentement;  à  ceux,  au  con- 
traire, qui  boivent  pour  provoquer  des  vomissements,  on  doit 
donner  beaucoup  de  liquide  à  la  fois,  et  il  doit  être  avalé  d*un  seul 

21  trait.  Si,  à  Tépoque  de  Taugment  ou  de  Facmé,  nous  donnons  de 
Teau  cliaude  à  cause  de  la  longueur  de  Faccès ,  de  la  prostration 
des  forces,  ou  des  circonstances  que  nous  avons  déjà  énumérées 
plus  haut,  il  faut  en  donner  une  quantité  moyenne,  c'est-à-dire  ne 
pas  se  contenter  d'en  faire  goûter  seulement  aux  malades,  ni  les 
gorger  de  liquide;  car  il  est  bon,  dans  les  fièvres,  de  conserver  le 

22  ventre  lâche  et  non  tendu.  Aux  malades  qui  prennent  de  Teau  chaude 
pour  cause  de  sécheresse  ou  de  l'étouffement  que  cet  étal  produit, 
ou  chez  lesquels  on  veut  préserver  les  organes  de  la  dé^utition ,  il 

23  faut  en  donner  constamment  et  à  petites  doses.  Sî  les  malades  pris 

I .  rÔMf  (7v;^voù  conj.;  tov  4'\tX4^oii         9.  "kctyoïpdv]  il  fiii  «Xifpiy  dXXàénii- 

Codd.  xcvovCa'in. — g-io.3taTÊrayttévvs\. 

4.  iBtvovpreâp  C  10-11.  xoti^i'  airèvéx  A(<  1*  m.  M. 

5.  Se  conj.;  om.  Codd.  1 1.  ttptynol  A. 

6.  ^  del.  C  3*  m.  i3.  avmntép^u  A  1*  m.  V. 
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fid^ov  H  KoCklaÇy  xaï  Stà  ToSra  fsfapairnréov  Ti}y  iOpooTrotrlctp' 
St8f>e6i</ltKrl  yàp  t&v  (TVfiT^ofpidtrùfP  *  Aptc/lop  Se  Stà  t/lepooflà- 
(lùw  àyreianf  tgiveiv  xarà  b'kiyov.  Ev  Se  tous  ipéatat  «roràv  ei  14 
^mpoaÇépotiiev ,  roiç  fièv  peufxartlofiévots  (nùSéirfm  m6>Jbj  otn 
5  dOpovv  Soréov,  ov  (lévroi  xarà  ràv  ùicoSeSeiyiiévov  rpArrov.  Ol  15 
Si  'kotnoï  fiéxpt  fSfkripGicrecâi  fgtvérwrav  '  éjrï  Si  tSp  xaraçn- 
pofv  xal  fjL8(ÂVKiTùnf  Tfi  o'apxi  xaï  vfdvroOev  t/leyv&v  Soréop 
fffXeTov  il  xarà  Sl^^ovs  ifinXtfpGJO'iv  -  el  Si  tgpoaSéotvro ,  xeà  ix 
Sevrépov  nrpoaevexréov  *  à  yàp  aùr^  ivbs  xaï  tjksiovos  fstmi 
10  xaipSs  *  tirape(/loxoi^ai  fiévroi  Stîtovth'mpottkumiivov  ùyfit^ 
àvii(p9aiy  xaï  rrlv  êviltfrri^iv  tôv  aœfickcûVy  £><yà  fiii  riis  toS 
voaovvros  émOvfitas  élvai.  Toitç  Si  èrr)  r^  SoOévri  mor^  |  iwt- 16 

de  fièvre  ont  en  même  temps  des  fluxions  à  l'estomac  ou  à  son 
orifice,  c'est  encore  une  raison  pour  défendre  de  boire  beaucoop 
à  la  fois;  car  cette  métiiode  aggrave  les  accidents  :  le  mieux, 
dans  ce  cas,  c*est  de  boire  à  petites  doses,  dans  des  vases  à  ou- 
verture étroite.  Si  on  donne  à  boire  pendant  la  rémission,  il  ne  14 
faut  jamais  en  donner  une  grande  quantité,  ni  beaucoup  à  la  fob, 
aux  gens  affectés  de  maladies  fluxionnaires  ;  cependant  on  ne  se 
servira  pas  de  la  méthode  susdite.  Les  autres  malades  doivent  boire  15 
jusqu'à  satiété  ;  et  à  ceux  qui  sont  très-secs  et  dont  la  chair  a  ses 
canaux  fermés  et  est  resserrée  de  tous  côtés,  on  doit  en  donner 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  étancher  la  soif,  et,  s'ils  le  demandent, 
il  faut  leur  en  permettre  aussi  une  seconde  fois  ;  car  l'indication 
pour  donner  a  boire  est  la  même ,  qu'on  en  donne  une  fois  ou  plu- 
sieurs; cependant  il  faut  lâcher  de  saisir  le  moment  où  ce  que  le  ma- 
lade a  pris  d'abord  a  déjà  été  consumé  par  la  chaleur,  et  où  le  désir 
qu'il  exprime  tient  à  l'état  des  parties,  et  non  à  son  caprice.  Si  les  1* 
sueurs  qui  se  montrent  après  Vadminislration  de  la  boisson  pro- 

2.  èiepdtaltxi^  \\:  7.  aleyvqtC  \'  m.,  M. 

A.  vpoa^épotfiep  ex   em.;  vpov-         8.  tjXé'v  e/xorot  AC  1*  m.  M. 
(pépoftep  Codd.  Ib.  trpoaêéono  A;  tspofrèiorrc  C 

I b.  oCèé  A  B  V .  10.  'Bpoetpvfiépov  B  V . 

5.  oC]  aX'Xd  C:  2*  m.  (p).  11.  or^^«<  C  a'  m. 
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(paivofiévovs  iSpmoLSy  el  in\  (rvpiUpépovTi  ylvouno  y  SiaCpuhaxtiov 

27  éTtiS6(Tei  Seurépov.  E/  Se  'OÏsiivcûv  iSpéranf  fyPfJLev  ^elavj 

28  xa\  tiravofiévœv  airôv  StepeOtaléop.  AvyfÂOv  Se  Stoj(}iOvvTOS , 
^  ^vpoi^  ^^X^^  ^i'^^OLfiépfis ,  Q-epiihv  b'kiyov  x(vtaLppo(pelT(MXTav. 

29  Ta  Se  tgayé'kuTOv  4  ^XP^^y  ^'  1^^  ^^'^^  S^pfÂOv  ^poa<pépot'    5 
pLSVy  roîs  aÙTOÎs  ùnay^iltrertai  xatpols  xa)  rpinois  *  el  Se  ùwèp 
iitoXJnç  iSpciroûVy  ^  rSv  'koiirciv  (rvfi'n^ùffAérafv,  &v  USti  rijp 
xarrapiOfifi^tv  éjrotttO'dfAeOa  y  xarà  b'kiyov  Sor^v  xal  éx  SiaXsiii- 

30  fidhojv  lutlévùw.  Ka)  rb  in)  rpo(pfi  SiSôfxevov  4n/)(jpbp  b'kiyov 

31  io'lcÊ).  Tè  Se  àya>vi</ltx6k  M  rSv  xavcofSéUv  fsnjperSv  SiSéiu-  lo 
vov  ^^t/xpàv,  ^  ycCkaan&Seçy  1i  ^ayShnov  iv  roU  B^pomeu- 

32  Tixots  reu^ai  kôyov.  Èc/la  Se  rb  %iiv6[isvov  SSap  olov  rb 
âpialovy  xa)  éylfbfievov  iTr)  dvOpcUofv  iv  àyrelcp  xepafieq)  *  iffÂetf 
Se  els  Oékov  (pvarnriv  ifAScCXkovres  rb  SSa>p  xaûiefisv  ek  K^ov 

curent  du  soulagement,  il  faut  les  entretenir,  en  donnant  à  boire 

27  une  seconde  fois.  Si  la  maladie  exige  une  plus  grande  quantité 

28  de  sueurs,  ou  si  les  sueurs  se  sont  arrêtées,  on  les  provoquera.  Les 
malades  sont-ils  incommodés  de  hoquet  ou  d*une  toux  sèche  in- 

29  tense ,  il  faut  leur  faire  humer  un  peu  d*eau  chaude.  Si  on  donne 
de  Feau  froide,  ou  au  degré  nécessaire  pour  fondre  la  glace,  au 
lieu  d'eau  chaude ,  on  réglera  son  usage  d'après  les  mêmes  indica- 
tions et  les  mêmes  méthodes  ;  mais ,  si  on  en  donne  pour  arrêter  les 
sueurs  ou  pour  amender  les  autres  symptômes  dont  nous  avons  déjà 
fait  rénumération,  on  doit  en  donner  à  petites  doses,  et  à  des  in- 

30  tervalles  assez  longs.  L'eau  froide  qu'on  donne  après  le  repas  doit 

31  être  également  en  petite  quantité.  Quant  à  l'eau  firoide,  ou  à  la 
température  naturelle  du  lait,  ou  à  celle  qui  fait  fondre  la  glace, 
et  qu'on  donne  comme  moyen  héroïque  à  ceux  qui  ont  des  fièvres 

32  ardentes,  nous  en  parlerons  en  traitant  de  la  thérapeutique.  L'eau 
qu'on  boit  doit  être  aussi  bonne  que  possible ,  et  il  faut  la  faire 
bouillir  sur  des  charbons,  dans  un  vase  de  terre  cuite;  quant  à 
nous,  nous  la  versons  dans  un  vase  de  verre  soufllé,  que  nous  pla- 

5.  dfv  Tf  A.  em.;  xepafii^  BGMV;  Mpofiei^  A. 

8.  vomfjéiteBa  A.  l 'i .  fwmv^w  et  em.  ;  ^iMnfnry  A  B 

13.  oJvop  C.  —   i3.  xepofic^  ex     CMV;  ^véXiiP  B  marg 
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BoiMONf.  Matth.  TMO. 

iiSùfp  '  TOtfro  yàp  nrâaop  ixiré(peuye  fiépL^f^^.  E/  iè  (paSXt»  elv  35 
rà  ^Jâ^p,  flé^ei|/)7déy  diraiOptalétrOoû.  Tb  Si  4^XP^^  «ExpaifvJr  34 
Ma  ^XP^^  ^  yuùsoxàv.  E/  Sk  %sphs  rh  j^dopbv^  ^  ydkt-  35 
XTûiSeff  4  ^aySTajTOv  fyptev  olxeicjs ,  xjpfi</lio9  atÙToU,  Stetfpôpm 
5  t^pà;  rb  B-epixbv  Trjv  œiyxpia'iv  fsfoiovfiévovs.  Kipvaaûùf  di  |  rà  36 
(lèv  j^apbv  oihcjs  '  Q^ptiov  ^otipaxu  xuctBous  e\  "^^O^jpoXi  a\  Tb  37 
Si  tiray6>VT0v  àvtalpé^o)  *  B-epfJLOv  yàp  i^^^  a\  '^v^foi  Si 
e'.  Tè  Si  yaXaxTûiSes  ê^  ïacdv  xtpvélaOù».  Èaleû  Si  AriraTttfi^w  3M 
rè  ^XP^*'  '  ^^  ^  àpetfiévoVf  èKtiikiovau/léov  r^  ^'VXP^^- 

\a'.  Uepi  ^ao^iAxùsv  èvirtf^lanf  rots  "aMpéatrowfw. 
JO       n^n/xa  Si  Toh  txupécToova'tv   àpi</lov  piiv  (JLBkbtparov  ^  1 

•  fou<ir«  çons  dans  de  l*eau  bouillante,  car  cette  méthode  est  à  l*abri  de  tout 

ou  f  ^û  reproche.  Si  Teau  est  mauvaise,  il  faut  Texposer  au  grand  air  après  33 

du  lait.  Tébullition.  L*eau  froide  doit  être  tout  à  fait  froide  et  non  dure.  Si  3443 

les  malades  ont  de  la  propension  pour  Teau  tiède,  ou  à  la  tempéra- 
ture naturelle  du  lait,  ou  à  celle  qui  fait  fondre  la  glace,  il  fout 
employer  ces  eaux-là  en  faisant  le  mélange  avec  Teau  chaude  dans 
des  proportions  différentes.  Le  mélange  de  Feau  tiède  doit  se  faire  36 
dans  la  proportion  suivante  :  cinq  cyathes  d*eau  potable  chaude  et 
un  d*eau  froide.  Pour  Teau  à  la  température  exigée  pour  la  fonte  37 
de  la  glace ,  il  faut  prendre  la  proportion  inverse  ;  qu^elle  contienne 
donc  une  partie  d*eau  chaude  et  cinq  d^eau  froide.  Le  mélange  38 
qui  constitue  Teau  à  la  température  naturelle  du  lait  doit  se  faire 
à  proportions  égales.  La  froideur  de  Teau  froide  doit  être  intense;  si  39 
elle  est  faible,  il  faut  augmenter  la  quantité  de  cette  eau. 

3l.    DK5    BOISSONS   QUI    CONVIENNENT    AUX    PÉBRICITANTS. 

L'mu  nieiUt  La  meilleure  boisson  pour  les  fébricitants  est  Teau  miellée ,  ainsi  1 

I.  iitéfevye  C;  dné^ivyeM.  ()-8.  4^XP^^'  -  ■  ■^'  ^'"*  ^^* 

3-4*  x^eipop  xai  yciXaxT^u  CM.  7.  éx^^  x'  C  1*  m. 

5.  KpipéaBu  AB  test.,  CM  tcit.  Cii.  3i  ;  i.  10.  tn^nr^Mi  •S^n.; 

6.  KudBov  C  ;  xva0oi  a'  m.  Tt(ia  Codd. 
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M«llh.  80-81. 

ô^fxeXi  oh  eùxdpSiOv  tuyy^dvsi  *  th  Se  SScjp  àSnxrérarov  t& 

8  «rup^ooyrfy  ixxpiattf  Se  ov  ^iwj  rt  vfoiet  Ta  Se  éaroëpéy" 

fiara  rà  (/Iv^fiv  ëxovra  fid'ktala  iièv  wp^  ràs  ixrapà^eis  t&v 

xotXiûhf  eïfi  âp  oôx  àvdpiux/la  na\  terpà;  toÙ;  éyiérouç,  i<70îs  il  iz 

3  TOtf  fiéTuTOf  xa\  roS  i&fx/XiTOf  fsfpoadvrris  i(/]lv.  A7ro€péxotTO    5 
Se  âv  xarà  &pav  td  re  liptvà  yTsxmiyLffkcL  KviaOévra  y^em^à,  k/le 
âp  sS  ytdhi  rh  SSap  xp^^Vy  ^  '^^  xuSœplcav  ftifkanf  rà  tors- 

4  iravcirara  réfipovTa  éaaxncas  dTro€péj(eiv,  AiSépoi  Se  fiakiala 
rois  xp'XrifjLeToikn  rb  dbrè  râv  fttfysùWy  xa\  tgpbf  ràs  xoùJas  ' 

5  crxoTreiv  Se  Set,  lincjç  (UfiSefilap  B^  bâtira  rb  (lifXop,  Ùaroai^  10 
81  Tûjs  Se  xoà  I  ràs  dTriovs  âiroëpéxetp  &(tou  (/lpv<ppa{  re  xa)  7>ia- 

6  xsTai  el(Ttp.  OlpejSéalaTOP  fxèp  oSp  vrSv  it/lt  rb  ditb  tm  iicltap 
œtttëpeyyuoLy  Ssùrspop  rb  difb  rcjp  yi'fkonf  tôiv  xvSojpionf,  ilxu/la 

que  l*oxymel  pour  ceux  dont  il  d  affecte  pas  1  orifice  de  Testomac  ; 
i'eau  n*a  pas  la  moindre  tendance  à  produire  des  picotements  chez 
les  fébricitants  ;  mais  elle  n^agit  pas  du  tout  sur  les  excrétions. 

2  C*e8t  surtout  contre  les  flux  de  ventre  que  les  boissons  préparées 
par  macération  et  douées  d*astringence  ne  sont  pas  trop  mal  pla- 
cées, ainsi  que  contre  les  vomissements,  et  chez  les  malades  aux« 

3  quels  Tusage  du  miel  et  de  Toxymel  est  contraire.  On  fera  macé- 
rer, au  plus  fort  de  Tété,  des  ponunes  du  printemps  douées  d*un 
goût  sucré,  râpées  très-menu,  jusqu*à  ce  que  Teau  soit  fortement 
colorée;  ou  bien  il  faut  couper  et  faire  macérer  de  la  même  ma- 

4  nière  des  coings  parfaitement  mûrs.  On  doit  surtout  donner  la 
boisson  aux  poipmes  à  ceux  qui  vomissent  de  la  bile,  ainsi  que 
pour  resserrer  le  ventre  ;  mais  il  faut  faire  attention  à  ce  que  les 

5  pommes  niaient  aucune  acidité.  On  doit  faire  macérer  de  la  même 
manière  les  poires  d*un  goût  sucré  et  d*une  âpreté  très-prononcée. 

6  Toute  boisson  aux  poires  préparée  par  macération  est  fortement 
vineuse;  après  elle,  celle  de  coings  occupe  le  second  rang,  tandis 


DES 
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3.  Ti  ex  em.  ;  toi  Codd. 

5.  mpoeémis  Hyovv  ^uo^cpiff  C 
a*  m.  —  Ib.  i</lh  om.  B. 

6.  ifpivef]  ^ptviév  M  marg.  —  Ib. 
xptaOépxa]  r(iri9épTa  M  marg.,  Sjrn. 


6-7.  i&U  dp  Syn.;  Mh  (bit  C  a* 
m.;  Mip  ABCMV.  —  7-8.  mna- 
yfl&TOTa  ex  em.*,  tgtwpA  C  ;  rnsmipàTa 
M;  wnonfàra  ABV;  ^tiwopa  Svn. 

I  I .  roéç  A. —  i  3.  j»ifX«ir  Hvi.  C  M. 


Ot  l'u&IfllMl 

convicnnmt 

U  BÙ«UX 

aux 
f([ibricilanU. 

Cu 

dans  iMqnals 

eonvi«aa«ai 

1m  boÎMons 


maeirati 


itum; 
<llff(<rmitaa 

d« 
CM  boiaMB»; 

Icar 

moda  do  pra- 

parât  ion. 


i>"  428  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  V,  3i. 

•OISSORS.  l|«tlll.  SI. 

Se  rb  (hrb  r&v  (poivlxojp  tSv  AiâSv  *  ^éXriov  Se  rb  dbrà  rS» 
lifjwTCffrrévùnf.  Ta  Se  cbrotXà  fvifna  ^pa'xjivra  yXvxù  olvSSts  pAf  7 
Ti  «roieiy  ëStiKTOv  Se  xai  ysîov  rb  ^éfia.  ô  Se  cbrà  rih  fiéas  8 
X^^  oôx  '^^^^^  (^  '^^^  ^posipriiiévoûv  éalïv  olvù)Sét/larrQç  * 
5  y^ioç  Se  xai  oSros  b  x<^Xà$  xal  oiSèv  S^fin?  Q^pfjtiv.  Hpifavuro  9 
Se  iv  7i$  to6toi$  rois  ânoSpéypuxai  (/Ipu^voU  eU  roùs  «rupa- 
Toùç  rois  d7otpd[j(ovs  re  xal  ia(pa7<el$  ^pôs  re  Tà$  xotXias  rès 
xa7a<pepoiJLévas  ^aandhtao'tv.  Ta  Se  dicb  rôiv  oSc^  diroSpéyiâora  10 
xa\  Toiv  éitlcûv  rSv  ^tipôiv  xa\  rSv  fwprojv  xa\  rôh  (poivl- 
10  xontj  ^ivra  oairSv  jà  âicoêpéyiÂora  ijaaov  rb  y^oiSSes  trotéi' 
Xpffo'atTO  Se  &v  Tis  xa\  tovtois  oU  olvos  où  ^pocraxjéos.  Âiro-  Il 
SpéxjSTM  Se  xa\  rà  yiyapra  èpet/jSévra  *  (xâ'XXov  Se  rb  dUpi- 
^flfioL  avrôp  )(firi^iiicSTep6v  êaltVy  èvepyôraTOv  Ôv  rfi  </li^etf 

que  cdle  de  dattes  vertes  est  très-peu  vineuse;  celle,  au  contraire, 
de  dattes  k  moitié  mûres  est  meilleure.  Si  on  fait  macérer  des  baies  7 
de  myrte  fraîches,  on  obtient,  il  est  vrai,  un  liquide  vineux  d*un 
goût  sucré  ;  cette  boisson  coule  aisément  et  ne  produit  pas  de  pico- 
tements. Le  suc  de  grenades  par  macération  est  aussi  fortement  8 
vineux  que  les  boissons  susdites  ;  il  coule  facilement  aussi  et  n*a  rien 
de  chaud.  On  emploiera  ces  macérations  d*une  âpreté  fortement  9 
prononcée  contre  les  fièvres ,  sans  trouble  et  sans  danger,  et  lorsque 
le  ventre  est  tout  à  fait  relâché.  Les  macérations  de  sorbes ,  de  poires  10 
sèches,  de  baies  de  myrte  et  de  dattes ,  toutes  ces  macérations,  dis-je, 
fournissent  peu  de  substance  analogue  au  marc  ;  on  les  emploiera 
également  chez  les  malades  auxquels  il  ne  faut  pas  donner  du  vin. 
On  fait  macérer  aussi  les  pépins  de  raisin ,  après  les  avoir  écrasés  ;  1 1 
mais  la  décoction  de  ces  pépins  est  préférable  à  la  macération, 
parce  qu'elle  possède  une  aslringence  très-efficace,  sans  avoir,  du 

• 

1-3.  jSArioy.    .  . i^fAivertJMtfy  om.  9.  d»io»p  BV. 

BV.  10.  ctuT^  CM;  Xc/«e<  u  C  3*  m. 

3.  yXvxeî  C  3*  m.,  Syn.  —  Ib.         Ib.  yXoiôiêes  M  marg.;  yXviuièes 

oip^et]  oiptfi  inSét  M  marg.,  Syn.  ABCMV. 

4  et  5.  xvX(if  ex  cm.*,  x^C^  Godd.         1 1 .  vtpomLxréov  B  V. 

6-7.  wptvoùt  énapà)(ûMç  M;  «v-  13.  ipti'xBipxa  "I^ùmp  ^wyvéfttwaC 


p9%o>Ù€.TOÙf  Karapéxmts  V.  2' 


m. 
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Mattk.  81-8S. 

J2  xaà  oùSefjJav  SXkvv  Sptiujrvraf  ouSè  b^vra  fypv.  02  Se  ohot 
ol  fwprivoi  Te  xaï  inb  tSv  Hrfplanf  xa\  vnjp£v  xaï  xptOiiç  yi- 

8S  véiievot  oôSèv  daOevéalepol  tlat  tSv  àith  |  tris  </la(pv7^ri$f  £k7<à 
^oTÎX^  ^poLSurepol  Te  xa\  /jslpovs  *  ol  yàv  yàp  àish  tôv  (^oi- 
vlxùtv  Te  nai  crixojv  év  àp/jp  yàv  olvtmoTvOévres  tÇ  yXvxei  5 
oiv(^  'BOLpaiù^aioi  ylvowai  rfi  yeùaei,  rp  Se  SwelfASi  tsoKk^ 
X^lpovs  xaï  ^pitepol  Te  xaà  Svaxarepyaal&Tepol  elaiv  *  «rat- 
"Xatouiievoi  Se  ylvovrai  t^  aô</lrfp^  olvcp  ^apœifhiaiot  xactèi 
rijv  â^piÂûuriatv  Te  xaï  Sùvaynv. 

\^\  ILepï  "BTÔaeoDÇ  rif^  fiera  ràv  <tîtov  ^  «rpd  roO ,  ix  T6àv  OiXor/fiov. 

1        £y  rS  rb  tfforbv  èBpovv  iffivetv  yusrà  rhv  aîrov  thv  al 6-  10 
IJia,')(pv  eùpurepov  yivscrOatf  xal  pL£Kt(/la  rb  ivùfOev,  xal  rtjv 
xoùJav  SiotrelveaOat  avfiëaipeif  xal  rilv  ^po/tjv  âpta  réiv  at- 

12  reste,  aucune  âcreté  ou  acidité.  Les  vins  qu*on  fait  avec  des  baies 
de  myrte,  des  rayons  de  miel,  du  froment  ou  de  iorge,  ne  sont, 
en  aucune  façon,  plus  faibles  que  le  vin  de  raisin,  mais  ils  passent 
beaucoup  plus  lentement  et  sont  beaucoup  plus  mauvais;  les  vins 
de  dattes  et  de  figues ,  si  on  les  boit  récenunent  préparés ,  devien- 
nent semblables,  quant  au  goût,  au  vin  d*un  goût  sucré;  mais,  sous 
le  rapport  de  leiu*s  propriétés,  ils  sont  beaucoup  plus  mauvais,  plus 
lourds  et  plus  difficiles  à  assimiler;  cependant,  en  vieillissant,  ils 
deviennent  semblables  au  vin  âpre,  tant  sous  le  rapport  de  la  cha- 
leur que  sous  celui  de  leur  action  sur  Téconomie. 

33.   DE  L*HABITUDE  DE  BOIRE  APRÀS  00  AVANT  LE  REPAS. 

(Tiré  de  Philotime.) 

J  Si ,  après  le  repas ,  on  boit  beaucoup  à  la  fois ,  il  arrive  que  Tœso- 
phage ,  et  surtout  sa  partie  supérieure ,  s'élargit  et  que  le  ventre 
se  distend ,  tandis  que  cette  surabondance  de  boisson  prépare  Thu- 
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3.  ol  om.  C. 

5.  (rfficaV. 

Ib.  oipoitoTtaBép^ts  V. 

7.  ^oifrirepov  A;  jSpo^cpoi  C. 
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1 3.  avitSaipti,  xeâ  rifp  fipoj^ifp  A{ul 
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jicûv  xa\  rriv  Std/juaiv  zrapûurxsudifit ,  xaà  t6  re  a-lôpuoL  xeà  rà 
tirspi  T})v  »e(paLkijv  xaà  rbv  ^piyx^^  ^  '^^  noCkla»  Q^ppLOtùfSi. 
Toîs  Se  vvxTCûp  4^j(^v  ^IvovcTt  xara^X'Si  tous  rt  xfpàrgpw  \ 
elptifÂévous  TÔnovs  ^JvraSf  xa\  rrlv  Tpo(pijv  iv  dxfâf  /jutktc/la 

5  oSaav  Tov  Q^ppucilvBtjOai  xoTottpux^i,  kcÙ  tijv  S^ncriv  xeSkieif 
xaà  Ttlv  Tpo(piiv  l^éovtrap  xaà  ràs  iv  aùrp  ^oyiJ(p&hryas  ytvopii- 
vas  Tomstvoîj  xaà  xaûlalvo'iv  eh  SSpaVy  xaà  rijp  SteLkskuptémfv 
xal  re^nxvletv  riis  Tpo(^s  'zsotei  'aayytépav.  Ev  ^  t^  wf^vi  3 
tpu^^pèv  'Gfiveiv  Tovs  Te  elprjixévovs  tÔtcovs  xaToc^j^eaOau ,  xûà 

10  Taxéojs  xa)  ^"XeXc/lov  ùyphv  iij£ki(/la  olùt^  xaï  reOepfiourfiéwo» 
Mov  éx  Tri$  xQîklas  àvaSiSoaOai ,  xa\  rà  (ffXéyfia  rb  iv  rf 
xot'Xfy  iaaxvTepov  tifoteî.  Ëx  Se  tcjv  ToXat^TroûpiSv  xal  Tiompâv  k 
xaà  'mjperSv  rois  ^Ivovaiv  il  te  dvdSo^ts  râv  ùypôhf  ré^iu/la 
yiveraïf  xa)  Trjv  fil^iv  lliflov  ttrx^i  xaà  r^  xanà  ràs  (ÇkXas 

15  Tpo(pjij  xaï  rà  (ilSfÂa  xa)  rà  ^apécrcÊmov  xa)  rbv  </l6yjx)(pv  xai 


-  (MBdaot 
la  nnit: 


•  i  jeun  ; 


-  «près 
de»  [fatigues , 

le  katii, 
oto  Im  Givrée. 


mectation  etladifTusion  des  aliments,  et  réchauffe  la  bouche,  la  tête, 
la  trachée-artère  et  le  ventre.  Quand  on  boit  de  l'eau  froide  la  nuit,  î 
cette  eau  refroidit  toutes  les  parties  susdites  ;  elle  refroidit  aussi  la 
nourriture,  qui  est  précisément  alors  au  plus  fort  de  son  échaufle- 
ment;  elle  empêche  la  digestion,  réprime  et  affaisse  Taliment  en 
ébullition  ainsi  que  les  bulles  qui  s  y  forment ,  en  épaissit  la  partie 
dissoute  et  liquéfiée.  Si  on  boit  de  Teau  froide  à  jeun,  les  parties  3 
susdites  se  refroidiront ,  et  il  remontera  rapidement  du  ventre  dans 
le  corps  une  grande  quantité  de  liquide  peu  échauffé;  cette  eau 
prise  à  jeun  épabsit  également  la  pituite  contenue  dans  le  ventre. 
Si  on  boit  après  des  fatigues,  des  bains  ou  des  fièvres,  la  distribu-  4 
tion  des  liquides  dans  le  corps  se  fait  très-rapidement,  et  ils  se 
mêlent  moins  exactement  même  à  la  nourriture  contenue  dans  les 
vanes;  tandis  que  cette  manière  d'agir  refroidit  surtout  la  bouche, 


4.  iv  àxpLÎI  CODJ.;  in  fxif  ABCM; 
om.  V. 

8.  riip  rpo^v  C  2*  m.  (p). 


Ib.  Ho7ef  G  s*  m.  —  9.  wtzïv  M. 
i3.  xfvpsTÔûp]  «roM0v  C  a*  m. 
1  h.  tirxju  Tii9  naxé.  C  3*  m. 
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M.uli.  83.  Boissons. 

Ttjv  xoiXiav  fxd'Xtala  4^x^''  ^^^  '^^^^  ^  (^^s^^  X^f^^  ^^ 

'  Xy'.  Tôv  èv  y^a^i  tmevcuria, 

J  Poaehou.]  KaOaf^s  âv  àicb  (xoTivafAoSf  p6Sa  è^wx^coLS  jSaXXe 
eh  olvov  ^poTid'hiiQv  Aaa  ^oiTszi  firi  à0p6(aSj  SKKà  xarà  (lépoç 
xa\  xarà  éxàtalnv  lifiépav  xivei  xaXdfÂù)  éUfxpy  ha  pLéxjpi  tov  5 
tn/Ofiévos  TOV  dyreiov  i(PiHviiTai  y  xcà  zscayLdaas  daipiëûkf  ïva  (xii 
SiaTCvéïiTai  y  ëa  Tptdxovra  tJiiépaSf  (isrà  as  Siv'klaas  thv  olvov 
fidïDsB  eU  ^évre  ^lét/las  (lé^nos  ^ét/lriv  a'  xakâs  rerpififiévov  ^ 
xal  êeUras  i^fiépas  tpiéixovTay  ïva  xarou/lpf  XJP&' 

2       AXXov.  ^nswaala  poaétov  avvOérov.  ]    PéSa   ê^owxlo-as  lo 
l3d'Xke  ^éalas  jutiXiTo;  ç,  xa)  ia,  êvtoajrSv  *  ^àCXXs  àTrb  tov 

la  face,  Tœsophage  et  le  ventre,  et  refroidit  et  épaissit  pour  quelque 
temps  les  humeurs  contenues  dans  les  veines. 

*  33.    PRéPARATION    DBS  BOISSONS  OSOBLLBS. 

1  Vin  aux  roses.  ]  Soyez  pur  de  souillure  ;  ôtez  les  onglets  des  roses , 
jetez-en  autant  que  vous  voudrez  dans  du  vin  très-vieux;  cependant 
pas  toutes  à  la  fois,  mais  par  parties;  remuez  le  mélange  chaque 
joiu*  avec  la  pointe  d*un  roseau ,  de  sorte  qu*il  parvienne  jusqu*au 
fond  du  vase  ;  fermez  ensuite  exactement  le  pot  avec  un  couvercle , 
afin  que  le  mélange  ne  s'évapore  pas;  abandonnez-le  à  lui-même 
pendant  trente  jours;  fdtrez  ensuite  le  vin,  et  ajoutez,  sur  cinq 
sextaires,  un  sextaire  de  miel  bien  trituré,  et  servez-vous  de  la 
boisson ,  après  Tavoir  abandonnée  à  elle-même  pendant  trente 
jours,  afin  qu'elle  se  clarifie. 

2  Autre  manière  de  préparer  du  vin  aux  roses  mis  en  réserve,]  Après 
avoir  ôté  les  onglets  des  roses,  jetez  dessus  six  sextaires  de  miel,  et 

I.  iéxerou  ACM.  a'  m.  —  Ib.  jSdDle  ABCM  ut  infra. 
1.  waxy^épovs]  fipaxyrépovs  BV.         5.  tov  om.  A. 
Ch.  33.  Tit  r6h  iw  XP^^^  P"*         ^*  f^'^co^  Séalifp  ëv  h,  —  Ib.  re- 

dansTindez;  om.  textus  Codd.  rptimépop  ABV;  h^fUpovC  2*  m. 
3.  Kadapoùt  é9  C;  noBapà  vioûh         1 1 .  Çé^at  ex  em.  ;  ç  Codd. 
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avvOérov  pàSanf  1/i  et,  xai  fié\iTos  xaOapov  1^  e\  xai  'kstAms 
inlj(ei  oïvov  xaXov  ^</las  i'. 

\iSpopO(TiTOvJ\  MAiTO^  xaKkialov  }l  W,  pàSonf  ÇuXXow  )[  ij  3 
iiSaTos  ^fiyalov  }(.  ^'  *  S^e  rb  SSœp  ëcos  ^peùrecjSf  xeù  xoi/piras 
5  t6  xaxxd€tov  jSâfXe  rb  p6Sov  '  "GfcJficlaas  Tb  xaxxdSiov  iùfç  re- 
'keias  iffé^eoJSf  xa)  éditeras  rb  fié'Xt  X^P^^  ^^^  àTtdPpltras  ^  naU 

Sivkhas  rb  pàSov  fii^ov  rb  (léTu  t^  ^éftart  roS  p6Sov* 

il 

AXXo  poadjQvJ]  Oïvou  t^porre/ov  Ijn  xa!,  (léXiTOs  }l  ti',  pàSon  4 
(pvKkGâv  ^  y'j  xai  ^pi^s  fb  pàSov  r^  oîv^  lifiépas  ie\  xeà  itu- 
10  "Xiaas  éx  toS  oïvov  S^e  rb  fié'kt  xaï  àita^plaas  éptiaas  r^ 
oïvtpy  fipàx^  ^  àvaSrIaas  SeôvrcjSj  &t. 

Poadrov  oKko  t^p^o^oTov.]  MéXtros  ^  C'>  oïvov  }(.  xa\  xai  5 

abandonnez  le  toul  à  lui-même  pendant  un  an  ;  prenez  ensuite  une 
livre  des  roses  mises  de  côté  et  cinq  livres  de  miel  pur;  triturei  ce 
mélange  et  versez  dessus  dix  sextaires  de  bon  vin. 

Hydro-rosaL]  Trente  livres  du  meilleur  miel ,  dix  livres  de  feuilles  3 
de  roses ,  soixante  livres  d'eau  de  source  ;  chauffez  Teau  jusqu*à  ce 
qu'elle  bouille,  ôtez  le  pot  [du  feu]  et  mettez-y  les  roses;  tenez  le 
pot  bien  fermé  avec  un  couvercle,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
complètement  infusé;  faites  bouillir  à  part  et  écumez  le  miel,  sé- 
parez les  roses  avec  un  tamis ,  et  ajoutez  le  miel  à  la  décoction  de 
roses. 

Autre  vin  aux  roses.]  Vin  de  première  qualité,  vingt  et  une  livres;  4 
miel ,  huit  livres  ;  feuilles  de  roses ,  trois  livres  :  faites  macérer  les 
roses  dans  le  vin  pendant  quinze  jours ,  séparez-les  du  vin  avec  un 
tamis,  faites  bouillir  le  miel  et  écumez-le,  ajoutez-le  au  vin,  et 
abandonnez  le  tout  à  lui-même,  après  l'avoir  bouché  en  le  liant 
comme  il  faut  avec  un  lacet. 

Autre  vin  frais  aux  roses.]  Miel,  sept  livres;  vin,  vingt  et  une  5 

3.  i']  t  M.  Ib.  vtôiLdku  AGMV. 

4.  ^e  ex  em.;  é^ei  Côdd.;  il  en         6.  x^ptam  dua^.  ABC  l'm.  MV. 
est  de  même  p.  433,  1.  6.  lo.  ^ei  B  corr. 

Ib.  PpdfftaBcu  C  3*  m.  Ib.  fiéXiv  A. 

5.  xauixéStov  eiem.;  xcucdf^iovC;         ii.  dpoèi^paf  ABC  i*  m.  MV  et 
xaxxéiStv  V;  xaxciStp  ABM.  .sic  semper. 
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èiû  i^fiépas  ^y  $ha  StvXhas  rà  (pJiXka  xa)  é^rfaas  rb  yié^i 

évûiaas  rà  ifi(^6Tepa  xa)  àvaSifcras  SeévrcjSf  la. 
6       lâ^rov.]  MéTiiTOs  ^  l'y  ohov  ^  xa,  Ïodv  Se<TfiiSta  <TfjL  *  (puTCki- 
S5  (Tas  raSra  (Spé^ov  iv  t^  |  oÏv^  ijiiépas  W,  xa)  Sivkhas  rà  la    5 

ë^e  Ta  {tiki  f  eha  évoiaras  rà  d(i<p6Tepa  xa)  âvaSif(Tas  Stàvrojs, 


ea. 


1       \a[JLaiyLrfkdTOv,\  Oïvov  AjTxakcavlTOii  >  xa',  (jJXitos  >    l\ 
XOL(JLai(itp<ù)v  xoxxicjv  'f  ç'  •    iSpé^s  rà  xoxxla  aùv  rÇ  oïv^ 
ilyuépas  x'  xa)  Sivkhas  avrà,   é^if<Tas  rb  yté^i  xa)  àita(ppi<Tas  10 
SvoxTOVy  ka)  dvotSïf<Tas  lis. 

8       KopShov  ^pdric/lov  èv  xôc/let  T^lOois.]  Mé^nos  ^éalriv  a', 

livres  ;  feuilles  de  roses ,  deux  livres  :  triturez  les  roses  comme  il 
faut,  et  mettez-les  ensemble  avec  le  vin  pendant  deux  jours  ;  séparez 
ensuite  les  feuilles  avec  un  tamis,  faites  bouillir  le  miel,  réunissez 
les  deux  liquides,  et  abandonnez  le  mélange  à  lui-même,  après 
Tavoir  bouché  en  le  liant  comme  il  faut. 

6  vin  aux  violettes. '\  Miel,  sept  livres;  vin,  vingt  et  une  livres;  vio- 
lettes, deux  cent  quarante  bottes  :  effeuillez  les  violettes,  et  faites-les 
macérer  dans  le  vin  pendant  trente  jours  ;  séparez  les  violettes  avec 
un  tamis,  faites  bouillir  le  miel,  réunissez  ensuite  les  deux  liquides, 
et  abandonnez  le  mélange  à  lui-même  après  Tavoir  bouché  en  le 
liant  comme  il  faut. 

7  Vin  aux  camomilles.]  Vin  d'Ascalon,  vingt  et  une  livres;  miel, 
sept  livres ,  boules  de  camomille ,  six  onces  :  faites  macérer  les  boules 
avec  le  vin  pendâht  vingt  jours ,  séparez-les  avec  un  tamis  ;  faites 
bouillir  le  miel  et  écùmez-le  ;  unissez  le  miel  aux  autres  ingrédients , 
et  abandonnez  le  mélange  à  lui-même,  après  Tavoir  bouché  en  le 
liant. 

8  Vin  poivré  très-bon  contre  les  calcub  dans  la  vessie.  ]  Miel ,  un  sex- 

4.  iûâv  G.  11-  dpaSfipdtret^  A. 

9.  xovxiwf  ABC  1"  m.  M.  1  3.  'kidott  ex  em.;  Xldrif  A;  XiOov 
Ib.  oCyx.  M  et  ainsi  touj.                   BC   a*  m.;  Xidoç  C;  X/9ovc  M;  X/a 

10.  éfir^oi  B.  V. 

I.  28 
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oïvov  ÇwW/a  e',  ^eirépecjç  y®  a',  (Ta^i(pp<fyov  y*  ^,  vapSot/lJr 
/vos  y^  ^y  xafmtialovy  ^ly/iê^pea^,  fii/ovy  AcrdpoUy  foaùis, 
(rlvojvoSf  ^erpwreklvovy  àxàpovy  yevruufiiSf  Sœixov  à»à  y^S'' 
T^  êe!sri(Pptaiiév(f>  (Aé'ktTi  épchas  rà  tripla  wù  rÇ  ofi^,  &  th 
5  iy/e7ov  tifiépas  t'  iffi^eo^  X^P'^* 

Kov^/toi^.]  MAitos  ^  l'f  otvou  tifpanelov  }i  X',  meifépeoK  9 
y^  at'  *  Tpl^as  th  zréTFepi  (li^ov  |  t^  oft^,  ita}  ài^aïKPplaas  ih  m 
fz/Xi  SvùXTOv  rÇ  oïv^  xa\  àvaSrf(TOLS  ia, 

AwricriTov.]  Mù^iros  ^  /,  oïvov  'opùnelov  XeuxoS  ^  X',  ir-  10 
10  vt(<TOv  y®  e'. 

2;^oii^av0ûfrov.]  ^/ptvdvOov  zrpbs  iç',  xp^xou  olaBfMÎ^  11 
ijS'y   (laalix/f^   y   ^^  '  '^pi'^CLS  TaSra  Svœaov  t^  oft^o»,  xol 

taire  ;  vin ,  cinq  sextaires  ;  poivre ,  une  once  ;  saxifirage ,  quatre  onces  ; 
épi  de  nard,  quatre  onces;  carpesiam,  gingembre,  cistre,  cabaret, 
fausse  cannelle,  faux  amome,  persil,  acore,  gentiane,  daucus,  de 
chaque  quatre  onces  ;  mêlez  les  poudres  au  miel  écume  et  au  vin , 
et  abandonnez  le  vase  à  lui-même  pendant  dix  jours,  afin  que  le 
mélange  se  digère. 

Vin  poivré.  ]  Miel ,  dix  livres  ;  vin  de  première  qualité ,  trente  9 
livres  ;  poivre ,  une  once  :  triturez  le  poivre  et  mâez-le  au  YÎn  ; 
ajoutez  le  miel  au  vin  après  Tavoir  écume ,  et  abandonez  le  mâange 
à  lui-même,  après  Tavoir  bouché  en  le  liant. 

Vin  à  Vanis,]  Miel,  dix  livres;  vin  blanc  de  première  qualité,  10 
trente  livres;  anis,  cinq  onces. 

Vin  atLxfiears  de  jonc  o(2ora/if.]  Mêlez  à  seize  onces  de  jonc  odo-  H 
rant  douze  onces  de  safran  et  seize  onces  de  masnc  :  triturez  ces  in- 
grédients ensemble  et  unissez-les  au  vin  ;  écumez  le  miel ,  mettez 

1.  otpou  ^c.   e'  CV.  —  ib.  aa&-  9.   kpviadrov  BCV;ày/aaT09  M. 

^pdyov  ei  em.  ;   aap^^dtyov   Codd.  9-10.  dvviffov  Coda. 

1-3.  yp.  ê' . . .  .7p.  S'  GMV.  1 1.  2;i^ofvaydotTOvconj.; 001. Codd. 

3.  àvà  yp.  S  CMV;  êpà  yp,  t   C  Ib.  xpc^xov  a7a9fA^v cx  em.;  xpdjMV 
3'  m.  aladfioxi  BCMV;  xpoKo&laBpMv  Â. 

4.  dna^ptafiép^  ABC  V;  de  même  1  s.  pat/Uyins  y  p.  iç'  CMV;  fM»7. 
p.  435 ,  1.  4.  —  5.  iiiUpas  aï  C.  ^  iç'  C  3'  m. 
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dna<Ppiaa$  rb   iié'kiy   xai    èvùxras  éhravra  xa)  dvaSt((Tas  Sa. 
» 

12  STupaxrfrov.]  M/Xito$  ]^  X',  alvpaxos  Ijn  a',  oïvov  ^  4'  * 
àna(pplaas  rb  jsaAi  xa\  Tpi^as  rbv  alvpaxa  fii^ov ,  xal  yusrà 
ToC  ircfiippiafiévov  fié'Xnos  6vtoç  iv  rfi  Bvi^  fÂi^as  rbv  ohov 
dvaXaëànf  jfi  X^'P^  ^^^  XP^'  5 

13  A^ivOirov.]  ISils  Tois  v'  ^éalas  toS  oïvov  /3flfX>e  x6o1ov 
y"  'S,  (pvXXov  7°  'S,  dfidiiov  y""  'S,  xourias  y°  'S,  jùiAitoî  ^éalas 
tf  xaï  d^ivOiov  rrjv  ^otdvtiv  dicéëpe^ov  eU  ohov  b'klyovy  xai 
rots  ^poBipifiiiévois  èiri^ei  toctoutov  tov  dnoëpéyfÂaros  6<rov 
yeuofUv^  aoi  xak&ç  Sytiv  (pav^.  10 

tout  ensemble ,  et  abandonnez  le  mélange  à  lui-même  après  Favoir 
bouché  en  le  liant. 

1 2  Vin  aa  styrax.  ]  Miel ,  trente  livres  ;  styrax ,  une  livre  ;  vin ,  quatre- 
vingt-dix  livres  :  mêlez  le  miel  et  le  styrax  ensemble,  après  avoir 
écume  le  premier  et  trituré  le  second  ;  ajoutez  le  vin  au  miel  écume 
pendant  qu*il  est  encore  dans  le  mortier,  et  servez-vous-en,  après 
Tavoir  enlevé  avec  la  main. 

1 3  Vin  à  Vabsinthe,  ]  Ajoutez  à  cinquante  sextaires  de  vin  une  demi- 
onze  de  costus,  une  demi-once  de  feuilles  de  faux  cannellier,  une 
demi-once  d^amome,  une  demi-once  de  fausse  cannelle  et  dix  sextaires 
de  miel  ;  macérez  la  plante  appelée  absinthe  dans  un  peu  de  vin ,  et 
versez  sm*  les  ingrédients  susdits  une  quantité  du  liquide,  fidt 
par  macération  suffisante  pour  que  la  liqueur  vous  semble  agréable 
au  goût. 

3.  oipov  >  ç'  BCM V.  6.  k4,tpeétov  AV. 

3.  àKo^pioaç  AB.  7.  naoakuQ,  —  8.  A^ivdloy. 

4.  ^ov  ABC.  10.  h^éhBiom.M, 


38. 


DIS 

ElIBCICEf. 
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BIBAfON  ç-'. 
a'.  Uepi  xaTOKkkTeùjç ,  èx  tùjv  kvrO^kov,  ht  [toO]  2'  Xôyov  TSm 

MaUk.  M-87. 

HoU  iièv  b^oDs  voaovat  xaraxexXMat  avfitpépei  *  nomU-  1 
aOcu  yàp  ol  oÔtoû  xdfÀvovres  ov  Siovrai  '  roU  |  Sk  y^vlmç  àp^  s? 
(/lov<Ti  xarà  ràs  êTTtaniima'ias  (jlSvov  xaraxkiveaOou  avpjpipu  * 
iv  Se  Toîs  StaysIpLfiouJt  xa)  KtvetaOat  ovSèv  Koikiei    (iOj(\Uas 
5  Seofiévots  xa)  rsoixl^cav  êpe6t<T(iâjif.  Tb  Se  ax^fio.  rils  xaror  2 
x'kio'eojs  TÔv  (lèv  vrep)  tyjv  xs<pakriv  ^enopOÔTow  ivdf^povov 


LIVRE  VI. 


I.  DU  COUCHER. 


Dans  qutllM 

nuladÏM 

!•  eoadier 

convîMt. 


Qoell* 

pMition 

on  doit  ttnir 

itant  coucha, 

•nivaat 


(Tiré  d^Autyilus.) 

[Du  quatrième  livre,  lequel  traite  De  ce  qu'on  fait  soi-même  en  vue 

de  la  santé.] 

Il  convient  de  Ceiire  coucher  ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  | 
aiguës,  car  ceux  qui  sont  dans  cet  état  ne  doivent  pas  se  fatiguer; 
quant  à  ceux  qui  ont  des  affections  chroniques,  ils  doivent  se  cou- 
cher seulement  pendant  les  exacerbations ;  dans  les  intervalles, 
rien  ne  les  empêche  de  prendre  du  mouvement,  car  ils  ont  besoin 
de  quelque  chose  qui  les  remue  et  d*excitations  variées.  Quant  à  la  2 
position  que  les  malades  doivent  tenir  dans  le  lit,  celle  où  la  tète 
est  plus  élevée  que  le  reste  du  corps  convient  aux  malades  qui  souf- 

N.  B.    l'our  r«  livre,  fous  avons  opér^  dans  les  v>riani«4  une  réforme  dont  noua  f«Bd<HU 
compta  dans  notre  préfaça. 


Gb.  1 .  Tit.  ÀvTt^ov  Koâ  Takfivov 
G.  ^  Ib.  ix  [tou]  y  "Kéyou  x&p  ex 
em.;  èKtÔ9G\è'  \6yoM  tâly  A  BG  V. 


a.  yàp  oîov  rf  ndiipopu  êéomm  G. 

3.  (TVftjpépetv  G. 

4.  oCBiv  ABV. 
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ëalof  "mXflv  rSv  (^pevntxSv  *  rb  yàp  Mltov  én\  roùrœv  alpov- 
3  (leOa  crx/i(ioL  Mti  rb  àvipptmov  rapaxTixàv  ^ok  éaliv.  Kaî 

èn\  T&v  xanà  rbv  Q^poaaz  Se  avfi€aiv6vTcav  éntrtfSetos  v^rfkt^ 
à  xartdxkiais.  Ett}  Se  Svaewepix&v  xcù  xoCkiaxSiv  nai  rciv  v</le- 

pixSv  'oaB&v  xai  tûjv  'oepï  tovs  xeveSvas  rb  Hi^tov  âpfjiSlet.    5 

5  Eirl'Sè  yovoppolas  xai  (rarypielcrecûs  xa)  ve(PphiSos  hù  ivô^ 
repov  oSv  tSv  ^7\svpciv  xartaxklveaOai  av(i(pépei  *  i)  fièv  yàp 
yov6ppoi(i  xcà  i)  (TarvplcuTis  ^apoÇôveratf  Q-epfAaivofiévaw  t&v 
tàitcûVy  inetSàv  M  toi  xataxklvcùvTat  •  ri  Se  ve<PpiTtSy  Q-Ta&h- 

6  (Jiévns  Tris  b<T(pvos  tout^  t^  axiffiart.  Èir)  Se  rav  (hpo(poivTwv  10 
xa}  ^paSuneTsIoiivTùnf  i)   èn\  rb  àpit/lepiiv  <7vii(popoSy  es  Av 
'Bfept'Tslvaaxiiiévov  Tfi  yaaipï  tov  ijitatos  xcà  B^novros  aùjrfv  • 

év  fiévTOt  rats  axippéSeai  StaBéaeai  Totf  if/iraros  xa)  rais  i^oy- 
Koia^ai  xai  raïs  Ç>7<8yfÀ0vaîs  raïs  àitot/laTixais  ifl  èn\  tb  Se^ibv 


d«  maladie. 


fîrent  de  la  tête,  excepté  aux  frénétiques  ;  car,  chez  eux,  nous  préférons  v^pu 

la  position  horizontale  sur  le  dos ,  parce  que  la  position  élevée  pourrait 

3  occasionner  du  trouble.  De  même,  dans  les  affections  de  la  poitrine, 

4  la  position  élevée  doit  être  recommandée.  La  position  horizontale 
sur  le  dos  convient  aux  dyssentériques ,  aux  malades  qui  souffrent 

5  de  Testomac,  de  Tutérus  ou  des  flancs.  Dans  la  gonorrhée,  le  saty^ 
riasis  et  Taffectîon  des  reins ,  il  est  bon  de  se  coucher  sur  Tun  des 
deux  côtés ,  car  ces  maladies  s*aggravent  par  la  position  horizontale 
sur  le  dos  :  la  gonorrhée  et  le  satyriasis,  parce  que  cette  position 
échauffe  les  parties  malades;  Taffection  des  reins,  parce  que  les 

6  lombes  sont  comprimés  dans  cette  position.  Ceux  qui  se  nourrissent 
mal  et  digèrent  lentement  font  bien  de  se  coucher  sur  le  côté  gauche , 
parce  que ,  dans  cette  position ,  le  foie  enveloppe  Testomac  et  le  ré- 
chauffe ;  cependant,  dans  les  affections  squirrheuses ,  les  gonflements 
et  les  dépôts  inflammatoires  du  foie,  la  position  sur  le  côté  droit 

3.  xttTc^  d^p.  av(iS.  G.  7.  1^  om.  CM. 
Ib.  1^  ^iXif  V.  10.  àa^(}vaeùff  C, 

4.  T^  Svaevr.  G.  i  i .  ^paiviter^ofiévùnf  C. 
4-5.  xai  TÔ^v  ù</J.  tmB&v  om.  CM.  ib.  1^  G;  om.  ABCM  V. 
6.  (Tatvplat  C  a'  i:i.  1 1.  ttiptiflvtTonivov  V. 
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Malth.  M.  ixKRCic 

o'iôw  Kxù  TOUS  àvaSdcreaiVf  inl  Te  Tpo(^  tifpoaÇdTOJs  elktifi- 
2  (Aévp.  Kjoà  ^pb  Snvov  Se  fiÙîkoirros  dpiiéSios  ritruxla, 

y\  Ilepi  àcrnias,  èx  roU  aùrov  Xàyott. 

1  ïïkiiOos  aw/lukau  xeù  (rapxSv  xaï  càytanosy  AnçTtla  crnia 
nr^aiy  wXvpiTfnoL  x&vôxratj  psùytana  ^npivaiy  [utkia^d  rà 

2  Stà  wkriOos  yiv6(uva.  Eti  tifapriyopel  ^'XdlSovs  *  ^erapriyopel  Se  5 
Koà  bSôvaSf  oi  ràs  iirb  SpifÂUTijTOS  ytvofisvaSf  i>Xà  ràs  Sià 
vskifOoios  ëvf/loŒiv, 

S'.  Uepl  ÙTTvov  xoi  èypifyôpaeùjç ,  FaXi/yoO. 

1  iirvos  Stà  "eravrbs  (lèv  Cypaivei,  xaOdhrep  àypunvia  Çi;pa/-        comm.  i 

soit  pendant  Taccroissement  des  accès  et  quand  on  vient  de  prendre 

2  de  la  nourriture.  Le  repos  est  également  convenable  immédiate- 
ment avant  le  sommeil. 

3.  DE  L'ABSTINBIIGE. 

(Tiré  du  même  livre.) 

1  Réprimer  la  surabondance  de  chair  et  de  sang,  cuire  les  aliments  Eflbti 
non  digérés,  évacuer  la  pléthore,  dessécher  les  fluxions,  surtout  l'^utia» 
celles  qui  tiennent  à  la  pléthore,  [tels  sont  les  effets  de  Tabsti- 

2  nence].  Elle  diminue  aussi  Texcès  d*humidité,  elle  apaise  encore 
les  douleurs,  non  pas  celles  qui  tiennent  à  Tacrimonie,  mais  celles 
qui  viennent  d'un  arrêt  de  la  pléthore  dans  les  pores. 

4.  DU  SOMMEIL  ET  DE  LA  VEILLE. 

(TirédeGalien.) 
1       Le  sonuneil  humecte  toujours ,  de  même  que  les  veilles  dessèchent  kiTci 

i-a.  eiXiyftfiiv^  G;  tiXfiftépu  G  3*         5.  mkdèot   C    a*    m.;  «rXo^opoi^ 

m.;  1\3ri  (léwn  AGM  \  HSn  fUp  H  B V.  B;  mXaSapd  V. 

3.  Hav^ici  Mipxj^t  G.  6.  oC  rés  G  ;  avrâs  A  BC  M  V  ;  Ovx 
Ch.  3.  Tit.  êffiiiShf  B.  C  3'  m.  —  7.  évaléaets  G. 

4.  pe^ftart  ABM.  Ch.  4;  I.  8.  koB,  H  éyfntitvla  AC 
Ib.  TotG;  om.  ABCMV.  VG;  koB,  xoi  n  àyp,  B. 
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Ff.rf.S17;       vet  '  où  iià  «roTT^  Se  ^tpfuuvsiv  H  ^X'^^  «r^t^Mtev,  dX)Àf 
r  i::-79-        ireuf  (liv    dcKvpéron*  omùar  ifroi    (f!ysyfiûLTO»Seis  H  ApuauÇj    H 
àiTùfffovv  ^^n/j(jp^^  x^P^^  eùpdn^  èv  rÇ  (reifÂOcn  xarepyekffTal 
re  xaà  crn)^ ,  ^ir^/àr  iz  aiÔTWf  êpyaadfisvoç  câyun ,  Q^pfieUvu 
5  ràv  ivOpanrov   ad^att  riis  êfi^urov  Q^pfioo'ias  '  Srat»  Si  HS^ 
^gupMovTas  iisï  (Tft^eSévt  TOiovron*  x^l^^^y  éfi^ni^ty  t^v  liip 
mperoiSri  Q-epfiaa^istr  a&itn^,  aùçcu*ùn'  Se  riiv  obieiav,  ùrap  2 
oSv  rb  fièv  oixslév  re  xai  xarà  (pi<nv  B^ppibv  aai&fcni  re  xaà 
pwTfi  y  TA  Se  aKkirpi6v  re  xaù  trapà  Çia-iv  xa0Air  re  xaï  par 
lÔ  pivri^  SixoLioyç  àv  Tts  ^aJij  x9T2  Sva,  xp^^*ov  é^  xiirvov  S^ppbi- 
ammemt.   ic        Tcpov  gfig   xoà   4^;i^p&T£pcr  éavTOv  ysyovévau  rà  awyxu   Tqf^  3 
t.  ivii*!        ^XdSijs  Se  rifs  èZ  {hn^ov  SitIîjç  ùnaLpxoitnis  ^  rijç  (lèv  xoiviiSf 

ci^iiénui  toujours,  tandis  que  par  sa  nature  le  sommeil  ne  réchauffe  ou  ne 

refroidit  pas  toujours  ;  mais ,  quand  les  malades  n  ont  pas  de  fièvre, 

et  que,  trouvant  dans  le  corps  des  humeurs  pituiteuses,  crues,  ou 

enfm  froides  de  telle  ou  telle  façon,  il  les  élabore  et  les  amène 

à  maturité  en  les  changeant  en  l>on  sang,  il  réchauffe  le  malade 

en  augmentant  sa  chaleur  innée;  si,  au  contraire,  la  putréfaction 

de  ces  humeurs  a  déjà  causé  la  fièvre,  il  refroidira,  en  éteignant  la 

chaleur  fébrile ,  tandis  qu'il  augmente  la  chaleur  propre.  Si  donc  S 

le  sommeil  augmente  et  renforce  la  chaleur  propre  et  naturelle,  et 

qu'il  détruise  et  épuise  la  chaleur  acquise  et  contre  nature,  on  aura 

raison  de  dire  que  notre  corps  est  devenu  en  même  temps  plus 

.  *'ffn»  chaud  et  plus  froid  par  le  sommeil.  Les  inconvénients  du  sommeil  3 

'^'^ui^lôi  étant  de  deux  espèces ,  les  uns  communs ,  quand  les  malades  dorment 

d»î«  m!iiii.iir         *"  commencement  des  acci*s ,  les  autres  propres  à  certaines  maladies , 

1.  3«pfMui>ei  (b.  Ib.  d-epfftop  G;  om.  ABCVGal. 

3.  6%o^  ip  C  a*  ai.  9.  rô  vapà  Çv<n9  C  i'  m. 

h.  ^rH>t»G.  —  5.  ovfi^rriu  R  text.  Ib.  xaôékv  re  G;  xaBiAn  B:  Jca9- 

6.  X^H^  Xàên  C  9^  m.  eXnrai  ACV:  xsdapr?  Gai. 

'Ib.  ^ft^x^i  Gai.  9-i<^-  fuipsimr  BGV. 

8-9.  xsî  xxTs.  .  .sXXô/p.or  rc  oni.  10.   -araTs  ovx  dfr  rtf  ffSkôytH  ^o/v 

CV;  C  î*  m.  a  srulomcnt  rtC^àret.  Cial. 

8.  xsrà  (jM^rir  ;  TvfcCvTor  Gai.  12.  nCfrnf  Gai. 
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rifs  Se  iSias  éni  nvanf  vo(Tri[uh(ûv ,  Jhav  èv  XK>\q}  xaup^,  rœi- 
Tvv  liyirréov  éitt(j(pakii  txryxdvBtv  •  ixetvtf  yàp  oSre  Qilvctrovj 
ovre  aXko  ri  anifiaUvei,  éTTOfiévii  rfi  (piaei  toZ  xaipov  *  wvveôei 
yàp  els  th  ^dBos  toS  croiiAoros  èv  tais  dpxpus  tSv  "Gfapo^f^fÂùh 
ii  Q-epiÂûuria  xa2  ol  x^f^^y  ^^^  ^^  ^^  '^'^  ^^^  (p'XsyfAOvrl  zsep\  5 
(nfkdyx^ovj  elxôrcjs  œi^dveraiy  xa\  el  xvfÂoi  rtves  eh  rijv  ya- 
alépa  (TvppéoieVf  ov)^  ifiolcjf  ^hlovrou,  xaOdnep  èv  tois  ^- 
4  "Xois  thrvotSy  SKkà,  «roXt)  tskilovs  yivovrai.  Aiâ  ToSrd  roi  xa\ 
'0apax8Xev6(ÂeOa  roîs  xclftvowriv  iypriyopévai  rrivixaSTaf  rriv 
dicb  rrjs  éypriyàpcrecûs  hti  tÀ  éxrhs  (^opàv  rov  fSFveufiaTOs  x^)  10 
ToS  àifjLocTos  xa\  rris  â[M  aùroîs  ^pyucurlaç  dvTnàMovres  ok 
(léya  ïafia  rp  xarà  tàs  èiti(Tri[UUTlaLs  émyivofiévri  «rpè$  rb  ^cl- 

quand  ils  dorment  à  une  autre  période,  il  faut  admettre  que  ces 
derniers  inconvénients  sont  dangereux  ;  car  les  premiers  n'indiquent 
ni  la  mort ,  ni  quelque  autre  chose ,  puisqu'ils  tiennent  à  la  nature 
de  la  période;  en  effet,  au  commencement  des  accès,  la  clialeur  et 
les  humeurs  convergent  vers  le  centre  du  corps ,  et ,  s'il  y  a  quelque 
inflammation  d'un  viscère,  il  est  naturel  qu'elle  s'augmente,  et,  si 
quelques  humeurs  se  rassemblent  dans  le  ventre,  elles  ne  sont  pas 
élaborées  comme  dans  tout  autre  sommeil,  mais  elles  deviennent 
4  beaucoup  plus  abondantes.  Voilà  pourquoi  nous  exhortons  les  ma- 
lades à  veiller  dans  cette  période  afin  d'opposer  la  tendance  qu'ont 
le  pncuma ,  le  sang  et  la  chaleur  qui  les  accompagne  à  se  porter  vers 
l'extérieur  par  suite  de  la  veiUe ,  comme  un  remède  efficace ,  à  celle 
qui  les  pousse  vers  la  profondeur  du  corps  à  l'époque  de  l'invasion. 

1.  d(XX^  jtvi  Gai.  8.  «oXXtî  A;  wo\>4  Gai. 

3.  ffHfudvei  èttvév  Gai.  Ib.  toi]  tc  G. 

Ib.  avpvtùowfi  G9\.\  owéSit  Q,  lO.  xhtéQtl. 

4-5.  mapo^aitMv  Uroi   Q^p\uutia  Ib.  rhv  imàt  C\  ta  ixrés  s'  m. 

mSaa  Gai.;  G  V  répètent  après  vMpoÇ,  Ib.  ^povpép  A. 

—  oi  xdnvqpre£ dfXX^  xoupf  lo-i  i .  *eû  tov  o/fMtTo;  om.  G. 

(p.  44o,  1.  i3  -  44i,  1.  i).  «  1-  w  ip  (piroU  Gai.;  toTs  /wtr- 

6.  «nrXfltyx*'***'  ^^G  Gai.  riott  G;  rif  èpapri(f  a'  m. 
Ib.  aH^ereu  Gai.  Ib.  Q'ep(uuri(]L  G  2'  m. 

7.  avppéouatv  Gai.  1  3.  rif  M  riif  èitt<rvfteiffieif  G. 
Ib.  f^irovABGV.  Ib.  è-KtytvàiuvaG. 
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Ooç  avT&p  (popjL  E^}  Se  T&v  év  tdis  SXkois  xatpols  iitwùa»  èMO-  5 
'kovOeï  ToMTToof  êvapytfs  ris  àj(p£>yBiaj  xaà  fidXiala  ira»  b 
Tcus  vapaxiiaus  yetniOôiaiv  *  dj<peXoS(n  (iiv  yàp  ivapyôk  i^bm 
xaà  xartà  auras  ràs  dxfiÀs  yivSfisvoi^  xal  fsortz  xàp  rois  ra» 

5  àvaêclaecàp  èo^drotSy  6<Ta  awdirlei  tous  àxymSj  iXXoà  i)  trara» 
ivapys(/lérii  tôv  cS^eXeiô^  év  raïs  ^apaxfjLous  ylveroi.  Kol  6 
rolvuv  Kcù  pXdhilovTes  ^iflov  fxèv  bT^piot  xard  re  ti)v  dxftthf 
xal  Trjv  a&^riatv  tou  «rapo|t/o'ftoS,  (idTdola  Se  iv  rais  tgapax- 
fjLaHs  *  iv  y  yàp  ixaaiov  àj^pûayumarràv  êaltVf  iàv  mp6ç  m 

10  fif^Sèv  ù(pe)\Biv  ht  xai  pkdMrf,  S-avarov  elxArcâç  SiîXaiau. 
h')\d€ai  Se  é^  ûnvoav  elalv  al  tcus  ù^éKsloÀS  évovricu,  t6  m 
rbv  ^ffvperbv  H  (iri  yieaOai  %sp6s  aùvm  ^  xaà  "SFapaaiÇisaOaUf 

Quant  au  sommeil  qui  arrive  aux  autres  périodes  de  l'accès,  il  est  5 
généralement  suivi  d*un  avantage  évident,  surtout  s*i]  arrive  an 
déclin  ;  car  celui  qui  arrive  à  Tacmé  môme ,  ou  même  quelquefois 
vers  la  dernière  partie  de  Taugment  qui  touche  à  Tacmé ,  ùlt  quel- 
quefois aussi  un  bien  manifeste,  il  est  vrai,  mais  de  tous  les  avan- 
tages, le  plixs  évident  se  montre  pendant  le  dédin.  De  même,  le  6 
sommeil ,  s'il  nuit,  est  moins  pernicieux  pendant  Tacmé  et  Taugment 
de  Taccès ,  tandis  que  celui  qui  a  lieu  au  déclin  Test  beaucoup ,  car, 
si  une  chose  quelconque,  à  Tépoque  où  elle  est  habitueOement  très- 
avantageuse,  non-seulement  ne  fait  aucun  bien,  mais  même  cause 
encore  du  dommage,  il  est  probable  qu'elle  présage  la  mort  Les  7 
inconvénients  du  sommeil  sont  Topposé  de  ses  avantages;  ces  in- 
convénients sont  d'empêcher  la  fièvre  de  se  résoudre  ou  de  Taug- 


1 .  Tôw  iv  ora.  G. 

1-9.  (htvuv  ixoXovOei  ejL  emend.; 
HvvùMf  oU  axoXovdtï  Codd.;  Ckpo^v- 
xùâp  oîs  dxoXovBeï  Gai.,  qui  a  6  êè 
irepot  Xàyof  rilv  èièatnuùdav  (pnai 
yipeoBcu  T^  Irnoxpérei  mspl  tôôp  èv 
iKkois  xtupots  ùmfoùvTùfv. 

2.  iptpyi^t  BC  1*  m. 
Ib.  tUs  (è^eXelat  G. 

3.  ytvvriB&mv  G  Gai. 
k.  ywépLtvoi  ABCGV. 


5.  àvaS.  tOv    yiPOfUvùnf    ip   xoh 
éaX'  Gai. 

Ib.  dam  avpdn^ownp  Gai. 

6.  êvepye&lérn  G. 

7.  pk<MopTat  G;  pkd^opTot  G. 
Ib.  oXéSpiop  G.  —  Ib.  y€  Gai. 
8-g.  «rapoxfi.  âXéOpiot  yipownuGd' 
9.  ta  <è^{kt\ubxaTop  Gai. 

1 1 .  èpapriaus ,  ^gapai€iy(unof  x'' 
ptv  rà  Gai.  —  Ib.  ti  C. 
iQ.  woLpo^peaBat  Gai. 
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xa\  TOis  bSivas  inmiveaOat  ^  xa\  rà  ^eôfiora  ^'Xelcâ  yivetrOai, 
8  xa)  ràs  ÇîXeyfiovàs  œù^dveaOat.  Tôjp  Se  x^t^^  '^ois  fièv  xsfé^eGi}s 

Seofiévovs  ëTTvos  (l)(peXei  '  rois  Se  Sia<popif(TeGi}s  éypilyopais. 
0  Ka}  ràf  iièv  eh  riiv  yaaiépa  xa\  rà  ëvrepa  xai  ^Trap  rSv  xju- 

10  ficjv  pOTtàs  éirmipsi  (lèv  HirvoSf  ivTi<T7rçi  Se  iypffyopcTts.  E/  Se    5 
êx  Tpœifiaros  al^oppayla  tu  yévono,  xsfaôei  (lèv  ihrvos,  àmi" 

11  (TK^  Se  éypriyop<Tis.  EttI  &v  yt  (lïjv  ypiiSiv  7<$n1Sval  re  rà 
fsrdj(ps  ^  Tïjv  y'kiayfiérriTa  SeéfJLsOa  yjprlaiyuoe  èyprjyopaiç  y  où 
(irjv  iyLerpos  '  /jprj  yàp  êv  fiépsi  xa)  ^Meiv  ouiroisy  iirep  invos 

12  épydisTOu.  MeyMri  Se  ^dSrj  roTs  xsfciw  4^;^0f$  ^Mixots,  ^rav  10 
éimpént}  tts  M  6aov  ^oi\ovTat  xoi[uujOcu  *  ^éirova-i  yàv  yàp 
eU  TOUTO  Stà  rrjv  ^^iv  *  oô  (iriv  ou/xÇ^pei  ye  avToTsy  £XXà 
roaoSrov  év  âhroun  rois  roioùrois  ùirvovv  xsfpoaijxev,  itrov  àva- 
XTifaourOai  re  tïjv  SivapitVy  êv  tolis  iypriyàpaeai  xdiÂVOvaaVy 
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menter,  d'aiguiser  les  douleurs,  de  rendre  les  fluxions  plus  abon- 
8  dantes  et  d*accroitre  rinflammation.  Le  sommeil  est  utile  aux  humeurs 

qui  doivent  être  élaborées,  la  veille  Test  à  celles  qui  doivent  être 
0  enlevées  par  la  perspiration.  Le  sommeil,  augmente  la  tendance  des 

humeurs  vers  Testomac,  les  intestins  et  le  foie;  la  veille,  au  con- 

1 0  traire ,  opère  sur  elles  une  révulsion.  Quand  il  existe  une  hémorrhagie 
produite  par  une  plaie,  le  sommeil  Tarrête,  la  veille  la  rappelle. 

11  Quand  il  faut  atténuer  les  humeurs  épaisses  ou  visqueuses,  la  veille 
est  utile,  pourvu  quelle  ne  soit  pas  prolongée  outre  mesure,  car  il 
faut  que  ces  humeurs  soient  élaborées  à  leur  tour,  ce  qui  se  fait 

J2  par  le  sommeil.  Il  est  très-nuisible  aux  humeurs  éminemment  froides 
qu*on  permette  aux  malades  de  dormir  autant  qu*ils  veulent,  car,  à 
cause  du  refroidissement,  ils  ont  de  la  tendance  au  sommeil,  quoi- 
qu*il  ne  leur  soit  pas  utile,  mais,  dans  tous  les  cas  semblables,  on 
dormira  autant  qu*il  faut  pour  rétablir  les  forces  qui  s^épuisent  pen- 
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comparaiiCi 

avec  etax 

de  U  v«UI«. 


L«  tomiiMii 
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U  qualiU 

froid* 
prMomin* 

ch«m 
un  iadividii. 


I .  xai  rà  rés  Gai. 
1.  T6h  x^ftÂw  êé  G. 
Ib.  il  ro^f  A. 

4.  rds]  ré  G.  —  Ib.  rd  om.  A. 
Ib.  xai  1^  vapà  Tvy  A. 


5-7.  Ei  êè, .  .  .iyp4ryop<Tit  G,  qui 
a  ikèé' om.  ABCV  Ras. 

7.  fiif  V. 

1 3-1 4.  âyoxtijo'aa^  ex  em.  ;  àva- 
xTifffrroi  Codd. 
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ixiRCicis.  Mattk.  8641. 

[Coaf.  Sjmpi.       ipyJacurOat  ré  riva  'oé^iv  '  4  yuh  yàp  Snvos  ytverai ,  t^  ^ 

toflu  vu ,        (puTOt;  Q-epyLaurlas  ilroi  Stà  xdyuxràv  riva  xaà  Çnp&niTa  ^"XshpoL 

fgfhs  rfiv  rpoCpilv  imal pa<pei(Tns ,  fl  Sià  dfierpiav  ùypùrwns 

dSvvaToicTfis  éxrhs  àmorelveaOai  '  i</li  Se  à  fièv  ^pirepoç  ùyitt- 

5  vhs  xaà  xarà  (pAatv  '  à  Se  Ssurepos  ^tjOeU  olov  év  xoifMOO't  n 

xa\  'knOipyots. 

e'.  Uepl  riis  é5  insvon  elf^ekeias,  Àrr^XXov,  èx  tov  h'  Xàyov  Tôp 

^oiovfiéwùv. 

lirvos  âvltiai  rà  avvreraixéva  y  xa}  (la'kda^ei  rà  &nÙJipvft'  1 
fiéva  xa)  ^(81  rà  (Tvv&/lùka  | ,  xa\  rà  àvdiuCkaL  ek  ôfiakimra  n 
xaBic/lçiy  Sri  re  roùs  xkàvovs  xa\  ràç  ^xi)(ixàs  rapa^às  xaBtr 
10  (/]ti)<tij  xa\  rh  nrveSfAa  àfAa'kvvei,  xai  peupuara  Mrj(Ti,  fsayivia» 

dant  la  veille  et  pour  opérer  quelque  coction  ;  car  le  sommeil  est 
produit  soit  parce  que  la  chaleur  innée ,  par  quelque  fatigue  ou  par 
un  excès  de  sécheresse,  se  porte  là  où  s'élabore  la  nourriture,  sdt 
parce  que  Texcès  dliumidité  la  rend  impuissante  à  rayonner  ven 
Textérieur  ;  or  le  sommeil  dont  nous  avons  parlé  en  premier  liea 
est  salubre  et  naturel,  et  celui  que  nous  avons  mentionné  en  second 
lieu  est  semblable  au  sommeil  du  coma  et  du  léthargus. 

5.  SDR  L'UTILITÉ  DO  SOMMEIL. 

(Tiréd'Antyiius.) 

[Du  quatrième  livre,  lequel  traite  Dt  ce  ^\ioTi  fait  soi-même  en  vue 

de  la  santé,] 

tiiiii^  Le  sommeil  relâche  ce  qui  est  tendu,  ramollit  ce  qui  est  dur,  1 

(lu^munen-  ^^"^^  ^®  ^^^  ®*^  coagulé,  rend  lisse  ce  qui  est  raboteux;  en  outre  B 
apaise  les  secousses  du  corps- et  les  troubles  de  Tâme ,  rend  la  respi- 
ration uniforme,  arrête  les  flux,  en  épaississant  les  humeurs  dans  le 

5.  ^aiv  G  ;  ^ffeivC  a*  m.;  ^aets         7-8.  èaKknpn^ÊÀpa  A  B  V  ;  iankuff 

ABCV.  —  Ib.  oïov  G;  ohç  ABCV.  (rpÀva  G. 

Cb.  5;   1.  7.  (Tvrrrrotftfi^va  G  G;  9.  xaBi&l^,  .  ,  .rapa)(ét  om.G. 

avmnayitéva  A.  !b.  xaBîàllj  C. 


■ 
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2  Ta  év  T&  aaiiiart  ùypd.  Kaipà;  Sk  ihrvov  év  (lèv  roiç  StoLXel- 
novaiv  6  rris  dv&recûs  *  el  Se  êTnpLrlxrfs  à  'mapo^uaiibs  eïrj,  6 
Te  tris  dxiAtjs  xa)  i  rris  xsfapax(Aris  ènniiSetot  '  i  Se  rifs  dp/fis 
akuanekéc/lcâos  *  iixoicjs  Se  xa)  à  tsrpb  roh  'aapo^ayuûv  à»e- 

3  iriTilSuos.  Ev  Sk  T^  èniS6<TBij  el  (xèv  ^paj(jsîa  Tvy^dlvoif  oix    5 
éniTpeitléov  ihrvov  *  el  Se  ènniilxriÇy  el  {ikv  [lerà  (léaïjv  iiyuipa» 
ylvono  [tA]  tfis  êTFiSéaecjs ^  xoSkrtéov  '  (^iaet  yàp  'oras  invoç 
SeCKivhs  xax6s  *  el  Se  (xerà  fiéoTiv  vvxra  xa)  yLakt</la  fsep\  thv 

4  ÔpOpov  yLeaovdd  ^acas  )}  èitlSoais  tij^pi ,  avy/cjprrTéov.  Ev  Se 
roTs  <Tvveyé<Tt  vi^  (jièv  i^fiépas  èniTtiSeiorépa,  wxrbs  Si  ht  10 
(Se'krtùj  rà  pterà  iphrtv  âpav,  xa\  yd\t(/la  rà  tekemaîa  *  tiis 

Se  lifiépas  &  Te  6p6po$  xa\  (lé^pi  yiécrris  ijixépas. 


DEM 
EXERCICES. 


2  corps.  Le  temps  favorable  pour  le  sommeil  dans  les  maladies  inter- 
mittentes est  Tintervalle  des  accès;  si  Faccès  est  long,  la  période  de 
lacmé  et  celle  du  déclin  sont  les  plus  convenables,  celle  du  début 
est  la  moins  avantageuse  ;  le  temps  qui  précède  laccès  est  également 

3  peu  convenable.  Si  la  durée  de  Taugment  est  courte,  il  ne  faut  pas 
permettre  de  dormir  pendant  cette  période;  si,  au  contraire,  elle 
est  longue,  et  que  Taugment  arrive  après  le  milieu  du  jour,  il 
faut  empêcher  les  malades  de  dormir,  car  tout  sommeil  du  soir  est 
naturellement  mauvais  ;  mais ,  si  le  milieu  de  Taugment  vient  après 
minuit  et  coïncide  à  peu  près  avec  le  lever  du  soleil ,  il  faut  per- 

4  mettre  de  dormir.  Dans  les  maladies  continues ,  la  nuit  est  plus  propre 
au  sommeil  que  le  jour,  et,  parmi  les  diverses  parties  de  la  nuit, 
celle  qui  vient  après  la  troisième  heure ,  surtout  la  dernière  partie , 
est  plus  propice  que  celle  qui  la  précède  ;  parmi  les  diverses  par- 
ties du  jour,  celle  du  lever  du  soleil  est  préférable  jusqu  a  midi. 


-  ^poqM 

où  ilMtavaii- 

UMax 

cîiuw 

!«•  nuIadiM 

iiit«r- 
mitt«ttt«{ 


*  dans 

les  maladies 

continaw. 


1.  év  ftif»]  c/  yiép  C;  à  fUv  a*  m. 

3.  xai  r9fs  tvapoxfi.  G. 

Ib.  iictn^Setof  G  3*  m. 

5.  èé  om.  M.  —  Ib.  rv^^^ebrci  A  M. 

7.  Tc^  ex  em.  Matth.;  om.  Godd. 


Ib.  mf  om.  G. 
g.  Ëirom.  ABG  1*  m.  MV. 
Ib.  Se  om.  G  2*  m. 
10-11.  évt  dipap  xphriv  ^"Xrlcâ  V  ; 
irt  |S.  rà  rp.  Ap,  B. 


D15 

rsinriGCs. 
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Matik.  «Ml. 


Èypflyop<Tis  'GfXriOos  iia(pope7,  ko,)  rà  év  noûJct  ûwoëiSJ^  I 
xaï  'orpbs  rrlv  xdrù)  Sié&>Sov  eùrpenlt^ety  xaà  voûOpémrra  Siakietf 
xa)  fidpoç  iiroixovofieï ,  xa\  rà  èxk£kuiiéva  èwif/l pé(pei  f  waiï 
tÔvov  rfi  Te  (piaei  tri  re  4^v)(j^  '&epni6riaiv ,  iSpéiras  iicfytu* 

5  To7$  Sk  nadaipoyL^ois  vnb  (papfjubiov  ^apeyJvnréov  fiéxp^  ^  ^ 
fffearréXovs  xcÊBdpfntos  èypr^yopévou.  Ltypnyopréo»  Se  xeà  M  3 
Tpo(pfi  auTÔOi  etXtjfiiiévri  xa)  zroT^y  xaï  év  éntcmyuBUTltf,  xol  «pi 
avrrisy  ôç  iv  t^  'crepi  iiitvov  StSrfTiùnat  rincf)*   Hoiffrtxà  Se  k 
éypny6p(TeoJi  tpl^tç  (rxkrtpotépa  x^P^^  y^iirovs,  xcù  Srt  fÂS[Kk» 

10  ))  Stà  GJfjLoXtvcàv  *  rpiSétrOcj  Se  fiSXiala  rà  axé'kn  '  xa)  rà  xf^- 
(T^Lata  Se  &<Ta  Spiyxnepa  vhpovy  ^  ev(p6pSi0Vy  4  'kifiviia^tPf  t 


EOrU 
d*  la  vfillr 


-  cas 

dans  IrsqoeU 

elle 

rADvî^nt. 


Moyens 

d*  prtxiDir» 

la  vrillr. 


6.    DES  VEILLES. 

(Tiré  du  même  livre.) 

Les  veilles  dissipent  la  pléthore ,  font  descendre  les  matières  con- 1 
tenues  dans  le  ventre  et  les  préparent  à  être  évacuées  par  en  bas; 
elles  dissipent  la  torpeur,  chassent  la  pesanteur,  excitent  les  p•^ 
tics  épuisées,  donnent  du  ton  à  la  nature  et  a  Tâmc,  et  répriment 
les  sueurs.  On  doit  conseiller  à  ceux  qui  prennent  un  médicament  i 
purgatif  de  veiller  jusqu^à  ce  que  la  purgation  soit  entièrement  te^ 
minée.  Il  faut  aussi  veiller  quand  on  vient  de  prendre  des  aliments  S 
ou  des  boissons  ainsi  que  pendant  et  avant  Tinvasion  des  accès, 
comme  nous  Tavons  dit  dans  la  chapitre  sur  le  sommeil.  Les  moyens  4 
qui  produisent  la  veille  S3nt  les  suivants  :  friction  un  peu  rude  et 
sans  graisse,  surtout  si  elle  se  fait  avec  du  linge  grossier  et  nouveau 
(il  faut  surtout  frotter  les  jambes)  ;  liniments  plus  ou  moins  acres, 
comme  ceux  qui  contiennent  de  la  soude  brute,  de  Teuphorbe,  de 


Ch.  6;  I.  a.  é^oiov  G. 

5.  ^saptyFt'kxéov  C  3*  m. 

6.  Vpiryo^ioy  G. 
Ib.  xoi  om.  C  M  text. 

7.  acM  G.  —  Ib.  HkumUmi  G;  e/XiAh 


\iévj\  AC  I*  m    M;  HXotàt^Livns  BV. 

10.  rpIStaBcu  AB. 
Ib.  fufX.  oMiXii  G. 

1 1 .  Xifivffo^f y  ex  em.  ;  XijMPiftf7vr 
Codd. 
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Matth.   90.  EXBRGICBS. 

niXjpvy  fi  xdpSafAOVy  4  wipeOpov,  fl  àyplav  (Tla(piSaf  i)  xéxxov 
KviStovy  il  vairv  ë/ei  •  KaTanko[(T(xaTa  Se  rà  Sià  vdirvos  axé- 

5  TiSCTiv  èmêaT^'Xéa'Où).  Hoitjnxà  Se  éypriyôpaecjs  xaï  rà  TOiaSra, 
xvriafjibs  ^iatos,  riT^iÀhs  vp^^Sv,  dXx))  SaxrvkojVy  Girapay^ths 
(/loixd^ov  Sià  xaBéaeGJS  SolxtvKcûv,  fffpécrOera  évriOéfieva  rp  5 
ëSpfy  &v  ))  ifX)7  yéypoLi/laij  ht  b<7(ppainûv  ta  SvaoiSri  xa\ 
'ts/lapfJLixà,  (pdpfÂOxa  SpiyLéa  xsfpoaayôfxeva  to7$  6pLfiaa'tv,  Ij  aùrh 
rh  iXaiov  èyysàyLSvov  j  atxvat  tiBéyiSvai  xatè.  fiovSdvoûVy  ipL- 
êorfcrsis  (TvvtyeUy  fffpocrafyekiai  rapa^oiSetSy  "kéyoi  énirpeirli' 

6  xo\y  B-edfJLOcra  (^oSepày  àxovafAara  rpaxéa.  E/  Se  rà  elptifiéva  10 
^orjOrffjLara  où  fÀÔvov  êypriySpaeoJs  'Gfotmixày  dLXXà  xa\  xara- 
^opàs  eîvi  SicCkurvixày  t/  Av  eïri  Arcmov  ; 

Yadarce,  de  Farmarinte,  du  cresson,  de  la  pariétaire  d*Espagne,  de 
la  dauphinelle,  des  baies  de  Gnide  ou  de  la  moutarde;  il  faut  aussi 

5  placer  des  cataplasmes  de  moutarde  sur  les  jambes.  Les  moyens  sui- 
vants produisent  également  la  veille  :  prurit  violent,  arrachement  des 
poils ,  tiraillement  des  doigts ,  titillation  de  Toesophage  au  moyen  de 
Tintroduction  des  doigts,  suppositoires  appliqués  au  siège,  des- 
quels nous  avons  décrit  la  composition;  parmi  les  médicaments 
qu*on  fait  flairer,  ceux  qui  sont  de  mauvaise  odeur  et  provoquent 
des  étemuements,  médicaments  acres  appliqués  aux  yeux,  ainsi  que 
rhuile  elle-même  qu'on  verse  dedans,  ventouses  appliquées  aux  aines , 
cris  continuels  poussés  à  l'oreille,  nouvelles  qui  troublent,  exhor- 

6  tations  pressantes,  choses  terribles  à  voir  ou  dures  à  entendre.  Et, 
si  ces  moyens  de  traitement  ne  produisent  pas  seulement  la  veille, 
mais  dissipent  aussi  le  cataphora,  qu'y  aurait-il  à  cela  d'extraor- 
dinaire P 

1.  xéyxp^  ^^'i  Kdj(^of  G.  8.  jà  om.  A. 

Ib.  xapidftuftop  ABC    i*   m.    G         Ib.  tc  Q-éfievcu  B. 
MV.  8-9.  iiiSofi^ane  h\ . 

Ib.  âypioalai^ièa  G.  9-10.  iutTptitlixoi  ABC  1'  m.  G 

3.  iKt€a)UaeoitCM;é%i€<ÙXtaecuk,  MV. 

4.  xvwitéf  C  3'  m.  V;  xtapiés  C.  10-1 1.  ^oSepà.  .  .  .^oir^fMtra  G; 

5.  xaBepémc^  G.  om.  ABCMV. 

6.  i|G-,  om.  ABCMV.  11.  d>Xà  ii  xai  C  3'  m. 

7.  (péf\UMa  xoi  èptfUa  C  3'  m.  13.  ètvXnixd  C. 
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Maitk.  M. 


|C'.  nepi  XoXiiff,  ix  roQ  S'  Xàycv. 


fi 


éfiirotrrrixôv  '  ia1\  Se  xa)  Svvdfiso^  xarakurixif ,  pueCkio^a  h 
tguperoTs,  xa)  fn  (lâ'Kkov  xarà  rits  ènierripLaa'las  y  xeà  if^ous 
«roiirrix}),  xa}  y^ûiamis  ^ripapTixrj  xaï  ipLhojp  vrpoxVanuaf, 
5  Avdp(iO(/lo§  Se  xaà  b(p0akfu6i<Ti  xaà  aiyuoppaeyoîkrtv  ix  iwxx4-  s 
pcav^  lidTaala  Se  toU  oJfia  àvéyoïudtv  *  ènitilSeioç  Se  toii?  ek 
ënvov  dfâérpcjs  xaTa(pepO(iévotSm 

Y}',  Uepi  à»a^ùnnf<rsù)ç,  èx  tov  S'  Xàyov. 

rvfÀVàla'tov  fiév  écrit  B^paxos  xa)  rSv  (pûjvftrixêûv  bpyd^tn  1 
àvajpdvncTts  j  xai  zrpé  ye  tovtgjv  rris  (pvaixfis  Q^pfAoaiais,  r^v 


KffeU 

nuisibles 

delà 

cooverMtiun. 


7.  DE  LA  CONTERSàTION. 

(Tin^  du  quatrième  livre.) 

La  conversation  a,  jusqu*à  un  certain  point,  la  faculté  de  remplir  1 
la  tête  et  de  causer  de  la  pesanteur;  elle  épuise  aussi  les  forces,  sur- 
tout dans  les  fièvres,  et  à  plus  forte  raison  pendant  Tinvasion  ;  elle 
donne  de  la  soif,  dessèche  la  langue  et  provoque  des  vomissemenb. 
Elle  ne  convient  pas  non  plus  à  ceux  qui  ont  des  ophthaimies  oa  S 
des  hémorrhagies  nasales  «  et  bien  moins  encore  à  ceux  qui  ont  des 
hcmoptysies  ;  mais  elle  est  utile  à  ceux  qui  ont  une  tendance  déme- 
surée à  s*endormir. 


C«  nu*Mt 
dcclaoïntion; 


8.  DE  LA  DÉCLAMATION. 

(Tiré  du  quatribmc  livre.) 


La  déclamation  e^t  un  exercice  de  la  poitrine  et  des  organes  de  1 
la  voix,  et  encore  plus  de  la  chaleur  naturelle,  puisqu*ellc  aug^ 


Cr.  7.  Tit.  ^x  rov  dtvTov  X.  CM. 

3.  éfntoinrixai  ABC  1*  m.  MV. 

4.  xaiy'X.  ^pam,  om.  BG.  —  Ib. 
xai  ifi.  'apofik.  G;  om.  ABGM  V. 


6.  oifia  dpéyovmv  ]  aiiioppayoSciw 
BV. 

Cii.  8.  Tit.  ^ipa(p.  CM  A«t. 
9.  'opés  ye  roôr^  Aët. 
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Malth.   91-93.  IXBRCtCBS. 

fxèv  B-epyuaurtav  aJj^ovaa  xai  nadalpovaa  kcù  Tovovaa  xa\  7<e- 
t/livovaay  ta  Se  roS  acifiaTOs  'ftépri  alepeà  xa)  ehova  xai  xa- 

2  Oapà  xaï  SvairaOrj  xaraaxsuAlovo'a,  ILpéyu^a  Se  dva(pû>vr(cret 
fffojè  iièv  ùnèp  'odlBovs  ^epameloLSy  iitoi  (pojvfis  xexiifjxulasy  4 
xa}  xsfavjbs  rov  acifiaros  ^  ffforè  Se  ùnèp  SiopOaia-eùH  (^cùviis    5 

3  fffenovOvlas  xarà  fséBoç  4  ix  (pùaeoôç.  Apix6let  Se  (/loiui'j^jLxoXi 

xardTCkri'kos  xa\  yvvat^  Ta7$  év  xtaarf  *  toIs  Se  ^epï  xe(paXfjv 
fffàtOeo'iv  àvdpyuQ(/]oSy  avfnrkrjpùnixSv  ti  fypvaa  xa)  aùrifs  xai 

4  i&v  év  œir^  alaBvtivtploùv,  Apfiôlei  xaï  àvopéxrois  xai  àrpé-  10 
(pots,  (jidtXta^a  Se  zfapérois  xaï  vSpamixois  xaï  doOfiarixols, 

5  àvaLkrl'^eal  Te  taU  àith  vàcrcov  xaicCKkvfko'ïéTr),  ÈireiStj  Se  xaï 


mente,  purifie,  renforce  et  atténue  la  chaleur,  et  qu*elie  rend  les  aMcOeu; 

2  parties  solides  du  corps  fortes ,  pures  et  résistantes.  Nous  employons  .  c«« 
la  déclamation  tantôt  pour  guérir  une  maladie,  que  la  voix  soit  fa-        oD^Vm^ou' 
tiguée  ou  que  ce  soit  tout  le  corps,  tantôt  pour  améliorer  la  voix, 

3  qu*eile  soit  affectée  accidentellement  ou  congénialement.  La  dé- 
clamation convient  dans  les  cas.  de  vomissements  qui  tiennent  à 
une  affection  de  Torifice  de  Tesiomac,  aux  gens  qui  ont  des  renvois 
acides  ou  qui  sont  sujets  aux  mauvaises  digestions  ;  elle  est  égale- 
ment utile  à  ceux  qui  abondent  en  pituite  et  atix  femmes  qui  ont 
des  appétits  contre  nature;  mais  elle  ne  convient  pas  aux  affections 
de  la  tête  parce  qu*elle  a,  jusqu*à  un  certain  point,  la  propriété  de 
causer  de  la  plénitude  dans  cette  partie  et  dans  les  organes  des 

4  sens  qui  y  sont  logés.  Elle  est  encore  utile  à  ceux  qui  n*ont  point 
d*appétit  ou  qui  profitent  mal  de  la  nourriture ,  et  bien  plus  encore 
aux  paralytiques ,  aux  hydropiques  et  aux  asthmatiques  ;  elle  est  aussi 

5  trés-avantageuse  dans  la  convalescence  des  maladies.  La  voix  so'uffre         -  paHieuiiè- 


2.  tntppA  BCM.  Ib.  re  ex  em.  ;  èi  Codd. 

7.  ê^ptyiuStn  ex  emend.  Matt.*,  8.  xaU  iynvo6jjf  ivÇj  3*  m. 

o^peyfiûHTi    Codd.  ;     àÇupeyfutiSim  9.  èvdp^o&lot  C  i*  m. 

Aêt.  10.  Tflct^  A. 

Ib.  SvaitMoif  (i  3'  m.  11.  vapairois  AB  V  ;  mapohott  M. 

1.  39 
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(pcûvrj  xdfivei  fffOTè  iièv  Sià  ^o^krlv  'Xa7<iàv  xa)  âfierpovy  mmè 
Se  Sià  ^ri$  yuéyeOoç ,  taroré  Se  Sià  b^urvroL  xal  avvrùviav,  xdiufu 
Se  xa\  Sià  aiamfivy  oïov  ènt'kavOavoiiévri  T6iv  iSlosp  ipyotPf 
j(fiif(T^ixo$  en)  fffSat  to7s  elprifiévois  à  riiç  dvoKpawifaeùfç  Tp6m$f 

5  th  (lèv  tjXriOos  Tfis  "kakiâs  iniStcCkicûv  y  Trjv  Se  ix  roS  (uyiBout 
rijç  ^ofis  yeyowlav  Icjfiévri  [^hiSriv]  t^  Te  tspazlct  xeà  lipfya 
xaOaipéaet  y  Trjv  Se  b^rriTa  rÇ  xaTeunraurfiu  tarpà;  roùs  fiapek 
<p06yrovs.  û  Se  éx  rUs  crtyrisy  el  xa)  (Arj  |  xvploifs  xaksiTOU  xdf-  6 
fiaraç  (pcjvijSy  i'KXà  i6  ye  âvd'Xoyôv  ti  ^aéitovOt  xayucht^  •  jjprf- 

10  (TtiJuoç  xai  èisi  TOUTOt;  tov  eîSovs  i}  àva(^vri<Ttç  y  yvfivJiiouaa 
T})v  (pœvrfv  *  xa\  t&v  bpyolvûjv  Se  i&v  ^cjvrnixSv  XBxymxirw» 
xai  fffavrbç  rov  croifiaros  iJTOvrixÔTOS  4  xexoitcaydvtMy  j(jpi(a'ip^ 
sis  iTToOepaireiap. 


la  ftiti({ur 
de  la  vois. 


tantôt  d*une  conversation  démesurément  prolongée,  tantôt  parce 
qa*on  a  crié  trop  fort,  tantôt  à  cause  de  l'acuité  et  de  Tintcnsité  db 
sons  proférés,  et  enfin  elle  souffre  aussi  du  silence,  oubliant  pour 
ainsi  dire  ses  propres  fonctions;  dans  tous  les  cas  énumérés,  le  tni- 
tenicnt  par  la  déclamation  est  utile,  car  il  dissipe  [les  înconvénieDis 
causés  par]  la  conversation  trop  longtemps  prolongée,  il  guérit  k 
mal  produit  par  les  cris  trop  forts  en  le  détruisant  doucement,  et 
il  remédie  [au  donmiage  causé  par]  les  sons  aigus  en  faisant  i» 
cendre  la  voix  aux  tons  graves.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  appeler! 
proprement  fatigue  de  la  voix  le  mal  qui  résulte  du  silence,  il  a  a- 
pendant  quelque  chose  de  semblable  à  la  fatigue,  el  la  déclama- 
lion  est  également  utile  dans  celte  espèce  d'affection,  puisqu*eDe 
exerce  la  voix  ;  elle  est  encore  utile  comme  traitement  secondaire 
quand  les  organes  de  la  voix  sont  fatigués  ou  que  lout  le  corps  eM 
affaibli  ou  en  proie  à  la  lassitude. 


1 .  fiév  om.  B. 

Ib.  3ià  «roXvXaX/oy  V. 

3.  xéfivet]  moxi  G  3*  m. 

6.  pÙSvp  add.  Mattb.;  om.  Codd. 


7.  xaraaitafffÈ^   ex    em.   Mattk.; 
xorrairacrft^  Godd. 
1  o.  Tov  om.  A. 
11.  xo/  ex  em.  ;  A  koU  Godd. 


/ 
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Matth.  93. 

0'.  Tiç  à  rifs  dva^annityeayç  rpàvos;  èx  rov  8'  Xàyov. 

\        Aei  Se  rbv  (léTÎXovTa  àva(pùnfzîv  y  xoiklas  dTroSeScoxvias  rpi- 
y\/d(JLevov  fi(7vx'n,  xai  (id^^ala  rà  xdTCj  (lépti^  t6  te  tirpécrùmov 
ânoariroyriadfjievov  H  dTrovi^dfjLSvov  y  lipéfia  rs  ^poXakrfo'avTa  y  . 
xa\  fiérpia  Siou/lrfo'avTay  ^Cktiov  Se    xa\  tspoitzpntarrfaavra 

2  oiircaç  énï  Trjv  àva(pévr)(Ttv  épyeoBcn.  Ava^cjveho)  Se  b  fxèv  oix    5 
âireipos  'OouSeiaf  â  (léfjtvrfrcii  y  xa\  A  Soxei  y'Xa(pvpà  slvaiy  xai 

3  idOL  "moKkdç  (AeraSoTiàs  i^ei  'Xeiôrrirôs  re  xai  rpa^vjriTOs.  E/ 
Se  dvenialrfficjv  èir&v  eh ,  lafiSela  'keyércj  '   rphriv  Se  X'^P^^ 

4  iXeyeta  fyérct)  •  rerdpTrjv  Se  fiéXti,  AfjLSivov  Se  diroc/loiiarlleiv 

5  ^nep  dvayivdaxetv  rbv  dva(pù}voSvTa.  Ae7  Se  ^mpSka  fiiv  é7r\  10 
rSv  ^pindrcav  (pOéryTcav  dvaÇcjveîv  y  éç  6I6v  re  (xd'kK/la  xara- 

9.    QDBLLE   EST    L4    MEILLEURE    MÉTHODE   DE    DéCLAMATIOII. 

(Tiré  du  quatrième  livre.) 

]  Quand  on  veut  déclamer,  on  doit  auparavant  aller  à  la  selle,  su- 
bir une  friction  douce,  surtout  aux  parties  inférieures,  essuyer  sa 
figure  avec  une  éponge  ou  la  laver,  causer  auparavant  doucement 
et  attendre  ensuite  quelques  instants,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  en- 
core, se  promener  auparavant  et  passer  ensuite  à  la  déclamation. 

S  Celui  qui  ne  manque  pas  d*éducation  littéraire  doit  réciter  un  mor- 
ceau qu*il  sait  par  cœur,  qui  lui  parait  beau  et  qui  passe  fréquemment 

3  du  langage  doux  au  langage  âpre.  Si  on  ne  sait  pas  de  vers  épiques, 
on  récitera  des  ïambes;  les  élégies  occupent  le  troisième  rang,  et  la 

4  poésie  lyrique  le  quatrième.  Il  vaut  mieux,  pour  celui  qui  déclame, 

5  réciter  par  cœur  que  de  lii'e.  Il  faut  d'abord  déclamer,  en  se  tenant 
•  dans  les  notes  les  plus  basses,  faisant  descendre  la  voix  autant  que 
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C«  qu'il  fant 

faii* 

qnaodonvent 

d^amer. 


MorcMOK 

qu'on 
doit  cKokir 

pour 
àicUmtr. 


Gommant 

il  faut 
d^damar. 


Gh.  9.  Tit.  Tpàvos]  xcupés  B. 

1.  xotXia  ABM. 

1-3.  Tpr^dfuvof  A. 

3.  vtyifdftspop  mpoëtaxy^ém  T^piiui 
Aët 

à.  xoi  ftérpia  èta&li^aaana  om.  C. 

5-6.  ëi  6  itèv  iicetpof  M  marg.; 
Seofiévov  iiteipot  G  1*  m.  M  text.; 
^cofiiyov  nAifetpoi  A. 


8.  ^1^  àpmdl,  G. 
!b.  &ptÊ»  G  s*  m. 

9.    Koi  ifJMPOP  V. 

Ib.  iifo^ofiariiuv]  f^yowiwàfilt 
ftMfAïf^  XéytiP  Ti  G  s*  in. 

10.  Itèv  om.  C. 

1 1 .  ràv  jSap^OToy  ^iyfop  G   3* 
m.  ;  T^  Papvrér^  (pQéyT^  3*  m. 

Ib.  et  p.  4 S 3,  1.  xdtTairXflfottrra  G. 
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RCICBS. 

arndaaPTa  Trjv  (pcavriv,  eha  M  rovs  b&néerous  ÇOiy/buç  dmt- 
yetVy  K&Ttena  [irl  en)  ^dkb  Siarpi^^favras  inl  rns  ôQimTOgf 
a36i§  dvaxdfi'nleiv  bfrhcjj  xarà  fipaxà  tffoiovfiévouç  Ti)y  SÇeaof 
Tfi$  (pcavijsj  OLyjpis  Av  en}  rriv  ^puràkriv  fkOcjfJLSv,  dnrb  is  |  fifh  u 
5  ^dfieBa.  ^érpov  Se  tsrapd  re  rUs  Svvd(jLeoûs  xoà  riis  trpoA/fUos  A 
ko}  roS  ?Oovs  ysni/léov. 

Trjv  Stà  Tïjs  (pùfvfis  yvfJLPaurtav  xarà  rpénov  éurxxnupAnnf  \ 
fsreipa  (jloBojv  dirdvrcjv  oicrav  rœv  fffapœyreXiidTCw  àvurixanà- 
rrfv  els  ùyelas  ia<pctkeiclv  te  xcà  (pvT^axrfVy  écnroiSaura  nfp  rt 
10  (pvaiv  Tov  ^oriOifiiaros  xa)  ràs  (Jls66Sovs  xarà  épinp  Supofju» 
dvaypcl^at.  T{s  Se  êaliv  i  rris  iktiOtvris  tsepi  (pcavrjv  daxifatOK  2 
rp&jtos  els  aùifAaros  (SeSaiav  vyelav  xa}  'Gfoku)^pQvt6rntray  ^ 
réov  HSri.  't'nh  ^aveufiaros  yiverai  vraaa  (^oûvil  xartà  àvarxvoihf  3 

possible,  ensuite  on  montera  aux  notes  les  plus  élevées,  et,  après 
cela,  ne  s*arrêtant  pas  longtemps  à  ces  notes  élevées,  on  reviendra 
au  point  de  départ ,  en  faisant  descendre  peu  à  peu  la  voix ,  jusqu^à 
ce  qu*on  arrive  à  la  note  la  plus  basse ,  par  laquelle  on  avait  com- 
mencé. La  durée  de  la  déclamation  se  détermine  d*après  les  forces,  A 
le  plaisir  qu*on  y  trouve  et  lliabitude. 

lO.    DE    LA    DÉCLAMATION    SALUTAIRE. 

L'ezcrdec  Ayant  appris  par  l'expérience  que  Texercice  de  la  voix,  exécuté  l 

**•  *^^®*'         selon  la  rè^e,  est  le  plus  efficace  de  tous  les  moyens  qu*on  ordonne 
i«  mcUiear         pour  raffermir  et  pour  conserver  la  santé ,  je  me  suis  efforcé,  autant 
UsanU.  qu*il  m*était  possible,  de  décrire  la  nature  de  ce  mode  de  traitement 

et  les  diverses  manières  de  l'employer.  Il  est  temps  maintenant  de  2 
dire  quelle  est  la  véritable  méthode  d  exercer  la  voix  pour  raffermir 
A  quoi  la  vois        la  sauté  du  coTps  et  prolonger  la  vie.  Toute  voix  doit  son  origine  a  3 

3-A.  âvaxfl{ftir7eiv ^XP'^  ^^  ^*  éxoxtt  C;  Ifiout  2*  m. 

oïD.  V.  Gh.  io;  1.  7.  daxofiémv  B. 
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M«itk.  94-95. 

xa\  iKrrvofjv  rainevoiAévou  xa\  runafOévros  ùrrb  t&v  eh  otùrh 
rouTO  SeSrifiiovfyyrifiévùnf  inh  rrjç  (piaeoDS  bpydvojv ,  ài</le  aùrris 
ffXrjv  (lèv  elvai  thv  dvonrveôfievov  dépa^  rfyvnv  Sè^  el  xf^ 
rouTOv  elfreîv  rbv  tpénrovy  ta  Siair'XdMovTa  rhv  dépa  (lépri  toS 

4  (TûifJLûCTOs.  Avdyxri  Sij  oSv  ràs  dperàs  xa)  xaatias  aùrriç  ifrot    5 
tarep}  rh  'OveSfJLay  il  '&ep\  rà  TwroSvra  touto  crvfiëaiveiv  6pyava, 
TaSra  Se  éaltv  ifi  tûv  Sxpojv  rris  dprrjplas  t^ttûw,  rris  éni- 
ykctxralSos  bvofÂalofiévris ,  xa\  rôv  roS  a^éiÂorof  fxepûh ,  yktùa- 
(TtiSy  vvepéas,  bSévroJVy  y^eCk&v  avfjLfjLerpos  xa\  xarà  rtiv  èvép- 

5  yeiav  eiSiolxriros  àpyuovla.  Ataurxei^éov  oSv^  bnroiàs  ris  âv  b  10 
àfjp  xai  ^aok  olxovoiioiifievos  àpMriv  dnoSeixwcTi  Trjv  ^cavrlv, 

6  Kâtrà  yiàv  tous  b^vrehovs  rœv  (pOéryTcûv  avv&kiSeaOai  avixSaivet 
xa}  (/levoS(T6at  r6v  re  rpàL/riXov  xaï  rbv  âvOepeâvay  tarpoo^rie- 

95  So/x/|vGiyv  l(T')(jjp6is  àvcû  ToTs  zrepl  rbv  yapyapeâva  jénots  t&v 
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l*air  qui  se  répartit  pendant  Tinspiration  et  Texpiration  et  qui  est 
foçonné  [ariiculaiion  et  timbre)  par  le  moyen  des  ofganes  que  la 
nature  a  construits  à  cet  effet;  ainsi  la  matière  de  la  voix  est 
Tair  qu*on  respire,  et  Fart  (moyens  expressifs)  de  la  voix,  8*il  &ut 
s*exprimer  de  cette  façon,  réside  dans  les  parties  du  corps  qui 

4  donnent  une  forme  à  Tair.  Les  bonnes  ou  les  mauvaises  qualités  de 
la  voix  tiennent  donc  indispensablement  soit  à  Tair  soit  aux  organes 
qui  lui  donnent  sa  forme  ;  or  ces  organes  sont  la  partie  supérieure  de 
la  trachée ,  celle  qu*on  appelle  épiglotte ,  et  les  diverses  parties  de 
la  bouche,  la  langue,  le  palais,  les  dents,  les  lèvres,  toutes  parties 
qui  sont  construites  dans  une  harmonie  et  une  proportion  parfaites 

5  avec  les  fonctions.  Il  faut  donc  examiner  dans  quel  état  et  dans 
quelles  conditions  de  distribution  Tair  produit  la  meilleure  voix. 

0  Pendant  les  tons  très-aigus ,  il  arrive  que  le  cou  et  la  région  hyoï- 
dienne sont  comprimés  et  rétrécis ,  la  partie  postérieure  de  la  langue 
étant  appuyée  fortement  vers  le  haut  contre  les  parties  qui  envi- 


doit 

■on  ori^n«t 


-J«  ottoi 

d4praa«nt 

•4«  bonnes 

ou 

•M  msuvaisM 

i]aalit<w. 


Quelles  sont 

les 
conditions 

Jui 
uiscnt 
U  meilleure 
voix. 


3.  liXns  V. 

5.  xoU]  if  A. 

9.  ùitept^p  C  a'  m. 


Ib.  xai  om,  BV. 
10.  dpfiovlas  A. 
Ib.  o  om.  AB. 
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sa  %M£sgBsiwL  '  maxà  Je  -s^ir  wr  dsrf- 


•  • 


5  mi^^n^  €4G/ab9Ssisi  mai  «'ÀaxiverSsi  •  n 


^  -  ^        ^^>»        _l^,A  »        ^-«—«i    ^ «i^M^^^   ^r^»^nm^^    ^^1 


Sf^2  &l£S''»9Qi,  U« 


TS  TS  P^fOKïï  7W1  «3F  i««Ki  9Ul  «XI  «B 

• ■    » • »   <» 


r  • 


# 


rvciZKiis  ii  î^rtK .  ^-a^  x  risc*  i:a  :r:o:  <cwd 


pr':o:ct>rcL3K  a  i»^zi  ie<  ruLrKr«>  fas£i«>.  «i  que  W  ^c<èvme  de  Far 
Bwceç  *>»  rC25  fra^^es.  W  ceci:  se  rhhn  tt  i'açùaài  awit  ^w  pfniiMf . 


ï^  p^'tfder'ifCLr>»  :k  u  .j^:k  »  tsrZ9C^xA  icrsenait 


m 

MMCtix  çvl:  ccc<à<»  i  rtfsxasfr  i%f%  i  *«kc  iiçû»  k»  mcie»  les  plu 


5*1     inaBw*  rt.  fOMii»::.  «"  W-taiv      nùAcr  Si-i^  A«.. 


C*i^i  —  1   îï  mt,  V  Tl.   à   £s  àaC    «au.    5*-».,  AH. 


J.    nmon  «ir.  ,  r'nmMxm  ^CMV,     ?>it  ,  ek  àjC-  iwb.  «f.    ^^  -•  «  » 


.'.  s^iTnr  /w  rwu  tx  fat.  .  ^nr  ^v«qs  t.  .  t  nit-r-gn  lOb  :^^l  P^hlI 
r*/»  rw  r»#  C*w.  —  7».  rcrow  ?  ;^rrr '/C^via  S-l  .  PicbL:  t  nW>nT 
V    4  Lmti.'*w  v^   •    n.  ira  T  n;^tfWB  u  i  rir^iC^Bi.  Ait 
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Matth.  95-90. 

(^cjvia  crvfiëdTîkotTo;  rbv  Se  rcip  (Sapurépùw  (^BAyTonf  ii)(ov 
duTX&iuv  '  (palvertau  yàp  (leyMrj  ris  elvat  fioïpa  xa)  xvpicjroTti 
zrpbs  àperrly  (pcjvijç  drip  ois  ^mXelo'Ios  eh  rb  aûyuoL  xarà  âva- 
Ttvoijv  iXxéfJLevos  Std  Te  riis  àprrtplas  xai  t&v  SlK^eùv  tûv  ek 
TTtv  èni(pdivtiav  ive(/lofia>fiéveÊ>v  dSifkuv  tsàpo^Vy  roirro  Sk  iv  b 
yévono  yLaki(/]a  vnb  vrciXXris  râv  èniaircoiiévoùv  cvirhv  àyrelùnf 
eùpvrrjTOSy  ))  Se  eôpuTfjs  ùirb  daxffœeoç  énrtiiekovs  ylveraiy 
Sttaldtnùfv  Te  xa)  Sieupuvôvrcûv  èntrvSes  i^piâv  rois  fffôpovs 
96  xa)  I  xarà  fuxpbv  ok  ^"Xeîc/lov  Sixe<jBat  vrpodëia^OfiévGjv  xa) 
tsaktv  êx(pva'pf  àépa  *  xsdaas  yàp  b'Xlyov  Setv  ràs  dperàs  rfis  10 
éx(pùfvrf(TecàS  eiprltroyiev  vnb  rov  tirep)  rb  ^mpeùfia  tifhfOovs  èvep- 
yovfiévas  •  otfre  yàp  la^pbv  iv  Tts  ^Oéy^iTO  tffûwrore,  (Atj 
<r(poSpÇ  T^  vsveùyLaTt  Stà  rb  tskiiOos  xfoifAevos ,  oine  fxéya  ti  y 
TOUTOv  vreptovcria  ov  )(pprjyov(Jtevos  y  oÔre  (laxpbv  Starelvov 
)(jp6vov  y  el  fifi  T^  (Âtfxei  rris  (panfiis  inapxolri  rb  tov  tsveùyxnos  1 5 

à  rafiermir  la  santé  du  coq)s  ?  mais  ce  sont  les  notes  graves  qu*il 
faut  cultiver,  car  la  source  principale  et  la  plus  importante  des  bien- 
faits de  la  voix,  c*est  Tair  attiré  à  Tintérieur  par  Tinspiration  en  aussi 
grande  quantité  que  possible,  à  travers  la  trachée  et  les  conduits 
imperceptibles  qui  s'ouvrent  à  la  surface  du  corps;  on  y  arrivera 
surtout  par  une  dilatation  considérable  des  canaux  qui  attirent 
Tair;  or  cette  dilatation  est  opérée  par  un  exercice  fait  avec  soin, 
qui  consiste  à  faire  des  efforts  pour  élargir  et  pour  dilater  ces  con- 
duits, et  à  les  forcer  peu  À  peu  à  admettre  [par  Tinspiration],  et  à 
rejeter  de  nouveau  [par  Texpiration]  autant  d*air  que  possible;  car 
on  trouvera  que  presque  tous  les  bienfaits  de  la  voix  viennent  de 
l'abondance  deTair;  en  effet,  on  n'émettra  jamais  une  voix  forte  sans 
un  air  puissant  par  sa  quantité ,  jamais  de  voix  étendue  sans  dis- 
poser d'un  air  abondant  ;  jamais  on  ne  soutiendra  sa  voix  pendant 
un  long  espace  de  temps ,  si  la  quantité  de  l'air  ne  suffit  pas  à  la 

a.  TI  G;  del.  3*  m.  ik.  où  om.  ABC  i*  m.  MV. 

k,  èXutàitevot  h.  Ib.  o€yeCM, 

5.  èiti^vetap  oiMl^  C  a*  m.  Ib.  ètatelpeùv  C. 

Ib.  é</lo{Uû\tévnp  V.  i5.  e/  ex  em. ;  ^  ABCMV;  éîk'ké 

10.  Upa]  Myov  BV.  —  Ib.  ètïk.  G  a*  m. 


DB8 
EXEACICBS. 


On  doit 

•urtoat 

cultivtt 

Im 

notes  graves , 

car 

les  bienfaits 

de  la  voix 

dépendent 

de 
raboDdance 
de  l'air  mis 

en 
mouvemeot. 


DM  456  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  VI,  lo. 

EXERCICES.  U^Uh.   9M1, 

tgXnOos,  oSre  ^mvxvbvy  #  'XoLfiirpbv,  4  xsiXnpesy  el  Sià  ftixpâmra 
Tri$  éxTTveôcreofç  xa\  àaOévBtav  Sidxevov  xa)  aoiA(pbv  xaù  xfi^ 
vov  éxnéiAircjv  rbv  if^ov^  oSre  &v  à'Xox'kTfpovs  xa)  aalpets  diro- 
Soh  ràs  yj^is,  el  Stà  ^payfitrita  toS  "oveùpucctoç  throxTiMot 

5  xa)  xcSkiot  ta  'XeyôfjLSva  xa)  (irl  Siivatro  è^pxeiv,  oUre  S» 
étXko  ovSèv  xoTopOcicreié  xsrore  (pcjvp,  fxi)  xsfo'XXi^  xai  Saipt^sî 
T^  ^erveôiiart  j^xiiievos.  ËTrei^))  tolvvv  (^alveroÀ  fisyMn  fAOtpa  8 
xsfpbs  ràs  rijs  (pojvriç  dpsràs  bIvoa  th  foKijQos  toS  xaxà  àvanvo^p 
dépos,  fsp6  'oràlvTCJv  rourov  roîs  (pcjvàs  daxova-i  (ppovrialéop  * 

10  rk  Se  é(/liv  à  tpimos  aôroS  rris  ênifieXelaSy  pméov.  E^re}  to/-  9 
wàv  i)  ek  lifxas  6Xie^   roS  ^aveufiaros  Siaale'XXoiiévov  roS  rt 
Q^paxos  xai  rijs  xoùJas  xa)  tùiv  xa:tà  6'Xrjv  rijv  aeipxa  «r^ 
pcjv  yiverat  *  jS/je  yàp  6  dtjp  etacâ  àSeirai  fgphs  tfjv  ùnh^  rfs 
Sioa^àlatcjç  yePvri6e7\(Tav  et^pu^^p/av   xarà  rrlv  ^o-ix^y  toS  *7 

durée  de  la  voix  ;  il  n*y  aura  pas  de  voix  corsée ,  claire  ou  pleine ,  si  Tair 
par  la  petitesse  et  la  faiblesse  de  son  émission  ne  produit  qa*un  son 
creux,  sourd  et  mat;  les  mots  ne  seront  ni  entiers  ni  clairs,  8*ils  sont 
dérobés  et  coupés  à  cause  de  la  petite  quantité  d*air  qui  ne  peut 
suffire  à  leur  émission  ;  [en  un  mot]  on  ne  tirera  jamais  rien  de  bon 
de  la  voix,  à  moins  de  mettre  en  mouvement  un  air  abondant  et 
copieux.  Ainsi,  puisque  la  quantité  de  Tair  qu*on  respire  parait  8 
être  le  point  le  plus  important  sous  le  rapport  des  bonnes  qualités 
de  la  voix,  c*est  à  cela  que  doivent,  avant  tout,  s*appliquer  ceux  qui 
'  exercent  leur  voix  ;  mais  quelle  est  la  manière  de  8*exercer  fructueu- 
sement? c*est  ce  qui  reste  à  dire.  Or,  comme  Tattraction  de  Tair  9 
dans  Fintérieur  du  corps  se  fait  par  la  dilatation  de  la  poitrine,  du 
ventre  et  des  conduits  disséminés  partout  dans  la  chair  (car  Tair 
est  poussé  forcément  dans  l'espace  vide  formé  par  la  dilatation, 
en  vertu  de  la  nécessité  qu'impose  la  nature  de  remplir  le  vide), 

a.  daStvtias  k^C  2*  m,M\,  Ib  èiivarat  k. 

3.  ixitéftitop  BC  1*  m.  MV;  èx-         6-7.  xai  Jot^iXei  t^  om.  V. 
itifiitlop  A.  7.  )(^(afUpau  G  a*  m.  V. 

Ib.  odre  iv  ex  em.  ;  Srav  Codd.  1  a.  xoiXios]  yp,  àfympiat  A  marg. 

4.  e/ex  em.;  ii  Codd.  U.  yiwBiîaap  BGMV. 

5.  xuikûgt  A  M.  Ib.  Tov  ex  eni.  Matth.  ;  t^  Codd. 


Matth.  97. 
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tsktipowiBai  th  xevovfJLSvov  dvdyxrjv  *  âOpoSv  ftèv  elaepy/h 
lievov  Stà  pivûv  xaà  alôfiarosy  taroXi)  Se  xoà  Sià  r&v  xarà  èTaiv 
rrjv  êni(pà[vetav  vrSpcjv^  Tocroùrtp  Se  xsrT^iova  Se^6(ie6a  rbv 
l^pjOev  els  éauTOvs  dépa,  èercf)  zrep  ip  fjLell,ova  rrlv  t&v  è^Bk- 

1 0  xucTOfiévoûv  avrbv  riwoûv  eùpv^cûplav  ^arotifacûfÂSv»  /^ià  toSto  ol    5 
fièv  ^vxvoï  xa)  alevÔTTopot  (Aixp6(pù>vo{  Te  xa)  rots  Hx^^^  daOe- 
veU  *  ol  Se  ipatoï  xa)  toU  àyTelois  àveqyyàtes  l(jyvp6(pùfvoi  * 
"iscuSéi  te  oSv  xa\  yvvaixes  xcà  sôvovxfli  Tùhf  dvSpoiv  daOevé- 
(/lepoi  zrep)  (pcûvrjv  Sià  alevérriTa  xs6pûi>Vf  xaï  ol  i^^ox/loi  rSv 

11  tiytaiv6vTCûv.  E^rei^})  tolvvv  àiroSéSeixrai ,  rSv  (lèv  xsfep)  ti)v  10 
(pcûvrjv  xaTOpOcjfjLdrûJv  ahiov  elvai  th  fsySiOos  tou  xorà  àva- 
Trvorjv  iXxofxévov  tarveii/xaro^,  toutou  Se  ttIv  t&v  ^Spcjv  eipi- 
TïjTa  xai  Sidx/lauTiVy  'konthv  Av  eîri  axoTtoiVj  vrœç  Av  aSkri  yé- 

12  votTO,  ËTrei  oiv  fffScra  adiiOTOs  evpv^fifpia  xaï  xoiXÔTtis  xorà 
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nous  admettrons  des  flots  d*air  par  la  bouche,  le  nez,  et  aussi 
une  grande  quantité  par  les  conduits  répandus  sur  toute  la  sur- 
face, et  nous  introduirons  dans  notre  intérieur  une  quantité  d'autant 
plus  grande  de  Fair  ambiant,  que  nous  aurons  agrandi  davantage 

10  Tespace  vide  des  parties  qui  doivent  l'attirer.  Voilà  pourquoi  les 
gens  dont  la  chair  est,  dense  et  pourvue  de  pores  étroits  ont  la  voix 
grêle  et  produisent  des  sons  faibles,  tandis  que  ceux  qui  ont  la  chair 
rare  et  les  pores  dilatés  ont  la  voix  forte;  par  conséquent,  à  cause 
de  Tétroitesse  des  pores ,  les  enfants ,  les  femmes  et  les  eunuques 
ont  la  voix  plus  faible  que  les  hommes,  et  les  malades  plus  faible 

1 1  que  ceux  qui  se  portent  bien.  Puisque  nous  avons  prouvé  que  l'u- 
tilité des  exercices  de  la  voix  dépend  de  l'abondance  de  l'air  attiré 
par  la  respiration  et  que  cette  abondance  tient  à  son  tour  à  la  dila- 
tation et  à  l'élargissement  des  pores,  il  nous  reste  à  rechercher 

12  comment  ce  dernier  efiet  se  produit.  Comme  tout  espace  vide  et 


Diffîfa«BCM 

d«  U  voix 

suivaat 

laponwiU 

d«c  chaln. 


Comnenl 
M  produit 

léiar- 
gÎMemcnt 
GM  porM. 


1.  êdpoOft€9  XhC  1*  m.  MV. 
3.  roffovTo  AB  text.  M;  TO<ro&Tùt9 
V  l'm. 

Ib.  èÇàfieeaCM. 


4-5.  è^ttkxovaoyÀpùtp  A  i*  m.  C  i' 
m.  ;  éUptkxftaoyÀvwf  B. 
9.  (/iBpénrra  V  i'  m. 
i3.  vôni  ei  em.  Matt;  enM  Godd. 
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3  xai  a^rrsor  tm     «soodç.  UbaowTzr  aiw  Sm  mJtuiMm  mal  Tà$  13 
txÙtws  airûts  Ssùyur ,  irtea^ai  ie  vç  bs/x^/s ,  tti  mamenui- 
oersv-  £iV  ttnrsf ,  wrjiyména'  le  sis  s>jrroç  JcaStXafi^oprs  t2» 


t  ■    • 


«     « 


If  etic  srrs  stzttoës  ts  éecsofFs  z/tst  x 


£i^  TÎ  £&, 


«         • 


*      _t 


loaie  cftiirf  im«  k  :v~c:«  s'cceaim:  «  <«  iii&l«nt  de  deux  muiim», 
sicvt  çoek»n>es:ibnoc?-  c:i2  liznfifs:  k»  cti-:!«»  soMnt  refoolee»  pm  à 
pm  *if  îlnicrkTir'  i*n*  ;>«çuK>f  qui  k*  eniiroiiDe  de  loos  cotés. 
sC'it  çaf  )#  parait  qu:  fc^fa.xofnS  ne»  cii-he»  en  insmoituit  pn 
i  ppa  de  vji^uia*  ]i'jtrn>eE:«i:  «  raès»*  tesnp*  le  iear*,  noas  àt- 
vc«k5.  A^ec  nn  «odn  ?>riL:.  ii^^ir^r  m  cvoiix2t«  a  Tûde  Je  ces  dem 
xiK-^ys»  E  Û3Î  ijer  f^-ÎTer  roc:  :«i«rT«i>ffoî  et  tout  ce  qm  pvotle  13 
prxiuirr.  7>fi».-ber  «vua:  zp(  los^dbàf  en  mùntenut  le  coq», 
Dcv)  rvK<  c(es>in  cq  ):Q£TK^;ir.  m&x«  rfciaft5i<«  en  Lu-srar.  On  doit.  Il 
en  v42tr¥ .  inrofater  la  craix):::^  i'iir.  «n  f '<âc<vant  tcnr  a  loor  d*eB 
AttÎTer  pm  a  pre: .  pcaias:  îlasçô^abrci ,  ph»  eue  de  crnlume,  jmr  la 
dîiatabco  îWAiibk  «  v-ojctair*  iff-  rjti-::«  rsi  d:«T«nt  Fatimettre. 
es  d'«a  f  ipriiscT  craiuàksijKi:  i-str.:  i'iir  cii'3  «4  pcisâfale  â  Vet- 
imi^T.  i'evrcin>er  «  iV**nî*r  av^v  rô=^  .-«î  ni.tinf  df  iî^rœ  celui 
en:   ctJLi:   entre  auivaravjLr.:     rjir  W  rt-cîprberxKSî  H  La  diffloence 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  VI,  lo.  459 

Matth.  08  09. 

purriTûL  TOis  ^mépoiSj  6  78  xarà  rriv  roS  fskslovos  dépos  àva- 
irvorjv   ^poaSiouTfjLbs  M   iâsÎ^ov  aùroùç   àe\    fspoaSiat/ltlcrzi 
fsyJkoSj  il  te  xcnà  tijv  êxitvoiiv  'ufpodKntipiiiats  tov  fshBit/lov  ' 
diroStSSvou  rb  tsv&Jiia,  fieyctXùfç  SiMtio'i  roùs  ^aôpovs  *  6(Tfp 
yàp  iv  lis  fxS'Xkov  èmrtiSeia'as  nepécrei  t^v  Ô^paxa  ToStoryev-    5 
fiatos  xarà  rilv  êxirvorlv,  roaoùr^  fsï^lovos  àipos  ecCXtv  els 
}  5  t6v  dvTtxaraxfi^pta'fjijbv  roS  SeSaTtûOfiiiAévov  Ssufatrau.  H  ptèv  oSv 
Stà  Tfis  Çawiis  Sxmriais  àpcuoi  th  ^âfia  t^  Staaidarei  tSv  faà- 
pcûv  *  Ta  Se  étKkoL  yvfJLvdata  fsdma  fSikcH  ràs  aipxas  xaà  tfwtvoi 
xai  crv</lp^et  *  xdKeivri  ptèv  xoS^v  âTtoreXeê  rbv  6yxov  Stà  rltv  10 
TÛv  (lera^v  fsàpùfv  eùpùrnra  *  toâha  Se  ê(x€pi6ri  xai  altêapàv 
16  xa)  I2ap6v.  Ka)  Stà  iJtèv  rijç  Çcjvourxias  éx  tris  Stà  rauriiv  ytvo- 
09  (Jiévris  àpai&trttos  ivSorixrjv  xal  'ufphç  faSxrav  |  êvépyetav  eôfiSTOr 
X^ipio'lov  'ohxi/loiLévriv  iSeîv  Sali  rrjv  cripxa  *  Stà  Se  tcjv  SXXanf 
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de  la  chair  élargiront  les  conduits ,  {^inspiration  forcée  d'une  plus 
grande  quantité  d'air  les  dilatera  toujours  de  plus  en  plus,  et  les  ef- 
forts qu'on  fait  pendant  l'expiration  pour  rejeter  autant  d'air  que  pos- 
sible, élai^issent  considérablement  les  conduits;  en  effet,  la  quantité 
d'air  dont  on  aura  besoin  pour  remplacer  celui  dont  on  a  usé  est  d'au- 
tant plus  grande ,  qu'on  se  sera  efforcé  As  vider  plus  exactement  la 

15  poitrine  d'air  pendant  l'expiration.  Par  conséquent,  l'exercice  de  la 
voix  raréfie  le  corps  par  la  dilatation  des  conduits,  tandis  que  tous 
les  autres  exercices  foulent  les  chairs ,  les  condensent  et  les  épais- 
sissent ;  il  rend  le  corps  léger  par  la  dilatation  des  conduits  qui  sont 
au  milieu  des  chairs,  les  autres  le  rendent  lourd,  pesant  et  épais. 

]  0  On  peut  voir  que  la  chair  £eiçonnée  par  l'exercice  de  la  voix ,  au 
moyen  de  la  raréfaction  qu'elle  entraîne ,  cède  et  prête  facilement  à 
toutes  les  fonctions  possibles,  tandis  que,  par  les  autres  exercices. 


L*««rdM 

d«  U  voix 

nMé 

le  coqM( 

1m  anlrM 

o&«rcic«t 

1« 

coodaoMiit  ; 


3-6.  iBpoaXtifdprtms ixmMnfy 

om.  BV. 

3.  ^apoaXiifd^ait ,  iiycyv  wpoa- 
€taurpL6t  C  a'  m. 

G.  Toaovreùp  A. 

8.  ètaTdtT€i  C  a'  m. 


10.  ëyxop  A;   Hyov9  rd  ottffM  G 


3    m. 


1 1 .  ifi^ptOU  Hycvv  ^9pt6pC  9*  m. 
Ib.  &7t€ap6piy(nipmKp6pCi*m. 
13.  ixom.  ABC  i*m.  MV. 
i3-i3.  yepofUpns  By , 
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yvfÂvacrlcifp  imhvnov  xaà  aiChipàv  xai  SuaoJaOnrop  *  SA  xa) 
7i)y  yvoifAiijv  ^ktOtairepot  yivovrai  tSv  iStùnâv  ol  tffoXXo)  rS& 
èffknrôv.  Upoxptréa  oSv  ij  Stà  tijç  (pùnfcurxloLS  êhnsiais  *  orpdî-  17 
Tov  [lèv  yàp  aurais  tous  àvayvdaeai  xaà  ^po^pcuç  (povepfl^ 

5  'ooieirai  rSv  ^aXeovalévTCJv  ùypSv  ràs  éxxpiœiSy  rois  fièp 
(TVVTOvcirepov  dvaytvciaxov(n  (AayXov  xa\  Sià  iSpehùnf,  rots  iè 
inteiKéalepov  évrstvofiévots  Stà  tris  dStpsov  yivofiéptif  dbrôÇo- 
pSs  Karà  67^ov  rbv  Ôyxovy  fsSuTi  Se  àfioicjs  Sii  rp  rvs  xarà  Ti)y 
'apo<popàv  éxirvoris  faoK>\&v  éxCpwTCûyLévtàv  ùypohf,  xai  xarà  Ta» 

10  htiyivàyjRvov  dirb  tris  éx(pù)vr(a'ecjs  èpeOto'fibv  xa\  dndXei^va'fÂip 
'OciXXùip  'Bfepi'tIcûfiATCJv  ivaxpsiÂT^Ofiévcov  xaï   t/lvéTuanf  xai 
pai^ris  xa\  ÇOJyfxaTos  ^apo^^poivrouv.  Tiverat  Se  xcù  xarà  Ti)y  18 
(TVV70V0V  dvanvoriv  èx  rris  (pùfvaaxias  xaraaxevalofAAftiv ,  dveu- 

elle  devient  résistanle,  dure  et  insensible;  voilà  pourquoi  la  plupart 
des  athlètes  ont  Tintelligence  plus  stupide  que  le  commun  des 
hommes.  Il  faut  donc  donner  la  préférence  à  l'exercice  de  la  voix,  17 
car  d*abord  elle  amène,  pendant  la  lecture  et  la  prononciation 
même  une  excrétion  manifeste  d*humeurs  surabondantes;  pour 
ceux  qui  lisent  avec  effort,  cette  excrétion  est  plus  considérable  et 
se  fait  par  la  sueur;  pour  ceux  qui  y  mettent  moins  d'action,  elle  se 
fait  par  la  perspiration  insensible,  laquelle  s'effectue  par  tout  le 
corps  ;  pour  les  uns  et  les  autres ,  elle  est  produite  par  les  humeurs 
abondantes  rejetées  en  soufflant  pendant  l'expiration  qui  accompagne 
l'émission  des  mois,  et  par  les.  super fluités  abondantes  expidsées 
en  raclant  pendant  l'atténuation  et  l'créthisme  causés  par  l'émis- 
sion de  la  voix  aussi  bien  que  par  les  crachats,  le  mucus  et  la 
pituite  qui  s'évacuent  [en  même  temps].  Il  se  fait  aussi,  pendant  la  18 
respiration  intense  produite  à  dessein  par  Texcrcice  de  la  voix,  à  la 


1 .  axXrjpdv  ex  em.;  axkripàvCodd. 

3.  Upoxpnéov  ABC  i'  m.  MV. 

4.  dvaypdlyaem]  dva^onri^atatv  Aêt. 
Ib.  xai]  ij  Aêt. 

Ib.  wpo^opcûs  ex  em.  Matt.;  wpoa- 
(popcus  ABC  1*  m.  MV;  «rpoo^yif- 
(T€<Tt  C  3*  m.;  avvrépotg  ivayptiaeat 
Aêt. 


Ib.  (pavtpaSs  A. 

6.  è^  C. 

7.  àèifîkùys  C  2*  no. 

9.  'Opoa^opd»  C. 

10.  a7s6  ex  cm.;  Ovc^  Codd. 

Ib.  XeT^vaitôv  Syn,,  Act.,  Paul. 
i3  et  p.  461,  1.  dpev  pv%ofià9V9 
C  M  ;  Aveu  pvtloiiivanf  M  niarg. 
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Mallk.  09-100. 

pvvofjLAfCJv  TÛv  iyhlùnf^  dfravdyùHTis  ^aoXkij  t&v  ùyp&v  dSrfXûJs 
re  xarà  rijv  ini(p^etav  roS  (rcifÂOtros  xa\  Stà  ^tvSv  àei^uo'ai- 

19  (lévcûv  xal  Stà  (/léfiOTOs.  Tois  ye  (xrlv  |  dvoBepfJuiva'ecjf  Seofié- 
VOIS  Stà  ylnjxpirtiTa  ris  âv  êtXkv  'apo(j<popoinépa  yévoiTO  l2oi(- 
BeiOL  tris  xatà  Ttjv  tjaxrifiévriv  ivanvorlv  êvepyeias;  tb  yàp  5 
^vevfia  Tfjv  êv  ifiÂiv  Q-epixaalav  rÇ  «roXuxis/i/r^  t0s  (^opas 
xarà  T]}v  ^apétpi'^iv  èyelpet  xcù  ^ùmvpei,  tocrcciTi/iv  âTrore- 
'Xovv  Stà  t6  Tïis  êvspyeias  dSidy^iTtlov  év  rÇ  acifÂort  'Csip^criVj 
Sx/le  y  el  (iri  'oapà  Sxax/lov  ivœ^x^^f^^  éauroitç  rfi  Sià  Ttjs 
àvairvoris  xara^^ty  "hxBeiv  âv  {S/xoia  ^oBSvras  roU  eU  isroX-  10 

20  'Xrjv  èyLTsecToZtnv  \^êyxœu(Tiv.  TOjv  yovv'àTrav£kù)(Tiv\  rris  "oKbIqvos 
êv  ii(iïv  ùypourias  xoà  Trjv  rris  (r(poSpOTatris  xoltol^^scjs  ènavàp- 
Oekxnv  ol  xarà  rpéirov  ee(pù)vouTxrix6T8s  [6ti]  xakûs  ë/ovatVy 
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suite  de  la  dilatation  des  canaux,  une  gran4e  dépense  d'humeurs, 
soit  qu'elles  s'échappent  imperceptiblement  à  la  surface  du  corps,  soit 

19  qu'on  les  rejette  en  soufflant  par  le  nez  et  par  la  bouche.  Quel  autre 
remède  serait  plus  utile  que  l'activité  produite  pendant  l'exercice 
intelligent  de  la  respiration  à  ceux  qui  demandent  à  être  échauffés 
pour  cause  de  froideur?  car  le  souffle,  au  moyen  de  son  mouve- 
ment de  progression  très-varié,  excite  et  allume  en  nous,  pendant  le 
frottement,  la  chaleur  interne,  et  cause,  par  la  continuité  de  son 
action ,  un  tel  incendie  dans  notre  corps ,  que ,  si  nous  ne  nous  rafraî- 
chissions pas  à  chaque  instant  par  le  refroidissement  inhérent  à  l'ins- 
piration, il  nous  arriverait,  sans  que  nous  nous  en  fussions  aperçus, 
la  même  chose  qu'à  ceux  qui  sont  surpris  par  un  accès  de  chaleur. 

20  Nous  venons  de  démontrer  que  ceux  qui  exercent  convenablement 
la  voix  dépensent  l'excès  d'humidité  qui  est  en  eux  et  corrigent 


surabondent  ; 


-  il  Chauffe 

MUL 

qui  sont 
nfroidisi 


1.  dnavdlùimç  CM;  éKa»(£Xœats 
Syn.;  ivavd&laats  C  3*  m. 

2-3.  èx(^tTû9fiévov  ABC  1*  m. 
MV. 

3.  </l6{ULxos'\  aX{tatos  A  i*  m. 

Ib.  dvaOepfidifatûH  ex  em.;  àvaBe^ 
lioffias  ABV,  Syn.,  Paul.;  dOtpfÂCurlas 
C;  Q^pfutffias  C  2*  in.,  M,  Aèt. 


8.  t6  ex  em.  ;  n^v  Codd. 

9.  dvwff^^ofup  KhMW, 
Ib.  lxano6s  C;  del.  3*  m. 

1 1 .  iyxawnp.  Tiip  yovv  ditavdX»- 
mv  conj.;  om.  Codd.  tine  lacuna, 

12.  xoi  T^  Tvl^BV;  xoi  ^f  n^y  Tvlf 
C  2'  m. 

i3.  ^f  ex  em.;  oro.  Codd. 
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Matlk.  lOt-ltt. 

sïpriTûu.  T6  ye  (jltIv  ^ripbv  ^  th  Q-epfibv  ià»  i»  roîg  mipmn  %\ 
'srépa  ToS  iierpiov  JSoxfi  «rXeot^eiy,  i  m^  Stà  r^  eêpumra 
7&iy  eôpGJv  xarà  Tf)y  àvairvorlv  elatoht  àijp  àmrypaJvot  ê»  ptâ- 
'Xiola  rà  xare^r/paiifiévay  xaà  yiakicrtrot  Ti)y  ùxh  tvs  Çaipaurlas 

5  dTretpyeuTfiévriv  mknipàTtiTOLj  T^enloiÂSpéalepos  â»  neà  ùypém' 
pos  'Bravrbs  liSaros.  Trfv  ye  (lijv  èv  to7s  aàipLOuri  toS  pterplmt  fi 
fokilova  Q-epfieurlav  ri  xp^  T^éyeiPy  ebç  oùSèv  âp  wectac^iÇiau  wù 
a^éacLi  liAKkov  toi  xcnà  Tfjv  àvairvoijv  i^xoptépou  iiffpouk 
dépôt;  Aei  roiwv  dvayiPoiaKetv  re  ^ao'XXdxts  'mpo(pépea6ûLi n,  23 

10  rb  aâfia  àhrav  dvtévrasy  xa\f  xe/vfiévris  tih  <7apxb§  eh  âpaJoh 
(TiVj  Sii(/lebnaLS  êniTtfSes  rrfv  re  dpmplav  xeù  jàç  SiKkas  Sie^ 
Sovs  ToS  vtveùyiajoSy  xarà  ràs  ^apvrehas  (^éyfe^eu  riis  (potpns 
dimjX'f^^^^  9  ToT^  fièv  en)  ràç  vtltas  êx  fapoaayùryijs  (pc>OT^M« 
dyaSaivovai  ÇOéyroiç  ^oKKà  x^p^'^  TJyovras  *  taj^vof  yàp 

1 5  y  dp  xai  Svvdiiecos  xa\  ê7riTd\(Teo^  'Sfépcjv  d'XkoTpioirarov  (pouffs  m 

Texcès  de  refroidissement.  Quand,  au  contraire,  le  sec  ou  le  chaud  SI 
semble  prédominer  outre  mesure  dans  le  corps ,  la  grande  quantité 
d*air  qui  entre  pendant  Tinspiration ,  par  suite  de  la  dilatation  des 
conduits,  humectera  fortement  les  parties  desséchées,  et  ramollira 
la  dureté  causée  par  la  sécheresse ,  car  Tair  est  plus  subtil  et  plus 
humide  que  toute  espèce  d'eau.  Est-il  encore  besoin  de  dire  que  iî 
rien  ne  refroidira  et  n'éteindra  mieux  la  chaleur  démesurée  du 
corps  que  Tair  attiré  incessamment  pendant  Tinspiration  ?  U  faut,  S3 
par  conséquent,  lire  et  déclamer  souvent,  en  relâchant  tout  le  corps, 
et,  quand  la  chair  est  devenue  assez  difQuente  pour  se  raréfier,  on 
doit,  en  s'cfforçant  de  dilater  la  trachée  et  les  autres  conduits  de  Tair, 
déclamer  dans  les  notes  les  plus  graves  de  la  voix  et  renoncer  sans 
hésiter  aux  sbns  qui  montent  graduellement,  avec  une  recherche 
artistique,  à  la  note  de  la  dernière  corde,  car  Tacuité  de  la  voix  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  la  force,  à  la  puissance  et  à  la  di- 


1.  fiif  A.  —  3.  vapd  A. 
3.  dwypaivei  B  text  V. 
lo.  Anap  Syn.,  Aët;  trav  Codd. 
la.  Kord]  xai  Aët. 


Ib.  ^p\néras  Sjrn.,  Aêt.  ;  jSopi^- 
Tflf  Codd.  ;  ^pmépaf  Paul. 

1 4*  i9)(vof  lUv  ex  em.  ;  /o)^i{oftcv 
Codd. 
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à^vTri$j  evfJLeXei^  Se  xaà  'motxtXla  (pOiyfcûv  (jLetaëoXais  [re] 
eùxpdroiç  y£k&v  ^p6<j<popovj  &v  ovSèv  âv  sis  adixaroç  ùyisi- 
vrjv  àd^oKsiav  eùpeOeirf  ^pifcifiov  *  rais  Se  xarà  ràs  ùndras 
èxÇGûvr((Te(Ti  "akcmvsiVy  ebç  oUv  re  puttkio^ay  rbv  iixov  (Sialo- 
fiévovs  *  (pavspdnatai  yàp  diravoLXûideiS  ylvovtai  ti}s  êvSov  5 
ùypourlas  toU  dvaytvciaxovcnv   dxovalbvy   ^    SiaTisyofiévots. 

24  A>7Xoi  Se  6  re  d-eoipoti/iitevo^  ^2  tgjv  ivayivcoaxévrcjv  àdpovs 
èx  Tov  aléfÂOTOs  i^teUhf  drfibs  xa)  tSv  'acCkaiotépcûv  }(vyLûîv  al 
xarà  ràs  dirorerayiiévas  éxdx/liii  zdhf  Sie^àScjv  Stexxptvéfievai 
^epn1ci<rei$y  ov  yiàvov  xarà  ràs  "keyoïiévas,  êxnvoàs  ^  dTs'Xàxa)  10 
"Grapa^rifia  (^avepôk  Sid  ze  ^viXcjv  xal  (xv^ris  xal  (pXéyiÂaros 

év  raïs  diro/^péfrifeai ,  Sià  &v  dvdirrcov  éirorpiSerat  rb  acjfia  ràs 

25  vocTonoioùs  ahias.  lLpi/i</léov  Se  rais  elpriliévous  riis  (pcjvijs  évsp- 

iatation  des  conduits,  tandis  qu^elle  est  favorable  à  la  beauté  du 
chant,  à  la  variété  des  sons  ainsi  qu'aux  modulations  bien  ménagées 
dans  le  chant ,  mais  on  trouvera  qu'aucune  de  ces  choses  n'est  bonne 
pour  raffermir  la  santé  du  corps  ;  il  faut  étendre ,  autant  que  possible , 
rémission  de  la  voix  dans  les  notes  graves  en  forçant  le  son  ;  car  il 
se  fait  une  dépense  très-évidente  de  Thumidité  intérieure  chez  ceux 

24  qui  lisent  ou  qui  parlent  tout  haut.  Ceci  se  reconnaît  par  la  vapeur 
abondante  qu'on  voit  sortir  de  la  bouche  chez  ceux  qui  lisent, 
par  l'excrétion  des  superfluités  retenues  depuis  longtemps  et  qui 
s'échappent  à  travers  les  conduits  qui  leur  sont  respectivement 
destinés,  non-seulement  par  ce  qu'on  appelle  l'expiration,  mais 
aussi ,  immédiatement ,  d'une  manière  perceptible  aux  sens ,  par  les 
crachats,  le  mucus  et  la  pituite  pendant  l'expuition;  et  par  tous 

25  ces  moyens  le  corps  se  débarrasse  des  causes  morbifîques.  Il  ne 
faut  pas  employer  au  hasard  et  imprudemment  les  exercices  de 
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1.  sCfuXei(]L  ex  em.  ;  eCfUXeta  V; 
cv'fiAeiai  ABCM. 

Ib.  uroixfX/qe  ex  exn.*,  wotxiXiap  A; 
'ootxtXiat  BGMV. 

Ib<  Te  ex  em.  ;  om.  Codd. 

3.  evpéBv  V. 

Ib.  j(^fnyjtii6repop  C'a'  m. 


4-5.  ^alofiévri  CM;  ^alàiuvos  G 
a'  m.  —  5.  (pavepdrarop  B  texl. 

7.  dvaytP09<rxo6tnû9P  C, 

8.  flt&fl^  A;  è^e&p  C  i*  m. 
Ib.  ai  ex  em.  Matt.  ;  oi  Codd. 
10.  wtptultlfaets  C. 

i3.  xà  eipjifiipa  BV. 


On  (ioit 
apporter 
beaacoup 
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BinmcicES.  Urtll,.  loi. 

yelais  ovre  zlxiij  oUtb  ânepurxéji^afs,  xol  iiiTat/la  roiç  èaumt- 
Ba}ç'htï  7i)v  elpnfÂAftfv  iaxtiaiv  ipyopuivoiSj  iXXà  fti/rs  (fceSk» 
xeù  Ste(p6ap(Aévù)v  lAsaloùç  Ivras  ùypùhy  fttfrc  êirl  pueydtkm 
Tov  a1o(jLdj(Ov  xa\  (pavepaus  dire^tais  irrï  rijv  Sià  ri}g  (ponnis 
5  yviAvouriav  d<ptxve7<r6ou ,  6ncâs  âv  (iff  'o'ksleûv  difdSoeriç  tût 
Ste(pOûLpfiévùJv  ârfÂâv  eU  rà  (T&ya,  yévtirat  Sià  rns  xarà  rihf 
elcnrvorlv  xa2  «raXiv  éxirvorjv  évepyelas  eùrovanrépas  Te  xol 
(Siûuorépas  yivofiévr/s  êv  r^-rris  (pùwiis  ek  (âéyeBos  xa\  trXnOoç 
'Bfapau^ffa'et. 

ta.  ITepi  yviivaaioûv,  èx  rùip  Toikipfov, 

5u. II.  11,  ai  1 0       Où  ^ôura  xlvtKTis  yvfxvouTtév  èaliv,  SKki  ij  <i(poSpoTépa  fjtévn '  \ 
*^'   '        iv  Se  r^  'srpSs  ti  rb  (rCpoSpSv  *  eh  Av  oSv  ii  aairif  xivtiais  érép^ 
fièv  yvyLvdcTioVj  érépcp  Se  ov  yvyLvderiov.  Opos  Se  rifs  a^poSpi-  i 

la  voix  dont  nous  venons  de  parier,  recommandation  qui  8*appiique 
surtout  à  ceux  qui  se  livrent  à  cet  exercice  sans  y  être  accoutumés; 
on  ne  doit  donc  pas  s*y  livrer  ni  quand  on  est  rempli  d*humeun 
mauvaises  et  corrompues,  ni  quand  on  souffre  d*une  indigestion 
considérable  et  évidente ,  de  peur  qu'il  ne  se  fasse  dans  le  corps  une 
distribution  trop  forte  de  vapeurs  corrompues  causée  par  TactÎTité 
de  Tinspiration  et  de  Texpiration  devenue  plus  intense  et  plus  forcée 
pendant  qu'augmentent  la  grandeur  et  l'étendue  de  la  voix. 


J«  prëeaution 

dan* 
cet  «zarciee. 


€•  qu'on  doit 

appeler 
un  cxtrcice. 


1  1 .    DES    EXERCICES. 

(Tiré  de  Gajicn.) 


Tout  mouvement  n*est  pas  un  exercice ,  mais  seulement  les  mou-  I 
vements  plus  ou  moins  forts ,  or  la  force  est  quelque  chose  de  rela- 
tif; par  conséquent  le  même  mouvement  sera  pour  tel  homme  un 
exercice,  tandis  qu'il  ne  l'est  pas  pour  tel  autre.  La  limite  de  la  2 


1.  oixer  V;  o/xîf  2'  m. 

Ib.  tsepiaxé'klûas  G  1*  m. 

3.  ficyfl^ajBV. 

4-5.  TÔ  S.  T.  9.  yvfivdatop  Act. 

6.  ^viuSv  ^  dryMV  A  et. 

Ch.  1 1 .  Tit.  yvftvachs  B. 


10.  Ov]    Èfioi   fUp    ^    èoKtJ  pif 
Gai. 

Ib.  ehat  yvfipdaiop  Gai. 
Ib.  fidyoyABGV. 

1 1 .  éitei  è'  T^  (sic)  Gai. 
Ib.  oCy  om.  Gai.,  Ras. 
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rriTOs  17  Tris  dvairvoiis  dT^oiaxTts,  dç  ^aai  ye  xtvtlaus  oùx 
âiKhiiown  tfjv  àvanvoijvy  oSno)  KokoSai  Tœuras  yvyofdcTia.  Ëttsi 
Tolvuv  xlvriaU  i(/li  a<poSpà  tb  yvfivdh'iOVy  dvdyxtf  rp/a  (jtèv 
fapSrta  rama  ylvsdOai  'urpbs  aùrov  xarà  rb  yv(ival6(Uvov  aéifia, 
Tffv  re  (Txknp&tiita  rSv  b^dvonf  £Kki{7^iç  maparptëofiévanf  5 
xa\  Tris  èyiCpùrov  Q^piAértiros  a&^ricTiVy  rrfv  re  tov  isrveufiaTOS 
xlvri(Ttv  ^tauorépavy  UnetrOat  Se  roirots  rfXXa  (rifiTrapra,  xarà 
(lépos  àyaBà  toîs  adfiao'tv  éx  yvfivouriûjv  yiv6yxv(iy  Sià  fjiàv  rijv 
(pîXripÔTtiTa  tâv  bpydvcjv  rtfv  re  SvcnrdOetav  aurôv  xai  rijv 
fffpbs  ràs  évepyelas  eùrovlavy  Stà  Se  riiv  Q^pyJurvra  rtfv  re  rœp  10 
dvaStSofiévav  bTjcrIv  la^vporépav  xa\  rrjv  à'Kkoicoo'iv  érotiÂoré- 
pavy  xcà  Tf)s/  Q-pé^iv  ^ektlovaj  xai  )(ji(Tiv  aùrcjv  rSv  acûfidrcjv, 


DBS 
EXERCICES. 


San. ta. II,  s; 
p.  87*88. 


force  de  Texercice  est  le  changement  de  la  respiration,  en  sorte 
que ,  pour  les  mouvements  qui  ne  changent  pas  la  respiration ,  on 
ne  se  sert  pas  encore  du  nom  d*exercice.  Ainsi ,  puisque  Texercice 
est  un  mouvement  fort,  les  trois  premières  conséquences  suivantes 
en  résulteront  indispensablement  pour  tout  corps  qui  s'exerce  :  les 
organes  deviennent  plus  durs  en  se  frottant  Tun  contre  l'autre,  la 
chaleur  innée  est  augmentée  et  le  mouvement  du  pneuma  devient 
plus  violent;  ces  conséquences  donnent  lieu,  à  leur  tour,  à  tous  les 
autres  avantages  partiels  que  les  corps  retirent  des  exercices;  la 
dureté  des  organes  amène  leur  résistance  aux  causes  morhifiques 
et  la  force  pour  l'exécution  des  fonctions,  la  chaleur  [augmentée], 
une  attraction  plus  forte  des  matières  k  distribuer,  une  transforma- 
tion plus  facile,  une  nutrition  meilleure  et  une  fonte  des  parties 


Effeu 

de  tout 
ex«rcire; 


1.  M  là  èaaiixepov  iXkoiùiatfSyn.» 
Paul.  ;  éisi  rà  Ta^vr€pop  êXkoioiait 
Aét.  —  Ib.  <îfff«]arABCV. 

3.  xŒ&taç  èvoyÂlovm  Gai. 

3-3.  ÈTcziiii  y  dp  if/Il  Kivnmt  Gai. 

3-4.  pÀv  «rpwra]  fiévop  Gai. 

à.  yevéaScu  Gai.  —  Ib.  otînfv  Gai. 

6.  Kcd]  nfir  Te  Gai. 

7.  picuotépcàv  A.  —  Ib.  TdtXXa  a^n* 
«ara  B  ;  dfXXa  a^fiicavra  Gai. 


I. 


8.  a^fuunv  om.  BV. 

Ib.  yivù»9K6ftspa  C. 

8-9.  èià.  .  .  ,èpyévùùv  om.  BV. 

9-10.  xai  'opàç  ivtpydat  Gai. 

10-11.  tihovtav ....  dva3i3oiiévœp 
om.  A  1'  m. 

1 1 .  Itrxypdv  Gai. 

13.  3-p^<v]  6pe&p  Syn. 

Ib.  atrrwtf  ]  difdprav  Gai.  ;  singuia- 
ram  Ras. 

3o 
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B  dtptrd.  lib. 
[Cf.  Sut.  fa. 

Hf  9;  P- 
137-38.] 
[Cf.  Sam.  tu. 
II,  a{  p. 
88,  et  Y, 
is;p.376{ 
an.  «sec.  3; 
p.  763-64-j 


[Cf.  Comm. 
l'a  Apk.  IT, 
i3;p.673.] 

[Cf.  Saa.  to. 
V,  u;  p. 
365-71.] 
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^2  ?  yj(^st  rà  (lèv  adepeà  fia'Xaxoirepay  rà  Se  ùypà  yjsnlérrspaj 
toits  fsàpovs  Se  eipe7s  ylveaOai  (ruyi^lvu  *  Sià  Se  Ti}r  roS 
"mvsufxoTOs  l<7j(vpàv  xlvncriv  ixxcSalpeaOai  tobs  ^àpouç  éMoy^ 
xûuov  Salou  xa\  xavowrdat  rà  ^oepiTlcifiara.  Qepfiaivei  fJiip  oi»  \ 
5  naà  ^ripcdvei  tà  yvytvàla'ta  Sta(popovvTa  zàs  faepi'/làs  ùyp&nf 
ras  *  vécTOvs  Se  épyiijsTai  ^yjpàs  f)  tiypàs  xarà  <7VfA€e6iixAs  ' 
énl  yovv  t&v  tjOpotxÔTCùv  ÇfXéyfia  ^tskiov  j(ei  rb  avvst/lhs  rw 
j^lioSy  Tieà  piurjvcu  fapàs  ti  t&v  xupiœv  (xspdiv  dvayxàl^eiy  xeà 
oSrojy  ^xfiévros  H  ùypavOévros  xvpiov  rivbs  (lopiouy  rà  6'kop 
10  aéUfia  ^v^pàv  a  ùypàv  fyet  SiJBeaiv.  Kai  toIwv  ^taù  àpylau  5 
xatà  fièv  tÀ  mksîalov  àOpoRfivai  fOkriOos  ^xp^^  '  ép  Se  rji 
(nrcLvlcp  Kcà  Q-epfialvovaiv ,  &Tav  i}  (^uats  roS  aoûfiaros  1)  Sionpct- 
TOSy  dis  êmofipoàs  Sx'^^^  Spiyislas  *  ineï  yàp  èv  tous  'OaanéXéa'tv 


-  effeU 
■ecidenleU. 


BffcU 
d«  roûiveW. 


eUes-mémes,  fonte  par  laquelle  les  parties  solides  deviennent  plus 
molles,  les  fluides  plus  ténus  et  les  conduits  plus  larges  [qu'aupa* 
ravant]  ;  par  le  mouvement  violent  du  pneuma  indispensablement 
les  conduits  seront  purgés  et  les  superfluités  seront  évacuées.  Les  4 
exercices  donc  échauffent  et  dessèchent,  en  dissipant  les  fluides 
superflus;  mais,  accidentellement,  ils  causent  des  maladies  firoides 
ou  humides;  chez  ceux  donc  qui  ont  une  accumulation  de  pituite, 
les  exercices  fondent  la  partie  coagulée  de  cette  humeur  et  la  forcent 
à  couler  vers  quelqu*un  des  organes  principaux  ;  de  cette  manière  une 
partie  capitale  étant  refroidie  ou  humectée,  tout  le  corps  est  atteint 
d*une  maladie  froide  ou  humide.  L*oisiveté  engendre  ordinairement 
une  pléthore  froide,  mais,  dans  quelques  cas  rares,  elle  réchaufie 
aussi,  quand  la  nature  du  corps  est  si  mal  tempérée,  qu*il  devient 
le  siège  de  sécrétions  acres  ;  en  effet ,  comme  ces  sécrétions  sont  re- 


j 


1.  liàkdil^a^  Gai. 
Ib.  Xtiil^vaBau  Gai. 

2.  3tà  ftèv  n^v  BV. 

4.  ^iGal. 

5.  ^paivet]  réfrigérant  Ras. 

7.  x^'^^  '^^  avv9T6sC\yeïto  awe- 
ràs  A  ;  Siaxeî  owe^fif  G  a*  m. 


7-8.  ràv  )(yfi6v  G  1'  m. 

9.  H]  Koi  C  2*  m. 

Ib.  ùypaaBépros  AG  1'  m. 

10.  /o^tt  ABV. 

Ib.  dpyeicu  BGV,  àfyda  A. 
11-11.  T^  ovXiîy)  $  B  V. 
i3.  MAB. 
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6  àpylats  ïa^ovrai,  xai  tnjpexTixijv  ABpoltflwii  ^eppubrrita.  Kal 
(lévTOi  xai  ^iipaivovaiv  ipylai  xarà  (TVfiëeênxbs ,  à^^cialovs 
êpyaléfievat  ràs  SwifieiSj  xarà  is  àvéSocrU  re  riis  tpo<piis 
[ûttJrûîv  Te  T&v  (toplùfv  i)  Q-pé^is  yivereUy  tv  tpénov  xa\  inov- 

7  aioL  Tpo(priç]  rà  aispeà  ptàpia  ^tipcdvBi.  Xpi)  Se  ovSafjLck  àyisKeiîv    5 
TÛv  toi  acifiaros  xtvffaeùtVf  Sairep  ëviot  TÔh  fsepi  là  (JLoBtf- 
(lara  (piXonévcos  èy^bvrtùv^  àT^Xà^  ok  ol6v  re,  xivtrtéov  Skov  re 
aùrb  xai  rà  iiépia  xivilasti  lavcrOeveîSy  fsdcma  /xerap^eipi^^ 
[uvov  Ta  t&v  yvfÂvao'icûv  eïSri ,  Sià  &v  Sxax/lov  tSv  puoploDv  ràç 

5  olxelas  êvepyeias  èvepyifaei,  Xpi/KniÂcirepat  Se  dai  xtvrfcrets  al  10 
ê^  tjfAciv  aùrSv  yivàyiBvatj  tiiv  ip(iiip  êx  ^dOovç  ix^vaai  xa\ 
évépyetat  lifxéTepat  luy^JvovfTat. 

i^' .  Tlg  Haipdç  yvfivcurioy  ; 
1  ÀXXd  eïvep  raùra  Svvarai  yvfivcùrtov  y  où  ^(ùisnbv  Sri  rhv 

tenues  pendant  l^oisiveté  absolue,  ils  vont  même  jusqu'à  allumer 

6  une  chaleur  fébrile.  Cependant  Toisiveté  dessèche  aussi  par  acci- 
dent, en  afifaiblissant  les  forces  qui  président  à  la  distribution  de  la 
nourriture  [et  à  la  nutrition  des  parties  elles-mêmes,  de  la  même 

7  manière  que  le  défaut  d*aliments]  dessèche  les  solides.  On  ne  doit 
pas  du  tout  négliger  les  mouvements  du  corps,  comme  le  font 
quelques-uns  de  ceux  qui  cultivent  les  sciences  avec  ardeur;  il  faut, 
au  contraire,  autant  que  possible,  le  mouvoir  tout  entier  aussi  bien 
que  ses  parties  par  des  mouvements  de  force  égale,  en  se  livrant 
à  toutes  les  espèces  d*exercices,  au  moyen  desquels  chaque  partie 

8  exécutera  sa  fonction  propre.  Les  mouvements  que  nous  faisons  par 
nous-mêmes  sont  les  plus  utiles,  parce  qu'ils  ont  leur  point  de  départ 
dans  la  profondeur  du  corps  et  que  ce  sont  nos  actions  propres. 


DES 
BXBRCICB8. 


5aii.  IB.II«  a; 


Il  ne  faut 
pas  imiter 

les  gêna 
de  lettres, 
qoi  ne  font 

jamaia 
d'exercim. 


12.    QDBL   EST   LE   TEMPS  CONVENABLE   POUR   LES   EXERCICES. 


Puisque  les  exercices  peuvent  produire  ces  effets,  il  n*est  pas  dif-  ^'  *'''"p* 


1.  ë^opreu  A. 

4-5.  aihûSv rpo^s  e  CODJ.; 

om.  Codd.;  Xe/vei  ri  C  a'  m.;  Xc/- 


«ei  Sdev  ^ffoivovrau  C  2*  m.  (HB). 
Ch.  Il;  1.  i3.  raSra  moitï  rd -yv- 
(ipdatov  Gai. 

3o. 


Rtf  fc/,Kfc«. 


n^H^. 


(Hîpp.    Apk. 

ff,    lO.j 
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xaifhv  Tfis  )^fl(TQ09ç  è^peTv  ovtoS*  SiAn  liè»  yàp  éwaUau 
crvvefyyel,  où  XP^  "aknOos  dfiSv  xaà  êacMon  fjofn  orrioiv  pafn 
)^liÔ9v  fl  xarà  rtjv  xoCklav  #  è»  roTs  éprépotg  ^gBpiéxJBoûoi' 
xivSwos  yàp  aÙTOÎs  iX^OrivM  «rp^  £7roarra  rov  Kifpou  Ta  ftépu 
5  'Offïv  xjpno1o7ç  ytviaOcu  ^e(pOei(Tiv.  Ai^ti  Si  xaOa/pei  roàs  tii- 1 
povs  xaï  KBvoi  zà  'urepi'tlcifxaTa  j  xdTîktov  aùrh  ^p6  tcHp  <rnbÊ9 
fSapcCkoLp&ivBaOau  '  rà  yàp  fit)  xaôapà  (rciptaTa  6x6a^  S»  jbcoX- 
7<ov  Srpé^rfSj  (JLûi'Xkov  phi^zis.  Sale  é»  tôw  etptifiéptkfp  eSSifl^OP^ 
as  oStos  iptalôç  èt/lê  yvyLVCurlùw  xaiphsy  iivbui  âp  1}  ptip  jfi(^ 
10  tpoCpi)  Tskécjs  il  xareipyourfiAfri  re  xa\  ecTrefifiAnj  ràg  Ho 
'tsé^zti  Tifv  Te  iv  tJ7  ycu/lp\  xeà  ti)v  iv  tols  Ayreiots,  Mpes 


pour 
1m  eierrim 

d'après 
lenra  rflTela 


Le  tempi 

1«  plui 

coDYeoaMf 

Mtcdni  où 

U  Dourrilare 

eal 

•ntièrrmenl 

dûlribuéfl 

dans  le  eorpa; 


ficile  de  déterminer  le  temps  où  ils  conviennent;  en  effet,  omime 
ils  sont  favorables  à  la  distribution  de  la  nourriture,  3  faut  qae 
Testomac  ou  les  intestins  ne  contiennent  pas  une  surabondance  d'a- 
liments mal  digérés  ou  d'humeurs  crues,  car  alors  il  y  aurait 
danger  que  ces  matières  ne  fussent  attirées  vers  toutes  les  parties 
du  corps  avant  que  la  coction  ne  les  eut  rendues  propres  à  la  nu- 
trition. Les  exercices  détergeanl  les  conduits  et  évacuant  les  super- S 
fluités ,  il  vaut  mieux  les  employer  avant  le  repas  ;  car,  plus  toiis 
nourrirez  un  corps  impur,  plus  vous  lui  nuirez;  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  il  ressort  par  conséquent  que  le  meilleur  temps  pour 
les  exercices  est  le  moment  où  le  repas  de  la  veille  est  parfaitement 
élaboré ,  et  a  subi  les  deux  coctions ,  celle  qui  se  fait  dans  Testomac 
et  celle  qui  se  fait  dans  les  vaisseaux,  et  où  le  temps  de  prendre  on 


1.  avTov  om.  Gai. 
Ib.  oLvaiéozai  Gai. 

2 .  ffwvepycî  'xjpii  fXîfTe  «X. ,  A  B  C  V 
Syn.,  Aël. 

2-3.  oiht  atrtoûv  o&re  )(yfiSiv  Gai. 

3.  èvjépois]  dyrelots  Gai. 

4.  aCrà  d^davou  Aët. 

Ib.  éhcavra  rà  rov  (iq^ov  itépuL  AB 
CV  Syn.,  Aêl. 

5.  wt^eîat  a;;^oXi^  ^  Gai. 
Ib.  ixxadaipet  Gai. 


7.  ivakafiJS<hfsa$cu  Gai.  ;  «opaXofi- 
€(ipeiv  Âêt 

Ib.  rà  fièp  y  dp  Gai. 

Ib.  rSp  ewftérofp  Gai. 

7-8.  0x6^09  ép  Q'pHnfs  Gai. 

8.  'tpé(pifg  ABCV. 

9.  dv  om.  Gai. 

Ib.  xoii^  A  G;  x^«mnf  C  a'  m.; 
Xjpoviiv  A  a'  m.  ;  x^*M  Gd. 

10.  xarepyofffUpn  BGV. 

11.  rexif  ABC  i'  m.  V. 
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• 

Se  ê<peSpevri  Tpo<pris  xatpSs.  lEl  Se  ifroi  rovSe  fspàaOev  ^  iTii" 
oOeD  yvyivAlfliSj  H  x^l^^  dvéïtlcûv  éfnr'kifa'eiç  rb  K^Vy  il  rriv 
ùy^tàv  )^okrlv  innpé^eis  y&vvriOrivai  isr>e/ova.  TvéptayLa  Se  rov 
ToiovTov  xaipov  TGJV  oSpùw  ij  xp^a  *  rb  fièv  odv  iSactôiSes  Ave- 
Tslov  Sri  oTjfiOLiveê  rbv  ix  tijs  yaalpbs  âvaSoOévra  x^/t^às/  èv  5 
Toîs  àyTelois  'Bfspté)(S<r6at ,  rb  Se  ev^pbv  xai  ;i^oX&yJe$  èx  "adX- 
Xoîf  xareipydcTOat ,  rb  Se'  yuerplw  à^^pbv  rriç  Set/répa§  djfpri  'oé- 
^eoûs  yeyevrifJiévtis  é</ll  anifulov  *  rriviKoSTOL  yovv  &y$tv  ^7r2  ta 
yvyLvéria  ^poanoOéfUvov  S^ov  âv  év  r^  xualet  xai  to7s  êvré- 
pois  ToU  xdrco  'aepiey^àyuevov  jjf  eepMcûfta,  *  xlvSvvos  yàp  xdx  10 
Tûh  TOioircjv  eU  rriv  S^tv  rov  (rciftarof  ivej(Ofivai  ti  t^  ^ixrii 
Tris  iv  To7s  yvfÂVouTiots  Q^pfxirtfTOS  dvapiraurOév. 

nouveau  repas  s'approche.  Si  vous  permettez  k  quelqu'un  de  s'exer- 
cer avant  ou  après  ce  temps ,  vous  remplirez  son  corps  d'humeurs 
mal  digérées ,  ou  vous  donnerez  lieu  à  la  formation  d'une  quantité 
trop  grande  de  bile  pâle.  Le  moyen  de  déterminer  ce  temps  est 
fourni  par  la  couleur  de  l'urine  ;  ainsi  l'urine  aqueuse  signifie  que 
les  vaisseaux  contiennent  encore  les  humeurs  mal  digérées  qu'ils 
ont  reçues  du  ventre,  l'urine  jaune  et  bilieuse  indique  que  ces  hu- 
meurs sont  élaborées  depuis  longtemps ,  et  l'urine  légèrement  teinte 
de  jaune  est  un  signe  que  la  seconde  cbction  vient  d'être  achevée  ; 
c'est  alors  par  conséquent  qu'il  faut  permettre  les  exercices  après 
que  tontes  les  superfluités  contenues  dans  la  vessie  et  dans  la  partie 
inférieure  des  intestins  ont  été  évacuées;  car  il  y  a  danger  qu'une 
certaine  quantité  de  ces  superQuités  ne  se  porte  vers  les  parties  so- 
lides du  corps ,  entraînée  par  le  mouvement  de  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe pendant  les  exercices. 


DBS 
EXERCICE». 


1.  3i  ijxoi  ex  em.;  M  toi  A  s*  m. 
BCV;  Jif  «rovA;  J'^ToGal. 

2.  yvfivdiovs  G  ;  yvfivdiets  A  i*  m. 
C  a'  m. 

3 .  'y€V'nQîfvat  A  B  V  ;  ytPvSoBeu  Gai . 
Ih.  vXeiopas  A. 

Ib.  Tpeûplaftena  Gai.,  Syn.,  Paul. 

4.  xatpou  om.  B. 

Ib.  xp^  B  i  XP^'^  ^^'  'f  ^XP^*^  ^^^* 


5.  èalt  ABV. 

Ib.  dvaètêSfupov  Ga\.       * 

7.  xarepydaBv  V, 

8.  yevoiUvris  Gai. 

10-11.  xipèvvos  xaxùâp  jotoùranf  A 
3*  m.  BGV;  »iv3.  yàp  xcucéSp  toi,  A 
C  »■  m. 

11.  p<&nif  KBCV  Ras. 

1 3.  T^  ^  roît  B. 


-  moyen 

d« 

dÂlanninw 

et  tempe. 
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5aa.fB.  11, 
p.  «9-^1 


s; 


E/  (lèv  oSv  eôSécûç  àitoSwiiyiZvàs  ris  in\  ràs  terj^yporéng  1 
ëpxotro  xivrfaets  ^aplv  luOd^i  re  cnifATrav  rb  mifia  xaâ  Xm7S- 
vai  rà  fsepti/lé^Mita  xaà  Toù§  iffépovs  eùpSvoUj  kIvSupoç  ptiv  maà 
pii^al  tt  xai  (nséxrai  tojv  (/lepeâv  aœfÂélrenfj  xlvivpos  H  xa) 

5  rà  'srepi'/lciiiara  rti  tov  evetifiaros  piyai  Ktvtfaaanof  roùç  tr^ 
pov§  êfi<ppà^i.  Oircjs  oSv  taSka  iiij  ylvonOj  xp^  ^poOepfiifual  2 
Te  (lerpicjs  àvarpi^avra  <nvS6vi  th  aHfia,  n&mtra  Siâ  fkatlou 
TplSeiv  '  oô  yàp  Sr{  yz  eùBéoûç  xjpiidOcu  r^  "Xlmt  ovfMlSoukBioà 
isrpiv  Q-epfiavOfivai  re  rb  Sépfia  xa\  rovs  'oépous  eùpuyônpou , 

10  xai  cniXkrfSSnv  elitetvy  eirpsTriaOrivai  rb  crSfioiepbs  rb  xamU^ 
^dOai  TOÔTuitov  '  UavûLÏ  Se  eU  rouro  fsatvrdmcuriv  bTJyau  ^n- 


l3.    DE    LA    PRlCTlOlf    PnéPARATOIAK. 


Daiigri» 
(le  l'esercice 

•  UMil/lt 

•près  «Vire 
tlrâli«liiy. 


ttilité 
lie  1j  friction 
|ir«paratoire. 


Si ,  après  s*être  déshabillé ,  on  passe  immédiatement  aux  mouve-  l 
ments  très-forts  avant  que  tout  le  corps  se  soit  ramolli ,  que  les  sa- 
perfluités  soient  atténuées  et  que  les  conduits  soient  dilatés,  il  y  a 
danger  de  rupture  ou  de  tiraillement  de  quelqu'une  des  parties 
solides,  il  y  a  danger  aussi  que  les  superfluités  n'obstruent  les  con- 
duits par  la  rapidité  du  pneama  qui  les  met  en  mouvement.  Afin  2 
donc  que  cela  n'arrive  pas,  il  faut  auparavant  réchauffer  le  corps 
en  le  frottant  modérément  avec  un  linge  de  coton ,  ensuite  avec  de 
riiuilc  ;  car  je  ne  conseille  pas  d'employer  l'huile  avant  que  la  peau 
ne  soit  réchauil'éc,  que  les  conduits  ne  soient  dilatés  et,  pour  le 
dire  en  un  mot,  que  le  corps  ne  soit  préparé  à  recevoir  l'huile; 
pour  obtenir  ces  conditions  il  suffit  de  passer,  un  très-petit  nombre 


Ch.   i3;  1.  1.  la^ypoiipas  Gà\, 

3 .  xtvT^aets  vfeputakd^au  A  B G  i  *  m. 

Ib.  a^fiicapros  dyA,  A. 

3-3.  xahep  "kei^vyat  V  i*  m. 

h .  Ti  om.  B. 

5.  Ktvi^aavTaC  i'  ni.  V. 

f>.  yévoixo  C  Gai. 


7.  T^  (Tivèévt  Gai. 

Ib.  rà  OT^ftvav  aSiia  Gai. 

8.  ye  om.  Gai.  —  Ib.  ro  ;i^îf0fo 
Gai.  —  Ib.  Tq5  yJitet  om.  V. 

10-11.  (Tûôfia  mpoxaraèéifiaBai  A  B 
C  V  ;  a&fta  lapàs  rà  i^toBai  C  1*  m. 
rà  iXouov  Gai. 


1 1 
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mi 


3  êxovtrai  B^pfirivai  rb  cr&iia  X^P^^  '^^^  Q-'Xi^ai.  Ka\  Sij  xal 
(^aveÎTai  (TOi  f  roiranf  &Se  yivofiévcûVy  IpeuOos  eùavOès  intrpéxov 
Aitavri  T^  SépfJLaTi  *  réte  oSv  HSri  th  'kiitos  èniystv  œirSy  xa\ 
rplSeiv  yviivais  taU  x^P^^  avpLfiérpùH  èxoio'ous  (TxXrjpArtirôs  5 
Te  xa\  (jLoXaxÔTriTOs ,  innos  fiffre  awdy tirai  xa\  a<p(yrrircu  rb 
(TCûfÂa,  (JLtfre  ixkiriTat  xa\  p^aXorai  eepcurépoj  rov  'OpocnfxovTOç  ^ 

4  àiXXà  èv  Tri  (pùaet  (pukMnrcu.  TpiSetv  Se  xarà  iJtèv  ràg  fspàkas 
inièokèLs  àrpéfioi,  roùvreSOev  Se  ilStf  xarà  ISpax^  'Oapau^ovTa 
xa)  fiéxpi  y^  TOCToirvov  Ti)y  rpi^tp  ini  rb  pcûfMksôkspov  Avi-  ]0 
ysiVy  dç  Q-T^iëeaOM  ytèv  HSri  (ra(p6k  rilv  crdpxaj  (xij  Q->£(i6ai  Se. 

5  M^  'OdXXÇ  Se  XP^^^  '^^^  oOrcjç  Icrxvpètp  tpl^iv  iwdyeiVy  A7^ 
àlira^  fl  SU  ^2  éxoMov  fiépovs  *  oi  yàp  Sale  (TxknpSvai  tb 
crcifjLa  rov  "oaiSbsy  oircj  tptSoyieVy  irtav  if  Sri  to7s  dévots  'srpoad' 

de  fois,  avec  une  vitesse  modérée,  les  mains  sur  le  corps  sans  le 
comprimer,  en  ayant  pour  but  de  le  réchauffer  sans  le  froisser. 

3  Après  avoir  agi  de  la  sorte  vous  verrez  une  belle  rougeur  s'étendre 
sur  toute  la  surface  de  la  peau;  alors  il  est  temps  d'appliquer 
rhuile  et  de  faire  frotter  avec  les  mains  nues  ;  elles  ne  doivent  être 
ni  trop  dures  ni  trop  molles ,  afin  que  le  corps  ne  soit  ni  condensé 
et  resserré,  ni  affaibli  et  relâché  plus  qu'il  ne  faut,  mais  qu'il  reste 

4  dans  son  état  naturel.  On  doit  frotter  doucement  pendant  les  pre- 
mières passes ,  ensuite  on  augmentera  peu  à  peu  et  on  se  rapprochera 
de  la  friction  rude,  en  l'arrêtant  au  point  où  le  corps  est  évidem- 

5  ment  comprimé,  mais  où  il  ne  subit  pas  encore  de  contusion.  Il  ne 
faut  pas  faire  pendant  longtemps  une  firiction  aussi  forte ,  mais  seu- 
lement une  ou  deux  fois  sur  chaque  partie  ;  car  nous  ne  frottons 
pas  ainsi  pour  endurcir  le  corps,  quand  nous  faisons  passer  un 


DES 
BXERCICIS. 


1 .  éXvifoi  Gai. 

a.  Ko}  yàp  xai  Gai. 

3.  ^e  om.  Gai. 

/j.  r6  om.  ABCV. 

5.  yvfivovv  ABV. 

7.  Xt^nroiABC  1' m.  V. —  Ib.  x*" 
XanîToi  C  1'  m.  —  Ib.  èéovxos  Gai. 

8.  Tpi^^y  BC  r  m.  V. 


9.  ArpéyiOLt  B.  —  Ib.  èi  om.  ABCV. 
Ib.  "aapaù^vta  Gai. 
1  G.  roaa^irnv  rplyffip  A  C  V;  roaaùni 
rpUftiv  B. 

10-11.  éjetv  V  Gai. 

1 1 .  rpi€taBeu  A. 

id.  àrap]  69  Gai. 

Ib.  et  p.  47s ,  1 .  mpofféyofiiv  Gai. 


Effeu 

(i0C«tl6 

frirtion. 


Ifanièr* 

de 

frictionner , 

en  g^D^ral 

et  luivant 

le*  iges. 
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ycofiev,  £Kkk  ùnèp   rov  fsporpé^au  re  fSfbs  tàs    ipepyeias 

xai  crvalpé^at  rbv  révov  xol  rrlv  éx  rfis  fMXaxiis  rpl^eùDÇ  dpeui- 

TtfTûL  oSp/ySxi  *  œjfifierpov  yàp  (kùjov  rb  a&fjLa  (^T^tMeoBm 

fffpoariixe,  Koà  ovSa[JLûk  ovre  axknphv  ovre  ^npbv  àitorekslaBai^ 

5  lal  fSfos  inl(r)(fl>^v  ti  tris  xcnà,  (pimv  œi&fatoâs.  Tov  Si  xpà-  6 

vov  fspoïàvTOSj  iiav  iiStf  [letpdxtov  i^iâIv  ylvrrtcuy  rére  xaà  rf 

mXriporépgL  7pA)/si  /^ptiaéfJisOa  xa)  rats  liera  rà  yvytvAiria  "^ 

&i«.ii.u,3{       yodkovcrlcus.  TLo'hieiSeXs  Se  toSs  int^'hicus  re  xa\  ^epiayùfyoug  7 
p.  99-93. 

Tciv  xeip&v  al  Tpt^sis  ytvéaOcJO'aVy  ovx  AvcoOev  xéroj  fiôpop, 

10  ^  xéjOûOev  ivoj  (pepofiévùfv  aùtSv ,  £XXà  xa\  'srXayicûv  xeà  Xo^Sy, 

èyxaptrlonf  te  xa\  (TtpL&v  Svexa  rov  avfnrdo'asy  es  olév  re,  tôw 

nid.  II,  7;       (jaj&v  ràs  Ivas  èx  "aoanbs  àvarpiSetrOat  ixépovs.  Aei  Si  xaà  rbw  8 

olxovy  êv  ^  yvyjfitfidBai  (ié7î>^iy  ymlte  Q-eppulnepov  y  yahe  ^o/- 

jeune  garçon  aux  exercices,  mais  pour  exciter  son  activité,  pour 
condenser  la  tonicité,  et  pour  compenser  la  raréfaction  produite 
par  la  friction  molle  ;  il  convient  en  effet  de  conserver  son  corps 
dans  un  état  moyen  et  de  ne  le  rendre  en  aucune  façon  ni  trop  dur 
ni  trop  sec,  de  peur  d*empécher  en  quelque  chose  son  accroisse- 
ment naturel.  Quand  il  avance  en  âge  et  qu*il  va  devenir  jeune  6 
homme,  nous  nous  servirons  aussi  d*une  friction  plus  rude  et  des 
bains  froids  après  les  exercices.  Il  faut,  dans  les  frictions,  appliquer  7 
et  passer  les  mains  de  plusieurs  façons,  et  les  mouvoir  non-seu- 
lement de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  mais  aussi  suivant  une 
ligne  qui  se  rapproche  de  la  perpendiculaire,  obliquement,  hori- 
zontalement, enfin  suivant  une  ligne  qui  se  rapproche  de  Tfao- 
rizontale  (voyez  la  figure  dans  les  noies),  afin  que  toutes  les  fibres 
Dia|H>»iiion         des  muscles  soient,  autant  que  possible,  frottées  de  tous  côtés.  La  8 
où  Ton  fait         pièce  daus  laquelle  il  va  s*exercer  ne  doit  être  ni  trop  chaude  ni 

1.  vtpàs]  eîs  Gai.  7.  rd]  ravra  AC  1*  m. 

a.  wàvop  B.  7-8.  ylfVX^oXovahs  A  G  1*  m. 

Ib.  Tris  om.  Gai.  8.  iiftSovXcùs  ABV. 

à.  ;^ff  Gai.  9.  ivarphffstf  GtA. 

5.  ^é  dei.  G  a' m.  12.  IIpo9i|xef  Gai. 

6.  wept6pTos  B. —  Ib.  xa/ om.  A.  fb.  et  p.  473,  1.  oU^é  d^pf**   ^ 
—  Ib.  Tf  del.  G  3'  m.  4^XP'  ^^^- 
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Xpi^epov  vTrdpxsiVf  ^  eÔxparov  dxpiSSs  diroreksaOijvou  rb 
aœiia  xarà  rbv  rijs  rpl^eœs  xatpév  *  et  yàp  ifrot  Q-epfÂÔrepos 
^  ^Xpirspos  eîri  'Grepaurépcj  roS  'BrpoajfxovTOs ,  iv  (lèv  tçS  Q-ep^ 
(jLorépCf)  (pOdaetev  Av  iSpœaat  isrpïv  aùrApxû^  (jLotkoL)(Oiivat  *  xarà 
Se  rbv  ^v)(fi6Tepov  ovSè  Av  ixOspfxavOelrj  rtiv  àpy^iiVy  oiSè  fia- 
y^X^^^^  tifori  xoLkûsy  oùSè  ênatvOrfo'etev  ipevdos  euavOès^  oùSè 
eh  6yxov  âpôeltf  rb  <T&yuci  *  taSra  yàp  rà,  yvGjpifTfJLara  crvfifié- 
Tpov  tpl'^ecis  éaliv  iv  àépi  avfifiérp^  isrepï  rtiv  eBxparov  i^iv 

TO£f  ÇTûiflOTOÇ. 


DU 
IXIRCICBS. 


A'.  Jlepi  rénf  elSôw  tov  yvyLVCurlou  xai  rifs  ivvàiieeûç  aùro^. 

Ta  (lèv  Sïj  xotvbv  dTrdvTOJV  yvfJLvaurlojv  êaH  Q^pfiÔTVTOs  10  Sm.ib.  11,91 
otH^fjatv  ê^  éaurSv  rois  ^^is  ipyiaaxxQat  *  Ta  Se  îSia  tSv 


trop  froide,  afin  que  le  corps  prenne  une  température  exactement 
tempérée  durant  la  firiction  ;  car,  si  la  chambre  était  plus  chaude  ou 
plus  froide  qu*il  ne  le  £eiut,  on  conunencerait  à  suer  dans  la  chambre 
chaude  avant  que  le  corps  ne  fût  suffisamment  ramolli,  et  dans  la' 
chambre  froide  le  corps  n  arriverait  pas  même  à  être  réchauffé  ni 
bien  ramolli  [sous  Imfluence  des  exercices],  il  ne  s'élèverait  pas  de 
belle  rougeur  et  le  corps  ne  se  tuméfierait  pas  ;  en  effet  ce  sont  là 
les  signes  d^une  friction  modérée  pratiquée  dans  un  air  tempéré 
chez  un  individu  d'une  complexion  tempérée. 

1^.    DES   DIVERSES   ESPACES   D'EXERCICES    ET   DE   LEUR   EFFICACITE. 

1       Ce  qui  est  commun  à  tous  les  exercices  c'est  qu'ils  procurent  à 
l'économie  une  augmentation  de  chaleur  propre  ;  quant  aux  pro- 


U  friction. 


Effeu 

eomman* 

à  Ions 


1 .  eîpeu  Gai. 

2-3.  Q^pftérepov  il  ^;^p^epo9  A. 

3.  rf  om.  A. 

5-6.  rijp , , . ,  (taXaxBehi  om.  BV. 

6.  ipvdp6s  B. 

7.  olxop  ABC  i'  m.  V. 
Ib.  d'xOehi  Syn.,  Paul. 
Ib.  yàpiiird  Gai. 


9.  adfi,  ip9uB6f  Te  xai  iynoi  Gai. 
Chap.  i4;  ).  10.  xoiiKJy]  toi  ni» 
C  l'm. 

Ib.  dfvay  TMV  fvfivaaiofv  V   i*  m. 

Ib.  i^Jpùxov  Q^pfi,  Gai. 

1 1 .  MoBtv  Koi  ii  aOrrlf^  Gai. 

Ib.  ipytHeaSeu  B. 

Ib.  jàèèètdAhC\. 


DES 
b&inCICE». 
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xarà  inaarla  yvfivao'tonfy  rb  fièv  dhovov  yvpivdinoVj  rovré/li 
rb  ^ioiœs  ivev  Tctj^pvs  Stairovouv,  eh  sùroviav  wapounœué3(fii 
tois  re  fivs  xa\  rà  veSpa,  Totoârta  Si  i</li  rh  trxdnfleiPf  ri  t 
réilapas  ÏTnrovs  âfia  xaréxfiiVy  ^  (popxlop  dpelfievov  ptiyu/lw 
5  ^  iiévtiv  xarà  y^é^^  il  ^poëafvsiv  fuxpd.  Ko}  ol  dpémi§  3 
Se  "oepliraTOt  toutov  toS  yévovs  tla\  xa\  rh  dva^ixJSaûou  Sti 
(T^oiviov  xoà  ri  tirporelveafra  ^  âvareipaana  rd  X^^P^  ^^ 
fyetv  àrpefitleiv  re  (J^éxP^  vfketalovy  xa)  rb  xe'Xeô^iv  rà  x^'f^ 
xoBé^xetv  firl  évSiSévray  xaï  (là'Kkov  et  ri  ^pos  ébipais  rak 
10  x^P^^  'BrepiXa€ù)v ,  olol  vfép  ehiv  ol  dkriipeSf  àrpéfÂOs  fyflif 
San.  i«.  II,  9;        'aporelvaç  fl  dvareivas  airis.  Mvpia  Si  frepa  TOiotrra  xenàk 


iMticrcice»; 

-au  •xercicM 

de  force 
caparticulicr. 

• 

Koiun^ration 

des 

«lercice* 

ds  ibree; 


priétés  spéciales  des  exercices  particuliers,  Texercice  qui  exige  de  la 
force,  c*est-à-dire  qui  fatigue  efficacement  sans  que  les  mouvements 
soient  rapides,  tend  fortement  les  muscles  et  les  parties  fibreuses. 
Bêcher,  retenir  quatre  chevaux  à  la  fois,  soulever  un  poids  consî-  î 
dérable  en  restant  en  place  ou  en  avançant  un  peu,  appartiennent 
à  ce  genre  d*exercice.  Se  promener  sur  un  terrain  montant,  grim-  3 
per  le  long  d^une  corde,  tenir  les  poings  serrés  en  étendant  ou  en 
.  soulevant  les  bras  et  rester  pendant  longtemps  dans  cette  position, 
résister  aux  efforts  d^une  personne  qu*on  a  engagée  à  vous  faire 
baisser  le  bras  étendu ,  surtout  si  on  porte  dans  ses  mains  quelques 
poids  comme  sont  les  haltères,  et  qu^on  les  tienne  immobQes  en 
étendant  ou  en  soulevant  les  bras,  rentrent  dans  la  même  catégorie. 
Il  y  a  dans  la  palestre  dej  milliers  d^autres  exercices  analogues  qui  ^ 


xaid£kx8tv  xdxM  Gai. 
èvStSàvra  aùrov  Gai. 
isroXO  Si  êil  fioXXov  (om.  mù] 

tt  rt]  ért  C  1*  m. 
.  «epiXa^e^y  txaripatt  Gai. 
oToi]  ofC  1'  m. 
ttrep  ol  Korà  waXaiarpav  doh. 

dpjitptf  AC  1*  m.,  n  sicftrf 
—  îb.  èrpéput  ABCV  ;  om.  Ra». 
ix^i  Gai.  ;  om.  Ras. 


1.  xaO'  £'xaff7a  tôùv  Gai.;  rcjv 

KaO" 

9- 

éxat/lov  Syn. 

Ib. 

2.  Stavvwv  ABC  1"  m.  V. 

Ib. 

Ib.  eCpoûaHav  Gai. 

Gai. 

3.  Totîf]  Tfll^  ABCV. 

Ib. 

4.  xaréx^tv  "hvicus  Gai. 

10. 

Ib.   (fiopriov  èxtovv  Gai. 

Ib. 

5-6.  oi vepimnot]  oïov  vept- 

Ib. 

Maretv  Aét.  ;  oîop  dp  rts  Siipano 

«e- 

(ial. 

piirdtToî Paul.  —  6.  3é  om.  Gai. 

Ib. 

7.  t6  om.  A  i'  m. 

sfmp. 

8.  uva  xeXeveiy  Gai. 

Ih. 

DBS 
EXERCICKS. 


&ii.la.II,io; 
p.  i4i-46. 
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tifoLknic/l pav  é</l)v  elhoifa  yvfivéuria,  tirepï  3>v  àitivronf  ifinei-  p.  U3. 

piav  re  ApLa  ncà  Tptëriv  6  tifouSorptëriç  i^^iy  hepôs  ris  &v  6Se 

5  Tov  yvfivaalovy  xaBénep  i  fiéyeipos  rov  larpoS.  Oaa  yàv  oSv 
e&TOvaj  xai  Sri  y£keictat  *  (leroêaiveiv  Se  tfSrj  xatpbs  inl  rà 
Ta)(éaL  x^p^^  eùrovias  xal  ^las  *  Spéfiot  Se  elat  rœUra,  xal  cnua-    5 
yiayjai  aai  dxpo^eipiafÂOÏ  xaà  rb  Stà  tov  xa)pôxov  re  xa2  rris 

6  (itxpSç  <r(paipas  yvfivdç'iov,  Toiovrév  t<  xai  rb  éxifksBplffiiv 
if/l\  xai  rà  lattvkRfiiv  *  tb  Si  èxitT^plifiiv  ialivy  iireiSdp  ns 
iv  'aKé6p(j}  isrpéaù)  re  ipta  xai  hrKhta  StaBécav  iv  fxépet  tsToX" 
Tdxtç  M  éxdrepa  x^P^^  xafiTtris  dK^aipirrat  tov  (iffxovs  éxA-  10 
(/lote  ^paxt^  xai  TzksvxSv  eh  Sv  xaraalfi  ^rifia  •  Ta  Se  'anv- 
^lifiiVy  èituSàv  M  êbcpo^  rœv  laoS&v  ^eërixoips  iporetvaç  rà) 
X^Tpe  xtvti  Ti')(jt(/lay  rriv  yièv  tmlarca  (piponf,  rtiv  Se  "apSaoj. 


exigent  de  la  force  ;  rexpérience  et  l*habitude  de  tous  ces  exercices 
se  trouvent  chez  le  pédotribe,  personnage  aussi  différent  du  gymnaste 

5  que  le  cuisinier  Test  du  médecin.  Nous  venons  donc  d*énumérer 
les  exercices  qui  exigent  de  la  force  ;  il  est  temps  maintenant  de 
passer  aux  exercices  rapides  sans  intensité  ni  violence  ;  à  ce  genre 
appartiennent  les  courses,  le  combat  simulé,  la  gesticulation,  Texer- 

6  cice  du  corycos  et  celui  de  la  petite  balle.  Ceux  qu*on  appelle  ecplé- 
thriser  et  pityliser  sont  également  de  la  même  espèce  :  ecpléthriser, 
c^est  courir  à  diverses  reprises  tour  à  tour  en  avant  et  en  arrière ,  en 
se  restreignant  dans  un  espace  de  cent  pieds,  en  ne  se  retournant 
pas  et  en  diminuant  un  peu  à  chaque  course  la  longueur  de  Tespace 
parcouru,  jusqu^à  ce  qu^on  s  arrête  à  la  fin  à  un  point  fixe;  pity- 
User,  c'est  marcher  sur  la  pointe  des  pieds ,  soulever  les  bras  et  les 
faire  mouvoir  très-rapidement,  Tun  en  arrière,  Tautre  en  avant. 


-de* 
•xarcioM 
rapide*  \ 


i-a.  viip  ifiveêpfap  Gai. 
2.  Te  om.  G  1*  m. 
Ib.  ërepot  ëé  rtt  Gai. 
4.  1\èrf  om.  Gai. 

5^.  (rxiafMt;^/a  ABC  i' m.  V;  axio- 
IM^icu  Gai. 

7.  ToioOtov  ëé  Tf  Gai. 


Ib.  ixvXeBpiëiletp   BV;    ixmXeu- 
Bpiëiietp  A;  ixvaXeu&l ptëiletp  C  l'm. 
8.  iall  om.  Gai. 

Ib.  rèëi  ixvX,  Mlp  om.  ABCV. 
1  o.  flhrd  A. 
Ib.  (J^p^Gal. 
i3.  ^p«#y]  itipthf  G  i'  m. 


IXIBCICBS. 


-dM 

•lercic** 
violeoU. 
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Tax^lat  Se  xtvrfaets  elah ,  ov  firjv  ^Icuol  ye  nai  icau  xenà  7 
"GToXaMpav  énitekovvTai  y  xaXtvSovfiévcjv  b^éeos  fiera  iripog» 
Te  xcù  xaTa(i6va$.  ^yj(fi)pei  Se  xa\  bpOovs  ivetXovfiépoug  re  étfta  S 
xaï  fJLeToXaiiêdvovras  év  ré^zi  tovs  tifé^as  bÇù  yvfivdaaaOeu 
5  yv^ivctaiov.  Èy^fiàpeî  Se  xa)  Sià  tôv  crxeXiSv  [lévojv  bpOiv  éin  9 
évbs  x^p/ot;   yviivouToaOat  yvfivdo'tov  b&y  "GroXXcùcis  (lèp  els 
toÙTtlact)  (xôvov  d(paKk6(JLevov ,  ic/ltv  ite  Se  xa\  eh  roBfiirpoaOtp, 
dva(^épovTa  tSv  axeXiSv  éxdrepov  iv  [lépet,  Kaà  (lèv  Sij  xeà  Stà  10 
rSv  )(fiip&v  ëaliv  b&  yvfJLvda'iov  bfioi^  Tp6nq>  yviivéaxxaOat, 
10  X^P^^  ''^^^  xcfrréj(etv  iXrrjpas  êntaireuSovra  ràs  xtvtfcreis  aùtôh 
eh  "mjxv&rrjTd  re  Afta,  xcà  Tà[j(OSf  ehe  tsrv^  ê9ù<oi  nç,  eh$ 
X^P^f  "Cfvyiiris  àvourekiv  àifk&s.  liOtovTOv  (xèv  Srf  ti  xaà  t6  raxP  11 
yvfivclatôv  i(/liv  y  év  oh  eïitoyuev  eîSeaiv  à(pc$)pi<Tfiévov  •  Ar}  Si 

D'autres  exercices  rapides,  mais  n'exigeant  point  de  force,  sont  ceiu  7 
qu'on  fait  dans  la  palestre  en  se  roulant  rapidement  soit  plusieurs 
ensemble,  soit  tout  seul.  On  peut  aussi  s'entrdacer  étant  debout,  9 
et  exécuter  un  exercice  du  genre  rapide  en  saisissant  vivement  tour 
à  tour  ceux  qui  sont  près  de  vous.  On  peut  encore  exécuter  debout  9 
.    un  exercice  du  même  genre  pour  les  jambes  seulement ,  en  restant 
à  la  même  place,  en  sautant  plusieurs  fois  non-seulement  en  ar- 
rière, mais  quelquefois  aussi  en  avant  et  en  soulevant  tour  à  tour 
chacune  des  jambes.  On  peut  aussi  exécuter  de  la  même  manière  10 
un  exercice  du  même  genre  pour  les  bras,  si  Ton  s'évertue  à  les 
mouvoir  à  la  fois  fréquemment  et  rapidement  sans  tenir  des  hal- 
tères, soit  qu'on  tienne  le  poing  serré,  soit  qu'on  se  contente  de 
lever  vivement  le  bras  sans  fermer  le  poing.  Tel  est  l'exercice  rapide,  11 
borné  aux  espèces  que  nous  venons  d'énumérer;  il  est  temps  de 


1.  Ùxetai  Gai.  —  Ib.  Saa  V. 

a.  xvhviovfiévtûv  Gai. 

Ib.  xaTG^Gal. 

4.  fUTaSdXkovraç  G  a*  m.  Gai. 

Ib.  r6v  Gai.,  Ras. 

Ib.  yvfivdieoBeu  V. 

5-6.  yviivdiatov yvfivduraoBat 

om.  ABG  1*  m.  V. 


6.  yvfivdaiov  del.  G  a*  m. 

7.  d^ekôfisvov  B  text. 

9.  évealtv  Gai. 

Ib.     6\ioi6pp<yKOV  Gai. 

10.  èTsi'Kvsùovra  G  1*  m. 

1  a.  àvayB^<Tei€v  Gai.;  /p.  ^90^94* 
(rsiev  G  a*  m.  —  Ib.  Toioîrroy  ^  fiiv 
ABV.  —  Ib.  TI  om.  Gai. 
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rb  (T(poSpbv  lévcu  xatpSs  '  Sait  Se  toSto  œivOerov  ê^  evrôvov 
Te  xoà  ra^écos  '  iaa  yàp  eSrova  rSv  yviivao'iœv  eîptiraiy  roi- 
TOiç  âitaxTiv  (bs  (T(pQSpoîs  &v  Tts  yjpÇrOj  xivffaeis  Taj(ela$  'apoo- 

12  7i0e/ip.  Oùx  ^Ki(/la   Se  xa)   rà   roioura   yvfivd/cna  (T(poSpày 
(Txa^ai  xal  Sio-xeStrai  xa)  ^ariSiiaat  (7vvej(S$  Aveu  roS  Stava-    5 
wavo'aaOou  *  oSrœ  Se  xai  rb  dxovriletv  briovv  tSv  ^apéojv  /3e- 
'kùiv,  (Tvveipovra  rrjv  èvépyetavy  ^  ^apéatv  iiikois  èaxsTraafié- 

13  vov  èvepye7v  b^écjs.  Taîrra  oSv  âirama  yvfivaalcjv  éallv  eïSriy 
ris  T$  vvv  elptiyiévas  i^ovra  Sia(popàsj  xai  isrpbs  roùrois  hi 
rb  Ta  fxèv  barÇùv  iJMKkov  #  X^^P^^  ^  crxéV^ti  Staitovzivy  rà  Se  10 

14  rrjv  pdyiv  ^  rbv  Q^paxa  (xàvovy  f  rbv  arveufiova,  ^dSiats  fièp 
xa)  Sp6(ios  îSta  crxeXSv  yvyLvéxria  *  dxpoj(eipi<7(jLo\  Se  xa)  crxta- 
[ijayjia  x^ipôit;  "  b<r(pvos  Se  rb  intxMeiv  xaï  dvaxjMetv  (ruve- 

passer  à  Texercice  violent,  qui  est  composé  de  l*exercice  qui  réclame 
de  la  force  et  de  Texercice  rapide  ;  car  on  peut  se  servir  comme 
d^exercices  violents  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  ranger  dans 
la  classe  des  exercices  qui  réclament  de  la  force,  pourvu  qu'on  y 

12  ajoute  la  rapidité  du  mouvement.  Les  exercices  suivants  sont  cer- 
tainement aussi  du  nombre  des  exercices  violents  :  bêcher,  lancer 
des  disques,  sauter  constamment  sans  se  reposer,  de  même  lancer 
un  projectile  lourd  quel  qu'il  soit  en  rassemblant  ses  forces,  ou 

1 3  travailler  rapidement  étant  couvert  d'une  armure  pesante.  Par  con- 
séquent tous  ces  exercices  sont  des  espèces  qui  diffèrent  par  les 
points  dont  nous  venons  de  parier,  et,  en  outre,  parce  que  les  uns 
fatiguent  davantage  les  lombes,  les  bras  ou  les  jambes,  d'autres 

14  Tépine  du  dos,  ou  la  poitrine  seulement,  ou  le  poumon.  La  marche 
et  la  course  sont  des  exercices  propres  des  jambes;  la  gesticula- 
tion et  le  combat  simulé,  des  exercices  propres  des  bras;  se  bais- 
ser  et  se   relever  continuellement   est  un  exercice   propre  aux 


DBS 
EXERCICES. 


SaN.(a.II,ti; 
p.  i46. 


Qu«11m 

partÎM 

■ontmisM 

•n 
moaYoïMnt 

•aÎTtnt 
1m  eMreicM. 


a.  eÔprirai  AB. 

3.  xii^ffeiBV.— Ib.Tax«/9tBCV. 

5.  X.  ètoH.  xai  Ktvîimu  x.  «n?^.  Gai. 

g.  rdf, .  .Sia^.  om.  ABCV  Ras. 

Xtft»  BV.  — -  Ib.  ètawoéiv  B. 


1 1 .  pé^tv  ^iip  Gai. 

Ib.  ttvt^ftova  (tàvov  Gai. 

1 3-1 3.  cxtofutxfet  C  a*  m.  Gai. 

i3.  ièta  x^P^*'  Gai.  —  Ib.  éwtx. 
X.  flttfox.  ex  em.;  iiuM,  re  x.  iveut. 
Gai.;  âpax.  x.  i%tx,  ABCV. 


DU 

BklKClCBS. 

Ih.f,  ibo-bt. 
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j(&'  Soipaxos  Se  xaï  eveôfiovog  al  yuiyu/lai  tSp  à»€tW9oim  15 
otxeîa  yvfJLvdatay  naBdmtp  ye  Koà  al  (téyiolai  (ponçai  trpè^xDtf 
elptjfiévois  (htdvTûJv  tûv  (pcnfrjTixâv  bpyépùnf.  lE^  iaurtm  lih  16 
oSv  ToU  X/h^^  iyÏÏvovTat  xivffaeis  as  SfivpoaOcv  ehrov  -  £5vfcr 

5  Se  xard  re  toÙs  tirXovs  xai  ràs  linraa-las  xai  ràs  aJù9pfhtUf 
taat  Te  Ari  tûv  byiiydtwf  yivovraiy  xo)  So-oi  Sià  aiufjotéS^Ê^ 
xpefjLOfiévùnf  y  H  TJxvûjv  (rsiOfiévùw  y  H  év  tous  rpo(pci»  èyTutkm 
TOis  ^pé(pe(TiP  *  éx  Se  tëv  iÇ/uBcv  xivtftreùfp  eh  A»  xûà  i)  émi- 
rpt^is.  Èvtat  fiéPTOt  xivffatis  ela)  puxrai,  xaBdhnp  xaà  4  fv-  17 

]0  naaia  '  ov  yàpy  âcmep  év  rots  byifiiaxTiVy  oStù9  xâv  to&  tw 
Ïw/Tûjv  b/tfo'ea'i  dVfÂTfMei  aeisaOai  (lôvov  ùirb  roS  (pépomSy 
ivepyovvra  firjSèvy  dy!Xà  Ttfv  re  pd^tv  bpOlav  àmuQupegv  j^jpii  y 
xa\  toU  [iripoU  àfiÇoTépois  dxpiêck  fyfi^ai  wv  tD^A/pâv  roû 


Dm  et^rcimi 
paMifi. 


Des  •xarricr» 
miztM. 


lombes.  Les  respirations  très-grandes  sont  des  exercices  propres  de  15 
la  poitrine  et  du  poumon,  de  même  que  les  vociférations  très-fortes 
sont  en  même  temps  des  exercices  propres  des  parties  susdites  et  de 
tous  les  oi^anes  de  la  voix.  Nous  tenons  de  nous-mêmes  les  meuve-  16 
ments  dont  nous  venons  de  parler;  les  suivants,  au  contraire,  nous 
viennent  de  Textérieur  :  la  navigation ,  Tcquitation  et  les  déplace- 
ments qui  se  font  dans  les  voitures  et  les  lits  suspendus  ou  dans  les 
berceaux  qu*on  remue,  ou  pour  les  petits  enfants  dans  les  bras  de 
leurs  nourrices  ;  on  peut  aussi  ranger  la  friction  dans  la  classe  des 
mouvements  qui  viennent  de  Textérieur.  Quelques  mouvements  17 
sont  mixtes ,  par  exemple ,  Téquitation  ;  car  il  n*en  est  pas  pour  ce 
mouvement  comme  pour  le  transport  en  voiture,  pendant  lequel 
on  est  uniquement  secoué  par  son  véhicule  sans  rien  faire  par  soi- 
même,  mais,  dans  Féquitalion,  il  faut  tenir  Tépine  droite,  sérier 


2.  ys  om.  Gai. 

5.  Te  om.  Gai. 
Ib.  dùtpT^atit  AB. 

6.  M]  ix  Gai. 

7.  iHxpeitaïUvtûv  Gai. 

Ib.  Xixvfl?v  A;  xonlSùMf  C  2'  m.; 
xXfV(ûyC  3'ni.  (HB). 


9-10.  ai  hfwatriau  Ga\. 

10.  ndv  toU  jSv  ABCV. 

1 1 .  éx^^aat  Gai.  —  ib.  Çpéarot 
AC  I*  m.; arot  rov  (sic)  BV. 

13.  Te  om.  Gai. 

Ib.  SpdtopGtA, 

i3.  Tttw  mXtupôh  om.  C. 
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BIERCICBY. 

llTnrovy  xa)  Terd/rôat  rà  <Txé\rij  xai  epoopâurOai  tènapéfrOev 
êv  tovtcm)  Se  xal  >>  6^t§  yviiva^erai  ^  xa)  à  tpd'/tfkos  ^movet. 

1 8  Mêlerai  ye  firlv  ovSèv  ifilov  xa)  rà  ^ifkdyyva  toU  iTnralofié- 
VOIS  '  êv  fiévTOi  rats  en)  rœv  by^tiyuitcûv  alœpffo'ea'tv  if'^ovy 
&</ley  tï  Tt§  d-iXot  TA  xdkù)  rœv  (ppev&v  oTrXdyj^va  xtvrfaat    5 
fitatôrepovy  éni  re  rois  elprifiévovs  lixéroj  'oàvovsy  xaà  epbs 

1 9  TOVTOis  ifra  Sià  tijs  tgjv  dfifJLdrcjv  tireptOéa'eeûç  tplèovatv*  2uy« 
xtvovcrtv  i^fïtv  xa)  rà  xdrœ  tûv  (ppevœv  (ntXdyjfva  xai  al  (lé^ 
y  toi  ai  tSv  àvairvo&v  Te  xa)  (pœvûvj  âairep  ye  xa)  al  àe(pt>- 
ai{<7etç'  xa)  airri  Se  ii  xaTdT^tjt^ts  rov  tnfsufiaros  yv(ivdxTt6v  10 
êaltv  ov^  ililov  T&v  xatà  êiriydalptov  fl  t&v  xajà  Baipaxa 

20  iiuGûv.  TotaSrat  (Jtév  elaiv  al  l^cjOev  éyr^vôfievai  xivrl<TZts, 


exactement  avec  les  deux  cuisses  les  côtés  du  cheval ,  tenir  les  jambes 
tendues  et  regarder  en  avant  ;  et  par  là  on  exerce  aussi  la  vue  et  on 

18  fatigue  le  cou.  Les  viscères  ne  sont  pas  moins  secoués,  quand  on  va 
à  cheval ,  mais  moins  quand  on  se  promène  en  voiture  ;  si ,  par  con- 
séquent ,  on  veut  mettre  en  mouvement  avec  une  certaine  force  les 
viscères  au-dessous  du  diaphragme,  il  faut  passer  aux  exercices 
susdits ,  en  outre  aux  frictions  quon  pratique  à  Taide  de  bandes  qui 

1 9  entourent  le  corps.  Respirer  et  vociférer  très-largement  et  souffler  ^^^^ 
fortement  secouent  aussi  les  viscèi^es  situés   au-dessous  du   dia-         dM«xamc«i 

d«  la 

phragme  ;  enfin  la  rétention  du  souffle  elle-même  n*est  pas  moins  «•pîmion 

un  exercice  des  muscles  du  ventre  que  de  ceux  de  la  poitrine.  «!•  >■  voix. 

20  Tels  sont  les  mouvements  qui  viennent  de  Textérieur. 


2.  in  70ÙX0U  V.  5.  èd£koî  Gai. 
Ib.  èé]yâpG9i,  Ib.  xaWCV. 
it).  Kcd  if  om.  C.  Ib.  TÔh  om.  Gai. 
Ib.  voveî,    fiéXiala    iè    iv     r^  6.  ye  KB\. 

Toto&r^  yv\ivtujkfi  treitrat  rà  tnikày-  Ib.  Ixérw  V. 

Xyoi  C  2*  m.  Gai.,  Ras.  8.  iiiuv  ntW]  ftiv  xo/G  s*  m.;  fiiv 

3.  ye  om.  Gai.  «tf^  Gai.  —  Ib.  ai  om.  AB. 
Ib.  Kcd  om.  Gai.  lo.  aUxn  V. 

3-4.  vvajofiiyof^  C  i '  m. ;  fltXXofti-  i  S.  ToMtOrai xinfaeif  ]  k>îkà 

voit  C  3*  m.  Gai.  mipï  ftiv  rcn^^  tâBtç  c/pifarroi  GiJ. 


KIRMCICB». 


5««.f>.II,l*| 


Comment 

oo  doit 

•'riercer  ; 

•ignn  i  Taid* 

desqnela 

on  reoonnatt 

qa'oD  n'a  p«« 

d^pasM 

1m  Umitea; 


-qa*OB  doit 
•  arrêter. 
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te,  U6^  XJP^  yvp»âl9ip; 

è 
ATToSvéaOù)  Se  rb  luipdxiov,  éç  xeà  vp6a6ep  ehrom^  M  1 

Wemiiiiévots  dxpiSck  roiç  ùBpois  *  i^e&is  Se  rpiSé^Oo»  [aupir 

fiérpcjf  '  rrlv  Se  rris  t pigeas  Stikaiati]  avmàetplav  t6  Te  iutr 

Tpéxflv  SvQoi  oùtS  xai  rb  pfSlcas  évaXkoMstv  rà  xoSXa^  xa} 

5  rb  vpbs  ràs  xirrlaets  ohrdaas  irolpieùs  txfiiv.  Mer^l  Toaha  Sk  S 
^^i;  yviJLvaié^ojf  iJ^é/fiS  âv  eh  iyxov  edpnreu  rh  aSpui,  Moà 
eôetifôès  vndpj^ijf ,  xoà  aJ  xivtfaeiç  iroiiÂoi  ts  xeà  ôfÂoXsiç  xa} 
eSpvdfioi  ylvanncu  *  iv  tûut^i  Sk  wù  iSpSra  Q'Càhjf  Stpfà» 
àrii^  enjfÀiuyil.  ïlœisaOau  Se  TtivtxaSra  isrpùkov,  éveiSêtp  &r  ti  3 

10  Tôiv  elpri(JLévœv  £KkQtoû6^y  olov  el  (popelri  aoi  <JU&1s)J<6ftevo$  6 
ToS  (TûifÂOTOs  6yxoSy  aùrixa  ^aceitiv  tb  lUifxbuov  *   el  yàp  M 

• 

l5.   COMIIENT  IL   FAUT  8*BXEaGBB. 

Que  le  jeune  homme  se  déshabille,  comme  je  Tai  déjà  dît  aupt- 1 
ravant,  quand  les  urines  sont  arrivées  à  une  maturité  complète, 
qu*il  soil  ensuite  frotté  modérément  ;  on  reconnaîtra  le  degré  mo- 
déré de  la  friction  à  la  rougeur  fleurie  qui  se  répand,  à  la  &- 
cilité  de  croiser  les  bras  et  les  jambes  et  à  la  promptitude  pour 
toute  sorte  de  mouvement.  Qu*il  s*excrce  alors  jusqu^à  ce  que  son  S 
corps  se  tuméfie,  prenne  une  rougeur  fleurie,  et  que  les  mouTe^ 
ments  soient  faciles ,  égaux  et  bien  cadencés  ;  durant  ce  temps  vous 
verrez  aussi  apparaître  de  la  sueur  chaude  mêlée  à  de  la  vapeur. 
Mais  il  faut  s*arrêtcr  aussitôt  qu^un  des  signes  énumérés  vient  i  se  3 
modifier,  comme  par  exemple  si  on  voit  que  la  tuméfaction  du 
corps  s'aflaisse ,  on  fera  de  suite  cesser  Texercice  ;  car,  si  vous  laîsseï 


Ch.  i5.  Tit.  Méxjpit  /hou  C  2*  m. 

1.  xai.  .  .  ,e7vop]  6  Afylfuos  ixé- 
Xevaep  Gai. 

s-3.  tpiSéaBu oi/fifAerp/av] 

ttHç  fièp  dpotrpi^ecùs  à  muysds ,  é^  fia- 
XaxBffvcu  rà  fiàpta*  iruXc&aet  èé  Gai. 

Ib.  (7VfAfi^pâ)f  om.  ABC  i'  m.  V. 

3.  riiv èi\k^€i    CODJ.;    om. 

Codd.  —  Ib.  av^{tvtpiav  del.  C  a' m. 


4*  t6  om.  B. 

\\i,  ixpdkMup  k^C\, 

5.  ^if  C.  —  7.  t&to9iH  Paul. 

Ib.  àfiakaÂ  C  a*  m.  Gai. 

8.  p49vfiot  Paul.  ;  tiho90i  Aêt. 
Ib.  iv  êè  joùrtfi  A.  —  Tb.  lipëns  A. 

—  Ib.  d«pfi4^  Gai. 

9.  Ua6aao6cuGBÏ. —  Ib.  ÀjdfvC. 

10.  cJop]  Hcû  yép  Gai. 
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EXBRCICIS. 

takéov  yvfivdaais y  êxxevoiaeis  ri  xa)  tôv  ^rjalùJVy  ôj&le  1(tj(v6' 
Tspov  àifoSel^iv  th  a-œfia  ka)   ^tipàtepov  xcù  dvav^éalepov. 

4  Ùo'avTûJs  Se  xai  el  rb  Ttis  XP^^^  suavOès  piapaivono ,  ^efavetrOai  ' 
xa)  yàp  xara^^is  rb  a-ûyfia  xaà  StaÇoptfaets ,  el  iir)  ^aXéop 

5  yvfivAlotç  ht,  Ka}  iikv  Sij  xcù  tb  tûv  Xivïfa-sùw  éroîyuov  H  eô-    b 
pvôfiov  a  hpuoLkèç  èitetSàv  ivSiSàvai  ^ufov  (paivrirat  xal  bx'Xd^etv, 
xataTtœieiv  aùrlxa  *  xa}  el  tsrep}  rbv  iSpSra  ylvonô  tts  H  xœrà 
rà  "oXfiOos  ^  xarà  rtiv  «roi^Ti/ra  (leraëoiXrf  •  ^aiXelova  yàp  aùrbv 
deï  xaï  fjLa'Kkov  yjprl  ylvecrBcat  xcà  Q-epfiÔTepov ,  eh  6<70v  âv  al 

6  xiviiaeiç  dvdyœtnai  ^apbs  tô  (rÇoSpôrepov.  Chav  Se  ikdxlonf  H  10 
^^6Tepos  yivtiraty  SiaC^openal  Te  ifStf  rb  a-ôjfia  xaï  ^^erai 

7  xa}  ^tjpaiverai  ^epanépcô  tov  nfpocTffxovrof,  Axptëœs  oSv  tifpoo'- 
é)(etv  rbv  vovv  t^  yvfiva^ofiévq)  adyuaTij  xa\  Stavaitaieiv  eù- 

le  jeune  homme  8*exercer  davantage,  vous  donnerez  lieu  aussi 
à  Tévacuation  de  quelque  chose  d*utile,  en  sorte  que  vous'  ren- 
drez par  là  son  corps  plus  maigre  et  plus  sec,  et  que  vous  en  em- 

4  pécherez  la  croissance.  On  doit  s*arréter  de  même,  quand  la  fraî- 
cheur de  la  couleur  se  fane;  car  vous  refroidirez  le  corps  et  vous 
dissiperez  ses  particules  par  la  perspiration,  si  vous  continuez  à 

5  Texercer.  Puis,  quand  la  facilité,  la  cadence  et  Tégalité  des  mouve- 
ments paraissent  compromises  et  anéanties,  on  fera  aussitôt  reposer 
le  jeune  homme;  de  même,  s'il  s*opère  quelque  changement  dans 
la  sueur,  par  rapport  à  la  quantité  ou  à  la  qualité  ;  car  elle  doit  de- 
venir toujours  de  plus  en  plus  abondante ,  plus  forte  et  plus  chaude 

6  à  mesure  que  les  mouvements  augmentent  d'intensité.  Si  elle  de- 
vient moindre  ou  plus  froide,  le  corps  s'évapore  déjà,  se  refroidit  et 

7  se  sèche  plus  qu'il  ne  convient.  Par  conséquent  on  donnera  une        il  r«ut  donner 
attention  suivie  à  celui  qui  s'exerce,  et  on  le  fera  reposer  immé-         Tumilon* 

1.  yvfivdaijs  A;  yvfivéitHS  Gai.  6.  ivètèàvat  mpo^mitm  Gai. 

a.  dicoSei^ts  Gai.  6-7.  SxX^xardTi,  mvùetp  Gai. 

5.  Kcti  fiévrot  xai  C.  10.  Ôtaw  èi]  Ôray  oZp  ^  Gai. 

Ib.  TÛv  om.  Gai.  Ib.  ikotrrov  AC  l'm.;  éXàrrot  B  V. 


S-6.  frolfiov ôfiakés]  6^         1 1.  ts  om.  Gai. 

Aét.  i3.  èiaicixùttv  Gai. 


3i 
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Sun. (a. 111,9; 
p.  167. 


li.  p.  167-68. 


i  celai 
qui  •Vxrrre 

et  ne 
jMcn^ftliger 
Vapotkdrapie. 


II  y  a 
deax  Mpiccs 
d*apolkérapie . 


C«  que  c'e»t 

que 

YapouUrapie  , 

doable  but 

de  celte 

dernière 

partie 

de  1  cMrcicv  : 


Oéûjç  y  inetoàv  tifpo^aivtirai  rt  t&v  elprifiévùnf  atifuiùfp  '  où  ^y 
aÙTiKa  ye  àiroXveiv  'kovaiiisvov  j  oKkà,  rUs  (lèv  dxfAfis  tow  yv- 
fxvaaiœv  ènt<r)(eiVj  kcÙ  &lijvai  xsXevaaty  xal,  el  ^ovknOeivs, 
fiera  7iaT0)(jns  'orv&ifiaTos  ^"Xtipâcrou  Trjv  'kayôva,  jsrepijféopra 
5  Se  Shziov  iTToOepœirsveiv  ToivreSôev.  Atilij  Se  iarltv  odhn  xœrà  8 
yévosj  ri  {lév  ris  ds  fiéposy  ii  Se  dç  elSos  yvfÂvaaiov  *  vspi  yÀ» 
Sri  Tri$  dç  elSos  é^rjs  époSfxev. 

iç'.  Hepi  rpiypeeijç  énrodepcnfsvTixvs, 

Hepï  Se  Tvs  ûk  (lépof  rfSri  TJyœfiev,   ATroanoç  yvyi»auriou  Vï 
xeCkûk  éiriTekovyiévov  th  teksirtcCiov  fiépoç  (hroôepaireia  xoLkef- 
10  rat  '  Suo  Se  (xùrris  ol  axonoïy  xev&aal  re  ta  'Ufepi'^oSfjtaTa,  xeà 
&KOTTOV  (pvTJi^at  rb  (TÛyuci.  ILoivhç  pàv  à  'ap&tepos  6>^  t^  yu-  3 
pLvcurlcj}  '  xa\  yàp  xàxeivov  Svo  Toùs  ^adinas  i7<éyo(Âev  elvou  ano- 

diatement  dès  qu'un  des  symptômes  susdits  se  montre;  cependant 
on  ne  Tenverra  pas  de  suite  au  bain,  mais  on  modérera  la  force 
des  exercices  et  on  lui  ordonnera  de  s'arrêter,  et,  si  on  Yeut,  on 
pourra  remplir  les  lombes  par  la  rétention  du  sou£Qe,  et  passer  k 
Vapothérapie  en  versant  de  Thuile  sur  le  corps.  Or  Tapothérapie  est  8 
de  deux  sortes.  Tune  est  une  partie  de  Texercice  et  i autre  en  est 
une  espèce  ;  nous  parlerons  dans  la  suite  de  celle  qui  est  une  espèce 
d'exercice. 

16.    DE   LA    FRICTION    ÀPOTnÈRAPBVTlQVB. 

Traitons  maintenant  de  Vapothérapie  qui  est  une  partie  de  l'exer-  I 
cice.  La  dernière  partie  de  tout  exercice  qui  se  ^siit  comme  il  fistut  2 
s'appelle  apothérapie  :  elle  a  deux  buts ,  celui  d'évacuer  les  super- 
fluités  et  de  préserver  le  corps  de  la  fatigue.  Le  premier  lui  est  3 
commun  avec  l'exercice  considéré  comme  un  tout  ;  car  nous  disions 


A.  ^mt^Uxoma  ABC  1*  m.  V;«c- 
pt^iovrof  Syn.;  mept^éavra  Paul. 

5.  èé  om.  B  Gai. 
Ib.  Toi^cuov  Gai. 

6.  Ti  ABCV.  —  6-7.  itèp  oZv  ^rf 


B;   fUvrot  C;  ftiv  o^  V;  ^  Gai. 
Cb.  16;  1.  8.  fUpaw  ABCV. 
Ib.  \éyo(uv  kBCV. 
1 1.  lUv  0Z9  Gai. 
Ib.  'mpé^&pfH  axoités  Gai. 


DBS 
F1BRCICB8. 


Sc«. la. 111,3; 
p.   169-70. 
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Ttoisy  ènifi^â^ai  re  rà  </lepeà  (iSpia  rov  ^^u,  xa\  xevôia'ai  ta 

4  'oepn/lciiuLTa.  0  Sk  ïSios  tiis  d^oOepœmias  crxonbs  évaHivai 
Te  KOi  Staxûîkwrai  rovs  elcùB&tas  éniylvBtrOou  roU  dyLerporépoiç 
yvfjLvourloiç  xincovs  '  bitolav  Si  rtva  "Groitiréov  œùrrlvy  ii  t^ 
ctxotfSv  (pôo-tç  èvSel^at  *  ineiSrl  yàp  vpôxenai  tôv  êv  toU 
(/Itptoiç  Tov  ^^v  (lépeai  'oepi'/lejfÀdTeûv  iaa  Q-epiiavOévra 
xal  y^STtlvvOévTa  isrpbs  t&v  yvyLvaurlonf  Sri  (ÂévBi  xarà  rb  aSfjta 
xivùHTiv  dxpiëij  '0ott((TûUT6at ,  xpi)  Stf^rov  rds  re  Sià  irépcav  dva- 
tpl-^etç  "GrapaXafiSàvecrBai  (lerà  xdj^ovç  xcù  vtoK^sah  X^P^^  7^' 
vùpdvoLç,  Hva,  ds  ùI6v  ré  êalt  f/uiXtc/lay  firiSèv  il  (léposTOv  rpt-  10 
Sofjiévov  yvfivbv^  év  TOVT<p  Sa  xal  avvevrelvetv  Tk  rptSSiievQL  /».  p.  170. 
fjLÔpia,  xaï  isrpbs  toutois  hi  rrlv  xakovftévuv  rov  fgveiyanos 

5  xendikti-^iv.  \pfi  Se  tXatov  Sœ^iTiès  ^aeptxey^cOat  t&  rpiSofiép^ 
(TciiioTi  '  xai  yàp  eU  Tdj(Os  toSto  xa)  eh  (ÂaXaxérvTa  t^  Tpi^ei 
(Tvvepyeî,  xaï  ^apàcret/liv  aùr^  t<  xaà  £)<Xo  [léyialov  dyoBév  15 


ih. 


p.  171, 


/(. 


p.  171, 


que  l^exercîce  avait  en  tout  deux  buts,  celui  de  renforcer  les  parties 

4  solides  du  corps  et  celui  d*évacuer  les  superfluités.  Le  but  propre 
de  Tapothérapie  est  de  combattre  et  d*empècher  la  fatigue  qui  suit 
habituellement  les  exercices  plus  ou  moins  immodérés,  et  la  nature 
du  but  nous  indiquera  comment  il  faut  faire  Tapothérapie  ;  car, 
comme  on  se  propose  d*évacuer  exactement  les  superfluités  des  par- 
ties solides  de  l'économie  qui,  après  avoir  été  échauffées  et  atté- 
nuées par  les  exercices,  restent  encore  dans  Forganisme,  il  faut 
employer  la  firiction  qui  se  fait  par  un  grand  nombre  de  mains 
étrangères  avec  rapidité,  afin  qu  autant  que  possible  aucune  partie 
de  Tindividu  que  Ton  frictionne  ne  soit  à  découvert  ;  on  doit  tendre 
pendant  la  firiction  les  parties  qu'on  firotte ,  et ,  en  outre ,  on  prescrira 

5  ce  qu'on  appelle  la  rétention  du  souffle,  U  faut  verser  beaucoup  d'huile 
sur  le  corps  de  celui  qu'on  firotte,  car  cette  huile  aide  à  la  rapidité 
et  à  la  douceur  de  la  fiiction,  et  en  même  temps  elle  procure 


•  cvacuer 

les 

•uperfloilM  ; 

combattre 

la  fatigue. 


L'apolhérapie 

eit 

ooD«tita<$e 

par 
le*  frictiona 

avec 
les  maina; 


1 .  xevùfffot  Mal  rd  AG  1'  m. 

Ib.  c^  finièv  eJptu  Gai. 

7.  lAivelKBC  1'  m.  V. 

11.  ovveKJtipetv  G  3"  m. 

9.  eU  ré^pç  Gai. 

petp  Gai. 

10.  tva  om.  Gai. 

i5.  ovrreXeîGai. 

ffvrre/- 


3i. 
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ISBRCICBS. 

ix'kuei  yàp  rais  Tclaets  xai  yiCÙsxMzi  rà  tirenovrixAra  xarà  ràs 
5«ji.iii.ui,«;        a^oSpOTépas  êvepyeias,  Méari  Se  &/lœ  (jLokaxiis  xaà  axhipas  6 
P' *'*'**        ^  TpAf/i^,  ij^Trep  Sri  xcà  mififierpos  êaltv.  ÈvepyitOrfa-ereu  Sè^  7 
tSv  (Jièv  Tov  Tpi€ov70§  x^^P^^  éppct)yidv(t)s  intSoLKkofjLévcâv ,  t&ç 
5  iyyi$  ti  rriv  inb  avrcjv  S-XAf/iv  ehat  rfi  cnCknpgi  tpl^u.  As!  8 
Se  rb  zrXaOos  tov  "XiiTOvs  xa\  rb  Tcij(ps  Tris  (^opas  èxkieiv  els 
Toa-ovTOVj  ciç  dKpt€ù}ç  ylvefjBai  enjfifiSTpov.  Teiveiv  Sa  dÇiwiu»  9 
êv  TOVTCf)  Ta  Tpi€6(Jieva  (lépia  X^P'^  ''^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  fieTa& 
TOV  SépfjLaTO$  xa\  Ttis  throxeifiévris  aapxhf  "GfepMcâfia  Sià  rcv 
n.  p.  17S-73.  10  SépfiaTos  èxaevovcrBcu,  Atà  Ta  oùtol  Se  touta  xa\  ii  tov  'arveôfiaroç  10 

xaT0)(rj  xa)  xaTokti^is  ov  fitxpbv  [lôpiov  diroOepaireias  if/l)»^ 
A.  p.  176-78.        iJTis  ylvercuj  Teivofjiévœv  fièv  àirivTonf  tôv  tov  ârdpaxos  ya>Svj 

àvieiiévûJv  Se  t&v  xaTà  intyelc/lpiôv  Te  xoà  (ppévas  *  odroi  yàp 

un  autre  avantage  très-considérable,  celui  d*affaiblir  la  tension  et 
de  ramollir  les  parties  qui  se  sont  fatiguées  pendant  les  exercices 
un  peu  forts.  Que  la  friction  tienne  le  milieu  entre  la  firiction  moUe  6 
et  la  firiction  rude,  ce  qui  constitue  en  effet  la  friction  moyenne. 
Ceci  aura  lieu  si  les  mains  de  celui  qui  frotte  sont  fortement  appli-  7 
quées,  de  sorte  que  la  pression  qu*elles  causent  se  rapproche  en 
quelque  sorte  de  la  friction  rude.  Il  faut  modérer  la  quantité  de  S 
rhuile  et  la  rapidité  du  mouvement  des  mains,  jusqu'à  ce  que  la 
friction  tienne  exactement  le  milieu.  Nous  sonunes  d'avis  de  tendre  9 
alors  les  parties  qu'on  firotte  afin  d'évacuer  à  travers  la  peau  toutes 
les  superfluités  qui  se  trouvent  entre  elle  et  la  chair  sous-jacente. 
ptr  C'est  pour  la  même  raison  qu'une  partie  importante  de  l'apothérapie  10 

iUmo/^;  consiste  dans  la  suspension  et  la  rétention  da  soaffle  (fig.  1  )  qui  se  &it 

parla  tension  de  tous  les  muscles  delà  poitrine  et  par  le  relâchement 
de  tous  ceux  du  ventre  et  du  diaphragme  ;  ainsi  les  excréments  se- 

1.  ydp  om.  ABCV.  6.  éxkvofUpwf  Gai.;  yp.  ^xXvopi- 
ib.  Tîjfc  rdaeùfsV;  tifs  ^éatoH  A  G     vou  G  3*  m. 

\*  m,\  tifç  écntûs  (sic)  B.  8.  ^vom.  ABGV.  —  Ib.Taom.Gal. 

3.  KcU  om.  G.  11.  fi«To;^ff  G  1'  m. 

5.  Ti]  «rn  G  a"  m.  Gai.  Ib.  afuxpèv  iiipot  Gai. 

Ib.  Tp/^fv  B.  i3.  Cifoydaipufp  V. 

Ib.  ^td  G  a'  m.  Gai.  Ib.  ràs  ^pévfts  Gai. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  VI,   16.  485 

11  ivexOffcrerat  xehœ  rà  tifepnléiJiaTa.  AeurépoLv  Se  fyet  rà^tv  li 
lAerpiœs  évreivovfra  tous  xarà  intydalptov  fws  ùirip  rov  rà 

12  xdTù)  T&v  (ppevâv  àiroOepaTreSaat  cnr'Xdyxpa.  Tâv  Se  avrôiv 
Toircov  Svexa  xaï  al  tûv  dfjLftdrcjv  '0ept(popa\  ytvéaOùHTOP , 
<7vvevTeiPO(Jiévov  (lèv  àitéxTats  cvircus  tov  rptëofjiévov  y  (Tvve-  5 
7ri</lpe<pofjLévov  Se  où/^  àitchcus  *  ovSk  yàp  <Tvvej(ets  Sri  airhv 
hù  rrjs  àiToOepaitelaç  )(jprl  eoteifrOat  Tàs  Kivrfaeiç^  Sanep 
oùSè  a<poSpàsy  dEXXà  'GTOieicrOai  (lév  rivas'  èx  StoîkeiiifÂdhœv  Se 
éXjivTCJv  Tpi^ets*  Sib  mKkobtis  (lèv  évaveiXeMœ  y  "aoXXolxis 

Se  xoà  ànGûOeifrOù}  y  tifoTJiàbcts  Se  xa2  pLsra&x'KkéTûJ  rbv  tifpo-  10 
yvfivaiifievov  iv  rovr^  r^  xatp^y  ^aoXkixis  Se  xal  xarà  vcirov 
yiv6(ievos  aùrbs  éxdrepov  êv  fiépei  i&v  (rxékSiv  vfepnrXéxœv 


ou 

IXBRCICBS. 


1 1  ront  poussés  vers  le  bas.  En  second  lieu  il  faut ,  pour  soumettre  à 
Tapothérapie  les  viscères  sous-diaphragmatiques ,  recourir  à  Y  es- 
pèce de  rétention  du  sou£3e  qui  tend  modérément  les  muscles  du 

1 2  ventre.  C*est  pour  obtenir  le  même  e£Fet  qu*il  convient  d* employer 
les  firicdons  opérées  par  des  enroulements  de  bandes  autour  du 
corps  ;  celui  qu*on  frotte  doit  se  roidir  contre  tous  les  mouvements 
des  bandes,  mab  il  ne  sera  pas  entraîné  par  tous,  car,  pendant 
Tapothérapie ,  il  ne  doit  plus  se  livrer  ni  à  des  mouvements  continuels 
ni  à  des  mouvements  forts,  mais  il  en  fera  quelques-uns  qui  seront 
interrompus  par  des  frictions;  voilà  pourquoi  il  doit  être  souvent 
enroulé  dans  les  bandes,  souvent  repoussé;  souvent  aussi,  vers  ce 
temps,  il  doit  changer  de  place  avec  le  progymnaste,  souvent  enfin, 
étant  placé  derrière  lui,  il  enlacera  ses  jambes,  tantôt  Tune,  tantôt 
Tautre,  autour  du  progymnaste,  avec  une  certaine  tension  qui  ne 


la  fncUon 

•YM 

tnrouIeiiMiit 

daos 

dM  iMadJM , 

comhia^t 

ftTM 

la  friction 
onUatirt. 


3.  jîh  om.  ABC  1'  m.  V. 

4.  alom.ABCV. 

5.  avpTêtpoiiévov  Â  B  C  V. 

6.  èé]  xai  Gai.  —  Ib.  avv^xjtïp  A. 

7.  dv6  C  3'  m.  Gai.,  Ras. 

8.  a^oêpdv  A. 
Ib.  Jtpa  C  2'  m. 

9.  i^o6<Tas  C  3'  m. 


Ib.  dpokeiaeœ  ABC;  dpeXeiaSœ  V  ; 
iptCktiXtioBtù  C  3*  m. 

9-10.  'oroXXebcic. .  ,éiMeû$eiadû9  om. 
ABC  l'm.  V. 

10.  lUxaSoO^éaBœ  B  teit.  V  1*  m. 
10-11.  vpoyviipaiàfupop  ex  em.  ; 

vpoayviipaiàfievop  ABCV  Gai. 

1 1 .  pôhov  Gai. 


DIS 
E1BRCICE8. 


p.   178-79. 


l.e«  HMilleun 
gymoMtM 
•m  ploient 

i'apoth^pie 
a  a  milMa 

des  nercices. 
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T^  fffpoyvfivaaifi  fiera  évrda$eis  rtvos  ovx  ffwBiyiÂjépnf  ûvÀ 
érépùfv  eCxaipcjf  énaÇoJiiévcjv  rpiSécrOcÊ)  '  oStcj  yàp  èw  fidXta^a 
Sia(pu>MlQi  re  Trjp  êv  toiç  yv^ivaurlots  tiv^tifiévnv  S-epfâirttTay 
xal  (Tvvexxpivot  rats  iSlcus  èvramal  re  xaï  xivrfaetri  rà  wn- 
5  pirlcifxœray  fsrpàs  h  Srj  xai  li  rov  ^xvevfjiaros  xaràLXnfpiç  oiSk 
byjyov  iotxe  "isfpoaSoriOeiv,  Koà  rolwv  xcà  rm  yvpanurium  13 
aàrôv  (lero^  'OapoiXaiiëàlyovfTtv  ol  Apu/loi  yupipau/laà  xard- 
'kni^iv  fSfv&ifÂOTOs  f  &<mtp  ys  xeù  rijv  vfpoeipitfiévii»  éaoBepa- 
neurixtlv  rpl^iVy  âifia  (lèv  àvanaaiovres  ^  ^roi'  ip/finnoi  xafÂW, 
10  à^Aa  Se  xarà  ^pa/v  StcataOatpovres  roùs  ^ôpouSj  Iva  eSmoup 
re  dyud  xai  xaBapbv  il  rb  <T&pLa  ^apbs  roùs  i^s  €s6vouçj  ûk 
KivSuvôs  yey  fitjSevbs  roioùrov  ^povorltravra  rbv  yuytpau/liip 
ili(PpéSiOLi  fjLoXkov  H  KoBapat  rovs  tifSpovs'  al  ydp  rot  a<poSp6- 

doit  pas  être  trop  forte  ;  dans  cette  position  il  doit  être  frotté  par 
des  gens  qui  le  massent  convenablement  ;  car  c'est  là  la  meilleure 
manière  de  conserver  Tainnentation  de  chaleur  qu'il  doit  à  ses 
exercices,  et  en  même  temps  d'évacuer  les  superfluités  par  ses  ten- 
sions et  ses  mouvements  propres;  il  semble  aussi  que  la  rétention 
du  souffle  aide  assez  efficacement  à  produire  cet  effet.  Les  meît  13 
leurs  gymnastes  emploient  donc  aussi  entre  les  exercices  la  ré- 
tention du  souffle  ainsi  que  la  friction  apothérapeatique ,  que  nous 
venons  de  décrire  ;  par  là  ils  font  reposer  du  même  coup ,  quand 
ils  commencent  à  être  fatigués,  ceux  qu'on  exerce,  et  ils  détergent 
peu  à  peu  les  conduits,  afin  de  rendre  le  corps  pur  et  en  même  temps 
propre  à  la  perspiration  pour  les  exercices  qui  vont  suivre;  en  effet, 
si  le  gymnaste  ne  prenait  pas  de  pareils  soins ,  il  encourrait  le  dan- 
ger de  voir  plutôt  les  conduits  s'obstruer  que  se  nettoyer;  car  les 
mouvements  un  peu  forts  des  matières  sont  de  nature  à  causer  des 


1.  tspoyvft.paalij  ex  em.;  wpoayv- 
IJLvaaIif  ABCV;  yvfivaalif  Gai. 
Ib.  rtpos  oiu.  ABC  1"  m.  V. 
a.  rpiSeoBat  BV. 
fb.  àv  xeù  fidktala  Gai. 
hi  (Tvvexxpivet  V. 
ô.  ^  om.  Gai. 


6.  ioixé  itot  é^iSonOêi»  Gai. 

Ib.  joiwv  Tfl?y  âBCV. 

9.  xé(i»etp  Gai. 

1  a.  wpopoT^aatnos  V  ;  ^popoutBév- 
ros  Gai.  —  Ib.  yvfipa&JixiliipCV. 

1 3  et  p.  487,  1 .  aÇoëpàmtu  ^opoi 
Gai. 


DBS 

rubucicbs. 


^    San. /u.  III, a; 
p.  180. 
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repat  xivrltreiç  tâv  iSkûv  rà  évavria  lazCpiTtaaiv  èpydl&rOeu, 
xarà  Sia(^épovTas  xoupovç  xa\  rpAnovs  êvepyoviisvat  y  ifÀ(ppcl^ets 
fxèvj  ^oi;  dOpôov  Te  âyia  xai  ^av^p  xai  tsroXù  rè  (ptpàyusvov  il, 
xaBcLpcrets  Se  y  ineiSêtv  Kklyov  xcù  T^eTrrofiepèç  ùirdpxjov  fjaj  '&dpv 
1 4  xcnenelyritai  xeà  xanavayxd^riTCu  eav  àBp6ù>s  éxxtvovcOat,  ^là 
TaOra  (xèv  Srj  Toùs  év  (létrois  rots  ^6vois  diroOepaireia  xpo^pd- 
vous  inatvûjy  xa\  fJu£Xt(/la  éir\  tûv  roùs  ^capeU  xaXovfiévovs 

iBhOUÇ  do'XOVVTûJV, 

1        H  TpAf/x;  èviore  fièv  œUrti  xarà  éaurrjv  ipyollerai  n  «orep}        ihid.  11.  6  : 
TOis  a-cifxaatv  iifÂ&v  j(fria16v  *  ivlore  Se  to7$  ipyalofiévots  ùrni-  1 0 
peretv  '&é(pvxev  '   ùntiperei  fièv  év  rots  yviAvao'kis ,    ^mapa- 
axevdlovad  te  epbs  aura  y  xaâ  pLsrà  Toura  '0aLpakoL(i€apOfJtévri  y 

effets  opposés,  s* ils  se  produisent  dans  des  circonstances  dissem- 
blables et  d'une  manière  différente  ;  Us  produisent  des  obstructions, 
si  la  matière  mbe  en  mouvement  est  épaisse  et  abondante  et  si  elle 
se  précipite  en  grande  quantité  à  la  fois  ;  ils  produisent ,  au  contraire, 
des  détersions,  si  elle  est  peu  abondante,  subtile,  si  elle  ne  marche 
pas  très-rapidement,  et  si  elle  ne  fait  par.  des  efforts  pour  être  éva- 
]  4  cuée  d*un  seul  coup.  Voilà  pourquoi  j^approuve  ceux  qui  emploient 
Tapothérapie  au  milieu  des  exercices,  surtout  chez  ceux  qui  s'occu- 
pent des  combats  d'athlètes  appelés  lourds, 

17.    DE    LA    FRICTION   CONSIDélléE    EN   BLLE-MtMB. 

1  Quelquefois  la  friction  est  de  nature  à  produire  par  elle-même 
quelque  chose  d'utile  pour  le  corps,  quelquefois  aussi  elle  est 
l'auxiliaire  des  moyens  qui  agissent  dans  le  même  sens  ;  elle  est 
auxiliaire  quand  il  s'agit  d'exercices ,  aussi  bien  quand  elle  y  prépare 


E0«U 

de  la  friction 

rootidérée 

m 
elle-même , 

suivant 
la  quamtité 


3.  rà  om.  ABCV. 

3-4.  ^  xédapats  ABC  1*  m.  V. 

k.  àXiyov  J€  Koi  Gai. 

Ib.  ^dp^im  A.  —  5.  Te  xa/  Gai. 

6.  èiiK(ùxoùç{M,\è^  V. 

7.  x&v  om.  B. 


Cu.  17.  Tit.  liias  G  a*  m. 
9.  ovnfv  V  ;  (bMv  A. 
10-11.  Oinfp.  «eÇ.  •  tî«ï»p.  ]  t/inrpc- 
ref*  Ointperoi^i  Gai. 

ii-ia.  ^  mapaax.  vpôt  Gai. 
13.  jcai  if  luxd  Gai. 
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EUaCICM. 


xaà  xaXerrai  vapaaxeueuri ixij  fièv  1}  mporépa,  dtwoOepœwanm 
Se  1}  érépa,  vstpi  &v  liinpoaOev  elprfxofisp.  H  Si  xarà  iaani»  S 
Sam.  tu.  11. 3;        ipyatfiiUvni  Ti  /fvolhv  TpAf/i$  SuvoTtai  'XS<rat ,  Snaeu  ,  ompaAmt, 
[Hipp.x^o/.        fAtvv6ri<rcUy  i)  (TKknpii  Sijaaiy  i)  fiaXox^  Xuaai,  3}  «ro>Xi}  fiov- 

mid.  S  17; 

t-  ui,  p.  5  Ori<raty  r)  (xerplfi  (rapTiSacu  *  rMapes  yàp  aSrai  SunK^opaà  wam 
yévos  èni  retapai  SvvdfÂsal  re  xa\  /fislais  dmmUp  mm  rpA 
\f/e6iw  e/a/f.  E/  ^i  ^1)  xeà  ràs  (léaras  aùr&v  wpoarkayg^liuBay  3 
avvsfiCpaivofjLévas  raSs  elptt [levais  y  IÇ  al  éhraaat  StaJ^opaà  7e- 
/ui.i;p.io6.  vîfaoinaf  d  yàp  4  /x^  (Txknpè,  Suvarai  Se7p,  li  fiokaxi  Si 
10  7\vsiVy  iaa  fièv  èxT^ikurai  ^aipa  toS  {lerplov  aoifÂara  aiîki§pSs 
dvaTptTTTéoVf  iaa  Se  i(T(piymai  pta'Xaxùk*  el  Se  rt  avfJtfiérpoK 

-w  f I  que  quand  on  Temploie  après  eux  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  est 

d«  *«  fHetion.        appelée  préparatoire,  dans  le  second  apothérapeatiqae ;  nous  en  aroos 

déjà  parlé  précédemment.  La  friction  qui  produit  par  elle-même  un  S 
effet  utile  peut  relâcher,  resserrer,  donner  de  Tembonpoini  et  amai- 
grir :  resserrer,  si  elle  est  rude,  relâcher,  si  elle  est  molle,  amaigrir,  si 
elle  est  prolongée,  donner  de  Tembonpoint,  si  elle  est  modérée;  car 
ce  sont  là  les  quatre  différences,  eu  égard  au  genre,  dans  lesqudles 
rentrent  toutes  les  frictions,  établies  sur  leurs  quatre  propriétés  et 
sur  leur  quadruple  utilité.  Si  nous  y  ajoutons  encore  les  espèces  S 
moyennes  dont  nous  saisissons  la  nature  par  la  considération  des 
espèces  fondamentales,  nous  aurons  en  tout  six  espèces;  car,  si  la 
friction  rude  peut  resserrer,  et  la  friction  molle  relâcher,  il  faut 
frictionner  rudement  les  corps  qui  sont  affaiblis  outre  mesure  et 
mollement  ceux  qui  sont  resserrés  ;  mais ,  s*il  y  a  un  corps  qui  se 
trouve  dans  une  situation  moyenne,  il  est  clair  qu'il  ne  faut  le 

I .  'apoffayope^erat  ânodep.  Gai.  Ib.  jûv  om.  Gai. 

h.  fuvvBiiffOit]  "ftyovv  lay^vaiveiv  C  7.  ^ij  om.  Gai. 

2'  m.  —  Ib.  il  axXjipà  Sriaat  G  2'  m.;  Ib.  'OpoaXoytlàiJLeda,  ABC  V. 

^  <Tx\vpiiii<rat  BV.  8.  tsaffcu  ABCV. 

Ib.  iioLkaxii  iiitreu  ABCV;  (utkaxSi  9.  ydp]  xed  C  3*  m.;  yai  V. 

êfitrai  C  2*  m.  Ib.  êsîv]  êaawttp  Paul. 

ll>.  il  -oroXXa  C  2*  m.  ;  ^  vdXv  B  V.  10.  ixX^erau  Gai.,  Syn,,  Aét.,  Faol. 

n.  if  (lerpiii  B;  il  ftsrpia  C  2'  m.  Ib.  vapà  ro  fiivpo9  A. 

6.  téfToapat  Gai.  i  1.  èaÇTxjûu  V;  a^tyyrm  A. 
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luacicss. 

ix^h  '^ovTO  djSifkov  ok  oSre  crx'kttpôis,  otke  lâokoixâs,  dXkày  6crov 
4  oI6v  Te,  ràs  ÙTrepSdXàs  éxarépas  (pvTsa'/làyisvov.  ùairep  Se  iv  tou- 
rats  TOUS  xaTà  fsroiArtiTa  StaC^opals  où  axknpà  xa\,  (jtaXaxrj  (iSvov 
l(/liVy  oKkà,  xai  œjfifierpos,  oOtcû  xdv  Tah  xarà  'motr&mTa  où 
'OoKkij  xaà  b'Xiym  [tivov^  £K>À  xcù  pLerpla*  Sudiv  yàp  6vto9»    5  5m.i«.ii,4( 

/  d  M  »  *•  *•  P*     107-08. 

fsfpayfidrcûv  oX^  tÇ  yévei  xe^cûp^^fiépùw,  et  ye  d^  rb  tifoiovv  tov 
fsfotovfiévov  rqi  yévei  Sieprfvoj(ev  y  al  fièv  TpAf/ei$  éx  tâv  fSoiGÙv- 
TCâv  eMvy  al  Se  ùnb  aùréiv  ânoTekouiJLevai  xarà  rb  <r&{ia  lifiûiv 
SiaBéaeiç  èx  rSv  fifOiùufAévœv  ^  Sàre  xai  ràs  êvovriirtiTas  é»ay- 
xalov  érépas  (liv  iv  re  t^  rcSv  TpAf/eoiv,  érépas  Se  i»  r^  rSv  10 
SiaBéfTecûv  yivei  ùirdp^etVy  év  fièv  t^  tSv  TpAf/eow  rrfv  t$  (lOr- 
'Xaxiiv  xal  rrjv  axkttpàv  xo}  rrtv  fsroT^f^v  xa\  rijp  b'XlynVy  iv 
Se  T^  rSv  StaOéasûJv  Ttfv  re  olov  Séaiv  re  xal  'kiaiv  rSv  <Tœ~ 

frotter  ni  rudement  ni  mollement,  mais  en  évitant  autant  que  pos- 
4  sible  les  deux  extrêmes.  De  même  que ,  dans  ces  différences  qui 
tiennent  à  la  qualité,  il  n*y  a  pas  seulement  une  friction  rude  et 
une  friction  molle,  mais  encore  une  friction  modérée,  de  même, 
dans  les  différences  selon  la  quantité,  il  n*y  a  pas  seulement  une 
friction  prolongée  et  une  friction  de  courte  durée,  mais  aussi  une 
friction  moyenne;  en  effet,  comme  il  y  a  deux  choses  qui  diffèrent 
entièrement  en  genre,  c*est-à-dire  Factif  qui  diffère  en  genre  du 
passif,  les  frictions  appartiennent  au  genre  actif  et  les  modifications 
qu^elles  produisent  dans  notre  corps,  au  genre  passif;  voilà  pour- 
quoi il  existe  indispensablement  des  séries  de  qualités  opposées 
qui  tiennent  aux  firictions  elles-mêmes,  et  d autres  qui  tiennent 
aux  modifications  qu*elles  produisent  ;  celles  qui  tiennent  aux  fiic- 
tions  sont  la  firiction  molle  et  la  fiîction  rude,  la  fiîction  prolongée 
et  la  friction  de  courte  durée,  tandis  que  l'acte  qui  consiste 
à  resserrer  et  à  rdâcher  les  corps,  ainsi  que  celui  d'amaigrir  et  de 

1.  éxjst  A  Gai.  7.  ed  (Uv  om.  C  l' m. 

3.  Te  iidhola  Gai.;  om.  C  1*  m.  8.  evir^  A. 

2-3.  Tocôxûus  om.  Gai.  10.  re  om.  Gai. 

3.  n6vov]  fiaXXop  ABCV.  Ib.  t^  yéptt  rSh  G  a'  m. 

4.  r6tg6aovGà\,\  «OM^rrrraG  l'm.  10-11.  érépas. . .  ,Tpf^eût9  om.  A 

5.  ftrrp/ot  ii6vov,  ctXXc^  xoi  SXfyu  A     BC  V  Ras. 

BGV.  i3.  tUvoÏopKBCV. 


l&KlIClCk*. 


Smn.lu.  II,  4: 

p.    1  lO-l  I  . 
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yuchonf ,  xa\  tijv  lay^vémiTa  xa\  a'dpxù)aip.  H  ptiv  oSp  mpotéfo,  5 
tSv  SioBéaeùnf  èvcanlwris  ùith  tvs  vporépas  Moxà  râg  Tp/i|«i( 
évatntoiaecjç  ylverrat  *  1}  Seurépa  Se  oùx  hi  *  aviiSalvti  yàp 
in\  avrils  t^v  fiàv  l^vSrrira  xffpbs  rris  m>^$  ytveaBoi  tflr 
5  xf/8a^9  Ti)i;  Se  dvdiOpe^iv  ùvh  rris  fierplas  '  li  yàp  SXlyv  oopaour 
oti  SivaTMy  SiAri  Ssirau  fdv  tà  (rapxùfdv^lJtePOv  éSpuaniç  xe 
tifapaOéatejç  avfAftérpov  xai  SuviiiZOH  eipoMou,   xaù  raSra 
i(i(poâ  KoikSç  œirœ  vrpbs  rifs  crufifiérpoiu  yiperau  Tpt^eoHj  dà- 
Sérepov  Se  lxav6k  oiSk  œirtdpxoK  ùnh  tih  b'Xfyns.  Awayayèp  6 
10  yoSv  é<nttp  sk  c/lo^/ttd  nva  ràs  énXSs  StaUpopàs  à  linroxpéniç 
éhravra  rbv  tnp)  rii$  TpApsoi;  'XSyov  éSiSc^sv,  ^tfoùs  aùrdpMOH 
B-pé^etSy  H  xoBatpffatiif  4  fuDJi^iSf  4  <r(ply^t$  ih  créifia.  Toi-  7 
Tots  Se  eùOéoM  avp$fA(palperou  rd  rs  fié^a  tSv  Êpyaw  xai  rà  xatà 
(Tvlvyiotv  dnorekoôiupa ,  iiéara  (xàp ,  ira»  fiifre  >£mu ,  pâtre  Sn^tu 

donner  do  l^embonpoint  tiennent  aux  modifications.  La  première  5 
série  d^cOcts  opposés  quant  aux  modifications  est  produite  par  la 
première  série  de  qualités  opposées  quant  à  la  friction ,  mais  il  n'en 
est  plus  ainsi  pour  la  seconde  ;  car,  dans  cette  série ,  ramaigrissement 
est  produit  par  la  friction  prolongée,  et  Tembonpoint  par  la  friction 
modérée  ;  en  effet  la  friction  de  courte  durée  ne  saurait  donner  de 
rembon[>oint,  parce  que  la  partie  dans  laquelle  nous  voulons  pro- 
duire cet  effet  a  besoin  d'un  appel  modéré  de  sang  et  d*une  (broe 
réelle ,  et  que  ces  deux  conditions  sont  remplies  comme  il  faut  par 
la  friction  modérée,  tandis  que  ni  Tune  ni  Tautre  ne  Test  com- 
plètement et  suffisamment  par  la  friction  de  courte  durée.  Parconsé-  6 
quent,  en  ramenant,  pour  ainsi  dire,  à  leurs  éléments  les  différences 
simples  entre  les  frictions,  Hippocrate  a  exposé  toute  la  doctrine 
qui  s*y  rapporte,  enseignant  comment  on  nourrira,  on  amaigrira, 
on  ramollira  ou  on  resserrera  suffisamment  le  corps.  Les  effets  7 
moyens  et  ceux  qui  sont  produits  par  les  combinaisons  se  compras- 
nent  tout  de  suite  aussitôt  qu*on  connaît  les  effets  principaux  ;  il  t 


5.  «{yarpi^iv  B;  ovfAfitTp/av  Aêt. 

6.  Te  oni.  Gai. 

7.  eùpé&loM,  raSixa  V. 
9.  aAtapnss  M  xiis  Gai. 


10.  oSv  V.  —  Ib.  émXâiç  A. 
11-19.  d%0H  aOrépKûM  d^^^  A 
V  :  élTi6H  dpoBpH^is  Gai. 
lA.  élrap  ihot  pnhe  ABCV. 
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rè  (T&iuiy  firhe  aapMÔh'aiy  [ithe  (itvvOiia'ai  tifpoeT^fJLsOa,  xarà 
avlvylav  Sè^  Srav^  el  oStcjç  hvj^Bv  ,èl^  Siitrat  xeà  crapx&acu 
(iSfÂa  vrpoeXûifJLeOa'  jls  yàp  oùx  âv  inivorlazuvy  éçy  ènetSàv 
axknpji  aapxl  (rapx&aai  tT&yucL  vîpoaipdyizOay  71)1/  axknpàv 
tipLTv  Tpi^iv  âfia  (TVfiiJLéTp^  tifo<T6TnTt  vîapoknwtéov  éoDvy 
âcnrep  yey  xàiretSàv  fiaXaxpy  rijv  yucùsaxtlv  re  âyua  xeù  œjfi- 
(JLerpov  èv  t&  fsré^tp,  xa)  xarà  ràs  ÎKXaç  avlvylas  êivcCkoyov  ; 
al  yàp  Tpets  SiaC^opai  rSv  xarà  trotirtira  rpi^ecjv  Tais  rpKrï  s««.ia.  ii.i; 
StaC^opais  tcHv  xaTà  tifo^érrira  rpl^sojv  énoûOsûtn^Siupai  avlv- 
S  yias  dnoTekotkrtv  ivvéa.  ÈxBtfaofiai  Se  auras  in\  SiaypdfipLaTOSy  10 
iv  ç5  SiaypdiÂfÂart  rhv  fièv  vrpérepov  trtoi'j^pv  ivoaOev  xch(à 
^oiouritcûv  'j(jpri  voeîv ,  zbv  Se  Seôrepov  tifooûTffrOffP' 

a  un  effet  moyen,  par  exemple,  si  nous  ne  voulons  ni  relâcher, 
ni  resserrer  le  corps,  ni  lui  donner  de  Fembonpoint,  ni  Tamai- 
grir;  il  y  a  une  combinaison,  si  nous  voulons  en  même  temps 
resserrer  le  corps  et  lui  donner  de  Tembonpoint  ;  qui  ne  compren- 
dra pas  en  effet  que,  si  nous  voulons  donner  au  corps  de  Fembon- 
point constitué  par  une  chair  dure,  il  faut  employer  une  firiction 
rude  qui  soit  en  même  temps  moyenne  eu  égard  à  la  quantité  ?  de 
même ,  si  nous  voulons  procurer  au  corps  un  embonpoint  constitué 
par  une  chair  molle,  il  iaut  employer  une  friction  molle  mais 
moyenne  par  rapport  à  la  quantité;  il  en  est  de  même  pour  les 
autres  combinaisons  ;  car,  si  on  combine  alternativement  les  trois 
différences  de  frictions  selon  la  qualité  avec  leurs  trois  différences 
8  selon  la  quantité ,  on  obtiendra  neuf  combinaisons.  Je  vais  les  ex- 
poser dans  un  diagramme ,  dans  lequel  il  faut  comprendre  que  la 
première  série  de  haut  en  bas  se  rapporte  aux  qualités,  et  la  se- 
conde aux  quantités. 

3.  aâita  'aposXxbfteOa  om.  Gai.  Ib.  ttotàntra  ABC  Paul. 

3-4.  rit 'vpooipflificdot  om.  A         Ib.  eS«aXXaT7dfieyai  G;  ^iirXexd- 

BGV  Ras.  (upou  Gai.  (en  transp.  ce  mot  avant 

6.  ye  om.  Gai.  rats  rptai,  1.  8). 
Ib.  fioXox^»  nfy  om.  ABCV.  11.  èwypéfiiueri  om.  Gai. 

7.  xaxd  om.  ABCV.  Ib.  cfltxov  V  a*  m. 

8.  rfl»  «oidnvT»  Gai.  ;  woaàruTa         ii-is.  narà  ^moiori/inùp  kh\  xaerà 
Paoi.  —  9.  réûv]  rais  ABC.  Moi&mra  V. 
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VLMtLClCMS. 

^xktfpà noXXi^. 

Xjtkvpâ ÙXfyrj. 

Ixkrfpà liffiiierpoç, 

MaXoxi^ IIoXX}^. 

5  MoXoxi^ ùyjytf, 

MoXoxi^ S^fifterpo^. 

liffifierpoç IIoXX)^. 

^{tfilierpos ÙXtytf' 

^{ififierpoç S^fifterpo^. 

5m.  ta.  m.  10       Ilepl  Se  rr}s  éaStvîis  âSé  fifojs  mumelaOai  xp^  wvtA  ye  ib  I 
*«•  aâyua  rà  eCxparov  el  {lèv  yàp  Afiefiiilov  ùndpxo*,  tifspiepyi» 

M IV  dvaTpiêetv  aùrb^  ttrXi)r  ef  tirore  àvayxouov  eïn  aweya- 

QUALiràs.  QUARTiràs. 

Rude Prolongée. 

Rude Courte. 

Rude Moyenne. 

Molle Prolongée. 

Molle Courte. 

Molle Moyenne. 

Moyenne Prolongée. 

Moyenne Courte. 

Moyenne Moyenne. 

18.   DE  LA   FRICTION   DU  MATIN. 

Dmm  Voici  à  peu  près  Topinion  qu*il  faut  se  former  sur  la  friction  du  1 

on  doit  matin ,  du  moins  quand  il  s* agit  d*un  individu  dont  le  corps  est 

uJndiioB  bîci^  tempéré  :  si  Tindividu  est  dans  un  état  irréprochable,  il  est 

au  aatia.  superflu  de  le  frictionner,  à  moins  qu^il  ne  soit  parfois  dans  la  né- 

1.  Ce  diagramme  pris  dans  Gai.  Ses    évtaxtyKétaBat    ^éXrtop    Gai. 
est  donné  imparfaitement  pari  es  mss.         11.  ^c^]  oSv  Gai. 
Ch.  18  ;  1.  10.  3é  om.  B.  îb.  Mipxe*  Gai. 

Ib.  iêi  mes  xowttaBat  ;i^if  AB;  is.  êwarpfSttv  ii  dkwf^oi»  Gtl. 


BXBaCICEJ. 
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xOti^ai  xpiet  xafnepS*  TtivixaSra  yàpy  ds  roùs  y^Kkovras  ^o^ 
^(jpokovTeiv  j  oStù)  Tp  TpApei  vrapaaiteuàl^ofiev  *  el  Sens  aïaOtt^is 
eîri  xàitcavy  ak&Kpeiv  ^pi)  triv^xaSua  xeà  àvarpl^iv  [uùsax&ç. 

2  Orit(à  Se  xa\f  el  friper  fis  eïti  fsk&loiv  toC  SéovroSj  aXetirréov 
ikzlcf)  yhjxei'  réyrei  yàp  toSto  thv  ^nphv  j(jpùrra'  Tpnrréov  5 
Se  iXd^i</la  (lèv,  éXkà  [Ârfre  (rxknp^  rpty^fet^  (Arfre  fioLXaxp' 
tirpOTp/^ai  yàp  (i6vov  SeSpisOa  rriv  àvdSotnv^  oSre  aXXoiôiffai 
rrjv  ë^Vj  oure  SiaCpopvo'al  ti  rôiv  fsrepteyofiévofv ,  ipyJ^ercu  Se 
ofiCpù)  (liv  })  (Âa7<axri^  B-chepov  Si  1}  axkttpà  TpApi;,  eï  ye  Sij 
tnjxvoi  (lèv  aSrtt  xa)  axXtipivei  rb  Sépfiay  StaC^opel  Se  i)  fxa-  10 

3  'koatfi  xa\  dpaihp  xoà  àitcCkhv  iirepydZsrat  rh  (T&yucL.  Jhixvojatv 
(lévroi  ToS  o'ûifjLaros  êTravopOcS^aarOat  ^ov'Xôfievoi  rrlv  (lèv  in\ 

t 
\ 

cessité  de  résister  à  un  firoid  intense  ;  car,  dans  ce  cas ,  nous  prépa- 
rons cet  individu  par  la  friction  de  la  même  manière  que  ceux  qui 
vont  prendre  un  bain  froid;  s*il  y  a  quelque  sentiment  de  fatigue, 

2  alors  il  faut  oindre  et  frictionner  doucement.  De  même,  s*il  existe 
une  sécheresse  exagérée,  on  doit  oindre  avec  de  Thuile  douce  (car 
cette  pratique  humecte  le  corps  quand  il  est  sec) ,  mais  on  frottera 
très-peu ,  et  la  friction  ne  sera  ni  rude  ni  molle  ;  car  il  nous  faut 
seulement  activer  la  distribution  de  Taliment  et  non  pas  changer  la 
complexion  ou  dissiper  par  la  perspiration  quelque  matière  contenue 
dans  le  corps;  or  la  friction  molle  produit  ces  deux  effets  et  la 
friction  rude  seulement  Fun  des  deux,  puisque  la  dernière  resserre 
et  durcit  la  peau,  tandis  que  la  friction  molle  favorise  la  perspira- 

3  tion,  raréfie  le  corps  et  le  ramollit.  Si  nous  voulons  remédier  à 
un  resserrement  du  corps  produit  par  des  frictions  rudes  accom- 

1.  xpoTcp^  Gai.  4-5.  iXetitléoy  (lèv  iXaiq»  Gai. 

1-3.  ^;(poXovTpe7v  Gai.;  ^XP^  ^*  rérist  A  3*  m.  B G  3*  m.;  tf^- 

Xoyeii»  ABG  1'  m.  V.  Ut  ACV.  —  Ib.  pnléop  AG  1'  m. 

3.  oCra  xaâ  roùrout  rff  Gid.  7.  oihe  9  SKkmSivfu  Gai. 

Ib.  «apacTxeviffOfAty  Gai.  8.  toû  êépitarot  rj  riis  aapHàs  n^y 

3.  tuMtov  A  3'  m.  BC  1'  m.  V;  é^p  Gai.  —  Ib.  oCêé  A. —  Ib.  «cpie- 
xàitov  Gai.  —  Ib.  Te  xp^  6*1  •  x"^!^^^^  ^^  ot^oît  Gai. 

4.  Stip6jep6p  ye  Gai.  1 1>  éwaXàp]  fioXaxàp  Gai. 
Ib.  'vXe/tf  Gai.  is.  màfutrot]  êépftarof  Gà\. 
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Tois  (Txkmpcuç  âvarpl^eai  xoà  yjaSais  xa\  a(poSpS  yvfivœatfy 
xal  x6vei  'tffo'Kkti  yeytvtifxévtiv  y  iXal^  Sœ^ù<ei  xa\  yXwui  Xf^ 
fievoiy  (lOLkaxùk  dpaTpi^Ofxev  *  rijv  Se  ^2  4^€si  mpcirauç  pà» 
Tois  ^paus  Te  âpta  xai  raj(elais  TpApeo-i,  Seuripeuç  Si  raSç  ità 
5  iXûJou  Q-epfÂoivovTes  tls  rh  xœtà  (piaiv  ènavd^oiÂSP.  Kpeuémrta  4 
Se  Ttjv  ènl  re  'kovrpoU  fsfTxtoai  xoà  TpAf/eo*!  (lOLkaxeuç  diPpôSi- 
dionf  Te  xprfae<Ti  yeyevrifiévriv  byjyais  (làv  ra7s  &fipouç  db«- 
Tpl^eaiVj  b'Xfyais  Si  é(pe^s  aùr&v  rais  crùv  Aa/<^  rtvï  rSm 
(/lv(p6vrù)p  leurSiieOa.  Tàç  Si  ènl  fsrkeiocrt  tiforots  Cypin/ras  5 
10  ^fipcà  TpAf/ei^  (Jiévat  Q^paneuovcn  Sid  re  (TtvSàvoifv  4  x^'p^^^iy 
êTTireT^oifiepat  y  xaï  aairoiv  iâSvcjv  êviore  roiv  j^eipSv  x^P^^ 
'ktnovt  rivbsy  4  <^v  £kxyl(/\(^  nvl'  Mcj  Si  rh  Ù\aiov  toSto 
SiaC^optfTixbv ,  àndcTtts  â'jrfi^'Xayiiévov  ^^yovcrtts  ^aoilmiroç. 

pagnées  de  pincements ,  ou  par  des  exercices  violents ,  ou  par  ceux 
pour  l*exécution  desquels  on  a  employé  beaucoup  de  poussière,  nous 
frictionnerons  mollement  en  usant  abondamment  d^huile  douce; 
quant  aux  parties  resserrées  par  suite  de  refroidissement,  nous  les 
ramènerons  à  Tétat  normal  en  réchauffant  d*abord  par  des  frictions 
sèches  et  rapides,  en  second  lieu,  par  des  frictions  faites  avec 
de  rhuile.  La  raréfaction  qui  tient  à  des  bains  fréquents ,  à  des  fric-  4 
tions  molles  ou  aux  rapprochements  sexuels,  se  guérira  peur  des 
frictions  sèches  et  peu  nombreuses,  suivies  de  frictions  également 
peu  nombreuses,  mais  pratiquées  avec  qudque  huile  astringente. 
Quant  à  Thumidité  produite  par  les  excès  de  boisson,  il  n*y  a  que  5 
les  frictions  sèches  avec  des  linges  de  coton  ou  des  gants  qui  la  gué- 
rissent ,  quelquefois  aussi  celles  qui  se  font  avec  les  mains  toutes 
seules  sans  huile  ou  avec  très-peu  d*huile,  mais  il  faut  que  cette 
huile  favorise  la  perspiration  et  soit  privée  de  toute  qualité  refroi- 
dissante. 

3.  yvysvniytimf  ^  ikai^  AG  1*  m.  7.  (jxXiypaîîr  ABCV. 

3.  M  ^l^x**  V  1*  m.;  M  Tf  4^Cei  9.  'mkéoat  Gai. 

Gai.  —  Ib.  «pfl&Ta>«Ga).  10.  ai  £i?pai  Gd. 

k'  &?paiiroiii.  ABG  1"  m.  V. —  Ib.  fb.  x'^^P^^^  Gai.;  x^pM>^^  C. 

rr  dffict  om.  ABGV,  Ras.  —  Ib.  xai  11-13.^  X^P^'  X/irovf  «arrt^  Gai. 

ra^eiatç  om.  ABGV.  —  Ib.  àvarpi-  1  3- 1 3 .  jovjo  yXvxù,  tva  ^  itOp.  Gai . 

^eatv  Gai.  —  Ib.  èevxéptH  Gai.  i3.  >)^;(o^o7Ff]  (^v^oiîoipf  Gai., Ra*> 
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tO',  Uepi  Tifç  éaTreptvrfs  évctrpl^sœç. 

1  ÙSé  fièp  fyj^t  ^ep\  Tns  éœBtviis  âvarpi^^ecas*  1}  Se  eU  écnrépoof 
ifroi  xtmoiSeo'tv  Ixavojs  ùirdpxpvaiVf  ^  xars^npcLfAfÀévoiSf  H 
S  dTpo(poSa'iv  êntrifSeios.  Ak^A  rb  fiiv  rris  àrpo(ptas  (rifiirroffia 
'  TO  y 8  vvv  i^fiprfaOcâ  tov  'k&yov^  (xsjà  tûw  SKXùw  AjrebnûJv 
vooùfSSv  ervfm^ùffjLércjv  MponBt  'Xej(6na'6fievov  *  ^2  Si  rUs  su-  5 
xpdhov  (pifTBùjÇj  ijav  ifrot  x6nos  Icr^vphs  ij  ^ftpéruts  t«  âfierpos 
ùndpxV  '^^^^  '^^  (T&fiay  zb  niv  &pi(/lov  i'haxTfrov  yivéaOojy 
tfXeiaw  Se  i  ptera^  XP^^^^  ^XP*  '^^^  Setnvov^  rà  fsfciXXà  Se 
Arl  liervx^OLf'  bTJyov  Se  rt  xa)  vfeptnarelTùXTav  y  dk  throxara- 
ëfivou  rà  (Tirrlay  raïs  bp9a7s  xivifdeai  xceraa-eKTOévra  *  jSAtiov  10 
Se  y  $1  xa)  àitOTtar^frai  Svvn0e7ev  '  tovtcjv  yàp  fsfdvrcjv  yevo- 

19.    DE    LA    FRICTION    DU   SOIR. 

1  Voilà  pour  la  friction  du  matin  ;  quant  à  la  friction  du  soir,  elle 
convient  à  ceux  qui  sont  très-fatigués,  ou  desséchés  ou  atrophiés. 

2  Mais  ne  parlons  pas  pour  le  moment  du  défaut  de  nutrition,  sym- 
ptôme que  nous  traiterons  ailleurs  avec  tous  les  autres  symptômes 
morbides  ;  au  contraire ,  chez  un  individu  d*une  nature  bien  tem- 
pérée, s*ii  existe  une  fatigue  très-prononcée  ou  une  sécheresse  déme- 
surée du  corps,  il  faut  que  le  déjeuner  soit  léger,  qu^il  y  ait  un 
intervalle  assez  long  entre  ce  repas  et  le  dîner,  que  la  majeure  par- 
tie de  cet  intervalle  se  passe  dans  le  repos  ;  il  doit  néanmoins  se 
promener  un  peu  aussi  pour  faire  descendre  les  aliments  qui  sont 
secoués  et  poussés  vers  le  bas  par  les  mouvements  qui  se  font  de- 
bout ;  le  résultat  sera  encore  meilleur,  si  on  peut  aller  a  la  selle  ; 
car,  après  tout  cela,  on  peut  frictionner  sans  danger  avec  de  Thuile 


San.  (a.  III, 
i3;  p.  s3o- 
3a. 


HaDS 

(juela  cas 

ii  faut 

recourir 

à  la  Iriclioo 

(lu  loir. 


Ch.  ig*,  1.  2.  xaje^paff\Uvou  Gai. 

4.  i^pi^oBu  ex  em.  ;  i^pticQoi  A 
BCV;^Caipe/<7d«Gal. 

5.  poacjSûip  om.  A  B  G  V . 

Ib.  i^t  tBpojf^etptaBjiaéiisvov  Gai. 
5-6.  ixpérov  G;  ùtfoxetfUvjis  Gai. 
7.  ikMwf  Gai. 


8.  nrXciov  ABGV. 

10.  àpdiout  Gai. 
f  b.  |SeXT/(k)y  A  B. 

1 1.  «ai  et  Gai.  —  Ib.  èvvridthj  \ 
BC  V.  — -  Ib.  dvdprœv  xaîkSt  Gai.  — 
Ib.  et  p.  496 ,  1 .  ywofiépùfv  A  ;  ytpà- 
fievov  G. 
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(lévùnff  âxlvSvvov  dvarptêetv  ihaUt^  ykuxsi,  fi^  ^tésnà  n  xiç 
yeu/lpbs  é(pai^6(isvop  *  et  Se  yni  yty  kIvSuvoç  aeiri  re  rà  artia 
^e(p6rivai  )(e7pov,  âvaSoOijvai  ré  Tiva  X^P^  ^  oahm  ^ipi- 
iFeirrov,  iniBokùjBrival  Te  ttIp  xe(pakijv  xaà  àpfttpœnwal  xt 
5  thv  (/l6(jLa)(pv.  Apt&lop  (lèv  oSv  iali  (inSi  SXùh  dMeaOoi  rit  l 
yeu/lp6i  *  el  Se  «rore  tSp  in)  eair^  pau&p  itrot  xùwSns  ns 
aMrto'is  $ïtt ,  #  ts'Xe/âiv  iyL<paipono  ^tipirmSy  ikB/(peiVTàf»éTpui, 
vrpdûjç  ê<pairt6yi£P0v. 

k'.  n$pi  rpi^eaç  dvaaxevaaiixitç,  ix  rd^  ApoS^rou, 
éx  Tov  Uepi  ^otovfjiévùïv  f<nj$7jiÂéTà9P  Xôyov. 

Tàs  Se  TpAf/ei^  Tàs  fsrapaT^afi&xpOiAépos  Spexa  «n/perôw  >v- 1 

douce,  pourvu  qu*on  ne  malaxe  pas  trop  le  ventre  ;  si  on  ne  prend 
pas  cette  précaution ,  on  court  risque  de  rendre  plus  difficile  la  di- 
gestion des  aliments,  de  faire  remonter  de  ces  aliments  dans  le  corps 
une  humeur  à  demi  digérée,  de  voir  la  tête  se  troubler  et  rorifice  de 
i*estomac  se  retourner.  Le  mieux  par  conséquent  est  de  ne  pas  firic-  3 
^  tionner  du  tout  au  ventre  ;  mais ,  s*il  existe  quelquefois  un  sentiment 
de  fatigue  ou  s*il  survient  une  sécheresse  trop  grande  dans  les 
muscles  qui  forment  ses  parois,  il  faut  oindre  modérément,  en  ma- 
laxant doucement. 

30.   DE   LA   FRICTION   GOMME   MOYEN   CDRATIP. 

(Tiré  d^Hérodote.) 
[Du  livre  Sar  ce  que  les  malades  doivent  faire  pour  se  (railer.] 

Epoquo  Les  frictions  qu*on  emploie  pour  guérir  les  fièvres  doivent  se  1 

1-3.  iiil  vdpu  Ti   yaàlpéç  G;  fii|  5.  è&lt  rà  ftnêi  Gai. 

ttdvTV  tilt  y.  Gai.  6.  ei]  Hp  Gai. 

3.  ye  om.  Gai.  Ib.  dii^l  «M»  Gai. 

4.  dva6o\a>9iivat  A   s'   m..   Aêt.;  Ib.  Hot]  cfreAfiCV. 
dpadodiivat  A.  7.  ehi  ex  em.;  ^  AG;  ^  BV;  on. 

Ib.  rèf  xe<^ds  Gai.  Gai.  —  Ib.  ^potra  GaK  —  Ib.  tt 

Ib.  xai  om.  Gai.  iiérpia  ABV;  re  fcerp/vc  G;  pxxpht 

5-8.  Apialov i^'à16{Uvov\  3'  m. 

HBep  yapèiv^  V^pV  ^«X^O'  "^  yaaipï         8.  i^iilofiépriv  Gai. 

vpoffifxei  x^P'<  àvatpl^eùH  Aét.  Ch.  30.  Tit.  in  ante  tow  om.  C. 
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aeiGJs  év  TOiO'Se  rois  xatpoU  fsapcCknTrtéov'  vrepl  yàp  Tfjv 
dxpiijv  tris  v6<rov  ivyycLvovaiv  ènirrfSe^otf  ov  xarà  fsfjvra  Se 
rà  (lépti,  dy<Xà  fffep)  rà  êaycnaj  ds  (irl  (Âûocpàv  Tifs  vroipaK(ifis 

2  elvat,  Tâv  Se  xarà  rois  tffapo^^fioùs  xaipôv  atperéov  rbv  iv 

3  T^  fsfapaxfip  ^pchov.    icpoparéov  Se  roùs  fsrepï  rots  (léao^s    5 
(ff'keyfiovàs  iypvrasy  &v  tsapovdôvy  àSuvarôv  è</li  \v6fivai  rbv 

4  'BWperSv.  lIe(pvXd/Oai  Se  Sei  xa)  ràs  Svtnrvoias  xa\  toÙs  ènt" 
(^atvofiévovs  iSpôkas  àtéxTcais  fsrep)  êi>^  t^  acinart,  i)  ^ep\ 

5  T91  ^poadTfcp  xcà  Tpaj(ifX^.  Tous  oSv  xpiOévras  êTrirnSeioifs  év 
rp  rrls  vrapcocfiris  dpy^fi  Q-épovs  xa)  (pOivoncipov  iv  evxpitcp  10 
T6n(f)  xaTcuCknéov  *  ëypifiev  Si  &v  tiSpikatov  S-epfibv  iv  éroifi^y 

6  (Tvve(JLSe€Xri(iévov  à(ppovhpov  biî^ov,  H  Se  rpi^tç  inl  f/tiv  tûv 
vecarépcûv  xa\  ^paj^yrépcûv  ytvéaôûj  Sià  reo'o'dpcjv  *  in)  Se  râv 

7  dxfmlôvTC^  xa)  fJLei^ôvcûv  Sià  ê^TpiëéaOojo'av.  Tp^€ércà<Tav  Se  ol 

faire  aux  époques  suivantes  :  elles  conviennent  pendant  Facmé  de 
la  maladie,  mais  non  pendant  toutes  les  parties  de  cette  période, 
mais  seulement  vers  la  fin,  de  sorte  qu^elles  soient  assez  rappro- 

2  chées  du  déclin.  Quant  aux  diverses  époques  de  Taccès,  il  faut  pré- 

3  férer  le  commencement  du  déclin.  On  doit  se  défier  des  inflamma- 
tions des  parties  centrales,  car,  dès  que  ces  inflammations  exbtent, 

4  il  est  impossible  de  faire  cesser  la  fièvre.  On  se  défiera  aussi  des 
respirations  difficiles  et  des  sueurs  qui  se  montrent  irrégulièrement 

5  soit  sur  tout  le  corps,  soit  à  la  figure  et  au  cou.  Quant  à  ceux 
donc  qui  ont  eu  une  crise  au  commencement  du  déclin,  il  faut 
les  coucher,  en  été  et  en  automne,  dans  un  endroit  tempéré; 
et  on  aura  tout  prêt  un  mélange  chaud  d*huile  et  d*eau  auquel  on 

6  a  ajouté  de  Vaphronitre  grillé.  La  fiîction  doit  être  pratiquée,  chez 
les  sujets  jeunes  et  de  petite  taille,  par  quatre  hommes,  et  par  six 
honmies  chez  ceux  qui  ont  atteint  Tâge  viril  et  qui  ont  une  taille  plus 

7  élevée.  Les  uns  frotteront  les  membres  supérieurs  jusqu*aux  doigts , 


DF.5 
EXERCICES. 


2-3.  èè  fUpri  M. 

3.  {MLxpév  C  1*  m.;  fJMxp6v  C  3* 
m.  (p). 

4.  Tùhf .  . .  t6v  om.  A  1  '  m.  —  Ib. 
aipexéov  t6v  ex  em.  Matth.;  aitréo» 

1. 


nfy  Codd.  ;   vapakiiitléop  M   marg. 

10.  d-epfu^  ABC  1'  m.,  Mteit.V. 

Ib.  ^ivoifc^povt  AB;  (pdipoitd^pon 
C  l'm.  V. 

n.  ^îJ  C. 

3i 


k  lar|uc11« 

il  faut 
frictionner 

dana 

lea  fi^vrra 

conaldrrcea 

•o  gro^ml , 

etdana 
les  acc^B. 


Manier* 

de  pratiquer 

la  friction. 
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fièv  ^payjovas  iiéj^i  t&v  iv  X^P^^  SaLxrSkafPf  ol  Se  QtiSpaxa 
pié^pi  ^vêeivcûv,  ol  Se  a'xé\n  fié^P^  "OoSHp.  JIepgj(vOépTOg  ii  8 
ToS  'khtousy  ^apayérciKrav  AvouOev  xénoi  ràs  /etpaSy  «r&  ptdpof 
Tplëovres  '  eha  |  fspiivii  aj(fiiJLaTia'at»Tes  dvoLkiyeûs  rpiëérotoa».  m 
5  Ka\  xaTa  fièv  ràs  dpxàs  r^  ^apayaryp  xo6(pp  xeu  fipaSeif.  9 
Xprf(^o)aav  '  v(/lepov  Se  rax^if  xa\  nferaiecrydinif  *  th  5è  tbXsu- 
taiov  dveipiévri  xa)  xarà  vîivTm  èiA(pepei  tri  tifpoirp.  Aiœ^fiXA-  10 
(pderOof  Se  xoà  rà  vrepi  rriv  xs(pakrip  xeà  rbv  avx^ctf  iiiSeSku- 
piévov  Tov  'klitovs.  TpiSéaOco  Se  ëxau/lov  [lépos  inl  pàv  twv  H 

10  vearrépùfv  eus  èxartovrdxis  '  in)  Se  rûv  docpta^àvranf  StoMoaieauç' 
èn\  Se  T&v  dffkfiTtxcûS  ^iovtnaw  StirT^aatalétrOû)  rb  ^TJiOùç*  iv  M 
Se  7^  Tp{êea6ai  ^oT^ns  rris  evapea^tf^eafs  oSotiç,  xai  'mi 
tsvpSTov  awanonavoyiévov  y  fsapownis  eùirvotas  xaï  eùj^jpolas^ 
xa\  TOV  vrepï  Tbv  <T(pvy(i6v  ixeyéOovs  (lij  ^apà  tsro>v  Tonmvou- 

15  (Jiévovy  irnSè  tnjxvovfiévov  y  ^po^avotSoôatts  Se  xaï  triç  (lapxbç 

d*autres  le  tronc  jusqu*aux  aines,  d^autres  enfin  les  membres  in- 
férieurs jusqu*aux  pieds.  Après  avoir  versé  sur  le  corps  le  mélange  8 
gras ,  on  doit  frictionner  chaque  partie  en  passant  les  mains  de  haut 
en  bas ,  ensuite  on  couchera  le  malade  sur  le  ventre  et  on  le  friclioii- 
nera  de  lu  môme  manière.  Au  commencement,  la  friction  devra  être  9 
légère  et  lente ,  ensuite  elle  deviendra  rapide  et  accompagnée  de  pres- 
sion ,  tandis  que ,  vers  la  fin ,  la  friction  redeviendra  douce  et  en  tout 
semblable  à  celle  du  commencement.  Ceux  qui  frottent  doivent  aussi  10 
malaxer  la  tête  et  le  cou  après  avoir  versé  dessus  le  mélange  gras. 
Chaque  partie  doit  être  frictionnée  environ  cent  fois  chez  les  jeunes  11 
gens,  deux  cents  fois  chez  les  adultes;  chez  ceux  qui  mènent  une 
signei  vi^  d*athléte,  il  faut  doubler  le  nombre  des  frictions.  S*il  se  déve-  12 

''i'^"i7r"'         loppe,  durant  les  frictions,  une  sensation  très-appréciable  de  bien- 
ict  friciioii».         ^tj.g^  gj  jn  lièvre  cesse  en  même  temps,  si  la  respiration  est  facile,  si 
les  malades  ont  une  bonne  couleur,  si  Tampleur  du  pouls  ne  dimi- 
nue pas  beaucoup ,  s*il  ne  devient  pas  plus  fréquent  et  si  la  chair 

h,  "mplvnt  X.  lo.  StKoaubut  AhV, 

7.  dvriiiévif  M  marg.;  ivaiiévet  A  i5.  (Hi^é]  xeU  A. 

1'  m.  G  1*  m.,  M  text.  Ib.  'opoaapoioùmif   C;  mpoavn- 

8.  H  om.  CM  teit.  èoùanç  3*  m. 
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13  fiera  èpvOrffiaros  ^  'CfpotrOertéov  r^  tsXrfOei,  E/  Se  xa\  rptëofié- 
vois  iSpok  yévonOj  tifpérepov  (Ârj  yevôfievosy  elSévat  Sel  xaXok 
TÉ  ^pocniyfjLévtiv  ttIjv  TpAf/ir  xa\  djCpekoiyuevov  rbv  votroUvra^ 

14  ê/ovra  fiévroi  yifiela:»  nxà  Seurépas  iselpas.  E/  Se  èn\  t&v  îtTtav 
fsapoQxryiûv  (jLeivetav,  pitiSevbs  diravD^a'avTOS  ds  ^aphs  aïaOti^tv    5 
(xrfre  d)(peklyLOVy  (irfre  jS^aêepoS,  tifapà  éoanôjv  T^fiëdrovras 
rrjv  vspoTpoitïiv  énifiéveiv  Se7  roU  xpiOelaiv  *  Mat  yàp  (^avepà 

\b  rà  rris  (h(pe7<eias  èx  Trjs  Sevrépas  vtpofraycayris.  YLiat  Se  (xerà 
ràs  Tpl^eis  SSaros  9-ep(Xov  rh  aSrapxes  iittSméoVj  xcày  el  fièv 

104  vîapeîev  oi  tUs  àvécreojs  xaipoiy  (lerà  rrjv  dirb  |  rov  tSotiOtffiaros  10 
Tapaytjv  xa)  rrlv  ànoxardc/lcuTiv  rov  ^paurytov  Q-perrtéov  •  én\ 
Se  tôv  (ÂnSéircû  é^aviefxévcûv  y   ^epifielvavTes  ràs  fSfavre'keTs 
àvéaets  Q-pé^Ofiev,  iv  rois  yiédois  j^jpévois   â(p6ovov  vrorbv 

16  SiSévreSy  xa\  (iS'XXov  rots  iv  rfi  ^tipértirt  fielvcuTiv,  Tàs  Se 
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13  se  tuméfie  et  rougit,  il  faut  augmenter  le  nombre  des  frictions.  Si, 
pendant  les  frictions ,  il  survient  une  sueur  qui  n*existait  pas  aupa- 
ravant, il  faut  savoir  que  la  friction  a  été  employée  à  propos,  qu*elle 
a  fait  du  bien  au  malade,  que  cependant  il  a  encore  besoin  d*une 

14  répétition  de  ce  traitement  Si  les  accès  restent  les  mêmes  et  qu*il 
ne  se  montre  aucun  symptôme  ni  bon  ni  mauvais  qui  soit  appré- 
ciable aux  sens,  il  faut  que  le  médecin,  trouvant  ses  raisons  d*agir 
dans  soi-même,  s'en  tienne  au  traitement  qu'il  a  jugé  bon  d'abord  ; 
car  r utilité  de  ce  traitement  se  manifestera  par  la  seconde  appli- 

1 5  cation.  Après  les  frictions  il  faut  administrer  à  tous  les  malades  une 
quantité  suffisante  d'eau  chaude,  et,  s'il  y  a  coïncidence  de  rémission , 
on  les  nourrira  quand  Tébullition  et  le  trouble  causés  par  le  trai- 
tement sont  apabés  ;  quant  à  ceux  qui  n'éprouvent  pas  encore  de 
rémission,  nous  les  nourrirons  après  avoir  attendu  la  rémission 
complète,  et  en  attendant  nous  leur  donnerons  à  boire  abondam- 

16  ment,  surtout  à  ceux  qui  restent  dans  un  état  de  sécheresse.  Il  faut 
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5.  fulpetev  C  3*  m. 
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fb.  (lif  'meptii,  G  2*  m. 
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Mcltli.  IM. 

Tpo(pàs  Sotéov  liypàs  xaà  B^pfids.  El  Si  j^eiya^  eftif  rà  -niç  \1 
intixeTxlas  év  d'epfiOTép^  ytvéaOcû  rinq)  xeà  rçS  iXafy  dUppà- 
vtTpov  (Âtxréov  xaï  oîvov  rb  Séxarov  fiépos.  Eu  5è  tous  ix  Seth  IS 
répov  fspofToyùyyaSs  el  [in  y^ctkaaOeitv  y  ifi^fiéptis  riiç  SupdfUàK 
5  xai  Tâv  aÇvyiJLûiv  éirl  tov  iSiov  (leyéOovç  iievôvraw,  in  Si  r^ç 
àvaitvoriç  ovSefiiSg  Tapaj(ris  ùnSvoiop  iyiKpauvoiaTiiç ^  àmikaty&t' 
vovras  iith  tSv  TpAf/eâw  èyxoBU^tiv  Seî  rivas  xai  ^ptvrkMf 
ds  êvrevOev  j(a'Xaa6fi^opLévcjv  t&v  ^ùfpuxTOJVf  xoù  rvf  xarà  roùç 
iSpchas  [S-eppiirtiTOs]  6fxoi6v  n  yuercuTvyxplatt  àmpyatJ^fl^ 
1 0  vtiç.  Ai  Si  (h(p£kBiai  fffotxiXairepov  (Tvvavr&o'ip  '  4  yàp  fiévou-  19 
^iVf  âoTrep  iC^vvy  in)  t6jv  axnôivy  fsrpbs  Ttjv  SiéBeaiv  d/ptkm- 
fiévoty   :$  iieTaLTtlirtovfTiv  ol  rvnoi  els  érepoysvcTç   j(apeutTih 
pas  y  ff  SiaxoTtàs  y\ap&ivov(Tiv  y  11  a(poSpxjv6évTes  aùriis  Hydpas 
ènœifTOVTO'  ^o'XXdbtis  Si  daCpaXets  im(pépov<Ti  SiafJLOPàs^  lisrà 


Conment 

le* 

bonaeflTaU 

Jm  friction». 


donner  des  alimenls  humides  et  chauds.  Si  c^est  en  hiver,  on  cm-  17 
ploiera  ce  traitement  dans  un  lieu  suffisamment  chaud;  on  mê- 
lera à  rhuile  de  Vaphromtre  et  un  dixième  de  vin.  Si,  pendant  la  18 
répétition  du  traitement  par  les  frictions ,  les  malades  ne  sont  pas 
relâchés,  si  les  forces  restent  intactes,  si  le  pouls  conserve  son 
ampleur  et  si  la  respiration  ne  montre  aucune  apparence  de  trou- 
hic,  il  faut  les  restaurer  après  les  frictions,  leur  donner  on  bain 
de  siège  et  faire  des  afTusions,  car  les  parties  se  relâcheront  par 
ce  traitement,  et  la  sueur  produira  par  sa  chaleur  quelque- chose 
de  semhlahle  à  la  métasyncrise.  Les  bons  effets  des  frictions  se  19 
révèlent  de  diverses  manières  ;  d*abord  les  malades  peuvent  pré- 
senter les  mêmes  symptômes  qu*avant,  conune  je  Tai  déjà  dit,  et 
n^éprouver  de  Famélioration  que  par  rapport  à  leur  situation  géné- 
rale ;  ensuite  les  types  de  la  maladie  peuvent  se  changer  en  formes 
d*une  autre  espèce,  ou  revêtir  le  caractère  intermittent,  ou  bien  la 
maladie  s'arrête  après  s*être  aggravée  le  jour  même  :  souvent  les 
frictions  amènent  une  persistance  de  la  maladie  exempte  de  danger. 


1 .  êé  ye  x^ifiMp  V. 
a.  év]  év  C  l'm. 


g.   Q-epfiàrvros  conj.*,  om.  Codd. 
1 2-1 3.  )(apaxx.  H  om.  CM  teit. 
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Mâlih.  104-105. 

âs  rbv  dyojvtalixbv  rifs  rpt^eojs  ^cfapaiTtiTéov  rpirrov  *  éiri  (liv 
yàp  T&v  fffporépcjv  iieveriov  ^  ov  Sià  fiixpov  rb  àTroriXsa'fxa 

20  ^fffpoo'SoxcivTas.  E/  Se  Tris  tSv  xfitpœv  éTTiOéo'ecjs  (lif  ivfyoivrOf 
iXxûiSovs  Ttis  d<prif  aMavéfievot ,  fSfavecrOat  Sel  rris  Tpl^tcas. 

21  Ytl  Se  TpiSSfxsvot  ^7<elovos  rris  fsep\  avroùs  Q-épfÀfis  àvriXafi"    5 
SdvoivTO,  xa)  TOUTO  de)  xa)  (jtSXkov  'oéxr^oizv^  tfapeiri  Se  ti 
xa\  dtXXo  Sv<Tape(/l ixbv  aii(nt1ù)fjLa,  xa)  oikcjs  dTroc/laréov  t?$ 
TOiaôrv^  ^ovOeias,  Ancynlov  aùroîs  ô-ep(ibv  SiSévraSy  xa)  tous 
Tris  dvéaecjs  ^eptfxévovTas  y^jpàvovs  els  Ti)r  tSv  T^oiitcjv  ^apoda- 

22  ycjyrlv.  l&l  Se  t^s  TpAf/ec^  èn\  ^(jpovlcûv  xa\  SicCKsntàvTcav  tûv  10 
^BfvpSTÔv  "aapcCknCpOelcTr^s  y  av(i€alri  avveyjn  xai  a<poSpbv  WJps- 
Tbv  ènaxokov9ri<Tai  y  ov  Set  TapcMeaOaiy  ds  tov  fsrpdyfiaros 
én\  xax^  yeyovÔTOS'  Tayy  yàp  Ta  évTevOev  diroxaOl(rTaTai, 

23  Xpn</léov  Se  dvaaxevris  x^P*^  tsvpeT&v  Tpl^et  xa\  in\  &v  fia- 
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cas  dans  lequel  on  renoncera  à  Tapplication  héroïque  de  ce  traite- 
ment, car  alors  il  faut  s*en  tenir  au  traitement  adopté  auparavant 
et  sattendre  à  ce  que  son  efficacité  ne  se  montre  qu*après  un  long 

20  espace  de  temps.  Si  ies  malades  ne  supportent  pas  Tapplication  des 
mains,  parce  qu'elle  leur  donne  la  même  sensation  que  lorsqu'on 

2 1  touche  une  plaie ,  il  faut  arrêter  la  friction.  Si ,  pendant  la  friction ,  les 
malades  sentent  une  chaleur  plus  forte  dans  leur  intérieur,  que  ce 
symptôme  aille  toujours  en  augmentant ,  et  qu'il  y  ait  encore  quelque 
autre  signe  de  malaise ,  il  faut ,  dans  ce  cas  aussi ,  renoncer  à  ce  traite- 
ment, administrer  de  Teau  bouillie  refroidie ,  et  attendre  le  temps  de 

22  la  rémission  pour  appliquer  les  autres  moyens  de  traitement.  S'il 
arrivait  que  l'emploi  de  la  friction  dans  des  fièvres  intermittentes  de 
longue  durée  fût  suivi  d'une  lièvre  continue  et  intense,  il  ne  faut 
pas  s'en  effrayer,  comme  s'il  était  survenu  quelque  chose  de  mau- 

23  vais  ;  car,  plus  tard ,  cet  accident  disparaît  en  peu  de  temps.  On  em- 
ploiera les  frictions  pour  guérir  les  fièvres  chez  ceux  où  la  fièvre , 
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Xocxo}  xsnjperoi  xaï  ^tciSeis  ifroi  ^  àpxfs  av&leamg  «rap^fti- 
vav  àpLOeiSSSf  H  dnb  ai^oSpâv  xaà  y^cùjBifSv  «roperw  '0apax|tt(- 
atwTZi    tU  Toiairra    fuyéOfi    vrepiif>£ov.    ÈmiSà»    Se   im  U 
rovs  [Âtl  Seoiiévovs  TpAf/eo^  in^mSeiovç  Kplvù^u»^  4  fc4  ia^^ 

5  y^s  xaraXdSœpLev  rovs  xeupovSy  où  f£^y  SX/A  xaâ  ^gapà  n)» 
iSitxTvyxpiaiav  rov  voaovvTOf  [isrpoo'œyéyùffMSP  rà  fioifhfULf 
ijrl  i^io7i6y(f}  xaxùi  ytvéaOat  olvTéov  rov  voaouvraç  ']  Stimp 
dvayxaïov  ràs  ix  toùtonf  èntOecjpeip  fikoi&xs  '  irra»  yàp  oi 
yevôfievot  énrb  tH^   rpl^fsœç  isrvpsTo)  aÇoSpoï  yày  êSatp,  dbAt- 

10  ve7s  Te  élevy  elSévai  Su  y  (lij  in)  dyaOÇ  firpoairy[iévop  t6  ^wi- 
BfifJM'  àiAoicjSy  eÏTrep  vùtOels  xaï  vTnfcoSéo^epoi  ^apà  S>Ji9 
ylvoivTO  rijv  d^epfÂafriav  y  xoiréûSéf  re  rb  aô[UL  xaà  t^v  éoKanoh 
Ta)(}j\Tépav  y  xai  tovs  ^(pvyiiovs  (itxpovs  xa\  dfivSpovSf  fri  tsiii 

ayant  élé  faible  et  sans  grande  chaleur  dès  son  origine,  est  restée 
toujours  dans  le  uiênie  étal,  ou  chez  ceux  dont  les  fièvres,  d'abord 
fortes  et  graves ,  se  sont  transformées ,  a  leur  déclin ,  en  des  fièvres 
égales  en  intensité  aux  premières.  Si  nous  avons  prescrit  les  frictions  24 
à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  besoin,  ou  si  non-seulement  nous  nV 
vons  pas  su  saisir  avec  sûreté  le  temps  opporttin,  mais  si ,  de  plos. 
nous  les  avons  employées  en  opposition  avec  Tidiosyncrasie ,  il  faut 
admettre  cpie  cela  leur  a  fait  beaucoup  de  tort  ;  par  conséquent 
il  (îst  nécessaire  de  considérer  les  inconvénients  qui  résultent  de 
cette  manière  d'agir  :  si  la  fièvre  qui  suit  les  frictions  est  forte 
et  ne  se  (junsfonue  pas ,  il  faut  savoir  que  le  traitement  a  été  em- 
|)loyé  à  tort  ;  de  même ,  si  les  malades  deviennent  lourds  et  plus  on 
moins  somnolents  durant  toute  lu  période  de  chaleur,  s'ils  ont  le 
rorps  fatigué,  la  respiration  plus  rapide  qu'auparavant,  le  pouls 
()etit,  faible  et,  do  plus,  fréquent,  il  faut  juger  également  que  la 
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MatUi.  106. 

tgvxvoùs  ê)(oievy  ini  kox^  fspwrnypuivtiv  Kpiréov  t^  rpi^iv 
yévoiTO  Se  âp  xaà  rpéfios  Ka\  (ntao'pihs  é^  dxaipov  xa\  vfoXkHs 
TpA^eav-  àfioieûs,  xiv  Skynfid  n  yévnreu  #  ÇfXeyiiovn  y  tere- 
25  piOtSoôcrris  rifs  xarà  &7iOv  rbv  Hyxov  o'apxés.  Toirois  Sri  rois 
avinrrcifjtauTiv  dxpiSùk  isapaxdXouOoSvras  è^  érolfiov  Sei  isopi-  5 
^eaOai  ràs  Q-epaireias. 

xa'.  Uepi  ttrspnrirov,  èx  wv  kptitXkoM,  èx  tov  S'  Xàyot)  toû 

1  Atio  eïSn  Breréov  roS  isepmchovy  rb  ptèv  iv  ^nOfffÂOTOs 
tioipa  isapoLXoL(i€av6fJLevov  y  rb  Se  eh  dnoOepenreiav  roS  aeifÂoros. 

2  Ùs  l3oif6n(ia  (lèv  oSv  êyxpipofisv  'oeplitarov  èiii  tSv  tsrep)  rrjv 
xe^a>)}v  (jvp£aip6vrcjv  vraOSv  xa)  rSv  trep}  rois  b(p0akyijois  10 
xai  rbv  yapyapeSvay  xa\  inï  râv  xarà  rbv  Q^paxa  iffkijv 

friction  a  été  appliquée  à  tort;  il  peut  se  produire  aussi  des  trem- 
blements et  des  convulsions  par  des  frictions  inopportunes  et  répé- 
tées ;  il  en  est  de  même  s'il  survient  quelque  douleur  ou  quelque 
inflammation  pendant  que  la  chair  de  tout  le  corps  se  tuméfie.  On 
25  fera  soigneusement  attention  à  ces  symptômes ,  et  on  leur  opposera 
immédiatement  le  traitement  convenable. 


BXERCICBf. 


3  1.    DE   LA    PROMENADE. 

(Tiréd^Antyllus.) 
[Du  quatrième  livre  :  Sur  ce  que  les  malades  font  eux-mêmes  pour  se  traiter,] 

1  n  faut  distinguer  deux  espèces  de  promenades;  celle  qu*on  em- 
ploie comme  moyen  de  traitement  et  celle  qu'on  emploie  pour  res- 

2  taurer  le  corps.  Nous  prescrivons  donc  la  promenade  comme  moyen 
de  traitement  dans  les  afiections  de  la  tète ,  des  yeux ,  de  la  luette , 
et  dans  celles  de  la  poitrine,  en  exceptant  le  crachement  de  sang; 
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1.  (»x.xaTel<0oX>if^ABC  l'in.MV. 
3.  xai  iky.  Ti  V  ;  «ai  «IX^iffiari  B. 
Ib.  yivwrm  om.  M  teit. 
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1 1 .  H9xà  Qi&paKa  A. 
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It6-lt7. 


coin  iiiv  moyen 
tniUncnt. 


De 

la  promenade 

apotké- 

rap€Utûftu. 


atfÂoeros  'OvicreGJS'  ^ffaifijoç  Se  iv  rois  puiXu/la  Moâ  </lopég§f 
isT^ôivTi  Koà  bSvvGûiiévcp  xa\  àitoÇiivovxi  xol  SêoUpOeipom  tè$ 
rpo(pàSf  xai  yvvauQv  éne/Ofiévous  xdlOoLpaiv,  iirmfSeiog  Mal 
yaaipbç  ifxxpyiévris  y  xaà  (Ttticav  fisreGipùfP  ivrofp,  xeà  oSpoo 

5  laxofiévov.  (hivvcrt  xa\  rovs  i^iaSuuAs  où  iierplùfç,  xoi  mM-  3 
"Xov  inl  &v  Sei  ij  AvœOév  ri  fisra^^nvai  els  rà  xétcû  x^upla^  | 
xdrû}  iièv  rfjv  ponrlv  ixfivraj  Seéfieva  Si  êx\xp{aeù>s.  KitcOtpar  k 
TTSurtxÇ  Se  j(fioi(jie6a  'oepntchtp  fterà  c/li&zpàirepa  yvpLpécnaf 
xa\  fÂsrà  xoBdpa-eis  ràs  <hrb  (papfjLcUafp,  (lerà  ùmlku^lv  ts 

10  b(pOak[A£Vf  xai  fiera  ëfisrov  fSoTsxtVy  xai  âmkSk^  ^epincoùs 
Svvarai  b  dnoOepanevnxbs  ivetvai  \ikv  "^vjiiiVj  xai  fMeraa^elXai 
nrvevfia  xa\  els  rd^tv  AyayeJvy  ^Skral  re  rà  avvrsTaLyAfa,,  wat- 
Oapal  re  rbv  Q^paxa  xa\  einvovv  ^apauTxeuJaai ,  intppôiaaÂ 
re  rà  alcrOtirffptay  xàï  pô^at  rriv  yaolépa^  rb  Se  fiéyif/loVf 

die  est  éminemment  utile  quand  rorifice  de  l*estomac  est  saturé  dliu- 
midilé  ou  douloureux,  qu*il  rend  acides  ou  corrompt  les  aliments: 
elle  convient  aussi  quand  les  femmes  ont  une  rétention  des  r^es, 
quand  le  vcnlre  est  resserré,  quand  les  aliments  surnagent  dans 
Testomac,  quand  il  y  a  rétention  d*unne.  Elle  fait  beaucoup  de  bien  3 
aussi  à  ceux  qui  ont  la  sciatique,  et,  en  général,  à  tous  ceux  chei 
qui  quelque  humeur  doit  couler  d'en  haut  vers  les  parties  in(l6- 
Heures ,  ou  chez  qui  les  matières ,  bien  qu'elles  aient  une  tendance 
vers  le  bas ,  ont  néanmoins  besoin  d'excitation  pour  être  excrétées. 
Nous  employons  la  promenade  apothérapeutique  après  les  exercices  4 
lourds,  les  purgations  produites  par  les  médicaments,  ronction 
des  yeux ,  les  vomissements  abondants  :  en  un  mot  la  promenade 
apothérapeutique  peut  détendre  Tâme,  déplacer  le  pneuma  et  le  ra- 
mener à  l'état  normal,  relâcher  les  parties  tendues,  purger  la  poi- 
trine, faciliter  la  respiration,  renforcer  les  organes  des  sens  et  l'es- 
tomac, et,  ce  qui  est  le  plus  important,  dissiper  tout  état  pénible 


3.  ditexpiiévatf  A  i*  m. 

6.  dn6  AB. 

Ib.  if  om.  A. 

Ib.  Maxa^ofpia,  A  G  i*  m.  M. 


8.  altSapt&repa]    ^ov»  wuKvà  G 
2*  m. 

13-1 3.  Koi  KoBSpeu  kh. 
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5  isSuTov  xtmcSSn  StJBeo'iv  êvo^oîhap  StcùShat,  l^ei  Se  rhv  fièv 
tvsxa  ^fjOeias  isapaXafASavSfisvov  iffXriOés  re  ehau  tiroXùv  xa\ 
crivTOvovy  (lerd  re  ébrepelo'eûJs  Téip  <rx&kSiv  xcà  rvs  in\  r&v 
t^epvùnf  I3à[aeù)s  ffnep  éir)  t&v  (/IriOSv  t&v  isoSSv  ylveaOat 
fiera  évTàlcrecjs  lywÔJVy  xa)  xarà  fièv  ràs  àpy^às  tjpefJLOuovy  5 
aSOis  Se  (TXitnovétepov  j  lirena  fsdtktv  dvetfjtévov  isXïiBos  Si 
rb  rspiis  Sivaynv  èfLkoyttjhOtû  '  Tbv  Se  àTTOÔepaneuTixbv  b'Xfyov 

re  xaï  ^poanjvéis  dvérrarov  ffpefÂolSv  re  (lerà  Stay^eois  rijs 

6  "^f^X^^  ^  '^^^  aoifÂaros.  01  {lèv  oSv  ilpefiouoi  ;^pi/(7i|ioi  ro7s 
daOeveolépoiSf  ht  Se  rois  (lerà  rpo(pflv  xp^P^ots  rÇ  fsept-  10 
Ttétcpy  xai  rois  Apri  éx  rSv  ihrvejv  dvourlSa'iy  xa\  rois  iffpb 
yvfivouricûv  iisilévcûp  xp^P^^^^  sis  ispoTrapaaxevrjv  aùr^y  xai 
rots  Sià  bSvvifv  ifvrtvaovv  *  ol  Se  eSrovot  rots  icrxyportépots  j 
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5  qui  ressemble  à  la  fatigue.  La  promenade ,  employée  coimne  moyen 
de  traitement,  doit  être  longue  et  accompagnée  de  déploiement  de 
force  ;  elle  doit  se  faire  en  appuyant  fortement  les  pieds  et  en  mar- 
chant plutôt  sur  les  talons  que  sur  la  plante  des  pieds  et  en  ten- 
dant le  jarret;  au  début  elle  doit  être  douce,  ensuite  plus  forte, 
et  après  cela  elle  doit  de  nouveau  se  ralentir;  on  calculera  la  durée 
d*après  les  forces;  la  promenade  apothérapeutiqae ,  au  contraire, 
doit  être  courte,  douce,  sans  tension,  modérée  et  accompagnée  de 

6  distractions  de  Tâme  et  du  corps.  Les  promenades  douces  con- 
viennent aux  gens  faibles ,  à  ceux  qui  font  usage  de  la  promenade 
après  le  repas,  à  ceux  qui  viennent  de  se  lever  après  le  sommeil, 
à  ceux  qui  en  usent  pour  se  préparer  à  de  grands  exercices ,  à  ceux 
qui  y  ont  recours  à  cause  d*une  douleur  quelconque;  les  prome- 
nades dans  lesquelles  on  emploie  de  la  force  conviennent  aux  gens 
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1.  éhfûump  A. 

2.  fioitOeiaç]  Q^pamiaç  BV. 
Ib.  Te  om.  V. 

Ib.  «oXt/y  ex  em.;  «roXt;  Godd. 

G  3*  m. 

3-4.  M ihitp  ont.  BV. 


4.  ^tfB&v  woSéSv  G. 

5.  imémoH  ex  em.  Matth.;  iv&lé- 
aeoH  Godd.  —  Ib.  {imd  G. 

6.  épukà^vov  G  1*  m. 

12.  aùx&v  M. 

1 3.  i^vTivoCfy  A  BG  i'  m.  V.  —  Ib. 
éftovoi  G  1*  m. — Ib.  ia^porépoit  BV. 
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xa)  Toïs  xare^vyptévois  y  xai  roîs  Svaxivfirov  xai  vcûOpbp  }  fistà  m 
Svvdfieojs  êxovcTt  rb  cn^etf/xa,  xa\  to7s  dpyirepov  rbv  Ayxop 
rov  (TciiÂaros  xexrnptévois  xa\  rois  àvcCkB^iëévov^t  adpxa  tve- 
piëeSXriiiévois  àvoLknOii,  01  Se  (xsrà  (rvvevrdaecâs  tùiv  aiukihy  7 

5    1i  fiera  rov  ràs  i/léppas  direpeiSetp  xacteCKkiiihhcÊjoi  xe(paX.p  «e- 
TtovùvloL  iffeiaiv  ijp  Sff  riva  y  xai  Brdpaxi  ùyporép^y  xcà  A/lépgi 
ipetnraafÂépp  y  xa\  xaÛelpaet   iin/pii/v^  y   xeà   irrpofptqL  wp 
wktùi  fiepôivy  xai  SXgû$  ois  SXri  rijp  ^onrijp  ipcâ  «roierroi.  Oi  8 
Se  dœipraroi  rois  àrpepucUois  Sfioioi  ruy^àlvovres  eh  rà  auHrà 

10  xp^^y^^-  Oi  Se  in)  êbcpcûp  yipSfiepoi  rûp  Seunîtkuw   ISIôh  9 
b(pOoLk(iiûiai  rerffpriprai  yjpiKTiyueùopres y  xai  yau/lp\  èmyftiiémgi' 
ol  Se  ipdpreis  Qtipaxi  ^pa'/yttPOoZvri  xeà  fBpib  rpo^iisj  tuù 
trav  iprï  yueitjkponf  rip&p  yvfÂvao'lcjp  fseptiraros  ^OLpaLkaLiiSet- 


•  1m 
proiB«Dafles 
mrtc  tension 
dm  jambe*; 


-  la  marche 

sur 

la  pointe 

dce  piedat 

-  la 

promenade 

en  OMMitant  ; 


vigoureux,  à  ceux  qui  sont  refroidis ,  à  ceux  chez  qui  le  pneuma  est 
difficile  et  long  à  mettre  en  mouvement,  bien  qu*ils  conservent  leurt 
forces ,  à  ceux  qui  ont  le  corps  un  peu  paresseux ,  et  aux  convalescents 
qui  ont  un  faux  embonpoint.  Celles  qui  sont  accompagnées  d'une  7 
forte  tension  des  jambes  et  dans  lesquelles  on  appuie  sur  les  talons 
sont  très-avantageuses,  si  la  tète  souffre  d*une  maladie  quelconqae« 
si  la  poitrine  est  trop  humide,  si  Tutérus  est  rétracté  vers  le  haut» 
si  les  règles  sont  arrêtées ,  si  les  parties  inférieures  sont  mal  nour- 
ries ,  en  un  mot  dans  tous  les  cas  où  la  matière  tend  à  se  porter  en 
haut.  Les  promenades  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  tension  8 
étant  semblables  aux  marches  modérées ,  conviennent  dans  les  mêmes 
cas.  On  a  observé  que  la  marche  qui  se  fait  sur  la  pointe  des  pieds  9 
est  spécialement  utile  contre  les  ophllialmies  et  la  constipation,  et 
que  la  promenade  qui  se  fait  en  montant  convient  quand  la  respi- 
ration est  courte,  ainsi  qu*avant  le  repas,  et  quand  cette  promenade 


4.  dpaknOif]  éipaXi^tt  M  marg. 
Tb.  avprdffeùH  BV. 

5.  flhrcpe/^ciy]  i^yovp  ^iipiittp  C 
a'  m. 

6.  weîmp    Hp   ex  em.;  'mtcalptip 
Godd. 


7.  àpaa%tÊO}»imf  A. 

9.  «KÙtd  om.  BV. 

i3.  àTiH^p  AC  1'  m.  M  teit. 

Ib.  et  p.  407,  1 .  mapaka^Ê^isnixm 
e&  em.  Malt.;  «rcpiXoft&bnrrai  ABC 
V  ;  «epiXafASoCycTaf  M. 
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10  vi^Tai.  01  Si  KœtivTUs  axéXso'i  (lèv  xdyuonov  êpnroiova'if  rrjv 
Se  vXriv  jxoXXov  rSv  SKXojv  ^epifrchaw  xaraêiêdtfiwrtv  y  êmh 

11  Tfis  xB(pakris  xitù)  (Tvyxcitdyovtss.  Oh  Se  dvcifxaXot  ^pffcrifÂOt 

12  rois  xa\  ra^écjs  àTt(xuS&<Tt  ^pbs  ^epinarov.  01  Se  èv  fseSlcp 
xoTTOûSéc/lepot  (lèv  roÔTûâV  xarax/l  titrât  Se  xa\  ^vevfiaKoà  a'éi(ia    5 

13  Tovraw  Ixavoirepot.  01  Se  èv  ànoxpérqf  |  xe(p(ùS}s  (TvpLTFknpù)- 

14  Tixo/.  Oi  Se  év  ypdfjLfi^y  xa\  pu£ki</]a  fiaBelfy  yvfÂVclo'tOP  fièv 
Sp  ti  Téiv  éfiSpiOealdTO^  ela}y  rovûkrai  Se  isap  fjtépos  roS  (rd- 
fiaros   IxavchaTOif  xa\  (israyayeiv  ffknv  éx  t&v  iva  yizpûv 

J  5  SwarairaTOi.  Ol  Se  èv  fiokotxfi  y  fi  èyylioxàtrl  tsrojs  roîs  èv  ^dfJLfJu^.  10 
\ù  Ol  Se  èv  y^iiiûivi  ispooTivéalaTOt  xaï  drchixréraroi  xaï  éurvy- 
xtvnréTorot  *  avfin'Xripùmxoï  Se  elcrt  xeÇoikfis  Sid  re  rrjv  evcjSioLv 
1 7  xaï  rtiv  èv  (xùrois  ùypérvra,  Oi  Se  èv  rais  àSots  r&v  èv  ^ept- 
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1 0  remplace  quelque  grand  exercice.  Se  promener  en  descendant  fatigue 
les  jambes ,  mais  est  plus  propre  que  les  autres  promenades  à  faire 

1 1  descendre  les  matières  en  les  entraînant  de  la  tête  vers  le  bas.  La 
promenade  irrégulière  convient  à  ceux  que  cet  exercice  ennuie 

12  promptement.  Les  promenades  dans  la  plaine  sont  plus  fatigantes 
que  ces  dernières,  mais  elles  ramènent  plus  facilement  à  leur  état 

13  naturel  le  pneuma  aussi  bien  que  le  corps.  Celles  qui  se  font  sur 

14  une  pente  rapide  remplissent  la  tête.  Celles  qui  se  font  dans  le  sable, 
surtout  s'il  est  épais,  constituent  un  des  exercices  les  plus  lourds 
et  ont  une  grande  efficacité  pour  renforcer  toute  partie  du  corps 

1 5  et  pour  faire  descendre  les  matières  des  parties  supérieures.  Celles 
qui  se  font  dans  de  la  terre  molle  se  rapprochent  en  quelque  sorte 

16  de  celles  qui  se  font  dans  le  sable.  Celles  qui  se  font  dans  une 
prairie  sont  très-douces,  ne  frappent  point  fortement  [la  tête]  et  ne 
produisent  pas  de  trouble,  mais  elles  remplissent  la  tête  à  cause 

1 7  des  odeurs  parfumées  et  de  Thumidité  propre  aux  prairies.  Les  pro- 
menades sur  les  routes  sont  moins  fatigantes  que  les  promenades 
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4.  xo/om.  CM. 

5.  èé  om.  C. 

6.  iv  om.  A. 

Ib.  airoJip.]  ^oMP  cnkn^  C  3*  m. 


1 1  - 1 3 .  âavyMPiiréraroi  ex  em. 
Kas.  ;  davy  Ktv(&taToi  A  B  C  M  V  ;  davy- 
xotP€lnaTot  B  interl. 

i3.  T&¥  ex  em.  Matt.;  roît  Codd. 
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^>kaL7^ixoi'  </16iJL0LXpv  Se  êxkuSiisPOv  rovovai  xai  SivoLfU»  Sta^ 
péovaav  <ruvt</]SuTtv  eàoKrOrialaLç  Se  ^roinruioi'  ol  Si  90Tui- 
repoi  (TV(in'knf>CiJTix6ï  x£(pcCKiiç  xaà  rôv  adaOtrnipltûP  àftéSkinn 
nxoi'  xoiXtav  Se  yuoLkdixTtrowTt  xai  el(Ti  JfctXi/Ti]xo/'  ol  Se  tnpi  ui 
5  Zé(pvpov  ytv6[i£V0i  iscbrrcûv  ipi&lot  rSv  iv  zrveufiart  '  ràs  fih 
yàp  àtiSlas  râv  ^pzlotv  ovx  ëxpi/civ  aùr&v  pLerà  ^pooTfveias 
àlfia  xeà  Staj^vaec^s  '  ol  Se  iv  d(pri\iGirït  xaxoïy  fSfTaixTixoL  Ol  3Î 
Se  év  rfklcû  Sta^uTtxol  xa\  œjfnrknpGjrixoï  xe(p<ùsSis  xeà  é»09f»ar 
\laLS  fSotiiTixoL  Ol  Se  ùnb  SévSpois  ^ektlous  t&v  ùah  aléyii9*  33 
10  ptitiifiTat  yàp  i  drjp  xai  ùyieivértepoç  ylverai*  xarrà  Se  n^ 
rsoiimita  t&v  SévSpcûP  à)(péksiap  4  fiXdënv  rois  odfÂoa'i  ^apé- 
j(Ov<Tiv.  Kai  ol  fjièv  èv  aWpla  xoi/pi(/]ixo\j  Staipopnrtxoï ,  Xe-  34 
'f^vvTtxo)  y  eùitvolas  xaà  evxiviia'ias  isapauTxsuax/ltxol,  Ol  Siy^ 
vnov^ekoi  aviiTFknponixoï  iièv  xe(paXfis  xa)  ^povs  éfivotfi- 

elles  renforcent  l*oriiicc  de  l*estomac  quand  il  est  affûbli ,  rassemblent 
les  forces  qui  se  dissipent  et  rendent  les  sens  plus  subtfls;  au  vent  da 
sud  elles  remplissent  la  tête ,  obscurcissent  les  organes  des  sens ,  mais 
elles  relâchent  le  ventre  et  elles  affaiblissent;  au  vent  d*ouest,  elles 
sont  les  meilleures  de  toutes  celles  qui  se  font  au  vent,  car  elles 
n'ont  pas  les  désavantages  des  promenades  au  vent  du  nord,  et  de 
plus  elles  sont  douces  et  donnent  de  la  distraction  ;  les  promenades 
au  vent  d*est  sont  mttuvaises  et  frappent  [la  tète].  Les  promenades  3S 
au  soleil  donnent  de  la  distraction ,  remplissent  la  tête  et  produisent 
du  malaise.  Sous  les  arbres,  elles  sont  meilleures  que  sous  un  toit,  33 
(car  Fair  y  est  rcnouvcl(^  et  devient  plus  salubre)  ;  elles  font  du  bien 
ou  du  mal  au  corps,  selon  la  nature  des  arbres.  Les  promenades,  34 
quand  le  ciel  est  pur,  rendent  léger,  favorisent  la  perspiration, 
atténuent  et  rendent  la  respiration  et  les  mouvements  faciles.  Quand  35 
le  ciel  est  couvert,  elles  remplissent  la  tête,  produisent  de  la  pe- 

1-3.  ètaftp^ovaav  B,  9.  o^^eivMmarg.;  o7^ciC  a'ni. 

4.  xoiX/bcfC.  10.  ^^  ex  eni.  Matth.;  tc  Codd. 

5-6.  ftiv&rapirJe/af  ABC  l'm. MV.  ii-ia.  wcLpéj(oinau  KhCM, 

7.  0(100  MV.  —  Ib.  dvea^v^einv  C;  1 3.  eUv.  xai  dxipiiaiag  «ropet^x.  G 

iv  dmfXtdmj  a"*  m.  1*  m.;  om.  BV. 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  VI,  aa.  511 

Malth.  111-113. 

36  Tixo/*  Sia(^poS(n  Se  Haaov.  Kai  ol  iièv  écûOivoï  xoCklcof  lia- 
\a(T<rov^iy  xai  tàs  voûOpàtmas  èx  réHv  Ôttvgjv  iftoSiakiov^t  y 

37  vrvsviiaTa  'XeT^vvovcriv.  Aei>ivo2  Se  isepiTtaroi  ^pbs  Snvov 
'oapcuTxeucRflvfTi  y  xeà  ràs  èivnvtviiarécrus  axopnllova'tv. 

xjS'.  Ilepi  IpàyLOv,  èx  rov  avro^i  Xàyov. 

1  O  Spéiios  dvvTovos  ojv  vrspiiraroç  év  to7s  ovvtSpoiç  xara-    5 
112  rà[(T<rerai  yvfivaaiois  •  i7riTt(\Sei0s  Se  xarà  rrjv  j(et(i8ptvflv  Spav 

2  bfÀoicjs  Se  xoi  B-épovs  (léa-ov*  X.pffo'ifios  Se  els  th  ^zp[iSvcu  th 
ffâfJMy  bpé^ts  àvaTicCké^aujBcu  xai  inipp&<Tat  ràs  riii  (^vcreeûs 
êvepyeias  xaï  c/ISfia^ov  rovâaat  xa\  peSyta  alijaai  *  el  yàp  xaï 
rijv  'Opdmv  Soxei  fsapo^vttv  ta  pe^yucctay  oKKk  è^  vc/lépov  10 

3  &1eXs:7  tous  ^euiiarto'fÂOvs  '  vfknpoi  Se  xe^aXi/v.  Ett)  Si  ve^pi- 
TixSv  xai  yovoppoïxâv  es  TsrrjpvifAévov  ^oilOtiiUL  SpSfiov  tirap- 

36  santeur,  mais  favorisent  moins  la  perspiration.  Les  promenades  du 
matin  relâchent  le  ventre,  dissipent  la  lourdeur  produite  par  le 

37  sommeil  et  atténuent  le  pneuma.  Celles  du  soir  préparent  au  sommeil 
et  dissipent  les  accumulations  de  gaz. 

a  a.    DE    LA    COURSE. 

(Tiré  du  même  livre.) 

1  La  course ,  étant  une  promenade  violente ,  se  range  parmi  les  exer- 
cices violents;  elle  convient  bien  en  hiver  et  aussi  au  milieu  de  Tété. 

2  Elle  sert  à  réchauffer  le  corps,  à  rappeler  Tappétit,  à  fortifier  Tac- 
tivité  naturelle,  à  renforcer  Torifice  de  Testomac  et  à  arrêter  les 
fluxions,  car,  quoiqu'elle  semble  aggraver  les  fluxions  le  premier 

3  jour,  elle  les  réprimera  dans  la  suite ,  mais  elle  remplit  la  tête.  Dans 
les  maladies  des  reins  et  dans  la  gonorrhée  nous  employons  la  course 
comme  un  moyen  de  traitement  éprouvé  par  Texpérience.  La  course 


DBS 
EXERCICES. 


suivant 

l'houre 

Je  la  journi'e. 


La  course 

est 

un  oxercico 

violent; 

temps 

dans  lequel 

elle  convient  ( 

seseiïsls 

•n  général. 

Maladies 

dana 
lesquelles 
Is  coniM 
est  utile. 


I .  xoîkia  A  ;  xoîXlaf  C. 

i-a.  fiSXXov  itûikétraown  A  i*  m. 

4.  ixitveviÈanlMêtt  V. 

Ch.  aa;  1.  6.  Se  kcù  xard  BV. 

7.  ovx  ôfioiùH  c  a*  m.  —  Ib.  ft^- 


0-ov  ex  emend.  Matth.  ;  lUaa  Codd. 

8.  éptÇis  CM;  épebp  C  a*  m. 

9.  ivofytlaçK, 

Ib.  xai  an  te  ^lôya^pv  om.  M. 
11.  97AXCI  ABCM. 
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iiBRCiCBt.  Ifailk.  m. 

etXff(pa(iev,   Ovivno'iv   l<r)(jLaSixobç  j    hcï  ftiv   rnv   ifX^  toi  4 
SpéiJtou  yJyyts  isapayivofiévous y  iv  aùr^  Se  tçS  rpéj^ei»  dSonp 
éniXeufOavof/uévous  rrjs  Siaûé<ncjf.  Eir)   Si  (/Ipo^Poufiépctf  «al  5 
(joixriras  fie€pùm6rù>v  xa\  a'xofyjrioirkffxrùnf  aahol   wapeipuTd- 
5  ^afiev  d)(pekovvra  Spéfiov.  Tàf  ptèv  oSv  StaUpopàs  rds  ts  m/fà  6 
'urotSrnra  xa\  ^oainrita  xeà  ràs  vfaLpaafhi^ious  Xif^^fttAs  àt 
Tonf  ^péaOev  elprjiiévùnf  Ari  t&v  «repi irflhraw  *  ^npk  Si  rA 
ovx  elpnfÂévùWy  elfTÏ  Si  ^pax^lou^  vSv  pnrio».  Ëa7f  it/ip  dp  i  7 
(lév  Ti$  eh  roSpLTtpo^ev  ini  eôOelaSy  hs  aùrb  toSto  efXv^ 
10  6vo(xa'  b  Se  tis  els  Toùnia^f  &v  riva  xeà  dparpox/xaptbv  xat- 
"kova-iv*  b  Si  èv  xvxT^y  xai  toutov  isepirpoxjauriÂbv  xakoScriP. 
û  [liv  oSv  els  toiyLitpooBev  ta  HSri  ^poeipniiéva  Supcnat,  OSi$i^ 
eU  roùniaw  b  àvarpo/acriibs  xe(pakp  xaà  Ôfifioai  xeà  répùun 

est  utile  aux  gens  affectés  de  sciatique ,  qui  ont  de  la  peine ,  il  est  4 
vrai,  à  commencer  à  courir,  mais  qui  oublient  pour  ainsi  dire  leur 
maladie  quand  ils  sont  en  train.  Nous  avons  observé  nou5-iiiéiiie  5 
que  la  course  profite  à  ceux  qui  ont  des  coliques ,  qui  ont  mangé 
des  champignons  [vénéneux]  et  à  ceux  qui  ont  été  piqués  par  un 
EflVu  scorpion.  Quant  aux  diverses  espèces  de  courses,  diaprés  la  quidité,  6 

cTra  d[vem!         ^^  quantité  et  de  semblables  points  de  vue,  nous  les  déduirons  de  ce 
de*'^'  ^^^  "^^^  avons  dit  auparavant  sur  les  promenades ,  et  nous  pa^ 

ierons  actuellement  de  celles  dont  il  n*a  pas  encore  été  question,  et 
qui  sont  peu  nombreuses.  Il  y  a  donc  d^abord  une  espèce  de  course  7 
qui  consiste  à  marcher  en  avant  en  ligne  droite  et  qu^on  a  appelée 
du  nom  générique  de  course;  il  y  en  a  une  autre  qui  consiste  à  mar- 
cher en  arrière  et  qu'on  appelle  anatrochasme  ;  enfin  il  y  en  a  une 
troisième  espèce  qui  consiste  à  marcher  en  cercle  et  qu^on  nomme 
péritrochasme.  La  course  en  avant  a  les  propriétés  que  nous  avons  8 
déjà  énumérées.  V  anatrochasme  fait  du  bien  à  la  tête,  aux  yeux,  à  la  9 

a.  fiép  om.  BC.  Ih.  xai  om.  V. 

3.  wapoLHtvo[v\iiévovf  G  a*  m.  Ib.  àvarpaj^auritôp  ei  em.;  mTp»> 

11.  rtf  eit  rovithœ  ex  em.;  et  ri  x,*(Tfiôp  Codd.  ;  de  même  1.  is  et  i4. 

TotJir.  G;  eU  roCv.  ABM V ;  M  roCit.  i3.  etèn  BV. 

G  3'  m.  id.  ifiiitun]  ^iftots  M  marg. 
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xa\  (/lofidy/p  xa\  bar^ï  y^pffo'ifios  y  ov  raj(ys  ytvôfievos  *  Sib 

119  ovSè  ]  avfÂirXfjpoT  rrjv  xeÇaXtIv  '  il  re  dvaSdlStats  ivayxdlov^a 

(rlepeoirepov  ^aiveiv  xa\  iwl  Axpùw  rœv  vroSûv  ùitèp  rov  fÂii 

10  xaTairso'eiv  xaOé^xet  rrjv  ifXijv  xdrcj.  lleptrpoj(aariibs  Se  Q^ 
paxi  yukv  xcà  (Txihz<n  KTtcCKki/fkbç  é(/liv  *  rois  Se  trepi  xe^aXrjv 

1 1  dvclppLoalos.  Oi  [dv  oSv  fiera  rov  a'xénecrOai  rb  aSfxa  Spéfxoi 

12  B-epfjLOiivovat  rrjv  ^dpxa  xa\  iSpchas  xivovtriv.  Oi  Se  X^p^^ 
rov  axénecrOai  iSpdrofv  fièv  ov  tsroXXôlv  elo't  yevvrtnxoi  y  xarà 
Se  rb  êiSrfkov  la^vpœs  Sia^opovaiy  xaï  (Txkiipivovat  Se  xa) 
àva^ïipaUvovo'i  rà  trcifjLara. 

xy'.  Uepi  cddjpas,  èx  roû  aùrov  \6yov, 

I  Ta  [lèv  étXXa  yvfivdo'ia  èv  rfi  rov  adiKxros  xtvrlaei  xeirat  * 
))  Se  aloipa  avfifiiyffs  éc/ltv  Sx  re  xtvrfa-eojs  xa\  a^éo'ecûSy  rûv 
fièv  (lepôjv  rov  acifiaros  drpefxovvrcûv  ^  ^aunbs  Si  thrb  rrjs  (po- 

nuque,  à  Torifice  de  restomac  et  aux  lombes,  parce  qu*elle  n^est 
pas  rapide  (pour  cette  raison  elle  ne  remplit  pas  non  plus  la  tête)  et 
que  la  rétrogression ,  en  forçant  d*appuyer  plus  fortement  et  de 
marcher  sur  la  pointe  des  pieds  de  peur  de  tomber,  attire  les  ma- 

10  tières  vers  le  bas.  Le  périirochasme  est  favorable  à  la  poitrine  et  aux 

1 1  jambes ,  mais  il  ne  convient  pas  aux  affections  de  la  tête.  Les  courses 
avec  des  vêtements  échauffent  la  chair  et  produisent  de  la  sueur. 

1 2  Les  courses  sans  vêtements  ne  produisent  pas  beaucoup  de  sueurs , 
mais  elles  dissipent  efficacement  [les  humeurs]  par  la  perspiration 
insensible  et  elles  durcissent  et  dessèchent  le  corps. 

23.    DU    MOUVEMENT    PASSIF. 

(Tiré  du  même  livre.) 

1  Les  autres  exercices  consistent  dans  le  mouvement  du  corps; 
mais  le  mouvement  passif  a  pour  éléments  le  mouvement  et  la 
position  qu*on  observe,  les  parties  du  corps  étant  en  repos,  tandis 


DBS 
EXBItCtGlt. 


1 .  ôa^m  M  1  *  m. 

4.  Uepirpo^Miiés  G  2*  m. 

7.  ièpéika  V. 

8.  ov  om.  B. 


I. 


Ch.  a3  ;  1.  1 3.  fUv  G ,  Aêt.  ;  om.  A 
BGM  V.  —  Ib.  vXeialodv  ftepSv  Aêt. 

Ib.  djpefio4vr6âv  G  ;  dporpeftoùtnoùv 
A  B  G  M  V  ;  drpefutp  Soxovvjwp  Aét. 
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i^   fù»  rif 


«      « 
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'TOî  î^  t:*::  ?«  zia  pir  i^roifica  :  ^:îlk  pc<3q«!?t  c'est  un 
îris-^dl-î  e*  rr«î*-i-:^\.  çsi  ïw  £i:^ST>e  p**  k»  psrtÎB.  qnoiqull  ne 
:•»  23r=c:i  zu.*  =j:l::*  -eï:  zi:.:iT*Esfc:  -rs-r  :*>  sruidis  aercio».  Toot  2 
ni-:<î'f^aec:  ra-*i:  r*îîi:  ■e^:::ir  là.  cbil<txr  iaziee.  dtfper!i«f  la  sur»- 
bcoim-.-*?  i-î^  =Lii>fr*f<.  rerj'rnzirr  i-fs  rort»  soBJe»  et  exciter  les 
!':c-.-ô:g*  «Ei^rcrii-;!* .  fn  rcrr»  il  ctkktfe  L»  l'>aniefir.  apaise  le 
îTrcbiT  i-  ccrr*.  rrx'-ire  £-  jccizxi:  iixxe^n»  £npfK»  cf  insomnie; 
i!  «ici:-f .  lu  'rTcmir»* .  .  incau*:c  rc  prjôxiiî  l&  ^exHe  diez  omx  qui 
5ca:  :  ?<iri5  eu  lEiirL^.  clt  iî  à=y*ai  Le  jcmmeîl  en  dissipani  le» 
Kiprri-ii'.e*  i-f  Ix  :ice  ^t  ii  :':r_£«x  i»  fescccnJK.  pofiqoe  ce  sont 
•us^EKc:  c**  r^irtie*  q-ii:  :c:  '-=  pi";!*  i^mâ:ïaK«  poizr  ii  prodactioa 
i<  P.^Lîcciafir: .  vii>ii*  c"  i:  -iei^fn:  uar  cas»  de  veille  pom  qii*ii 


3.    y^uamrmiw'  «snvsanr  B  V&t. 
Id*.  xùioa  G .   A^C  ;  MBÊOta  6  C   i  ' 

■ 

tt.  V;  aùtfccz  AC\L  ttt:a   rx  9  r? 

rr  KK  fn>cuMt9  \êi.  n    «t  p-   Si5 

C'.   MaiwrA-yts  Wc.  G.    ac' jiti£vw9!x    \BC\I:    o    o-T, 


^  ABCW 

G. 
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3  (povffOL  xa\  énifi^anfwiova'a  rdv  r6vov,  Ata<popa\  Se  aleipas  Aveu 
r&v  xotvùiv  Sic  elpffxc^ASP  èv  r^  Ilepl  roS  isepiTtérov  'k6y^, 
îSioi  aiSey  if  Te  ^2  KklvnSf  SiirXii  Se  aUriff  fl  xpefÂafiévijs  tijs 
xXivrity  4  ùnSëaBpa  ij(fi6(ms  xarà  roùs  Stayoavlovs  isSSagy  i)  êv 
(popelc^y  StirXii  Se  xa\  USej  ihot  xaBeloiiévo^  t&v  oJeûpoviiévcûv  5 
^  xaraxeipLévcjv  y  ii  in\  l^siyovSf  4  in)  veà)9y  Ktii  tijs  éiii  veéç 

^  Si  ii  fiép  tts  ovptoSpoiÂoSo'iv  y  li  Se  ipeatroiiévois.  Qeréov  Se  iv 
cddpas  (iépei  xa\  Imtao'laVj  el  xad  tiveç  tarep)  aùviiv  iSif  SiaTJ" 

5  yovrat.  T^  (làv  oSv  inl  xklviis  aldpgL  yuptit/liov  énl  te  fBvp&r- 


DBS 
EIRRCICBS;. 


Cap.  ai. 


3  excite  et  renforce  la  tension  des  parties.  Outre  les  différences  com- 
munes dont  nous  avons  dé}Â  parlé  dans  le  chapitre  [ai]  Sur  la  pro- 
menade, le  mouvement  passif  présente  encore  les  espèces  suivantes, 
qui  lui  sont  propres  :  le  mouvement  dans  un  lit,  qui  est  de  deux 
sortes ,  selon  que  le  lit  est  suspendu  ou  qu^il  a  des  supports  aux 
pieds  qui  sont  diagonalement  opposés;  le  mouvement  dans  une 
litière,  qui  est  douUe  aussi,  puisque,  dans  quelques  litières,  ceux 
qu'on  transporte  sont  assis,  et  que,  dans  d'autres,  ils  sont  couchés; 
le  mouvement  dans  une  voiture,  le  mouvement  dans  un  navire  qui 

4  diffère  aussi  selon  qu'il  s'agit  d'un  navire  k  voiles  ou  à  rames.  D 
faut  encore   ranger  l'équitation   parmi  les  mouvements  passifs, 

5  quoique  quelques  auteurs  en  traitent  séparément.  On  emploiera 
le  mouvement  dans  le  lit  chez  les  ftbricitants  ou  chei  ceux  qui 


1.  témop  A  G.  —  Ib.  oloipai  B. 

a.  KotvQv  (U  ei  em.  Matth.;  xoi- 
vtaviaç  ABCGMV. 

Ib.  tlprtiUvmf  V  text. 

3.  iètm  M;  iètoi  èé  G  9*  m.;  Ilioi- 
TdtToi  ié  Aét.  —  Ib.  èndâ^  èè  oStii  G  ; 
om.  ABGMV,  Aét.  —  Ib.  A  xpcfca- 
liévrtt  Aêt  ;  li  xpcfui9|iiyn  G  ;  om.  A 
BGMV.  — 3-4.  rifç  xkiwnt  G;  om. 
ABCMV,  Aét. 

à.  yœvialwKèi,^]h.iiiph}â\. 

6.  ^(iiyeB)MC  BMV,Aêt. 

Ib.  H  M  M. 

Ib.  yec&^G;  vridif  BMV;demème 
p.  517, 1.  11 ,  et  p.  5i8,  1.  6  et  8; 


A  donne  deux  fois  yirci#,  deux  fois 
pn6t  et  une  fois  pe6t\  G  a  trois  fois 
vn(&€ ,  une  fois  vsAf  et  une  fois  wvtàs , 
trois  fois  de  s*  main  wàt, 

7.  ^  ftèp. .  .Beriopèiom.  Kl*  m. 
Ib.  T»  G;  Tiff  ABGMV. 

Ib.  oCptoêpoftoOatp  G;  oCptoèpo- 
ftoôoTit  AGMV;  oùpta2po{kùù<rnç  B. 

Ib.  ipt(T(Toitipotf  ex  em.;  iptaao- 
Itéptit  ABGMV;  ipKTvofUpvf  G. 

8.  lUpot  G.  — «  Ib.  ivïïoaias  G. 
—  Ib.  Jf<^i«  G. 

8-9.  3taXéyoprm  ex  em.;  Xéyoprat 
AB  interi.  GGMV;  'kéyown  B  text. 

9.  Tift»  G.  —  Ib.  Te  om.  B. 
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ffévTonfj  1)  rôjv  àppax/llav  Yjpovla»  àppox/laùvTànf  y  èai  ts  A><- 
ÇiC^i\o\iiv(av  y  ëv  Te  dvakrfr^ei  ;i^a'f/xo;  M  rm  àropo6w7909 
êriy  xal  Tois  âyptmvowrt,  roU  bxpfipôk  SiaxeifÂépotç ^  rm 
htireranivotç  xuvcûS&s  ras  bpé^iSy  ^œitnxra  rnv  éjFircuTt»  y  rots 
5  fipetSéoJS  SiOixoScTi  ràç  rpo(pàs,  rois  ispbs  rSKkot  yvfipdb'ta  àSth 
vchù)s  fyflvo'tv'  Karà  rb  ivdXoyov  Se  xa\  rois  '^jpovieâç  àp^ 
(/lowTiv  (S)(pùit(ÂOs.  Â>Xà  rb  fièv  Srepov  elSos  rb  Siâ  roS  xpe»  6 
fiaaiov  xXivtSiov  xa\  tsrpb  rpoC^s  xaà  M  rpo(p^  j(pff<riiMOv'  ib 
Se  hepov  iy^n&lov  (lèv  i7r\  rpo^fi'  à  Se  rpénros  rns  xjpthwm 
10  aùrSv  êv  r^  Ilep)  ÙÎXsSépov  SeSrfXcû^reu.  tlv  (^opei^  Si  xena- 
xetfiévovs  adcûpovfiev  "Brvpéa-avvras  y  rovrcop  Se  'kfiBapyixcfis  rz 
(iSiXkov  xaï  xarexpfJi^vovs  y  rovs  re  &iik&  xeà  èmiivt^  xeà  }(jpo»l^ 
fsrvperÇ  xarexpfiévovç.  Aei  Se  y  el.rà  riis  SvvdfAecâs  ùnehy  M  ^ 


employer 

lesdivenei 

eapècci 

do 

inoo*enieDU  ; 

-lit; 


-  litière  ; 


sont  affectés  d*unc  maladie  chronique,  ainsi  que  chez  les  indi- 
vidus traités  par  Tellébore  ;  il  est  utile  aussi  pendant  la  convales- 
cence à  ceux  qui  sont  encore  faibles ,  à  ceux  qui  souffrent  d^insomnie, 
qui  ont  une  disposition  à  la  paresse,  qui  ont  la  faim  canine  (car  il 
fait  cesser  la  tension) ,  chez  qui  les  aliments  se  distribuent  lentement 
dans  le  corps ,  enQn  qui  sont  trop  faibles  pour  supporter  les  autres 
exercices;  c*est  de  la  même  manière  qu*il  soulage  ceux  qui  sont 
depuis  longtemps  malades.  Mais  Tune  des  espèces  de  mouvement  6 
dans  le  lit ,  celui  qui  se  fait  dans  le  lit  suspendu  est  également  bonne 
avant  le  repas  et  après,  tandis  que  Tautre  ne  saurait  s'employer 
après  le  repas  ;  quant  à  la  manière  de  remployer,  nous  Tavons  expli- 
quée dans  le  chapitre  Sur  l'ellébore  (viii ,  6).  Nous  donnons  un  mou-  7 
vement  passif  aux  fébricitants  dans  une  litière  où  ils  sont  couchés, 
surtout  à  ceux  qui  ont  du  léthargus  ou  de  Tassoupissement,  et  à  ceux 
qui  sont  affectés  d'une  fièvre  simple ,  enracinée  et  longue.  Si  les  8 
forces  ne  font  pas  défaut,  on  doit  prolonger  la  durée  du  mouvement 


3-4.  roU  \ùv  Terafiévotç  G. 
5-6.  ^vy/!{T<u$  ABM  text.  V. 

6.  ràv  àvâikoyov  ABC  i*  m.  V. 
Ib.  toXt  om.  G. 

7.  ti^€hyuov  A. 


G. 


9.  rpo^p  G. 

10-11.  HOTOxêifUp^     aioÈpàp    ph 

11.  ro&rovç  BV. 
13.  êp  fiàp^  BV. 
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fS>jûov  xexpv<T6at  rfi  aieSpa  •  i}  yàp  éni  iXonlov  àvaxtvovaoL  rà 
9  a-oifJLarraf  iviore  vrapo^ivet  toÙs  nwperovs.  Eir)  fièv  oSv  tsrupeo*- 
aévTCûP  rois  els  ive<Ttv  elXixptvri  fsfopœyivofiépovsy  ^  (laxpdv 
ye  rrlv  ivzatv  fypvraSf  il^év  "GWperois  (iaxpo7s,  xâv  firi  fieyeiXa 
Il  rà  StaT^ififiotTay  râv  Se  ànvpérojv  [rois ]  KoûeSpl^    5 

10  (Tx^fy^aTi  aldûprtréov,  AanéTreurlov  |xa>Xoi/  ilnep  ifTKencuryiévov 

1 1  iarcû  rh  (popeîov.  Tous  Se  xaupoùs  rijs  aloipas  xai  rois  rénovsy 
iv  oh  alGjpnréovy  xeà  rpiirovSf  xarà  oûs  isapakuiT^éop,  eùptf- 

12  o'Ofiev  èx  râv  elpnpLévcMf  iv  ro7s  ÏLepl  isepiifckov  "Xéyoïs,  H  Se       Cap.  *i. 
énï  l^eiyovs  aleipa  fÂoy7<eurixhv  ë^et  ri  jicà  xivnrixhv  rôjv  è^-  10 

13  iiàvojv  vocrrifiArœv.  Tfis  Se  énï  veojs  edcipaç  ii  fxèv  Sià  épecriaç 
cUfs  rà  ^o'KXà  ^payjèîd  re  xa\  fsapà  rrjv  yrjv  ylverai  xcà  èv 

passif;  car  celui  qui  meut  le  corps  pendant  un  court  espace  de  temps 
9  rend  quelquefois  la  fièvre  plus  forte.  S*il  s*agit  de  fébricitants ,  on 
donnera  un  mouvement  passif,  dans  une  litière  où  on  s*assied,  à 
ceux  qui  arrivent  à  une  rémission  complète,  ou  qui  ont  au  moin^  une 
rémission  de  longue  durée,  et  aussi  dans  les  fièvres  qui  durent  long- 
temps, même  quand  les  intervalles  ne  sont  pas  de  longue  durée; 

10  s*il  s*agit  d  mdividus  apyrétiques  [aux ].  Une  litière  dé- 

1 1  couverte  est  préférable  à  une  litière  fermée.  Quant  au  temps  appro- 
prié au  mouvement  passif,  aux  endroits  où  on  le  met  en  usage  et 
à  la  manière  dont  on  l'emploie ,  nous  les  déduirons  de  ce  que  nous 

12  avons  dit  dans  le  chapitre  [ai]  Sur  la  promenade.  Le  mouvement  -voituni 
passif  dans  une  voiture  agit,  en  quelque  sorte,  comme  un  levier:  il 

13  met  en  mouvement  les  maladies  enracinées.  De  tous  les  mouvements        -  navigaUcn. 
passifs  produits  par  un  vaisseau ,  celui  qu*on  fait  dans  un  navire  à 

rames  est  ordinairement  peu  considérable;  on  le  fait  près  de  la 

3-3.  Èiti, .  .  .'avpe<T(T6vTû)v]  K.ade-         8.  xade&t  G. 
iofiévovf  Se  iv  ^opel^  alœpoUfuv  Aêt.  9.  JoTt  vrepitcdiov  ACM;  roîf  joti 

3-9.  ^  fiaxpà» \6yoic  cm.  ^sepitéetou  B;  tott  ^spnér^  G. 

Aêt.  10-11.  iiifii^vûùv  G. 

à-  xdv]  iiv  K.  11.  êià  êpe(Tiat  G;  Sialpgmç  ABC 

5.  Tot)^. . .  .coDJ.;  om.  Codd.  MV.  —  13.  re  om.  C. 

6.  èxxevauTiJiévov  C    1*   m.;    9xc-         Ib.  'oepl  yiip  Aêt.  ;  tjopà  nf  y  C  M 
%aG[Uvov  G.  text.;  del.  G  3*  m. 
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BXBRCICES.  llattk.    115-llt. 

dxôfiovt  rfi  QrakdxraYi  *  xk6vov  oSv  où  isdkbv  fyei  oàSi  athuapj^y 
â(ne  <Tj(eS6v  ri  ro&rois  âpiiéSiés  ialiP,  oU  xa\  [4]  Stà  roS 
à/fffiOTOs,  isXrfv  ye  Sij  toOto  f^ei  fSfepnHiepoVf  in  é»  xaSap^ 
re  I  dépt  yiverat  xa\  dvoBvfudo'eis  tSypàs  ovx  i/pun ,  dOAà  Çnpds  m 
5  re  xa\  Sptfxelas'  Sih  ispoxpnia.  H  Sk  Staatàvnoç  ahSpa,  «yeJ-  14 
(Aart  Çepofiévvs  vec^,  tsroixiXarrafrn  re  xa\  in,  râ»  épcamoâréxe» 
avvea^&(Ta'   xlvrialv  re  yàp  b^ckriv  xeà  <T(poSpcTelttfv  xeà 
dStdiravolov  xarà  rrjv  rrjs  veék  (^opàp  fyjst,  crv^uyiis  ri  itrlt» 
ix  re  pc/Bviilas  xai  (p6€ov'  fieraSoTÂs  yàp  p^as  waà  raxjMas 
10  fyeiy  olI  Se  Toiourai  fÂsraëdXa)  iffSara»  ^(jpùtflap  Sêdha^tp  v6<rût9 
dvao'xevdlovffiv.  O  Se  ytv6[i£vos  adXoi  iv  r^  tirX^  SôvapLip  fyei  15 
iSOLpoLifktKrlav  iXkeêép^  xo6(p(p  'keuxâ. 


terre  et  dans  une  mer  sans  vagues  ;  par  conséquent  il  ne  produit 
pas  beaucoup  de  trouble,  ni  de  ballottement;  aussi  convient-il  à 
peu  près  dans  les  mêmes  cas  que  le  mouvement  en  voiture; 
seulement  il  a  Favantage  de  se  faire  dans  un  air  pur  qtd  con- 
tient des  évaporations  sèches,  acres  et  non  pas  humides;  pour 
cette  raison  il  est  préférable.  Le  mouvement  passif  dans  un  navire  M 
mu  par  le  vent  dans  la  haute  mer  est  très-varié  et  composé  d'élé- 
ments diamétralement  opposés;  car  il  se  fait  avec  un  mouvement 
incessant  très-rapide  et  très-intense  par  suite  de  la  marche  du  na- 
vire; il  est  accompagné  à  la  fois  de  quiétude  et  de  peur,  puisqu'il 
amène  des  changements  très-faciles  et  très-rapides;. or,  de  pareils 
changements  guérissent  de  toute  disposition  invétérée  aux  maladies. 
Le  balloltement  pendant  la  navigation  a  la  même  eflBcacité  qu'un  15 
traitement  léger  par  rellébore  blanc. 


2.  Koi  del.  C  a*  m.  8.  (nfifuyi^  ÂG  i*  m.  M. 

Ib.  1^  ex  em.  Matth.;  om.  Codd.  9.  pcfd,  xai  f.  xai  xtp^vcv  Aét. 

4.  éxpmes  B.  10.  ^x®'  G. 

5-6.  tîpe^yLarot  G.  Ib.  voûaov  G. 

G.  vouttAoxdrnf  G.  11.  yevéfupot  G.  —  Ib.  «Xciy  G. 

7.  xivvd  re  yàp  o^xérn  xal  aÇo-  la.  vapaKkiitria  G. 

ëporérn  G.  Ib.  é'X'XeSépeûp  "k^tm&p  G. 
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Matth.  116-117. 

x3'.  Uepi  hnrourlas  rot)  avrov,  ht  rov  aùrov  \6yov, 

I  Tîis  Se  Iwnaixrlas  b'Xlyï}  "^vtrls  è&liv  èiti  votrovvrœv  •  el 
fxèv  yàp  ilpé(ia  à  ïmros  êT^vvotrOy  oùSèv  &v  vrXéop  'crapéy^oi 
nfkfiv  xéiroVf  xa\  fjLd'Xt&la  ^uSoivojv  *  el  Se  aÇoSpœs  êT^œô- 
votTOy  xkoveî  (lèv  âirav  rb  crâyta  ènnrévojç  *  6ijlcûs  Se  Sj^u  ri 
XjpffcTtfJLOv  '  rovoî  yàp  ùnèp  vrdvra  rélXXa  yvfivàla'iot  rh  aSfia,,  5 
xai  iJLe£Xt(/la  rbv  (/l6{UL)(0Vy  xaOalpei  re  rà  ctlfrOn'nfpia  xcù 
b^epa  èpydX^erai  *  Qiipaxi  Se  kAkk/Iov  yviivdartov. 

117  \ks',  Uepi  Tïfç  èv  tmiperoTs  àpnoioiKrtfs  aUbpas,  èx  réjv  ÙpMrov,  èx 

ToO  Uepi  ^otoviiévùnf  ^otfirjiiéxwv  Xdyov. 

1        M.érpov  Se  aldpas  M  a  in\  (lèv  tnjperoiVf  rns  Sià  (^opeiov  ^ 

34.    DE    L*ÉQDITAT10N. 

(Tiré  du  même  livre.) 

1  L'équitation  est  peu  employée  chez  les  malades  ;  car ,  si  le  che- 
val marche  doucement,  Féquitation  ne  produira  d*autre  effet  que 
de  la  fatigue,  surtout  aux  aines;  si,  au  contraire,  il  marche  avec 
véhémence,  Téquitation  secoue  tout  le  corps  d'une  manière  pé- 
nible; cependant  elle  a  quelque  chose  d*utile,  car  elle  renforce 
le  corps  et  surtout  Torifice  de  Festomac  plus  que  tous  les  autres 
exercices;  elle  purge  les  organes  des  sens  et  les  rend  plus  déliés, 
mais  c'est  un  exercice  très-nuisible  à  la  poitrine. 

3  5.    DU    MODVEIfBNT   PASSIF   QUI    CONVIENT   DANS   LES    PlàVRES. 

(Tiré  d'Hérodote.) 
[  Du  livre  Sar  ce  que  les  malades  font  pour  se  traiter,  ] 

I       La  mesure  du  mouvement  passif  dans  une  litière  ou  dans  une 


DES 
BJUBBCICES. 


Ch.  2  4.  Tit.  lirnihurias  BV. 
Ib.  ix  rov  oR^ToCf  cm.  ABC  M. 

1 .  êé  om.  G. 

2.  y  dp  om.  G.  —  Ib.  iXatùvsxM  G. 
3-4.  a^àèpa  iXaôvtrat  G;  d'Koèul^ 

xotro  Act. 

4.  xXivei  G.  —  Ib.  éïïow  G,  Aét.; 


^Sv  ABCMV.  •—  Ib.  M  épcùs  G. 

5.  ;^piffftfioy  M  Tûh  layyémùiv  Aët. 
Ib.  xal  'ayev\ui  xoi  aéSfia  Aét. 

6.  Après  alaB,  G  répète  xai. . .  f/lé- 

7.  yvyLpeiatév  itrltv  G. 
Ib.  'kéyov  om.  fi. 


L'^uiUtion 
Mt  rarement 

employa 
comme  moyen 

de 
triitement  | 

MI  effeU. 


Coinmeol 


DBS 
EXSBCICB8. 
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Matlb.  117. 

xafféSpas  ytPOfiévrjs  alcipas,  rb  "tspûhov  (Ârfre  tXailov  t/lotSiejp 
TséinSy  (Âffre  ^aXelop  tov  Snfkacrlovy  TtjpovfJisvov  tov  œôrov  f*^ 
Tpov  xa)  TYJ  Sexnép<f,  t&v  liiiepâp  '  dnb  Se  Ttjs  Tphris  vrpoi/lt- 
O&tOcê)  tsétne  c/ldSia  xarà  ixAx/lnv  lifiépav  &j(jpt  tSv  Tptdbcovra 
5  &1aSiù>v»  Ol  Se  [loxpoTépas  aloipas  Seéfiepot  Trjs  Sià  /eipoLfidl^tts  2 
XP^lovcrtPy  oôs  dnb  Tptixoma  alaSioJv  dp^dfisvot  xiveîv  ivi 
rà  SnikacTiovoL  'utpoi^oiiBv.  Tovs  Se  dypunvovs  èv  "oupertoîs  3 
[léj^t  Tcjv  ihrvcjp  aleopeiv  Sel  y  xcù  toits  èv  bSivr}  rvy/dvovras 
H  èv  £XkCf)  Ttv)  TOiovTCf)  (TVfÂ'nlûifJLaTi  (J^é^pi  tris  ÙTtt^cupéazùfç 
10  TOV  Sioy}\ovvTOs.  Tiis  Se  Stà  tov  xpefiou/lov  x'kiviSloxj  aldpas  4 
fiérpov  dptOfi^  (xàv  ovx  eùôptc/lov  •  <ruKkoyi(/léov  Se  j^vov 
rbv  èv  3>  Tis  (popelcp  (^spôiievos  dvicrai  c/laSicjv  Tsa'crapdxovTa 
(irixos.  Tous  Se  èv  ^evxTOis  alcopovfiévovs  dnb  alaSiùfv  àpj((>-  5 


il  faut  régler, 

eu  ^garti 

i  la  duré* 

et  à  l'apAce, 

le 

mouvemeal 

peMÎf 

(lana 

le*  fièvrra , 

•nivant 


chaise,  qu*on  prescrit  en  cas  de  fièvre,  doit  ne  pas  rester  d*abord  au- 
dessous  de  cinq  stades,  et  ne  pas  dépasser  non  plus  dix  stades;  le 
second  jour  il  faut  s'en  tenir  également  à  la  même  distance,  mais,  à 
partir  du  troisième  jour,  on  ajoutera,  chaque  jour,  cinq  stades,  jusqu^a 
ce  qu'on  arrive  à  trente  stades.  Ceux  qui  ont  besoin  d'un  mouvement  2 
passif  plus  prolongé  doivent  se  servir  d'un  char  à  bras  ;  on  com- 
mencera en  leur  faisant  faire  trente  stades ,  et  on  ira  jusqu'à  soixante. 
Ceux  qui  ont  de  l'insomnie  dans  les  fièvres  doivent  être  soumis  au  3 
mouvement  passif  jusqu'à  ce  que  le  sommeil  les  prenne;  de  même 
les  individus  qui  éprouvent  une  douleur,  ou  quelque  autre  accident 
semblable,  doivent  continuer  le  mouvement  passif  jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'accident  qui  les  incommodait.  Il  n'est  pas  facile  d*ex-  4 
primer  en  nombres  la  mesure  du  mouvement  passif  qui  se  fait  dans 
le  lit  suspendu ,  mais  on  calculera  le  temps  dans  lequel  on  ferait 
quarante  stades,  si  on  était  porté  dans  une  litière.  Ceux  qui  se  font  5 


1.  ikfujaov  B. 

a.  «Xeiov]  'okeiàvùiv  rœp  B  text.; 
wXetàpoiP  corr.  —  3.  ftepiSp  V. 

3-4 .  wporidéaBu  V  ;  tspoal t6i<re6i>t 
G. 

4.  rptaxo&lovv  G. 


6.  rptoKoalûip  G. 

6-7.  èxi  Tcf  G;  iifBtra  ABCMV. 

10.  xXtvtèiov  om.  A  1'  m. 

1 1 .  âptOfiS  ex  em.  Matth.;  dptBfiih 
AB  interl.  CMV;  dpiOfuip  B  text  G. 

Ib.  evdpialov  A. 
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M«uh.  117-118. 

fiévovs  rpiobcovra  fl  recro'apdKOVTa  ^poStSdl^tv  Sei  fiéxP^  tSv 

6  Snfk&v,  \Skilovos  Se  mpoo'SéovTau  ixérpou  oi  rais  Im^ojcrlcus 
elcûOÔTSS  ^(jpiidOaij  inep  Soxiiuu/léov  xand  Te  Tàs  (picreis  aùroiv 

7  xa)  ràs  awfiOetas.  Tots  Se  Stà  'okolcûv  alcopovfiévots  |  dirb  é^rf- 
xovra  c/laStcjv  âpypfiévovs  xaraT^rfyetv  ènl  rà  Snf)JuTta  Sei*         5 

xç'.  Uepl  xptxrfkcurlaç,  ix  Tâw  kvritXkov,  èx'rov  V  Xàyw  Tôw 

i  H  xpixrfkaxrla  Svvacrau  yucCki^i  ta  crvinertaiiéva  t&v  awyd- 
Tùw,  xa)  eôxafiTrfi  "erapouTxevàlcTai  rà  xareaxT^tjxÔTa  Stà  roùs 
é^ekiyyiovs  xcù  Tijv  vîOixCklav  t&v  tov  (TcifiaTOS  a^rjfjLOTGJVy 
veSpd  Te  intpp&<TOLi  xeù  j^cùJurai  ifTOPtixéray  xa)  Q-epfiaa'tav 
éyeïpaty  xa)  Sidvotav  Motjiiévtiv  Te  xai  yLekayj^okSkra»  xana-  10 

transporter  par  un  attelage  doivent  faire,  au  commencement,  trente 

6  ou  quarante  stades  et  aller  jusqu*au  double.  Ceux  qui  ont  lliabitude 
de  monter  à  cheval  ont  besoin  d*un  mouvement  passif  plus  prolongé  ; 

7  on  le  détermine  d'après  leur  nature  et  leurs  habitudes.  Ceux  qui 
font  usage  du  mouvement  passif  dans  un  navire  doivent  faire,  au 
commencement,  soixante  stades,  et  s'arrêter  au  double. 


DIS 
■URCICXS. 


1 


36.    DE    L*EX£RCICE    DU    CERCEAU. 

(Tiré  d*Aiityllas.) 

)  Du  quatrième  livre,  Sar  ce  que  les  malades  doivent  faire  eux-mêmes 

poar  se  traiter.] 

L'exercice  du  cerceau  (ûg.  2)  peut  ramollir  les  parties  tendues  et 
rendre  flexibles  celles  qui  sont  desséchées ,  parles  mouvements  qu'on 
fait  pour  éviter  le  cerceau  et  par  la  multiplicité  des  positions  du  corps  ; 
il  peut  renforcer  et  relâcher  les  nerfs  affaiblis ,  exciter  la  chaleur,  et 
rétablir  une  intelligence  stupéfiée  ou  dérangée  par  l'effet  de  la  bile 


EffeU 
d«  r«xercic« 
da  csrcMO. 


2-3.  ïmous  aJi  elotOéret  G. 
4.  «Xe/âM»  V',  tffXeîov  G;   v'keié- 
Pùiv  B. 

Ch.  a6;  1.  6.  fjnvxtray^va  A. 


7.  KattaKktipoKéra  G  2'  m. 

8.  ay(T/t{uetos  aà^iiéronf  G. 

9.  f^xovffxtka  om.  AB. 

10.  Te  om.  AB. 


DES 
EXERCICES. 


118. 
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c/leTXat.  È'Xidla'avva  Se  iy^hcû  à  xpixos  rtlv  Sidfierpov  roG  put-  2 
xovs  ToS  dvOpoSnovy  â&le  rb  S^fos  aùroS  {lé^JP^  ^^  fMoalôh 
èÇixveiaOat,  tà'kxuvédBfa  Se  itfj  xarà  firixoty  aXXà  xai  ^mckoL-  3 
vri(jLévù)s.  E&lcif  Se  6  fKirtijp  atStipoSs  ÇuXivop  fyfl^  rt^p  'kaSif»,  4 
5  Toi>s  (JiévTOt  'keu^ovç  xpixous  roù§  vfepiXtiyAfOUS  tçS   '^pox^ 
^rlOriaiv  Ttves  ehat  ^aspiilovs  '  rb  Se  oô^  oStcjs  fyei,  étKkk  6 
^6(^0$  b  ytvôiievos  è^  oujtSv  Siiy^vaiv  épyaXjsrtai  xeà  iiSovijv  rf 
^v)(ji,  Ael  Se  xarà  fièv  ràs  àpyèis  bpOoùs  iTm^veiv  roùs  xp/-  6 
xovsy  (jLsrà  Se  rb  dvaôepfiavOïivai  rb  a&fioL  xaï  vorepbv  yepé- 
10  (rOeUy  rire  StexnsnSfv  re  xaï  Siarpé/eiVy  in)  ré'hzi  Si  «nOu» 
bpBobs  é7\oaivetv  eU  rb  xaraaleiT^i  rilv  aif/laxnv  rflv  dhrà  toC 
yv(i¥ûUTiov.  Kaupbs  Si  6  ^pb  rpo<piis  Ij  ^pb  Xot/rpoS,  noBéxtp  7 
xa\  inï  r&v  £Kkafv  rûv  yusyéihiuv  yvfÂvaatùfv. 


Pomi« 
do  cerceau  ; 

manière 
de      ' 
le  conduire. 


noire.  Que  le  diamètre  du  cerceau  soit  moindre  que  la  taille  de  i 
rhonmie  [qui  s'en  sert],  de  sorte  qu'il  lui  vienne  jusqu'aux  ma- 
melles. Il  ne  faut  pas  pousser  le  cerceau  [seulement]  en  ligne  droite,  3 
mais  aussi  en  zig-zag.  La  baguette  doit  être  en  fer  et  avoir  un  manche  4 
de  bois.  Les  petits  anneaux  qui  sont  à  Tintérieur  du  cerceau  ont  été  5 
regardés  par  quelques-uns  comme  superflus,  mais  il  n*en  est  pas 
ainsi ,  car  le  bruit  qu'ils  font  donne  de  la  distraction  et  du  plaisir  k 
Tâme.  Au  début,  on  poussera  le  cerceau  en  se  tenant  droit,  mais,  6 
quand  le  corps  est  devenu  chaud  et  humide  [de  sueur],  alors  il  fiiat 
sauter  et  courir  çà  et  là  ;  vers  la  fin  on  poussera  de  nouveau  le  cer- 
ceau en  se  tenant  droit  afin  d'apaiser  le  trouble  produit  par  Texer- 
cice.  Le  temps  convenable  pour  le  cerceau  comme  pour  les  autres  7 
exercices,  c'est-à-dire  pour  les  grands ,  est  celui  qui  précède  le  repas 
ou  le  bain. 


I.  a^ércù  C  a'  m. 

Ib.  dfieTpo9  V. 

3.  ÈXeivvéaBù»  A;  ÈkaiùvêoBai  C 
a'  m. 

3-à»  dkXà  xarangnXaviifiévov  C  2* 
m. 


9.  JMti  xovéttpop  B  ;  xmvSrtpow 
CM;  xep<ke^9  C  a*  m.,  M  3' 
m. 

11.  i%€)<aù»etvCM\. 

Ib.  rfiv  dit6  om.  BV. 

1 3.  r&p  ittyéXauf  om.  A. 
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M,uh.    119.  BXBRCICBS. 

119  |x{'*  nepi  intBsûûç,  èx  toO  a^oO  X^yov. 

1  ÔX/701^  fiiv  Tûiv  j^jpovlenf  tsraôéiv  ii  pn^is  âpiAÔStot  xa)  iXi- 
yéxts  *  "mapctXaiiSdverou  Se  â^pùus  fzôvov,  Koi  Suvareu  la^vcU- 
veiPy  Sta(popeiVy  rovoSvy  QrepiiaUveiv  y  T^ei^iiveiVj  SwmdBeiav 

2  ^apœ^xevdletv.  H  iièv  oSp  iv  Q-akcMp  iSepoUeai,  ^poiSeat, 
Tois  ÙTth  ê^OLvOriiidrcûv  évO)(\ovyiivois  y  Sri  Se  toîs  i'hz(paLiniii(n  5 
xai  To7s  pevyd  ti  xatà  ax^kos  fl  (tépri  rivà  tov  acifiaTOg  êaxv- 
x6(n  xaToXkrjkos  y  xal  ârp6(poity  xa\  rott  ix  véa-ov  isapcpSti- 
nSciv  '  xe<pakil  Se  deri(A(popos  où^,  ^  ^  SrtùMIri  fiévovy  dXXà 

3  xa\  li  vravraxov.  H  Se  èv  rots  ykuxéatp  ÔSao-tv  àffOevSf  xa\ 
irSvùH  Svvarat  rà  ^arpoeiprifiéva  *  Stb  xal  faapatTiiTéa  as  tb  10 

37.   DE   LA   NATATION. 

(Tiré  du  même  livre.) 


-  dasa 
la  mar; 


1  La  natation  ne  convient  que  rarement  et  dans  un  nombre  res-  La  nauUon 
treint  de  maladies  chroniques;  on  n*y  a  recours  qu*en  été;  elle  peut  ^pioy^; 
amaigrir,  favoriser  la  perspiration ,  r^iforcer,  réchauffer,  atténuer         «^^^i^vi; 

2  et  donner  la  faculté  de  résister  aux  causes  morbifiques.  Si  elle  se 
fait  dans  la  mer,  elle  convient  aux  hydropiques,  à  ceux  qui  ont 
la  psore  ou  des  dartres  ;  elle  convient  aussi  aux  malades  affectés 
d'éléphantiasis  et  à  ceux  qui  ont  des  fluxions  aux  jambes  ou  à 
quelque  [autre]  partie  du  corps;  elle  est  également  favorable  aux  in- 
dividus émaciés  et  à  ceux  qui  ont  de  Tenflure  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie; mais  la  natation  est  nuisible  à  la  tête,  qu'elle  se  fasse  dans 

3  la  mer  ou  partout  ailleurs.  La  natation  dans  Teau  douce  produit  les  .  dana 
mêmes  effets  à  un  degré  faible  et  peu  intense;  voilà  pourquoi  il  feut 
la  défendre  ordinairement,  car  elle  est  nuisible  au  tissu  nerveux  à 

Ch.  37  ;  1.  3-3.  Itrxalvuv  A  3'  m.  B  5.  ivo/\oviUpout  ABC  1*  m. 
MV;  layaitiv  C  i*  m.;  laxnpipftv  A.  6.  (bsvfMt H  coDJ.;  pevfuntxà 

3.  TOV  vovv  B.  (TxéXgat  A;  ptvfitmMà  <ni£hi  A  3*  m. 

à.  El  ABCV.  BCM  V;  ^cvftanxâ  axéXn  il|  G  3*  m. 

Ib.  ùètpéètat  ex  em.  ;  ^tpMêai  Ib.  roCf  Skou  at!»punos  G  3*  m. 
Codd.  7.  xaTflCXXiyXa  A. 

Ib.  "^péètm  om.  C.  10.  wféifùH  CM  tezt. 
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mkô  *  xa2  yàp  xaxoT  rb  veupéiSes  Sià  tHv  ^^v  xeâ  t^  ^pi- 
TtiTOL  To7s  iy)(jpovlaauTiv.  rL  Sk  iv  toU  Q^piAoU  roîs  aùro^puin  4 
vv&^  dvdpiÂoalos,  miinO^tipcmxri  rvy)(dlvovaa  *  Sri  iè  fÂoXk» 
fsrapouTfrtéos  xSkuit&x  é^  dSaros  reBepfâaa'fiépou,  A)Dsâ,  At  5 
5  âukiilrif  ehe  xal  JXXoi  riç  USari  iwrfj(p{TOf  Séî  mrpoakst^i' 
lÂSvov  lUTplcjs  xai  rpi^ei  vpo9epiâdifat»ra  rb  rnSpLo.  ^ptwùnis 


1m  Max 
miatînlcs 
chaudM. 

Précaation* 
à  prendra 

avant 
de  nager. 


EflfrU 
dr  la  lutte 
violente , 


-  de  U  Intte 


|x3;'.  Ilffpi  triXi/ff.  a 

H  {xèv  aivTovos  ^efeCkn  w&ifxaTOs  eÙTOvia»  xa\  l^vp  ipyi- 1 
leraiy  xa)  rb  aSiia  alepebv  xa)  ycu&SeSy  veSpd  re  xparuptif 
10  xa\  rà  alorOnrrfpia  urapo^^vei,  xai  ràs  (^ucrixàs  évepyeias  iwi^ 
pévvu<Tiv  '  adpxa  Se  'CFvxvijv  (lèv  xaà  vaairiv,  iiXfyffv  Se  urov- 
TàhrouTi  ^sptëàtXkei  '  fai^iskiis  Se  xa\  olSuyiAtonf  xcà  tyxon, 
vSépcjv  Te  fsrdvrœv  xarakuTtxrf  '  Qi^paxt  Se  dvipfÂOcrlos.  n  Siî 

cause  du  froid  et  de  l*humidité  qu*elle  produit  ches  ceux  qui  restent 
longtemps  dans  Teau.  La  natation  dans  les  eaux  minérales  chaudes  4 
ne  convient  pas  parce  qu*elle  remplit  [la  tête];  il  faut  rejeta, 
à  plus  forte  raison,  la  natation  dans  de  Teau  chauffée  artificielle- 
ment. Mais,  que  Ton  nage  dans  la  mer  ou  dans  quelque  autre  eau.  5 
on  doit  toujours  auparavant  s*oindre  modérément,  réchauffer  le 
corps  par  la  friction  et  ensuite  se  précipiter  brusquement  dans 
Teau. 

28.    DE    LA    LUTTE. 

La  lutte  violente  donne  au  pneiuna  de  Tactivité  et  de  la  force  1 
d'expansion,  rend  le  corps  ferme  et  musculeux,  renforce  les  nerfs, 
aiguise  les  sens  et  augmente  l'activité  des  fonctions  naturelles  ;  elle 
donne  de  la  chair  dense  et  serrée,  mais  très-peu  abondante;  elle 
détruit  la  graisse ,  les  œdèmes ,  les  tumeurs  et  toutes  sortes  dliydro- 
pisies,  mais  elle  convient  peu  à  la  poitrine.  La  lutte  modérée,  au  i 


6.  ttpodepin^vavra  C  2*  m. 
Ib.  To  oni.  A  1*  m. 
Ch.  a8.  Tit.  kO'  AB. 


8.  avpTonot  A  M  test. 
11.  poaléf  ei  cm.;  Apaal^  AB 
CMV;  àya/o9ovoasr  C  a*  m. 
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vfpcuîa  âvTu/lp6^ù}ç  trapnhs  'aoKkifs  xanxKTxevaalixrl'  Sih  roft 
3  dpxofiévois  iva7<a(i€clvetv  xpuimpLonépa  rfis  érépas.  Éti  î}  (ièv 

6p6tos  "BfctXtj  i)(p£\iyuos  xe(pakp  xaï  Q^ipaxt  y  xa)  rovol  rà  vevpa, 
à  II  Si  inï  rov  èSi(po\JS  bvlvrifTiv  b<7<pùv  xa\  yàvarta  xcù  ùno)(6v- 

Sptov  xaï  ivrepa  xsxaxejiiéva  '  xe(paXfi  Si  dvotxeiorépa,  5 

xd\  Uepl  muaiiaxJlas ,  èx  toO  h*  Xàyov, 

1  ^xia(Âa)(^ia  Si  )(^prfa't(jLOs  eh  tb  xovciSv  re  SiiBsatv  'utOMTOHy 
xai  Sfiovs  TOvûdOLiy  xcù  v&ipojv  âxpàhetav  xa)  rpéfiov  xarcu/lH' 

2  (rai.  E(r7<  Si  xa}  Sh/jç  ùno€i€ou/l txtj  xaï  ud'Xic/la  toU  (Atfiov- 
fiévots  Tovs  tjvxras  in)  ixpcûv  t&v  tsoSSv  *  ^r(a't(ios  Si  xaà 
ve(Ppois  xaï  xcSiXi^y  xaï  fiévrot  xaï  ro7g  urepi  Q^paxa  (TVfiëai-  10 

3  povcrtv,  AeîSi  (lij  [iAvov  ]  taU  X^P^^  (rxtc^ia/fiip  y  dLXXà  xaï  rois 


DES 
SXBKGICBS. 


contraire, produit  beaucoup  de  chair;  voilà  pourquoi  elle  est  plus 

3  utile  que  Tautre  à  ceux  qui  commencent  à  se  rétablir.  Ensuite  )a 
lutte  qui  se  fait  debout  est  favorable  à  la  tète  et  à  la  poitrine,  et  ren- 

4  force  les  nerfs.  Celle  qui  se  fiEÛt  à  terre  est  avantageuse  pour  les 
lombes,  les  genoux,  les  hypocondres  et  les  intestins,  s*ils  sont 
malades ,  mais  elle  convient  moins  bien  à  la  tète.  (V.  fig.  5,  6 ,  7  et  8.) 

3g.    DU   COMBAT  SIMULÉ. 

[Tiré  du  quatrième  livre.] 

1  Le  combat  simulé  sert  à  dissiper  un  état  qui  tient  de  la  fatigue, 
à  renforcer  les  épaules  et  à  guérir  le  désordre  des  ner£i  et  le  trem- 

2  blement.  11  fait  aussi  descendre  les  matières ,  surtout  chez  ceux  qui 
imitent  les  pugilateurs ,  en  marchant  sur  la  pointe  des  pieds  ;  il  est 
encore  bon  pour  les  reins  et  pour  le  colon  ainsi  que  pour  les  acci- 

3  dents  de  la  poitrine.  Il  faut  simuler  le  combat,  non-seulement  avec 


mod^TM; 

-  de  U  lutte 

qui  M  fait 

debout  ; 

-  k  terre. 


EffeU 

du  combat 

•imulé. 


3.  Spdtot  G;  àp6ia  3*  01. 
5.  xexofifiiva  V  1*  m. 
Ch.  ag.  Tit  ^xioftax^  ex  em.; 
antoita^iat   Codd.  ;  de   même  dans 


tout  ce  chapitre  et  dans  le  suivant. 
6.  Te]  êé  C;  om.  s*  m. 
9.  mépjots  C  ;  w&xxovf  9*  m. 
1  o.  «ai  nàp  ^  xai  A  V. 
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axé^ea-iy  tB'ori  fièv  Sairep  oO^koiiévovSy  iffori  Se  Strwep  T^ount- 
lovras. 

X'.  Uepl  xjBipùvoiilas ,  èx  rov  aùrov  Xôyov, 

Opyirlaecûs  xai  axiafiay^iai  ixeraQ^  )(etpovo(iia  if/llv  *  itak-  1 
"kov  (lilp  i)(jsTat  axiOL^jOLy^las.  Xprfaifiot  Se  ènï  toh  aôrclh  M  S 
5  Sv  axiafiay^ia  '  ^poxpiréa  Se  in)  xsraiSojv  xa)  yvvcuxSv  xaà 
yepéinœv  xa\  rSv  <T<p6Spa  Iœ/vSv  xaï  àppoic/lfav  th  crôiia  * 
zsp6(T(popov  yàp  TOVTOis  xa\  olxstov  yviivàla'tév  i(/liv. 

• 

Xa'.  TLspï  i^oXfiOv  xsi  ifoXfiOv,  ht  tov  atirov  Xàycu. 

tita(pépei  ih  i<pd'Kk5(jOai  rov  è^i'KksaQai  *  ii  fièv  yàp  A^olXt  1 
cris  Spéiiq)  isrpoa'éoixev  y  év  t^  avrS  témcp  fiévovros  rov  cr^fÂO- 
10  Tos  (lerà  rov  xdfiTtleiv  ràs  lyvvas  *  6  Se  i^oîkiths  xoynSil 


Eff«u 

deU 

gMliculation. 


DifTJireBM 

da 

MDt  •impl« 

et  da  Mut 

progreatif. 


les  bras ,  mais  aussi  avec  les  jambes ,  en  faisant  semblant  tantôt  de 
sauter,  tantôt  de  donner  des  coups  de  talon. 

3o.    DB    LA    OESTICULATIOH. 

(Tiré  da  même  livre.  ] 

La  gesticulation  tient  le  milieu  entre  la  danse  et  le  combat  si-  1 
mule,  mais  elle  se  rapproche  davantage  du  dernier.  Elle  convient  % 
dans  les  mêmes  cas  que  le  combat  simulé,  mais  elle  mérite  la  pré- 
férence chez  les  enfants ,  les  femmes ,  les  vieillards  et  ceux  qui  ont 
le  corps  très -maigre  ou  très-&ible;  car  cet  exercice  leur  est  spé- 
cialement utile. 

3l.    DO   SADT   SIMPLE    BT   DU   SAUT   PROOBESSIF. 

(Tiré  du  même  livre.) 

Le  saut  simple  diffère  du  saut  progressif,  car  le  saut  simple  res-  1 
semble  à  une  course  où  le  corps  reste  dans  le  même  endroit  en 
fléchissant  le  jarret;  le  saut  progressif,  au  contraire,  est  un  moave- 


I  -  s .  "ktutxiaomas  C. 


Ch.  3i  ;  1.  lo.  Ko^^  M. 
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2  >&w  é(/]g  avpe)(r(s.  napdxenat  Se  Toùrois  rb  ^ap^  ^njyrjp 
d'KhRaOai  y  9$  xaï  al  \dxaivcu  yvvatxes  rh  vfpàtrOev  fyjpcivTO  * 
TOVTO  Se  êalip  i(p(£k(nsy  xafiiilofiévcjv  t&v  oxsXûjVj  âc/le  ràs 
t/lépvas  TÔiv  tn/yàiv  'opoacMedBaLij  ^afori  fièv  èvcCKkàJ^  tcSv 

y 

3  (Txek&v  àvakcÊiHTiifivTOJV  j  «rori  Sk  dfi(porépanf  àfjui.  AC^aXa'is  5 
(jiip  ToU  "orepï  Ke(pakrjv  xjpoviots  votrrffJLaa'i  yjpncrliimy  naà  Q-ûi- 

122  paxif  xa)  ÔT^ri  ponfjv  ixfli(^V  ^p^^  '^^  ^'^^  y^pVy  xa}  |  (rxù^aiv 

irévots  xai  àipà^is  xcà  iurâpxois  xeà  vapxeiSecn  xai  rpopLci- 

à  Seatv.  Ë§xX|XÀs  Se  à(pctk<Teù>ç  Sï^niv  (ièv  jhroëtSàllet  (laT^op  * 

(Teiœv  Se  rbv  Q^paxa  xa\  toU  terepl  cvÙThv  wJBsaiv  àvdpfio-  10 

alc^  *  eôxlvfiTOv  Se  xoà  éroifiov  'Opibs  ràs  vpo^ts  Ixavok  tB'a- 

5  pacTxevdllst  rb  <rS(JM.  H  Se  vtpbs  rmry^v  élï^crts  xe(pakrhf  xaBal- 
pet  Ttai  ^rjpaivety  ^poxaksîrat  Se  xaà  ipLfitjva  yvvatQ,  xa\ 
ifiëpva  àxri</lara  ixSd'KXst,  xaOdnep  xaà  ïnvoxpàhris  iv  r^ 

6  ((  Hepï  'utcuSlov  (p6(Teoi)s  »  àpéypa^ev.  lExSetXkei  Se  xaï  Sevrepa  1 5 

2  ment  continu  de  progression  des  jambes.  Le  saut  contre  les  fesses, 
dont  les  Lacédémoniennes  se  servaient  anciennement,  se  rapproche 
de  ces  exercices;  c*est  un  saut  simple  ou  Ton  fléchissait  les  jambes 
à  un  degré  tel ,  que  les  talons  touchaient  aux  fesses  en  frappant  du 
talon ,  tantôt  alternativement  avec  une  seule  jambe ,  tantôt  avec  les 

3  deux  jambes  à  la  fois.  Le  saut  simple  convient  aux  maladies  chro- 
niques de  la  tète,  à  la  poitrine,  aux  individus  chez  qui  les  matières 
ont  de  la  tendance  vers  le  haut,  et  à  ceux  dont  les  jambes  sont 
faibles,   mal  nourries,  décharnées,   engourdies  ou  tremblantes. 

4  Le  saut  progressif  fait  descendre  les  matières  plus  efficacement 
que  le  saut  simple ,  mais ,  comme  il  secoue  la  poitrine ,  il  ne  con- 
vient pas  aux  affections  de  cette  partie;  cependant  il  procure  au 
corps  la  faculté  de  se  mouvoir  très-facilement  et  le  rend  très- apte 

5  aux  occupations  journalières.  Le  saut  contre  les  fesses  purge  et  des- 
sèche la  tète,  provoque  les  règles  chez  les  femmes,  et  fait  avorter  les 
embryons  qui  ne  sont  pas  encore  formés,  comme  Hippocrate  nous 

ô  Ta  rapporté  dans  le  livre  Sur  la  natars  de  Venjant  Ce  saut  fait  sortir 

3.  xofi't^ùtiiérwf  h. —  8.  ^pé^tt  ik»  àaWloja  ex  em.;  9Ù<rù&loeta 

A  I*  m.  —  i3.  mpomtakghm  M.  '        Codd.  —  iS.  i^SJXK^t  C  i*  m. 
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démouienne*. 


Rffeta 

du 

Mat  simple  ( 


-  du  saul 
progreaitif; 


-  da  saut 
des  Lac^ 

damoiiiannM. 
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CKATI 

i  cet  ^gard. 


DES  528  ORIBASE.  COLLECï.  MÉD.  Vï,  Sa. 

EXEIGICBS.  Maltk.  Itt. 

xarexj^lievay  xa)  w/Jépas  âvaSpofiijs  xarouriFou/l  ixbv  y  xaâ  cdfto^ 
potSoç  isrpoxXrirtxôv. 

X|3'.  Uepi  frÇaipas,  èx  tov  oùtw  Xàyw. 

Tb  inb  Tris  aÇoUpas  yvfÂvAenop  evxivvrorépovs  tous  XJP^^^  1 
vovs  inepydlleTat  xa)  ràs  ^anixàs  êvepyeias  pdvwo'iv.  Aïo^o-  2 
5  pa)  Se  auTOv  terapà  t^^  Sta(popàs  rijs  aÇaipas  '  ii  (lèp  ydp  Ïk/Ii 
fitxpày  li  Se  (ÂeydT^Vy  li  Se  (léanif  4  Se  eviiey^ris,  4  Se  xen/. 
Tris  Se  lÂtxpas  èv  yisyéOei  eîSri  Tp/a  *  xatà  buu/lov   Sk  rm  3 
elSSv  êv  yvfivàla'tov  *  97  /xiv  ydp  èc/lt  (T<p6Spa  ynxpd  *  yvptvei- 
^ovrat  Se  aurfiy  (ruveptiadmcav  iii'ki(/la  Ta  otifÂaTa  tôv  ov- 
10  (7(pcupi</l&v  Tàls  Te   X^^P^^  '^^^^  X^P^^   (rva<paiptlov<Tas  fy- 
/uT^Tûi  xaTcu/lrj<TdvT(M)v  '   xal  ê</li  to  flbrà  aùr^s  yvfjtvdaiov 
(Txé'hzai  (lèv  èniTriSeiértoLTOv  j  ère  pteTà  êindaecas   yivàpievov 

aussi  l'arrière-faix ,  quand  il  est  retenu  ;  il  ikit  redescendre  rutéros 
quand  il  est  remonté  et  provoque  les  bémorrhoides. 

33.    DU   JEU    DE    PAUME. 

(Tiré  du  même  livre.) 

Lm  effeu  Le  jeu  de  paume  facilite  les  mouvements  de  ceux  qui  s*y  livrent,  1 

jen  de  paamc        et  fortifie  Ics  fonctions  vitales.  Ses  diverses  espèces  tiennent  à  la  2 
àbdivmitë        différence  des  balles  dont  on  se  sert,  car  il  y  a  une  petite  balle, 
une  grande  balle ,  une  balle  moyenne ,  une  très-grande  balle  et  une 
ipioie.  balle  creuse.  Il  y  a  trois  espèces  de  petites  balles  qui  diffèrent  selon  3 

la  grandeur,  et  qui  servent  chacune  à  un  exercice  spécial  :  il  y  a  d*a- 
bord  une  balle  qui  est  très-petite ,  avec  laquelle  les  joueurs  s'exercent 
en  appuyant  fortement  le  corps  Tun  contre  Tautre ,  et  en  tenant  les 
mains  très-rapprocbées  pour  lancer  la  balle;  cet  exercice  est  très- 
profitable  aux  jambes ,  puisqu'il  est  accompagné  de  tension  de  ces 

1 .  Kat<i<maalix6v  ex  em.  ;   xotra-  Ib.  ta  aéyucnai  ex  em.  ;  tov  a^p»- 

(ntouxTtxàv  èoltC  2*  ïn.\  Horaxaf/ltxév  ros  Codd.  —  9-iO.  a^eupt&léh  B; 

AC  1'  m.  M;  xaraiiavaltxév  BV.  ava^mpial ix&v  V. 

Ch.   3a;    1.   9.  avvBptiaéinov    ex  11.  xaroialrtaéinàn  ex  em.;  xacra- 

em. ;  avpoupitrainet  Codd.  ali^munei Codd.  — 13.  yevéfiepov  A. 


dei  ballet 
qu'on 


rmi 
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i«5  toi;  (Txek&v  '  )(^pr(a'i(jLOv  Se  xa\  (JLsra^péwp  xà\  isrXev\pais  re- 
BT/fh»(Tiiévais  xcà  aitois  (Spa/^ioaiv  *  ëc/lt  Se  xaï  aapxhs  c/le- 

4  peantxép,  aKXo  Se  crÇatpiov,  b7<iy^  rovSe  (letlop,  ^  XP^^' 
TOi,  Tobs  fièv  '&t(j(eit  roU  xsrrfx^^  TÔîr  yvfivalofjiévcûv  imêd'X' 
y^vresy  oiSre  rots  a-cifjLoatv  iy)(fit(i'7t16fievoi  Tots  oXXtfT^cjv,  oSre    5 
"Bfpoavevovres  y  isroixtXcÊ>s  Se  xaï  xivoviievot  xa)  ixeraSaivovres 

5  Sià  Tovs  fierojoÇaiptcrfJLOvs,  Kai  ét/li  xdXki&lov  t&v  àish  o-Ça/- 
pas  TÔSe  rb  yv(Âvà[(Ttov  y  6ti  xaï  rà  créifia  vytès  xaï  sùxlvriiov 
fjLSTà  ^oifitfs  zsapéy^erai  y  xaï  Ttiv  6^tv  tovoi,  xaï  ovSè  xe(paXriv 

6  ovfAwXripoi,  Tphop  Se  (T<paiplov  {letiflv  ToSSsy  9S  crC^aipllovcnv  10 
è^  diroc/lrlfiaros  Siea^ôhes  •  toutou  Sk  th  (lèv  c/ldSiév  êc/li ,  Ta 

Se  SpofÂixôv  *  oi  fièv  yàp  é&lôhes  à<ptàcri  tïjv  aÇaipav  (lerà 
a(poSp6tnTOs  xaï  avvs)(elasy  xaï  bvivavrat  (Spaxtovds  re  xaï 

7  ÔfifiaTa.  Tb  Se  Spoynxbv  fipa)(^iovas  (lèv  xaï  i^i^iv  àfioicjs  bvi-- 

parties;  il  l'est  aussi  au  dos  et  aux  côtés,  ainsi  qu'aux  bras  eux« 
mêmes ,  quand  ces  parties  sont  affaiblies  ;  enfin  il  rend  la  chair  ferme. 

4  U  y  a  une  autre  espèce  de  balle  un  peu  plus  grande  que  la  première  ; 
on  s'en  sert  en  appliquant  Tavant-bras  contre  l'avant-bras  des  au» 
très  joueurs ,  mais  sans  que  les  corps  se  touchent  et  sans  s'incHner 
les  uns  vers  les  autres  tandis  qu'on  exécute  des  mouvements  variés 
et  qu'on  change  de  place  à  cause  du  passage  de  la  balle  d'un  des 

5  joueurs  à  l'autre.  Cette  espèce  de  jeu  de  paume  est  le  plus  beau  des 
exercices  qu'on  fait  avec  la  balle ,  parce  qu'il  rend  le  corps  sain , 
qu'il  facilite  ses  mouvements ,  en  lui  donnant  en  même  temps  de 

6  la  force,  qu'il  fortifie  la  vue  et  qu'il  ne  remplit  pas  la  tête.  Il  y  a 
une  troisième  espèce  de  petite  balJe ,  qui  est  plus  grande  que  la  der- 
nière, et  avec  laquelle  on  joue  en  se  plaçant  à  une  certaine  distance  ; 

«  ce  jeu  est  de  deux  espèces ,  selon  qu'on  le  fait  en  restant  en  place 
ou  en  courant;  quand  on  reste  debout  en  place,  on  lance  la  balle 
avec  force  et  en  la  suivant  de  la  main  ;  on  en  retire  de  l'avantage 

7  pour  les  bras  et  pour  les  yeux.  Le  jeu  de  paume  qu'on  fait  en  cou- 

1-3.  ttdïiXvtrafiéycus  A;  re^Xvfi^-  1 1 .  &7artH6p  C  s*  m.  ;  olémiAov  M 

vùMf  C  2'  m.  marg. 

9-3.  &1epûJTtx6yB.  la.  ê^titri  C. 

5.  ^XP'*^*^!'***'®'  A.  i4.  ^ets  V. 

1.  3^ 
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KIBRCICIS.  Ilalth.    IS5-1S4. 

vrjcri  T^  ^poeiprifiévaf  f  à)(psXel  Se  xa)  ané^n  Stà  rbv  Sp6fi09y 
xa)  pdy^iv  Stà  ràs  yivofiévas  év  tÇ  Sp6(i^  na[iirds.  TaSra  ptkp  S 
Tszpi  tUs  (Âixpàs  <j(palpas  '  rb  Se  ànb  tiiç  yizyihis  a(palpatç 
yvfjLvàlcTiov  oi  fxépov  Stafpépei  Sià  tb  (léyeOos  aùtijs  tcSp  vpoei- 
5  ptifiéponfj  dXXà  xa\  ^apà  rb  axVfJ^  t&v  X'^^P^^  '  ^  f^  y^ 
ixelvoiç  fsrSuriv  ds)  t&v  ûpucov  èv  icLiruvoiépCf)  cr^iffiarf  eknp 
al  ^Bipes  &xpat  *  év  Se  rovr^  rijs  xs(pakris  ù^rfXArspeu  *  Siâ 
TOVTO  xa\   ii  'kayànf  âvaxXlverat  xarà  roSro  rb  yvfÂpd\criOP,  m 
Eviore  xa)  in)  êbcpùw  ^ipovo'i  tSv  "tsoSôjv ,  tKpôîo'ai  ti)v  X^îjpa  9 
10  weipdyievoi  *  dEXXore  Sk  xaà  è^<{Xkovraty  trjs  aÇatpaç  ùrrefnTe- 
Tovs  ^epoiiévris.  Tovckntxbv  Se  ic/lt  mavrbs  roS  a'cifjurtoÇy  xeù  10 
xe(pakfi  ;^p)/(7i|(iory  ùnoSiSi^ov  rrlv   xtXnv.  H  Se  ùirepfigyéOns  II 
<T<paipa  rois  (lèv  ^pa^lovas  év  tS  ^dTCXeaOat  rovoT  '  j8dfX>£^ 
rat  Se  Stà  rb  fiéyeSos  àpL^Tépeus  Ta7s  yeptrlv  *   ^\iiyàs  Si 

rant  est  tout  aussi  avantageux  aux  bras  et  aux  yeux  que  le  précédent, 
mais ,  en  outre,  il  est  utile  aux  jambes  à  cause  de  la  course,  et  à  Tépine 
ESeu  du  dos  à  cause  des  flexions  qui  ont  lieu  pendant  la  course.  Voila  8 

j«a  d«  paume        cc  que  uous  avous  à  dire  de  la  petite  balle  ;  quant  à  Texercîce  avec 
Ugnme  ^^  grande  balle,  il  ne  difllère  pas  seulement  des  précédents  par  la 

^"*^  grandeur  de  Tinstrument,  mais  aussi  par  la  pose  des  bras;  car,  dans 

toutes  les  espèces  dont  nous  avons  parlé,  les  mains  sont  toujours 
placées  plus  bas  que  les  épaules ,  tandis  que ,  dans  celui-ci ,  elles  sont 
au-dessus  de  la  tête,  et  par  là  la  partie  charnue  des  lombes  est  portée 
en  arrière  pendant  cet  exercice.  Quelquefois  aussi  on  marche  sur  la  9 
pointe  des  pieds  en  tâchant  d'élever  le  bras,  d'autres  fois  on  saute, 
quand  la  balle  passe  par-dessus  la  tête.  Cet  exercice  renforce  tout  le  10 
corps,  et  il  convient  à  la  tète  parce  qu'il  fait  descendre  la  matière. 
La  très-grosse  balle  renforce  les  bras,  pendant  qu'on  la  lance  (on  II 


-avec 


'  baiiîT**"        ^^  lance  des  deux  mains ,  à  cause  de  sa  grandeur) ,  mais ,  comme  elle 
donne  des  coups  rudes,  elle  est  nuisible  non-seulement  aux  malades 

a.  yevofUpat  B,  —  6.  e/vf»  om.  B.  lo-ii.  xmgpmta<Ak  G;  Owiprcpoy 

8.  dpoMpiperat  ABMV.  2*  m. 

10.  «eipo&fievoi]  ^Xéfupoi  BV.  11.  a^poitétfyit  BV. 

Ib.  Si  om.  A  1  '  m.  Ib.  xai]  rri  B. 
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Matth.  12). 

érepcifÂVOus  ij(Ova'a'oô  (jl6vop  toU  PoaoSo'tv  fl  rois  éx  vàfwu 
dpoLXafiSdvowrtv  Axp^^^^f  éXKà  bfiou  n  xaà  toU  ùyialvoxHTiv. 
IS  H  j!è  xevrj  a(pa7paf  ifris  xa)  Qi^axos  wpfxrayopeùirtan  j  yvfÂvd- 
Cei  fièv  vfapamkncrloH  r^  Spopux^,  oi  faiw  Si  eSxoXovy  oôSi 
eOtryrifjLOv  *  Stb  fsrapatnfa'scûs  A^iov.  5 

\y' .  VUpï  KtûpiiKOM,  en  tov  at>roO  \àyo^. 

1  JLdpvxos  èn\  yàv  rœv  durdevec/lépojv  êfiniiTT^rat  Keyj^xxfii- 

2  SùfVy  ^  iXeupcûv  '  en)  Se  rœv  layvporépGJv  ^éftyLOV.  Tb  Se  iié- 

3  ysOos  aÙToS  ^apés  re  Sôvapup  xaï  ifkixlav  (TvvapfiolécTOo).  Kpe- 
lidvwrai  Se  év  rois  yvfAvao'iots  ivojOev  è^  bpo(pris,  ànéyitùv  tris 

y  fis  Toa-ourovy  âc/le  tbv  ^ervOfiéva  xarà  tbv  bfi^akbv  elvai  toxj  10 

4  yvfivalofiépov.  ToSrov  Stà  x^'P^^  fyptnes  â(Â(poTépats  altapov- 
<rtv  ol  yvfÂva^àfievot,  rijv  yàv  vfpminv  iiavj(fijs,  tiretra  aipoSpA- 
rspopy  Sale  xa\  ènefiëouvetp  dnoyœpoSvrt  avr^,  xa\  ^BfdTiiv 

et  aux  convalescents,  mais  aussi,  sous  quelques  rapports,  aux  gens 
12  bien  portants.  La  balle  creuse,  qu*on  appelle  aussi  sac,  produit, 
comme  exercice,  le  même  effet  que  le  jeu  de  paume  qui  a  lieu  en 
courant;  mais  il  n'est  ni  très-fiicile,  ni  très-élégant;  c'est  pourquoi    • 
il  faut  le  rejeter. 

33.   DO    COBYCOS, 

(Tiré  dn  même  livre.) 

1  On  remplit  le  corycùs  de  graines  de  figues  ou  de  farine  pour  les 

2  gens  faibles,  et  de  sable  pour  les  gens  forts.  La  grandeur  doit  être 

3  appropriée  aux  forces  et  à  Tâge.  On  le  suspend  en  haut  au  pla- 
fond des  gymnases  à  une  distance  du  sol  tdle  que  le  fond  est  à  la 

4  hauteur  du  nombril  de  celui  qui  s'exerce.  Ceux  qui  s'en  servent  le 
tiennent  avec  les  mains  et  le  font  balancer  avec  les  deux  à  la  fois, 
d'abord  doucement  et  ensuite  plus  fortement,  de  façon  à  courir 
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1.  drtpdfipovf]  iiyovp  mtktfipoôf  C 
a*  m. 

a.  Ti]  TeB. 

5.  eÔ^vyLOv  G;   xp^oiftov  i*  m.; 

f^XP^^^'  a'  m.  (p). 
Ib.  9€patrév9ùH  B. 


Ch.  33  ;  1.  9.  6p6^t  C 

10.  éipot  om.  G. 

11.  êtà  X^P^  ^  OMrg.  ;  ètXJtipùH 

ABGMV. 

11-1  a.  akipoQmit  del.  G  a*  m. 
1  a  •  oi  om*  0. 


-avec 
UbalU 
creuse. 


MaDÏiie 
de  t'exercer 

au  corycvi  ; 
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Matth.    1241  S». 

'crpoa'tôinos  vTreixetv  i^ojOovfiévovs  Cirb  iris  filas  *  rd  Se  reka^ 
tolîov    à(piSxriv   aùrbvy   ë^co    t&v   y^eipûv    ébroia-otyreç  y    Arlt 
vnoc/lpé^ama    cr(poSp6Tepov   èymMetv    t(p    o-cifÂort    éx    rns 
'Gfpoae'Xeu^ffecjs  *  rà  Se  lialaTa  èiri  'crXeia'lov  alTcla-cuneç  eoMp  m 
5  àwonéfAnovatv  y  Sale  êx  tvs  "Bfpoa-ôSoVy  el  (lij  a(p6Spa  ^aspwr- 
é)(0tevy  dno(/l pé(pea'Oai.  Tlorè  yàv  o3v  tous  x^po-}y  ivriSaivovaiv  5 
ouiTâ;  fspoaiàvTi  y  ifforè  Se  tû  (/lépvcj)  y  ràs  ;^e7pa^  dpaneTdaa»- 
reç  y  SKkoTS  Se  entai pé(povTes  xatèL  [isTcKppevov.  At/varou  ftiy  ^ 
oSp  lÂVûkrat  aSfia  xaï  rôvov  vreptSakeTv  y  xai  &puois  xa\  ^optÏ 
10  T^  acifjLOTi  Svvarbv  yvyoféuriov  •  air7^y)(vois  Se  zîSun  xentCk- 
'krfkov  Stà  tàç  TSknyds. 

W.  TLepl  akrtfptoioXlas ,  èx  rov  aùrov  Xàyov. 
SxXsypàr  yvfivàla'tov  àLkttipleav  fioiXtf  *  a1o(JLdj(ff  Se  pevfjuni^  1 

après  quand  il  s'en  va;  et  à  l*éviter  quand  il  revient,  pour  ne  pas  - 
être  repoussés  avec  force;  ensuite  ils  le  lancent  hors  de  leurs  mains, 
en  le  poussant,  de  sorte  qu'en  revenant  il  frappe  plus  fortement  le 
corps  lorsqu'il  le  touche  ;  enfin  ils  le  lancent  en  le  frappant  très- 
fortement,  de  manière  à  être  repoussés  quand  il  revient,  8*iis  ne 
sont  pas  très-attentifs.  Quelquefois  ils  vont  à  sa  rencontre  pour  le  5 
recevoir  dans  les  mains ,  d'autres  fois  ils  le  reçoivent  sur  la  poitrine 
les  bras  étendus ,  d'autres  fois  enfin  ils  se  retournent  et  le  reçoivent 
sur  le  dos.  Le  corycos  peut  rendre  le  corps  musculeux  et  donner  6 
de  la  force  ;  c'est  un  exercice  efficace  pour  les  épaules  et  pour  tout 
le  corps,  et  il  est  profitable  à  tous  les  viscères  à  cause  des  coups 
qu'on  reçoit. 

34.    DE   LA    MANIÈRE    DE    LANCER   LES   HALTÀRES, 

(Tiré  du  même  livre.) 
Le  jeu  des  haltères  (fig.  3  et  4)  est  un  exercice  rude;  il  convient  1 


1.  ûx^xetv  ABC  i*m.  V. 
a.  iSoieepCM. 

2-3.  ùvo</Jpéyffayreç  B  text.  G. 
h,  eJxlaavref  ex  em.  Matth.;  olxi- 
otuntç  ABCM  V  ;  dSi^vamtç  C  2*  m. 


6.  duorpi^aBai  V  i*  m. 

7.  ^poatépTt  B  corr. 
9.  tBêpt€dktt»  B. 

Ch.  34.  Tit.  \6yov  om.  C. 
13.  fioXltkhC  1'  m.  MV. 
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Matth.  125-126. 

lofiévcf)  xaï  àrovoSpIt  xai  dno^vovTty  xaï  you/l pi  Sv<rj(epS§ 
'Oei^oiaid  xarctKkrfkov  *  yvfXPàZu  Se  xai  âfiovs  eS  fiaT^a  xa) 

2  (rapxoî*  xe<pakfi  Se  oô  xprfaiitjov  j  ovSè  ânSpaxt,  /^ta^pà  Se 
éc/liv  amûv  tSv  dkrrfpùjv  •  H  yàp  (SdTîkovTOU ,  israpà  (lépos  tSv 
X^^pôiv  ixTetvofiévcifv  re  xa)  crvyxafi'nlofiévoûv  '  ^  xparovinai  5 
fJLÔpov,  êv  ^poTcùrei  t&v  "^eipûv  ii<TV)(a^ova'Sv ,  ctfs  rà  'urciXyÀ 
^pcL'/^eXdv  Te  xiprjaiv  xivovfiévojv ,  cvirSv  Te  t&v  yv^ivaifiiiévcav 
é(i€aiv6vTGJv'  xaï  dvao'eiôvrojv  tdîs  xssixrrcus  àfioicjs  '  fl  xari 
œjppsucnv  tUs  ^dyjscjs  tais  X^P^^  tsrapeyxafi'nlémcjv  tSv  yv- 

3  (ÂPa^ofÂévœv.  Th  fièv  oSv  tsp&rov  elSos  rà  "erpoeiprjfJ^pa  Sivarai  *  10 
126  T^  Se  SeÔTepov  axeXûJv  xpa\TvvTtxbv  xa)  veôpcûv^  xaï  SXrjs  thro- 

SiSaalixév  '  rb  Se  tphov  ^X^^  (^^  ^^^  ba(pvv  bvlvncrtv  *  xt- 
(pcCknv  Se  xdxtala  SiarlOfKrtv, 


DES 
£UKC1C£S. 


à  Torifice  de  l^estomac  affecté  de  fluxion ,  de  faiblesse  ou  d*aigreur, 
et  à  l*estomac  quand  il  digère  difficilement;  il  exerce  aussi  forte- 
ment les  épaules  et  les  rend  charnues,  mais  il  ne  convient  ni  à 

2  la  tête  ni  à  la  poitrine.  U  y  a  une  différence  quant  à  la  manière  de 
lancer  les  haltères  eux-mêmes  ;  tantôt  on  les  lance  en  étendant  et  en 
fléchissant  tour  à  tour  les>  bras  ;  tantôt  on  les  tient  seulement  [dans  les 
mains]  en  étendant  les  bras  au-devant  de  soi  sans  les  mouvoir;  or- 
dinairement on  fait  aussi  subir  aux  bras  un  petit  mouvement,  et 
ceux  qui  s'exercent  marchent  et  les  secouent  à  la  manière  des  pu- 
gilateurs  ;  quelquefois  on  fléchit  Tépine  du  dos  en  faisant  accorder 

3  ce  mouvement  avec  une  flexion  légère  des  bras.  Le  premier  genre 
d'exercice  produit  les  effets  énumérés;  le  second  fortifie  les  jambes 
et  les  nerfs  et  fait  descendre  les  matières  ;  le  troisième  fait  profiter 
Tépine  du  dos  et  les  lombes,  mais  il  met  la  tête  dans  un  état  très- 
fâcheux. 


le«  kalûrtê 
convi«nD«Dt. 


Dm  divenM 

MPÀOM 

d« 
cet  exercic*  ; 

•fl«U  cor- 
rcapoDdaoU. 


I .  xai  ivoivpovri  om.  V. 
3.  xefeiXîit  A. 

5.  avyKanglofUvûJv  ABC  i*  m.  V; 
il  en  est  de  même  I.  g. 


9.  ovn^euatv  C\  aôpevatv  C  9*  ni. 
V  ;  a^vemv  A. 

1  i .  axéXôùv  xparvvxixép  ex  eni. 
Matth.;  axeXoxpajvrrtxép  Codd. 
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m. 


ïs'.  ïUpi  T^  iwà  Twr  aiftàw  lu£énùH,  ix  tov  oérov  X^yiMP. 


ïiweupLonùs  rowvttwbip  rouro  to  yup»djtù9  waà  cÛMapanlas  1 
rns  «V8p}  T&  oôîftti,  pdku/la  Si  rifs  mepl  mtiXi9  wcnwtuii^ 
liera  ràûxaà  l^jip  ^Kpiwotûp  rtSs  xiPOuptAfots  ptipeaiw  *  Mê  Si 
xeà  puxxpompùxs  uapaaneycu/laAv^  xaà  yevponr  maraXkiSuig  An- 
5  rpenfloiip'  fÊeraéSt&iist  xeâ  Ojip,  neà  mept^éifgaTa  paetioÊpa 
vp6ç  TflU  ^iSouç  ian£û.  lE^l  Si  x/ù  lâerA  xpcmfaeoÊS  Anr-  S 

yhnrtoij  StawùPàh  iptoiùtç  xeà  rà  S»ùf  xeâ  rà  mérùf  rcS  ati^ 
lioroç. 

Xç'.  lUfM  àwXofiaxlas,  ix  xov  o^toû  Xàyoi». 
10       Oi;  Tùh  veùseuâ»  yvfipoaiùnf  Toûro,  ïdéyôÊ  Si  tSp  toîç  nà-  I 


dcbauidM 


«■  Unaia 
acridcaté; 


J«»  kahéra. 


Lpooabat 


35.    DE   LA    MAMCHB  SU»   Cl    TlAKAll    AOOOBnri. 

(Tiré  du  même  Ihrre.) 

Cet  exeràœ  fortifie  le  pjieoiiia^  rend  le  ooips,  et  surtoiit  les  jambes,  1 
flexibles,  en  même  temps  qn^ii  donne  de  la  force  aux  parties  mises 
en  mouYement  ;  il  donne  aussi  une  fermeté  durable  et  force  à  em- 
ployer altematÎYement  toutes  les  parties  fibreuses;  il  déplace  les 
matières  et  pousse  les  superfluités  turgescentes  vers  les  conduits 
excréteurs.  Si  on  fait,  en  outre,  porter  des  haltères  à  ceux  qui  mar-  S 
chent  sur  un  terrain  inégal,  cet  exercice  devient  un  des  plus  lourds, 
parce  qu'il  met  également  en  activité  les  parties  supérieures  et  les 
parties  inférieures  du  corps. 

36.    Dr    COMBAT    BU    ARMES. 

(TW  du  même  lÎTre.) 
Le  combat  en  armes  ne  fait  pas  partie  des  exercices  anciens,  je  1 


Cr.  35:  I.  a.  èèxoUmtptax,  BV.     alptitlutôp  BCMV.  —  6.   émoi^C 
.\.  ftoMponvôasC  3*  m.  —  5.  en-     i'  m.  —   8.  JwforoCp  C  s*  m. 
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Matth.  126-127. 

2  Pcjfiaiot  Se  ê^pov  Trfv  birT^Ofia^iav  TffvSe,  tffparrov  Se  ihrip 
Tris  eh  'màysyuov  fsapeurxeuijs  '  rh  Si  vvv  ùirip  tov  Stavovetv 
ol  ye  oiv  olpaTtokat  '  yuovoydyw  yàp  6ir'koL  ivSuôiievoi  4  fspbs 

127  dvrtird'Xouf  y  H  vpb§  xiova,  ds  ispbç  Amlittùsov  y  |  SiOLfjdxpvrou.    b 

3  àvvarat  Si  touto  rb  yvfivdatov  eùxlvirtàv  re  fsoiiiaat  rb  aSfia 
xai  eSaupxov  *  fskaiSoLpàv  fjJvrot  adpxa  firepinotei  *  xe(pakii  Si 
ohutTiTthàs  Sta  T$  ToS  axénsaOeu  "Xiav  airijv  ùnb  t&v  ^erthup 
xal  Tfis  'atpine^PûikaUas  y  Sii  re  rb  (lo^dsTv  ùnb  toS  fidpovs. 

4  Méyiolov  Si  éirétyrskfia  roSSe  toS  yvfÂveuriou  fioxpinvoia  xeà  10 
(TVVTOPia  ToS  (TcifioTOSy  ivOtv  ol  "erpoeOiaamst  aôrqi  fsàaav 
SXhiv  dnroSicj^tv  "tsrveufiajos  tino(pépeiv  elaïv  IxavoL 
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veux  dire  de  ceux  qu*on  prescrivait  aux  malades  ;  car,  du  reste ,  le  ma- 

2  niement  des  armes  est  ancien.  Mais  les  Romains  inventèrent  l'espèce 
de  combat  en  armes  dont  il  s*agit  ici  ;  d*abord  on  s*en  servit  pour  se 
préparer  à  la  guerre;  actuellement  on  y  a  recours  pour  mettre  le 
corps  en  activité ,  du  moins  pour  les  soldats ,  car  ils  se  battent  armés 
à  la  manière  des  gladiateurs,  soit  contre  des  adversaires,  soit  contre 

3  une  colonne,  comme  si  c'était  un  adversaire. 'Cet  exercice  peut  fa- 
ciliter les  mouvements  du  corps  et  procurer  de  Tembonpoint,  mais 
la  chair  qu*il  donne  est  pétrie  d'humidité;  il  est  nuisible  k  la  tète, 
parce  qu'elle  est  fortement  couverte  par  les  feutres  et  le  casque, 

4  et  qu'elle  sou£Bre  sous  ce  poids.  Ce  qu'on  vante  surtout  dans  cet 
exercice,  c'est  qu'il  renforce  le  corps  et  qu'il  agrandit  le  champ  de 
la  respiration ,  raison  pour  laquelle  ceux  qui  s'y  sont  d'abord  accou- 
tiuiés  sont  capables  de  supporter  toute  autre  expulsion  rapide  du 
souffle. 


•a  «n&M, 


^it  ignora 

U 
•  iU  inv«aU 

1m  RoiB«iMt 


-  M«  «ffaU. 


Ch.  36;  I.  I.  i%9i  ii  dXXftff  M. 

3.  itavoulp  A. 

6.  ixlmrtov  C  i'  m. 

8.  miéitêaOat  ex  em.  Mattb.;  mié- 
itltaBat  ABCMV;  <ni8%Sa6m  Hyovv 
^9p(uUp€a$eu  C  s'  ni. 


1 1 .  Mtp  ex  em.;  Ma  Codd. 

Ib.  vpoêpOiaaptêt  ACM;  «pottr- 
di^aatntf  G  a'  m.  ;  vpoêPviaatnts  C 
3-  m.  (HB). 

13.  êttoèiwjîp  C;  àitv6i^99ùH  s' 
m. 
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X{'.  Repi  â(pp6iuTioi)v ,  èx  râv  TaXrjvov, 


A<PpoStaicjv  Se  xoerà  fièv  ÈirUovpov  ovSefxia  XJP^^*^  vyietPff  *  1 
xarà  Si  rakrtOès  èx  SiaXeifÂfAdTùnf  rrfXtxovrojv  y  ck  in)  roufs  j(jpif 
ae<Ti  fÂtfre  éxKicrscûs  alcrOdvecrOat  y  xa)  xov(p6Tepov  aùrhv  aùroG 
Soxeîv  yeyovévai  xoà  eùmovarlepov.  ù  Se  xatpbs  rifs  yjptffr&ûSj  2 
5  ïnav  dxpiSSs  (léavv  il  t&v  i^Ci)Oev  fsepio-ldaecâv  àneuT^nf  rh  trâftOy 
fÂtfrB  vTsepitsn'kfipcûiiévov  y  (Arfrs  êvSeès,  fÂths  ùnepe^nryfiépov , 
fÂrfre  vTrepreOepfJUKTfiévov  ri  i^ripapLiiévov  H  vypao'iiévov  ifiérpcûç. 
E/  Se  xa\  Stafiaprdvoiév  ^efore  xard  ti  ,  fxtxpbv  (xèv  laloj  tb  âtfiop-  3 
TavéfJLevov  *  afxeivov  Se  rb  TeOepiioa-fiévco  (iSy^kov  i)  è^uyyuépf^^ 


Gaubi 

oondamn* 

1«  sentinMot 

daf«vorabl« 

d'Éricimi 

sur  le  coit. 

Quel 

est  le  tempe 

le  plai 

favorahle  ; 

ponr  le  coit  ; 


37.    DD    COÏT. 

(Tiré  de  Galien.) 

Selon  Epicure  le  coït  n  est  jamais  favorable  à  la  santé;  mais,  en  1 
vérité,  il  Test,  lorsqu'on  y  a  recours  à  des  intervalles  assez  longs 
pour  qu'on  ne  sente  aucun  affaiblissement  et  qu'on  semble  être  de- 
venu plus  léger  et  avoir  la  respiration  plus  facile  que  de  coutume. 
Le  temps  le  plus  favorable  pour  le  coït  est  celui  où  le  corps,  étant  2 
dans  un  état  exactement  moyen  par  rapport  à  toutes  les  influences 
extérieures ,  n'est  ni  trop  chargé  de  nourriture ,  ni  sous  l'empire  du 
besoin ,  ni  trop  refroidi ,  ni  trop  échauffé,  ni  desséché ,  ni  imbibé  d'hu- 
midité outre  mesure.  Si ,  par  fois ,  on  s'écarte  en  quelque  chose  de  3 
cet  état  moyen,  cet  écart  doit  être  peu  considérable,  et  il  vaut  mieux 
recourir  au   coït  quand  le  corps  est  échauffé  que  quand  il   est 


Ch.  37;  1.  1.  èé]  yLévQaV. 

2.  ta  aXriQés  Gai. 

3.  fiTJTff (ùaBâvtaBai ,  xo/]  Av 

bpùnsov  Gai.*.  —  Ib.  éatiroi?  Gai. 

4.  ditXovalepov  G. 

5.  é&i^ev  ditaTœv  C. 

6.  fiTJ  TI  izrep  taeTtXn pcûfiévov,  (n^re 
ivêeét  G  ;  fiera  ùvepiceitX.  fiexà  èvSeés 
C;  fxifre  ùvepitev'X.  (om.  fivre  èvè.  )  V. 

6-7.  (ti^e  vvepeyl/.,  fn^te  visepBsp- 
fUiaiiévov  G\  vvepe^vyftévov  C  ;  fii^re 


TcOepfiafffiévov ,  filtre  û%eppiff.  3*  m.; 
om.  V. 

7 .  ^  è^paaii.  1i  vypaa^.  M  Gai .-,  fiffrc 
è^pct(7fi.f  firire  Cypoofi.  Gai.*;  om.  C  G. 

-^"•S.  StaitapTdvota  C. 

Ib.    VfOTC  XOU  71  G. 

8-9.     (TfUHpOV  flèv  iàltU   TÔ    JlOfAOp- 

rav6yLevov  Gai. 

9.  t6  ex  em.;  t^  ABCGV  Gai.'; 
om.  Gai.  —  Ib.  redepfiouTfUvop  G.  — 
Ib.  i-<(fvyftévoi'  G;  virepc^^fi^i»^  Gai. 
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xa\  'oeiihipaiiévfji  imjSlXKov  H  êvSeet,  xa)  ùypacrfiévq)  ft  i^payL- 
k  fjLévCf)  T&  <Tfi[uni  xpvorOat  toU  d(ppoStaiois.  Ol  (lèv  oSv  doOevii 
Tflp  Suvapuv  fypvres  ùnb  Tris  y<ayve{as  eh  é<rj(aTriv  àppCiXTllav 
à^txvovvrat  '  ol  Se  l(r/vpàv  xa\  vcxrovvres  dnb  (p^kiy[unos  olhe 
KactcLkv6rl<TùVTai  xaà  ^palvovo't  rrfv  tov  ÇiXéyfJLaros  isreptovaiav  5 
T^  Sta(popeiv  in\  'Okiov  rovs  )(vyuoiis  *  àSXaëri  yàp  i(PpoSiaia 
To7ç  ùypoîs  xcà  Q-epfiots  êali  xa)  6ax)t  (pitrei  '&oki(ntepyuoi. 

5  AKkk  xai  Q-epfiOLivet  rh  o'Sfxa  to7ç  ê^^fiévtiv  fyox^t  rrlv  Su- 
vaynv   ifj  ys&yvela  *  rois  Si  àa9evi<Tiv  iv  yàv  r^  '&apayjpii{ia 

6  QtpfJtaivei  *  ^X'^^  ^^  ^^^^  ravra  yevvatcûs.  Ëi^ioi  (ièv  oSv  er?-  10 


DES 
BXBBCICB8. 


Comm.     V    û 
p.  a84. 


Su.  IB.VI,  4t 
p.  4o9. 


CommtHt.    M 
Epii.ri.lU 


Lo€.  aff.  ri. 


refroidi,  quand  il  est  chargé  de  nourriture  que  quand  il- éprouve  du 
besoin,  quand  il  est  imbibé  d*humidité  que  quand  il  est  desséché. 
à  Le  coït  amène  au  comble  de  la  faiblesse  ceux  dont  les  forces  sont 
peu  considérables,  tandis  que  ceux  dont  les  forces  sont  intactes 
et  qui  sont  malades  par  Teffet  de  la  pituite  n*en  seront  point 
abattus  ;  Texcès  de  pituite  sera  desséché  par  un  surcroit  d*évapora- 
tion  d*humeurs ,  car  le  coït  est  sans  inconvénient  pour  les  individus 
humides  et  chauds ,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  naturellement  beau- 

5  coup  de  sperme.  Mais  le  coït  réchauffe  aussi  le  corps  de  ceux  dont 
les  forces  sont  intactes;  les  gens  faibles,  au  contraire,  il  les  réchauffe 
aussi  au  moment  même,  mais  il  les  refroidit  ensuite  considérablement. 

6  Quelques-uns,  dès  leur  jeune  âge,  deviennent  faibles  après  Iç  coït; 


•flbu 

1m 
ctrcooftiancM 

oè 
on  «'y  livre. 


Accid«BU 


1.  vniXnpœfUvop  G  Ras.;  vitep- 
«drXirpetffiiv^  Gai. 

Ib.  fioXXotr  om.  Gai.  . 

Ib.  ^  xêKtwftév^  xoi  ùypafffUvq) 
fioXXop  a  Gai.';  om.  ABCGV. 

1-2.  ^(npo^fA^v^  Gai.  utrobique. 

2-3.  rilp  aaSêsfii  i^pofup  fyppxtt 
Gai/;  daBeveît  Gai. 

3.  éwè  tris  Gai.'. 

Ib.  ifr/aetov  ippon/liap  G  ;  iayatov 
oippù9&1ias  Gai. 

à'  d^Màftevot  pXaSi^aoprat  f&e^oé- 
Xaw  Gai.  —  Ib.  la^ypà»  fypprgs  rflv 
S^pofup  Gai. 


4-5.  oÔrt.  .  .ÇiXéyfiarot  om.  ABC 
V  Gai.'. 

5.  xoToX.  x«i  «SÇtXiy^fforroi,  fnpcu- 
voCaris  riit  Xaypeiat  Trfv  Gai.  —  Ib. 
vepiowriat  Gai.*;  C  2'  m.  a  Xehtt  xt. 

6.  Horà  t6  êiaipoptJp  Gai. 
Ib.  aSXa^ifc  AC  1'  m. 

Ib.  yàp  d^poèUrta]  é^ovat  TilPj(^9i- 
<np  wSx&p  *  oUtù»  y  dp  Gai.*. 

7.  fiàpott  ToU  Gai. 

8.  dppù^vtfpC  1*  m.;  ipp^9fUpws 
R;  èppù^iUpots  G. 

9.  èé  cm.  C  1  '  m.  —  ib.  r^  om.  A. 

10.  &gpiiaipeip  *  ifùyetp  G. 
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qui  p«nvent 

survenir 

soi» 

^r  1«  coit , 

soit  par 

Is  eontioencs. 


Quels  sont 

Iss  sujets 

auxquels 

Is  rétention 

du  sperme 

est 

toujours 

nuiftble. 
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6éù)ç  dnh  veèrfiTos  ivl  tous  avvovaiats  iaOeveîs  yivovreu  *  ripit 
Si,  si  (Ati  avvexôis  /fiSvrOy  ^apivovreU  re  rrjv  xe^oCkijvy  iaoi- 
Setf  T8  xa\  ^mvperoiSets  yivovrai,  xa)  )(fitpov  bpéyovrcu,  xeà 
Wov  'oMovtTtv  '  rotœiriis  yoSv  iuious  Ôvras  (pôatcjs,  tiha 

5  éyxparels  d(ppoSta'loâv  /jprfo'eo^  yevoiidpovs  vatpxéSsts  re  Koà 
Svaxtvtfrovs  (yvaynsv  dnoT$7<sa0évTas ,  évlovs  Si  xaà  oMuOpùy- 
vous  d'kAyœs  xa\  SvaéTiirtSas  byuoltùç  toU  iiekayx'^^^^^^  9  raSra 
Si  ^cttjSiieva  raxj^  M  taU  t£v  d(ppoSta'iafp  jçjptiaeatv.  Toura  7 
yoSv  dva7iOytlo(Aév<p  ptot  fuyikûàs  (paiverat  ^tXiMeiv  1)  toS 

10  aTfépfjuxTOs  ini<r}(fi<TiSf  ini  âp  otùré  t$  (^vaet  xaxo^vfi&Tspov 
xal  fsXeiov,  dpyirepéf  ts  b  fiios,  xai  tSv  d<PpoSiaianf  t)  /jpn- 
ats  tirpérepop  ptkv  lxa»ij  "btcIpv,  fiera  TaSra  Si  dOpbœs  iyxpa- 

d'autres,  s'ils  n'en  usent  pas  habituellement,  ont  la  tête  lourde, 
sont  pris  d'anxiété  et  de  fièvre,  perdent  l'appétit  et  digèrent  moins 
bien;  nous  avons  donc  observé  que  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
une  nature  semblable,  après  s'être  abstenus  du  coït,  sont  devenus 
engourdis  et  paresseux,  que  d'autres  sont  devenus  bourrus  sans 
aucune  raison,  et  découragés  comme  ceux  qui  souffrent  de  la  bile 
noire,  et  que  tous  ces  accidents  cessent  rapidement  parle  coït.  En  7 
réfléchissant  k  ce  fait,  il  me  parait  que  la  rétention  du  sperme  nuit 
considérablement  aux  individus  forts  et  jeunes,  chez  qui  le  sperme 
est  naturellement  abondant  et  formé  d'humeurs  non  entièrement 
irréprochables,  qui  mènent  une  vie  tant  soit  peu  oisive,  qui  usaient 
auparavant  très-fréquemment  du  coït,  et  qui,   tout  d'un  coup, 


1 .  M  Ttût  avp.  ivà  vténrtoç  A  B 
CGV  Gal.V 

3.  y(jp6ùvx<u  Gai/. 

Ib.  reom.  ABCV  Gai/. 

2-3.  vowbèetç  AB. 

5.  d^poêiaictt  G. 

Ib.  xp4t<r66»s  ^b  alfrxj&imt  Gai. 

6.  èé]  re  G. 

8.  Ta  TOMtvTd  Gai. 

9.  youp  om.  ABCGV  Gai.V 
Ib.  fiot  xttT^  èfiavràp  Gai. 

Ib.  i^vsTo  fuiiopa  ^vofu»  é^etp 
gis  pXéSiip  fféifunof  Gai. 


10.  M'/wM  AC  1'  m.  GV;  M- 

ay^eatç  rf?;  tQp  KarafiTipUw  Gai. 

Ib.  M  êKtlvùfP  Tùhf  amfiérûù»  M 
&p  Gai. 

Ib.  xdtxox*  ^^'  ^^' 

1 1 .  vkiop  Gai.,  Gai.' . 

Ib.  xoci  t&v  d^p.  iUp  1$  Gai.*  ;  4  re 
roSp  d^p.  Gai. 

1 2.  i\iitpoaBt9  inapùH  «oXXif  Gai. 
ib.  et  p.  539 ,  I .  ié èytwé- 

Ômauv  Gai.';  ii  dôp6a  ut  ehro^j^i^  tw9 
vp6ad€P  Gai.;  om.  ABCGV;  Xt^tt 
Ti  G  a'  m. 
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rtîs  iyiwi(Ofiaap  l<rj(vpoi  rs  xaà  véoi  *  ttiAfOts  1}  toi  acifiaros 
i^iç  tU  àpcuàrniTOL  fshiov  llnep  1}  Stivofits  sh  ifi^afoliav  âTi- 
TiOtoSreu ,  xaà  toIvuv  1}  èna»6pBùxri$  Sià  iciv  mjvayàvronf  t$  xeà 
a(piyJZvrùfp  yivereu  aÙToTs,  iiToTép  i</li  rà  'Oapetaxeucu/ltxàv 

8  yvfivdlatov.  El  Se  Srj  xaï  4^^is  ris  énl  rois  d(ppoStaiots  êyfï-    5 
votTOf  xa\  xarà  tùSto  Ap  $ïri  t^  ^apaarxeueu/1  tx^  yv^curlcp 

9  xjpnoléov  *  éireyêipeê  yàp  Ti)t»  â^epfâimiTa.  Tiis  Se  Spas  rov 

10  irovs  éntTpffjro6<rris  f  oiSè  Ttis  ^^y^jpdkoxKrtas  à(p&etéov.  ÈSé^fiara 
Se  rS  vrhfOet  fjtèv  iTjMca ,  rp  trotArtirt  Si  vypirepa  Soréov, 
ha  xa\  "Gré^fp  xakSk  ecuràj  xcà  Ttfv  ix  tSv  dJippoStaiùnf,  ènavop-  10 

11  dcScnrrou  ^pAnrra.  Xpi)  Si  oùSi  ^^uj^fiirepa  Ttjv  xpaaiv,  iKkà 
Ttfs  fâéoTis  iSéas  tûw  Q^piJtatvSvrcjp  ùndp)^(uv  aùtd  '  Stém  yàp 


DBS 
EXBRCIGEt. 

SoJI.   (■.  III , 


Ih.  p.  iik' 


gardent  ensuite  la  continence;  chez  ces  individus,  le  changement 
quéprouve  la  complexion  du  corps  en  se  raréfiant  prédomine  sur 
celui  qu'éprouvent  les  forces  en  s'affaiblissant;  aussi  se  restaurent-ils 
par  les  moyens  qui  contractent  et  resserrent;  k  cette  classe  appartient 

8  \ exercice  préparalovre.  Dans  le  cas  où  le  coït  amène  du  refit)idisse- 
ment,  il  faut  également  avoir  recours  à  V exercice  préparatoire,  car 

0  il  excite  la  chaleur.  Si  la  saison  le  permet,  il  ne  faut  pas  s*abstenir 

10  non  plus  du  bain  froid.  On  donnera  des  aliments  humides  en  petite 
quantité,  afin  qu*on  les  digère  bien  et  qu*on  guérisse  la  sécheresse 

1 1  causée  par  le  coït.  Quant  au  tempérament  de  ces  aliments ,  ils  ne 
doivent  pas  être  trop  firoids  non  plus,  mais  modérément  chauds; 


Moyeu 

de  rem^itr 

anx  accidenU 

par  la  coït. 


1 .  iff)(vpàrepot  Gai. 
Ib.  ip  70&roit  Gai. 

2 .  d[pidft<^TDTa  A  B  V. 

3.  Toiwv  om.  Gai.'. 

Ib.  4]  w  Gai.';  om.  ABGG  V. 
Ib.  avpeeyayévTûip  B. 
Ib.  Ttom.  ABCVGal.'. 

4.  yiptteu  aùrét  G  ;  om.  Gai. 
4-5.  ànoîév ....  Toît  om.  V. 

4.  iali  xoi  rà  Gai.;  ialt  Gai.'. 

5.  Kot/om.  ABGV. 

5-6.  èyriptxm  toU  adfftaffi  Gai. 


7.  yàp  ixeîpo  nfv  Gai. 

8.  iBwf  G.  —  Ib.  d^Mxéop  AC 
1*  m.  G;  èpeutiov  iallp  Gai. 

9.  èé  om.  G. 

Ib.  T^]  i&Jùf  Gai.  —  Ib.  «rXijfdof 
Gai.  —  Ib.  êè  xeU  ùypénpa  Gai.*; 
itvyparip^  G;  ii  vypérepop  kC\  èè 
ùyporépap  Ç  s'  m. 

10.  iu  xôh  om.  Gai.*. 

1 1.  ^x4^oripcLP  ABG  1*  m.  G. 

1 1-1  a.  dXXà  ffrof  Ttfc  lUavf  i^itu 
^  Tôfv  Q-tpyMrépùtP  Gai. 
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-  dn  coit 
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Umtih.  200401. 

ê^  à(PpoStaicjv  àpat&repov  Apta  xa\  darOevéalepov  ^j(jp6T^pi»  tv 
Koi  ^rtpirspop  àirore'Xeirou  t6  aâifia,  y^pij  Srhrou  rà  tnjxpoSma 
xa\  â^epfxaivovra  xaà  ùypeUvovra  xa)  rrjv  Svvofjuv  dvafi^ofppAna 
fffpoaÇép&rBatf.xai  roôrovs  elvat  tous  axoirois  éirl  eairots» 

\Yf',  Uepi  âipp(AuTi(av ,  èx  r&v  Po{t(^  '  éxjst  iè  xcd  iicurap. 

5       KaôSXùv  fièv  al  fxi^ts  ^XJP^^P^^  '^^  o'âiÂa  àittpyd^ùvrai.  1 
nL(T<TOv  (xév  elat  ^iatot  al  firpbs  t6  difTw  ytvéïievoi  *  itb  Mcà  S 
ilaxrov  T^untipai  '  al  \  Se  firpbs  t6  ippev  aitnovoi  fiév  *  ^opei»  m 
Se  (ÂSilôvûJç  dvayxdlovatv.  ÙaavTOJ^  Se  xa\  al  bpBcù  xoTTOjSé'  3 
(/lepai  xa\  al  fiera  fsXfi^fÂOvtfv  re  xa\  [léBriv  *  al  Si  tfpb  mi 

10  ahov  pgia/lai  yàv  naà  Td)^i</lat  *  ivt  Sert  év  aÙTa7s  durOevixév» 

car,  puisque  le  coït  raréfie,  affaiblît,  refroidit  et  dessèche  à  la  fois 
le  corps,  il  faut,  en  effet,  donner  des  aliments  qui  condensent,  ré- 
chauffent, humectent  et  renforcent,  et  c'est  là  ce  qu*il  faut  se  pro- 
poser comme  but  chez  ces  sujets'. 

38.  DD  co!t. 

(TirédeRufus.) 

[Ce  chapitre  contient  aussi  le  régime.] 

En  général  le  coït  refroidit  le  corps.  Toutefois  le  coït  avec  une  1-2 
fenmie  est  moins  violent  :  voilà  pourquoi  il  est  aussi  moins  pé- 
nible; le  coït  avec  un  homme,  au  contraire,  est  violent;  il  oblige  à 
faire  de  plus  grands  efforts.  De  même  le  coït  qui  se  fait  debout  3 
est  assez  fatigant,  ainsi  que  celui  qu'on  exerce  après  un  repas 
abondant  ou  mi  excès  de  boisson ,  tandis  que  le  coït  avant  le  repas 
est  le  plus  facile  et  le  plus  rapide ,  mais  il  n*est  pas  très-vigoureux. 


1.  dpcuàrepop  Afta  Gai.*;  àpaiàr. 
dpa  ABCGV;  dpai6r,  re  xal  ^XP^' 
repov  dffta  Gai.  —  Ib.  ^'xjpértpév  Te 
Gai.*;  om.  ABCGV  Gai. 

3.  xoti  ùypoUvovTo.  ad  Ean.;  om.  A 
BCGV  Gai.,  Gai.',  Ras. 

à,  To^som,  ABCGV  Gai. 

Ch.  38.  Til.  èé  om.  B. 


6.  fiiy  om.  G.  —  Ib.  ai  om.  B. 

7.  ai  om.  B. 

9.  ai  (terd  ex  em.  Matth.;  aJjtian 
ABMV;  o/ftaroc  A  3'  m.  CG. 

Ib.  (Udiip  M  marg.;  QépfoiP  ABC 
GMtext.  V. 

10.  év^,  dvri  tov  ipe&lt  C  s'  m. 
Ib.  av70Ïs  G. 
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à  Al  Se  iv  T^  fsTitio'tdletv  (leraS^  xaroLXrf^ets  tméppLortos  ve(Ppois 

5  xa)  xialet  "Grovuipérareu.  Où  (irlv  'aamiitcuri  xdxic/la  d(PpoSi- 

aid  èc/liVj  el  xa\  riv  xatpbv  xa)  rb  (lérpov  crxoiretv  èOé^ots  * 

df(pfksiat  Se  ê^  mh&v  elaiv  àtSe  *  trkriaiÂOvrfv  re  xavS^at,  xa\ 

é'Xa(Pp6v  'OapcuT^eiv  rh  (iSfia,  xa\  ek  aH^cnv    isportpé^aij    5 

xcù  àvSpù)Séa1epov  dno(pr!vatf  xarà  Se  ^vj(/lv  avveal fixera  Te 

T^oytaiihv  Sia^jôet  y  xa\  bpyvs  dxparoSs  iitavlri<Tiv  *  Sih  xai  t&v 

luXay/pTuxûiv,  ôs  ri  xcà  hepovy  ïafia  intrriSetâTaTOv  pLltrye- 

ô  oBai.  KaOMfio'i  Se  eh  rb  éyL<Ppovi(/lepov  xai  toÙs  SKkov  rpS- 

itov  êxiÂavévraSy  xai  rtvas  xa)  iTsCkrlT^ovs  htaucrev  êv  rfi  iie-  10 

202  raSciXp  Tov  i^Sàlaxetv  xai  rivas  ^apvvo\(iévovs  xa)  akyoivras 


DES 
BXBACICSS. 


4  La  rétention  du  spenpe  au  milieu  de  Tacte  lui-même  est  très-per- 

5  nicieuse  aux  reins  et  à  la  vessie.  Le  coït,  en  vérité,  n*est  pas  absolu- 
ment mauvais  sous  tous  les  rapports ,  pourvu  qu'on  fasse  attention 
aussi  bien  au  temps  qu*à  la  mesure;  les  avantages  qu*il  procure 
sont  les  suivants  :  il  évacue  la  pléthore,  il  rend  le  corps  léger,  pro- 
voque la  croissance  et  augmente  la  virilité  ;  en  outre ,  il  dissipe  les 
idées  fixes  de  Tâme  et  adoucit  les  passions  indomptables  :  voilà  pour- 
quoi il  n'existe  aucun  autre  remède  aussi  éminemment  utile  contre 

6  la  mélancolie.  Il  ramène  aussi  à  un  état  d'esprit  plus  sensé  ceux  qui 
délirent  d'une  autre  manière;  je  sais  qu'il  a  suspendu  l'épilepsie  chez 
quelques  sujets  au  moment  de  la  puberté  ;  chez  d'autres  il  a  dissipé  la 


da  coit. 


Ib.  awépftcna  G. 

2.  fiif  M;  fâip  B. 

3.  tiatp  G. 

Ib.  itérpop  xai  riip  ^itnnlir  xaré' 
^amp  roS  xjP^H^^ov  Aèt. 
h.  rt]  if  obAt&p  G. 

6.  iypoTé</Jepop  G  ;  Hyovp  iXa^pé- 
Ttpoir  a*  m. 

7.  àpyifs  dxpoTovs  ex  cm.  ;  if  6p- 
yils  éxpacTtnis  Paul.;  ép'yiif  dxpérou  A 
BCGM  V  5^11.;  6(^às  luyldets  Aët. 


7-8.  Td?ir  iiéXaty^oXix&p  Syn,  ;  réSp 
fukayxP^'^  A;  t^  {ukaeyyfoXmÇ  BG 
GMV  Paul.;  T^  [ittkttjrxoktKf  xamn- 
feT  xai  ^uataSpén^  6pti  Aèt. 

8-9.  intmètt^anop i^Êlppo- 

pédepop  Syn.,  Paul.;  om.  ABGGM 
V;  éuttrièttàroTOP  \UaytaBm  *  xai 
naBMyfat  èè  eif  rè  atû^popé&lepop 
Aët. 

9.  étXXop  Syn,;  t^v  dtXXotr  ABC  G 
MV  Paul.;  Karà  iXXop  Aët. 

1 1.  fiapvpoviUpout  ABGMV. 


DBS 
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xe(pahlv.  ïTnroxpdms  Si  év\  'kiy^  àfPpoSUna  Spn  rois  éoA  7 
(pjyfjuxTOS  POOTffjtao'iv  elvat  xpdrtala.  IIo>Xo2  Si  xaà  ix  p&rom  8 
éhpo(pot  dpexoiiMfKToy  eÙTnrMzpov  *  ol  Si  xeù  eômnôalepoi 
àpr)  Suairvotu/lépoop  éyévopro,  xaà  eùcnr&npot  êanï  êanahùam  * 
^  ol  Sk  Tuù  bveipoiryfiûhf  (rwe^ch  AmtfXkdfyfia^xv,  ivêp  ^nwù/lsu- 
rat  yàv  fatrov  ehou  'kumipôv  *  éfioï  Si  où  SoxBt  "  Stakskuiâépop 
yovv  rh  aâifia  fspoaSt(tkiouatv  év  ro7s  iyrvots.  Ta  ptè»  oh  9 
fffpâra  ToS  Totyou  âSe  fyfit  *  (pùatis  Si  énmiSetoi  «rpd^  èUPpo^ 
Slata  ad  Q^pfJLirepou  xai  ùypirepou  *  Slaurd  yt  iifjv  xai  Apa 
10  frous  li  B^pfÂorépa  xaà  éyporipa,  xcà  fXtxla  eâoœireâç  *  Apot 
fiiv   rb   Sap  *  fktxla  Si  i}  rov  »ea»ierxov  '  Slatra  ii  S^fiO- 


SeatÏMeat 

d'Hipro- 

cmâTi 

Mir  et  potBt. 

Exrapks 

dM 

botuefftls 

d«  coït. 


CrropsUarrt 
favonble» 

dcCivorallrs 
po«rk«oit. 


pesanteur  et  les  maox  de  tête.  Hippocrate  a  dit  en  un  seul  mot  :  7 
«  Le  coït  est  excellent  contre  les  maladies  qui  tiennent  a  la  pituite.  • 
Mnsieurs  individus,  qui  étaient  émadés  à  la  suite  de  maladies,  se  8 
restaurèrent  aussi  plus  facilement  (par  le  co!t),  d*autres  acquirent 
une  respiration  facile,  tandis  qu'elle  était  auparavant  gênée;  diei 
eux  Tappétit  succéda  au  dégoût  pour  les  aliments,  d*autres  enfin 
furent  délivrés  de  poUutions  nocturnes  continuelles;  on  admet,  il 
est  vrai,  que  ces  pertes  de  semence  sont  moins  péniUes,  mais  je 
ne  suis  pas  de  cet  avis,  car  les  pollutions  relâchent  encore  davan- 
tage le  corps ,  qui  est  déjà  relâché  pendant  le  sommeil.  Ce  sont  là  9 
les  points  essentids  de  mon  sujet;  quant  aux  natures  aptes  au  coit, 
ce  sont  les  natures  plus  ou  moins  chaudes  et  humides:  il  en  est  de 
même  pour  le  régime,  la  saison ,  ainsi  que  pour  Fâge  ;  pour  la  saison , 
c*est  le  printemps;  pour  Tàge,  c'est  la  jeunesse;  pour  le  régime 
plus  ou  moins  propre,  celui  qui  s*y  prête  mieux  que  les  autres  doit 


2.  DoXXd  ii  Mai   A;  wo)J(àH  oi 
jKoiG.  —  3.  OTpô^Q*»  ABCGV. 
Ib.  i»cxo«fKif9«mv  G. 
Ib.  ciSsc«7c97epoi  G. 

4.  àmwiira»»  AèL;   ietnrp  ABCG 
M  V ,  5rii.,  Piul. 

5.  avwéxj»'  G;  oiq^vA^  Sm. 

6.  ?go»G;  cîfoygjo»  (sic)  A  i'  m. 
Ib.  ^  Ml2  w  C. 


7.  «rpoffJtsXvtfip  BV. 

8-9.  (î^poJioteABCMV. 

9.  xai  vjpmpat  om.  BV. 

Ib.  3hm  ye  ex  em.;  iiatta  ëé  C 
MiêiàrôèskhGY. 

1  I .  lï  om.  C.  —  Ib.  ToC  9€a»i9»a9' 
TW9  ixfiai^wntp  Aêt.  —  Ib.  iêatta  M 
V.  —  Ib.  et  p.  .S  i3,  1 .  i  xàS  Ocpp>» 
T^  ACGM. 
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203  Tépa  xûà  ùyporépa  'Okéov  i&v  A'Kkonf  ek  'Xa\ypsiay  euÇopos  * 
ifxio^a  Se  SlatTOL  (lèv  li  ^iipalvovaa  xai  '^yyavaa  *  ifkixla  Si  i} 
To£f  yépovTOs  *  éipa  Se  li  rov  (pOivonoipov  *  (^uats  Se  y)  roirois 

10  (id'ktala  elxourfiévri.  Ka{  (Aot  tirpSetcrtv  riSrt  à  'kôyos  els  inep 
ê^  àpxfif  dpfJLtfOfi  *  xa)  yàp  Slanai  xaTa(paivovTat  fspbs  ixi^is    5 
xa)  ârepanteicu  r^  iSuvircû  iilayeaBai  intrtlSetoi  '  xprl  yàp  rrlv 
Siourav  ùypàv  xcù  Q-epfÂtiv  ^mapé/eiv  *  eïv  Se  &v  erévùfv  re  fie- 

1 1  TptSrtfs  xa]  ahov  evta)(la.  Hh  (lèv  xe(pdXaiov  roSro  tijs  Siai- 
m^  '   xarà  ixeu/la  Si  tffôpùfv  fiiv  œivrovot   fsfepivarot   xa\ 
(TXokaSoi  Spéptot  xaï  Imraurlai  (irfTS  &yav  œivrovot,  iuffrs  Ayav  10 
ero'KkoLt  '  TcCKantcapeiaBai  yàp  èv  toJt^  izei^ôvcûs  xa)  bcr<pùv 

12  xal  StSufÂOvs  àvdyxri.  T^  Si  ^v/^porépù)  fsdvra  xa\  'CfXsîov 
xal  bÇirepov  motetv  (rv(i(pépeiy  xa)  t^  ùyporépa  *  rbv  Si  ^v 

être  un  peu  chaud  et  humide;  les  circonstances  les  moins  favorables 
sont  le  régime  desséchant  et  refroidissant,  la  vieillesse  et  Fautomne, 
ainsi  que  les  natures  qui  se  rapprochent  le  plus  des  conditions 

10  énumérées.  Me  voilà  déjà  amené  par  la  suite  de  mon  raisonne-  Du  régime 
ment  au  point  où  je  voulais  arriver  dès  le  commencement;  car 
le  régime  approprié  au  coït,  et  le  traitement  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  en  user  se  révèlent  maintenant  clairement  à  nous;  en 
effet,  le  régime  dont  il  s  agit  doit  être  humide  et  chaud,  et  les 
éléments  de  ce  régime  seront  la  modération  dans  les  exercices  et 

11  Tabondance  des  aliments.  C*est  là,  en  résumé,  ce  qui  regarde  le 
régime;  quant  aux  détails,  les  exercices  consisteront  en  prome- 
nades violentes  à  pied ,  en  courses  douces  et  en  promenades  à  cheval 
ni  trop  violentes  ni  trop  prolongées ,  car  inévitablement  les  lombes 

12  et  les  testicules  se  fatiguent  considérablement  dans  ce  cas.  Celui 
qui  a  une  constitution  froide  ou  humide  doit  se  livrer  à  tous  ces 
exercices  plus  fréquemment  et  plus  rapidement,  tandis  qu*il  suffira, 

I.  Xayptiap]  rilp  j(jpîi9tp  kéi,  6.  Q-epawtia  KBV. 

3.  wp  yep^on  Aêt.  ;  to0  yépQP'  Ib.  fifytoBm  BV. 

rot,  aXuiia  iè  H  rov  ^tpondtpov  G.  9.  ixa^op  G. 

Ib.  iè  roS  G.  Ib.  iiip  om.  B. 

5.  yép  oni.  G.  Ib.  o^propota^piipopot'mepivûerotG. 

Ib.  Mtnaipahovaat  C  a*  m.  i3.  ovfA^optrG. 


'•ppropna 
■u  roît. 


DE»  544  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  VI.  38. 

BiBRCiCEs.  ,  Matth.  20S>20I. 

pôrepov  àvanauojv  xaTeu/]r((Tets  els  rb  Séov.  Clairep  Se  ol  elpn-  13 
fiévot  fsôvot  dpfAÔ^ovatv  y  oihoj  xa\  ol  ovtcjv  réiv  â(ppoSta'iow  ' 
^aporpénoval  re   yàp  tU  th  ëpyovy  xal  rtva  ^gu/lanf^p  r^ 
éBiayu^  I  "mapéyovcTiv ,  dis  taroX^o/  ye  Sri ,  rbv  êOto'fibv   éx^Bi-  sm 
5  novresy  ol  (lèv  xaï  ^crdw  àSvvarot  èyévovro  (li^eaOou  *  ol  Se 
TokaiiTûipûâs  aSOis  aùrb  ëSpaaav  *  (x6vov  Se  •)(jpii  rp  é(pe^fi$  Sta- 
TOLyfi  rb  (T&yLOL  âvaxopLi^etP  eU  Ttiv  iSiav  rd^iv.  na<rov  Se  éya-  14 
Oo\  tsôvoi  To7s  fsapovai  fffotXat  re  xaï  rp/if^ei^  tiroTCkoà  xeà  y^et- 
povofxioLt  xaï  àxov7i(T(JLoi  '  Tp  fxèv  pdpLp   avfÂ(pépov<Tiv  y  SKkà 
10  fsepidyov(Tt  Ttjv  Tpo(pyjv  érépùxre  iiâTOiOv  *  Set  Se  y  et  ^crép  Ttvos 
aXXovy  xaï  Tpo(pvs  tsreptovartkf.  Ta7s  yàv  o3v  Tcù^atitcûpiaus  &Se  15 
&v  tts  xp^^  fapo(T(p6pcjs  '  aroTots  Se  xaï  (TtTlotSy  ^tsrorotç  fièv 

quand  on  a  affaire  à  un  individu  d*une  constitution  plutôt  sèche, 
de  le  faire  reposer  pour  le  mettre  dans  la  disposition  requise.  Ce  13 
ne  sont  pas  seulement  les  exercices  susdits  qui  conviennent,  mais 
il  en  est  ainsi  du  coït  lui-même;  car  il  excite  aux  rapproche- 
ments sexuels,  et  il  devient  un  peu  pl4s  facile  par  l'habitude;  en 
effet,  plusieurs  gens  qui  en  avaient  perdu  la  coutume  devinrent, 
les  uns,  tout  à  fait  incapables  de  Texercer,  tandis  que  d'autres  ne 
s'y  livrèrent  de  nouveau  qu'en  se  fatiguant  beaucoup;  seulement 
il  faut  ramener  le  corps  à  son  état  propre  et  normal  par  le  régime 
qu'on  suit  après.  La  lutte  et  les  frictions  répétées,  la  gesticulation  U 
et  le  lancement  du  javelot  sont  des  exercices  moins  convenables 
dans  le  cas  dont  il  s'agit;  elles  favorisent,  il  est  vrai,  le  dévelop- 
pement des  forces,  mais  elles  détournent  le  cours  circulaire  de 
la  matière  nutritive,  et  on  a  besoin,  avant  tout,  de  matière  nutri- 
tive abondante.  Voilà  comment  on  se  servira  avec  avantage  des  15 
exercices  ;  quant  aux  aliments  et  aux  boissons ,  on  prendra  pour 

I.  Horaitaôtiv  xartiiiaalT^ffeis  G.  Ib.  nfy  V;  om.  B. 

3.  xoi  ol  G  Syn.,  Paul.;  xo/BCM  7-8.  dyadàp  BV. 

V  ;  xand  A.  8.  'oéXat]  «oXXot/  G. 

Ib.  aippoèifficûv  èdt<T(iàç  G  2*  m.  Ib.  re  ex  cm.;  ^i  Codd. 

3.  rtva  G  Syn.,  Paul.;  riji;  ABC  8-9.  'oroXXai  èè  JKoi  X*  ^* 

M  V.  —  Ib.  pejLoluviiv  i)  t^  B  V.  11.  &Se]  pif^e  M  marg. 

4-5.  éXXsiwovre^M  text.  13.  vpoaÇàpott  G.  —  Ib.  moroïs 

6.  (tévop  ex  em.;  o^  yAvov  Codd.  et  xài  axoxioit  A  1'  m.;  om.  B. 
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205  oïvots  utp^U  *  oiroi  yàp  fAerptoiraJOt  oïvcav^  nai  |  ojrre  xatà 
KÙaliv  àyav  fSÔptfMty  &<Titep  ol  'ksuxoiy  oike  ^ripoi  Te  xaï 
^ayifiUj  âamp  ol  (lé'koafes  *  xs^aXfi  Se  sù(pop(ûT(iTOi  kcù  W- 
^eaiVy  âv  direùnanf  Set  *  o-/t^  Se,  Aprots  (lèv  kaBapoTç  invl- 
TOUS'  ùyp&tepot  yàp  t&v  £K)\09v  '  t'^ois  Se,  xpéao'iv  àpK^ont  5 
xai  àpvûv  Koi  y^olponfy  xai  6pvtatp  £kexropia'iv ,  xûà  ATla- 
yii^ty  mÙ  fffépSt^tf  xaï  X'f^^y  ^^^  vrf<7auts  '  isfàlpTa,  yàp  Ta 

16  elprifiéva  Tpo(pt(AjQiTara.  ÏxOvcjv  Si  ol  isroTiVnoSes  *  xai  yàp  xai 
SXkûûç  fseitMeuvTai  épeBiifitv  *  xai  Aaa  yuakdxia  '  >ax^6^ 
Se  tà  6pfÂtvov  xai  t6  ipAatyuov  xcà  tà  e&tfij\iov  xeà  4  yoyfvTJç  *  i  o 

boisson  des  vins  paillets ,  car  ces  vins^à  tiennent  le  plus  exactement 
le  milieu  entre  les  autres  vins;  ils  ne  passent  pas  trop  vite  par  la 
vessie ,  conmie  les  vins  blancs .  et  ils  ne  sont  pas  secs  ou  épais  non 
plus  comme  les  vins  noirs»  tandis  qu*ils  sont  très-bien  supportés 
par  la  tête  et  digérés  très-facilement;  or  ce  sont  justement  là  des 
effets  qu*on  doit  obtenir;  quant  aux  aliments,  on  prendra  du  pain 
exempt  de  son,  cuit  au  four  chauffé  de  tous  côtés ,  car  ces  pains-là 
sont  plus  humides  que  les  autres  ;  pour  mets  secondaires  on  prendra 
de  la  chair  de  jeune  bouc,  d*agneau,  de  jeune  porc,  et,  en  (ait  de 
volailles,  des  poules,  des  coqs  de  bruyère,  des  perdrix,  des  oies 
16  et  des  canards,  car  toutes  ces  choses  sont  très-nourrissantes.  On 
prendra,  en  fait  de  poissons,  des  poulpes  (on  admet  en  effet  que  ces 
animaux  ont  de  plus  une  vertu  excitante)  et  toutes  les  espèces  de 
mollusques;  en  fait  d'herbages,  de  Tormin,  de  Verysimum,  de  la 
roquette  et  des  navets ,  mets  qui  peuvent  aussi  servir  comme  mé- 

1.  oôre]  ovTOf  G.  6.  xcU  éptum    tuû  éXtxropim  V; 

2.  y'Xtfixot  A  G.  xai  oppidotv  akexjopliœv  G  a'  m. 

3.  èi]  Tt  G.  Ib.  xai  G;  om.  ABGMV  Aét. 

4.  ffir^  G \  <rni^  M \  anicûP  Kh\ \         6-7.  ixlayi^vwf  C   a'   m.;   éMa- 
tnriti  G.  yes  G. 

Ib.  3é  om.  V  1'  m.  7.  xai   trcp^xow   xai   x'fvôûv   xat 

4-5.  htvtrai KCGM'yiifphmt  vpotT'  pyfvmh  G  a'  m. 

^eko»  Aët.  9.  'mtitlalewvoi  G. 

5.  i^M  AG;  6^t  G  a*  m.  10.  ^pfupov  xa}  ré  om.  BV. 
Ib.  xpéttva  C  a'  m.  Ib.  f^vfioy  6. 

1.  35 
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tccura  Si  xa)  dk  (pdppuaxa  *  bairplfav  Se  xuofioi  re  xeù  épéStvOoi 
xeà  oi)(jpot  xaà  Sé'kt^oi  neà  ^Itifrot  y  'crveôfiarùs  ùvoKtyafkims  so6 
neà  tri  dtpOovia  Tris  rpo^^^,  wnrep  xa}  rb  ^atfyetPOP,  in  tn^ei- 
fiara  avixTréo'ô^i  xa)  d(pavilety  Sià  rovro  xai  Tàs  fiiQeiS  ift- 
5  Skivei,  illeydTiCJS  Se  èiratPCJ  xai  tous  fiénpvs  els  t^p  vSp  Sùu-  17 
tav  *  rfi  Te  yàp  vyp6rriTi  vnepSdTÎXox/a't  ^  xa\  iv  bTJyoïs  Si 
xàkâk  vni6vres  xaXôk  xai  rpé^oua-ty  t6  re  oJ/imc  m  àwOpdirqf 
wXnpovcTi  fffvevfMaTOSf  t  Sij  ê^pfiçi  fidTao'la,  Olxeïop  Si  Stfwou  18 
xa\  Tovs  xatpovs  axé^axj6ai  rois  d(PpoSia'iots  y  ïva  paiSsvhs  ém- 
]  0  Ssfjs  ii  à  "kàyos  '  xaipol  Si  érrl  ^awi  (liv  tmiXXoi  tl(nv ,  ôç  ris 
vrapaaxeuifs  Tvy^dvoi  ^Ciw  '   rb  Si   o5v  xe(pd'kaiov  èv  rots 
"Bfapova-tv  *  fsfkîjo'fiovàs  fspo<T(pdTOvs  (pvkaxréov  xak  fiSas  '  itri 

dicaments;  en  fait  de  légumes  secs,  des  fèves,  des  pois  chiches, 
des  gesses  à  fleurs  jaunes,  des  haricots,  des  pois  grecs,  qui  sont 
utiles ,  non-seulement  parce  qu'ils  fournissent  une  nourriture  abon- 
dante, mais  aussi  parce  qu'ils  remplissent  de  flatnosités,  de  même 
que  la  rue  amortit  les  désirs  vénériens,  en  amenant  les  flatuosilés  à 
coction  et  en  les  faisant  disparaître.  Je  recommande  fortement  aussi  17 
les  raisins  pour  le  régime  dont  il  s'agit  maintenant,*  car  ils  sont 
abondamment  remplis  d'humidité;  comme,  en  outre,  ils  passent 
plus  facilement  par  le  bas  que  la  plupart  des  autres  aliments ,  ils  nour- 
rissent très-bien  aussi  et  remplissent  le  sang  de  flatnosités,  circons- 

Da  temps  tauce  qui  produit  une  excitation  efficace.  Pour  traiter  complètement  |8 

8^^»;  ^^'^  sujet,  il  convient  de  considérer  aussi  le  temps  propre  au  coii; 

dans  toutes  les  circonstances  le  temps  varie  beaucoup ,  il  est  vrai ,  selon 

-  c«  qu'il  la  disposition  où  on  se  trouve ,  mais ,  pour  le  cas  actuel ,  le  point  prin- 

poors'yiitrw        cipal,  c'cst  d'évitcr  les  repas  copieux  et  les  excès  de  boisson  peu 

•vanug*;  OC  tcmps  auparavant,  car,  dans  ces  circonstances ,  tout  autre  exer- 

1.  ^épfteuuL  Kai  œs  rpoÇi^p  G,  5.  xai  Syn,,  Aét.;  om.    ABCGM 

a.  xai  èoyj;)^ol  xai  vttroi  G  ,  iSni.^  V,  Paul. 

Paul.;  ÇdatXoi,  vktoi,  XoSoi  Aét.  Ib.  rifv  xaXX/a7i|y  07a^Xify  Aét 

Ib.  ùvomftvXflbrre;  Sjn.,  Paol.;  ùito-  6.  ydp  om.  B. 

icifiirXflbrTa  A BGM  V  ;  vvov/furXara  C ;  7.  tc]  ^^  G.  —  Ib.  rw  cb6p«#«wr 

Te  éiiift%Xôhnef  Aét.  B  V;  tov  dvBpéicov  G  M. 

/i-5.  ità.  .  .  .dfi^Xuvet  oin.  B.  11.  ruyx'^^  GGM;  rvy^ùtiP  A. 

Ib.  àiiSkripci  xai  à/pavile*  A  G  M.  1  )  et  p.  547*  i-  fiéBot  yép  C 
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207   MalUi.  306-307-208.  EXEncicBS. 

19  yàp  roùrots  oùSè  S^^iOs  ^môvos  èTTirrfSetoç.  |  (^"Xaxréov  Se  xal 
ràs  évSeias  '  eùaisoKkaxt&tepat  fièv  ydp  elcrt  rciv  m'X.rxTfÂOwSvy 

20  £XXà  dcrOevéalepai.  Qh/koacréov  Se  xa)  àire^ias  '  Stb  Srj  rà  fÂS- 
aouafis  wxTbs  d(PpoSi(Tta  (T(pa7<epà,  in)  //i)  xarepyacrOévn  t^ 
o'hcf)  ytvSfievay  xa)  rà  tsfpis  rriv  ico,  tdya  yiv  xa)  dTténlœv  ht  5 
ivévTCJv  rav  êv  Tfi  yau/lp\f  xaà  &rt  oUttù)  rb  fsep{<T<T(M)(xa  oôre 
oSpn(Tev  àhravy  oire  dmendrtricrty  xaxhv  Se  xaï  inï  'oepifraci- 
fiart  iilaytaBau  *  tspb  Se  rûv  yvfAvouriojv  xal  i&v  \ouTp6iv  rjcT' 
(Tov  fièv  a(pakep6v  '  t^  Se  rà  elùjB6ta  fsoietv  ///XXovri  durOevés. 

21  Kd'k'ktalov  oSv  inl  (t/t^  fiitryeaOat  fjLrj  êfÂirXticrOévra  '  xaï  yàp  10 
"BTpbs  rrlv  Icrypv  <7V(i<pépeiy  xaï  y^ni^eis  al  éntytvSfJLSvai  fieiovs 

208  yivovrat  •  Ta  Se  ivOévStj  |  e/  yàv  êw\  r^  àpl&lcp  tis  tspoOvfxv 

1 9  cice  ne  convient  pas.  On  évitera  aussi  l^insufTisance  d*alimentalion  ;  on 
se  débarrasse,  il  est  vrai,  plus  facilement  de  cet  inconvénient  que  de 
celui  des  repas  copieux  ;  cependant  cette  insuffisance  est  un  peu  af- 

20  faiblissante.  Il  faut  éviter  aussi  les  digestions  incomplètes;  voilà  pour- 
quoi le  coït  au  milieu  de  la  nuit  est  trompeur,  parce  qu'alors  les  ali- 
ments ne  sont  pas  encore  élaborés  ;  il  en  est  de  même  pour  le  coit 
qu*on  exerce  de  grand  matin ,  parce  qu'il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût 
encore  des  aliments  mal  digérés  dans  Testomac,  et  parce  que  toutes 
les  superfluités  n'ont  pas  encore  été  évacuées  par  Turine  et  par  les 
selles ,  car  il  est  mauvais  d'exercer  le  coït  avec  des  superfluités  dans 
le  corps;  il  est  moins  dangereux  d'exercer  le  coït  avant  les  exercices 
et  le  bain ,  et  celui  qu'on  accomplit  avant  de  se  livrer  à  ses  occu- 

21  pations  habituelles  est  peu  vigoureux.  Le  mieux,  par  conséquent,  -teini« 
c'est  d'exercer  le  coït  après  le  repas ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  trop          fnvowbit. 
copieux,  car  cela  favorise  le  développement  des  forces,  puis  le  re- 
froidissement qui  vient  habituellement  après  est  moindre;  si  donc 

3.  fiév  om.  G.  Ib.  tSv  om.  G. 

3.  3t^]  ié  C.  7-8.  '0ept(7a(i>fLciat  BGM  V. 

4.  ivl  fii^  Hare^aoBévrt  ex  em.;  8.  filywoOm  G. 

M  fii^  ipyalofiév^  M  mtfrg.;  êirtl  fiii         8-9.  vpà aÇaXepôv]  xcù  disô 

épytff  A  3'  m.  BC  1'  m.  G  M  text.  V;  y^yLVOuxuav  xoi  "kovtp&v  Aêt. 
è%€Ï  pÀv  ipytfi  A.  9.  tBoveïv  fiéXXopra  G. 

5.  ytvéfievci  ex  em.;  ytvéfxêvop  G;  10.  trm^  C. 

yepôfupa  KBCMW.  1  3.  ti  A  3*  m.;  om.  ABV. 
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Mallk.  SM. 

Oeifif  dponrœiaaaOou  xp^9  P^^XP*  xaraolp  êx  rov  tvoXXoS  vé- 
»ov  *  el  Si  énl  tç5  Seinvcffy  ùnvovp  àvdyxn  '  rovro  Si  i  fU" 
yl</lfi  àvértŒuak  ialtv.  Ëoixs  Si  xai  li  (piats  eh  rh  caM  r^  Si 
y^^  avii€oUv$iVf  igpcjTOv  pàv  TftvtxaSra  yLKÙat/la  fsapopftAraj 
5  ënetra  éx  rov  ^meptôvros  sù(popciTepov  ^  êx  rov  ïaou  dnoxpé- 
vùuaa.  Ka}  ol  larpo)  Si  y  raSra  crxe^diievoi ,  «rapoxeXeiWroi  23 
torpè^  ràs  ^atSoitotlas  ihv  (liv  AvSpa  êSvSoxéra  xoà  teBoipnyyd- 
vovy  tijv  Si  yvvaîxa  évSeéc/lspoy  StiUTnpuévitv  ^apaylveoBaiy 
irrt  thv  fjiiv  SoSvat  Seî^  t^v  Si  ùnoSé^iourOat.  Xpi)  Si  «rpà^  jott  24 
10  elptifiévois  intiÇyJutuv  xai  tàs  SKkoLS  SiaBévus  rov  <nifâjaxfH  * 
xai  yàp  iiù  fffôvots  fsfovtfpbp  èfPpoSitndZetv  y  xaJroi  SuLkiup 
tsvnMeuTat  roùt  ^màvovi  *  ov  /x^v  bpBok  '  où  ydp  ialtv  4  doBé- 


Esp«ri*uce 
«ur  M  point. 


Antres 

circon«tanc«s 

qu'U 

fsttt  ^ittr 

pour  M  livrer 

an  coït. 


on  veut  exercer  le  coït  après  le  déjeuner,  il  faut  se  reposer  jusqu'à 
ce  qu*on  ait  entièrement  réparé  les  fatigues  multipliées  ;  si  on  veut 
le  faire  après  dîner,  il  est  nécessaire  d*aller  dormir,  car  c*est  là 
le  repos  le  plus  complet.  U  semble  ici  que  la  nature  est  d*accord  22 
avec  le  raisonnement,  car  d'abord  c*est  dans  cette  circonstance 
qu'elle  excite  le  plus  fortement,  et  ensuite,  quand  elle  a  des  maté- 
riaux en  abondance ,  elle  opère  plus  facilement  la  sécrétion  que  si 
elle  n'a  justement  que  ce  qu'il  lui  faut.  C'est  pour  avoir  pris  cela  en  23 
considération  que  les  médecins  recommandent,  quand  on  veut  avoir 
des  enfants,  que  l'homme  se  livre  aux  rapprochements  sexuds 
après  avoir  mangé  et  bien  bu ,  tandis  que  la  fenune  doit  suivre  un 
régime  moins  fortifiant,  parce  qu'il  faut  que  l'un  donne  et  que 
l'autre  reçoive.  Outre  les  circonstances  dont  nous  venons  de  parler,  24 
on  doit  faire  attention  aussi  aux  autres  états  du  corps ,  car  0  ne  con- 
vient pas  non  plus  de  se  livrer  au  coït  après  les  exercices ,  quoiqu'on 
admette  qu'il  dissipe  la  fatigue,  mais  c'est  à  tort,  car  la  faiblesse  ne 


1*2.  éx  Toti  "BfoXXov  v6pov  G;  èx 
T.  IV.  Cvvov  A  B  C  M  V  ;  rà  mxiop 
Aêt. 

2.  ùitt^niv  G;  Hitvov  ABCMV; 
vvvovy  vpot  okiyov  Aét. 

4.  9Vfi6sitrei  AB  V. 


Ib.   (XÔXXotr  V. 

7-8.  xeB^^rryiUwoif  ex  em.;  rtBêàpw 
fUpop  ABC  V;  JsdtapniUvop  G;  xiBat- 
priKàra  M;  ^ovv  v9%oùx^ra  C  a*  m. 

9.  WaoBûuBV, 

12.  1^  om.  V. 
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209  vBia  tSv  idmtûv  ïafxa  *  dpfjtâ^  Se  rivaç  |  ivStSéaarip  oSrot  t^  d-ep- 
25  (Jtaa-if  râip  xarà  b(T(pùv  veôpcjv.  Kàirovs  Se  Srj  (^7<axréoVf  xa) 
ê(iéToug  (lÙCkovrels  re  xeà  b'klyov  IfurpoaOsv  yeyevviiévovs  y  »a\ 
xoBdpaeiç  G^avreas,  xa\  Stdppoiav  è^airtvaiav  *  ti)v  Se  xe^po- 
vtafiépflP  ini^paivovatv  *  xa\  6<Ta  iv  dfoipcuci  votrrffiara  i)  5 
MtVy  4  laedOou  ^poaSoxSrtat,  xai  tàs  rSv  vevpotfv  xaxias  ' 
Stb  Sïi  xoà  ràs  ai^oSpàs  iniOvfliaç  oix  inaivS,  aXXà  xékevo) 
t6tb  S^  vrXéov  dvréx^tv  ^  dEXXore,  xaï  iutki</la  oh  véavfJtd  t/ 
iali  ^ep\  x6&1iv  xa\  ve^poùçy  H  ^  ènihi'^laL  ialïv  ^  fiapia  * 
lu7î)<6vTanf  yàp  il^tv  rciv  voanifÂdTCâv ,  bpiJta)  œivrovoi  yi-  10 
ià  vovroLt,  Apic/lov  Si  fséintûVy  AvSpa  avviévat ,  livixa  fxèv 
T^  yvoifJLiil  tirpoQypLeîrat  j  bnrivixa  Si  ra  atipLortiy  xa\  ta  fièv 

guérit  pas  la  fatigue,  seulement  la  fatigue  excite  certains  désirs  par 

25  la  chaleur  des  nerfs  des  lombes.  Il  faut,  par  conséquent,  évitée*  la 
fatigue  et  les  vomissements,  aussi  bien  ceux  qu*on  prévoit  que  ceux 
qui  viennent  d^avoir  lieu  ;  il  en  est  de  même  pour  les  purgations  et 
pour  la  diarrhée  qui  survient  subitement»  carie  coit  tarit  la  diarrhée 
chronique;  il  en  est  encore  de  même  pour  les  maladies  de  la  poi- 

-trine,  qu*elles  existent  ou  qu*on  les  attende ,  et  pour  les  affections  des 
nerfs  :  voilà  pourquoi  je  n*approuve  pas  les  désirs  intenses ,  et  que 
je  recommande  de  résister  plus,  dtins  ce  cas  que  dans  tout  autre, 
surtout  k  ceux  qui  ont  une  maladie  de  la  vessie  ou  des  reins, 
ou  qui  sont  sujets  à  Tépilepsie  ou  à  la  manie,  car,  si  les  maladies 

26  sont  sur  le  point  de  venir,   il  survient  des  désirs  intenses.   Le  iine 
mieux  est  que  Thomme  s*adonne  aux  rapprochements  sexuels ,  quand            „„ 
il  est  pressé  ien  même  temps  par  le  désir  de  Tàme  et  par  le  besoin 

1 .  'a6vwf  A  3*  m.  M.  èx   rift   j(fii!9S»s   pXaitléftepop   Aét. 

5.  Ib7iir  éire  hpaipetrà  d^poêima  ii.  «ebrra  BCGM. 
Aét.  Ib.  avviépot  om.  C. 

6.  igpooèi/xéTOu  G;   wpoûioxoOv-  ii*ia.  i^Wxa.  .«pod. om.  A  i*  m. 
TOI  3*  m.  13.  «po^fteiTOi  A  3*  m.;  wpoSvfiil 

7.  Ji|  om.  C.  wpodttfUFTU  BCV;  'apodufilf  vpodv' 
Ib.  KtXtéà»]  xai  vtvût  A  M;  om.  G.  fiehmu  C  3*  m.;  vpoO^fiti  wpoOuiiet' 
9.  i&lt  om.  V.  TOI  G  M. 
Ib.  vfep't    x^altv    ^    p€(Ppoiis    V;  Ib.  6%rivlxctG\  tsrrrv/.'ca  ABCMV. 

vepi    xva^tv    xeû    ve^pùh   G;   {t^ov         Ib.  xai  xif  C;  xardG, 


aux 
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Tfis  yvGifiTjs  vnepSdTîkerrOai ,  to  Se  adyjvti  ÙTrnpt\Teip  •  où  yàp  ^ 
Sé^at  elahy  dXkà  ^pooifiia  rifs  (^aeojç  xevù)6iivat  xPV^'^^'^^^f 
oïa  Sri  xa\  T^XXa  ^âa  xaraT^fiSdveiv  eïOialat,  Ai  fièp  oSp  S7 
Siairat  &Se  ij(pva'tv  '  evnopov  Se  ivOévSe  xaï  ^epamelaç  eùpi- 
5  axefrOai  roh  ov  Svvafiévois  àÇpoSiaidleiv  '  à  (làv  yàp  d(ptx6- 
(levos  ^pb$  lifias  èx  KopivOov  iÇfj  {dv  xcà  ^dw  é<pie(jOau  pu- 
yrivai  y  fiiayôfievos  Se  â-optjv  (lèv  (iri  i(ptévat  y  "Sfvevfia  Se  edki^ 
èx^açiv.  TovT(^  irexfÂftpdfitiv  ^tjpérriTa  ehai  rb  ^éSos,  xeà  28 
iSei^ev  ij  îaans  •  c&s  yàp  Td)(^ta1a  vyp&s  StrirrfOfi ,  xcà  J&opi)» 
10  i(pfixev,  0  Se  veavl(Txos  b  MtXrfaios  ijv  fièv  dii(p\  Srn  Sôo  xeà  29 
eïxoatv  *   i7\.eye  Sè^  e/  (lÀv  [ilayoïTOy  (irl  SvvaaOat  à(ptévaty 
xoBevSovTi  Se  ol  I  zfciXù  ùnépj^etrBat  rov  (rjrépfiaros,  itSéxei  Srf  30 


du  corps,  mais  le  désir  de  l*àme  doit  avoir  le  dessous  et  obéir  au 
corps,  car  ce  ne  sont  pas  là  de  pures  chimères,  mais  ce  sont  des 
préludes  de  la  nature  qui  a  besoin  d*évacuation ,  préludes  tels  que 
les  autres  animaux  en  éprouvent  de  même  habituellement.  Tel  est,  27 
par  conséquent  le  régime;  il  est  facile  d*en  déduire  un  traitement 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  exercer  le  coït  ;  par  exemple ,  Thonmie 
qui  vint  nous  voir  de  Corinthe  disait  qu*il  désirait  beaucoup  exercer 
le. coït,  mais  que,  quand  il  s'y  adonnait,  il  n*éjaculait  pas  de  sperme, 
mais  rendait  [seulement]  beaucoup  de  vent.  Je  soupçonnai  que  son  28 
affection  résidait  dans  la  sécheresse ,  ce  qui  fut  confirmé  par  la  gué- 
rison,  car,  aussitôt  qu*il  fit  usage  d*un  régime  humide,  il  éjacula 
du  sperme.  Le  jeune  honune  de  Milet  avait  environ  vingt-deux  29 
ans  ;  il  disait  que ,  quand  il  se  livrait  au  coït ,  il  ne  pouvait  éjaculer 
du  sperme,   tandis   qu*il  en  perdait  beaucoup  pendant  le  som- 
meil. Il  me  semblait  qu'à  cause  d'un  fort  refroidissement  humide  30 


1.  vitetpereiv  V;  ùveperleît  G. 

3.  ^poyUeu  AM;  ^povofiiau  As* 
m.,  M  2*  m.;  'mpopofielai  C;  'apoQu- 
fi/ai  G. 

3.  JfiFABMV.  —  Ib.  TàéXXaBV, 
—  Ib.  eWtarau.  Al  G;  ^Otaloueu  KB 
M  ;  i^Otaléou  M  marg.  ;  i^dt&ltûa  V  ; 
èvtt/laûfat  G. 

5.  lots  ôâvvaiUvott  G;  t.  oêvvofié' 


veus  G  ;  t.  dêvvdftots  M.  —  6.  «rôy  BV. 

7 .  \uy6\Levoç  V. 

Ib.  Qopifiv^  ifiyow  anépiia  G  S*  m. 

7-8.  laryevfME ix^vofp  om. B. 

10.  é^rifiev  G;  è^xep  2*  m. 

Ib.  ù  3é]  ijyow  érepos  G  s'  m. 

10-11.  sixoat  36o  G  2*  m.  ;  om. 
1*  m.;  eixoaaérns  Aêt. 

12.  ê^]  èéB\. 
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MaUh.    211.  BXRRCICRS. 

fioi  Stà  'Cfo'XXrlv  vypàv  ^^tv  oix  èxTTvpiacrOai  taîs  [il^criVy  èv 
Se  Toiç  Ûnvois  Q-epiioUve^at  zfXéoVy  xaBén  Svvavrai  linvot  rà 
(iiv  eîaw  Q-spfJuiivetv ,  rà  Se  i^oj  "^x^^^  '  ^'^^P  ^^^  ^^^  é^^p- 
xeaev  eahÇ  isfSvcjv  iièv  li  limaurla  *  (papfielxcjv  Se  6px^^  xda^o- 
pos  "CftvSfievos  *  Siatra  Se  i)  SKXij  ^sfâura  ^npà  xaï  d-ep/^i/.  5 

ce  jeune  homme  n*était  pas  très-échauffé  pendant  le  coït,  tandis  qu'il 
était  échauffé  davantage  pendant  le  sommeil,  car  on  sait  que  le 
sommeil  a  la  faculté  de  réchauffer  Tintérieur  et  de  refroidir  Tex-  • 
teneur;  aussi  n*eut-il  pas  besoin  d*aulre  traitement,  en  fait  d'exer- 
cice, que  de  se  promener  à  cheval,  et,  pour  médicament,  de  boire 
du  castoréum,  tandis  que  tout  le  reste  du  régime  était  sec  et  chaud. 

1.  ix-ïïvptSaSeu  ex  em.  Matth.;  èx-     èxfnjptdaete  G.  —  3.  iav  G. —  5.  wt- 
•Kuptdauu  ACM;   ixituptoûaBau  BV;     vàftevov  G. 
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NOTES 


LIVRE  I. 

• 

Titre.  ÛpeiSémos]  Nous  avons  suivi  la  règle  donnée  par  VEfym»  magn,  (p.  63o, 
1.  aa)  :  fTcl  and  3(ntx9ff  t&p  elt  ot  ouSeriponf  awiiBiiuva  yipereu  xovrop  t6p  tpé- 

•  nov  *  e/  pèv  fœvifsp  im^pneu,  i)  ip  âirXoCfv  aôft^pop ,  ^'Xétl erm  il  et  êl^oyfos  * 

•  ti  Se  èio  a^fti^apa  int^éputcu ,  dvoSéXXovtrt  rè  c.  »  Ailleurs  le  même  Efym. 
(p.  161  «  1.  a5)  semble  donner  comme  la  bonne  orthographe  ôpo€(Urtos  ou     5 
ùptSdfftos.  Dans  les  autres  auteurs,  où  il  est  question  d'Oribase,  on  lit  tantôt 
ôpeiSdfftot,  tantôt  ôptSéatos. 

P.  3,  1.  7,  avpd^. .  .  .xad6ri]  Ce  passage  a  beaucoup  souffert;  M.  Dubner 
nous  propose  :  (tavvd^ù),  ^méktp  xà  TaXriv^  (jl6p^  pifiépra,  (iriêèp  isopaXiirA^v, 

•  rdSfu  xodcfri»  c  ayant  de  nouveau  arrangé,  sans  en  rien  omettre,  les  dires  de  10 
«Galien,  d'après  cette  considération,  etc.  »).  Si  on  voulait  conserver  le  texte  des 
mss.,  en  ajoutant  seulement  Tfl(,  il  faudrait  lire  :  tawdSu,  «efXoi  [rà]  Toîkfip^ 

«  (jl6p^  ^dépra  imêèp  ^mapaXtif^p  xé^aç,  xaiBért.  »  Ainsi  ce  n  est  plus  à  rd^g^  mais 
à  avpd^u  que  se  rapporte  xodori,  et  ttdkeu. . .  .xdSoig  devient  une  sorte  de  paren- 
thèse. La  traduction  serait  celle-ci  :  1  Je  réunirai  uniquement  les  textes  de  ceux  1 5 
«qui  ont  le  mieux  écrit  (ayant  déjà  autrefois  arrangé  les  dires  de  Galien,  n*ou- 
«bliant  rien),  d'après  la  considération  que  Galien  l'emporte,  etc.»  A  ne  consi- 
dérer que  notre  texte,  iinSèp  «apaXurc^ir  peut  avoir  deux  sens  :  1°  n'omettant  rien, 
c'est4-dire,  apportant  toat  le  soin  possible;  a**  n'oubliant  rien  de  ce  qui  est  ^p6s 
aÙTo  rà  t£kot  tij^ç  larpixfHf  ;  mais,  si  l'on  compare  le  texte  de  Photius  (voy.  les  20 
variantes)  avec  le  nôtre,  le  premier  sens  disparait  nécessairement,  et,  à  sa  place, 
il  s'en  présente  un  nouveau  :  nomettant  rien  de  ce  que  contenait  la  première  Col- 
lection, Pour  trouver  ce  sens,  qui  nous  parait,  du  reste,  le  plus  probable,  dans 
le  texte  actuel  d'Oribase,  il  faudrait,  à  notre  avis,  lire  prfiépra  &p  iinSèp  «ropa- 
Xivfl?.  La  conjecture  de  M.  Dubner,  justifiée  paléographiquement,  lève  presque  25 
toutes  les  difficultés,  et  fournit  une  construction  régulière.  - —  Oribase  ne  s'écarte 
que  pour  un  seul  sujet  (XLV,  17  et  ai  )  de  l'ordre  exposé  dans  cette  préface. 

Ch.  1 ,  p.  d ,  1.  5 ,  xdpva]  Kdpvop  et  le  mot  latin  nux  s'emploient  dans  deux 
sens,  l'un  très-étendu,  l'autre  très-restreint.  Ainsi,  suivant  le  Scholiaste  de  Ni- 
candre  [Alex.  99),  xdpvop  se  dit  de  tout  fruit  qui  a  une  enveloppe  ligneuse  :  30 
«  Kdpva  Se  6ka  xà  ivk&Ses  "kinoç  fyopra.  »  Isidore  de  Séville  (Orig.  XVII,  7)  dit: 
«Nuces  generaliter  dicunlnr  omnia  poma  tecta  corio  duriori,  ut  pines  nuces, 
«avellane,  glandes,  castaneae,  amygdalae. »  — Voy.  aussi  Athénée  (II,  ch.  38), 
Macrobe  (Sot,  II,  id).  Les  botanistes  actuels  emploient  à  peu  près  de  la  même 
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manière  le  moi  noix  comme  un  terme  gëoérique.  Mais  les  mots  xdpva  ou  nuces, 
sans  adjectif,  ou  sans  désignation  de  Tarbre  qui  a  produit  les  fruits,  se  disent 
exclusivement  des  fruits  du  noyer.  La  preuve  en  est  fournie  par  Galien  [ALJac. 
II,  38,  t.  VI,  p.  609)  :  cBa^fXixof  tiveç  ovofidiov<rt  xdpva  rà  vvv  vvd  ^évrùf»  090» 
5  ifta^ofieya  xdpva ^  »  et  par  le  pseudo-Démocritc  dans  les  Géop,  (X,  73)  :  1  Kdpvow 

•  oZv  èalt  ^aaiXixdv  ro  vvv  taap*  i^fuv  \sy6yLevov  xdpvov.»  Varron,  De  ling.  laL 
(V,  102),  dit  également:  «Nui  jugians. .  .  .eademnux,»  et  Isidore  [toc,  laud): 
«Nux banc  alio  nomiuc  Latini  jaglandem  vocant.  * 

P.  4>  1.  6,  'Btliadviis]  Ce  mot  est  évidemment  dérivé,  comme  le  dit  VEtym. 

10  magn.,  de  'Dr7/ff(rai,  yécorce,  je  monde.  Atbénée  (X,  p.  A55  c)  et  Euslathios  (aJ 
//.  ^,  p.  333, 17)  le  dérivent  (le  dernier  d*aprës  le  grammairien  Pausanias),  de 
^haetv  et  de  dpetv  ou  alpeîp^  deux  verbes  qui  signifieraient  la  même  chose; 
mais  le  mot  dvetv  ou  a/veîv,  ainsi  que  Tobserve  Casaubon  (ad  Athen.  loc.  laad»)^ 
n'est  qu'une  pure  invention  des  grammairiens,  et  dvn  n'est  qu'une  terminaisco. 

15  Par  le  mot  ^tadvn^  les  anciens  désignaient,  s'ils  l'employaient  sans  adjectif  ou 
sans  indication  d'origine,  soit  ïorgc  mondée,  soit  la  bouillie  quon  en  fait.  Le  pre- 
mier sens  ressort  entre  autres  de  la  définition  de  Suidas ,  «  Ultadyri  1^  xexoiifUvn 
ixpidif,»  et  de  VE^m.  magn.  "XeXemafiévn  xpi^vf,  quoique,  dans  ce  sens,  on  dise 
souvent  'oltadani  c^ftif.  (Voy.  plus  bas  IV,  1,  p.  260,  1.  7,  et  Gai.,  De  Ptisana,  d, 

20  t.  VI,  p.  82 1 ,  et  Comm,  I  in  Vict  acut,  S  1 7,  t.  XV,  p.  469.)  Le  second  est  appuyé 
par  ce  passage  de  Galien  (De  Piis,  cap.  1  ;  ibid.  p.  817)  :  •Ultffdvn  xaraurxevd- 
t^eroi  ix  xptBrjt  's^taBelaris  xakôSç,  6  è</liv  ixXeffiaSeiaris ,  xai  Hèarot  xai  totSaèe 
«  k^fretat,  »  Atbénée  (Ll.)  définit  la  ptisane  sous  forme  d'énigme  : 

ïipSîiç  dÇiXoiov  xy^^v  dpydaas  ur/e. 

25  Didymus,  dans  les  Géop,  (II,  3d)«  nous  apprend  la  manière  de  fabriquer  et 
de  conserver  l'orge  mondée  :  1  Ti)i>  xptBiip  t/litrat  ^papop  èv  i)X/^  xai  a^iç  m^Saas 

•  ^papop  èp  W(fi  '  ditoftSéfiepos  Se  avrilP  ^erapéfiisarle  aCjff  rd  yspéfievap  è^  cah^ 
iXe«7oy  èp  taTs  f/Jiaeotp  *  ètarvpi^oet  yàp  aiin^p.  *  — Voy.  aussi  /&.  III ,  9;  ce  pas- 
sage, tiré  de  Varron  et  des  frères  Quinlilius,  n'est  que  Tabrégé  du  premier.  — 

30  Le  mode  de  préparation  de  la  bouillie  d'orge  mondée  est  exposé  avec  soin  plus 
bas,  CollecU  méd,  IV,  1,  p.  269-60,  et  plus  brièvement  ch.  1 1,  p.  3o s,  1.  3  sqq.  Si 
l'on  veut  avoir  plus  de  détails  sur  la  ptisane,  on  pourra  recourir  à  Galien  (De  ptis, 
4,  /.  i.)»  à  Dioscoride  (II,  108),  à  Apicius  (IV,  4,  et  V,  5),  à  la  Synopsis  d*Ori- 
base  (IV,  35  et  37),  à  t^aul  d'Égine  (I,  78).  On  remarquera  que  les  anciens 

35  distinguaient  la  'eûiadpn  non  passée  ou  ptisane  proprement  dite  et  la  crème  ou  suc  de 
ptisane,  c'est-à-dire  la  décoction  d'orge  mondée  passée.  (Cf.  Gai.  Comm.  1  m  Fief. 
acat.  S  35,  t.  XV,  p.  478  et  ^79.)  —  Outre  la  ptisane  d'orge,  il  est  encore 
question  dans  les  écrits  d'Hippocrate  (De  Affect.  S  44 ,  t.  VI,  p.  2  54  ;  et  De  morb. 
mnl,  I,  p.  617,  39,  éd.  Foês)  et  d'Aristote  (Probl,  I,  36),  d'une  ptisane  de  fro- 

40  ment;  Galien  assure  que  c'était  la  bouillie  d'alica  (voy.  note  sur  x^^^p^^t  ch.  5, 
p.  16),  et  il  nous  apprend,  en  outre,  que  Dioclès  et  Pbilotime  s'étaient  égale- 
ment servis  de  cette  expression.  Dans  les  Géoponi(faes  (III,  9)  nous  lisons  aussi  : 
«r/vffToi  xai  ^x  TGV  altovt  (voy.  Notes  aux  mots  ènp.rt'eptaxo'ii  xap%oU  et  ^^^C9, 
ch.  2  5,  p.  39, 1.  9;  et  liv.  II,  ch.  /i ,  p.  81 ,  1.  7)  ê^tadpv  SfioUis.»  Enfin  Pline 

45  (XVIII,  1 5,  ol.  7)  et  Horace  (5af.  II,  3,  1 55)  parlent  de  ptiioni?  de  rù. 
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P.  5,  1.  9»  akeépùfp]  PourÉroticn  (p.  64,  éd.  Fr.)  etpour  Tauteur  de  TE/j'in. 
magn,  [sub  voce) ,  étkevpop  et  dtXijTov  sont  synooynies.  Dans  le  Glossaire  de  Galieii 
sur  Hippocrate,  on  lit,  au  mot  dfX^ira  :  «ÂX^ira  toiwv  'munàs  akri'keaitéyov  xap- 

•  •KoOtà  a6(tpLerpov  r^  (teyédet  Q-paS<rfia  oyoïtdierat  •  rà  fièv  yàp  iieiica  Kpifiva,  Ta 

•  Si  iXMof  iXevpa.  »  Cette  espèce  de  différence  entre  étXevpov  et  iXÇtrop  n'est  pas     5 
celle  à  laquelle  les  auteurs  paraient  s'être  le  plus  arrêtés;  ils  la  cherchent  plus 
volontiers  dans  la  nature  de  la  graine.  Ainsi  on  lit  dans  Hésychius  :  «  ÂXevpa 

•  xvplcûf  là  xov  <rhov,  dlX^ira  rà  tùh  xptBôvy*  et  c'est  dans  ce  sens  que  ces  deux 
mots  sont  employés  par  Platon  (De  repub.  II,  p.  879  b)  et  Aristote  (ProbUm.  I, 
36).  Il  y  a  beaucoup  d'eiceplions  à  cette  règle;  on  trouve,  entre  autres,  la  men-  10 
tion  de  xplBtvov  étktvpov  dans  Alex.  d'Aphrod.  [Probl.  2)  et  dan^  Dioscoridc  (I, 

94 ,  9$).  Du  reste  £K^ixov  s'applique  également  aux  farines  de  fèves,  d'ers,  etc. 
—  Voy.  Thés.  gr.  ling.  éd.  Didot,  sub  voce,  et  note  du  chap.  3 ,  p.  10,  1.  6. 

P-  7*  !•  4 ,  'Opoaîlxep]  Dans  Hérodien  (ad  calcem  Mœridis,  éd.  Roch,  p.  4 35-6) 
on  lit  :  f  To  fyjpilVf  ta  if^ei  èttl  'aapekifXvdéros ,  rà  ^mpooi^Ket,  to  xpil,  rà  3eî  èicl  15 

•  èveàl&rog.iÊ  Cet  avertissement  prouve  que,  du  temps  de  ce  grammairien,  on 
employait  l'imparfait  dans  la  signification  du  présent.  —  Voy.  aussi  Thomas 
Magister,  p.  387,  éd.  Ritschel. 

P.  7,  1.  7,  xe/fievo.]  On  trouve  des  renseignements  assez  complets  sur  les 
magasins  de  blé  chez  les  anciens  dans  Théophraste  [Hist.  Plant.  VFII,  11,  et  20 
Caas.  Plant.  IV,  17,  éd.  Schneider) ,  Philon  le  Mécanicien  (p.  86  à  88 ,  éd.  The- 
venot),  Florentinus,  dans  les  Giopon.  (Il,  37,  sqq.) ,  Caton  (93)1  Varron  (De 
rt  mst.  I,  57),  Columelle  (I,  6,  10—17),  Palladius  (I,  19)  et  Pline  (XVIII, 
73 ,  ol.  3o).  —  Il  y  avait  deux  espèces  de  magasins;  les  uns  étaient  des  greniers 
auxquels  on  montait  avec  une  échelle  (Colum.) ,  les  autres  des  fosses  souterraines  25 
appelées  mpoi  ou  aupol.  D'après  Varron ,  elles  étaient  surtout  usitées  dans  la 
Cappadoce,  la  Thrace,  l'Espagne,  et,  d'après  Hirtius  (De  bello  Afric.  65),  aussi 
en  Afrique,  mais  Columelle  If  s  regarde  comme  inadmissibles  en  Italie,  à  cause 
de  l'humidité  du  sol.  Tacite  (De  morib,  Germ.  16)  rapporte  que  les  Germains 
cachaient  aussi  leurs  grains  dans  des  souterrains.  Les  Hongrois  se  servent  encore  30 
de  fosses;  elles  sont  aussi  très-communes  en  Algérie,  où  on  les  appelle  silos ^ 
et  dans  le  midi  de  la  France.  L'essai  qu'en  a  fait  M.  Ternaux  à  Saint-Ouen  est 
loin  d'être  heureux.  —  Columelle  voulait  qu'on  laissât  le  blé  en  repos  dans  les 
magasins,  préteqdant  que  les  charançons  ne  pénètrent  pas  au  delà  de  quatre 
doigta,  tandis  que  la  couche  qui  est  en  dessous  reste  intacte,  mais  Pline  et  Pal-  35 
ladius  n'ont  pas  adopté  cet  avis,  qui  ne  paraît  pas  non  plus  avoir  de  partisans  de 
nos  jours. 

P.  7, 1.  1 1,  ix  iJLtraSo'Xfff]  Dans  l'antiquité,  on  admettait  généralement  qu'une 
espèce  de  plante  pouvait  se  transformer  en  une  autre  par  dégénérescence.  Ainsi 
on  lit  dans  Pline  (XIX,  57,  ol.  10)  :  cOcimum  senecta  dégénérât  in  serpyllum  40 
«et  sisymbrium  in  calamintham.  Et  ex  semine  brassicae  veteris  râpa  fîunt  atque 
«invicem;»  et  dans  un  autre  endroit  (XVIII,  44i  ol.  7)  :  «Hordeum  in  avenam 
«  dégénérât  •  Des  choses  analogues  sont  racontées  par  Martial  dans  Palladius 
(Avril,  3,4)  et  par  Paxamus  et  Florentinus  dans  les  Géopon.  (XII,  17  et  si). 
Théophraste  est  plus  prudent;  il  affirme,  il  est  vrai  (H.  P.  II,  4,  1;  VIII,  8,  45 
3,  et  C.  P.  V,  6,  11),  que,  dans  l'espace  de  trois  ans,  le  petit  et  le  grand 
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épetotre  se  changent  en  froment,  si  on  les  sème  après  les  avoir  écorc^,  mais, 
danf  le  premier  passage ,  il  dit  :  •  Le  sisymbrium  semble  se  transformer  en  mentlit 
«et  le  froment  en  ivraie ;i  et,  dans  le  second  :  «L'ivraie  provient  de  froment  et 
•  d'orge  dégénérés,  on,  du  moins,  s'il  n*en  est  pas  ainsi,  elle  aime  à  croître 
5  «parmi  le  froment. •  Ailleurs  (C.  P.  Y,  7,  1  ),  il  considère  la  transformatioo  du 
sisymbrium  en  menthe  et  du  basilic  en  serpolet  plutôt  comme  une  apparenee 
trompeuse  que  comme  un  fait  réel.  Dans  le  même  passage  et  aussi  C.  P,  lY,  5, 
7,  il  raconte  que  le  peuplier  blanc  devient,  par  les  progrès  de  Tàge  ou  par  le 
défaut  de  nourriture,  semblable  au  peuplier  noir;  il  ajoute  que  de  pareils  chan- 

10  gements  d'une  espèce  voisine  en  une  autre  ne  seraient  en  effet  pas  étonnants, 
puisqu'on  voit  des  faits  analogups  chez  les  animaux ,  où  les  chenilles  se  changent 
en  papillons,  et  où  certains  oiseaux  changent  de  plumage  de  manière  à  devenir 
entièrement  méconnaissables,  soit  par  les  progrès  de  Tàge,  soit  aux  approches 
de  l'accouplement.  Pour  Galien,  la  question  de  la  transformation  des  plantes 

15  les  unes  dans  les  autres  était  parfaitement  décidée;  dans  le  passage  même  d'où 
le  texte  d'Oribase  est  tiré,  il  nous  apprend  que  son  père  avait,  dans  le  but  de 
résoudre  cette  question,  pris  du  froment  et  de  l'orge,  qu'il  en  avait  fait  séparer 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  graines  étrangères,  qu'il  avait  ensuite  semé  oe 
froment  et  cette  orge,  mais  que  tous  ces  soins  n'empêchèrent  pas  qu*il  ne  poussât 

âO  beaucoup  d'ivraie  dans  le  froment  et  beaucoup  d'égilope  dans  l'orge;  le  père 
de  Galien  répéta  encore  la  même  expérience  pour  les  autres  graines.  —  Voy. 
aussi  le  pseudo-Aristote,  De  pîands,  I,  7,  et  Plut.  Sympos.  VIII,  9,  3. 

P.  7, 1.  13,  épaxot]  Pour  mettre  d'accord  ce  passage  avec  le  chapitre  s 5  (p-  Sg, 
1. 10),  il  faudrait  lire  éLpa^pt^  mais  tous  les  manuscrits  donnent  ici  dpaxot^  et  la 

2^  plante  qui  est  nommée  ici  ipeutot^  et,  chap.  aS,  ipay^oç^  nous  semble  être  la 
même  que  celle  que  Théophraste  (H,  P.  YIII,  8,3]  nomme  ipaxot^  et  dont 
il  dit  (I,  6,  1  a)  :  «T^  SpMov  t^  âpéxq»  et  rè  àpaxôiêef.t 

P.  7,  1.  i3,  xaddisep 6p6Sws]  Pour   faire  accorder  cet  endroit  avec 

Galien,  il  faudrait  traduire  :  «que  le  gaillet,  et,  dans  l'ers,  l'orobanche,!  mais 

30  le  texte  d'Oribase  comporte  à  peine  cette  interprétation. 

P.  9, 1.  8,  mrdvtov]  Schneider  (ad  Theophr.  H.  P.  YIII,  a,  3)  a  étaMi,  con- 
trairement à  l'opinion  de  Sprengel  (ad  Theophr.  eod,  /oc),  qu'il  faut  distinguer 
entre  'ovpos  atravias  ou  (rnàvtot^  espèce  particulière  de  froment,  et  ^svpèt  avsé' 
vioç  ou  rurdvtos  (voyez,  pour  la  signiGcatîon  et  l'étymologie  de  ce  dernier  mot, 

3^  Galien,  Gloss.  et  Comm.  II  in  lib.  De  Art.  S  Ai  «  t.  XYIIIa,  p.  469,  Etym.  magn. 
p.  7 1 1 , 1.  â3 ,  Hesychius  sub  voce  rfires)^  qui  signifie  froment  d'été,  c'estpà-dire, 
froment  qu'on  sème  dans  le  printemps  pour  le  récolter  vers  la  fin  de  l'été.  Ce 
passage  d'Oribase  est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'opinion  de  Schneider; 
toutefois  on  remarquera  que ,  pour  la  soutenir,  on  ne  doit  tenir  aucun  compte  de 

40  l'orthographe  atrdpios  ou  anrdvtos  telle  que  nous  la  trouvons  dans  nos  textes 
actuels.  Pour  prouver  le  peu  d'importance  qu'on  peut  attacher  à  cette  différence, 
à  moins  que  les  textes  ne  soient  tirés  de  manuscrits  très-anciens,  nous  citerons  le 
Glossaire  de  Galien ,  où  tous  les  manuscrits  semblent  donner  andvioty  tandis  que 
l'ordre  alphabétique  indique  évidemment  qu'il  faut  lire  anrdvtof.  Dans  le  passage 

45  cité  plus  haut,  Théophraste  raconte  que  les  céréales  (rà  atmpd^  voy.  not  à  la 
p.  39,  i.  9)  n'ont  qu'une  tige  simple,  à  l'exception  de  certaines  espèces  de  fro- 
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ment  appelées  anaphs  et  xptBapias^  qui  poussent  des  rameaux  latéraux.  Galien 
(Comm.  in  Art  l,  L)  dit  qu*il  connaît  une  espèce  de  froment,  dont  la  pâte  est 
extrêmement  glutineuse  et  qa*on  appelle  «upds»  andpiop.  Du  reste,  le  ^tupèf 
mtéptot  était  lui-même  un  froment  d*été.  Cela  ressort  d'une  phrase  extrêmement 
corrompue  de  Galien  (/.  2.)  :  fSireipovTau  fUy  oStot  'mupoi  xettà  xè  iap  B!a€Jk\op,  5 
•  fl&f  ocMs  êtimiviaioit  xoi  xoîkà  xai  xaérà  rflp  Spap  rou  «rXe/ovo^  ôpofÈeiiofiépoiçt  (il 
faut  sans  doute  lire  oSrot  ol  «.,  &atxhfûç  toU  Stfi.  et  supprimer  xai  Kokd) ,  et 
d'un  passage  des  Quintilius  dans  les  GéoponiqRes  (III,  3,  ii),  où  on  recom»* 
mande  de  semer  au  mois  de  mars  le  &hop  Xevxdy^  ràp  tntépiop  iwxako^fupop. 
Ces  deux  textes  semblent  même  prouver  que  le  tnpès  mtivtot  était  un  froment  lû 
qui  mûrissait  très-vite,  car  les  mêmes  auteurs  dans  les  Géoponiqnes  (lU,  2), 
conseillent  de  semer  le  rptfinptàiop  (voy.  pour  ce  mot  la  note  à  la  p.  1  a,  1.  il) 
au  mois  de  février.  Un  autre  argument  indirect  en  faveur  de  Topinion  de  Schnei- 
der, c'est  l'assertion  de  Galien  (Al  fac,  l^  6,  t.  VI,  p.  469),  suivant  qui  le  mot 
mréÊftop  (employé  ici  comme  substantif,  ainsi  que  dans  notre  texte)  se  trouve  15 
rarement  chez  les  anciens,  parce  qu'ils  comprenaient  le  mréptop  sous  la  déno- 
mination générale  de  froment;  or,  si  anrdptog  et  mrdptof  signifiaient  la  même 
chose,  c'est-à-dire  blé  dite,  il  était  impossible  que  Galien  eût  dit  que  ce  blé  était 
rarement  mentionné  par  les  anciens;  il  en  résulte  tout  naturellement  que  ané- 
ptof  était  autre  chose  que  amàptos.  Du  reste,  dans  les  manuscrits,  on  ne  fiût  ^^ 
aucune  distinction  entre  andvtot  et  aïirdptos  ;  ainsi  ce  mot  se  trouve  assex  sou- 
vent dans  Hippocrate  (par  ex.  Vict,  acnt.  S  3o  et  87,  t  II,  p.  5i8  et  5ad;  De 
artic,  S  36,  L  IV,  p.  160;  Bhrh,  muL  II,  p.  638,  3;  689,  7,  et  667,  17,  éd. 
Foês),  et,  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  dans  le  seul  endroit  [De  artic)  où, 
d'après  le  Commentaire  de  Galien,  il  s'agit  de  l'espèce  particulière  de  froment  25 
appelée  trrréptofy  neuf  sur  les  seiie  manuscrits  collationnés  par  M.  Littré  donnent 
anépîot,  tandis  que,  dans  les  deux  autres  endroits  (Fief,  acut.)  où,  grâce  à 
M.  Littré,  nous  avons  une  collation  complète  des  manuscrits,  tous  sans  distinc- 
tion donnent  airtévtoç.  Notons  encore  que,  pour  le  pays  où  on  cultivait  surtout 
le  mrépwp^  Oribase  n'est  pas  d'accord  avec  Galien,  qui  nonmie  comme  tel  30 
(Comm,  in  Art.LL)  l'ile  de  Cos  et  toute  la  partie  de  l'Asie  habitée  par  des  Grecs. 

Ch.  a,  p.  10,1.  6,  ol  itèv. . .  ,atfu3aXtreu]  Dans  Pline  (XVIII,  ao,  ol.  10)  on 

lit  :  cSimilago  ex  tritico  fit  laudatissima Ita  autem  appelant  in  tritico  quod 

I  florem  in  sHigine.  •  (Voyez,  sur  le  sïligo,  note  du  liv.  FV,  1 ,  p.  i56, 1.  6.)  Ce  texte 
porte  naturellement  à  traduire  at\Uitîkts  parieur  de  farine,  et  peut-être  aurions-  35 
nous  dû  préférer  cette  traduction,  au  lieu  de  celle  que  nous  avons  adoptée,  et 
qui  ne  fait  que  franciser  le  mot  grec.  —  Tous  les  auteurs  affirment  d'un  commun 
accord  que  la  aenlêcîkis  et  les  pains  qu'on  en  faisait  sont  des  aliments  très-noup- 
rissants  (Hippocr.  Vict,  raU  II,  S  4a,  t.  VI,  p.  54o;  Diphilus  de  Siphnos  et 
Philistion  de  Locres,  ap.  Âthen.  III,  p.  ii5  cd;  Ceise,  II,  la;  Gai.  Att  vict,  ^0 
rat.  6,  t.  VI,  éd.  Chart  p.  4i3  c).  Nous  croyons  donc  que  le  froment  oefuSth 
X/n?f  était  du  froment  qui  donnait  beaucoup  de  fleur  de  farine ,  car  la  phrase 
«Sefu^oXfnrf  9è  fcifrc  xo&roov  xSp  'mupcSv,  fcifrc  étXXùtp  ^moipotXafilSetpiadot  ètà  rè 
^îo)(yp6p%  de  notre  chap.  11, 1.  IV  fp.  3oi,  1.  6),  prouve  évidemment  que  la 
aepJiûîkts  n'était  pas  faite  avec  une  espèce  particulière  de  froment.  Quant  au  45 
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fromeDt  akevphris^  nous  voyons  qu^Athénée  l'oppose,  conjointeineiit  avec  le  sila- 
niqae,  au  sémidalique,  et  que,  selon  lui ,  le  sitanique  est  léger,  spongieux  et  bluic. 
Dieuchès  (plus  bas,  IV,  5,  p.  281,  1.  3),  Diphilus  de  Siphnos  et  Philistion  de 
Locres  opposent  également  le  froment  ou  le  pain  aXevphns  ou  aXeCptvos  au  ocfu- 
5  SaXkfit  :  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  pain  dXevpkfit  était  fait  avec  une  espèce 
particulière  de  farine ,  beaucoup  plus  légère  que  la  aeftièaXtt  appelée  plus  spé- 
cialement ikevpov ,  et  que  le  froment  àXevpimis  était  du  froment  qui  donnait  beau- 
coup de  cette  farine. 

P.  1 1 ,  1.  10,  xo7t  xaûaots]  Nous  ne  croyons  pas  que  le  mot  xaihof  se  ren- 

10  contre  ailleurs  dans  ce  sens.  Quant  à  la  coutume  elle-même  de  brûler  le  bois 
pour  fertiliser  le  soi,  on  sait  qu'elle  est  très-ancienne  et  très-répandue,  quelque 
peine  qu'on  se  donne  pour  la  détruire  dans  les  pays  civilisés.  Fraas  nous  dit 
{KUma  and  PJlanzenwelt,  Landsbut,  1847*  i^'^***  P*  67)  que  cela  se  pratique 
encore  en  Grèce. 

15  P.  1  a,  1.  II,  Tpifinifioiovf]  Uvpàg  7pififivoç  ou  iptiifivteûos  signiGe  tantôt  du 
blé  iité,  tantôt  une  espèce  particulière  de  ce  blé.  Ainsi  on  lit  dans  Tbéopbraste 
(H,  P,  VIII,  1,4):  «nvpeSv  Ti  yévoç  6  xaXotfffi  tpiyknvov  3ià  r6  èp  roaoôr^  re- 
Xffioûaddu,»  et,  dans  un  autre  endroit  (C.  P.  IV,  1 1,  3],  \e ^avpèf  rpliinvot xai Siim- 
vos  est  opposé  au  ^stiioaicopoCiievos,  Dioscoride  (II,  107)  dit  :  tO/  xptftiiputiot 

20  •'tntpoi,  XeyéfjLevot  ùv6  xipù^v  enrévtot,*  De  même  Pline  (XVIII,  13,  ol.  7)  : 
•  Eadem  causa  (nimia  frigora]  et  trimestre  invenit,  detinentibus  terras  nivibus , 
cquod  tertio  fere  a  satu  mense. . .  .metitur.  »  Dans  un  autre  endroit  (XXII,  68, 
cl.  aS)  on  lit  :  cSitanius  panis,  boc  est  e  trimestri.  »  Comme  il  est  assez  souvent 
question  du  6/^ (f^f^  dan» Tbéopbraste,  on  est  en  droit  d'en  conclure  que  cette 

25  culture  ^tait  répandue  de  son  temps  en  Grèce,  et  c'est  là  un  des  principaux  ar- 
guments que  M.  Fraas  (/.  /.  p.  93  sqq.)  invoque  pour  démontrer  que  le  climat 
de  la  Grèce  a  cbangé  depuis  Tbéopbraste ,  car,  de  nos  jours ,  l'excès  de  cbaleur 
et  de  sécberesse  de  Tété  rendrait  une  pareille  culture  impossible.  * 

P.  i4,  1.  Âi  ipvatSo^fispot]  Par  ipv<ri€ri^  les  anciens  comprenaient  les  mala- 

30  dies  des  céréales  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  sait  être  produites  par 
des  cbampignons  microscopiques  de  la  famille  des  urédinées,  et  dont  les  trois 
espèces  les  plus  répandues  et  les  plus  pernicieuses  sont  connues  sous  les  noms 
de  roaiîU,  de  carie  et  de  charbon.  Les  opinions  émises  par  Athénée  dans  Oribase, 
sur  la  cause  de  Yèpv<rt€ri ,  s'accordent  à  peu  près  avec  celles  émises  par  Tbéo- 

35  pbraste  (H.  P,  VIIT,  10,  1  et  2;  C.  P.  III,  22,  1  et  2,  24,  4;  IV,  i4,  i-3), 
par  Pline  (XVIII,  44,  ol.  17;  68,  ol.  28)  et  par  Berytius  (Geop,  V,  5).  —  En 
général  les  auteurs  latins  en  attribuent  uniquement  la  cause  à  la  colère  du  dieu 
Robigo  ou  Bubigo,  qui  devait  les  préserver  de  ce  fléau,  et  en  l'bonneur  duquel 
on  célébrait  le  26  avril  une  fête  appelée  Bobigalia  (Pline,  XVIII,  69,  ol.  39,  et 

40  Varron,  De  re  rust,  I,  i,  6).  Schneider  a,  dans  ses  notes  sur  l'endroit  cité  de 
Varron  et  sur  Coiumelle,  X,  342-3,  rassemblé  avec  soin  tous  les  endroits  des 
anciens  qui  se  rapportent  au  culte  de  ce  dieu ,  ainsi  qu'aux  traces  d'un  culte  ana- 
logue chez  les  Grecs. 

P.  i4,  1.  7,  xa^ffùâpes]  Le  participe  "Xtyénepot  semble  indiquer  que  l'auteur 

45  a  voulu  parler  ici  d'un  vent  spécial ,  propre  à  certains  pays  ou  à  certaines  sai- 
sons; cependant,  autant  que  nous  le  savons,  le  mot  xœj<n}p  n'est  employé  comme. 
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nom  d'un  vent  chez  aucun  autre  auteur,  si  ce  n'est  dans  ia  version  des  LXX ,  où 
il  semble  signifier  nnvent  brûlant.  Comme  on  ignore  où  Athénée,  qui  était  natif 
de  ia  Ciiicie  (Gai.  De  dign,  puis.  I,  3,  t.  VIII,  p.  787,  Goelius  Aurel.  Acut.  II,  1, 
p.  74)>  a  passé  sa  vie,  il  serait  très-hasardeux  de  vouloir  déterminer  quel  est  le 
vent  dont  il  s'agit;  cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remar-  5 
quer  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  xaùrnav  d'Athénée  et  le  vent  dont  parle  Pline 
(II,  ^7)  :  «Favonio  contrarius  est  quem  Subsolanum  appellavimus.  Datus  est 
«autem  huic  exortus  Vergiliarum  sex  diebus  ante  Majas  idus  quod  tempus  aus- 
«trinum  est.»  Il  nous  semble,  du  reste,  qu'Athénée  ne  parle  plus  ici  de  la 
rouille,  mais  de  l'accident  que  Théophraste  appelle  i^Satvefiov<j6cu  et  qu'il  décrit  10 
dans/f.  P.  VIII,  10,3. 

Ch.  3.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  Oribase  a  inséré  ici  un  cha- 
pitre sur  les  aliments  tiré  du  règne  animal ,  tandis  que  ia  série  des  autres  cha 
pitres  qui  se  rapportent  à  ce  sujet  ne  commence  que  livre  II ,  28. 

P.  i5,  1.  9,x<;^Xa]  D'après  les  nouveaux  éditeurs  du  Trésor  grec,  la  forme  15 
aiicienne  était  x/^^Xn,  et  la  forme  plus  récente  x/;^Xa.  Ils  se  fondent,  par  ana- 
logie, sur  ia  règle  que  donne  Athénée  (VII,  p.  3a4 ,  c)  pour  les  mots  qui  se  ter- 
minent en  Xflt. 

P.   i5,  i.   10,  avKokU]  On   voit,   d'après  Athénée  (II,   ch.  69)  et  Galien 
[Comm,  IV,  in  Vict,  acat.  S  88,  t,  XV,  p.  882),  que  cet  oiseau  s'engraissait  sur-  20 
tout  dans  cette  saison ,  parce  qu'alors  il  mange  des  figues  mûres. 

P.  16,  i.  1 ,  i^O^œy]  Sous  le  nom  i'xP^i^  on  comprend  tous  les  animaux  ma- 
rins ;  si  on  excepte  Aristote ,  il  en  est  presque  toujoiu*s  ainsi  chez  les  anciens. 
Oppien,  par  exemple  [Hal,  I,  542),  dit: 

ILapKiviiei  êeiXaî  xod  xapxivot  ifJé  xai  dfXXoi  25 

ixB^et. 

Dans  un  autre  endroit  (II,  238),  les  poulpes  sont  appelés  des  poissons.  — 
Vby.  aussi  plus  bas  Xénocrate,  p.  127,  1.  9. 

P.  16,  1.  3,  Sta»  dpx,'  inù)dieaOcu.]  La  même  chose  est  dite  par  Aristote  (//. 
P.  VIII,  3o,  p.  607  b,l.  8)  et  Xénocrate  (II,  58,  p.  i25,l.  4).  30 

Ch.  5,  tit  xj/^pêpou]  Galien  assure,  dans  deux  passages  [Alim,  fac.  I,  6, 
p.  Â96,  et  Comm.  I  in  Vict  acat.,  S  27,  t.  XV,  p.  455),  que  le  nom  de  yévèpoç 
se  trouve  rarement  chez  les  anciens,  mais  que  cependant  on  avait  eu  tort  de 
croire  que  cet  aliment  était  inconnu  du  temps  d'Hippocratc ,  puisqu'il  en  était 
question  dans  ses  écrits  (cf.  par  ex.  De  affect.  S  44,  t.  VI,  p.  254;  et  De  vict.  35 
rat.  II,  S  42  et  45;  ibid.  p.  54o  et  542)  ainsi  que  dans  certains  endroits  des 
poètes  comiques  (voy.  Athénée  III ,  p.  1 27  b-c)  ;  cependant,  dit-il ,  on  comprenait 
habituellement  le  yàvèpot  sous  la  dénomination  générale  de  froment.  Il  est  ques- 
tion du  y(6vèpoç  dans  Philistion  de  Locres  (ap.  Athen.  III,  p.  ii5  d).  Théo- 
phraste mentionne  le  )(6vèpos  [C.  P.  IV,  16,  2  ;  et  f/.  P.  IV,  4 ,  9  et  10).  Dans  40 
le  dernier  passage ,  il  compare  le  riz  pelé  au  yàvèpoi.  Les  détails  sur  la  nature 
et  le  mode  de  préparation  du  x^pêpot  manquent  complètement  chez  les  Grecs; 
on  sait  seulement  que  le  froment  en  faisait  la  base,  et,  pour  savoir  à  quoi  s'en 
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tenir  sous  ce  double  rapport,  il  faut  s'adresser  aux  Latins,  chez  qui  le  mot  miiea 
répond  à  y(6vèpos.  Un  commentateur  de  Galien ,  Etienne  [SchoUa  in  Hipp*  et  Gai, 
éd.  de  Dietz,  1. 1,  p.  298) ,  Taffirme  en  ces  termes  :  ûXévêpop  ixdXovp  oi  ma^asoè 
c rèv  dfXixa.  »  Ici  se  présente  un  nouvel  embarras  :  il  y  avait,  suivant  Pline  (XVIU, 
5  39 ,  oL  1 1  ) ,  trois  espèces  êtalica  eu  égard  à  l'espèce  de  céréale  avec  lacfuelie  on 
la  préparait  ;  il  importe  donc  de  savoir  à  laquelle  de  ces  espèces  d^aliea  correa- 
pondait  le  xàpêpog^  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire.  La  première  se 
faisait  avec  une  espèce  particulière  d'épeautre,  cultivée  surtout  dans  la  terre  de 
Labour,  et  entre  Pouzzoles  et  Naples  (Pline,  III,  9,  ol.  5)  ;  pour  la  blanchir  on 

10  se  servait  de  craie.  La  seconde  espèce  se  faisait  avec  Tépeautre  dégénéré  de 
l'Afrique.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  espèces  d'alica  ne  peut  se  rapporter  au  x^ 
êpos  des  anciens ,  que  nous  savons  être  fait  avec  du  froment.  Les  indications  que 
fournit  Pline  pour  la  préparation  de  cette  deuxième  espèce  étant  à  peu  près  iden- 
tiques avec  celles  qui  sont  fournies  par  les  frères  Quintilius  dans  les  Géopo- 

15  niques  (III,  7),  nous  les  donnons  d'après  cet  auteur.  cPisunt  cum  arena;  aie 
«  quoque  difliculter  deterunt  utriculos ,  fitque  dimidia  nudi  mensura  ;  posteaque 
igypsi  pars  quarta  inspergitur  (xeû  eh  Xeitlèv  ariatéov^  Geop.)^  atque  ut  cohcait, 
cfarinario  cribro  subcemunt»  Pour  la  troisième  espèce,  qu'il  appelle,  ainsi 
que  la  seconde,  alica  adalterina,  Pline  donne  les  préceptes  suivants  :  cEIx  tritico 

20  «  candidissima  et  grandissima  eligunt  grana  ac  semicocta  in  oilis  postea  arefa- 
«ciunt  sole  adinitium  {sic)  rursusque  leviter  aspersa  molis  frangunt.  Candorem 
«  autem  ei  pro  creta  lactis  incocti  mistura  confert.  »  —  C'est ,  à  notre  avis ,  en  pre- 
nant en  considération  cette  dernière  espèce  d^aUca,  qu'on  peut  faire  concorder 
ensemble  les  passages  des  anciens,  où  le  ^àvëposy  comme  dans  celui  qui  nous 

25  occupe,  est  considéré  comme  une  préparation  de  froment,  avec  ceux  où  il  est 
donné  comme  une  préparation  d'épeautre.  Il  faut  pour  cela  supposer  que  la  troi- 
sième espèce  d'olica  de  Pline  est  le  véritable  xi&vipos  des  Grecs ,  dont  il  est  déjà 
question  dans  Uippocrate  et  dans  d'autres  auteurs  anciens.  Cette  supposition  est 
confirmée  par  la  circonstance  que  Pline  (/.  /.)  et  Caton  (De  re  riudca,  86) 

30  donnent  aussi  à  cette  troisième  espèce  à! alica  le  nom  de  granea  ou  granum,  lequel 
est  la  traduction  littérale  de  x/^p3pot.  On  conçoit  alors  comment  Pline  (L  L  et 
XXII ,  61,  ol.  35)  a  pu  dire  que  ï  alica  (bien  entendu  Y  alica  proprement  dite  ou 
la  première  espèce)  était  quelque  chose  de  propre  à  l'Italie,  inventée  par  les 
Romains,  et  qui  n'était  pas  même  encore  connue  du  temps  de  Pompée  le  Grand. 

35  —  Il  faut  supposer  que  les  endroits  où  Caton  (/.  l.  76  et  85)  prescrit  d'employer 
YaUca  pour  faire  un  gâteau  ou  de  la  bouillie  carthaginoise  se  rapportent  à  la 
seconde  espèce  d'o/ica  de  Pline.  —  Quant  à  l'espèce  particulière  d'épeautre  dont 
on  faisait  V alica,  Dioscoride  (II,  118)  nous  dit  que  c'est  la  Ceià  êixoxxoç^  et 
Pline  nous  apprend  (XVIII,  10,  ol.  7)  qu'on  la  semait  au  printemps.  C'est  donc 

40  probablement  la  même  espèce  que  celle  dont  Columelle  (II,  6,  3)  dit,  dans  le 
passage  où  il  énumère  les  diverses  espèces  d'épeautre  :  c  Semen  trimestre  qood 
c  dicitur  halicastrum  idque  pondère  et  bonitate  est  praecipuum.  t  Dans  un  autre 
endroit,  Columelle  (II,  9,  8)  cite  encore  le  halicastrum  parmi  les  cérédes  qui 
se  prêtent  le  mieux  à  la  culture  d'été.  Dans  un  passage  il  semble  que  Galien 

45  parle  aussi  de  cette  espèce  d'alica  :  c'est  lorsqu'il  cite  parmi  les  graines  qui 
tiennent  le  milieu  entre  le  froment  et  l'épeautre  (AL  fac.  I,  i3;  t.  VI,  p.  Sao) 
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celle  dont  on  fait  Yalica  en  Italie.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9,  1..  8)  que, 

dans  cet  endroit,  les  manuscrits  d'Oribase  donnent  anéinov  au  lieu  de  ^^ 

^motown».  Notons  enfin  que  le  mot  dfXiÇ  se  rencontre  dans  les  œuvres  de  Galien 
dans  une  recette  d*un  certain  médecin  appelé  Socration,  et  que  Galien  avait 
empruntée  à  Criton  [Sec,  loc,  V,  a ,  t.  XII,  p.  835  ;  —  voy.  aussi  Eupor.  I,  1 1,     5 
t.  XrV,  p.  373).  —  Dans  Paul  d'Égine  (I,  78),  Vdkt^  et  le  y^àvipos  sont  pré- 
sentés comme  deux  choses  différentes. 

P.  17,  1.  a,  yXvxioi]  Galien  [SimpL  med,  I,  38,  t.  XI,  p.  AS  1)  dit  qu*il 
n*y  a  aucune  différence  entre  le  mot  ykux^s  et  le  mot  mieUeux,  Dans  un  autre 
endroit  [Ib.  IV,  1 1,  p.  65d) ,  le  miel  est  encore  cité  comme  le  type  des  yXvxéa,  \0 
et  plus  bas  (II,  63,  p.  169,  1.  4)  nous  lisons  :  f  MiXi  êè  ipta16p  èalt  rè  'y'kvxô- 
«  tarép  TC  xaU  êptitùratop,  »  Telles  sont  les  principales  raisons  qui  nous  ont  déter- 
miné à  traduire  yXvxCs  par  sacré,  d'an  goût  sacré,  et  non  par  doax,  comme  on 
le  fait  habituellement 

P.  17,  1.  3,  i>.aiov]  Quand  les  anciens  se  servent  du  mot  iXeuov  sans  ad-  ]5 
jectif ,  il  s*agit  toujours  de  fhuiie  d*olives,  qui  était  pour  eux  Thuile  propre- 
ment dite.  —  Voy.  Galien,  SimpL  med,  II,  7;  et  VI,  t.  XI ,  p.  A 83  et  868. 

Gh.  6,  p.  17,  tit.  dfvSXov]  Le  mot  àfivkov  est  dérivé  de  Va  privatif  et  de  firj'Xri, 
meule;  c*est  proprement  an  adjectif  neutre  avec  lequel  il  faut  sous-entendre 
^tXeupov^  farine;  il  signifie  donc  farine  faite  sans  meale,  La  manière  de  préparer  20 
cet  aliment  est  décrite  plus  bas  (IV,  8 ,  p.  39^  >  1*  9)  1  ainsi  que  dans  Caton  (87) , 
Dioscoride  (II,  1 23),  Pline  (XVHI,  17,  ol.  7),  et  le  scholiaste  de  Théocr.  (IX, 
3 1  ).  On  verra  que  la  seule  différence  entre  VàfwXop  des  anciens  et  notre  amidon 
consiste  en  ce  que  les  anciens  le  faisaient  avec  du  bon  froment,  tandis  qu  actuel- 
lement, où  Tamidon  sert  presque  uniquement  à  coller,  on  le  fait  avec  l'orge  ou  25 
le  froment  grossièrement  moulu  et  avarié.  Pline  et  Dioscoride  nous  apprennent , 
l*un  que  ce  mets  a  été  ii^venté  dans  file  de  Chios,  et  fautre  qu'on  faisait  aussi 
de  l'amidon  avec  Tépeautre.  Selon  le  scholiaste  de  Théocrite  (toc,  laud,),  il  y 
avait  aussi  une  espèce  de  pain  appelé  âiiuXot ,  fait  s^ns  meule. 

Ch.  7,  p.  18,  1.  5,  ToyriPtrat]  Pour  le  mot  réynpop  et  ses  dérivés,  nous  avons  30 
suivi  l'orthographe  qui  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente  dans  les  manuscrits 
d'Oribase;  dans  le  chapitre  de  Xénocrate,  au  contraire  (p.  128,  7;  et  ibày  5) , 
nous  avons  écrit  vfyapop ,  parce  que  cette  leçon  était  fournie  par  le  plus  grand 
nombre  des  manuscrits.  Du  reate,  il  parait  qu'il  y  avait  beaucoup  de  variété  sur 
ce  point,  et  l'assertion  de  Galien  ne  semble  même  pas  parfaitement  exacte,  car,  35 
dans  Athénée  (III,  p.  108  IkI;  et  VI,  ch.  i4)»  on  trouve  des  exemples  de  l'or- 
thographe nfyapop  chez  les  poètes  comiques.  Quant  à  la  friture  en  question ,  la 
description  détaillée  qu'Oribase  a  empruntée  à  Galien  concorde  parfaitement 
avec  la  définition  beaucoup  plus  courte  qu'en  donne  Athénée  (XIV,  p.  6^6  e). 
Dans  un  passage  du  Commentaire  d'Alexandre  sur  les  Mitéor,  d'Aristote  (ad  IV,  40 
3 ,  p.  1 29  ) ,  on  voit  que  les  poêles  des  anciens  étaient  en  fer. 

P.  19, 1.  8 ,  vrXaxovpTot]  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  ce  passage  et  par 
les  nombreuses  espèces  de  gâteaux  qu'énumère  Athénée  (XIV,  5i-58;  —  cf. 
aussi  Arcbestratc,  ap.  Athen.  111,  p.  101  d-e) ,  la  différence  entre  un  «r^fifia  (fri^ 

I.  37 
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tare)  et  un  ^okaKous  (gâteau)  consistait  dans  Taddition  de  miel,  de  lait,  de  vin, 
de  fromage ,  de  graine  de  pavot  ou  de  sésame ,  ou  d  autres  ingrédients  destinés 
à  rehausser  le  goût. 

P.  ao,  1.  3 ,  hputv]  Si  on  compare  entre  eux  les  passages  des  anciens  oà  il  eti 
5  question  d'frpia,  on  verra  que  estait  un  aliment  léger,  fait  avec  de  la  farine  de 
froment  sans  ferment,  fortement  cuit  (voy.  plus  bas  ch.  9  et  liv.  IV,  ch.  11, 
p.  a^ ,  1.  5,  et  p.  3o4t  !•  1  ;  et  Gai.  Al.  suce,  4,  t.  VI,  p.  768).  Galien  nous 
apprend  (De  Sem.  1 ,  4 ,  t.  IV,  p.  526-37)  ^^  '^^  pâtissiers  faisaient  cet  aliment, 
en  enduisant  d'une  couche  mince  de  pàtc  légèrement  mouillée  un  ustensile  plat 

10  en  bronze  chauffé  préalablement.  On  mangeait  les  itria  avec  du  miel,  do  lait 
(voy.  Ath.  III,  p.  126  a),  de  l'huile  (Gai.  loc,  aff,  I,  4,  t.  VIII,  p.  35).  du  fro- 
mage  (Gai.  Al,  suce,  L  /.) ,  ou  de  la  graine  de  pavot  (Gai.  SimpL  med.  VII,  t  XU, 
p.  73),  ou  on  les  broyait  de  nouveau  pour  en  faire  une  bouillie  (plus  bas  IV, 
ch.  7  et  1 1,  p.  286,  1 1  ;  292,  10  et  3o4,  3),  ou  un  nouveau  gâteau  (Ath.  XIV, 

15  p.  648  b]  ;  enfin  Hippocrate  (  Vict,  acut.  S  39,  t.  II,  p.  528)  les  fait  entrer  dans 
une  recette  contre  fhydropisie.  Galien  dit  (AL  suce.  t.  L)  que  les  anciens  appe- 
laient ces  mets  hpta ,  tandis  que ,  de  son  temps ,  on  les  appelait  Xe^aya  et  pw^ftara; 
toutefois  le  mot  "kdyavov  paraît  être  assez  ancien,  puisque  Athénée  (III,  p.  1 10 
a-b)  cite  des  passages  de  Dioclës  et  d'Aristophane  où  il  en  était  question.  Notons 

20  cependant  que  la  citation  d'Aristophane  semble  se  rapporter  à  un  endroit  (EccL 
843)  oà  on  lit  actuellement  ^ànava^  mot  qui,  d'après  Dieuchès  (voy.  IV,  7, 
p.  292,  1.  10  et  la  note)  est  un  synonyme  d'J^pia.  Celse  (VIII,  7)  recommande 
de  manger  des  lagana  dans  le  cas  de  fracture  de  la  mâchoire  inférieure.  Quant 
au  mot  (i^fiftara,  nous  avons  suivi  l'orthographe  des  manuscrits  d'Oribase;  dn 

25  reste  Galien  donne  dans  un  seul  endroit  (De  Sem.  L  l.)  la  même  orthographe, 
tandis  que,  dans  les  autres  (Al  fac.  I,  4  ;  et  III,  1 5,  L  VI,  p.  492  et  687;  Ai 
suce.  l.  t.:  Comm.  in  Nat.  hom.  I,  S  35,  t.  XV,  p.  90),  il  a  ^furra.  Irptop  se 
trouve  déjà  dans  Solon  (ap.  Ath.  XIV,  p.  645  c).  —  \qy.  aussi  le  Lex.  Cnlianum 
d'Almeloveen  au  mot  Xéyapa. 

30       P.  20,  1.  5.,  Udvxayovp,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  25,  p.  237,  1.  2. 

Ch.  8,  p.  22,  t.  8,  K^firiv]  Pline  (XVIII,  26,  ol.  11)  nous  donne  des  détails 
assez  circonstanciés  sur  les  diverses  substances  que,  de  son  temps,  on  employait 
comme  ferment.  La  plus  usitée  était  une  partie  de  la  pâte  de  la  veille  qu'on 
mettait  en  réserve ,  avant  d'y  ajouter  le  sel ,  pour  la  laisser  aigrir.  Le  Meilleur 

35  pain  se  faisait  avec  l'écume  qu'on  séparait  du  vin  en  fermentation,  au  temp^de 
la  vendange,  pour  la  mêler  avec  de  la  farine  de  millet,  et  dont  on  faisait 
ensuite  des  gâteaux  qu'on  séchait  au  soleil  pour  les  conserver  pendant  Umie 
l'année  (cf.  Geop.  II,  33).  Dans  les  Gaules  et  en  Espagne,  on  se  servait  de 
l'écume  de  bière  comme  ferment,  ce  qui  rendait  le  pain  plus  léger  dans  ees 

/|0  pays-là  que  partout  ailleurs  (Plin.  XVIII,  12,  ol.  7). 

P.  22 ,  1.  9-10 >  'orXvrdv  iprop]  En  ne  considérant  que  les  passages  oùGahen 
(  Conun.  II  in  Prorrli.  I ,  S  74  ♦  t.  XVI ,  p.  66 1  ;  et  De  Consuetud.  éd.  Dietz  ;  R^om., 
i832,  p.  118)  a  parlé  de  la  confection  du  pain,  on  serait  en  droit  de  croire  que 
le  pain  des  anciens  ressemblait  complètement  au  nôtre  ;  le  teite  dont  nous  nous 

45  occupons  prouve  le  contraire ,  et  cette  remarque  est  confirmée  par  ce  que  Pline 
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(voy.  U  notejprécéd.)  dit  du  pain  dans  les  Gaules  et  en  Espagne,  ainsi  que  par 
la  recommandation  de  Dieuchès  (ColL  med,  IV,  5,  p.  a 80,  i.  a)  de  faire  la  pâte 
aussi  ferme  que  possible.  Il  faut  conclure  que  le  pain  lavé  des  anciens  était  à 
peu  près  Téquivaient  de  notre  pain,  tandis  que  leurs  autres  pains  étaient  plus 
lourds  que  le  nôtre.  Le  pain  lavé  semble ,  du  reste ,  être  le  même  que  celui  qu'Hip-  5 
pocrate  (  Vict  rat,  II,  S  Aa ,  t.  VI,  p.  54o)  appelle  r^  xf  X^^ 'ore^pniiipov  :  il 
ne  doit  pas  avoir  été  très-différent  de  celui  dont  parle  Pline  (XVIII ,  ay,  ol.  1 1  )  : 
«Non  pridem  edam  e  Parthis  invecto,  quem  aquaticum  vocant,  quoniam  aqua 
«trabitur,  tenuem  et  spongiosa  inanitate,  alii  Parthicum.»  La  manière  de  faire 
du  pain  lavé  est  exposée  dans  Orib.  IV,  1 1 ,  p.  3oi,  1.  d  sqq.  —  Cf.  aussi  ce  qui  1 0 
est  dit  de  Ta/ica  2ao<f  au  cbapitre  1  de  ce  livre,  p.  a58,  1.  8. 

P.  a3,  1.  6,  xkt€apÎTat /wiroi]  Dans  la  traduction  des  mots  xXtSapos  et 

hn6f^  nous  nous  sommes  guidé  d après  les  deux  figures  ci-jointes,  tirées  du 
ms.  1 889  : 


Pour  iw6t^  le  sens  n était  guère  douteux;  et  c'est  bien  à  tort  que  Reiske  (ad  15 
Gonst  Porpbyr.  voy.  plus  bas)  a  confondu  le  véritable  four  (iifvàg)  avec  le  xki- 
€(tifot.  Quant  à  xX^Savos^  on  trouve  dans  Moscbopule  (ÏUpl  tr^sêùh,  p.  99,  éd. 
i545)  la  définition  suivante:  êKXfSavos  aneuàt  ri  atSripovv,  i^*  f  tous  dproug 
•  àn/lowTi  (1.  &it1ôâai)  «vp  ùwoxœûaapres  *ai  «vpaxTfl&oayTff  airàv^»  et,  dans  Gas- 
siodore  (ad.  Ps.  70 ,  éd.  de  1 49 1  )  «  on  lit  :  1  Giibanus  est  coquendis  panibus  asnei  20 
«  vasculi  deducta  rotunditas ,  que  sub  urentibus  flammis  ardet  intrinsecus.  »  Il 
parait  cependant  que  le  xkiSatot  n  était  pas  toujours  en  métal,  mais  souvent 
aussi  en  terre  cuite;  du  moins,  Galien  (Simpl.  med,  XI ,  i,  S  a6(  t.  XII ,  p.  3^7 ) 
parle  de  «  t6  x&p  xkiSdvmv  Ôt/lpoKov  •  et  le  nom  latin  tesiu  ou  îêstum  de  cet  usten- 
sile semble  aussi  impliquer  qu'il  était  en  terre  cuite.  Un  Glossaire  cité  par  Bur-  25 
mann  (ad  Petron.  35,  p.  1Â9)  porte  :  iGliban.  argenteus]  Furnus  mobilis,  pla- 
« centis  et  pani  coquendis  aptus;  alias  e  testa,  ferro,  vei  sre  fiebat.  »  Souvent  on 
mettait  les  xkiSavoi  sur  la  table ,  afin  de  conserver  les  gâteaux  cbauds.  Anciieube , 
dans  son  Glossaire  inédit  (Bibl.  nat.  fonds  S.  Germ.  n**  xu  et  xiii,  P.  6a  r") ,  a  : 
«  Gibanicius ,  Panis  in  teste  coctus.  »  —  Le  xX^vos  était  en  forme  de  voûte  ;  30 
cela  ressort  de  deux  endroits  de  Columelle  (V,  x ,  4  et  De  arh.  19,  a)  où  on  lit  : 
«  Sicrobis  dibano  similis  sit  imus  summo  patentior.  »  Le  pseudo-Gaiien ,  De  mot. 
mon.  et  obsc.  (éd.  Ch.  t  V,  p.T398  d)  appelle  la  poitrine  clibanas.  Il  n'y  a  qu'un 
point,  sur  lequel  la  figure  du  ms.  n'est  pas  d'accord  avec  le  témoignage  des 
anciens  :  c*est  qu*on  n'y  voit  qu'une  seule  ouverture  au  fond,  tandis  que,  dans  35 
Dioscoride,  on  lit  (II,  81)  :  Tpi^fuira  ix  xéSv  Cis6  'soiàs  fyov,  âtntsp  oi  x>JSavot, 
Le  mot  Cwoxœôffamet ^  employé  par  Moscbopule,  semble  indiquer  qu'on  cbauflait 
seulement  par  le  bas;  mais  ici  il  est  en  contradiction  avec  Cassiodore,  qui  dit 

37. 
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«  sab  tirdentibus  flammis  ;  »  Moschopule  a  donc  probablement  voulu  dire ,  par  le 
mot  mpemrdaavTts ,  qu*on  mettait  aussi  du  feu  de  tous  les  côtés  ;  d'ailleurs ,  on 
lit  dans  Caton  (De  re  rust  76)  :  iPlacentam  imponito  testo  caldo,  operito  pruna 
c  insuper  et  circum  operito.  »  Bien  que  la  manière  d*employer  le  xXiSavot  indique 
5  quil  était  portatif  (voy.  Brodaeua,  Mise.  V,  31 ,  p.  196  sq.),  il  paraît  cependant 
avoir  eu  quelquefois  un  volume  assez  considérable;  du  moins,  Caton  (/.  L]  y 
fait  cuire  un  énorme  gâteau  composé  de  six  livres  de  farine,  deux  d*alica,  qua- 
torze de  fromage  et  quatre  et  demie  de  miel ,  et ,  si  le  cUbanas  dont  parle  Celse 
(II,  17  et  III,  31  )  et  qu'il  range  parmi  les  sadationes  siccœ,  était  le  même  ins- 

1 0  trument ,  quoique  servant  à  un  autre  usage ,  il  doit  même  avoir  été  assez  grand 
pour  contenir  un  bomme.  On  sait  encore  par  Constantin  Porpbyrogénète  (  Cerem, 
aulm  Byz,  ch.  89,  p.  333  d  et  Reiske,  ad  hanc  loc.)  que  les  xXiSdpta  servaient  à 
cbauffer  les  appartements.  — Voy.  aussi  Artémidore  (Oneirocrit,  II,  10).  —  Mais 
on  ne  sait  rien  sur  la  forme  de  ces  xkt€dpia  et  on  s'explique  assez  difficilement 

1 5  comment  ceux  figurés  dans  notre  ms.  et  décrits  par  Moscbopule  et  Cassiodofe 
pouvaient  servir  à  cet  usage.  —  Quant  à  Tortbograpbe  du  mot  xkiSapof^  les  gram- 
mairiens grecs  disent  que  les  auteurs  attiques  écrivaient  toujours  xptëapos.  Ib 
recommandent  donc  de  suivre  cette  ortbograpbe  et  dérivent  ce  mot  de  xpf,  t  orge,  • 
et  |3«?yof,  tfour.»  —  Voy.  Très,  gr,  —  Hesychius  et  Pollux  (VI,  i3)  écrivent 

30  aussi  xplSavof.  Cependant  Atbénée  (III«  p.  110  c)  donne  des  exemples  qui 
prouvent  que  Tortbograpbe  xXlSavos  était  ancienne  aussi ,  du  moins  en  dehors  de 
TAttique.  Les  recommandations  des  grammairiens  semblant  prouver  que ,  de  leur 
temps,  l'orthographe  xkiSavot  était  la  plus  usitée,  nous  nous  en  sommes  tenu 
à  celle-là  dans  les  chapitres  tirés  des  ouvrages  de  Galien,  quoique,  dans  les  ma- 

25  nuscrits,  on  lise  bien  plus  fréquemment  xptSapoç  (voy.  p.  19,  1.  1 1  variante).  Le 
texte  imprimé  de  Galien  et  les  mss.  de  cet  auteur  que  nous  avons  consultés 
donnent  presque  toujours  xXiSavog,  Dans  le  chapitre  de  Dieuchës  (FV,  5,  p.  180- 
81),  au  contraire,  nous  avons  écrit  xplÊavos,  Du  reste,  toutes  les  espèces  de 
pain  dont  il  est  question  dans  ce  chapitre  et  quelques  autres  encore  se  retrouvent 

30  dans Hippocrate  (Vict,  rai.  II,  S  ds,  t.  VI,  p.  bào)  et  dans  plusieurs  autres  au- 
teurs anciens  cités  par  Athénée  (III,  ch.  74-83).  La  manière  de  faire  du  pain 
cuit  sous  la  cendre ,  pain  qu*on  appelait  iyxpxt^iav ,  est  décrite  plus  bas  par 
Dieuchès  (IV,  5,  p.  380,  1.  10). 

Ch.  9,  p.  24 ,  tit.]  Il  ne  parait  guère  douteux  que  X'  ne  soit  ici,  aussi  bien 
35  qu'au  titre  du  chap.  1 1 ,  une  faute ,  et  qu'il  ne  faille  lire  a. 

P.  3 4,  1.  7,  Hmpot]  Il  est  également  question  de  ces  pains  dans  Hippocrate 
(Deintem.  affect.  S  35 ,  t.  VII,  p.  333  ) ,  dans  Archestrate  et  chez  le  poète  comique 
Eubule  (ap.  Athen.  III,  p.  110  a). 

P.  sS ,  1.  3 ,  o^  Q-spltoî  xcù  tip6a^Tot\  Athénée  adopte  Topinion  de  Philistion  de 
40  Locres,  qui  dit  (ap.  Athen.  III ,  p.  1 15  d)  :  « Udtmç  ê*  ol  Q^pfjLol  âproi  tùip  è^vyfU- 

•  voav  BvotxopoiinTàrepot ,  'mdkvrpoÇdnepoi  te  xa\  eù'j(\ik6x€poi ,  êti  Se  «nraufcorucoi 
fixeû  evapdSoTot.  01  è*  Hfvyfiévoi  ^Xi^aïuot,  èv<roixov6iiiirot,  01  êè  rcXeiiwf  wakcuoè 

•  xai  xartiffvyfiépot  arpo^tbrepot  </!axtxoi  re  xotXiat  xai  xax6^vXot.9  Hippocrate, 
au  contraire  (  Vict  acut.  S  lo  ,  t.  II,  p.  3oo),  soutient  que  le  pain  chaud  cause 

45  de  la  soif  et  une  plénitude  soudaine,  à  cause  de  ses  qualités  desséchantes  et  de 
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la  lenteur  avec  laquelle  il  passe.  Siméon  Seth  (éd.  de  Bogdanus,  p.  149)  dit: 
«01  fiiy  ^pftol  âfnot  c^ire«7o/  eiai  koU  moXûrpofot,  ppaSvifopotJ^f\  9I  êè  xaj*  av- 
«Ti^y  rifp  HfUpeat  Ij  ê^  mpoa<p9p6ftevot  sineT^ot  xai  MtéSxhotf^ol  êè  iterà 
«  'mXeiopas  HfUpeis  (teroLkeifilSavéfievot  oCx  eii/^ii</Jot.  » 

Gh.  10,  p.  25,  1.  5,  ai  êèxptQai  4^xTtx6»,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  Sa,  p.  aSo,  1.  5.     5 
P.  aS,  1.  8,  diX^fTs]  Dans  la  note  au  mot  dktupov  (ch.  1 ,  p.  5,  1*  q)*  nous 
avons  cité  Galien ,  suivant  qui  élXÇnov  signifie ,  chez  Hippocrate ,  toute  espèce  de 
graine  concassée  en  morceaux  de  grandeur  moyenne  ;  aussi ,  Foês  (  CEcon,  Hip- 
pocr.  ji^  voce]  a-t-il  rassemblé  plusieurs  endroits  d*Hippocrate ,  où  il  est  ques- 
tion d^iXfnov  de  froment,  de  lentilles  ou  d'ers.  Cependant  Théophraste  dit  déjà  10 
(H,  P,  Vni,  8,  2)  :  •kdi^pijm  yoO»  ai  xpt6ai  rà  mktl&la  moioniatv  étk^tra'*  de 
même  Pline  (XVIII,  i4  ol.  7]  :  «Polentam  quoque  Gneci  non  aliunde  (quam  ex 
«hordeo)  pneferunt.!  En  général,  chez  tous  les  auteurs  plus  récents,  étX^trov 
s'emploie  exclusivement  dans  le  sens  d*orge  torréfiée;  dans  Hippocrate,  on  le 
trouve  déjà  avec  cette  signification  (  Vict,  rat.  II ,  S  4o ,  t.  VI ,  p.  536).  La  manière  1 5 
de  &ire  cet  éiXÇnov  là  est  exposée  dans  Orib.  (1.  IV,  ch.  i,  p.  257,  1.  9  ),  ainsi 
que  dans  Pline  (L  L)  et  dans  Palladius  (Jun.  7,  13].  Dieuchès  (IV,  6,  p.  383, 
1.  3  )  donne  une  recette  pour  faire  avec  Tavoine  un  élX^trov  de  la  même  manière 
qu'on  le  fait  habituellement  avec  Torge. 

Ch.  1 1,  p.  36,  1.  1,  yvfivai]  Théophraste  (H.  P.  VIII,  4,  1)  et  Pline  (XVHI,  20 
10,  ol.  7),  qui  le  copie,  appellent  nue  Forge  en  général;  mais,  comme  l'ont 
remarqué  Schneider  (ad  Theophr.  L  l.)  et  Link  (Actes  de  t Académie  de  Berlin,  en 
allemand,  1816-17,  p.  136),  cette  épithète  se  rapporte,  dans  ce  cas,  à  la  cir- 
constance que  Tinvolucre  des  fleurs  de  Torge  est  composé  de  bractées  raides 
et  étroites  qui  ne  l'entourent  pas  entièrement.  Dans  le  passage  dont  nous  25 
nous  occupons,  ainsi  que  p.  9,  1.  9,  l'expression  yv(ipri  xpiB^  désigne  probable- 
ment une  variété  d'orge ,  dont  la  glume  n'adhère  pas  à  la  graine ,  à  l'époque  de 
la  maturité. 

P.  36,  1.  3,  êiolotxot]  Nous  avons  corrigé  ce  mot  d'après  Théophraste  (H. 
P.  Vm,  4,2).  Comme  il  n'est  question  ici  que  de  xptdii  èia^otj(Of  et  (topéolotxos  ^  30 
et  qu'on  ne  connaît  que  de  l'orge  à  deux,  à  quatre  ou  à  six  rangées  de  grains,  il 
nous  parait  probable  qu'Athénée  comptait  seulement  les  rangées  qui  se  trouvaient 
à  l'un  des  côtés  de  l'axe  de  l'épi ,  de  sorte  que  son  xptBii  ila/1.  et  ^tovéal.  répond 
à  notre  orge  à  quatre  et  à  deux  rangées. 

P.  a6,  1.  4,  'auppSiv]  On  s'étonnera  peut-être  qu'il  soit  ici  question  d'une  orge  35 
rousse,  mais  Théophraste  (H.  P.  VIII,  4,  a]  parle  aussi  d'une  xptSii  intitop^ 
piiovaa  et  Willdenow  (Enwn.  1037)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Kordeum  nigrum, 
une  espèce  ou  variété  d'orge  à  graines  rougeâtres.  Quant  à  la  leçon  rnupâv ,  elle 
était  complètement  inadmissible ,  puisque ,  en  eflet ,  les  grains  du  froment  ne 
sont  pas  disposés  en  rangées  autour  de  l'axe  de  l'épi;  Théophraste  (/.  L)  donne  40 
au  froment,  considéré  sous  ce  dernier  rapport,  l'épithète  d'éalotxof- 

Gh.  13,  p.  36,  tit.  lidiiis]  Dans  Érotien  (sah  voce),  on  lit  :  cMâJa  ^pofta  i^ 
•  dk^ctv  ytv6iupop,  morte  (lèv  {èjêx*  à^itéXnoSf  vorè  3è  fier*  o^xpérou  ^  i^pofii- 
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*  Xiros,  4  fic^  tflsTOf.  »  On  ia  faisait  aussi  avec  de  Teaa  et  de  Thiiiie  (Héaychiiis), 
avec  du  lait  où- avec  une  autre  liqueur  (Athénée,  XIV,  p.  663  b).  Ce  demiar  dé- 
finit la  (Èiia  :  t'fiip  ^fionxi^y  xai  xotp^p  rpo^p  ri^p  èx  xSp  akpttmp.  *  La  maia 
était,  en  effet,  anciennement  ia  nourriture  habituelle  des  Athéniens  et  de  phi- 

^  sieurs  autres  peuples  de  la  Grèce.  Du  temps  de  Galien ,  il  en  était  encore  ainsi 
dans  plusieurs  endroits ,  comme  il  nous  Tapprend  dans  le  chapitre  dont  nioCre 
texte  est  tiré.  Dans  Hippocrate  (  Vici.  rat.  II,  t.  VI,  S  4 o,  p.  536  et  538)  et  dans 
Athénée  (III,  ch.  Ss),  on  trouve  la  description  ou  Ténumération  de  diverses 
espèces  de  meiza.  Suivant  Athénée  (IV,  p.  187  f.),  il  était  question  de  la  fulii 
10  dans  Solon  et  dans  Homère;  mais  les  mots  d*Homère  qu'il  cite  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  texte  actuel.  Hésiode  (Op.  et  dûs,  588)  parle  égdement  de  ia  pûÊia,  — 
Cf.  aussi  Foès  (CEcon.  Hipp.  suh  voce)  et  Ermerins  (ÂêtMt,  in.  Uh.  Hipp,  De  Fief. 
rat.  ac.  p.  169). 

P.  37,  1.  3,  MaXXoy  èè  ètaxj^psT,  ».  t.  X.]  Cf.  Ul,  a3,  p.  23 1 ,  I.  7. 

15  Gh.  i3*,  p.  37,  1.  6,  oi  iUp  oZp  dk4ptpoi]  Cette  phrase  est  une  des  prenves, 
assex  nombreuses  du  reste ,  de  la  négligence  avec  laquelle  Oribase  fiiisait  par  fou 
ses  extraits;  pour  trouver  le  mot  àfproi,  auquel  se  rapporte  Tadjectif  dXdpmoi,  il 
faut  aller  jusqu'à  la  p.  38,1.  1  ;  cbex  Galien ,  il  se  trouve  dans  ia  phrase  précé- 
dant immédiatement  celle  qui  est  la  première  dans  notre  chapitre. 

30       P.  a8,  1.  10,  av)Koiu<j1oû]  Cf.  IV,  1 ,  p.  367,  1.  7. 

P.  38, 1.  11,  ^ei  fiiv  IMe»  Xéfifia]  Cf.  IV,  1 ,  p.  i56,  1.  a. 
P.  39,  1.  3,  èK6d€piMOp]  Galien  (àtt.  vict.  rat.  H,  t.  VI,  p.  &i5c,  éd.  Chart) 
explique  ainsi  ce  mot  :  «  Id  est  condimentum  aiiquod  acre  cujusmodi  est  quod 
«ex  sinapi  vel  oleo  et  aoeto  solo  fit.»  On  lisait  autrefois  dans  Arétée  {Cams.it 

i5  sign.  diat,  morb.  II ,  1  )  :  «  Tipopm  pÀp  «flfrra  MaBéoiP  itw^tH  mw6ÔepfÊOi  *  ^ffoj^pèp 

•  yèp  t6  yUpas,*  mais  M.  Ermerins  a  supprimé  le  mot  èméÙeppM  comme  une 
glose  (voy.  liidejr).  C'est  là,  autant  que  nous  avons  pu  le  constater,  le  seul  endroit 
où  èmi^eppuos  est  employé  comme  adjectif.  Dans  d'autres  auteurs  on  ne  ren- 
contre que  le  neutre  izôdepfiov  employé  comme  substantif  pour  désigner  quelque 

30  préparation  alimentaire  froide,  qui  cependant  n'est  pas  toujours  la  même.  Nous 
avons  déjà  vu  ce  que  c*est  que  Yitéôsp^p  pour  Galien  ;  le  scholîaste  de  Théo- 
crite  (Dl,  ai)  donne  le  mot  chrôâcpfioy  comme  synonyme  d*lfniXop,  et  le  scho- 
Kaste  d'Aristophane  (Plat.  1 1  s  1  )  comme  synonyme  de  ffteXiT7ovTa,  c'est<4-dire  de 
liiia  au  miel  (voy.  Athénée,  II,  p.  ii4  f;  et  Thom.  Mag.  p.  339).  Enfin,  dans 

35  Apicius  (II,  3),  on  trouve,  sous  le  nom  d^i^KMirrmiiJit,  une  préparation  tout  à 
fait  différente,  qui  consistait  en  amandes,  pignons,  qu'on  lavait  avec  de  ia  craie 
pour  les  blanchir,  auxquels  on  ajoutait  des  raisins  secs,  et  sur  lesquels  on  venait 
du  vin  doux  cuit  ou  du  vin  sec.  Dans  les  écrits  hippocratiques  et  surtout  dans  les 
traités  relatifs  aux  maladies  des  fenunes  (Afiaf.  mmL  L  VU,  S  70,  p.  âoa,  S  73. 

^0  loi,  $8,S,  io8,  S  91  et  93,  iio,  lia;  Morh.  mal.  I,  p.  608,  l.  a3;  et  II. 
p.  67^,  i  :  et  13,  éd.  Foès),  on  rencontre  souvent  (du  moins  <lans  la  phipart 
des  éditions)  le  mot  nôBepptop  dans  la  phrase  xoi  ^spfA  Xovëo^  xsl  muniâtpiÊPP 
«irrrt#.  Mais  les  manuscrits  \arient  beaucoup,  la  plupart  ont  nôStpmow^  quel- 
ques-uns no  Q^ppop .  d'autres  i%o  3<pfiâwr,  d*autrfs  enfin  imcÔ€pfu>p.  Foès  adopte 

4,^  pour  sa  traduction  no  ^ppoS.  Comarius,  qui ,  dans  son  édition  grecque,  a  tantôt 
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dMoBêpitop^  et  tantôt  ihsàdepfiovy  adopte  toujours  ce  dernier  mot  dans  son  édi- 
tion latine.  Mercuriaii,  inspiré  peut-être  par  le  passage  d*Oribase  qui  nous  oc- 
cupe, interprète  d%6dep(iov  dans  le  sens  d*une  boisson;  M.  Littré  tient  pour  l'opi 
oion  de  Foês  et  traduit  aprèt  le  bain,  en  écrivant  tantôt  dità  d>ep|bu>v,  tantôt  iità 

ïbiL  oipedou]  Voy.  la  note  au  mot  if^fMt,  chap.  »^ ,  p.  29,  1.*  1 1. 

P.  29,  1.  3 ,  Tiiv  3è  tCyev,  iXvpav ,  x.  t.  X.]  Cf.  IV,  1 ,  p.  2  56»  1.  1 . 

P.  29,  1.  d,  xpéyav^  Après  ce  que  nous  lisons  dans  Oribase  sur  le  rpœyoty 
Galien  ajoute  :  «  Quelques-uns  prétendent  que  cette  graine  est  de  même  genre 
«que  i'épeautre,  mais  qu'elle  n*est  pas  de  la  même  espèce.»  Dans  un  autre  en- 
droit (Comm.  I  in  VicL  acat  S  1 7,  t.  XV,  p.  455) ,  Galien  dit  que  le  rpéyoç  est  fait 
de  Kui'y  mais,  en  lisant  le  chap.  de  Galien,  d*où  notre  texte  est  tiré,  on  peut  se 
convaincre  que  les  mots  Skvpa  et  K^id^  s'ils  n'étaient  pas  synonymes,  comme  le 
pense  Hérodote  (II,  36),  désignaient  du  moins  deux  espèces  d'épeautre  très- 
voisines  Tune  de  l'autre.  Dioscoride  (II,  11 5)  affirme  que  le  rpéyoç  est  beau-  1^^ 
coup  moins  nourrissant  que  la-Çei«{.  Pline  (XVIII,  16,  ol.  7)  dit  qu'on  fait  le 
tragot  avec  du  froment  dans  la  Campanie  et  en  Egypte.  Varron  et  les  frères  Quin- 
tiiius,  dans  les  Géoponiqaes  (III,  8),  donnent  des  règles  plus  détaillées  pour  la 
préparation  du  tragos;  ils  prescrivent  de  le  faire  avec  du  froment  d'Alexandrie; 
mais,  à  la  fin  du  chap.,  l'auteur  ajoute  :  «On  se  sert  des  mêmes  procédés  pour 
«  sécher  et  mettre  en  magasin  le  tragos  fait  d'^vpa  de  qualité  supérieure.  »  La 
conclusion  la  plus  vraisemblable  à  tirer  de  toutes  ces  contradictions  me  semble 
que  tragos  était  primitivement  le  nom  du  gruau  fait  avec  une  variété  particulière 
de  grand  épeautre,  et  que  plus  tard  on  a  étendu  ce  nom  à  des  préparations  ana- 
logues faites  avec  d'autres  céréales  voisines.  ^*^ 

Ch.  i4,  p.  39,  1.  11,  i^fiarof]  Pline  (XIV,  1 1*  ol.  9)  et  Galien,  dans  un 
grand  nombre  d'endroits  (Gloss.  sab  voce:  AL  fac.  III,  2,  t.  VI,  p.  667  ;  Melh. 
mtd^Yi,  3  et  XII,  8,  t.  X,  p.  4o4,  867  et  868;  Sec.  /oc.  VII,  i;t.  XIII,  p.  8; 
See,  gen,  III,  3 ,  l'fr.  p.  61 2  ;  Comm.  III  in  Vict.  acat.  S  3 ,  t.  XV,  p.  633  ;  Comm.  VI 
in  Epid.  VI,  S  3 ,  t.  XVII  ^ ,  p.  3  2  2) ,  donnent  i^iia  comme  synonyme  de  alpojiov, 
qui  vent  dire  aussi  i^clion  de  figues.  Galien  dit  (Sec.  loc.  1. 1.)  que  ceux  qui  affec- 
taient i'Atticisme  nommaient  aipaiov  le  vin  doux  cuit,  tandis  que  les  Grecs  d'Asie 
l'appelaient  ffftiiia.  Cependant  ce  dernier  mot  est  déjà  assez  ancien ,  '  puisqu'il 
se  rencontre  dans  Hippocrate  (Vict,  rat.  II ,  S  5  2 ,  t.  VI ,  p.  556).  Notons  aussi  que 
le  mot  H>iiifia  se  rencontre  souvent  dans  Oribase  avec  le  sens  de  bouillie ,  par  ex.  35 
IV,  7,  p.  s85, 1.  1 1  ;  p.  291,  1.  3  et  9;  p.  392,  1.  5  et  10;  p.  393,  1.  8. 

Ch.  i5,  p.  3o,  1.  7,  mrtipùh]  Voy.  note  aux  mots  hifiri'rptSSioU  xapTcoU^  p.  39, 
1.  9. 

Ch.  17,  p.  33,  1.  3,  x^^^^]  Comme  les  mots  ^v^^^^et  x^f^^  ^^^  continuel- 
lement confondus  dans  les  mss. ,  nous  nous  sommes  permis  de  lire  toujours  celui  40 
de  ces  deux  mots  que  le  sens  semblait  exiger,  même  quand  tous  les  mss.  donnaient 
l'autre.  —  La  différence  entre  ces  mots  est  exposée  par  Galien  (SimpL  med.  1,38, 
t.  XI,  p.  449-5o)  de  la  manière  suivante  :  «  ùvopAle^au  fièv  oZv  vvà  jQv  vepl  Oe<j- 
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«  0pa</J6v  Te  xai  kptaloTéXnv  xal  MvntrlBeov  ràv  Icerpàv  "H  ytu&7'è  iôvat^ut  Xitf^f 
«  dite  rov  fi  </lot)^eloy  TÎf^  êevrépaf  avXXa€iff  dp^oiUwf  '  "fi  i*  iS  ùypov  xai  SnpoS 
cot;o7flMri(  iifd  Q-epftàTwtot  mE^émtav  x^^^f*  ^*^  ^^  ^  ^^  êttnipag  âp^oftémit 
«  avyXa€ffç  '  ^gapà  (lévrot  totç  moîXouorépotf  œhSp  ovk  krlmott  iiSpop  ,  iXXcè  nai 
5  «  iùMTtv  éxarépa  3tà  rov  ft  yéypaitlai  *  xai  yàp  xai  tmpâ  TCkétwfi  rqi  ^tkoa6^^  Mai 
«  vtap*  Xinsoxpéttt  xai  mapà,  rott  wkeuoU  xeûftixott  o6tùH  KÙpiaxeroi,  »  —  Dans  le 
Comm.  I  in  Hnm,  S  i ,  t.  XVI,  p.  33 ,  on  lit  :  «XvfA^^  ^pàmif  rU  i</7tp  ip  r^  tov 

•  Ktfiov  «reûftart  eCpitrxoiiéprf ,  xy\àt-3è  ùypérnç  Mip  Hnep  ip  toU  kofraoTs  ott  Çd- 

•  yoiiep  (sic)  ^  xai  ^"ktSoftep  eùplaxtrat, 9  —  Voy.  aussi  Définition,  med,  (46a, 
10  t.  XIX,  p.  457].  —  En  un  mot,  x^f^^^  lorsqu^il  signifie  humeur,  désigne  celle 

qui  est  contenue  naturellement  dans  notre  corps ,  ou  dans  Ja  substance  même 
des  animaux,  tandis  que  x''*^^^  signifie  Thumeur  qui  y  est  contenue  accidentel- 
lement, ou  le  jus  produit  artificiellement.  —  Comparez,  en  outre,  Etjrm.  Orion. 
in  voce,  et  Coray  (Ad  Gel,  ALfac.  ad  cale.  Xenocratis,  p.  216  sqq.). 

15  P.  32,  1.  4  ,  ydpv]  Pline  (XXXI,  43,  oi.  7)  définit  le  garon  de  la  manière 
suivante  :  cAliud  etiamnum  liquoris  exquisiti  genus,  quod  garon  vocavere,  in- 
«testinis  piscium  ceierisque  quœ  abjicienda  essent,  sale  maceratis,  ut  sit  ilia 
«  putrescentium  sanies.  Hoc  olim  conficiebatur  ex  pisce  quem  Gr»ci  garon.  vo- 
«cabant.  »  De  même  Isidore  de  Séville  {Otig.  XX,  3)  dit  :  cGarum  est  liqnor 

20  a  piscium  salsus,  qui  olim  conficiebatur  ex  pisce  quem  Grscci  ydpop  vocabant,  et, 
cquamvis  nunc  ex  infinito  génère  piscium  fiât,  nomen  tamen  pristinum  retinet, 
«a  quo  initium  sumpsit;*  mais,  dans  aucun  autre  auteur,  il  n'est  question  d*un 
poisson  appelé  ydpot.  L*usage  du  ydpop  était  assez  ancien,  puisque  Athénée  (II, 
75)  cite  des  passages  d*Eschyle,  de  Sophocle  et  des  poètes  comiques  Cratinus, 

25  Phérécrate,  et  Platon,  où  il  est  mentionné.  Plus  tard  le  ydpop  reçnt,  ches  les 
Romains,  le  nom  de  Uqaamen  (Cœl.  Aurel.  Chron,  II,  2  et  7,  p.  358  et  385;  Isi- 
dore, l.  L  et  Tarentinus,  dans  les  Géopon,  XX,  46).  Du  tenps  de  Strabon  et  de 
Pline  (Strabo,  III,  p.  iSg;  Pline,  l  /.  —  Cf.  Gai.  Sec,  loc.  III,  1,  t.  XII, 
p.  637),  le  garon  le  plus  renommé  était  le  garon  des  alliés  {garwn  iociomat), 

30  qu*on  faisait  avec  les  maquereaux  péchés  près  de  Carthagëne  en  Espagne.  Archi- 
gène  (Gai.  Sec.  loc.  III,  1,  t.  XII,  p.  622;  cf  aussi  Comarius,  in  eamd.  Uh. 
p.  358)  appelait  garon  tTEspagne  celui  qu  Asclépiade  nommait  garon  des  aiUés 
ou  ^aroR  noir  (Sec.  loc.  III,  1,  t.  XII,  p.  622).  Comarius  (loc.  cit.  p.  36 1  et  369) 
pense  que  le  garum  arcanum  et  le  g.  fœcosum  de  Martial  (  VII,  27,  8;  XIII,  loi , 

35  2),  ainsi  que  le  y.  vtpàntiop  de  Paul  d*£gine  (III,  Sg,  p.  1 13,  1.  28),  étaient  le 
même  que  le  garon  des  alliés.  Du  reste,  Martial,  en  plus  d*un  endroit  (loc,  citL 
et  VII,  94,  3  ;  XI,  27,  2;  XIII,  82,  3),  a  célébré  le  garon.  Pline  parle  d*an 
garon  fait  de  poissons  sans  écailles,  qui  est  probablement  le  même  que  le  garon 
de  silure,  mentionné  par  Cœlius  Aurelianus  (/.  /.  p.  358).  —  Les  Géoponiqaes 

40  (/./.),  nous  ont  conservé  trois  recettes  pour  faire  du  garon  ;  la  première  espèce 
se  faisait  avec  des  intestins  de  poissons  auxquels  on  ajoutait  des  athérines,  de 
petites  mendoles ,  de  petits  rougets ,  des  anchois  ou  enfin  une  espèce  quelconque 
de  petits  poissons.  La  seconde  espèce ,  dite  de  Bithynie ,  se  faisait  avec  des  men- 
doles ou  avec  des  anchois,  des  maquereaux,  des  saurels  ou  de  Yalex;  or  Yaiex 

45  était  le  résidu  des  ingrédients  dont  on  avait  exprimé  le  garon  (selon  Pline  (/.  L), 
on  faisait  aussi  de  Yalex  avec  du  nonnat,  des  huîtres,  des  oursins,  des  aca- 
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lëphes,  des  crevettes,  des  foies  de  rouget).  La  troisième  espèce  de  garon,  qui 
était  réputée  la  meilleure  et  qu*on  nommait  aiftériov ,  se  faisait  avec  les  viscères 
et  les  branchies  des  thons  et  aussi  avec  le  sang  et  les  autres  liquides  qui  en  dé- 
coulaient Manilius  (Astron,  V,  671]  a  parlé  de  ce  garon  : 

Hinc  sanies  pretioM  fiait*  etc.  5 

Tous  ces  ingrédients  étaient  salés  et  ensuite  exposés  au  soleil  pendant  deux 
ou  trois  mois,  après  quoi  on  exprimait  le  garon;  quelques-uns  y  mêlaient  aussi 
du  vin.  Si  on  voulait  accélérer  la  préparation ,  on  chauffait  les  ingrédients  au 
feu.  —  Le  garon  était  employé  pour  assaisonner  des  légumes,  des  fruits,  des 
viandes  (voy.  par  ex.  Gai.  AL  foc.  II,  ii,  p.  586,  Apicius  VII,  8).  Pline  nous  10 
rapporte  qu'il  y  avait  aussi  une  espèce  de  garon  très-liquide  qu'on  buvait;  et 
Isidore  traite  du  yépop  dans  le  chapitre  des  boissons.  Dans  Paul  d'Égine  (III, 
37),  et  dans  Théophane  Nonnus  (ch.  i56),  YKydrogarum,  qui  était  proba- 
blement du  garon  mêlé  d*eau,  est  aussi  recommandé  comme  boisson.  Ucay- 
garum,  c'est-à-dire  le  garon  mêlé  avec  du  vinaigre,  dont  parle  Athénée  (IX«  15 
p.  366  c) ,  pourrait  bien  être  une  boisson.  Enfin,  dans  Aêtius  (III,  83  et  XVI, 
1 31)  et  dans  Marcellus  Empiricus  (ch.  3o) ,  on  trouve  des  recettes  de  gamm  médi- 
cinaux; Apicius  donne  encore  (I,  34)  deux  recettes  d'oxygarum,  pour  favo- 
riser la  digestion.  Outre  ces  espèces  de  garon,  Julius  Africanus  (Cest.  p.  3oo, 
éd.  Thev.)  indique  un  moyen  pour  préparer  du  garon  sans  poissons,  et  Dioscoride  20 
(II,  34)  parle  aussi  de  ydpov  fait  avec  de  la  viande.  —  Ce  nest  probablement 
que  par  analogie  que  le  faux  Démocrite  {Geop,  XIII ,  1)  appelle  ydpov  un  liquide 
fait  avec  des  sauterelles  salées  et  dont  il  se  sert  pour  prendre  d'autres  sauterelles. 
—  L'usage  du  garon  parait  s'être  conservé,  au  moins  jusquau  xvi'  siècle;  du 
moins  Pierre  Belon  (Ohserv,  I*  75)  nous  rapporte  que,  de  son  temps,  Tusage  en  25 
était  très-répandu  à  Constantinople  et  dans  toute  la  Turquie',  et  Rondelet  (De 
pue,  1.  V,  ch.  idt  P'  i4i  ;  Lugd.  i55d)  raconte  qu'il  en  avait  mangé  d'excellent 
chez  M.  l'évéque  de  Montpellier. 

P.  33, 1.  6,  Çoucn]  Dans  Hérodien  (Ad  cale,  Phrynichi,  éd.  Lobeck,  p.  455), 
on  lit  :  «^(sxif  et  ^toatéç  se  disent  des  lentilles  crues,  mais  ^oxff  des  lentilles  30 
«  cuites.  3  n  paraît  cependant  que  quelquefois  le  mot  ^axif  désignait  une  manière 
particulière  de  préparer  les  légumes  secs,  et  ne  se  rapportait  pas  exclusivement 
aux  lentilles;  du  moins  on  lit  dans  Phanias  d'Érèse  (ap.  Athen.  X,  p.  4o6  c)  : 
«nôffiB  yàp  j(^e3poTtt&èrif  Hftepof  Ç^ms  ip<rKépftaros  17  (lèv  h^ae^t  ivtxa  tnceiperat, 

•  oîov  6  x^aiiot,  mlooç'  ètvripàv  yàp  in  toùxwf  i^fta  ylverat*  xà  èè  mtShv  eXStt  35 
«  XsxtdeiSfi,  xadéïïep  épaxot  •  tb  êè  Confis,  olov  à^dxn ,  ^x6t  *  rà  êè  y^ptou  ivexa 

•  Tùh  mpoLitéèùiv  Ki^v,  olov  6po€os  lUv  dpon^pwv  ^oSv,  d^dacn  Se  mpoSdtenf.* 

P.  33, 1.  9,  ii  êi  d^pniiévrt]  Cf.  III,  3o,  p.  348, 1.  4. 
P.  33, 1.  3,  THv  êè  64^tv  dfiÇX^vet]  Cf.  II,  5,  p.  76,  1.  6;  et  III,  33,  p.  35s, 
I.  6.  —  Dioscoride  (II,  139),  d'accord  avec  Galien  pour  la  lentille,  est  d'un  40 

*  «Nous  raaoDs  trouoé  (le  garam)  en  Turquie  en  ausn  grand  cours  qu*il  fut  jamais.  Il 

•  n*y  a  boutique  de  poissonnier  qui  n  en  ait  à  vendre  à  Constantinople.  TdU  vendeurs 
■  estoient  nommes  cetarîî ,  qui  n  ont  encore  gaigné  aucun  nom  françois ,  qui  ne  les  veu- 

•  droit  nommer  harenniers Les  Romains  les  nomment  piseigaroli  :  qui  est  diction 

•  procédante  de  l'appellation  du  poisson  et  du  garum.  ■ 
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avis  opposé  pour  le  chou  (II,  id6)*,  mais  Topinion  de  Galien  semble  avoir  été 
la  plus  répandue.  M.  Siebel ,  qui  a  bien  voulu  mettre  son  érudition  à  notre  aei^ 
vice,  serait  tenté  de  croire  que  ce  préjugé  populaire  tient,  pour  le  chou  du 
moins,  à  une  de  ces  étymologies  absurdes  mais  si  fréquentes  cbet  les  grammai- 
5  riens;  ainsi  xpdiiStf  serait  dérivé  de  xàpn  «  pupille,  vue,  »  et  dii€XvvoD  «j'obscurcis ■ 
(voy.  Suidas  sub  roce).  Le  scholiastc  d'Aristophane  (Equit  SSg)  dit  même  que 
les  Attiques  écrivaient  xopdfÂSXn  :  llapà  èè  tott  kViiKoU  xopdfiSXii  êtà  rè  ràs  xàpas 
pkékiew ,  orthographe  confirmée  par  ce  vers  de  Columelle  (  X ,  178): 

Nunc  veniat,  quamvis  oculis  inimica ,  coramble. 

10  Mais  nous  remarquerons,  d*une  part,  que  le  préjugé  populaire  pourrait  précisé- 
ment avoir  donné  naissance  à  fétymologie  dont  nous  nous  occupona,  au  lieu 
d*en  être  une  conséquence  ;  d*une  autre  part ,  que  fétymologie  même  est  contestée 
par  XEtymologicvan  magnum  {suh  voce)  copié  par  YEtym,  Gudianum.  Voici  le  texte  : 
«  KpdfiSri  '  Ttvèf  xopdfiSri  il  dfiSX^povaa  xàf  xdpeu,  héXrtov  êè  il  r^  '^P^  dpvAu' 

1 5  «  pot/tn  *  SOep  xod  vpShop  dv  roU  avfifcoaiotf  ilioreu.  »  —  Un  des  scholiastes  d'Aris- 
tophane (L  L)  est  aussi  du  même  avis,  et  il  ajoute  :  «Oi  Afy^iûtot  vpo  tSp 
«  étXXap  éêe^iidronf  i^àt  xpdpJSaç  ijaStop  êtà  ro  ftil  fiMmisoBat,  t  Siméoa  Seth 
(Alim,  fctcnU.  suh  voce,  p.  ^7,  éd.  Bogdanus)  répète,  d'après  Aëtius,  qui  lui-même 
est  Técho  de  Galien,  que  le  chou  est  nuisible  à  la  vue.  Mais  Dioscoride  ne  se 

SO  trouve  pas  tout  à  fait  isolé;  il  a  pour  lui  Mnésithée  de  Cy tique  (IV,  4,  p.  278), 
Pline  et  Paxamus.  Pline  (XX,  34,  ol.  9)  s'exprime  ainsi  :  «Hune  cibum  (bras- 
«sicam)  etoculorum  claritati  conferre  multum  :  succum  vero  crudae  vel  angulis 
«tantum  tactis  cum  attico  melle  plurimum.  •  Paxamus  (Geop.  XII,  17)  regarde 
aussi  le  chou  comme  utile  dans  Tamblyopie,  et  Marcellus  Empiricus  (cfa.  8, 

25  p.  55,  éd.  de  Bâle]  contre  les  douleurs  des  yeux.  Galien  semble  avoir  comio 
l'opinion  opposée  à  la  sienne  et  s'être  ménagé  un  échappatoire,  en  admettant, 
dans  le  second  des  deux  passages,  que  le  chou  et  la  lentille  peuvent  cesser 
d'être  nuisibles  à  l'œil  lorsque  cet  organe  est  humide,  et  en  ajoutant  dans  la 
phrase  suivante  que  le  chou  est  plus  humide  que  la  lentille. 

30       Ch.  18,  p.  33,  1.  5,  ivpof]  Galien  (Ai.  suce.  5,  t.  VI,  p.  78s)  définit  de  la 
manière  suivante  les  mots  érvoi  et  XàxSoç  :  «  Èrpos  o3v  dtrofu({w  ro  èx  rth  èpet- 
«  "xfiévrtnf  oaitpUip  te  xtù  ^(eèpÔTOfp  axevaiôiAepo»,  Xéxidoir  3è  rè  ix  wv  aku^érttn 
«  iktupop  hffdfupop  iv  aèart ,  ^tpoaeftSaXkop^Pov  rtp^  Xnrot^.  » 
P.  33, 1. 10,  SpIos  èè  ToO]  Cf.  III,  i3,  p.  a^i,  1.  5. 

35  Ch.  19,  p.  34,  tit.  vhawp]  Conformément  à  l'opinion  des  nouveaux  éditeurs 
du  Trésor  d'Etienne ,  nous  avons  cru  devoir  écrire  ce  mot  avec  deux  a ,  quand 
il  s'agit  d'auteurs  qui  n'appartiennent  pas  à  la  meilleure  époque  de  la  littéra- 
ture grecque;  du  reste  les  Ynss.  donnent,  aussi  bien  ici  que  p.  19^,  9,  208, 
1 1  et  33o,  8,  tnaaôç.  Il  n'y  a  que  dans  le  chap.  de  Dieuchès  (IV,  8,  p.  397,  8) 

40  que  les  mss.  ACM  donnent  «r/oiyoïr,  tandis  que  BV  ont,  conune  toujours,  mo- 
mpop.  L'époque  où  vivait  l'auteur  de  ce  chapitre  nous  a  engagé  à  préférer  dans 
cet  endroit  le  9  simple. 
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Gh.  30,  p.  35, 1.  5,  xflU  Toùfèv  »e(^pots]  Cf.  III,  i4,  p.  233,  1.  1. 

P.  35, 1.  8,  «8pn7â»fMtTixo/]  Galien  (Al  foc.  III,  4 1,  t.  VI,  p.  7^5)  dit  :  •ôvo- 
«(m{{»  ^é  mspr/JœitaTixàs  (adpxat)  ràs  èyo^^^^  iv  iannaif  ùypixi^a  iMpefnrap- 
«  fiiyiry  ^Xe^futTixArrëpety.  »  Mais ,  comme ,  dans  notre  chapitre ,  il  s'agit  de  légumes 
secs,  et  que  Galien  (voy.  par  ex.  N4it,fac.  II,  8,  t.  II,  p.  1  i3-i35]  combat  tou-  5 
jours  à  outrance  Topinion  que  les  quatre  humeurs  cardinales  qui,  selon  les 
anciens,  formaient  pour  ainsi  dire  la  base  de  l'économie,  préexistaient  dans  les 
aliments ,  il  faut  bien  admettre  que  veptrlafiartiiés  est  ici  à  peu  près  synonyme 
de  ÇiXeyitaTtxét.  On  serait  donc  presque  amené  à  croire  que ,  si  Oribase  a  voulu 
s'en  tenir  au  système  physiologique  de  Galien,  comme  cela  est  probable,  il  a  1^ 
eu  tort  de  faire  deux  classes  distinctes  des  aliments  pituiteux  (III,  8,  p.  2o4) 
et  des  aliments  fmpi-^ùfitartxol  (III,  11,  p.  306). 

Ch.  3 1 ,  p.  36 ,  1.  3-4 ,  (}  xetXoéfUvot  ISioH  d^tèt  x^K^^l  Les  anciens  admettaient 
que  les  aliments,  pour  se  changer  en  la  substance  de  notre  corps,  devaient  subir 
trois  transformations  auxquelles  ils  donnaient  le  nom  de  «^i;  ou  coction  (voy.   15 
par  ex.  Gai.  Al,  sncc.  5,  t.  VI,  p.  786-87)  ;  la  première  se  faisait  dans  l'estomac 
et  correspond  à  la  digestion;  la  seconde  se  faisait  dans  le  foie  et  dans  les  veines 
et  constituait  à  peu  près  l'équivalent  de  Vhématose,  et  la  troisième,  qui  se  faisait 
simultanément  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  correspondait  à  la  natiition.  Si  la 
seconde  de  ces  transformations  ne  s'accomplissait  qu'imparfaitement,  il  se  for  *0 
mait,  au  lieu  de  sang,  des  hume^urs  crues  ou  autrement  dit  de  la  pituite  (voy. 
San,  tu.  IV,  4  ,  t.  VI,  p.  355;  Nai.fac,  II,  9,  t.  II,  p.  i4o].  Mais,  comme  cette 
opération  physiologique  pouvait  se  pervertir  à  plusieurs  degrés,  ou  de  plusieurs 
manières,  on  admettait  plusieurs  espèces  de  pituite  ou  d'humeurs  crues  (cf. 
Gai.  De  atra  hile,  3 ,  t.  V,  p.  1 08  ;  De  plenit.  1 1 ,  t.  VII ,  p.  S'jb  et  576  ;  Comm,  I  in  25 
Hnm.  S 1 ,  t.  XVI ,  p.  53  ) ,  et ,  parmi  ces  espèces ,  il  y  en  avait  une  à  laquelle  Praxa- 
gore  avait  donné  le  nom  de  vitreuse  (Rufus,  App,  part.  p.  44 ,  éd.  Glinch,  et  Gai. 
Deàiff,  fehr.  II,  6,  t.  VII,  p.  347)  et  qu'un  médecin  beaucoup  plus  récent,  ap- 
pelé Philippe,  avait  plus  spécialement  désignée  sous  le  nom  ^Knmtarcrae  (Gai. 
/.  h).  C'est  là  ce  qui  explique  la  contradiction  apparente  qu'on  pourrait  trouver  30 
entre  plusieurs  passages  de  Galien ,  qui  tantôt  [par  ex.  De  San.  ta.  1. 1.)  donne  les 
expressions  de  pituite  et  d^humear  crue  comme  synonymes ,  tantôt ,  au  contraire , 
semble  opposer  l'humeur  crue  à  la  pituite  (voy.  par  ex.  Al.  foc.  III,  33,  t.  VI, 
p.  735  et  Sec.  loc.  X,  3,  t.  XIII,  p.  333).  —  Si  on  se  demande  maintenant  ce 
qui  a  pu  donner  lieu  à  la  création  de  cette  humeur  vitreuse,  on  sera  peut-être  35 
déjà  mis  sur  la  voie  par  le  mot  lui-même ,  mais  on  le  sera  bien  plus  encore  par 
les  détails  que  Galien  donne  sur  ce  sujet  (Al.  foc.  I,  3 ,  t.  VI,  p.  488,  De  plenit. 
l,  l. :  Comm.  in  Hum.  l.l.)\€ Cette  humeur,  dit-il ,  ressemble  au  sédiment  sem- 
«blable  au  pus  ou  à  de  la  purée  de  fèves  qu'on  voit  se  former  dansTurine,  soit 
«  de  ceux  qui  ont  des  fièvres  tenant  à  la  surabondance  de  cette  humeur,  soit  chez  40 
fl  les  gens  bien  portants  qui ,  après  s'être  beaucoup  fatigués,  ont  mangé  des  mets 

•  durs  et  difficiles  à  digérer.  Cependant  cette  humeur  ne  ressemble  au  pus  que 

•  pour  la  couleur  et  pour  la  consistance ,  car  elle  n'a  pas  de  mauvaise  odeur  et 
«  n'est  pas  visqueuse.  Quelquefois  on  la  voit  évacuer  par  l'anus  chez  les  gens  qui 

«  ne  prennent  point  d'exercice ,  qui  mangent  beaucoup,  ou  qui  se  baignent  après  45 
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«  le  repas.  •  On  toH  <{a*U  s'agit  ici  des  muoosiiés  glaireuses  et  à  demi 
rentes,  qui  sont  qndqaefois  rejetées  arec  les  sdies,  sortoat  dans  certaines  aièe- 
tions  des  intestins,  et  dont  Forigine  ne  remonte  ordinairement  pas  pkis  baat  qw 
le  rectmn;  on  sait  que  de  semUaMes  mucosités  sont  quelquefois  éiacuées  par 
5  les  voies  nrinaires  dans  plusieurs  maladies  de  la  vessie.  Il  est  facile  de  com- 
prendre ooomient  ces  mucosités  ont  lait  croire  aux  anciens  qu'une  semMaUe 
humeur  existait  parfois  dans  toute  Féconomie  et  y  causait  des  désordres. 

Ch.  33,  p.  37,  i.  4,  Jjikàf  êi  t^eianf]  Cf.  III,  29,  p.  sii,  7. 

Ch.  23,  p.  37,  tit.  éxpt*9]  Le  mot  ei^p^j  q<û  ^^  donné  ici  comme  ^foonyme 

10  par  le  ms.  O,  ne  se  trouve  ailleurs  que  dans  Fauteur  anonyme  du  traité  IIip^ 
rpo^ùh,  publié  par  M.  Ermerins  (Aiiecd.  tneà.  ^rmca,  p.  ssS,  Lugd.  BaL  i8âo, 
8*) ,  et  dans  Fauteur  anonyme  de  Fopuscule  Uspi  X'P^  »  Pp^^^étmw  mai  woftétmw , 
publié  par  Ideler  (Pfys.  et  Med.  Grmci  min.  t.  II,  367  sqq.).  Ces  deux  auteon 
n*ont  guère  lait  que  copier  les  listes  formant  le  liv.  m  de  la  CoU.  d^Oribaae,  en 

1 5  en  retranchant  beaucoup ,  en  y  faisant  çà  et  là  de  petites  additions  et  en  rem|^ 
çant  un  grand  nombre  de  mots,  qui  prohaMement  n*étaient  plus  usités  de  leur 
temps,  par  des  mots  grecs-byzantins.  Dans  les  deux  passages  d*Oribaae  (III,  18 
et  33,  p.  ssS,  9  et  33i,  4),  où  ces  auteurs  ont  trouvé  ^xp^^  ^  ^^^  ™î*  ^  ^ 
place  o^x^  (^  7  ^  >9«  P*  ^^7  ^  ^^7*  Erm.;  ch.  3  et  17,  p.  360,  et  365, 

20  Idd.).  M.  Ermerins  était  donc  autorisé  à  traduire  ^XP^  par  enUia:  cependant 
nous  n'oserions  pas  affirmer  que  Yc^ot  des  Byzantins  ait  été  le  même  légqmt 
que  YAxpof  des  anciens,  du  moins  M.  Fraas  (Flora  dassica,  p.  Ss)  nous  affirme 
que  la  geste  à  fleur  jaune  ne  se  rencontre  actuellement,  ni  à  Fétat  cultivé,  ni 
même  à  Fétat  sauvage  en  Grèce,  et  Link  (Actes  de  ÏÂead,  de  BefUu,  1818- 

25  19,  p.  7  )  dit  que  les  Grecs  modernes  appellent  nos  pois  ti^os.  Sur  ce  point, 
cependant,  il  est  en  désaccord  avec  M.  Fraas  (L  L),  qui  donne  «b^^Xm  comme 
synon.  vnlg.  grec  moderne  pour  les  pois. 

P.  37,  I.  9,  Kai  ToSra]  Le  commencement  de  ce  chapitre,  ainsi  que  celai 
d*un  grand  nombre  d'autres  (par  ex.  3i,  3S,  36,  37,  3i,  3i,  36,  38,  67,  48, 

30  So,  Ss,  54,  56-65;  II,  5,  6,7,  i3-i4,  16,  30-34,  26,  39,  3i ,  37,  38,  4o, 
43-45,  47-50,  56,  etc.),  semblent  prouver  que  les  titres  ont  été  faits  en  même 
temps  que  les  chapitres  et  proviennent  par  conséquent  d*Oribase.  Une  preuve 
d*an  autre  ordre  pour  Fancienneté  de  ces  titres ,  c^est  que ,  dans  une  scholie  do 
livre  XLV,  ch.  34,  on  cite  par  son  numéro  d*ordre  le  chapitre  33  du  livre  VI; 

35  dans  nos  textes  ce  chapitre  est  devenu  le  33*. 

Ch.  35,  p.  39,  I.  6,  êwrt^^w^epo* ,  xai  ètà  rovro  xoi  Svamitl^epot]  Noos 
avons  vu  plus  haut  ce  qu*on  entendait  par  véiftç  en  physiologie  (note  aux  mots  6 
nakofù^evoi  Uion  o#f&^  xy^>  p-  36, 1.  3-4  )  ;  c*était  U ,  selon  Olympiodore  (ad  Arist 
Meieor,  lY,  fol.  63  ) ,  la  mi^f  proprement  dite ,  et  cette  opération  est  définie  par 
40  Alexandre  (  ad  Meteor.  FV,  fol.  1 38  )  de  la  manière  suivante  :  c  A  vk6  rnt  Qfe^aàkt 
«  "^v^jiîç  èià  ro5  fvauioû  Te  xoi  olneiov  ^eppuoS  xHs  rpo^ns  xekeUtatt ,  As  ritp  ivpé^ 
«  rpo^y  ivepyeif  yevioBtu.  »  Cependant  on  employait  souvent  aussi  le  mot  mi^f 
pour  désigner  tonte  action  de  la  chaleur  par  laquelle  une  substance  quelconque 
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était  amenée  à  un  état  plus  parfait;  dans  ce  sens  Aristote  (Met,  IV,  a,  1. 1, 
p.  379  ^,  éd.  Bekk.)  définit  ainsi  la  mi^tç  :  «  TektloMtf  ihsà  roO  ^(nxoO  xai  oixeiov 
c  3>epfio0  éx  Tùh  dprtxêtfUvoâv  'madruiércùp.  »  Pour  lui  cette  définition  n  exclut  pas 
Faction  d*une  chaleur  externe  (tolov  ij  rpo^  avituérltrat  3tà  "kovrpéîv  xal  éXkùùp 
«TOfo^ara»»).  Gomme  espèces  de  «i^i^,  Aristote  cite  la  véitavtrts,  c'est-À-dire  la  5 
maturation  des  fruits,  YHnimf  et  YMiimt,  l^ê^ms  est,  selon  Aristote  (I.  L 
p.  3 80^)  :  tlli^ff  Oird  J^epfc^nrroc  ^pâs  tov  imtisépy^pvxos  dopMov  èv  t^  ùyp^'t 
ensuite  il  ajoute  :  t  A  di  vé^tt  ylvtxtu  à%6  rov  iv  t^  <^p^  'mup6t ,  »  et  un  peu  plus 
bas  (p.  38i)  :  «xa2  To^  O/pfl^  èè  éfteaScu  "ktyofiev,  oJop  ydXa  xai  y'XtGxof,  6x9»  6 

•  ip  rf  ^p^  X^f^  *'^  <7^<^  Tf  futaSdlXXij  ùnà  toO  x.'ÔxX^  xai  iÇ/uBsp  mup6s  3«p-  10 
« fio/yorro^.  t  Olympiodqre  (fol.  65)  dit  que  c'est  là  \i:^mç  proprement  dite, 
parce  que  le  vin  doux,  le  lait  et  toutes  choses  semblables  ne  cuisent  pas  dans  un 
liquide  étranger.  Voici   enfin  la  définition  aristotélique  à'Mvtrtf  (p.  38 1  ^)  : 

•  Ui^is  ^d  ^pii^rrrros  itipSt  xaâ  dXXorp/a^.t  —  Restait  à  savoir  si  la  friture 
dans  une  poêle  devait  être  rangée  sous  YHnimf  ou  sous  Y6it1riatf,  Aristote  (p.  38 1)  15 
pense  que  c*est  une  Stliimt.  Alexandre  (I.  L  fol.  i3i)  étend  et  explique  la 
courte  définition  qu  Aristote  avait  donnée  du  nu>t  6it7nmt,  On  voit  que  le  mot 
éimitrtf  correspond  exactement  au  mot  français  houilUr,  tandis  que  Muiatt  signifie 
toute  cuisson  à  sec  y  compris  la  friture  dans  une  poêle.  Notons  cependant  que 
ê^iHns  est  quelquefois  pris  dans  un  sens  plus  général ,  qu  alors  il  est  presque  20 
synonyme  de  virais ^  pris  dans  son  acception  la  plus  générale,  et  que  la  seule 
différence  était,  à  ce  qu*il  paraît,  que  le  mot  ê^trtt  servait  à  désigner  Faction 
d'une  chaleur  plus  forte.  Ainsi  Mégasthène  (ap.  Strab.  XV,  p.  693)  dit,  pour 
dépeindre  la  chaleur  du  climat  de  Tlnde  :  «  Ce  qu'on  appelle  chez  nous  matur^- 
tUon  [mi^tç)  des  fruits  devient  là  une  véritable  cuisson  (éf^mf).»  25 

P.  39 , 1.  9 ,  èn^pjitpttÊXoU  xtupitoU^  Nous  avons  traduit  ici  ces  mots  par  céréales, 
parce  que  cette  expression  est  étymologiquement  identique  avec  le  mot  grec, 
quoique  nous  n'ignorions  pas  que  le  mot  grec  a  une  signification  plus  étendue 
que  le  mot  français.  Ainsi,  dans  Galien  (De  Àtten.  vicL  rat.  éd.  Chart.  t.  VI, 
fol.  d4  f) ,  on  lit  :  •  Ad  aliud  genus  seminum  est  transeundum  que  cerealia  appel-  30 
«lant,:  hase  autem  eorum  appellatio  in  toto  eorum  génère  Graecis  est  usitatior 
«quam  leguminum  nomen  que  nonnulli  chedropa  etiam  nuncupant.  Omnia 
«  autem  generaliter  vocantur  legumina  :  speciatim  vero  ea  sola  ex  eis  appellantur 
«  chedropa  que  manu  carpuntur;  alia  cuncta  que  falce  putantur  frumenta  :  qui- 
«dam  autem  solum  triticum  frumentum  vocant;  alii  hordeum  quoque  ei  adjun-  35 
«  gunt  *  On  devine  facilement  que  fnunentum  ou  frumenta  est  la  traduction  de 
&hofy  atxéht  ou  atnipA^  et  leganiina  celle  de Saitpta,  Cela  est,  d'ailleurs,  confirmé 
en  partie  par  un  autre  endroit  de  Galien  (Comnu  I  in  Vict,  acat,  S  7,  t.  XV, 
p.  d54):  «£fToy  êè  SpofKiiovmv  ol  évBpwKot  pdhcHa  (Up  roùt  mvpoùs,  Hèif  èi  xai 

•  ràe  xpt6àe  mpoopép^rtat  xtù  tes  Kieià$,  i%l  'àXétop  ii  ixreipopTee  xilp  mpoanyo'  40 
«pis»  xtù  rà  infiT^pta  xaXoôfUpa  anippara  avyxœraXiyown ,  (paxoùs   itiXop^t , 

•  xai  xvci(iout,  xa}  QépfLovt  xal  'XaBvpous  iXv^p  re  xai  xiy^op,  xai  ^thop ,  xal 
«  rifXtp,  xal  fipoftop ,  xai  xi^ç  ipe&pSovf  re  xai  6aa  rdlXXa  toioutou  »  Comme  le  mot 
ahoç  s'employait  tantôt  dans  un  sens  plus  restreint  et  tantôt  dans  un  sens  plus 
large  (voy.  la  note  ou  mot  ^ov,  liv.  11,  ch.  i4,  p.  81 ,  i.  7),  il  n'est  pas  éton-  45 
nant  qu'il  en  ait  été  de  même  pour  ses  dérivés  vtr^v  et  <nrnpd.  Ainsi  on  trouve , 
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dans  un  passage  de  Théophraste  (H.  P.  VIII,  1,  1),  ce  mot  employé  dans  la 
même  phrase  dans  deux  sens  différents  :  t  Hepl  iè  vhov  xai  xSh  mttièôp  Xiyo- 

•  uLtv iiùo  Se  ceùroO  yivm  ta  fiiyt&la  xvy)(éa^  *  "^^  C^*  yàp  anéhi ,  oU>» 

tmupol,  xpidcâ,  ri^,  Kfitai,  rà  iXXa  ta  ôfioi6wpa  ^  è^inéxpida  *  rà  iè  ^iipowa, 

5  «o7oy  xéafiot,  épiStv^tf  mitron  xtù  ^kus  ta  {hrnpta  mpoattyoptvéïisva  *  tphop  èè 
<  «Mtp*  aùtà  xiyjfjpot ,  ikvfiof ,  ai^troftov  kcU  iiiXôH  ta  ip  tots  Q^ptpotf  dp6vots  «M- 
«  pvfia  xotwij  ^spoanyopl^.  »  Dans  plusieurs  autres  passages  du  même  auteur  (par 
ex.  C.  P.  IV,  7,  4  et  9 ,  1  ) ,  les  cvt(i>ht  sont  toujours  opposés  aux  )^^^poac  On 
voit  que ,  dans  son  acception  la  plus  large ,  mtt&èri  était  synonyme  du  grec  ^foi- 

10  tptaxd^  tandis  que,  dans  son  acception  plus  restreinte,  qui  parait  avoir  été  la 
plus  usitée ,  il  est  à  peu  près  synonyme  du  mot  français  céréale.  —  Quant  aux 
mots  xéêpova  et  ^ffirpia,  ceux  qui  se  sont  occupés  des  substances  alimentaires 
des  anciens  se  sont  beaucoup  disputés  sur  la  question  si  ces  deux  mots  sont 
synonymes  ou  non.  La  signification  de  yéSptnsa  est  très-précise  :  Tétymologie  de 

15  ;^e/p  et  de  Spiitoo  donnée  par  Galien  [Ait.  vict  rat,  /.  ï),  Érotien  (in  voce)  et 
Jean  d* Alexandrie  (ad  Hippocr.  De  nat.  pueri,  éd.  Dietz,  t.  II,  p.  31 3),  et  à 
laquelle  Nicandre  (Ther.  753-53)  lait  aussi  allusion,  est  asseï  claire.  D*ailleun, 
Théophraste  (H.  P.  VIII,  3,  3)  dit  :  cTà  ^^  ^i|  xJ^èpoita  ^tp6k  mém  èidupa 
€xai  afivdeta*t  Les  y^iSpona  sont  donc  évidemment  les  légumineux,  les  graines 

20  à  gousse,  ni  plus  ni  moins.  Érotien  et  Hésychius  (m  voce)  donnent  éo'wpta 
comme  synonyme  de  x^poira,  et  Théophraste  (voy.  plus  haut)  semble  être  à  peu 
près  du  même  avis.  Galien ,  au  contraire  (voy.  plus  haut) ,  parait  prendre  ce  mot 
dans  deux  acceptions  différentes  ;  dans  la  première ,  éaitpta  était  synonyme  de 
j^iSpoxa^  et,  dans  la  seconde,  qui  parait  avoir  été  la  plus  usitée  de  son  temps,  il 

25  le  donne  comme  synonyme  de  êrifiiitptaxd.  La  dernière  explication  est  à  peu  près 
conforme  avec  la  définition  que  Galien  donne,  dans  un  autre  endroit,  du  mot 
6<ntpia  (ALfac.  I,  16,  t.  VI,  p.  534)  :  «Offirpia  xakoSaip  èxetva  téh  Svpmpi^tw 
ntTKtppdttùp  i^  &p  àptot  où  yivetai,  xvditovt,  mhovt,  ipeSivSovSf  ^axoùs,  3^»> 

•  fiorjs,  Spvlav,  ôpéSove,  Xadfipovf,  dpdxovf,  Ay^jpovs,  fatn/ïXovf ,  rJfXiy,  d^dxnp,  c/ 
30  «T^  Tf  TOfovToy.t  En  effet,  cette  définition  doit  être  interprétée  de  telle  façon 

que  toutes  les  graines  quon  mangeait  sous  une  autre  forme  que  celle  de  pain, 
lors  même  que ,  dans  d*autres  occasions ,  ces  mêmes  graines  étaient  employées  à  en 
faire ,  appartenaient  aux  Saicpia.  :  cela  ressort  évidemment  de  certains  endroits  de 
Galien  (voy.  par  ex.  San.  tu.  IV.  4  ;  et  V,  8 ,  t.  VI,  p.  361  et  35 1  )  où  forge  mon- 

35  dée  et  le  grand  épeautre  sont  rangés  parmi  les  6o%pta.  Il  n*y  a  que  le  firoment 
qui  ne  soit  jamais  désigné  par  le  mot  6<nspiov^  bien  que ,  d*après  Galien  [ALfacA^ 
7,  t.  VI ,  p.  499-500 ;  voy.  plus  haut  ch.  4,  p.  1 6, 1.  7) ,  les  paysans  le  mangeassent 
quelquefois  en  grains.  Les  6<Twpta  de  Galien  comprenaient  donc,  outre  les  •xéèpo-Ko^ 
tous  les  avnipdy  à  fcxception  du  froment,  et  toutes  les  graines  que  Théophraste 

40  désigne  par  les  mots  c  ta  èv  toU  Q'epipoîs  dpétots  dtfApvfUL  xotpij  mpoœ^opif.  ■ 
Le  scholiaste  de  Nicandre  prend  aussi  6oitpta  dans  une  acception  plus  générale 
que  ^iSpova^  puisque,  aux  mots  éoicpia  xjéipowd  ts  (  Ther.  753) ,  il  dit  Spoiop  tf 
ipwn&lès  ix}^*  ^^  ^*^  yeptxoG  eiç  eliixép.  En  latin  Varron  (De  re  rastica  I,  33, 
3  et  33,  3)  donne  pour  legamina  la  même  étymologie  que  Galien  et  Érotien 

45  |)our  'xiSpoTtoLy  et  il  femploie  aussi  dans  la  même  signification,  tandis  que  Coiu- 
melle  (II,  7)  lui  donne  une  acception  aussi  large  que  Galien  au  mot  éoitpta. 


NOTES  DU  LIVRE  1,  CHAP.  av-ag-SS-îô-SG-Sg.      575 
Cil.  37,  p.  4o,  i.  6,  O;  êè  a^s^nfeévTtf  êlt ,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  33,  p.  253,  1.  3. 

Ch.  29,  p.  Â2,  I.  3,  -^XTtXT^P  '  êtàtOVTO,  X.  T.  X.]    Cf.  III,  32,  p.   35l,  i.  à. 

Cb.  33,  p<  43,  1.  8,  k^poSttriaf  ôpiidt]  Dans  Dioscoridc  on  lit  à  ce  sujet  (I, 
i35)  :  €€MfUu/lat  èè  éyvot  3tà  rè  ràf  iv  roU  Se<TiAo(popiotç  éyvtv&itrat  yvpcûxat 
•  eis  i%6&1p»yM  )(jpiiaBm  ai^,t  ce  qui  a  été  traduit  par  Pline  (XXIV,  38,  ol.  9)  :     5 
«  Alii  agnon  (vocant),  quoniam  matronae^Thesmophoriis  Atheniensium  castitatem 
c  custodientes  his  foliis  cubitus  sibi  stemunt.  » 

Cr.  35,  p.  45, 1.  9,  x^^P^'  ^^f  *'  '*'*  ^*]  ^'*  ^^f  ^>  P'  3^3,  1.  1. 

P.  45^  1.  10,  ivtot  êi  xBvovvres  avTîjf^]  Dans  un  fragment  des  Géorgiques  de 
Nicandre,  cité  par  Athénée  (IX,  p.  372  e),  ce  poète  donne  des  détails circons-  10 
tanciés  sur  cette  manière  de  conserver  les  courges.  On  les  coupait  par  morceaux, 
on  les  enfilait  et  on  les  suspendait  dans  la  fumée.  Quant  aux  qualités  de  cet  ali- 
ment, Nicandre  n*est  pas  tout  à  fait  de  Tavis  de  Galien,  puisqu  il  assure  que  c'est 
un  excellent  mets  pour  les  esclaves  en  hiver,  quand  ils  n  ont  rien  à  faire.  Il  recom- 
mande de  manger  ces  courges  avec  des  champignons,  des  herbages  mis  en  15 
réserve  pour  Thiver  (vetpds  re  «refXoi  'Xaj^dvotm  vXeuiehas)  et  du  chou  crépu. 
Malgré  le  blâme  de  Galien ,  il  parait  que  cette  manière  de  dessécher  les  courges 
est  restée  longtemps  encore  en  usage  dans  certains  pays  :  du  moins  Lister  nous 
assure  (ad  Apicium,  III,  4)  que,  de  son  temps,  c*est-è-dire  au  commencement 
du  xviii'  siècle,  cette  coutume  existait  encore  à  Gènes.  Pline  (XIX,  34  >  ol.  5)  20 
et  les  Quintilius  (Geop,  XII,  19,  17)  nous  apprennent  aussi  d'autres  manières 
de  conserver  les  courges  pour  Thiver. 

Ch.  36,  p.  46,  1.  8,  x^Xepfxoif  ditoxtkeïv  eicodev]  Cf.  III,  20,  p.  228,  1.  9. 

Ch.  39,  p.  48, 1.  5  et  6,  ô'K(î>patf ùpalott]  Suivant  Galien  (Comm.  I  in 

Epid.  /,  S  1 ,  t.  XVH  *,  p.  17-18),  quelques-uns  divisaient  Tannée  en  sept  saisons,  25 
en  faisant  de  l'hiver  trois  subdivisions  et  de  Tété  deux.  Dans  cette  division  de 
Tannée  qui,  suivant  Galien ,  se  trouve  déjà  exposée  dans  le  traité  hippocratique 
Des  Semaines  (voy.  Introd.  aux  Œuvres  d'Hipp.  par  M.  Littré,  t.  I,  p.  388),  la 
seconde  moitié  de  Tété  s'appelait  oisépa  :  elle  commençait  au  lever  de  la  Canicule 
et  finissait  au  lever  d'Arcture  (Gai.  /.  /.  —  Cf.  Comm.  in  Hum.  H!,  S  19,  t.  XVI,  30 
p.  433;  Comm.  in  Aphor.  lïl,  i4,  t.  XVII  *",  p.  599;  De  antid.  I,  i5,  t.  XIV, 
p.  io3).  Dans  un  autre  endroit  (Al  foc.  II,  2,  t.  VI,  p.  558.  —  Cf.  aussi  Comm. 
m  Ham.  l.  l.  ;  Comm.  in  Epid.  F/,  iv ,  1 9 ,  t.  XVII  ** ,  p.  1 84  et  surtout  De  puero 
epiL  6;  t.  XI,  p.  377) ,  le  même  Galien  nous  dit  que  les  Grecs  appelaient  épa  la 
partie  moyenne  de  Tété  qui  durait  quarante  jours ,  et  au  milieu  de  laquelle  la  35 
Canicule  se  levait  ;  cette  même  époque  est  déterminée  clairement  dans  un  vers 
d'un  oracle  de  Delphes  conservé  par  Athénée  (I,  p.  22  a)  : 

Etxom  ràç  mpo  xnvàs  xai  etxoat  rots  iieréitetra. 

On  voit  que  la  dernière  moitié  de  Yd^pa  était  comprise  dans  Y&st&poi.  Chacune 
de  ces  deux  époques  de  Taiinée  avait  donné  son  nom  à  une  classe  de  fruits.  Sui-  40 
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vant  Galien  (Al.  foc,  L  /.) ,  on  appelait  èpatot  touB  les  fniiU  qui  mûrissaient  sons 
la  Canicule ,  non-seulement  parce  qu  ils  mûrissaient  pendant  ce  temps ,  mais  aussi 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui  pouvaient  se  conserver.  La  signification  du  mot 
àifc&pat  comme  dénomination  d*une  classe  de  fruits,  était  beaucoup  plus  restreinte 
5  d*après  Galien,  puisqu'il  dit  (AL  sacc.  8;  t.  VI,  p.  792)  :  «^y  àvoftéiownv  ièUi^ 
c  ol  ËXXiiire^  ($fffl&pay  èv  trùxotç  xai  t/Ja^O^euç  cZaav,  »  Cependant  la  phrase  qui  com- 
mence notre  chapitre  ki  (p.  5i,  I.  5)  semhle  déjà  prouver  que  les  dvwpou  com- 
prenaient encore  d'autres  fruits  que  les  figues  et  les  raisins,  et,  dans  les  Géopo- 
niques  (X ,  74  ) ,  Démocrite  fait  la  distinction  suivante  entre  les  6%ùipat  et  les  éMpé- 

10  èpva  :  côirupa  Xfyerai  1^  ^oMii  rà»  xapitàv  i^owa,  oJov  Soapaxtpà,  fjtifXa,  à-giêut, 
•  SofioLaxiivà,  xai  6aa  \ii\  i/jst  iÇfioBév  rt  ^Xo^tf  '  dxpéêpva  êè  xaXàheu  6aa  iÇfiStw 
€K£kv^s  éx^  f  oTov  potà,  "at&ldxta,  xdt/lava  uai  éaa  ^Xc&^  i/tt  rdv  Mopigàp 
«  iÇfiûBtv,  *  Dans  un  fragment  du  traité  de  Chrysippe  de  Tyane  Sur  la  confection,  du 
pain,  conservé  par  Athénée  (XIV,  p.  647-6d8),  le  mot  onépa  est  employé  dans 

15  un  sens  encore  plus  étendu,  puisqu'il  s'applique  aux  amandes,  aux  noisettes. 
Bodaeus  a  Stapel  (ad  Theophr.  H,  P.  p.  aod)  et  Niclas  (ad  Geopon.  L  l.)  ont 
rassemblé  un  grand  nombre  de  passages  d'IIippocrate ,  de  Théophraste ,  de  Xëno- 
phon  et  d'Athénée  qui  prouvent  indubitablement  que ,  pour  ces  auteurs,  êxpàêpva 
se  disait  indistinctement  de  toute  espèce  de  fruits  comestibles  qui  provenaient 

20  des  arbres;  Niclas  en  conclut  donc  que  l'emploi  de  ce  mot,  tel  que  le  recom- 
mande Démocrite,  n'était  usité  que  chez  les  campagnards.  Dans  Y  Introduction 
attribuée  à  Galien  (3,  t.  XIV,  p.  679),  on  cite  aussi  comme  exemple  â^dxpiiêpna 
les  poires  et  les  coings.  On  voit  donc  que  les  trois  expressions  épaSot  xa^woi, 
onépa  et  dxp63pva ,  ou  du  moins  les  deux  dernières ,  sont  employées  tantôt  dans 

25  un  sens  plus  restreint ,  tantôt  dans  un  sens  plus  étendu ,  et ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  complètement  synonymes ,  comme ,  d'ailleurs ,  l'endroit  dont  nous  nous  occu- 
pons le  prouve  évidemment,  il  est  impossible  'de  tracer  toujours  des  limites 
exactes  entre  ces  diverses  classes  de  fruits. 

P.  49,  1.  5,  T^  Tfl()^ei^  X.  T.  X.]  Cf.  III,  23,  p.  33 3,  1. 

30       P.  49*  1.  9 1  ov  mémt  yàp,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  16,  p.  319,  9.  • 

P.  49f  1.  1 1 ,  ^vvafuv  Se  ix^ovm,  x.  t.  X.]   Cf.  III,  a4t  p.  334,  1.  5. 
P.  49»  1*  i3,  Huent  Se  xeti  tntXrivl,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  35,  p.  336,  1.  5. 
P.  So,  1.  3,  ifnte^payiUvotf,  x.  t.  X.]  Cette  phrase  fournit  une  des  preuves 
les  plus  évidentes  pour  démontrer  qu'Aêtius  s'est  servi  ordinairement  des  auteurs 

35  originaux  et  non  de  la  Collection  d'Oribase,  car  Galien  a  ici  après  c/oiy  (1.  6)  : 
«  Roi  Stà  ToOro  rœkat  StSéaai  fiera  d^fxo^v  ^  'aeitépeûtt ,  H  KfyftÇépevs ,  1i  yXi^tan^of, 
«^  Q-^p^poif,  d  xctXapJvQns,  ij  optydvov,  ij  iaaé%ov  vpà  «roXXot;  ye  riis  rpo^f 
«  éptot  tôv  knp&v  M  t&v  elpriftévùtv  èv  ffirari  xaï  aitkrivl  StaBiatwf.  »  Or,  dans 
Aêtius,  on  lit  :  «  ttpitE^PpaypLévott  xaï  axi^poupévois  pjtrè,  ^p/wf  ^  yXi^x^avos,  ^  J^fi- 

40  *^paf,  d  xaXttfUwOnt,  Ij  àptydvov,  ij  «evipMM,  ^  l^tyftCiptù^s  vpb  «roXXoi?  y€  xjHt 
c  rpo^f  StSôaunp  ol  îaxpoi,  • 

P.  5o,  1.  6,  (jaot  Se  perd  u»ot,  x,  t.  X.]  Cf.  IFI,  i5,  p.  317, 1.  1. 

Ch.  4o,  p.  5i,  1.  3,  ÏLvOayépas, .  .  .Evpvpévrj]  Nous  avons  corrigé  ces  noms 

propres  d'après  Diogène  Laérte  (VIII,  13  et  i3,  éd.  Cobet)  :  «Ancrai  Se  mai 

45  «  «rpôSrof  (o  UvdcÊyépat)  xpéaotv  doxiiaat  dffknrdç  *  xal  vp&x6v  ye  ECpvphtnp  [m«M 
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«  Çmtrt  ^aSàâplvos  iv  rphtp  «  t&v  KisofunifAovevfiérûnt  »  ) ,  tSp  «rpôrepoy  ia^dai  ^iipaît 
«  xai  TvpoTf  ùypoîç,  dXkà  xai  'mupots  aojftcujxovprojv  avroùt,  xaBduep  à  aCrèç  <!>û£û^ 
tpUvos  ip  èyèétf  Ibunoèainliç  l</Joplat  (priaip  *  ol  3è  HvBetyàpav  akeMrip  npà 
CT0VT09  fftrhat  rdy  tpàifop,  ^til  toOxop  '  toûtop  yàp  xaï  rà  ÇopeCetp  iintyopsùetp, 
«pi)  art  ytétaSat  tSh  (aMn»  xoivov  êlKouop  iifttp  i^àpronf  4^x^^**  Porphyre  (De  5 
ahstin,  I,  26,  p.  4o,  éd.  de  Rhoer),  sans  doute  d*après  Claude  de  Naples,  et 
Pline  (XXIII,  63 ,  ol.  7) ,  disent  que  Pythagore  Talipte  ou  Fathlète  (exercitator)  a 
enseigné  aux  athlètes  à  manger  de  la  viande.  Pausanias,  au  contraire  (VI,  7,  10) , 
présente  un  certain  Dromée  de  Stymphale  comme  l'inventeur  de  ce  régime.  Dans 
l'endroit  de  Diogène  où  il  énumère  les  homonymes  de  Pythagore  (VIII,  46),  il  10 
parie  d*uii  Pythagore  Yalipte  qui  était  à  peu  près  contemporain  du  philosophe , 
mais,  comme  cet  alipte  était  de  Phiiase,  et  que  Rufus  indique  Samos  comme  la 
patrie  de  Tathlète  qui  fut  le  premier  soumis  au  régime  animal,  il  parait  que 
Diogène  n'a  pas  voulu  parier  de  cet  alipte^là  :  du  moins  Dodwell  (DisserL  de 
mtate  Pythag,  philos,  Lond.,  1704,  in-8**,  p.  id5  et  320  sqq.)  applique  les  té-  15 
moignages  de  Diogène,  de  Rufus,  de  Pline  et  de  Porphyre ,  à  un  certain  Pytha- 
gore, dont  Diogène  (/.  l.  25)  dit  :  cKoi  hepop  ^uptxà  vtTtpayfjtartuiiépop ,  es 
•  àtop^tot  îa^opet,  ÈparoaSépTif  êé  (pt\ai  [xaBo  xtù  <S>a€ûapÏPot  èp  rf  oyOïj  Hapro- 
«  èait^ç  l&lopiat  'oapaxiQexcu)  rovrop  élpeu  rop  vtpCnop  ipxéjfptas  'muxteùaapra  éwi 
«  rUs  (iri'  Ùkvfiittdiof  xofiiinvy  xal  dkovpyiia  (popovpra,  èxxpSépra  xe  èx  rôh  tBoUètnf  20 
«  xai  j^evaaOépta  aOtixa  wpoa^ilpeu  roùt  âpèpas  xal  ptxiitnu.  »  Quoique  Diogène 
ne  nous  dise  rien  de  la  patrie  de  ce  Pythagore ,  Dodwell  le  désigne  par  le  nom 
de  Pythagore  de  Samos,  et  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parié  après  lui  sur  ce 
sujet  paraissent  avoir  adopté  son  opinion.  (  Voy.  Hecker,  Geschichte  der  Heilk,  1 1 , 
p.  108;  Krause,  Die  G^mnastik  und  Âgonistik  der  HelUnen,  p.  524  et  655.)  25 

Cu.  4i ,  p.  52 ,  1.  11,  duoTtSefiépup]  Outre  les  manières  de  conserver  les  rai- 
sins dont  il  est  question  dans  ce  chapitre,  il  en  existait  encore  plusieurs  autres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Dioscoride  (  V ,  3  ) ,  Galien ,  dans  le  chapitre  dont 
Orihase  a  fait  ses  extraits,  Berytius  et  Didymus  dans  les  Géopon.  (IV,  1 1  et  1 5), 
Pline  (XIV,  3,  ol.  1  ;  XV^  18,  ol.  17;  et  XXIII,  6  et  7,  ol.  1  ),  Columelle  (XII,  30 
44  ) ,  Palladius  (Sept  1 7,  et  Nov.  12). 

P.  53,  1.  2-3,  ip  r^  yXe^xet]  Nous  avons  cru  devoir  suivre  la  leçon  des  manus- 
crits d'Orihase;  en  effet,  dans  Dioscoride  (  V,  3) ,  Athénée  (XIV,  p.  653  e) ,  Pline 
(XrV,  3,  ol.  1  ;  et  XXIII,  7,  ol.  1  )  et  Didymus  dans  les  Géopon.  (IV,  i5,  S  8), 
il  est  question  de  raisins  conservés  dans  le  vin.  Cependant  la  leçon  de  Galien  xarâ  35 
rovyXe^xovf  n'est  pas  non  plus  à  rejeter,  car  Columelle  (XII,  44 ,  2)  et  Didymus 
dans  les  Géop.  (IV,  i5,  16)  décrivent  une  manière  de  conserver  les  raisins  qui 
consiste  à  les  suspendre  dans  un  vase  de  vin  doux  de  façon  qu'ils  ne  touchent  pas 
au  vin ,  mais  qu'ils  soient  seulement  pénétrés  par  ses  exhalaisons. 

P.  53 , 1.  8 ,  oipélt3eis]  L'explication  de  ce  mot,  donnée  par  le  manuscrit  C  2'  m. ,  40 
est  tirée  de  Galien  lui-même.  Ici  le  mot  ohe!>êvf  a  un  tout  autre  sens  que  dans 
l'expression  hippocratique  oïpot  oiv(i>3nç  (voy.  Galien,  Comm,  III  in  VicL  acat, 
S  I,  t.  XV,  p.  628).  On  voit  par  Érotien  (sub  voce)  que  quelques-uns  avaient  pris 
le  mot  tipÂèvt  de  l'expression  olpot  oheôêrts  dans  le  même  sens  que  lorsqu'il 
s'agit  de  raisins.  45 

I.  .38 
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P.  54,  1.  1 1 ,  xe^cîXfiç  êÉlereu]  Cf.  III,  3i ,  p.  23o,  I.  3. 

Ch.  42,  p.  56,  1.  3,  ax^êkhtèef]  Les  raisins  scybélitiffues  étaient  trèft-probi- 
blement  ceux  qui  produisaient  le  vin  scybéiite ,  iequel  était  un  vin  très-épais  et 
d'un  goût  fortement  sucré  (voy.  V,  6,  p.  349,  ^*  ^)  *  tirant  son  nom  d*un  endroit 
5  de  la  Gaiatie  (Pline,  XIV,  ii,  ol.  9).  Galien,  au  contraire,  dit  que  les  raisins 
scybélitiques  croissaient  dans  la  Pamphylie.  Nous  ignorons  si  on  avait  introduit 
ailleurs  la  culture  de  ces  raisins,  ou  si  on  les. tirait  de  leur  patrie. 

P.  56,  1.  7,  ytyaprov  èè  6ktat  oùèèv  i)(ovam'\  Théophraste  (C.  P.  III,  i4,  6; 
V,  5,  1  et  6,  i3)  assure  que,  si  on  ôte  la  moelle  d*une  branche  de  vigne  qu*on 

10  va  mettre  en  terre,  on  obtient  des  raisins  sans  pépins;  Columelle  (De  arh.  9,3) 
et  Pline  (XVII,  a5,  ol.  ai),  qui  s*en  rapporte  à  Columelle,  répètent  la  même 
chose,  en  donnant  des  préceptes  plus  détaillés  jpour  obtenir  ce  résultat  Le  faux 
Démocrite  [Gtop,  IV,  7)  et  Pdladius  [Fehr,  39) ,  qui  s*en  rapporte  ici  aux  Grecs, 
ajoutent  encore  aux  règles  données  par  Columelle  plusieurs  autres  précautions  ou 

1 5  artifices  tendant  au  même  but.  Gdien  dit  que  les  raisins  sans  pépins  venaient  de 
la  Cilicie,  qu*ils  étaient  jaunâtres  et  très-petits  ;  on  voit  que  les  manuscrits  d*Ori- 
base  donnent  ici  la  vraie  leçon  a'ù</l'npm  xai  ^pa^elat ,  et  que  la  leçon  de  Galien 
al9ptai  xtû  ««x^rou  doit  .être  rejetée.  Scaliger  (Comment,  ad  Theophr.  Cous. 
Plant  III,  ai.  Lugd.  i566,  p.  197)  nous  dit  :  «Nobis  satis  compertum  est  in 

20  •  viridario  quas  vites  habemus  agigartas,  mcduUa  non  carere,  eas  ex  Taorinis 
chue  curavimus;  exigui  sunt  acinuli;  Corinthiacos  vocant.  In  libns  Indicarum 
« navigationum  scriptum  est,  Orientaiibus  locis  grandissimis  acinis  peculiares 
«esse  sine  ligno.  Hoc  anno  qui  fuit  humidissimus ,  ex  vinea  nostra  anthosmia, 
«quam  imperitum  vuigus  moschcUam  vocat,  etiam  hestema  cœna  exhibuimus 

25  «usitatas  magnitudinis  tum  racemos  tum  acinos  in  eis,  nullo  intus  grano,  cum 
«anno  praecedenti  qui  fuit  asstuosissimus,  nec  sine  comète  et  pareiiis,  tema  etiam 
«gigarta  continerent,  ea  quae  tum  maxima,  tum  durissima.  »  —  On  sait  qu'il 
arrive  tous  les  ans  du  Levant  de  grandes  quantités  de  petits  raisins  secs  sans 
pépins,  mais  nous  ignorons  s'ils  sont  produits  par  Tartifice  de  culture  indiqué 

30  par  Théophraste. 

Cs.  43,  p.  57,  1.  3,  avxdfupa]  Par  ce  nom  on  désignait  quelquefois  aussi 
les  fruits  du  sycomore.  —  Voy.  Athénée  (II,  5i)  et  Dioscoride  (I,  181). 
P.  57,  1.  3 ,  xaOapa  fUp  éfi%e<j6vra,  x.  t.  X.]  Cf.  III  «  29 1  p*  a43, 1.  1. 

Ch.  44 1  p.  58,  1.  8,  xe^oXoX^eî]  Comme  nous  ne  connaissons  pas  d^autre 
35  exemple  du  verbe  JcaÇaXaA^^a»  employé  dans  un  sens  actif,  nous  aurions  pu  faci- 
lement changer  ce  mot  en  xe^oXoX^if ,  mais  la  leçon  de  Galien  *e^akaXyi^^et  se 
prête  déjà  plus  difficilement  à  cette  correction.  D'ailleurs,  dans  le  livre  V, 
ch.  3  (p.  335,  l.  10),  le  verbe  voêaXyéûj  est  également  employé  dans  un  sens 
actif. 

40  Cu.  48,  p.  60,  1.  5,  èv  r^  wp  mtpautéS»  yévet]  Les  anciens  considéraient 
ordinairement  les  abricots  comme  une  espèce  de  p'chcs.  —  Voy.  par  ex.  Dios- 
coride (ï,  i65),  Pline  (XV,  1 1 ,  ol.  la)  et  Palladius  (Aor.  7,  V-  —  Par  contre» 
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Diphilus  de  Siphnos  nous  dit  (ap.  Athen.  III,  p.  8a  f)  que  quelques-uns  ran- 
geaient les  pèches  parmi  les  prunes. 

Ch.  49*  p-  6i,  1.  3,  Otra  ftèv  alû^et,  x.  t.  X.}  Cf.'IU,  3a,  p.  aSo,  1.  8. 
P.  6i ,  1.  7»  T«k  fiiy  ol^ovra,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  3o,  p.  a45,  l.  8. 
P.  6a,  1.  4,  ro7t  ùaï  ^fl^rrai]  Qu*il  nous  soit  permis  de  citer  ici  le  passage     5 
d*Horace  (Epist  I.  7,  i4)  où  il  dit,  en  s^adressant  à  Mécène  : 

Non,  quo  more  piris  vesci  Calaber  jubet  hospet , 

Tu  me  fecisti  locu{detem.  Vescere  sodés. 

Jam  salis  est.  Ât  tu  quantnmvis  toile.  Bénigne. 

Non  invisa  feres  pueris  munuacula  parvis.  |  q 

Tarn  teneor  dono,  quam  si  dimittar  onustus. 

Ut  libet  :  h»c  porcis  hodie  comedenda  relinqnes. 

Du  reste  Columelle  (VII,  9,8)  recommande  aussi  de  donner  aux  cochons,  selon 
la  saison,  des  pommes,  des  prunes,  des  poires,  toutes  sortes  de. fruits  secs,  et 
des  figues.  1 5 

P.  63,  1.  1  et  3,  olfnf^d, .  .aùalvpôiv]  Théophraste  (De  sensa  et  sensHi,  89) 
donne  alpv(pv6t  comme  synonyme  de  vIvit'Jtxés.  Dans  un  autre  endroit  (Caas, 
plant,  VI,  1,  5)  il  dit  :  ^J^px/^vov  ['xy\iàv)   ràv  Çy^pavxixàv  ^  «ifXTixdy  "JipiyM 

€  rvÙTtiç  (Tfftf  iv  Tif  yktSy^if  avii^^ou  iyp6TiiT0t) aôalijpdv  rèv  pvn^txàv  tffs 

^oiaHatùH  ^  Tîf^  ùypévnroç  TÎfj  ip  aùt^,  ^  TÎfj  èTctnokfis  ^p6vntot  inxrtxàv  fl  20 
«tnrxnxoy^  ^  ^pamtxov,  ^  àirXôif  a^pu^vérriTa  nva  f^psfxaiay  xeû  fioXoxifv.  »  Pla- 
ton, dans  sa  théorie  toute  mécanique  des  saveurs,  ne  reconnaît  également 
qa*une  différence  graduelle  entre  la  signification  des  mots  c^pv^vét  et  «tôalvpàt , 
quand  il  dit  (Tim,  p.  65  d)  :  tLes  particules  les  plus  rudes  paraissent  acerbes 
€  (o1pv^v6t)j  celles  qui  le  sont  moins  paraissent  un  peu  sâres  (aMnp6f).  >  Dans  25 
Galien  il  existe  beaucoup  de  passages  où  les  saveurs  vlpr/pvés  et  aMnpôç  ne  sont 
présentées  que  conmie  des  degrés  différents  de  la  saveur  astringente.  —  Cf.  Al. 
facAl^  i\\  AL  suce.  à\Loc.  aff.  II,  9;  Meth.  med.  IV,  7;  Simpl.  med.  IV,  7  et  8, 
IX,  Praîf.;  Sec.  loc.  V,  8;  Sec.  ^en.  FV,  5;  t.  VI,  p.  Sgô  et  778;  t.  VIII,  p.  1 13 
et  ii4;  t.X,p.  398;  t  XI,  p.  639  et  647;  t.  XII,  p.  i6oet96o;t.  XIII, p.  698;  30 
et  pseudo-Gai.  De  subfig.  empir.  éd.  Chart  t.  II,  p.  344  «  e. — Mais,  dans  l'endroit 
où  Galien  traite  spécialement  des  saveurs  (SimpL  med.  I,  39,  t.  XI,  p.  45a),  il 
reconnaît  une  différence  essentielle  entre  la  saveur  âpre  (celle  des  coings,  des 
pommes,  des  baies  de  myrte  et  des  nèfles)  et  la  saveur  astringente  :  c  Ta  pàv  yàp 
c07t^srTS  ^  ^)^ovra  avva)6etv  ë(n»  (palperau  rè  iffoSov  i|fi^  luiptov  èx  mavxà$  35 
9i  papoue  èpakôs,  otop  ùQoOvrd  re  xoi  «riXovrra  xal  avpdyopra,  ta  è*  a:ô&1fipà  xarà 
c  fiéBove  Tt  êtMeoBeu  êoxet  xaU  Tiya  rpax^tdp  re  xai  dpdypakop  eUaOrim»  iitdyetv , 
«fll^  dpa&iipaipopra  xeù  vSaap  ix€o<rx6fUpa  rffp  IxftdSa  xQp  aiaSriTtx^y  oùipdxwf, 
€éaff  Mpap  eheu  rifp  rœp  ^taBSh  lêtôrnra,  pmèè  pffOiipcu  aa^ç  èvpapépiip  dic6  re 
«  r6h  &1vÇ6pTœy  ilpêif  trtûpétvp  xaà  rojp  aCt/JripSy  /ypâp.  »  Ensuite  il  ajoute  (p.  453  )  40 
que  Théophraste  n*a  pas  parlé  de  la  saveur  astringente  proprement  dite. 

Ch.  5i,  p.  64,  1.  5,  Qepl  fiifXanr^x.  t.  X.]  Cf.  III,  3o  et  32,  p.  a46,  1.  3;  et 
p.  a5o,  1.  1 1. 

P.  64 ,  1.  9 ,  ficyatTBf  ]  C*est  par  erreur  que  nous  avons  laissé  ce  mot  dans  le 

38. 
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texte;  la  seule  bonne  leçon  est  fivoUaç  et  doit  être  traduite  poires  dwmt  mime.  Il 
s'agit  très -probablement  ici  de  Tespëce  de  grandes  poires  que  Pline  (XV,  ii) 
appelle  pira  Ubralia,  et  qu  on  appelle  encore  de  nos  jours  potrr#  à  la  livre. 

Gh.  53,  p.  65,  1.  6,  xapvcnoi]  Cette  espèce  de  dattes  était  Tobjet  d*ane  col- 

5  ture  très-importante  dans  la  Palestine  et  surtout  à  Jéricho ,  comme  on  peut  le 

voir  dans  Strabon  (XVI,  p.  768  ;  et  XVII ,  p.  800).  Pline  (XIII,  9 ,  ol.  4  )  énumère 

cependant  encore  quatre  espèces  de  dattes  préférables  aux  ctuyaies,  mais  ce  qu'il 

en  dit  ressemble  beaucoup  à  des  fables. 

P.  66,  1.  8,  y'kvx^s]  Peut-être  faut-il  chercher  ici  la  vraie   leçon  dans 
10  Siméon  Seth  et  lire  yXvxiùf  rtt, 

Ch.  54,  p.  67, 1.  3  ^dXfidèef  xeû  xciXvyiSdiet]  Voy.  note  du  livre  II ,  69, p.  iSi, 
1.  10. 

P.  67,  1.  à,mi'ftTniet6TaTau,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  19,  p.  336, 1.  8. 

Ch.  55,  p.  68,  1.  1,  Uérlerau,  x,  t.  X.]  Cf.  III,  17  et  19,  p.  sas,  1.  is;  eC 
15  p-  226, 1.  10. 

P.  68, 1.  4,  vypèv  itèp  6v,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  39,  p.  343,  1.  4. 

Ch.  58,  p.  69,  r.  9,  AafMt^jc^]  Athénée  (II*  p*  49  d)  et  Pline  (XV,  is,  <rf.  i3) 
disent  également  que  les  meilleures  prune^  venaient  de  Damas,  et  le  dernier 
nous  apprend  qu*on  avait  depuis  longtemps  introduit  la  culture  de  cette  es- 

20  pèce  de  prune  en  Italie.  Dans  Athénée  (loc,  cû.),  nous  voyons  aussi  que,  de  son 
temps,  le  mot  iayiauïxit^vé.  était  déjà  employé  comme  dénomination  générique  des 
prunes.  De  même ,  on  lit  dans  Démocrite  (  Geopon.  X ,  78  ),  là  où  fauteur  explique, 
pour  les  fruits,  les  anciens  noms  tombés  en  désuétude  :  c KoxxtJfciyXdir  it/fiw  é 
xcîkovfuv  èanoffxnvàvj  »  et  dans  Palladius  (Nov,  7,  1 5  et  1 6)  :  t  Pruna. . . . hsc  sont 

25  quae  damascena  dicuntur.  »  Paul  d*£gine  (I,  81)  et  Siméon  Seth  (p.  s 3  aqq-)  ap- 
pellent aussi  les  prunes  êafuurxiivd. — Après  les  prunes  de  Damas,  les  meiUeores, 
selon  Galien  [loc,  cit,) ,  étaient  les  prunes  d*£spagne,  qu*il  leur  préférait 
lorsqu*il  s'agissait  de  provoquer  des  évacuations  alvines  (loc,  dt,  cf. 
fa.  V,  9,  t.  VI,  p.  353;  Simpl.  med.  VII,  t.  XII,  p.  33  et  33). 

30  Ch.  59 ,  p.  70,1. 1 ,  êBvp6vrùiv  ]  Il  est  difficile  de  savoir  quelle  est  ici  la  véritable 
.  leçon  ;  d'un  côté ,  il  est  peu  probable  que  Galien ,  qui  blâmait  toujours  avec  aigreur 
ceux  qui  voulaient  parler  comme  les  Athéniens  d*il  y  a  six  cents  ans,  ait  em- 
ployé un  mot  aussi  ancien  qu*â9i$pw ,  lequel  ne  se  rencontre  guère  que  cbex  les 
poètes  et  qui,  probablement,  n*était  plus  usité  de  son  temps;  mais,  d*un  antre 

35  côté,  on  ne  saurait  admettre  qu*Oribase,  ou  bien  quelque  copiste,  ait  mis  on 
mot  si  poétique  à  la  place  du  mot  beaucoup  plus  commun  éxparoCur^p  de  Galien 
qui,  en  outre,  n*a  pas  même  une  signification  identique. 

Ch.  60;  p.  70, 1.  4,  x^^*^]^^  commencement  du  chap.  10,  1. III  (p.  3o5, 

i.    Il),  qu*Oribase  n'a  pu  qu'emprunter  au  même  endroit  de  Galien,  dont 

40  il  a  tiré  ce  chapitre-ci,  montre  évidemment  que  x'*^^^  ^^  ^  aeole  vraie 
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leçon,  bien  que,  sans  cela,  Tépithëte  de  èviXt&èn  s*applique  aussi  très-bien  aux 
caroubes. 

Ch.  63,  p.  73,  1.  3,  (toxOripàv  ivdpx^etv  iv  n^pooif]  Bolus,  le  sectateur  de 
Démocrite  [SehoL  Nie.  Thtr,  764  ) ,  et  Tauteur  anonyme  du  ms.  de  la  Bibl.  de 
Rbediger,  à  Breriau  (ap.  Schneider,  aà  Theophr,  Hist.  Plant.  IV,  3,  5),  racon-  5 
tent  que ,  du  temps  de  Cambyse ,  les  Perses  avaient  transplanté  en  Egypte  un 
arbre  vénéneux  de  leur  pays,  pour  empoisonner  les  Égyptiens,  mais  que,  contre 
leur  attente,  cet  arbre,  par  Teffet  du  changement  de  climat,  commença  à 
porter  des  fruits  bons  à  manger  et  qu*en(in  cet  arbre  était  la  persée.  Callimaque, 
an  contraire  (SchoL  Nie.  Alex.  101),  dit  que  le  héros  Persée  a  introduit  la  cul-  10 
ture  de  cet  arbre  de  TÉthiopie  en  Egypte.  Pline  (XV,  i3)  mentionne  les  deux 
traditions.  —  Cf.  aussi  Diodore  de  Sicile  (I,  34 ,  7].  —  Plusieurs  autres  auteurs 
(Dioscor.  I,  187;  Gai.  Sec,  loc,  II,  3,  t.  XII,  p.  669;  Plutarch.  De  h.  et  Osir, 
68;  Colum.  X,  4od;  pseudo-Arist  De  plant.  I,  7)  disent  également  que  ce 
fruit,  qui  était  vénéneux  en  Perse,  était  devenu  bon  à  manger  en  Egypte.  Il  n*y  a  15 
que  Nicandre  (Alex.  100)  qui  prétende  que  Persée  ait  transplanté  cet  arbre  de 
rÉthiopie  à  Mycène ,  tandis  que  les  autres  auteurs  parlent  de  la  persée  comme 
d*un ariire exclusivement  propre  à  TÉgypte  (Theophr.  H.  P.  III,  3,5;  C.  P.  II, 
3,7;  Pausan.  V,  id*  3;  Gai.  Sec.  loc,  l.  cit.);  c*est  tout  au  plus,  si  quelques- 
uns  y  ajoutent  les  pays  voisins,  comme  la  Syrie,  la  Palestine,  1* Arabie,  TÉthiopie  20 
(Strabon,  XVI,  p.  773-,  XVII,  p.  833;  Athénée,  XIV,  p.  649  d;  pseudo-Aris- 
tote,  loc.  cit.).  L*orthographe  du  nom  de  cette  plante  varie  beaucoup;  on  trouve 
mtpaéa,  'mipaua,  'oepalaf  vepaaia  et  ^p<rttov  (voy.  Schneider,  Index  ad 
Theophr.  et  Sprengel ,  ad  Theophr.  H.  P.  IV,  3,5).  Galien  nous  dit  {Sec. 
loc»,  l.  cit.)  qu*on  l'appelait  aussi  'oépmov.  Cette  dernière  synonymie  a  engagé  25 
Sprengel  (ad  Diosc.  loc.  cit.)  à  essayer  d*éclaircir  la  fable  sur  le  changement 
des  pn^riétés  de  la  persée ,  en  supposant  qu*on  Tavait  confondue  avec  le  (/Ipù^voi 
ItawtMét^  espèce  vénéneuse  de  morelle,  qui,  d*après Dioscoride  (FV,  74)1  portait 
également  le  nom  de  'mépmop. 

P.  73,  1.  8,  et  Ttt  éf  ^apfiéx^,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  18  et  19,  p.  336,  1.  1  ;  et  30 
p.  337,  1.  9. 

Ch.  65,  p.  73 ,  tit.  rSv  éypitov  ^fyr&v\  Nous  ne  savons  pourquoi  Oribase  a  rat- 
taché au  premier  livre  ce  chapitre,  qui  parait  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
commencement  du  second ,  où  il  est  également  question  d*herbes  potagères.  — 
Les  anciens,  surtout  les  Grecs,  faisaient  un  usage  très-fréquent  d*herbes  pota-  35 
gères  sauvages;  on  en  rencontre  un  grand  nombre  de  preuves  dans  Théophraste 
(H.  P.  VII,  7,  1  et  3),  dansDioclès  (ap.  Athen.  II,  p.  63  c  et  68  e),  dans  Galien 
(voy.  entre  autres.  Al. foc.  II ,  70 ,  t.  VI ,  p.  657  et  Att.  vict.  rat.  3 ,  éd.  Chart.  t.  Vï , 
p.  4i»;  De  diff.  feb.  I,  4,  t.  VU,  p.  385).  Sibthorp  nous  apprend  qu*en  Grèce 
on  mange  encore  un  grand  nombre  d^herbes  sauvages,  et  il  nous  cite  quelques-  40 
unes  de  ces  herbes  (  Walpole ,  TraveU  in  varions  countries  of  East,  etc.,  t.  II ,  p.  1 03 
et  io3).  On  sait,  du  reste,  que  la  mère  d'Euripide  vendait  des  herbes  sauvages 
sur  le  marché.  —  Voy.  Arist.  Thesm.  387;  et  Schol.  Ach.  478. 
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Ch.  1 ,  p.  ^4 1  1.  1  «  Xa^^^^  1  Sous  ce  nom,  on  comprenait* toutes  les plantts 
herbacées  qui  servaient  à  la  nourriture  de  l*homme  et  qui  n'étaient  pas  cob- 
prises  dans  la  classe  des  vtrinpd  et  des  Saitpia  (voy.  note  aux  mots  thjitiiTpitnok 
xap«o7f , p.  Sg ,  1.  9) ,  qu*elies  fussent  cultivées  ou  sauvages.  Pour  s'en  couTaincre, 
^  on  n*a  qu'à  lire  Thëophraste  [H.  P.  VII,  1-7),  où  ce  sujet  est  amplemeot  traité. 
Il  n*y  a  que  le  faux  Aristote  (De  plant.  1,4)  qui  emploie  ce  mot  dans  un 
un  peu  diflTérent,  quand  il  divise  les  plantes  en  quatre  classes  :  èéwèpa, 
\(i)^av(i  f  ^ordvcu  :  car  cette  distribution  parait  répondre  exactement  à  celle  de 
Théophraste,  qui  distingue  (/T.  P.  I,  3,  3)  des  èévèpa^  des  Qt^yoc,  des  fp^ 
yava  et  des  Woi ,  en  définissant  les  ^pùyava  *  «  là  à%6  piinf  m6k6xXa3eL  » 

Cb.  4,  p.  75, 1.  9,  x^i^miiop  3i,  x.  T.  X.]  Cf.  III,  a4t  p*  233,  1.  7. 

Cb.  5,  p.  76,  1.  5,  Enpaivet  fiàp  oZv,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  33,  p.  tSa,  i.  5. 

Cb.  6,  p.  76,  i.   10,  têaroiêéolaTa  \ax<i»eùv,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  34,  p.  j54, 

1.9. 

15       Cb.  10,  p.  78, 1.  9,  Spctali^ptov  ydp  é&liv,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  3a,  p.  aSi,  L  8. 

Cb.  1 1 ,  p.  79,  1.  3«  râ  iè  oZv  dxapd^^,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  19*  p.  aa6,  L  is. 

Cb.  i4f  p*  81,  1.  6,  Xe«7ofiepîf]  Selon  Galien  [SimpL  med,  foc,  I,  11  et  IV, 
3,  t.  XI,  p.  399  et  627),  on  appelle  Xeitlofiepés  tout  ce  qui  se  dissont  ou  se 
casse  facilement  en  petites  particules.  —  Voy.  1.  XIV,  ch.  33. 

P.  81 ,  I.  6  et  7,  rpo^V'  '  '  »S^ov]  En  général,  les  anciens  distinguaient deoz 
classes  d*alimcnts  :  le  aTrot^  qui  était,  du  moins  en  théorie,  le  principal,  et  les 
^dt,  qui  n  étaient  que  Taccessoire.  Ainsi  Plutarque  (Sympos,  IV,  4,3)  définit 
V^ov  «Td  riip  rpo^v  è^è^vov^y»  et  Arrien  (Indica,p.  189)  dit,  en  pariant 
des  Ichthyophages,  que,  pour  eux,  le  poisson  est  le  &tTos  et  que  le  pain  est 

25  Và^ov.  Dans  le  livre  hippocratique  de  Soi.  vict.  rat.  (S  1,  t.  VI,  p.  72-74),  on 
prescrit  successivement  pour  chaque  saison  ce  qu*il  faut  manger  en  fait  de  &hos 
et  en  fait  d*6^a.  Nous  avons  vu  plus  haut  (note  aux  mots  hifitirptaxott  «opsoir, 
p.  39,  1.  9)  que  les  anciens  désignaient  par  le  nom  aîrof,  tantôt  le  froment 
seul  (cette  acception  du  mot  treros  paraît  la  plus  récente,  puisque  c'est  la  aenle 

30  qu'on  trouve  dan»  les  Géop, ,  tandis  qu'on  ne  la  rencontre  que  rarement  chet  des 
auteurs  plus  anciens) ,  tantôt  toutes  tes  céréales  alimentaires ,  et  enfin,  dans  l'ac- 
ception la  plus  générale,  toutes  les  graines  farineuses,  aussi  bien  les  céréales 
que  les  légumineuses  et  autres.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que ,  dans  plusieurs 
endroits,  les  ^^|«  soient  opposés  au  pain  (Athen.  V,  p.  186  e),  comme  ils  le  sont 

35  ailleurs  au  oTrof.  Dans  le  livre  De  saluh.  vict.  rat.,  sous  la  rubrique  de  <r7rac,  il 
n'est  jamais  question  que  de  pain  ou  de  fA&ia.  Quant  à  i/^fov^  nous  ne  croyons  pas 
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nous  tromper  en  affirmant  qu*il  comprenait  tous  les  aliments  qui  n^étaient  pas 
du  &fTof.  Athénée  dit,  il  est  vrai  (VU,  p.  377  a),  qu^op  signifie  proprement 
tout  ce  qui  est  préparé  par  le  feu  pour  être  mangé ,  mais  la  phrase  qui  suit 
immédiatement  (c  iJTot  yàp  t^v  iali  ^  ^aapà  rè  cMH&deu  <M{tat/l(u  »)  montre  assez 
que  cette  définition  n*est  qu  un  jeu  étymologique,  et  Galien  range  parmi  les  &^     5 
des  herbes  potagères  sauvages  [AL  fac.  II,  70,  t.  VI,  p.  687),  des  dattes,  des 
olives,  des  raisins,  du  sel,  du  miel  [San.  tu,  VI,  7,  t  VI,  p.  4i3  et  5fc.  loc,  II, 
1,  t  XII,  p.  537),  et  même  de  la  ptisane  [Comm.  /,  in  Fract.  S  16,  t.  XVIII  ^ 
p*  Â06).  Du  reste  Plutarque  [Sympos.  VIII,  6,  d)  donne  encore  une  autre  éty- 
mologie  du  mot  ^op  :  tO^oy  êè  rà  'oapaaxevaiàfiepop  eiç  êeTvpop  wStoTç  [rott  10 
«  dp^aiots)  '  à^fè  yàp  ëttwpttp  d%6  tSip  vpd^eup  yepoiUpovt  [^vip).  >  Mais,  comme, 
dans  l'opinion  des  anciens,  le  poisson  était,  de  beaucoup,  le  meilleur  de  tous 
les  ^^«,  la  coutume  prévalut  de  donner  exclusivement  ce  nom  aux  poissons. 
Cest  là  ce  que  nous  disent  Athénée  (VII,  p.  376  e)  et  Plutarque  [loc.  cit,  4, 
3),  et  il  ne  serait  pas  di£Bcile  de  confirmer  leur  assertion  par  de  nombreux  15 
exemples.  —  Voy.  par  ex.  Xénocrate  (II,  58,  p.  i3d,  8).  —  Quant  à  Tortie 
elle-même,  on  sait  que,  dans  les  pays  du  nord,  on  mange  encore  au  printemps 
les  jeunes  pousses  de  cette  plante  comme  légume. 

Gh.  i5,  p.  81 ,  1.  9t  Tè  yiyîlètop,  x.  t.  X.].  Cf.  III,  19,  p.  337, 1.  3. 

Gh.  16,  p.  83,  1.  5,  €l  TptÇOip  éftSXndehi]  Des  fables  analogiMM^  sont  ra-  20 
contées  par  Dioscoride  (I,  170),  Pline  (XX,  d8,  ol.  13)  et  Sotion'(6«o/9.  XI, 

18). 

Gh.  17,  p.  83,  tit.  daitapdyeâp]  Au  commencement  du  chapitre  de  Galien 
dont  cet  endroit  est  tiré ,  on  lit  :  c  Je  ne  me  propose  pas  de  rechercher  main- 
«  tenant  si  on  doit  écrire  par  un  ^  ou  par  un  tr  le  mot  davdpctyof,  car  ce  livre  S5 
<^  n*est  pas  écrit  pour  ceux  qui  s'évertuent  à  parier  attique ,  mais  pour  ceux  qui 
«  veulent  conserver  leur  santé;  lors  même  que,  pour  me  servir  des  mots  de  Pla- 
«ton  [Leg.  III,  p.  689  d),  ils  ne  connaitraicnt  ni  la  grammaire  ni  la  natation  '. 
«Mais,  puisque  presque  tous  les  Grecs  nomment  dampéyous  les  jeunes  tiges, 
«  quand  elles  poussent  pour  produire  des  fruits  ou  destines,  parions  de  leurs  30 
«pn^riétés,  en  permettant  à  chacun  de  les  nommer  comme  il  veut»  Ce  texte 
de  Galien  est,  pour  ainsi  dire,  la  contre-partie  de  Phrynichus  (éd.  Lobeck, 
p.  110),  qui  expose  comment  on. commet  une  double  faute  par  rapport  à  ce  mot, 
d'abord  en  l'écrivant  avec  un  tr,  et  ensuite  en  l'employant  comme  une  déno- 
mination générale,  tandis  que  c'est  le  nom  spécial  d'une  plante  particulière.  35 
Sous  ce  dernier  rapport.  Athénée  (II,  p*  63  e)  est  d'accord  avec  Phrynichus,  et 
tous  les  deux  recommandent  de  se  servir  du  mot  Spiupop ,  quand  il  s'agit  de 
tiges  en  général  ;  mais ,  après  avoir  invoqué  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs 
en  faveur  de  l'orthographe  avec  p,  Athénée  cite  les  poètes  comiques  Antiphane 
et  Aristophon,  qui  avaient  écrit  daitdpayot.  —  Voy.  aussi  Phrynichus  in  Bek-  40 
keri  Anecd,  p.  3d. 

'  C'est  on  proverbe  grec  qu'on  appliquait  aux  gens  qui  n'avaient  rien  appris.  —  Le  texte 
de  Galien  porte,  mais  à  tort,  poUp  au  lien  de  vcfv* 
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Cb.  18,  p.  83 ,  tit  yoyrvXlêos  Urot  povwéêof]  Partout  dans  Gidien  ces  deoi 
mots  sont  donnés  comme  synonymes,  tandis  qne,  pour  Nicandre,  Diphilus  de 
Siphnos  (ap.  Athen.  IX,  p.  869  b-d)  etDioscoride  (H,  i34  et  i36)  Jb  désignent 
deux  espèces  différentes  de  navets. 
5       P.  83,  l.  10,  KoûJJalv  ié,  x.  t.  X.]  Cf.  IV,  1,  p.  î63,  1.  9. 

Cb.  19,  p.  84,  1.  3,  bpiia  ToCéipov,  X.  T.  X.]  Cf.  IV,  1 ,  p.  363, 1.  10,  aqq. 

Ch.  30,  p.  85,  1.  4,  Koi  toùxov  rijv  pii«»,  x.  t.  X.]  Cf.  IV,  1,  p.  s6d,  1-  3. 

Cb.  31 ,  p.  85, 1.  7,  È  f/î«  TotÎTov,  x.  t.  X.]  Cf.  IV,  i,  p.  36A,  l.  5. 

P.  85,  1.  8,  flhroT/Oerai,  xeù  ètà  Xtftép]  La  contradiction  qu*ii  y  a  entre  ces 

10  deux  membres  de  phrase  est  moins  apparente  chez  Gaiien,  lecpiel  inaère,  après 
le  premier  membre,  la  citation  du  vers  d*Hésiode  (Opp-  et  aies,  à i)  où  ce  poète 
dit  que  la  mauve  et  Tasphodète  offrent  une  grande  ressource.  La  contradiction 
n  en  existe  pas  moins,  et  c'est  ce  qui  a  engagé  Sprengel  (Antiq.  bot  Lips.  1798, 
in-d*,  p.  78)  à  supposer  que  Gaiien  avait  confondu  une  autre  plante  avec  le  vé- 

15  ritable  asphodèle.  Mais,  comme  nulle  part  dans  Tantiquité  Tasphodèle  n*est, 
ainsi  que  le  prétend  Sprengel  (p.  77],  présenté  comme  un  mets  recherché, 
quii  est,  au  contraire,  toujours  regardé  comme  un  aliment  assez  commun,  on 
peut  bien  supposer  que  Tasphodèle  recommandé  par  Hésiode  n  était  pas  non 
plus  entièrement  exempt  d'amertume. 

20  Cb.  33,  p.  87, 1.  10,  xap<û]  Nous  nous  sommes  petmis  de  changer  faccent 
de  ce  mot;  nosmss.,  ainsi  que  le  texte  de  Gsdien  et  les  livres  d'Oribase  ad  Ea- 
mpium,  donnent  toujours  xe^po».  Seulement  le  ms.  C  a  une  fois oxc^pof  ou  mtépow' 
C  3*  m.  corrige  toujours  en  xdtpos  ou  xdpov ,  une  fois  en  xéfntop  ;  Aêtins  a  or- 
dinairement xépot ,  rarement  xap6k>v  ;  la  Synops.  toujours  xapéiop.  Dans  les 

25  lexiques,  on  ne  trouve  que  les  formes  xdpov,  xépeov  et  xépvov^  dont  la  der- 
nière nous  semble  du  moins  très-douteuse. 

Cb.  3d,  p.  88,  1.  d,  oùSefiiap  fytt  ffo^  'ooi^rirra]  Quoique  les  truffes  aient 
été  employées  comme  aliment,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  elles  ne  paraissent 
pas  avoir  été  en  général  un  aliment  aussi  recherché  que  de  nos  jours.  Probable- 

30  ment  les  anciens  n'ont  pas  connu  nos  truffes  noires  ;  ils  se  servaient  de  quelque 
autre  espèce  d'un  goût  moins  prononcé ,  A  moins  qu'on  ne  veuille  retrouver  les 
premières  dans  une  espèce  particulière  appelée  itiav ,  qui  croissait  aux  environs 
de  Cyrène  et  dont  parle  Hiéophraste  (H.  P.  I,  6,  1 3);  cette  espèce  était,  à  ce 
qu'il  dit,  très-agréable  et  avait  une  odeur  de  chair;  il  nomme  encore  une  aotrf 

35  espèce  particulière  à  la  Thrace.  Cet  endroit  a  été  reproduit  par  Athénée  (II, 
p.  63  a)  et  par  Pline  (XIX,  13,  ol.  3). 

Cb.  37,  p.  90, 1.  7,  ^eiêioBai]  Cf.  III,  1,  p.  187  1.  1. 

Cb.  38,  p.  91 , 1.  4 ,  1^  ffàp^wp  CSh]  Les  anciens  sont  inépuisables  dans  leurs 
louanges  du  porc.  (Voy.  par  ex.  Hipp.  App.  au  Bé(f.  S  19,  t.  II,  p.  ^93,  le  poète 


'• 
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coini<{ae  Platon,  ap.  Clem.  Alex.,  Strom.  Vil ,  6 ,  p.  3od ,  Celse ,  II ,  18,  Plutarque , 
Symp,  IV,  4 ,  d  et  5, 1,  Oppien,  Halieut.  III,  443 ,  Élien,  Nat.  anim,  IX,  28.)  Ce- 
pendant la  prédilection  pour  cette  viande  ne  remonte  pas  jusqu'à  Torigine  de  la 
littérature  grecque,  car,  dans  Y  Iliade,  les  héros  mangent  presque  toujours  des 
dos  de  hauf,  comme  on  peut  le  voir  dans  Dioscoride  '  (ap.  Suid.  voc,  Ôiiripos  et     5 
Athen.  I,  p.  8  e  et  9  a),  lequel  avait  rassemblé,  dans  son  traité  Sur  ks  coa- 
tames  chez  HomJtre,  les  endroits  qui  se  rapportent  à  ce  sujet.  Dans  XOdyssée, 
il  est  assez  souvent  question  aussi  de  viande  de  porc ,  de  mouton  et  de  chèvre 
(par  ex.  jS'  56;  ^  73  sq.),  cependant  le  porc  ne  prédomine  pas.  Au  vi*  siècle 
avant  notre  ère,  Ananias  (ap.  Athen.  VII,  p.  282  c]  dit  encore  que  le  bœuf  en-  10 
graissé  est  un  mets  agréable ,  aussi  bien  au  milieu  de  la  nuit  que  pendant  le  jour. 
Cependant  nous  croyons  que,  vers  cette  époque',  le  porc  a  dû  commencer  à  pré- 
vidoir;  du  moins.  Philostrate  ( De  j^miuutîca,  éd.  Kayser,  Heidelb.  i84o,  in-8*, 
p.  4  et  6)  dit  que  les  athlètes  mangeaient  autrefois  du  bœuf,  du  taureau  et  du 
bouc,  et  que  le  porc  ne  commença  à  faire  partie  de  leur  régime  qu*à  Tépoque  où  15 
la  médecine  s*ingéra  dans  la  gymnastique ,  pour  la  rendre  molle  et  efféminée 
(Voy.  note  à  la  p.  5 1,  1.  2.]  Dans  le  traité  hippocratique  Sur  le  régime  (II,  S  46  , 
t.  VI,  p.  544  et  546) ,  Tauteur  accuse  te  bœuf  d*étre  lourd  et  di£Bcile  à  digérer; 
depuis,  cette  opinion  a  régné  sans  contradiction.  Peut-être  cette  préférence  pour 
le  porc  pourrait-^lle  s'expliquer  par  la  croyance  vulgaire  que  la  chair  de  porc  20 
était  celle  qui  ressemblait  le  plus  à  la  chair  de  Thomme  (Gai.  AL  fac,  III,  2, 
t.  VI,  p.  663  et  Simpl,  med,  X,  t.  XII,  p.  254]*.  On  en  devait  tirer  la  conclu- 
sion qu'elle  était  plus  capable  aussi  que  toute  autre  à  nourrir  l'homme.  C'est 
sans  doute  de  cette  erreur  populaire  et  aussi  de  la  prédilection  que  les  anato- 
mistes  du  moyen  Age  avaient  pour  disséquer  les  cochons  qu'est  née  cette  autre  25 
croyance,  encore  en  vigueur  de  nos  jours,  que  c'est  le  corps  du  cochon  qui  res- 
semble le  plus  A  celui  de  l'homme  pour  les  parties  intérieures.  —  Voy.  III ,  1 3 
et  i5,  p.  207,  3;  et  2i5,  2.  —  Cf.  aussi  Castellani,  Deesa  carnium,  ap,  veteres 
dans  Gronovius,  Ant,  Grœc,  t.  IX,  p.  362. 

P.  91 ,  1.  11,0/  pAtr/pt  êè,  X,  T.  >.]  Cf.  III,  17,  p.  222,  1.  9.  30 


Cf.  III,  16,  p.  218,  1.  3. 
Cf.  III,  16,  p.  218,  t.  7. 


P.  92,  1.  7,  iuat6^v(ios  èi  xcu,  x,  t.  X. 

P.  93,  1.  3 ,  Kflti  1^  Tw  Xaytùov,  x.  t.  X. 

P.  93,  1.  10,  xafif|Xû»v]  Aristote  dit,  au  contraire  (Hist.  Anim.  VI,  26,  p.  578, 
1.  i4)t  que  la  chair  de  chameau  est  très-agréable,  et  Diodore  (I,  54,  6)  rap- 
porte que,  dans  l'Arabie,  on  en  faisait  un  grand  usage.  Suivant  Hérodote  (I,  35 
i33),  dans  la  Perse,  les  riches  se  faisaient  servir,  le  jour  de  leur  fête,  des  bœufs, 
des  Anes,  des  chevaux,  des  chameaux  rôtis  en  entier.  Quant  aux  ânes  et  aux  che- 
vaux, il  en  est  parlé  dans  le  traité  hippocratique  Sar  le  régime  (II,  S  46,  t.  VI, 
p.546)  comme  d'un  mets  usité;  cependant  nous  verrons  plus  tard  (ch.  68, 
p.  178,  1.  6)  que  ces  mets  n'étaient  pas  très-estimés.  Longtemps  après,  Mécénas  40 

*  H  s'agit  ici  probaUement  de  Dioscoride ,  le  disciple  d'Isocrate  «  qui  vivait  vers  fan  4oo 
avant  notre  ère.  (Voy.  Casaubon ,  ad  Athen.  loc,  cit.) 

*  On  voit  par  ces  passages  de  Gidien  que  certains  aubergistes  avaient  même  profité  de 
cette  ressemblance  pour  donner  de  la  chair  humaine  en  guise  de  cochon  ;  un  de  ces  auber- 
gistes perdit  toutes  ses  pratiques,  qui  finirent  par  craindre  de  servir  aussi  un  jour  à  lali- 
mentation  des  autres  voyageurs. 
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(Pline,  YIII,  68,  o\,  43)  renouvela  la  coutume  de  manger  déjeunes  ânes, 
coutume  qui  cependant  se  perdit  de  nouveau  peu  après.  Du  temps  de  Galien,  ce 
n*était  guère  qu'à  Alexandrie  quon  mangeait  encore  de  Tàne  et  du  chameau  (AL 
fac.  I,  3,  t.  VI,  p.  486  et  Meth.  med,  ad  Glaac,  II,  13,  t  XI,  p.  i^s).  Enfin, 
5  d'après Élien  [Nat  anim.  XI,  35),  Bathylis  de  Crète  se  guérit  de  la  phthiaie  en 
mangeant  de  la  chair  d'âne.  Dioclès  de  Caryste,  suivant  Cœlius  Aurelianus 
(Chron.  V,  1,  p.  556) ,  conseillait,  dans  la  sciatique,  les  viscères  d*ànes  pour  nour- 
riture. 

P.  gd ,  1.  3,  xvvSp]  Il  semble  ressortir  d'un  endroit  de  Mnésithée  (voj. 

10  plus  bas,  p.  181,  1.  3)  que,  de  son  temps,  les  jeunes  chiens  étaient  un  mets 
assez  estimé.  Pline  (XXIX,  id,  ol.  4),  qui  invoque  le  témoignage  de  Plante, 
affirme  la  même  chose  pour  les  anciens  Romains.  Ananias  (ap.  Athen.  VII, 
p.  383  b)  dit  que  la  meilleure  saison,  pour  manger  du  chien,  est  le  temps 
de  la  vendange.  Hippocrate  expose  [Vict,  rat.  II,  S  46,  t.  VI,  p.  564)  les  qua- 

15  lités  alimentaires  du  chien  et  du  jeune  chien;  et,  ailleurs  (Intem.  affecU  S  56, 
t  VII,  p.  333),  il  recommande  de  manger  de  la  chair  de  chien  adulte.  Dans 
plusieurs  autres  passages  des  écrits  hippocratiques  (par  ex.  Morb,  sac,  S  1 ,  t.  VI, 
p.  356;  Inf,  affect,  S  37,  t.  VII,  p.  34o,  et pass.;  De  morb.  II,  S  56,  t  VII,  p.  88), 
ta  chair  de  chien  est  présentée  comme  un  aliment  usité.  Du  temps  de  Gdien, 

20  le  chien  et  le  renard  paraissent  avoir  été  moins  estimés;  du  moins,  il  se  r^ouit 
de  n'avoir  jamais  été  obligé  de  manger  de  si  mauvais  aliments  (Ait.  vicf. 
rat,  8,  t.  VI,  éd.  Chart.  p.  4i4  d).  On  voit  aussi  dans  Sextus  Empirions  (fyrrk. 
ffypot  III,  34,  S  335)  que  la  chair  de  chien  était  considérée,  de  son  tenq», 
comme  un  mets  impur;  il  ajoute  que  quelques  peuplades  thraces  passaient  pour 

25  cynophages,  que  manger  du  chien  était  une  habitude  chez  les  anciens  Grecs,  et 

que  Dioclès ,  de  la  famille  des  Asclépiades ,  avait  ordonné  à  quelques  midades 

de  la  chair  déjeune  chien.  —  Voy.  aussi  Cœlius  Aurel.  Chron.  I,  4*  p<  330-3i. 

P.  94,  1.  6,  akùtitixeùv]  Galien  nous  dit  (AL  fac.  III,  3,  t.  VI,  p.  665  et 

Comm.  IV  in  Vict.  acat.  S  88,  t.  XV,  p.  883)  que  la  bonté  de  la  chair  des  renards 

30  en  automne  tient  à  ce  qu'ils  mangent  du  raisin  à  cette  époque.  Ananias  (ap. 
Athen.  VII,  p.  383  b)  dit  aussi  que  le  renard  est  bon  en  automne.  Hippocrate 
(  Vict.  rat.  II,  S  46,  t.  VI,  p.  564)  et  Mnésithée  (voy.  plus  bas,  ch.  68,  p.  181 , 
1.  7  )  partent  également  de  la  chair  de  renard. 

P.  94,  1.  7,  Fivc^xeiy  Se  3e7]  Cf.  Ananias  (ap.  Athen.  VII,  p.  383  b),  Hipp. 

35  (App.  au  Rég.  S  19,  t.  II,  p.  493),  Athénée  le  médecin  (voy.  plus  haut,  I, 
3,  p.  i5,  1.  1,  sqq.),  Catien  (Comm.  IV,  in  Vict.  acnt.  S 88,  t.  XV,  p.  881  et  883 
et  Comm.  T,  in  Artic.  S  27 ,  t.  XVIII  ',  p.  358-59)  et  Rufiis  (IV,  2 ,  p.  370,  1.  6). 


Ch.  39,  p.  95,  tit.  xox}dSv]  Quoique  les  escargots  aient  été  employés 
anciennement  comme  aliment ,  puisque  les  poètes  comiques  Épicharme  et  Alexis, 
40  ainsi  qu'Héraclide  de  Tarente,  en  font  mention  (ap.  Athen.  II,  p.  63  c',  e,  et 
64  a) ,  ce  ne  fut  que  du  temps  de  la  guerre  civile  entre  Pompée  et  César  que 
Fulvius  Hirpinus  (Ptin.  IX,  83,  ol.  56)  s'avisa  de  construire  des  parcs  d*escar- 
gots.  Varron  (De  re  rast.  III ,  1 4  )  expose  comment  on  construisait  ces  parcs. 


P.  95  ,  1.  6,  1Ciidp)(et  êè  aÛ7ots ,  x.  t.  X. 
45        P.  95,  1.  9-10,  Ei  Si  Q-eki^fTcus ,  x.  t.  X. 


Cf.  III,  29,  p.  24 1,  1-  13. 
Cf.  IV,  1  ,  p.  265,  1.  I. 
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Çh.  3o,  p.  97,  1.  4,  BcXt/ovs  êi  oi  ^Sef^  x.  t.  X.]  Cf.  III,  i5,  p.  3i5, 1.  11. 

Ch.  35,  p.  100,  1.  9,  i^vwf  y/yereu,  x.  t.  X.]  Cf.  IV,  1 ,  p.  267,  I.  10. 

Ce.  38 1  p.  10a,  tit  «ifAeXfff  xaà  aHarot]  Dans  Aristote  (Hist  anim.  III,  17, 
p.  Sao,  1.  6),  on  lit:  «La  «ifieXif  et  le  aléap  diii^rent  entre  eux,  car  le  aléap 
«peut  se  casser  dans  tous  les  sens  et  se  fige  quand  il  se  refroidit;  la  tarifxeXif,  au  5 
«contraire,  est  fondue  et  ne  se  fige  pas.  De  même  le  bouillon  des  animaux  à 
« «ifceXif ,  comme  le  cheval  et  le  cochon ,  ne  se  fige  pas,  tandis  que  celui  des  ani- 
«  maux  à  &7éap,  comme  le  bœuf  et  la  chèvre,  se  fige.  Il  existe  aussi  une  différence 
«  (entre  ces  deux  éléments  du  corps) ,  selon  les  parties  où  ils  se  trouvent,  puisque 

•  la  «ifAcXif  se  rencontre  entre  la  peau  et  les  chairs  et  que  le  aléap  n'existe  que  dans  10 
«  la  profondeur  des  chairs.  Enfin,  les  animaux  dont  les  dents  s'affrontent  exacle- 

«  ment  ont  de  la  toifteXif  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  cette  condition  ont  du  àléap,  » 
—  Voy.  aussi  Part,  anim.  II,  5,  p.  65o,  1.  30;  Galien,  dans  Tendreit  dont  ce 
chapitre  est  tiré,  et  Simpl.  med.  (IV,  6,  t.  XI,  p.  635),  où  il  semble  considérer 
le  &7étip  comme  une  espèce  particulière  de  «ificXvl ,  et  surtout  dans  le  même  traité  1 5 
(XI,  t.  XII,  p.  33d),  Pline  (XI,  85,  ol.  37),  le  faux  Galien  [De  util.  resp. 
t.  y,  éd.  Chart.  p.  4i3  a).  Suidas,  voce  'crifieXif,  Schol.  Oppian.  (HaL  I,  170). — 
Rufus,au  contraire  {AppeîLparL  p.  64),  prend  «rifieXif  et  oléap  comme  syno- 
nymes ,  puisqu'il  dit  :  «  IbfUXii  ié  èalt  ^apéxjçyita,  Xevxop  XfïïGhf  6  xai  àléap  xa- 
«Xovffiy. »  Meletius  (De  hom.  fabrica,  ch.  3o,  p.  i33,  éd.  Cramer)  dit  que  la 
graisse  di£fère  du  suif,  en  ce  qu'elle  ne  se  fige  pas,  quand  elle  est  refroidie,  20 
tandis  que  le  suif  se  fige,  de  façon  à  pouvoir  être  cassé;  cette  différence  est  au 
moins  fort  exagérée. 

C H.  39,  p.  102,  1.  7,  avxùrf6v]  Dans  deux  autres  passages  encore  (Al. suce.  4« 
t.  VI,  p.  771  ;  Comnu  Fil  in  Vict  acat.  S  1 1,  t.  XV,  p.  657),  Galien  donne  les  mêmes 
louanges  au  foie  gras;  du  reste,  il  parait  que  les  foies  gras  étaient  une  invention  25 
romaine;  du  moins,  Pline  dit  (VIII,  77*  ol.  5i)  :  «On  met  aussi  au  foie  des  fe- 
«melles  de  porcs,  ainsi  qu'à  celui  des  oies,  une  certaine  recherche  qui  est  une 
«invention  de  M.  Apicius ^  ;  on  les  engraisse  avec  des  figues  sèches  et  on  les  tue 
«  par  sursaturation ,  en  leur  donnant  subitement  du  vin  miellé  à  boire.  »  Athénée 
dit,  il  est  vrai  (IX,  p.  384  c)  :  «Quant  aux  foies  d'oie,  si  estimés  à  Rome,  Eu-  30 

•  bule  en  parle  dans  ses  Marchandes  de  couronnes  ;  *  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
doive  conclure  de  ces  mots  que  les  foies  dont  parlait  Eubule  étaient  des  foies 
gras.  Cœlius  Apicius  appelle  les  foies  gras  du  nom  latin  dejlcatum  (VII,  3) ,  et  on 


'  n  est  probable  qu'il  t'agit  ici  du  plu*  anden  de»  qaatre  amateurs  de  la  bonne  chère , 
nommés  Apicius,  qui  nous  sont  connus  (voy.  Casaub.  ad  Athen.  I,  7  a),  car  il  semble  ré- 
sulter des  mots  de  Hine  que  les  foies  gras  de  truie  étaient  plus  anciens  que  les  foies  gras 
d'oie,  et  TApidus  dont  nous  voulons  parler  fut  la  cause  du  bannissement  de  P.  Rutflius 
Rufiis,  lequel  fut  consul  Tan  de  Rome  649  (voy.  Athén.  IV,  p.  1 68  d) ,  tandis  que  Métdlus 
Sdpion ,  l'un  des  deux  contemporains  qui  se  disputaient  Thonneur  d'avoir  inventé  les  foies 
gras  d'oie  (  v.  {dus  bas  note  aux  mots  étnstp  ëi  M  jôh  C6h ,  eh.  44  «  p>  1 07, 1,  1  o)  fut  eon< 
snlen  709. 
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admet  généralement  que  le  nom  du  foie,  dans  la  plupart  des  langues  dérivées  du 
latin ,  vient  de  ce  mot-là. 

Ch.  43,  p.  io5, 1.  1 ,  To  yépof  i'ïïdpTûfP ,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  17,  p.  331,  i.  9. 

P.  io5,  1.  6,  wftyîreu]  Galien  [San.  tn.  VI,  1 1,  t  VI,  p.  435)  parie  de  moi- 
5  neaux  qui  nichent  dans  les  tours  et  qu*on  appelle  ^tvpyTrat,  De  même ,  on  lit  dans 
Aêtius  (IX,  3 1):  «L*alouette  ressemble  aux  moineaux  qui  habitent  les  murs  des 
«  villes  et  qu*on  appelle  trup^rrai  ou  TpœyXiTeu.  >  Le  même  oiseau  est  plus  ample^ 
ment  décrit  par  Aêtius  (XI,  1 1).  Voy.  aussi  Paul  d'Égine,  III,  45  et  VII,  3,  tvb 
voce  Tpà9y\oi^Tiis ^  le  faux  Galien  (De  ren.  morb.  5,  t  XIX,  p.  677  et  678)  et 
10  Nicolaus  Myr.  (I,  60],  qui  Tappelle  t/ItXtwtvis.  —  Conf.  note,  III,  s,  p.  195, 
1.  4. 

P.  io5,  1.  9,  fatnavôh]  Pour  Torthographe  de  ce  mot,  nous  avons  suivi 
Topinion  d* Athénée,  qui  dit  (IX,  p.  387  c),  après  avoir  cité  les  témoignages 
d*Aristophanc ,  de  Mnésimaque ,  de  Théophraste ,  d' Aristote  et  de  Speusippe  sur 
15  les  faisans  :  %^9tav6v  êè  o^ot  xexXifxamy  aCràv  xai  01?  ^ounavixàv,  »  Cependant, 
il  cite  aussi  (ibid,  a)  un  autre  endroit  d'Aristophane  où  Toiseau  est  appelé  ^ 
mavtxés. 

Ch.  44,  p.  107,  1.  10,  Ûcnrep  èk  M  Tôh»  ô&v]  Oribase,  ou  plutôt  Galien,  est 
ici  en  désaccord  avec  tous  ceux  qui  ont  traité  du  même  sujet,  car  Pline  (VIII, 

20  77,  ol.  5i),  Horace  (5or.  II,  8,  88)  et  Palladius  (De  Re  rast,  I,  3o.  4)  s  ac- 
cordent à  dire  que  les  oies  qu'on  élevait  à  cause  de  leur  foie  doivent  être  nour- 
ries aveë  des  figues  sèches ,  comme  on  le  faisait  d'ailleurs  également  pour  les 
truies  (voy.  note  au  mot  avxonév^  à  la  page  io3,  1.  7).  Les  frères  Quintilius 
(Geopon.  XIV,   23,    10-16)   recommandent  d'abord  la  même  méthode;  mais, 

25  en  outre,  ils  exposent  une  autre  manière  plus  compliquée  d'engraisser  qui  avait 
à  la  fois  l'avantage  d'augmenter  le  volume  du  foie  et  de  rendre  la  chair  excel- 
lente. Elle  consistait  d'abord  en  froment  ou  orge,  ensuite  en  bols  [xoXX'ùpia] 
qu'on  faisait  avaler  aux  oies  et  dont  on  augmentait  graduellement  le  nombre, 
mais  dont  les  auteurs  ne  nous  ont  pas  appris  la  composition,  plus  tard  en 

30  ferment  trempé  dans  une  décoction  chaude  de  mauve  et  en  eau  miellée  pour 
boisson  ;  enfin ,  les  derniers  jours ,  on  mêlait  au  ferment  des  figues  sèches 
écrasées.  Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  Galien  ait  confondu  l'en- 
graissage des  oies  avec  celui  des  poules;  du  moins,  Pline  (X,  71,  ol.  5o)  rap- 
porte que ,  lorsque ,  onze  ans  avant  la  troisième  guerre  punique ,  la  loi  somp- 

35  tuaire  de  Fannius  eut  défendu  de  manger  des  poules  engraissées,  on  s'avisa 
de  tremper  les  aliments  de  ces  oiseaux  dans  du  lait,  pour  rendre  leur  chair 
plus  agréable.  De  même,  Columelle  (VIII,  7,  4)  dit  :  «  Si  vous  tenez  à  ce  que  les 
«poules  soient  non-seulement  grasses,  mais  tendres  aussi,  il  faut  tremper  leurs 
«  aliments  dans  de  l'eau  miellée  ;  d'autres  les  trempent  dans  un  mélange  d'une 

40  «partie  de  bon  vin  et  trois  parties  d'eau.»  Pline  nous  apprend  encore  (X,  37, 
ol.  23)  qu'on  ignorait  si  Métellus  Scipion  ou  son  contemporain,  le  chevalier 
M.  Seiùs,  avait  inventé  l'art  de  faire  des  foies  gras  d'oie. 

P.  108,  1.  5,  ILalrà  t/Jepà,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  17,  p.  222,  1.  1. 

P.  108,  1.  12,  Èitauvoûm]  Dans  un  autre   endroit   (SimpL  med.  XI,  t.   XII, 
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p.  336),  Galien  dit  qui!  a  éprouvé  par  i*expérience  tes  vertus  de  Testomac  du 
lahbe  et  qu*il  les  a  trouvées  nulles.  Malgré  cette  assertion ,  il  parait  que  ce  médi- 
cament jouissait  d*ane  grande  vogue,  et  quon  poursuivait  Toiseau,  uniquement 
pour  avoir  son  estomac.  Philostrate  (Inmg.  II,  17,  p.  808  et  809)  Tatteste  de  la 
manière  suivante  :  c  Les  hommes  poursuivent  les  labhes,  non  pas  certes  pour  leur  5 
«chair, qui  est  mauvaise,  malsaine  et  désagréable,  même  quand  on  a  faim,  mais 
«  pour  fournir  aux  médecins  leur  estomac ,  qui  est  capable  de  donner  de  Tappétit 
«  à  ceux  qui  en  mangent  et  de  les  rendre  légers.  •  Le  même  auteur  donne  des  dé- 
tails fort  intéressants  sur  la  chasse  du  labbe.  Pour  ce  qui  regarde  fautruche , 
Élien  (Nat.  anim.  XIV,  7)  recommande  non  pas  Testomac  même  de  cet  oiseau,  10 
mais  les  pierres  qu*on  y  trouve,  comme  un  moyen  contre  la  mauvaise  digestion; 
et  Kyranides  (I,  18)  prescrit  de  suspendre  ces  pierres  au  cou  dans  le  même 
but  Galien  (Eo^or.  II,  t  XIV,  p.  d68)  prétend  que  Testomac  de  Tautrucbe  est 
un  remède  contre  la  diarrhée. 

Ch.  45,  p.  109,  1.  dt  kiuiva  ftiv]  Héraclide  de  Syracuse  et  Épénetus  (ap.   15 
Athen.  Il ,  p.  58  b)  disent,  au  contraire,  que  les  meilleurs  œufs  sont  ceux  de  paon , 
ensuite  ceux  de  foie  d*£gypte,  et  que  les  œufs  de  poule  ne  viennent  quen  troi- 
sième lieu.  —  Voy.  aussi  III ,  1 5 ,  p.  2 1 2 ,  1.  1  o. 

Ch.  5o,  p.  ii4t  1.  5,  E/  ^è  xai  tXvôiêes]  Il  paraît  que  Mnésithée  d'Athènes 
professait  fopinion  contraire,  car  il  dit  (ap.  Athen.  VIII,  p.  358  b)  :  cDans  les  20 
c  bas-fonds,  où  il  ny  a  pas  de  vents  très-forts,  surtout  s'il  y  a  quelque  part  des 
«  villes  dans  le  voisinage ,  la  plupart  des  genres  de  poissons  sont  meilleurs  que 
«partout  ailleurs,  tant  sous  le  rapport  du  goût  que  sous  celui  de  la  facilité  de  la 
«digestion  et  de  la  nourriture  qu'ils  donnent  au  corps.  »  —  Voy.  aussi  ch.  5i , 
p.  1 1 5 , 1.  6 ,  sqq.  ;  et  liv.  III ,  ch.  1 5 ,  p.  3 1 3 , 1.  3 ,  sqq.  25 

Ch.  5i,  p.  116,  1.  6,  drap,  iiêttxof]  Cf.  IV,  1,  p.  267,  1.  1 1 ,  et  Gai.  Meth. 
med.  ad  Glaac.  II,  12;  SimpL  med.  XI;  et  Sec,  loc,  II,  7,  t.  XI,  p.  id4;  et  t.  XII, 
p.  3]  2  et  617. 

P.    116,  1.  9,  Toik  éxvoariXtvofiévots]  De  même   Mnésithée  d'Athènes  (ap. 
Athen.  VIII,  p.  357  f)  dit  que  les  poissons  à  chair  molle  sont  très -utiles  dans  30 
la  convalescence.  (Voy.  aussi  plus  bas  ch.  68*  p.  179,  1.  3;  et  liv.  III,  ch.  i5, 
p.  3i4,  1.   11.)  Plutarque  (Symp.  IV,  d*  3),  rapporte  que  les  médecins  Zenon 
et  Craton  donnaient,  de  préférence  à  tout  autre  mets,  des  poissons  aux  ma- 
lades. Presque  tous  les  médecins  de  l'antiquité  nourrissaient  très-souvent  leurs 
malades  avec  des  poissons.  Nonnius(De  re  cibariai,  12.  Antverp.  i6d6,  in-4°)  35 
a  rassemblé  un  grand  nombre  de  citations  qui  se  rapportent  à  ce  sujet,  et  il  ne 
serait  pas  difficile  d'en    augmenter  encore  de  beaucoup  le  nombre.  Peut-être 
Mercuriali  (Var,  leci.  I,  12)  a-t-il  raison  quand  il  émet  l'opinion,  que  l'habi- 
tude des  anciens  de  manger  beaucoup  de  poissons  dans  Tétat  de  santé  est  précisé- 
ment la  cause  de  leur  emploi  dans  le  régime  des  maladies,  les  médecins  ne  vou-  40 
lantpos  forcer  les  malades  à  s*écarter  trop  de  leur  régime  habituel. 

P.  117,1.  1-2,1^  fAoXoxir  xaî  ^o^vpà  rpo^]  Cf.  III,  i5,  p.  2id ,  !•  12. 
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Ch.  54 (  p*  lao,  1.  7,  k&laxoi  xai  ^dyovpot]  Cf.  IFI,  3o,  p.  3d7»  1.  4* 
P.  131 ,  1.  4  t  à&lpéùJv]  Nous  avons  traduit  ici  huttres  conformément  à  la  dis- 
tinction exposée  par  Gaiien  (SimpL  med,  XI,  t  XII,  p.  343)  :  c Quelques-uns , 
c dit-il,  appellent  Salpeta  tous  les  animaux  quAristote  appelait  SalpcaiéêepiÈa  i 
5  <  ils  regardent  comme  une  espèce  êié&lpuov  l'animal  que  le  vulgaire  appelle 
«  S&lptov ,  en  énonçant  la  seconde  syllabe  sans  i  ;  ilft  comprennent  dans  les  6&lp€ta 
«  les  buccins ,  les  pourpres ,  les  cames ,  les  jambonneaux  et  tous  les  animaux  sem- 
«blables.  »  Peut-être  aurions-nous  dû  traduire  tesfacé  ou  coquillage,  puisque 
la  distinction  dont  parie  Gsdien  ne  paraît  pas  avoir  été  généralement  adoptée, 

10  et  que,  dans  Aristote ,  Tusage  n*est  pas  non  plus  le  même.  En  premier  lieu  Salpeo» 
et  6(/Ipetov  sont  tous  les  deux  employés  dans  le  sens  de  coqaiUe  (H.  A.  IV,  i, 
p.  534,  i.  3o  et  34).  Dans  un  autre  endroit  (ib.  I,  6,  p.  490  ^  1.  10)  6a^peo» 
et  6</Jpax63epiiov  sont  donnés  comme  synonymes,  or  les  o&lpaxéêepfia  sont 
définis  par  Aristote  (ib.  IV,  1 ,  p.  533  ^  1.  g)  de  la  manière  suivante  :  «Us ont  les 

1 5  «  parties  cbamues  au  dedans  et  les  parties  solides  au  dehors ,  et  celles-ci  sont  de 
«  nature  à  ne  se  pas  rompre  seulement  mais  à  se  briser  et  se  casser  en  morceaux.  • 
— Voy.  aussi  i'.  il.  I,  4,  p.  644  ^  1.  10,  oh  nous  trouvons  le  mot  6&1peta  em- 
ployé dans  le  même  sens.  -—  Dans  un  autre  endroit  encore  (ff.  A.  V,  i5, 
p.  547  ^  1'  3o),  les  Salpea  sont  présentés  comme  un  genre  des  oalpcuu&hiy  qui 

.^0  naît  surtout  dans  les  endroits  bourbeux,  tandis  que,  dans  un  troisième  passage, 
les  Salpea  sont  distingués  des  peignes  (H.  A,  VIII,  3o,  p.  607  ^  1.  3;  et  P.  A. 
IV,  5,  p.  680  ^  1.  33).  On  voit  que,  dans  les  trois  derniers  passages,  il  8*agit 
d*huitres.  Chez  les  auteurs  cités  par  Athénée  dans  les  chapitres  consacrés  aux 
testacés  (III,  3o-46),  le  mot  S&lptov  se  trouve  tantôt  employé  dans  le  sens  de 

25  testacé  et  tantôt  dans  celui  d^haitre,  mais  Athénée  (p.  93  ef)  fait  une  autre 
distinction  entre  6alptov  et  Salpetov,  en  disant  que  c*étaient  surtout  les  anciens 
auteurs  qui  se  servaient  du  mot  Salpetop^  et  il  cite  à  Tappui  Épicharme  et  Cra- 
tinus;  or,  dans  le  vers  cité  d*Épicharme  (cf.  p.  85  d),  6</Jpsiov  est  évidemment 
employé  dans  le  sens  que  Gaiien  réserve  exclusivement  pour  Salpsov.  Notons  en- 

30  fin  que  Diphilus  de  Siphnos  (ib,  p.  90  c)  emploie  le  mot  Salpea  dans  un  sens 
tout  à  fait  différent  de  celui  des  autres  auteurs ,  quand  il  dit  qu  on  appelait  ainsi 
les  petites  espèces  de  cames  rugueuses. 

Ch.  55,  p.  131,1.  8,  MakSua]  Si  on  s'en  tenait  à  la  définition  qu'Orihase 
donne  ici  du  mot  futXoUioy ,  on  serait  tenté  de  croire  que  cette  classe  comprend 

35  tous  les  animaux  marins  qui  n'ont  pas  d'enveloppe  dure,  et  il  parait  en  effet 
qu'Élien  (Nat,  Anim,  XI ,  37  )  l'emploie  dans  ce  sens ,  quand  il  cite  comme  exemples 
de  iioîkdxta  les  poulpes,  les  seiches,  les  calmars  et  les  orties.  Aristote  semble  aussi 
se  conformer  à  cet  usage  (H.  A,  IV,  8 ,  p.  534  ^  1. 13),  lorsque,  après  avoir  parlé 
des  animaux  supérieurs,  il  dit  :  «Les  autres  genres  d'animaux  sont  divisés  en 

40  «  quatre  classes  qui  comprennent  toute  la  multitude  des  autres  animaux  :  ce  sont 
«les  (latkdxta^  les  crustacés,  les  testacés  et  les  insectes.»  Mais,  dans  un  autre  en- 
droit (P.  A.  IV,  5 ,  p.  68 1  ^,1.  1  )  il  affirme  que  les  orties  sont  en  dehors  des  genres 
qu'il  a  établis,  et,  en  outre,  dans  le  premier  endroit,  il  ajoute  immédiatement: 
«Les  fiaXtbua^  les  crustacés  et  les  insectes  ont  tous  les  sens.»  De  même  dans  P. 

45  A.  IV,  5  (p.  679,  1.  4),  on  lit  que  tous  les  iiakéxta  ont  le  sac  à  encre*,  et  ib.  9 
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(p.  684^1  '«  7)  *  *L^  (lakéxta  ont  à  Textérieur  la  masse  du  corps  qui  est  in- 
c forme,  et  au  devant  d'elle  les  pieds  vers  la  tète,  du  côté  interne  des  yeux,  au- 
•  tour  de  la  bouche  et  des  dents.  »  On  voit  qu*il  ne  s^agit  ici  que  de  céphalopodes. 

Ch.  58,  p.  134,  1.  3,  avyxphetç]  Dans  la  philosophie  atomistique  de  Leu. 
cippe,  de  Démocrite  et  d'Epicure,  on  appelait  aifyxptais  la  manière  dont  les  5 
atomes  se  combinaient  pour  former  des  corps,  et  on  désignait  soit  par  le  même 
mot  soit  par  celui  de  a^xptfia ,  les  corps  qui ,  suivant  cette  doctrine,  se  formaient 
par  la  combinaison  des  atomes.  —  Voy.  Àrist.  (  De  gêner,  et  corrapt.  1,3),  Galien 
(De elem.  1 ,  3, 1 1 , p.  4 1 8 ) ,  Diogëne  Laêrte  ( IX ,  44 ;  et  X ,  4o )• — Oserons-nous 
conclure  de  Temploi  de  ce  mot  que  Xénocrate  était  un  partisan  soit  de  la  doc-  1 0 
trine  d^Asclépiade,  qui  avait  adopté  Tatomisme  modifié  d'Héraclide  du  Pont 
(voy.  Sprengel,  Beitràge  zur  Geschichte  der  Medicm  II,  p.  76;  et  Pragmat. 
Geschichte  der  Anneyk.  t.  II,  p.  i3,  3*  éd.),  soit  de  celle  des  Méthodiques , 
qu'on  peut  considérer  en  quelque  sorte  comme  un  asclépiadisme  modifié? 

P.  134  ,  1-  5,  aivéèomtt'l  Nous  avons  suivi  Torthographe  du  ms.  de  Leyde  15 
(p.  135,  1.  5).  Il  nous  semble  en  effet  meilleur  de  dériver  le  nom  de  ce  poisson 
de  alwù  «je  nuis ,  •  et  oèoùt  I dent,  »  que  de  lui  appliquer  exclusivement  Tépithëte 
de  OMpéèovi  [à  dents  qui  s'affrontent  exactement)  ^  qui  convient  tout  aussi  bien  à 
presque  tous  les  autres  poissons.  Du  reste ,  il  semble  que  les  deux  orthographes 
étaient  en  usage.  (Voy.  Ath.  VII,  119.)  SO 

P.  136,  1.  5,  apvpièoç'\  Puisque  le  myre  est  une  espèce  de  murène,  et  que, 
chez  les  anciens,  il  est  bien  moins  souvent  question  du  myre  que  de  la  murène, 
nous  avons  cru  que  la  leçon  iivpaipas,  adoptée  par  Goray  d'après  le  ms.  de  Leyde , 
n  était  qu'une  glose  de  ffiivpiSot, 

P.  137,  1.  1 ,  'motoval  Te  eôxpéovt]  Nous  avons  préféré  la  leçon  fournie  par  le  25 
ms.  de  Leyde ,  parce  qu'elle  donne  le  sens  le  plus  simple.  Si  on  voulait  con- 
server celle  des  autres  manuscrits,  il  faudrait  traduire  :  «Car,  s'ils  donnent 
«une  bonne  couleur,  c'est  parce  qu'ils  produisent,  etc.» 

P.  137,  1.  6,  ix^os]  Il  semble  qu'il  manque  ici  un  mot  comme  ytppnxtxi^. 
Goray  lit  xai  ol  év  kviàivt  X/f*f^  re  tij  xaxà  OflcXepyot)^  ôiio^tU  l^Bves,  Du  reste  30 
les  bars  du  Tibre,  dont  parle  ici  Xénocrate,  étaient  probablement  ceux  qu'on 
prenait  entre  les  deux  ponts,  et  desquels  Lucilius  (ap.  Macrob.  Satum.  111 ,  1  s  ) , 
Horace  [Sat.  II,  3,  33),  Pline  (IX,  79,  ol.  54)  parlent  comme  d'un  aliment 
trèft-estimé  ;  on  croyait  que  la  peine  que  ces  poissons  se  donnaient  pour  remonter 
le  cours  de  l'eau  les  rendait  tendres  (Colum.  VIII,  16,  4);  sans  cela  les  bars  35 
qu'on  prenait  dans  l'eau  douce  étaient  peu  estimés.  (Voy.  Varron,  De  re  rust. 
III,  3,  9.)  Enfin  Golumelle  (VIII,  17,8)  mentionne  aussi  les  bars  pointillés. 
Quant  aux  bolty  du  Nil,  Athénée  (VII,  p.  3o9  a)  en  parle  aussi  comme  d'un 
poisson  excellent. 

P.  137,  1.  9.  vn)(akéa]  On  voit  que  le  mot  vrixa^ia  est  pris  ici  dans  un  sens  40 
plus  restreint  qu'au  commencement  du  chapitre  (p.  i34,  !•  1);  il  semble  ici 
comprendre  tous  les  poissons  véritables  excepté  les  sélaciens,  cependant  per- 
sonne n'a  jamais  refusé  à  ces  derniers  la  faculté  de  nager  :  peut-être  Xénocrate 
a-t-il  été  entraîné  à  cette  singulière  distinction  par  le  passage  d'Aristote  (//.  A. 
I,  5,  p.  489  ^  t.  3:!],  où,  ne  reconnaissant  pas  les  nageoires  des  raies  comme  45 


592  NOTES  DU  LIVRE  II.  CHAPITRE  58. 

telles,  le  philosophe  dit  de  ces  poissons  ({u*ils  n  en  ont  point,  mais  qu*ii8  nagent 
par  leur  largeur  même.  —  Cf.  P.  A.  IV,    i3,  p.  696,  I.  22;  et  De  incessu  anim. 

P.  129,  1.  2,  ivxartxàf  vpèt  (rvvwffiat]  Selon  Pline  (XXXII,  dg»  ol.   10). 

5  on  na  quà  manger  soit  ce  poisson,  soit  un  rouget  ainsi  préparé,  pour  produire 

Teffet  mentionné  :  par  contre  Terpsiclès  (ap.  Athen.  VII,  p.  325  d)  prétend  que, 

si  on  boit  du  vin  oii  on  a  étouffé  un  rouget,  cette  boisson  rend  les  hommes 

impuissants  et  les  femmes  stériles. 

P.  1  29, 1.  6,  ^vvvis]  Nous  avons  traduit  ici  thonine  d'après  Aristote  {H.  À.  V, 

10  9  et  10,  p.  543,  9  et  **  12),  où  le  mot  ^i/yv/t  désigne  évidenmient  la  femelle 

du  thon;  cependant,  dans  un  autre  endroit  (ib,  VI,  17,  p.  670, 1.  10),  il  est  tout 

aussi  évident  que  par  ce  mot  Aristote  désigne  des  jeunes  thons.  On  retrouve  la 

même  signification  double  du  mot  Qvppis  dans  Athénée  (  YII,  p.  3o3  b  et  d). 

P.  i3o,  1.  3,  xuvcf]  On  s* étonnera  peut-être  que  les  anciens  aient  mangé  des 

15  requins,  mais  Archestrate  (ap.  Athen.  VII,  p.  3io  d;  et  IV,  p.  i63  d,  dit  que  le 
ventre  de  requin  est  un  mets  divin;  quelques-uns,  ajoute-t-it,  ne  veulent  pas 
en  manger,  parce  que  le  requin  dévore  des  hommes,  mais  tous  les  poissons 
mangent  de  la  chair  humaine  quand  ils  peuvent  s'eA  procurer,  et  ceux  qui  ont 
de  pareils  scrupules  n*ont  rien  de  mieux  à  faire  que  d*aller  cultiver  la  philo- 

20  Sophie  pythagoricienne.  (Voy.  Athénée  VII,  p.  3o8  e,  et  Plut  Sympos.  VIII,  8.) 

P.  i32,  1.  7,  Kdpa^of]  Aucun  autre  auteur  que  Xénocrate  na  mentionné  un 

poisson  de  ce  nom  :  voilà  ce  qui  a  engagé  Coray  à  croire  qu'il  faut  lire  x^poC  et 

qu'il  s'agit  ici  du  poisson  également  inconnu  appelé  en  latin  corvns,  et  qui  est 

mentionné  par  Diphilus  de  Siphnos  (ap.  Athen.  VIII,  p.  356  b),  par  Celse  (II, 

25   18)  et  par  Pline  (XXXII,  53,  ol.  u). 

P.  i33,  1.  1 ,  {ir\v&v  irtûv]  Pour  trouver  un  sens  raisonnable  à  ce  membre  de 
phrase,  il  faut  admettre  que  ce  qui  est  dit  plus  bas,  ^éit  fiÀP  fgtpi  «cXo^lov, 
ne  se  rapporte  qu'aux  mots  sCalàfia^ot ....  tCéKKpnot  :  car  il  semble  impossible 
de  constater  l'âge  d'un  poisson  qu'on  prend  dans  la  haute  mer.  Pour  ce  motif, 

30  Coray  a  préféré ,  peut-être  avec  raison ,  la  leçon  fuieûv  et  supprimé  le  mot  ivétw. 

P.  1 33,  1.  3,  èe^iievàtç]  Pline  (IX,  80,  ol.  5d),  après  avoir  parié  des  parcs 

d'huitres,  poursuit  ainsi  :  «Vers  le  même  temps,  Licinius  Muncna  inventa  les 

«réservoirs  pour  les  autres  poissons.»  Cependant  Platon  [Polit,  p.  264  c)  parle 

déjà  des  poissons  apprivoisés  de  l'Egypte  et  des  lacs  du  roi  de  Perse,  et  Diodore 

35  de  Sicile  (XI,  25,  4,  cité  aussi  par  Athénée,  XIII,  p.  54 1  e)  donne  beaucoup 
de  détails  sur  un  magniGque  vivier  qu'on  Gt  construire  à  Agrigente  du  temps  de 
Gélon,  tyran  de  Syracuse,  et  par  conséquent  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  en 
Grèce. — Cf.  Arist  De  color,  5.  —  L'invention  de  Licinius  consistait  donc  dans  la 
construction  de  viviers  pour  les  poissons  de  mer  :  du  moins  Varron  (De  re  mst.  III , 

40  3,  9  et  10)  assure  que  ce  fut  de  son  temps  qu'on  commença  à  introduire  la 
mer  dans  les  viviers.  On  pourra  lire  plus  de  détails  sur  ces  viviers  somptueux 
dans  Varron  (I.  c.  111,  17)  et  Columelle  (VIII,  16  et  17).  Florentinus  (Gtop, 
XX,  1)  donne  des  préceptes  pour  la  construction  des  viviers  ordinaires. — Voy. 
aussi  note  au  mot  ^t^èpta ,  p.  1 5  2  ,  1.  1 . 

45  P.  i34,l.  5,  vdXùf  iyxdrotç]  Épicharme  (ap.  Athen.  VII,  p.  3>9  0  <I^^<^nd 
de  jeter  les  ordures  du  scare,  et  Martial  (Epigr.  XIII,  84)  loue  beaucoup  les 
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viscères  de  ce  poisson.  Du  reste ,  ie  scare  est  un  poisson  qu'on  trouve  uniquement 
dans  la  partie  orientale  de  ia  Méditerranée  (voy.  Columelle  VIII,  16,  9);  et  ce 
ne  fut  qu*avec  beaucoup  de  peine  qu'on  réussit,  du  temps  de  Temperéur  Claude, 
k  facclimater  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Italie  (Pline,  IX,  39,  ol.  17). 

P.  i35,  1,  9,  Kviêcu]  Cf.  Diphilus  deSiphnos  (ap.  Athen.  IIF,  p.  90  a).  5 

P.  187, 1.  1 ,  Be^Jpùip]  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  f)  et  Diphilus  de 
Siphnos  [ihid.  p*  91  a). 

P.  187,  1.  9,  TTMXVfULpièet  'opoÇépovm]  Conf.  p.  1 5 a,  1.  9;  et  p.  i53, 1.  6. 

P.  i38 ,  1.  10,  i^Jvov]  Dans  Hésychius  on  lit  :  c  È)(îvot ....  TÔh  êpucSp  ol  xMa- 
c  poi  Kcà  rôh  m'kcnéifwv  à  xapitàfy  »  et  dans  le  schol.  d'Aristophane  (  Vesp,  1111):  10 
«  ^o7i  èi  Kfirrapoç  i/j  wtû<h  ^  trepixeifiiviy  roU  ^aXévott,  •  Dans  un  autre  endroit  de 
cessckoUes  (Poe.  198),  on  trouve  encore  que,  selon  Eratosthëne,  Lycophron  a 
appelé  xWJapot  Tenveloppe  des  fruits  du  chêne  grec,  mais  qu'il  a  tort;  et  un 
peu  plus  loin  :  t  Théophraste  appelle  proprement  xWlapot  une  sorte  de  préflo- 
c  raison  des  diverses  espèces  de  pin,  qui  est  faite  comme  un  petit  épi  provenant  15 
«d'un  grand  grain  de  blé,  lequel,  en  se  desséchant,  se  change  en  poche  et 
«tombe.  »  De  même,  dans  l'endroit  cité  en  premier  lieu,  un  second  scholiaste  a 
igouté  :  cKiJT7apoi  ta  Tfjff  'oeùxaç  xcà  ^à  rfjfç  'ohvos  ^poavBovma  a1po€lXta,9 
Suidas  voce  x-ùilapoç  a  excerpé  et  amalgamé  ces  deux  scholies.  Schneider  (ad 
Theophr.  H.  P.  III,  3,  8)  a  bien  reconnu  dans  la  description  bizaire  et  obscure  20 
du  scholiaste  les  fleurs  médes  du  pin ,  et,  en  effet,  il  parait  que  c'est  de  ces  fleurs- 
là  que  Théophraste  (L  t  et  ihid,  7,  3 )  a  voulu  parler,  tandis  que,  dans  un  autre 
endroit,  il  appelle  ixJvov  le  calice  des  fruits  du  hêtre  [à^ia)  et  du  châtaignier. 
Dans  l'endroit  de  Xénocrate  qui  correspond  à  celui-ci  (p.  i5a,  1.  1 1  ),  on  lit  au 
lieu  de  rpo^elai ....  (fiepéfispou  :  «  Karâ  fUp  Tnv  rfi^mv  vpa)(6Tnras  ë/waat  ^mpotr-  25 
«  eoixvlas  raït  t&v  èpvtvœif  ^aXdvœv  ^ekéaus.  >  Nous  avons  pensé  avec  Schneider 
(Cwrœ  sec.  ad  Arist  H.  A,  p.  ^'J^)  que  t^èkia,  était  ici  un  synonyme  de  éxJvos^ 
quoique  ce  mot  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  en  ce  sens  ;  et  nous  avons  donc  tra- 
duit calice.  Dans  Pline  (XVI,  8,  ol.  6),  on  lit  aussi:  «Cerro  tristis,  horrida 
«  (glans) ,  echinato  calyce ,  ceu  castaneae.  »  30 

P.  139,  1.  1,  Kréves]  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  c),  Diphilus  de 
Siphnos  [ibid.  p.  90  f),  et  Pline  (XXXII,  53,  ol.  11). 

P.  139,1.  12,  xal  iiv  veapol]  Ici  Coray  propose  de  lire  ^  iifiivripot.  (  Voy.  p.  181, 
dans  i'éd.  d'Ane,  et,  pour  le  sens  du  moi  ^(tipripot ^  la  note  au  mot  eèfioréptxos , 
p.  157,  L  2.)  35 

P.  lAo,  1.  7-8,  raptxjBvàiuyot]  Plus  bas  (p.  i5i,  1.  1  ;  et  1 53,  1.  4). il  est  ques- 
tion de  solens  salés  et  de  cames  salées,  mais  nous  ne  nous  rappelons  pas  qu'au- 
cun autre  auteur  ait  parlé  de  l'usage  alimentaire  de  coquillages  salés  ;  cependant 
Dioscoride  (II,  8)  recommande  des  telUnes  salées  comme  médicament,  et  Pline 
également  (XXXII,  24,  ol.  7)  des  peignes  salés  et  (XXXII,  38  et  5o,  ol.  10)  40 
des  limaçons  d'eau  douce  salés.  Dans  un  quatrième  endroit  (XXXII,  89,  ol.  10) 
il  parie  aussi  de  strombes  conservés  dans  le  vinaigre. 

P.  lÀi,  1>  2,  Çvxiots]  Nous  avons  cru  avec  Ancora  que  Çvxiots  servait  ici 
uniquement  à  indiquer  la  couleur;  Coray  persiste  à  prendre  ^xiois  dans  le  sens 
d'algues;  il  conserve  par  conséquent  èp^épet  et  propose  de  transporter  tout  45 
ce  membre  de  phrase  dans  le  paragraphe  sur  les  xoXoiiXia,  p.  16 3,  1.  3  sqq. 

I.  39 
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P.  i4i ,  I.  5,  K>fpvxe(]  Conf.  Hicésius  (ap.  Athen.  111,  p.  87  d)  et  Diphilus 
(le  Siphnos  (ibiJ,  91  d). 

P.  i4it  !•  7«  Tpa;^ifXov infxwfoç]  Ces  deux  mots  sont  déjà  employés  par 

Aristote  pour  désigner  des  parties  distinctes  du  corps  de  la  pourpre,  Iorsqu*ii  dit 
5  (H.  A.  V,  i5,  p.  547,  1.  i5)  :  «Ils  ont  la  teinture  au  milieu  entre  le  cou  et  le 
«  mécon,  »  Tous  les  interprètes  modernes  d' Aristote  sont  d'accord  pour  reconnaître 
que  le  mécon  est  le  foie  des  mollusques,  mais ,  pour  Texplication  du  mot  rpé^Xos^ 
ils  sont  plus  réserves;  nous  croyons  que,  dans  Tendroit  cité,  il  signiûe  la  tète  et 
la  trompe  de  Tanimal.  Cependant  il  paraît  que  les  auteurs  postérieurs  à  Aristote , 
10  se  souciant  peu  de  distinctions  anatomiques  rigoureuses,  prirent  ces  deux  rooUt 
dans  un  sens  plus  vague,  et  qu'ils  divisèrent  pour  ainsi  dire  Tanimai  en  deux 
parties,  le  mécon  et  le  cou,  appelant  mécon  toute  la  partie  qui  se  tfouvait  au 
fond  de  la  coquille ,  et  00a  celle  qui  était  plus  proche  de  son  ouverture ,  surtout 
quand  elle  avait  une  forme  allongée.  Ainsi  plus  bas  (p.  i49«  !•  4)  ii  est  parié 
)5  du  cou  des  jambonneaux  ;  lÀ  certainement  le  mot  cou  semble  ne  pouvoir  dési- 
gner autre  chose  que  le  pied.  Dans  un  autre  endroit  (p.  i43,  l<  4)  mécon  eijond 
sont  donnés  comme  synonymes,  et  Épénetus  (ap.  Athen.  III,  p.  88  c)  dit  qu'on 
appelle  mécon  la  partie  intérieure  des  jambonneaux. 

P.  i43,  1.  6,  AvanoyaKHs  ffeXifvi?^]  Plus  haut  (p.  i39,  i.  3]  la  même  chose  a 

20  été  dite  spécialement  des  peignes.  Aristote  (//.   A.  V,   13,  p.  544,  1.    19)  et 

Athénée.  (III,  p.   74  c  et  88  c)  affirment  quelque  chose  d'analogue  pour  les 

oursins,  et  il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  qui  attribuent  à  la 

lune  la  même  puissance  sur  la  croissance  des  testacés.  —  Voy.  Lucilius  ap. 

Aul.  Gell.  XX,  8;  Horat.  Sot,  II,  4,  3o;  Manilius,  Âstron,  II,  93>4  ;  Pline,  II, 

25  4 1  et  10a ,  ol.  99;  Ptolémée,  De  Apotelesm,  1,3;  ibique  Proclus;  Oppien,  Haliemt. 

V,  589;  Élien,  Nat,  anim.  IX,  6;  Isid.  de  Sév.,  Oric^.  XII,  6.  Pline  (IX.   5o, 

ol.  3i)  et  Élien  {^\oc.  cit.)  étendent  la  même  observation  aux  crustacés.  Si  on 

cherche  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  opinion  des  anciens,  on  en  trouvera 

peut-être  la  raison  dans  Aristote,  qui  dit  (Gen.  anim.  IV,  10,  p.  777  ^,  i.  a5)  : 

30  t  La  lune  est  pour  ainsi  dire  comme  un  second  petit  soleil  :  voilà  pourquoi  elle 

«  contribue  à  la  génération  et  fachèvement  de  toute  chose ,  car  le  chaud  et  le 

«  froid ,  s'ils  ne  dépassent  pas  certain  degré  modéré ,  donnent  lieu  à  la  généra- 

«  tion  et  aprës  cela  aussi  à  la  destruction.  » 

P.  i4a,  1.  7,  Uop^pcu]  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  e)  et  Diphilus  de 
35  Siphnos  [ibid.  p.  91  f). 

P.  1 43,  1.  3,  xoXotJXidt  ^  xop^ia]  Cf.  Pline,  XXXII,  37,  ol.  7,  et  53,  ol.  11. 

P.  i43,  1.  9,  KoxX/ai]  Cf.  Pline,  XXXIl,  53,  ol.  11. 

P.  i44,  1.  4,  [1^]  'mpoo^opà  tre^ei]  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  d)  em- 
ploie une  expression  analogue ,  en  disant  que  les  moules  sont  mpà%  ri^  y^mv 
40  à%eiQti9. 

P.  1 45,  1.  4,  S.9%éiet\  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  c)  et  Diphilus  de 
Siphnos  [ihid.  p.  91  e). 

P.  i45,  1.  8,  Mvax«(]  Cf.  Hicésius  (dp.  Athen.  III,  p.  87  c),  Diphilus  de 
Siphnos  (ibid.  p.  90  d)  et  Pline  (XXXII,  3i,  ol.  9). 
45       P.  147,  1-  3,  Ôfl^pca]  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  111,  p.  87  c),  Diphilns  de 
Siphnos  (ibid.  p.  93  a)  et  Pline  (XXXII,  31,  ol.  6). 


NOTES  DU  LIVRE  H,  CHAPITRE  58.  595 

P.  1^7 ,  1*  5,  xM?^  7^9  f  *'  ''*  ^']  Coray  a  lu  ici  èvtxtppafiévij  yXvxém  Q-aXdoayj 
/Xvxv;^.  ^poaaô^onra  adpxaç^  mais  nous  croyons  qui)  n*y  a  rien  à  changer  et 
que  fauteur  s*est  seulement  exprimé  d'une  manière  entortillée,  comme  c'est 
assez  souvent  son  habitude  II  en  est  de  même  p.  1 49 ,  1.  8 ,  où  Coray  propose 
de  lire  ^fMift  au  lieu  de  (f^ecùt.  ,  5 

P.  147,  1-  8,  jcoToSlrfXov*]  D'après  Pline  (IX,  79,  ol.  54),  ce  fut  Sergius 
Orata  qui  établit  le  premier  des  parcs  d'iiuitres.  Il  parait  cependant  que  long- 
temps auparavant  on  avait  déjà  tenté  des  essais  dans  ce  genre  :  du  moins  Aris- 
tote  rapporte  [Gen.  anim,  III,  11,  p.  768  ^  1.  1)  que  des  habitants  de  Chios 
transportèrent  de  la  ville  de  Pyrrha  dans  Tîle  de  Lesbos  des  huîtres  vivantes,  10 
qu'ils  les  mirent  dans  une  partie  de  la  mer  exposée  aux  battements  des  flots  et 
semblable  à  celle  où  elles  avaient  été  prises  (eCpuséittf  xoi  ôfioiùvt'y  d'autres 
manuscrits  ont  sCpcniéSetç  xcù  ôfiàpovs);  «mais,  dit  Aristote,  ces  huîtres  ne  de- 
«  vinrent  pas  plus  nombreuses ,  quoiqu'elles  devinssent  beaucoup  plus  grandes.  » 
Il  paraît  que  ce  fait  a  fortement  établi  dans  l'esprit  d' Aristote  la  conviction  que  15 
les  testacés  naissaient  par  génération  spontanée  :  du  moins,  dans  plusieurs  en- 
droits de  ses  écrits,  il<défend  cette  opinion  avec  une  certaine  ardeur.  (Cf.  H.  A. 
IV,  II,  p.  537,  1.  3i;  V,  i5,  p.  546  ^  1.  28;  VIII,  3o,  p.  607 \  I.  3;  Gen. 
Anim.  I,  i,  p.  715  \  1.  i6;  I,  i4,  p.  720  ^  1.  6;  I,  23.  p.  781  ^  1.  8;  III,  1 1. 
p.  761  M.  i3;p.  762,1.  28,  et  p.  763,1.  26.)  20 

P.  i48, 1.  6,  «r/ptfoi]  Cf.  Diphilusde  Siphnos  (ap.  Athen.  III,  p.  91  e). 

P.  i5o,  i.  3,  tnikfivet^  Cf.  Diphilus  de  Siphnos  (ap.  Athen.  III,  p.  90  d)  et 
Pline  (XXXII,  53,  ol.  11). 

P.  i5o,  I.  5,  ^pé^paxxot]  Nous  trouvera-t-on  trop  téméraires  d'avoir  mis  à  la 
place  du  mot  «rp^oÇaroi,  qui  ne  donnait  pas  de  sens  acceptable ,  un  mot  qui  ne  se  25 
trouve  dans  aucun  lexique,  mais  qui  s'accorde  merveilleusement  avec  les  données 
de  l'histoire  naturelle  ? 

P.  i5i ,  1.  I ,  Tifôsa]  Cf.  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  88  a)  et  Pline  (XXXII, 
3i,ol.  9). 

P.  1 5 1 ,  1.  4 ,  «ou^TifTa]  De  Matthaei  et  Coray,  approuvés  par  M.  Dûbner,  pro-  30 
posent  ici  de  lire  «ic^ra.  En  effet,  il  s'agit  ici  de- la  liqueur  graisseuse  que 
laissent  suinter  les  papilles,  qui,  chez  certaines  ascidies,  marquent  la  section 
des  vaisseaux  longitudinaux  avec  les  vaisseaux  transverses  (voy.  Savigny,  Mém,  sur 
Ut  anim,  sans  vert.  1 ,  11,  p.  1  o3  ]  ;  mais  cette  action  pourrait  s'exprimer  aussi 
bien  par  le  mot  «of^T^ra,  que,  pour  cette  raison,  nous  avons  cru  devoir  conserver.  35 

P.  i5i,  1.  5,  To^  Stpfiaxdhi]  Nous  avons  suivi  l'interprétation  de  Coray 
(p.  i54) ,  suivant  qui  il  s'agit  ici  plus  spécialement  des  ascidies  à  test  mou,  que 
les  Grecs  modernes  appellent  (po^axat^  tandis  qu'il  nonunent  w$rpo^oi&<Txas  les 

ascidies  à  test  cartilagineux,  cependant  la  phrase  èvaéxpvt^ov ^aotétrtxa 

semble  prouver  qu'on  mangeait  principalement  les  ascidies  à  test  mou  et  spé-  40 
cialement  les  phallusies  (Phaïbisia  Sav.;  Ascidia  papiUosa  L.].  Les  éditeurs  an- 
térieurs avaient  traduit  ta  ètpftaj^v  par  :  «  Les  parties  qui  servent  de  peau  ;  • 
mais  il  nous  semble  difficile  à  croire  qu'on  ait  jamais  mangé  le  test  même  mou 
des  ascidies. 

P.  i5i ,  I.  9,  'mporpànou]  Dans  Pline  (XIV,  1 1 ,  ol.  9)  on  lit  :  «Quelques-uns  45 
«  appellent  prôfrofMim  le  vin  doux  qui  coule  de  soi-même,  irant  qu'on  foule  le 

39. 
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c  raisin.  On  le  verse  immédiatement  dans  des  bouteilles  pour  le  laisser  fermen- 
iter;  pendant  Tété  suivant,  on  Texpose  au  soleil  durant  quarante  jours  au  temps 
tde  la  Canicule.»  Dioscoride,  au  contraire,  dit  (V,  9]  :  «Le  vin  au  goût  saaé 
•  qu*on  fait  avec  du  raisin  séché  au  soleil  sur  des -claies,  ou  torréfié  (parle 
5  «soleil]  sur  le  sarment  et  foulé  ensuite,  est  appelé  crétois,  protropus  ou  prun- 
« nien.  »  Mais  la  comparaison  avec  Pline  (toc.  cit,)  et  Columelle  (XII,  39)  prouve 
évidemment  que  la  boisson  décrite  par  Dioscoride  n*est  pas  le  véritable  profirv- 
pwn,  mais  le  pcu%sum  ou  vin  sec.  Nous  ne  savons  pas  si  le  protropum  de  I^ine, 
dont  nous  venons  de  parler,  est  parfaitement  identique  avec  le  vin  à  goût  sooé 

10  de  Mytilène,  que,  d'après  Athénée  (II,  3o  b],  on  appelait  'opàrponop  ou  'wpàipO' 
(lov.  Du  reste  il  est  assez  souvent  aussi  question  du  'apérpotog  dans  Galien  (voy. 
AtL  vict.  rat.  la,  éd.  Cbart.  t.  VI,  p.  d  16  b;  Sec.  loc.  III,  1  bis:  VI,  9;  VII, 
1  bis  et  3;  VIII,  3;  IX,  d;  t.  XII,  p.  635,  636  et  1000;  t.  XIlI,  p.  17,  k^, 
85,  i65  et  283],  ainsi  que  dansCœl.  Aurel.  Chron.  II,  7,  p.  382. 

15  P.  1 5 a,  1.  1,  TeXXîvou  If  Çt^èptat]  Cf.  Diphiius  de  Siphnos  (ap.  Athen.  III, 
90  c).  Quant  au  second  nom,  sa  forme  dorique  trxi^ipia  se  trouve  déjà  dans 
Epicharme  (ap.  Athen.  III,  p.  85  d).  Peut-être  appelait-on  encore  Çf(pia  ces  mêmes 
animaux  :  ce  qui  nous  le  fait  penser,  c*est  un  fragment  d'un  poème  byzantin 
inédit,  publié  récemment  par  M.  Miller  (Journal  des  Savants,  sept  i85o).  Ce 

20  fragment  contient  une  énumération  des  poissons  qu'on  mettait  dans  les  vivien: 
or  on  y  lit,  vs.  6,  &Ço/a.  M.  Miller  propose  de  lire  Gt^ioê^  mais  il  est  difficile 
à  croire  qu'on  ait  jamais  mis  des  poissons  aussi  grands  que  les  espadons  dans 
des  viviers,  et,  dans  cette  énumération ,  on  trouve  aussi  des  huîtres  et  des  onnim 
Du  reste,  nous  avons  regardé  ^t^ipta  comme  un  diminutif  non  de  &^os  tMe,* 

25  mais  de  £/^  « doloire,  »  parce  qu  en  ciTct  il  n'existe ,  à  notre  connaissance,  aucoa 
tcstacé  qui  o£Gre  la  moindre  ressemblance  avec  une  épée. 

P.  i5a,  1.  9,  TSv  Se  x^l^^]  ^^-  Hicésius  (ap.  Athen.  III,  p.  87  b)  et  Di- 
phiius de  Siphnos  (ibid.  p.  90  c). 

P.  i54f  1.  3,  Ta  Se  xoXotjfieva  Ma]  Cf.  Diphiius  de  Siphnos  (ap.  Athen.  m, 

30  p.  91  a]. 

P.  i5d»  tit.  xvtûiS&v]  Plus  haut  (ch.  57,  p.  1 23,  1.  6]  on  a  vu  q[uels  anin*^" 
Galien  range  parmi  les  xrtrd^ ,  et  on  en  concluera  facilement  que ,  par  ce  mol, 
on  désignait  toi|S  les  animaux  marins  de  grande  taille  :  aussi  le  scholîasle  d'Ojp- 
pien  (  HaL  1 ,  611)  dit-il  :  «  Uapra^ov  roùt  fteyaXaus  l^dvs  xifny  Xéytt,  •  ArisMe, 

35  quand  il  veut  parier  des  cétacés  proprement  dits,  ajoute  presque  toujours  vae 
épithëte  au  mot  xifn?  ou  xirra^n  (//.  il.  VI,  la,  p.  566 ^  1.  3,  toi  xr/fût  609  fà 
iXJU  ^péyxia  <iXX«^  ^oirrijpa  ;  VIII,  a,  p.  589 ^  1.  1,  f&v  KjrttÊèàh  60m  ifft 
cnJX<{y;  P.  A»  III,  6,  p.  668,  1.  8,  ta  àpa^rnivra.  xifm^  \  Gen,  anim.  I,  9,  p.  718 \ 
1.  3i,  Tc^  Touâha  xiim*  ayant  parié  auparavant  de  dauphins  et  de  baleines).  Ail- 

40  leurs  (H.  A.  III,  so,  p.  5ai  \  1.  ad)  il  range  lui-même  les  phoques  panniks 
xiftiy.  Coray  (p.  108,  189  et  199)  a  donc  grand  tort,  lorsque,  dans  rendrait 
cité  de  Galien,  il  veut  lire  Ç^xaipot  au  lieu  de  ^xoi,  parce  que,  dit-il,  k 
phoque  est  un  amphibie  et  non  un  cétacé  ;  il  ne  se  rappelait  pas  sans  donte  ^ 
dans  Athénée  (II,  p.  71  e),  les  hippopotames  et  les  crocodiles  sont  consid^ 

45  comme  des  xifn?.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  signification  du  mot  xt/nUft-  ^ 
lit  dans  Alex,  de  Tralles  (1 ,1 5 ,  p.  67)  :  Tous  Se  Wticapoùç  vapouTc/oAvow»  m»  b- 
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xAèetf  oJop  anéyJ^pop,  «nyXafitî^^.  De  plus  Élien  [NaU  Atdm.  XIII,  16)  rapporte 
que  les  Italiens  et  les  Siciliens  aimaient  à  appeler  xirrc/a  la  pèche  des  thons ,  et 
«nro^npia  Tendroit  où  ils  conservaient  leurs  grands  filets  et  autres  engins  de 
pèche.  De  même  Pline  (IX,  19,  ol.  i5),  dans  un  endroit  où  il  s'agit  unique- 
ment de  maquereaux,  appelle  cetariœ  les  magasins  des  pécheurs,  et  Columelle  5 
(VIII,  17,  12)  nomme  cetani  les  marchands  de  salaisons;  enfin  C.  Matins  (ap. 
Colum.  XII,  d6,  1  )  avait  intitulé  cetarias  le  second  livre  de  son  traité  sur  les  ali- 
ments, où  il  parlait  probablement  des  salaisons.  De  plus  Athénée  (Vil,  p.  3oi  d) 
dit  des  poissons  inconnus  appelés  ifXoxaTfjfve^  :  tElcl  èè  xjirehêttt,  êistv^èetot  elt 

•  rapt^sittp^t  et  dans  EustaUiius  (ad  Odyss.  p.  i^aS,  la)  on  lit  :  ^Ù.Xaxarrivef  10 

•  ^Mcf  0^01  xœSuiêttf  rapt)(ev6iupot ,  éi  (p^m  ^mtaavhs.  »  On  est  donc  en  droit 
de  conclure  que  nritdi^s  se  disait  souvent  des  poissons  qui  se  prêtaient  bien  à 
être  salés,  qu*on  mangeait  plus  souvent  salés  que  frais,  sans  tenir  compte  de  leur 
taille.  Cela  est  encore  confirmé  par  Galien  (AL  foc.  III,  3 1, t.  VI,  p.  728)  lors- 
qu'il dit  de  Philotime  :  «  É(ff«  ié  xùvaç  iypa^Bv,  otf  iv  roTs  xirrfl^cffiv  ixp^v  1 5 
«  dpidfuïaBat ,  axkripàv  xoi  'mtpit^àafÂortxifp  ^orra«  riip  adpxa  xtù  èià  roOto  rcfia^'' 

«  iofUpûtf  te  xai  raptjfjsvoftipat.  «  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que,  dans  ce  paragraphe, 
les  cogniols  (p.  1 55,  1.  5)  et  les  maquereaux  (p.  i56,  1.  6)  soient  rangés  parmi 
les  xmAâii,  C'est,  d'ailleurs,  uniquement  en  prenant  le  mot  xnT(&ênt  dans  ce  sens, 
qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la  phrase  de  Xénocrate  (p.  157,  l.  11):  «Tp/-  20 

•  yXeu  èè  X,  ^.  9xX.  »  Il  y  a  voulu  dire  qu'il  ne  parie  pas  dans  ce  chapitre  des 
rougets  et  des  pagels  salés,  parce  que  ces  poissons,  ayant  la  chair  dure,  n'appar- 
tiennent pas  aux  xnrt&hi. 

P.  i5d,  1.  8,  rdptxpt]  Suidas  (mb  voce)  dit  qu'on  appelle  xdpt^pç  toute  chair 
saupoudrée  de  sel  (cf.  la  note  de  Bemhardy);  mais,  à  l'exception  de  la  Synopsis  25 
(Vin,  d),  où  le  nom  de  rdpê^ot  est  donné  à  du  miel  scillitique  préparé  d'une 
manière  particulière,  nous  ne  connaissons  aucun  endroit  où  on  désigne  par 
ce  mot  autre  chose  que  du  poisson  salé.  Nous  verrons  même  plus  bas  (p.  157, 
1.  9]  qu'on  réservait  plus  spécialement  ce  nom  aux  salaisons  de  thon  et  de  ma- 
quereau. 30 

P.  i55,  1.  6,  i&fiptxol]  Diphilus  de  Siphnos  (ap.  Athen.  III,  p.  121  a)  et 
Pline  (XXXII,  53,  ol.  11)  louent  aussi  les  cogniols  d'Espagne,  qu'on  appe- 
lait Saxitanes,  Sexifanes  ou  Hexitanes,  d'après  une  ville  située  près  de  MalagA, 
que  Strabon  (III,  p.  i56)  appelle  la  ville  des  Hexitanes  (ap.  Athen.  /.  l.  Scucita- 
nia),  Pomponius  Mêla  (II,  7)  Hexi,  et  Ptolémée  (I,  d)  'Lé^:  ce  sont  là  lesSexi-  35 
tancs  dont  parie  Galien.  (Voyez  plus  bas  IV,  1,  p.  267,  1.  9.)  Le  faux  Hésiode, 
au  contraire,  cité  par  Euthydème  (ap.  Athen.  III,  116  c)  loue  les  cogniols  de 
Parium,  ville  de  l'Hellespont  (voy.  Strabon,  X,  p.  ^87;  et  Pline,  V,  ho  ol.  32); 
de  même  Anstote  (H.  A.  VIII,  i3,  p.  598 ^  1.  38)  dit  que  les  meilleurs  cogniols 
sont  ceux  de  la  Propontide,  tandis  que  Xénocrate  (voy.  plus  bas  p.  i56,  1.  9)  ^0 
loue  les  maquereaux  de  Parium.  Mais,  puisque  les  cogniols  et  les  maquereaux 
sont  des  poissons  très-peu  différents,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  mêmes 
endroits  fussent  à  la  fois  célèbres  pour  l'un  et  l'autre  de  ces  poissons  ;  ainsi  Ho- 
race [Sat.  n,  8,  46)  loue  aussi  les  maquereaux  d'Espagne  (voy.  Notes  au  mot 
yépop,  liv.  I,  ch.  1 7,  p.  32 ,  l.  d  ) ,  et,  près  de  Carthagène,  il  y  avait  même,  suivant  45 
Strabon  (III ,  p.  1 59),  une  ile,  et,  suivant  Ptolémée  (II ,  5],  un  promontoire ,  qu'on 
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appelait  Scrombroaria,  à  cause  de  ia  grande  quantité  de  maquereaux  quon  y 
prenait;  il  parait  que  Pline  (XXXI,  d3,  ol.  8)  appelle  cet  endroit  Spartaria. 

P.  1 55 ,  1.  6  ,  U^y^ii^f]  Dans  Tantiquité  on  admettait ,  et  aujourd'hui  c*est 
encore  la  croyance  la  plus  généralement  répandue,  que  tous  lea  ans  les  thons 
5  quittent  TOcéan,  traversent  la  Méditerranée  dans  toute  sa  longueur  et  ae  rendent 
dans  la  mer  Noire  et  la  mer  d*Azof  pour  y  faire  leur  frai,  et  que,  dans  rantomne, 
ils  retournent  par  le  même  chemin.  Les  anciens  donnaient  plusieurs  noms  très- 
différents  aux  thons  selon  Tépoque  de  leur  vie  et  Tendroit  de  la  mer  où  ils  avaient 
été  pris  :  ainsi  on  lit  dans  Aristote  (£f.  A.  VI,  17,  p.  571,  1.  id)  :  «La  crois- 

10  «sance  des  petits  thons  est  rapide-,  eu  effet,  quand  les  poissons  ont  lAché  lenr 
•■  frai  dans  le  Pont,  il  sort  des  œufs  ce  que  quelques-uns  appellent  axop^tfXa^ , 
«  mais  les  habitants  de  Byzance  (tôÇiSaf,  parce  qu*ils  croissent  en  peu  de  jours;  ils 
«  sortent  en  automne  avec  les  petits  thons  et  reviennent  au  printemps,  étant  déjà 
«  devenus  des  pélamydes.  »  De  même  on  lit  dans  Pline  (IX ,  1 8 ,  ol.  1 5  )  :  •  Cordyla 

1  ^  «  appellatur  partus  qui  foetas  redeuntes  in  mare  autumno  comitatur.  Limose  vero 
ca  luto  pelamides  incipiunt  vocari,  et  cum  annuum  excessere  tempus,  thynni.  • 
Sostrate  (ap.  Athen.  VII,  p.  3o3  b)  prétendait  qu*on  appelait  pélamyde  le  petit 
thon,  thon  celui  qui  est  devenu  plus  grand,  6pxvvov  celui  qui  était  devenu 
encore  plus  grand,  et  qu*il  devenait  un  xifroc  quand  il  parvenait  à  une  crois- 

20  sance  énorme.  Dans  un  manuscrit  d*Oppien  (voy.  Schol.  in  Theocritum,  Nican- 
drum  et  Oppianum,  ap.  Didot.  Paris,  18^9 ,  p.  ddg)  nous  avons  trouvé  la  note 
suivante  :  «  it/liov  6r$  6  xlipos  axàfiÊpot  yiverat ,  6  ffxàftSpof  uokatàf ,  6  xokoi6f 
«  tniXafii);  y  ifi  mnf'Xa^ùs  XaxépSaf  -fi  "XaxépSa  Bvvvoç,  6  Qvvpos  Spxvpot,  6  épMUPos 
«xf|fTo(.  •  Archestrate,  au  contraire  (ap.  Athen.  VII,  p.  3oi  f),  donne  comme 

2^  synonymes  Q^vvov  csovSif  fiéyop,  Spxvpov  et  xifxof.  On  voit  que  ia  signification 
des  divers  noms  qu*on  donnait  aux  thons  selon  leur  âge,  n  était  pas  toujours 
exactement  déterminée  (voy.  aussi  Ath.  III,  p.  1 30  f)«  ^  <F®  parfois  ce  que  Tup 
appelait  ^vpoit  ou  Spxvv'ot  était  appelé  par  Tautre  ^miXafdt  ou  ^^pvos»  Ainsi  il 
nous  paraît  évident  que  Xénocrate  appelle  ici  miXcifiùs  fuxpd  ce  qn* Aristote  et 

30  Pline  nomment  xopSijXv- 

P.  i55,  1.  7,  KÎùÊtov]  Presque  tous  les  éditeurs  de  Xénocrate,  d* Athénée  et 
de  Pline  ont  supposé ,  d*après  Festus ,  que  x6€tov  venait  de  x^ôs ,  et  signifiait  qu*on 
découpait  la  chair  du  thon  en  morceaux  carrés;  en  effet  il  semble  avoir  ce  sens 
dans  Pline  (IX,  18,  ol.  i5),  qui  dit  :  c Pelamides  in  apolectos  particidatimqoe 

35  c  consecta  in  gênera  cybiorum  dispartiuntur.  »  Mais  ici ,  ainsi  que  dans  Athénée 
(III,  p.  1 20  ef]  et  dans  un  autre  endroit  de  Pline  (XXXII,  53 ,  ol.  1 1),  il  signifie 
la  salaison  qu'on  faisait  avec  le  thon  à  une  époque  exactement  déterminée  de 
sa  vie;  dans  Oppien  {Hal  I,  i83),  xv^e/a,  et  dans  Festus  (in  voce)  cyhiam  est 
même  le  nom  d*un  poisson  vivant,  probablement  du  thon  dont  on  faisait  ia 

^0  salaison  susdite.  Dans  Galien  {Sec.  loc.  V,  5,  t.  XII,  p.  893)  il  est  aussi  question 
(lu  x^to». 

P.  i55,  1.  8«  fiera  [fàs]  recrtrapéxopra  Hftépas]  Nous  avons  cru  devoir  insérer 
l'article,  supposant  qu'il  s'agissait  ici  du  milieu  de  Tété  vers  le  lever  de  la  Cani- 
cule, époque  que  les  Grecs  désignaient  entre  autres  par  l'expression  de  reotiop.  àp^ 

^^  (  Voy.  plus  haut  note  au  mot  èpoUott  xapicoU,  iiv.  1 ,  ch.  39 ,  p.  d8 , 1.  6.  )  Cependant 
aucun  de  eeux  qui  avant  nous  se  sont  occupés  do  Xénocrate  n'a  été  arrêté  par  ce 
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IMftsage,  quoiqu'il  fût  en  contradiction  flagrante  avec  tout  ce  que  les  autres  au- 
teurs nous  rapportent  des  thons.  En  effet,  solvant  Aristote  [H.A.\y  1 3 ,  p.  $96  ^, 
i.  3o),  les  thons  commencent  leur  voyage  de  retour  après  Téquinoxe  d'automne, 
o«  au  phis  tard,  quand  le  temps  est  doux  (ib'uL  1 3 ,  p.  698  ^,  1.  7) ,  après  le  cou- 
cher des  Pléiades  (commencement  de  novembre),  et  au  printemps  ils  ne  se  5 
mettent  en  chemin  qu'après  Téquinoxe  (p.  696,  loc,  cit.).  Ailleurs  Aristote  (ibid. 
i5,  p.  599 \  1.  10)  dit  que  la  pèche  des  thons  se  fait  depuis  le  lever  des  Pléiades 
(fin  d'avril  ou  connnencement  de  mai)  jusqu'au  levex  d'Arcture  (vers  le  milieu 
de  sqitemhre),  et,  dans  un  autre  endroit,  que,  selon  quelques-uns  (  IbiJ.  V,  18, 
p.  598  \  1.  35),  les  thons,  dès  qu'ils  sentent  le  solstice  d'hiver,  s'arrêtent  où  ils  10 
sont  et  ne  continuent  plus  leur  voyage.  Élien  {Nat.  Anim.  IX,  4^)  affirme  aussi 
que  les  thons  s'arrêtent  immédiatement  dans  l'endroit  oà  ils  sont  surpris^par  le 
commencement  de  l'hiver.  L'hivernage  des  thons  dure  donc  au  moins  trois  mois 
et  non  quarante  jours.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que ,  par  l'insertion  de 
Tarticle,  la  phrase  soit  rétablie  dans  son  intégrité  :  nous  aurions  volontiers  lu  Kord  15 
au  lien  de  ptftd.  Ainsi  Xénocrate  serait  d'accord  avec  Élien  (loc.  àt.  XV,  3), 
suivant  qui  les  thons  s'acheminent  vers  le  Pont  quand  Sirius  se  lève  et  que  les 
rayons  dn  soleil  sont  le  plus  ardents,  tandis  que ,  d'après  Aristote  (  voy.  plus  haut) , 
Oppien  (HaL  I,  695;  et  III,  69a)  et  Pline  (IX,  18,  ol.  i5),  cela  se  fait  au  prin- 
temps. Ce  qui  nous  a  empêché  de  flaire  ce  changement,  c'est  que,  dans  l'endroit  ^^ 
correspondant  de  Pline  (XXX II,  53,  ol.  11),  on  lit  :  cGybinm  :  ita  vocatur 
«  concisa  pelamis  qoae  post  xl  dies  a  Ponto  in  Masotin  revertitur.  • 

P.  1 55,  1.  8,  inà  U6ptw]  Xénocrate  semble  être  d'accord  ici  avec  Oppien, 
qui  rapporte  {HaL  IV,  5i4  sqq.)  que,  la  première  année  de  leur  rie,  les  petits 
thons  passent  l'hiver  dans  un  certain  endroit  du  Pont-Euxin  appelé  Mêlas,  tan-  "^ 
dis  qu' Aristote  semble  être  d'avis  qu'ils  accompagnent  les  autres  thons  dans  leur 
voyage  de  retour  lorsqu'il  dit  (  /7.  i4.  V,  1 3 ,  p.  598  \\.  9)  que  c'est  vers  ce  temps 
(le  coucher  des  Pléiades)  qu'on  prend  les  petits  thons  dans  les  environs  de  By- 
xance,  parce  qu'ils  n'y  font  pas  un  séjour  bien  prolongé.  Oppien,  au  contraire 
{ibid.  IV,  53 1  sqq.),  décrit  la  manière  dont  les  habitants  de  la  Thrace  prenaient  ^^ 
les  petits  thons  au  milieu  de  fhîver  k  l'aide  d'un  certain  engin  de  pêche  qui 
pénétrait  à  une  grande  profondeur.  Cette  pêche  semble  témoigner  fortement  en 
iàveur  de  l'opinion  des  naturalistes ,  qui  admettent  que  les  voyagea  attribués  aux 
thons  n'ont  pas  lieu  eo  effet,  mais  que  ces  poissons  se  cachent  seulement 
pendant  l'hivar  à  de  grandes  profondeurs  où  ils  sont  inaccessibles  aux  pê-  ^^ 
chenrs.  Il  en  est  de  même  de  l'opinion  rapportée  daus  la  note  précédente 
que  les  thons  s'arrêtent  aux  approches  de  l'hiver,  en  quelque  endroit  qu'ils  se 
trouvent. 

P.  i55,  1.  9,  é^paJov]  On  a  émis  jusqu'à  six  opinions  sur  la  signification  de 
ce  mot.  Dalécbamp  (ad.  Athen.  III,  p.  116  a)  voulait  le  changer  en  oCpaîov, 
admettant  qu'il  s'agissait  de  morceaux  pris  dans  la  queue  du  thon.  Il  s'appuie  ^^ 
sur  un  endroit  d'Archestrate  (ap.  Athen.  VII,  p.  3o3  e)  où  ce  poète  loue  la 
queue  du  thon,  et  sur  ce  qu'on  lit  dans  Pline  (XXXII,  53,  ol.  1 1)  :  c Triton 
c  pelamidum  generis  magni  :  ex  eo  unca  cybia  fiunt  »  Mais ,  d'abord ,  la  confusion 
entre  l'o  et  l'u  est  si  fréquente  dans  les  manuscrits  latins,  qu'on  ne  saurait  atta- 
cher un  grand  poids  à  cette  citation  de  Pline,  et  nous  ne  croyons  même  pas  ^5 
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que  les  urœa  cybia  de  Pline  soient  les  mêmes  salaisons  que  les  empota  de  Xëno- 
crate,  puisque,  chez  Pline,  il  s*agit  d*un  grand  thon,  tandis  que  le  passage  où 
Xénocrate  parle  des  ù^peûfa  montre  qu^ils  sont  pris  dans  les  petits  thons.  D'ail- 
leurs, dans  Plante  {Capt  IV,  3,  71  ),  on  lit  horœum,  et  il  est  tout  à  fait  inad- 
^  missible  que,  dans  tous  les  endroits  très -nombreux  d*  Athénée  et  de  quelques 
autres  auteurs,  par  exemple  Pollux  (VI,  d 8;  et  VII,  37],  Arétée  [Cnr,  DinL  0, 
i3),  où  on  lit  invariablement  c^pottov^  ce  mot  soit  toujours  une  corruption  de 
oCpaïop.  Enfîn  Tarrangement  de  notre  chapitre  même  prouve  contre  Topinion 
de  Daléchamp,  puisque,  depuis  p.  i55,  1.   6,  jusqu'à  p.  1 56,  1.  8,  Xénocrate 

^^  parle  de  la  différence  entre  les  salaisons  de  thon  selon  Tàge  des  poissons,  la  sai- 
son de  Tannée  et  la  partie  de  la  mer  où  ils  ont  été  pris ,  tandis  que,  p.  1 56 , 1. 9  et 
p.  157,  1.  9,  il  traite  de  leur  différence  d'après  les  parties  du  corps  du  thoo. 
Gesner  semble  hésiter  entre  plusieurs  interprétations;  tantôt  il  croit  que  épaSo9 
a  été  dit  pour  oCpatop  (De  aqaat.  p.  817  et  819),  tantôt  il  pense  que  â^pàiop  si- 

^^  gnifie  ici  tout  simplement  beau,  tantôt  il  conjecture  que  les  éûpasà  sont  des  salai- 
sons qui  ne  sont  ni  trop  fraîches,  ni  trop  vieilles  [ibid.  p.  978).  Coray  (p.  i63) 
émet  Topinion  cpie  cbpatov  signiBe  une  salaison  faite  avec  du  thon  pris  juste- 
ment à  Tâge  et  à  la  saison  de  Tannée  les  plus  opportunes,  et,  pour  défendre  ce 
sentiment,  il  s'appuie  sur  Strabon ,  qui  dit  (VII,  p.  330  ):  nEh  èè  £i9^nrf 

2^  «  'OpotoS^a  û^pcuorépat  'opét  re  rhv  ^pav  xai  xi^p  raptj(eiap  it/lip.  »  On  a  encore 
Tinterprétation  d'Hésychius ,  cpii  dit  :  c  ùpaSop  fdpixpp  *  t^v  xord  r6  iap  avmài- 
«  (Upop,  •  Mais  la  seule  explication  qui  nous  semble  admissible ,  c'est  que  réptxot 
àpcûlos  est  la  salaison  qu'on  apprêtait  en  été ,  de  sorte  que  le  mot  âpetiog  a  ici  la 
même  signification  cpie  dans  Texpression  étpouos  xapvét  (voy.  note  sur  cette  ei- 

^^  pression,  I,  39,  p.  d 8,  1.  6].  La  raison  de  notre  préférence  est  que  Diodes  (ap. 
Athen.  III,  p.  116  e)  et  Diphilus  (i6id.  p.  130  e)  rangent  tous  les  deux  les  èpak, 
parmi  les  salaisons  maigres,  et  que  justement,  vers  le  milieu  de  Tété,  les  thons, 
étant  épuisés  par  le  frai,  sont  en  effet  trës-maigres.  (Voy.  Cetti,  Sioria  naturaU£ 
Sardegna,  t.  III,  p.  i55.)  On  nous  objectera  peut-être  que,  dans  la  plupart  des 

^^  endroits  où  il  est  cpiestion  du  ùpatop ,  cette  salaison  est  présentée  comme  un  mets 
excellent,  tandis  que,  suivant  Aristote  (H,  A.  VIII,  i3,  p.  598,  1.  17)  le  thon 
est  mauvais  en  été,  et  ne  redevient  bon  qu'après  le  lever  d'Arcture,  mais,  dans 
cet  endroit,  Aristote  a  uniquement  voulu  parler  des  thons  infestés  par  les  cymo- 
thoés  (ot&lpot).  On  nous  demandera  encore  quelle  était,  suivant  notre  opinion, 

^*^  la  différence  entre  les  xi^ia  et  les  e^poTot,  puisque  les  xtî^ia  étaient  aussi  faits 
avec  des  thons  pris  pendant  les  quarante  jours;  mais  nous  ferons  observer  que 
la  différence  entre  ces  deux  espèces  de  salaisons  doit  avoir  été  très-petite  puisque 
Diphilus  (loc.  cit.)  les  range  tous  les  deux  sous  les  salaisons  maigres,  et  qa*ii 
considère  même  le  ôôpaTop  comme  une  espèce  de  x^top^  quand  il  dit  :  tKvâv, 

^"  •èÇ  o^  yipovt  è</ll  xal  ta  épcûop.  » 

P.  i56,  1.  1,  Tphofiop  x^Stop]  Coray  (p.  i65)  a  supprimé  le  mot  xii6fOf , 
mais,  si  on  prend  ici  ce  mot  dans  son  acception  générale,  en  regardant  tpko' 
fiop  comme  un  adjectif,  et  que ,  dans  la  ligne  suivante ,  on  entende  xùStop  dans 
son  sens  spécial  (voy.  note  au  mot  xtî^ioy,  p.  1 5 5, 1.  7),  il  semble  qu'il  peut  être 

^^  conservé.  Ancora  (p.  133)  propose  de  changer  xphopop  en  xptrdp  pour  mettre 
Xénocrate  d'accord  avec  Pline  (voy.  note  au  mot  eùpatop^  p.  1 55 , 1.  9),  et  il  parait 
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en  effet  qae  Tun  des  deux  auteurs  doit  être  corrigé,  mais  il  nous  semble  diffi- 
cile à  déterminer  lequel  des  deux  a  la  bonne  leçon. 

P.  i56,  1.  a,  Ôpxvpof]  Pline  (XXXII,  53,   ol.  ii)  dit  :  tOrcynus,  Lie  est 

•  pelamidum  generis  maximus  neque  redit  in  Mseotin  similis  tritoni,  vetustate 

•  melior.  •  Ce  passage  a  engagé  Coray  (p.  1 65 ,  sq.  )  à  ajouter  fiif  dans  notre  phrase ,     5 
à  supprimer  ùyti^ç  et  à  lire  èfi^epi^t  au  lieu  de  èfiola  ;  mais  le  mot  ùyti^s  peut  très- 
bien  se  défendre  quand  on  admet  que  Xénocrate  oppose  ici  le  thon  restauré 
par  rhivemage  au  thon  épuisé  par  le  frai  en  été.  D*ailleurs  Xénocrate  n*est  pas 

en  contradiction  directe  avec  Pline,  car  ùità  rflp  "Xifivvv  signifie  vers  le  Palus- 
Mcotis,  dans  la  direction  du  Palus-Mseotis  et  non  pas  dans  le  Palus-Masotis.  10 

P.  i56,  1.  5,  kv6Xexxov]  Dans  Pline  (XXXII,  53,  ol.  ii)  on  lit:  cPelamis: 
«eamm  generis  maxima  apolectus  vocatur  durior  tritone,»  ce  qui  semble  prou- 
ver que  Xénocrate  a  procédé  très-méthodiquement  dans  ce  paragraphe,  qu'il  a 
parlé  d*abord  du  thon  qui  venait  de  naître  pour  arriver  degré  par  degré  aux  indi- 
vidu» les  plus  grands.  1 5 

P.  i56, 1.  6,  Xdpêa]  Voy.  plus  bas  IV,  i ,  p.  267, 1.  7,  Galien  (AL  foc,  III,  3i, 
t.  VI,  p.  728-39),  Pline  (XXXII,  53  ol.,  11].  Le  témoignage  de  Diphilus  de 
Siphnos  (ap.  Athen.  III,  p.  120  f),  portant  que  la  sarde  est  de  la  grandeur  du 
oogniol ,  montre  qu  il  s*agit  ici  d*un  jeune  thon.  Du  reste  nous  ne  savons  pas  si 
Tépithète  éxifu^xnt  indique  que  fauteur  parle  ici  d*une  espèce  particulière.  ^0 

P.  i56,  1.  9,  Uapl^]  Voy.  plus  haut  p.  i55,  1.  6,  note  au  mot  ISnptxoL 

P.  i56, 1.  10,  l^vpùnf]  Coray  (p.  469]  dit  dans  sa  note  à  cet  endroit:  «Jus- 
«qn*ici  Tauteur  a  parlé  des  pélamydes  et  des  orcyns,  maintenant  il  passe  aux 
«thons,  »  ce  qui  semble  prouver  que  ^wof  doit  être,  à  son  avis,  pris  dans  son 
sens  le  plus  restreint,  qui  signifie  le  thon  à  une  époque  spéciale  de  sa  vie.  (Voy.  note  ^^ 
au  mot«nyXafi<{«,  p.  i55, 1.  6.)  Nous  croyons,  au  contraire,  que  Xénocrate  com- 
mence ici  une  distinction  des  salaisons  d'après  un  autre  point  de  vue ,  et  que 
par  conséquent  Q^vvof  peut  bien  signifier  ici  toute  espèce  de  thon ,  du  moins 
tous  ceux  qui  sont  assez  grands  pour  être  coupés  par  morceaux.  Quant  à  la 
glose  donnée  par  le  ms.  V*,  voy.  Boisson,  ad  Greg.  Corinth.  éd.  Schaef.  p.  6id.       ^^ 

P.  157, 1.  a,  aUx^v]  Pline  (IX,  18,  x)I.  i5)  loue  aussi  le  cou  des  thons,  et, 
dans  cet  endroit,  ainsi  que  chez  Hicésius  (ap.  Athen.  Vil,  p.  3i5  d),  il  est  dési- 
gné par  le  nom  de  xKelêiov\  chez  Aristophon  (  ibid.  p.  3o3  a)  et  Diphilus  {ibid, 
Vm,  p.  357  a)  par  celui  de  xXtit. 

P.  157,  1.  a,  d^fiorépi^ps]  Nous  croyons  avec  Coray  (p.  170)  que  les  trois  35 
moi»  t^fiorépi^of ,  iiiiivnpof  (p.  159,  1.  3)  et  àxp6itcu/îos  (p.  i58,  1.  10),  quand 
ils  sont  employés  comme  adjectifs,  signifient  au  fond  la  même  chose,  c'est-à- 
dire  incomplètement  salés,  à  moitié  imbibés  de  sel,  tandis  que,  s'ils  sont  substan- 
tifs, (&iioTdptxpf  se  dit  plus  spécialement  des  thons,  iifiiwpos  des  bolty  et  ébcpé- 
'ïïts&loç  des  muges;  or  ê^itordptxos  ou  là^Loxdpt'xpv  se  rencontre  comme  substantif  40 
chez  Dioscoride  (II,  33]  et  Diphilus  (ap.  Athen.  III,  p.  lai  b);  "^(liinnpot  est 
employé  comme  substantif  par  Diphilus  (ibid.  c),  et  comme  adjectif  par  le  poète 
comique  Sopater  (ibid.  p.  119  a);  le  même  (i6ic2.)  emploie  aussi  comme  adjectif 
dxp6ita&7ot. 

P.  157,  1.  3,  KofX/a]  Pline  (IX,  i8jol.,  i5)  loue  aussi  le  ventre  du  thon,  ^5 
ainsi  que  Hicésius  (ap.  Athen.  VII,  p.  3i5  e],  Diphilus  (ibid,  VIII,  p.  357  a) 
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et  plusieurs  poètes  comiques  (ibid.  Vil,  p.  3o3  ci).  De  nos  jours  ia  panse  du 

thon  est  encore  regardée  comRie  le  meilleur  morceau.  (  Voy.  Cetti  lue.  dt.  p.  137.) 

P.  167,  1.  7,  fieXaùr^ptMt]  Dans  Pline  (IX,  18,  ol.  i5)  on  lit  :  «Hi  (thynni) 

•  membratim  cesi  cervice  et  abdomine  conunendantur. .  . .  cetera  parte  plenia  pui- 

*  5  I  pamentis  saie  asservantur  ;  melandria  vocantur  cassis  quernis  assuiis  similia ,  • 
et  en  effet  ia  partie  intérieure  et  noirâtre  du  l)ois  des  chênes  est  appelée  par 
Théophraste  [H,  P.  1,  6,  2  ;  et  V,  3,  1  )  ^skévêpvov  et  par  Homère  (Od,  l'  1 3  ) 
liÙMP  êpv6t»  Cest  pourquoi  Schneider  [Ind.  ad  auct.  De  re  nul.  voce  pelamis)  pro- 
pose ,  non  sans  raison ,  de  lire  <Txtiô5v  pour  ptifiiv.  Du  reste  le  mot  putkivèpvov^  ou 

10  au  moins  son  dérivé  ùrtoiukaLvèpMÔètç  se  lit  aussi  dans  Epicharme  (ap.  Athen. 
111,  p.  131  b],  et,  dans  un  autre  endroit  d'Athénée  (Vil,  p.  3i5  d],  on  trouve 
fieXay^piîai.  Quant  au  mot  xoa7a/,  il  se  rencontre  aussi  chez  Diphilus  (ap.  Athen. 
VIII ,  p.  357  a) ,  qui  vécut  au  temps  des  successeurs  immédiats  d'Alexandre  (Athen. 
II,  p.  5i  a),  et  Goray  (p.  172)*  bien  qu'il  ait  connu  cet  endroit,  émet  ropinion 

1 5  que  Ko&lai  représente  le  mot  latin  costœ. 

P.  i58,  I.  1 ,  Siyrixffc]  Il  nous  a  paru  impossible  d'admettre  que,  du  temps 
de  Xénocrate,  on  fît  venir  de  l'Inde  des  poissons  salés,  et,  qui  plus  est,  des  salai- 
sons peu  estimées.  Nous  avons  donc  conjecturé  que  les  copistes  de  Xénocrate 
avaient  commis  une  erreur  qu'en  retrouve  dans  le  scholiaste  de  Nicandre  (  Tker, 

zO  45);  dans  ia  scholie  en  question  on  «lit  Ivèix^  là  où  la  comparaison  des  endroits 
parallèles  du  faux  Aristote  (Mirah.  aascult»  ia5)  et  d'Etienne  de  Byxance  (De 
Urh,  sub  voc.)  montre  évidemment  qu'il  faut  lire  Ziprixff.  Or  les  Sintes  étaient 
une  peuplade  de  ia  Thrace  qui  s'établit  dans  l'île  de  Lemnos  (  Exe,  Strab.  Vil , 
p.  33 1).  Peut-être  y  aurait-il  quelque  vraisemblance  à  supposer  qu'il  s'agit  ici 

25  du  grand  poisson  du  Danube  appelé  dvtaxaîof,  dont  parlent  Antiphane  et  Sopater 
(ap.  Athen.  111,  p.  1 18  e  et  1  ig  a) ,  dont  Élien  (Nai,  An.  XTV,  a6)  a  amplement 
décrit  la  pèche  sous  la  glace  et  qu'on  croit  être  YAccipensêr  Huso  L.  (  Voy.  Artedi , 
Synon.pùc,  éd.  Schneider,  p.  126.)  C'est  probablement  encore  ce  poisson  qu*Ar- 
diestrate  avait  en  vue ,  lorsque,  en  paHant  de  salaisons  du  Bosphore,  il  cite  un  poisr 

30  son  qu'il  est  impossible  de  nommer  dans  un  vers  hexamétrique  (ap.  Atben.  VII, 
p.  284  e). 

P.  i58,  1.  4,  aiftovs]  Athénée  (VII,  p.  3i2  b)  cite  parmi  les  poisaoni  du 
Nil  le  atuos;  il  est  également  question  de  ce  poisson  dans  Artémidore  [De  somM. 
interp.  Il,  i4). 

35  P.  1 58,  1.  6,  Tiff  èè^iUavs  (IXiis]  Voy.  plus  basch.  63,  p.  173-74, "et  Cdse, 
H,  18. 

P.  i58,  1. 7,  (ispêi^mot]  Cette  salaison  est  également  mentionnée  par  le  poète 
comique  Sopater  (ap.Atben.  III,  p.  119  a). 

P.  i58,  1.  9,  ^peîs]  Coray  (p.  89)  nous  rapporte  que  les  Grecs  modernes 

40  appellent  encore  jSovpoi  des  salaisons  d'une  espèce  de  muge. 

P.  159,  1.  6 ,  xvîaav]  Coray  (p.  179),  prenant  ce  mot  dans  son  acception  pri- 
mitive, a  changé  Héyti  en  èvéytt,  mais,  puisque  Galien  (voy.  par  ex.  Loc.  ajf.  I, 
4 ,  t.  VIII,  p.  37  ;  Sieth.  med.  VIII ,  5 ,  t.  X,  p.  572  )  emploie  assez  souvent  le  verbe 
xvtffoOv  en  parlant  des  mets  qui  produisent  des  éructations  nidoreuses,  nous  avons 

45  pensé  que  xvîaa  pouvait  bien  signifier  ici  une  pareille  éructation. 

P.  159,  1.  8,  ^piètd]  Si  Ton  doit  considérer  ce  mot  comme  un  diminutif  de 
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PùtpBlg  (p.  i58,  L  9),  Tanalogie  exigerait  qu'on  écrivit  ^pelèta,  mais,  puisque 
les  Grecs  modernes  (voy.  note  au  mot  ^petf^  p.  i58,  1.  9]  disent  ^vpw  au  lieu 
de  jS^peik,  et  que,  dans  Alexandre  de  Tralles  (XII,  8,  p.  766),  il  est  aussi  ques- 
tion dune  salaison  appelée  ^piSia^  nous  n*aYons  pas  cru  devoir  changer  le 
texte  des  manuscrits.  A  l'aide  de  Tendroit  cité  d*^exandre,  on  pourrait  encore  5 
augmenter  de  trois  le  nombre  des  noms  analogues  de  salaisons;  ce  sont  la  salai- 
son appelée  èyxampd^  qu'on  faisait  probablement  avec  des  viscères  de  poissons, 
les  fuuvoiàévia  et  les  fitftSpiSia ,  mais  Xénocrate  n*a  probablement  pas  parié  ici 
des  deux  dernières,  parce  que,  à  en  juger  d'après  les  noms,  elles  se  faisaient 
avec  de  petits  poissons  marins ,  la  première  avec  des  mendoles,  la  seconde  avec  de  1 0 
petites  aloses.  (Voy.  Arist.  H.  A,  VI,  i5,  p.  669 \  1.  aS;  Artedi,  Syn.  pûc.  p.  id.) 
n  existe  encore  plusieurs  autres  poissons  marins  qu'on  mangeait  quelquefois  salés 
chez  les  anciens,  mais  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici;  c'est  probablement 
parce  qu'ils  n'appartenaient  pas  à  la  classe  des  nwéêttt  (voy.  note  p.  i5d)  que 
Xénocrate  n'en  a  pas  parlé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  que  Xénocrate  ait  1 5 
bien  traité  ce  sujet,  mais  qu'Oribase  n'a  pas  cru  nécessaire  d'admettre  dans  sa 
collection  ce  qui  avait  trait  à  ces  poissons. 

Cb.  69 ,  p.  .1 69 ,  1.  8 ,  ^i^ti]  n  parait  qu'on  réservait  ce  nom  pour  la  coa- 
gulation du  lait  à  l'aide  d'un  refiroidissement  subit;  Dioscoride  (II,  77)  et  Pline 
(XXVin,  33  ol.  9)  nomment  le  lait  ainsi  préparé  a)^io7dy,  mais  le  premier  ne  20 
connaît  que  celui  qu'on  fait  avec  l'oxymel ,  et  le  second  ne  parie  que  du  a)(t</16» 
de  chèvre  fait  avec  du  vin  miellé.  Gfdien,  au  contraire,  nous  rapporte  (Simpl. 
med,  X,  a ,  19,  t.  XII,  p.  392  )  que,  de  son  temps,  quelques  médecins  appelaient, 
quoique  à  tort,  ax}&J6v  le  lait  traité  par  les  cailloux  rougis  au  feu  (voy.  plus  bas 
m,  3o,  p.  s46, 1.  5  ;  Cod.  Aurel.  Chron.  IV,  3 ,  p.  5i3] ,  et  en  effet  nous  trouvons  2^ 
qu'Alexandre  de  Tralles  (VIII,  8,  p.  à^'j)  emploie  le  mot  axtolàv  dans  ce  sens; 
Paul  d'Ëgine  (I,  88)  semble  appliquer  ce  nom  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre 
de  ces  espèces  de  lait. 

P.  1 63 , 1.  3 ,  ^/vptémf  ^  ^/vpieÇdos,  ]  Galien  ajoute  que  les  anciens  appelaient 
ce  laitage  ^Npuuilév^  tandis  que,  de  son  temps,  on  lui  donnait  en  Asie  le  nom  30 
de  ^tvpit^os\  cependant,  chez  Aristophane  (Poe.  1  i5o),  l'amouille  est  appelée 
^tv6f  (ici  le  scholiaste  dit  :  tTd  'opôhov  yéîka  S  xai  H/àftevop  ^tifypvxeu,  6  nal 

•  iiptîs  ^vxphmv  "kéyoïup .  yéXa  véov  fterà  xdeatvoïj  ydkaxtot  etfKX;(9iv  »), 

et,  chez  le  poète  comique  Philippide  (ap.  Athen.  XIV,  p.  658  e),  ^svpté^dvs.  Chez 
Aêtius  (n,  99  et  ad  1  )  il  est  désigné  par  le  nom  de  «rpûrrt^aXa,  et  chez  Pline  (XI,  35 
96,  ol.  4i ,  et  XXVIII,  33 ,  ol.  9)  par  celui  de  colosiram. 

m 

Ce.  60,  p.  i6d  ,  tit  6&iyJXaxTOf]  Pline  (XXVIII,  35  et  36,  ol.  9)  décrit  deux 
manières  de  faire  de  Yoxygala  :  l'une  consiste  à  enlever  la  partie  coagulée  qui , 
pendant  la  préparation  du  beurre,  se  porte  à,  la  surface ,  et  à  y  mettre  du  sel; 
l'autre  à  ajouter  du  lait  aigre  à  du  lait  frais.  Sous  le  même  nom  d'oaygala,  Colu-  40 
melle  (XII,  8)  décrit  un  laitage  tout  à  fait  différent,  qu'on  préparait  en  séparant 
d'une  manière  particulière  le  sérum  du  lait  de  brebis,  et  en  assaisonnant  la  partie 
coagulée  avec  du  sel  et  un  assemblage  assez  bizarre  de  plantes  aromatiques.  Quant 
à  l'usage  de  Voxygala,  Ctésias  (ap.  Phot.,  p.   48,  éd.   Bekker)  nous  assure 
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que  les  Indiens  le  buvaient,  ce  qui  prouve  qu*il  ne  s*agit  pas  ici  de  Voxygala  dé- 
crit par  Columelle;  et  Polyène  (Uepi  t/JpamyjiC^aiTûnf^  IV,  3,  3i  )  raconte  qu*on 
servait  de  Voxygala  aromatisé  {Hivtrfiévov)  sur  la  table  du  roi  de  Perse.  Outre 
Voxygala,  Galien  mentionne  encore  quelques  autres  laitages  analogues,  comme 
5   1^  Và^pôyaXa.,  qui  était trës-estimé  à  Rome  [Al.  suce.  i3,  et  Meth.  med.  Vil,  4; 
t.  VI,  p.  8 1 1,  et  t.  X,  p.  468),  et  dont  le  nom  semble  indiquer  qu'il  ne  différait 
pas  beaucoup  de  la  première  espèce  d^oxygala  de  Pline ,  laquelle  est,  d'ailleurs, 
aussi  mentionnée  par  Africanus  (Geop,  XVUI,  la,  8);  2^  la  melca,  qui  n était 
'pas  moins  estimée  à  Rome  (Gai.  loc.  cit,)^  et  dont  le  nom  semble  indiquer  une 
10  origine  germanique;  Alexandre  de  Tralles  (VII,  5,  p.  33o)  et  Paul  d'Égine  (III, 
37)  parient  aussi  de  ce  laitage;  Paxamus  [Geop,  XVIII,  19)  nous  enseigne  une 
des  manières  de  le  préparer;  3*  Xàpynpé^pa.  (Gai.  Al,  suce,  loc,  cit.),  qui  était 
probablement  la  même  chose  que  Vipyvporp6^ita,  que  Chrysippe  de  Tyane 
(ap.  Athen.  XIV,  p.  64  7  e)  range  parmi  les  gâteaux  faits  avec  du  fromage. 

15  Ch.  61 ,  p.  167, 1.  6,  i^èé]  Dans  le  Glossaire  de  Galien  on  lit  i^Sé'  ht  3é,  ce  qui 
prouve  que,  de  son  temps,  on  rencontrait  cette  conjonction  dans  les  écrits  d'Hip- 
pocrate;  mais  on  Ty  chercherait  vainement  de  nos  jours;  soit  qu'elle  se  trouvât 
dans  des  écrits  aujourd'hui  perdus  ou  qu'elle  ait  été  supprima  par  des  glossa- 
teurs  qui  ont  mis  xa/â  la  place.  Dans  Arétée  on  trouve  pour  ainsi  dire  à  chaque 

20  page  le  mot  ifêi.  Voilà  ce  qui  nous  a  fait  supposer  que  Ruliis,  très-partisan  des 
vieilles  formes,  s'est  également  servi  de  cette  particule;  mais  il  est  peut-être 
plus  prudent  de  lire  xeù  Jif ,  comme  nous  le  propose  M.  Dûbner. 

P.  167,  1.  8,  ipta:fn6p]  L'emploi  méthodique  du  lait  remonte  aux  temps  les 
plus  anciens  de  la  Grèce  :  ainsi  Hippocrate  (  Vict.  acnt.  S  1  ;  t.  II,  p.  3a6)  avait 

25  déjà  reproché  aux  médecins  de  Gnide,  que,  dans  les  midadies  chroniques,  ils  ne 
connaissaient  pas  d'autre  traitement  que  de  prescrire  des  médicaments  purgatifs 
ou  de  faire  boire  du  lait  ou  du  petit  lait  en  été  [rfiv  Apnv).  Cet  endroit  d'Hip- 
pocrate  a  inspiré  à  M.  Ermerins  (dans  son  édition  du  livre  susdit  d'Hippocrate, 
p.  io5)  l'opinion  que  les  livres  de  la  collection  hippocratique,  où  un  pareil  trai- 

30  tement  est  souvent  recommandé,  doivent  être  écrits  par  des  médecins  cnidiens; 
or  les  livres  où  on  prescrit  fréquemment  de  boire  du  lait  ou  du  petit  lait  en  été 
sont  le  livre  II  du  traité  De  morb.  (SS  66,  t.  VII,  p.  100;  68,  p.  loâ;  73, 
p.  lia],  et  le  traité  De  affect.  intem.  (SS  1,  p.  17a;  3,  p.  176;  6,  p.  180  et 
18a;  10,  p.  190;  id,  p.  aoo;  16,  p.  ao6;  18,  p.  aia),  et  ce  sont  ces  livres, 

35  que,  pour  d'autres  raisons,  Foès  (p.  690,  696  et  701  )  avait  déjà  cru  devoir  attri- 
buer à  des  médecins  de  Cnide.  (Cf.  aussi  les  Remargues  de  M.  Littré,  t.  VIT, 
p.  3o4  sqq.)  Dans  des  temps  plus  récents ,  Pline  (XXV,  53 ,  ol.  8)  rapporte  qu'en 
Arcadie  on  buvait  du  lait  au  printemps  en  guise  de  médicament.  Du  temps  de 
Galien,  l'endroit  de  prédilection  pour  faire  un  traitement  par  le  lait  était  Tabie, 

^0  située  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  le  golfe  de  Naples  du  côté  du  midi ,  à 
environ  trente  stades  de  la  mer  ;  la  position  de  cet  endroit  est  décrite  par  Galien 
avec  beaucoup  de  détails  [Meth.  med,  V,  la ,  t.  X,  p.  363-365). 

Ch.  6a,  p.  169,  1.  9,  "tin^rltov]  Dioscoride  (II,  101),  Rufus  (voy.  plus  bas 
ch.  63,  p.  17a,  1.  5),  Pline  (XI,   i3)  et  Diophane  [Geop.  XV,  7)  préconisent 
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tous  le  miel  du  mont  Hymette  comme  le  meilleur;  le  faux  Galien  (De  Ther,  ad 
Pis.  i4i  t.  XIV,  p.  268)  dit  que  Texcelleiice  du  miel  de  THymette  tenait  au  thym 
qui  croissait  abondamment  sur  cette  montagne. 


P.  170, 1.  1,  KvxXdSûMf 
et  Diophane  (Geop,  XV,  7 


Dioscoride  (II,  101),  Rufiis  (II,  63,  p.  173,  1.  5] 
louent  également  le  miel  de  ces  îles;  Galien  (Antid.     5 
I,  id,  t  XrV,  p*  77)  raconte  qu*on  en  apportait  beaucoup  à  Athènes  pour  le 
vendre  comme  du  miel  d*Attique. 

P.  170 ,  1.  3 ,  EU  dpen^p,  x.  t.  X.]  Séduits  par  le  phénomène  météorologique 
qu*on  appelle  blanc  mielleux,  les  anciens  croyaient  assez  généralement  que  le 
miel  tomiiait  du  ciel  et  que  les  abeilles  ne  faisaient  que  le  recueillir  sans  y  ap-  10 
porter  de  grands  changements,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline  (XI,  la]  et 
Galien  (ÂLfac.  III,  39,  t.  VI,  p.  739).  Aristote  donne  encore  d*autres  raisons 
pour  prouver  que  les  abeilles  ne  font  pas  le  miel,  mais  le  recueillent  seulement, 
en  disant  (H,  A.  V,  22 ,  p.  553  \  1.  27)  :  cLes  cellules  (xjipiov)  proviennent  des 
c  fleurs,  et  les  abeilles  tirent  les  matériaux  de  la^cire  (xifpâxriv)  de  la  gomme  i5 
•  (êaxp^ou)  des  arbres,  mais  le  miel  est  ce  qui  tombe  de  rair;t  et  un  peu  plus 
loin  (I.  32 ,  sqq.)  :  cCe  qui  prouve  que  les  abeilles  ne  font  pas  le  miel,  mais  re- 
«  cueillent  seulement  celui  qui  tombe ,  c'est  que  les  éleveurs  d'abeilles  trouvent 
c  dans  Tespace  d'un  ou  de  deux  jours  les  ruches  pleines  de  miel.  Puis  en  au- 
«tomne  il  y  a  des  fleurs,  mais  il  ne  se  fait  pas  de  miel,  si  on  6te  celui  qui  exis-  20 
«  tait  auparavant.  »  —  Théophraste  semble  professer  des  opinions  plus  conformes 
à  la  vérité  sur  le  miel,  quand  il  en  distingue  trois  sortes  (Fragm.  De  meUe,  éd. 
Schneid.  p.  837).  1^  Celui  qui  provient  des  fleurs  :  c'est  le  miel  proprement  dit; 
a*  celui  qui  tombe  du  ciel  :  c'est  la  manne ,  conmie  la  suite  de  ce  fragment  le 
démontre;  3^  celui  qui  se  forme  sur  les  roseaux  :  c'est  l'espèce  de  sucre  qui  25 
exsude  spontanément  des  nœuds  du  roseau  de  l'Inde  (Bawhasa  arandinacea)  et 
qu'on  appelle  actuellement  tabcLshir,  la  seule  espèce  de  sucre  que  les  anciens 
aient  connue.  Si  on  désire  des  renseignements  plus  amples  sur  les  deux  der- 
nières espèces  de  miel  de  Théophraste  et  sur  la  connaissance  que  les  anciens  en 
avaient,  on  les  trouvera  dansSaumaise  (Homon,  hjL  iatr.  p.  255),  Schneider  (ad  30 
Theophr.  loc,  cit.)  et  Sprengel  (ad.  Diosc.  II,  lod).  Sénèque  semble  aussi  hési- 
ter entre  les  deux  opinions  sur  l'origine  du  miel  véritable  quand  il  dit  (Epist. 
3d)  :  «De  illis  (apibus)  non  satis  constat,  utnim  succum  ex  floribus  ducant, 
«qui  protinus  mel  sit,  an  quae  coUegerunt  in  hune  saporem  mixtura  quadam  et 
«proprietate  spiritus  sui  mutent  :  quibusdam  enim  placet,  non  faciendi  mellis  35 
«scientiam  esse  illis,  sed  colligendi.  » 

P.  170,  1.  6,  S-epfMiixai^pai^  X.  T.  X.]  Cf.  III,  ad,  p.  a34,  1-  i3. 

P.  170,  1.  10,  e/^^  Tif  èxXe/^oi^  X.  T.  X.]  Cf.  III,  29,  p.  24d,  1*  i3. 

P.  170,  1.  11,  'm'Xéopèè,x,  T.X.]  Cf.  III,  20,  p.  228,  i.  8. 

CH.63,p.  173,1.  i,1r6Xaîby]  Dioscoride  (II,  101  ],  Pline  (XI,  i3  jet  Diophane  40 
(Geop.  XV,  7)  louent  également  ce  miel,  et  Varron  (De  re  rast.  III,  16,  id)  dit 
en  général  que  le  miel  de  la  Sicile  l'emporte  sur  tous  les  autres,  parce  que  le  thym 
y  est  bon  et  abondant. 

P.  173,  1.  I ,  KpuTtxév]  Selon  Diophane  (Geopon.  XV,  7),  le  miel  du  pro- 
montoire Sammonie  était  le  plus  célèbre.  (  Voy.  la  note  de  Niclas  à  cet  endroit.)  45 
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Gh.  68,  p.  178,  tit]  Pour  ne  pas  troubler  Tordre  reçu  des  chapitres  noas 
avons  conservé  ce  titre  ;  cependant  le  contenu  de  ce  chapitre  indique  asseï  clai- 
rement que  ce  n  est  qu*un  titre  marginal  qui  a  passé  dans  le  texte,  car  il  n*y  est 
question  des  solipëdes  que  jusqu'à  la  p.  179, 1.  1 ,  tandis  que  tout  ce  qui  se  lit 
5  dans  ce  chapitre  se  rangerait  très-bien  sous  le  titre  du  chapitre  67.  On  remar- 
quera aussi  que  le  manuscrit  B  n'a  point  ici  de  nombre  de  chapitre,  et  que,  pour 
ce  manuscrit,  notre  chapitre  69  est  le  68  (p.  18a). 

P.  178,  1.  10,  'orofrra]  Peut-être  faut-il  lire  ici  Wmw  ou  mhtrn. 

P.  181,1.  12,  M^«  èè  TOUS  flhrà  réh  SMpetv]  Schneider  (Curœ  sec.  ad.  Arist 

10  H.  A.  t.  III,  p.  470)  pense  que  Mnésithée  a  ici  en  vue  les  loirs.  Nous  traiterons 
cette  question  au  mot  iXeiéf,  p.  183,  1.  3. 

P.  18a,  1.  3,  xfî^Avat]  Élien  [Nat,  Anim.  XVI,  là)  rapporte  que  les  tortues 
de  rinde  ont  la  chair  agréable  et  grasse  et  ne  sont  pasamëres  comme  les  tortues 
de  mer;  on  sait  en  efifet  que  la  tortue  franche,  dont  la  chair  est  excellente,  ne 

1 5  se  rencontre  pas  dans  la  Méditerranée  et  était  par  conséquent  presque  inconnue 
aux  anciens.  H  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  tortues  soient  traitées  ici  comme 
un  mets  aliject,  et  que  ces  animaux  ne  soient  que  très-rarement  cités  comme 
aliment  chez  les  anciens.  On  ne  pourrait  guère  en  citer  comme  exemple  que  la 
fameuse  salaison  d'Éléphantine  dont  parle  Cratès  (ap.  Ath.  III,  p.  117  c},  et  qui 

20  était  composée  de  tortue  de  mer,  de  crabes  et  du  poisson  appelé  X^xos  (peut- 
être  Vuranoscope.  Voy.  Hicésius,  ap.  Athen.  VII,  p.  383  d).  Ceci  nous  parait, 
avec  Brunck  (ad  Aristoph.  Fragm,  p.  166),  le  vrai  sens  de  ce  passage;  d'autres 
ont  expliqué  répt^ps  iXe^vrivov^  salaison  dure  comme  de  l'ivoire  ou  de  la  peau 
d*éléphant.  (Voy.  les  notes  de  Casaubon  et  de  Schweighaeuser  sur  ce  passage.)  Pline 

25  (IX,  13,  ol.  11)  parle  aussi  d'une  espèce  de  tortue  de  mer  excellente,  mais 
rare,  qu'on  trouve  chez  les  Troglodytes;  et,  dans  un  autre  endroit  (XXXII,  i4» 
ol.  d) ,  il  dit  qu'il  est  bon  contre  les  tumeurs  glanduleuses  du  cou,  celles  de  la 
rate  et  contre  l'épilepsie ,  de  manger  des  tortues.  On  pourrait  encore  citer  à  ce 
propos  le  bouillon  bizarre  préparé  par  Crésus  pour  éprouver  la  véracité  des 

30  oracles  de  k  Grèce.  (Voy.  Hérod.  I,  47  et  d8.)  Enfin  le  dicton  de  Terpsion,  le 
maître  d'Archestrate  dans  l'art  culinaire  (ap.  Athen.  VIII,  p.  337  b)  : 

H  êeï  ^eK^Inms  xpéa  fayéîv  ^  i^il  ^aytîv, 

dicton  qui  passa  plus  tard  en  proverbe ,  prouve  bien  qu'on  mangeait  quelquefob 
35  des  tortues. — Voyez,  pour  l'explication  de  ce  proverbe,  Zénobius,  VI,  19,  et  les 
notes  de  M.  Schneidev^in  sur  ce  passage  dans  ses  Parœmiographi  GrœcL 

P.   182,*  1.  2,  awjpovf]  Nous  né  connaissons  aucun  autre  endroit  où  il  soit 
question  de  l'usage  alimentaire  des  lézards,  si  ce  n'est  Pline  (XXIX,  23,  ol.  4); 
dans  ce  passage  on  dit  qu'il  est  bon  contre  le  venin  de  la  salamandre  de  manger 
40  un  lézard. 

P.  182,  1.  3,  iketofif]  Les  loirs  étaient  un  mets  très-recherché  chez  les  Ro- 
mains; il  en  est  déjà  question  dans  Plante  (ap.  Nonium,  p.  119);  sous  le  con- 
sulat de  M.  /Emilius  Scaurus  (  1 1 5  ans  avant  J.  C.  ) ,  une  loi  somptuaire  en  dé- 
fendit l'usage.  (Cf  Pline,  VIII,  82  ,  ol.  57;  et  XXXVI,  2,ol.  1.)  Malgré  cette 
45  loi ,  Q.  Fulvius  Lupinus  ou  Hirpinus  (voy.  Pline,  VIII ,  78 ,  ol.  62  ;  et  82 ,  ol.  67 ), 
qui  était  contemporain  de  Varron  (De  re  rusi.  *III,   12),  s'avisa  de  les  élever. 
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Vairon  (ihid,  III,  i5)  noos  apprend  qu'on  remplÎMait  ce  but  de  deux  manières, 
soit  dans  une  espèce  de  parc,  soit  dans  un  tonnejjù'  ;  on  les  y  engraissait  avec 
des  faînes  ou  des  châtaignes  (Varron,  loc,  cit.,  Pline,  XVI,  7,  ol.  6);  Apicius 
(Vin,  9)  énnmère  les  sauces  auxcpielles  on  les  mangeait  On  lit  dans  Pétrone 
(ch.  3i  )  :  « Pondculi  ferruminati  sustinebant  glires  melle  et  papavere  sparsos.  •     5 
On  estimait  les  loirs  d*autant  plus  qu'ils  pesaient  davantage  *,  pour  cette  raison 
on  apportait  des  balances  dans  les  banquets  (Ammian.  Marcell.  XXVIII,  4, 
i3).  Gesner  [De  Qaadrap.  vwip.)  nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  les 
salait  dans  le  midi  de  l'Allemagne  {Rkmtia)\  il  paraît  qu'on  en  mange  et  qu'on 
en  élève  encore  beaucoup  dans  la  Carinthie,  la  Gamiole  et  la  Styrie.  (Cf.  Mat-  10 
thiole,  in  Diosc.  p.  ao3,  éd.  i55d;  Hacquet,  Itin.  Alp.  1 1,  p.  85;  Valvasor,  Hisi, 
Carintkiw,  III,  p.  dSg,  et  Schncid.  in  Varr.)  En  Italie,  on  mange  encore  des 
loirs,  mais  on  ne  les  élève  plus  dans  des  parcs.  En  Grèce,  l'usage  des  loii*s 
comme  aliment  parait  avoir  été  beaucoup  moins  répandu;  du  moins,  dans  les 
nombreux  fragments  des  poètes  comiques  que  nous  possédons,  et  où  il  est  si  sou-  15 
vent  question  d'aliments  de  toute  sorte,  les  loirs  ne  sont  jamais  nonunés;  l'en- 
droit dont  nous  nous  occupons  actuellement  semble  être  le  seul  où  un  auteur 
grec,  avant. la  domination  des  Romains,  en  ait  parié.  On  n'est  pas  même  bien 
sûr  quel  est  le  nom  grec  du  loir;  les  uns  disent  que  c'est  YiXttàt^  dont  Aristote 
(H.  A,  VIII,  17,  p.  600^,  1.  12)  raconte  qu'il  fait  son  sommeil  d'hiver  sur  les  90 
arbres,  et  que,  pendant  ce  temps,  il  s'engraisse  beaucoup;  d'autres  disent  que 
c'est  le  fiUM^,  dont  Oppien  (Cjrneg,  II ,  674  )  raconte  à  peu  près  la  même  chose. 
Cependant  iku6€  et  fiiM»6^  ne  sont  pas  synonymes,  car  Galien  (AL  foc,  III,  2 , 
t.  VI,  p.  666]  rapporte  que,  dans  la  partie  de  l'Italie  appelée  Lucanie,  il  y  a  un 
animai  appelé  paw^t^^  qui  tient  le  milieu  entre  les  souris  des  champs  et  ceux  25 
qu'on  appelle  ikmoùç ,  et  que  cet  animal  se  mange  aussi  bien  dans  sa  patrie  que 
dans  plusieigrs  autres  endroits.  Saint  Épiphane  (  Hmrts.  64 1  p*  60Â ,  éd.  Petav.  ) 
semble  aussi  parier  du  (wo9&is  comme  d'un  animal  susceptible  d'être  mangé. 
Sdmeider  a  don^  conclu,  ce  nous  semble,  avec  raison  (Adnot.  ad  Arist  loc,  cit, 
U  II,  p.  638;  et  ad  Varronem,  De  re  rosL  III,  i5),  que  le  yawiàf  est  le  loir;  30 
reste  à  déterminer  quel  est  YiXetéf.  Schneider  pense  que  c'est  le  lérot,  mais  ici 
il  est  en  contradiction  avec  l'endroit  cité  de  Galien ,  puisque  le  lérot  est  plus  petit 
que  le  loir.  Nous  ajoutons  donc  foi  aux  gloses  que  donne  Uésychius  sur  les 
formes  dialectiques  d^iXetàt  et  qu'on  trouve  rassemblées  dans  Gesner  (  Quadrup. 
vivip.),  dans  Schneider  (ad  Arist.  /.  /.)  et  dans  le  Trésor  (sub  voceiketàg].  Dans  35 
quelques-unes  de  ces  gloses,  axiovpoç^  qui  signifie  écureuil,  est  donné  comme 
synonyme  d^iXetôt  ;  nous  croyons  donc  que  YiXetàe  est  l'écureuil,  parce  que  ce 
qu'Arûtote  rapporte  de  Yiktiàf  s'applique  aussi  bien  à  l'écureuil  qu  au  loir  et  au 
lérot,  et  que,  sous  le  rapport  de  sa  forme  et  de  ses  habitudes,  le  loir  tient  en 
effiei  le  milieu  entre  une  souris  et  un  écureuil.  Nous  ne  saurions  taire  cependant  40 
que  i'eiqJication  de  Schneider,  aussi  bien  que  la  nôtre,  est  en  contradiction  avec 

'  Uo  tonneau  de  ce  geni^  est  encore  conservé  dans  le  Musée  de  Naples. 

'  Nous  suivons  ici  la  leçon  donnée  par  la  marge  de  l'édition  des  Juntes  ;  dans  le  texte  im- 
primé les  mots  lèp  f&M#Cdy  xakoùfupop  manquent;  à  leur  pboe  les  deux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  ont  Mai  fiiùo^p,  mots  qu*âs  placent  avant  »oii  rëv  nakovfUvwv 
iktt&v. 
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deux  endroits  du  faux  Dioscoride  (Eapor.  I,  67)  :  cK^  rd  ex  roO  >.hovs  ékauop 
«d  (xoi  rà  Td-KOi  ix  xov  iXetoû  6s  Moibanus  et  Gesner)  xakelxoA  yXfipis  '  xai  yàp 
•  6  èiUÊVoaoKubpovs  (lisez  xoi  yàp  rd  dvap  yévos  <rxiovpos)  "kéyerai^*  et  II,  71  : 
tiiXatov  rà  ix  rot?  "kitouf  6  [xè  roO  éXttou  Xhoç  Sp  Moib.et  G.)  po^ficûali  yX^ptt 
5  cxatXov(7tv.  •  Peut-être  pourrait-on,  avec  nos  corrections  et  celles  de  Moibanus 
et  Gesner,  concilier  ce  texte  avec  notre  explication,  en  supposant  que  le  mot 
glis,  en  latin,  fût  devenu,  pour  ainsi  dire,  un  nom  générique,  servant  à  désigner 
aussi  bien  les  loirs  que  les  écureuils  et  d*autres  espèces  voisines,  et  qa*il  en  était 
de  même  du  mot  axloupot  en  grec.  En  résumé ,  si  on  adopte  Tinterprétation  de 

10  Schneider  pour  les  mots  yi-ùat  xoùç  avè  x&v  èivèpwf  (  voy.  note  sur  ces  mots, 
p.  i8i,  1.  i3)  et  la  nôtre  pour  ikeiés^  il  faudra  traduire  écureaUs  au  lieu  de  2ocrs: 
si,  au  contraire,  on  adopte  pour  les  deux  mots  Tinterprétation  de  Schneider,  on 
lira  au  même  endroit  lérots.  Si  on  veut  s*en  tenir,  pour  Tinterprétation  du  mot 
iXttét ,  au  texte  du  faux  Dioscoride ,  il  est  impossible  d'admettre  Tinterprétation 

15  de  Schneider  pour  fi^afx.  d.  r.3.  :  on  admettra,  dans  ce  cas ,  que  Mnésithée  a  seu- 
lement voulu  désigner  par  ces  mots  les  véritables  souris  qu  on  trouve  quelquefois 
accidentellement  dans  les  troncs  des  vieux  arbres,  mais  cette  supposition  est  assez 
invraisemblable,  parce  que  Mnésithée,  quoiqu'il  n'approuve  pas  Tusage  des  fc. 
à.  T.  3. y  en  parle  cependant  évidemment  comme  d'un  mets  usité,  tandis  qu'il 

SO  regarde  les  îkgioés  comme  un  mets  abject.  Enfin  on  pourrait  adopter  l'explication 
de  Schneider  pour  fi.  et.  t.  3,  et  lire  (1.  3)  éXe/ovf  au  lieu  de  iktioùç  ;  alors  il 
faudrait  traduire,  comme  l'a  fait  Rasarius,  les  lézards  de  montagne  et  de  marais. 
Il  resterait  alors  à  expliquer  quels  sont  les  lézards  de  maraiê  de  Mnésithée. 

• 
Ch.  69,  p.  182,  1.  5,  po^itara]  Dans  la  collection hippocratique,  on  entend 

25  par  pà^fta.  une  préparation  alimentaire,  cpii,  sous  le  rapport  de  la  consistance, 
tient  le  milieu  entre  les  boissons  et  les  aliments  solides  ;  ainsi  on  lit  (  De  prise,  mei. 
S  5  1. 1,  p.  583)  :  «On  crut  devoir  leur  donner»  (à  ceux  qui  ne  pouvaient  triom- 
pher même  d'une  petite  quantité  de  nourriture)  c  quelque  chose  de  plus  faible  et 
d'on  inventa  les  bouillies  [po^ftara) ,  011  l'on  mêle  peu  de  substance  à  beaucoup 

30  c  d'eau ,  et  où  l'on  enlève  ce  qu'il  y  a  de  substantiel  par  le  mélange  et  la  cuisson.  • 
De  même  (De  morb.  muL  II,  p.  638,  1  sqq.  éd.  Foês)  les  po^fiata  sont  très-clai- 
rement présentés  comme  un  intermédiaire  entre  les  aliments  et  les  boissons.  On 
trouvera  plus  bas  dans  le  livre  IV,  chap.  7,  (p.  384,  sqq.)  la  description  d'un 
grand  nombre  de  po^fiara. 

35       P.  18a,  1.  8-9,  xvpii^ia]  Voy.  ÛEcon.  Hippocr.  in  voce. 

P.  i83,  1.  6,  àvexréiJMv]  On  trouvera  peut-être  cpie  nous  avons  changé  ar- 
bitrairement ce  mot ,  mais  on  peut  facilement  s'expliquer  la  transformation  de 
la  manière  suivante  :  Un  individu  châtré  s'appelle  aussi  bien  ixrofilas  que  ixxo- 
fiOf.  Nous  supposons  donc  que  la  leçon  primitive  était  êvexré^usv  :  un  glossateur 

40  qui  préférait  la  forme  èxTO(iJat  à  éxTofioç  aura  écrit  dessus  fii,  et  ces  deux  lettres, 
étant  tombées  dans  le  texte,  auront  donné  le  mot  informe  avefuxT<Jfiâ»9,  qu'on  aura 
corrigé  plus  tard  en  dveitixruv.  Si  cependant  on  pouvait  être  sûr  que  la  leçon 
marginale  du  ms.  M  provient  d'une  bonne  source,  elle  ferait  peut-être  penser  que 
la  vraie  leçon  était  ivafn^rcûv^  mot  qu'on  dériverait  de  àfidu  «je  coupe  avec  une 

45  faux,»  et  qui  signifierait  par  conséquent  la  même  chose  que  dpexréfiàÊv. 
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P.  i84,  1.  10,  iXaSv.]  Niclas  (ad  Geop.  IX,  3,  3  )  a  bien  établi  que,  dans 
Tantiqnité,  on  distinguait  trois  espèces  d'oHves,  eu  égard  à  leur  degré  de  matu- 
rité et  à  répoque  de  Tannée  où  on  les  récoltait,  et  quà  chacune  de  ces  espèces 
d'olives  répondait  une  espèce  spéciale  d'huile.  Les  olives  dont  on  exprimait  la 
première  espèce  d'huile  (ohum  acerbum)  étaient  appelées  olives  blanches,  comme     5 
Golumelle  le  dit  (XI,  3,  83).  Quoique  le  nom  d*œstivum,  que  Columelle  (XII, 
Sa,  1)  donne  à  Thuile  tirée  de  ces  olives,  semble  devoir  faire  supposer  une 
récolte  plus  précoce  encore  des  olives  blanches,  il  dit  lui-même  (XII,  dg,  i) 
qu'on  les  récoltait  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre,  pendant  la  vendange. 
L'espèce  d'olives  dont  on  exprimait  la  seconde  espèce  d'huile  (oleum  viride)  est  10 
déterminée  par  Golumelle  (XI,  2 ,  83)  de  la  manière  suivante  :  cTum  et  olea  de- 
«  stringenda  est  ex  qua  velis  viride  oleum  efficere ,  quod  fit  optimum  ex  varia 
«oliva,  quum  incipit  nigrescere.  »  Les  deux  espèces  d'huile  dont  nous  avons 
parié  jusqu'ici  sont  indistinctement  désignées  en  grec  par  les  deux  noms  d'0/1- 
^dxipop  et  d*(ipuyrpt€ét.  Cela  ressort  évidemment  de  Dioscoride  (II,  29),  de  15 
Galien  [San.  m.  III,  6,  t.  VI,  p.  196;  et  SimpL  med,  VI,  t.  XI,  p.  868),  où  ces 
deux  mots  sont  synonymes,  et  de  Pline  (XII,  60,  ol.  27;  XV,  2,  ol.  1),  qui 
•^>elle  drappm  les  olivw  variœ.  Athénée  (II,   47)  donne    ipMveiseit  comme 
synonyme  de  dntppm.  En  considérant  le  chapitre  dont  il  s'agit  en  ce  moment 
dans  son  ensemble,  on  reconnaîtra  que  les  «upoXX/^e j; de  Philotime  appartiennent  20 
au  genre  des  vca^im  olivm,  quoiqu'on  ne  rencontre  twpoXX/;  chez  aucun  autre 
auteur  comme  nom  d'une  espèce  d'olives  ;  on  ne  le  connaissait  que  comme  un 
nom  d'oiseau.  (Voy.  Etienne,  Très,  ^r.)  C'était  principalement  avec  les  olivœvariœ, 
à  ce  qu'il  parait,  qu'on  faisait  les  xoXufi€dies\  du  moins  Didymus  (Geopon.  IX, 
33,  1)  commence  ainsi  son  chapitre  sur  ce  sujet  :  nTàs  xaXovitévas  xoXv^Sdèaç  25 
c  ràs  dSpàt,  &tav  ixyidliiam  xai  'Opàt  r^  'mepxdletv  o^m,  Xa^v.  >  Mais  Cœlius  Aurel. 
(CkrotL  I,  1 ,  p.  277)  définit  les  colymbades  :  «Olivas  ex  viridi  novitate  messas.  » 
En  général,  pour  préciser  autant  que  possible  le  sens  du  mot  x6Xvii€dSet y  nous 
croyons  qu'il  faut  le  considérer  sous  trois  points  de  vue  :  1*  Athénée  (IV,  p.  i33  a) 
donne  dkfidSet  comme  synonyme  de  xokvyiSAèet^  et  Dioscoride  [loc,  cil.)  parie  30 
de  la  saumure  (dtXfur)  des  xo'kvpJèé£tç  ^  mais  cela  n'avance  pas  beaucoup  la  ques- 
tion; car,  sauf  les  olives  très-douces,  qu'on  conservait  en  les  desséchant  (Pline, 
XV,  d  oL,  ol.  3],  les  olives  conservées  dans  le  marc  de  raisins  (Didymus,  in, 
Geop.  IX,  3i  )  et  deux  autres  préparations  mentionnées  par  Caton  (119)  et  Go- 
lumelle (XII,  49 f  8),  les  olives  sont  toujours  conservées  dans  un  liquide  dont  35 
le  sel  fait  partie;  2*  or  observera  que  le  mot  xoXvfiSdêtf  et  celui  de  vrixrplSeç^ 
que  PoUux  (VI,  d5)  donne  comme  son  synonyme,  sont  tous  les  deux  dérivés  d'un 
verbe  qui  signifie  nager,  ce  qui  semble  indiquer  que  les  xoXvyiÇdSef  étaient  des 
olives  conservées  dans  quelque  liquide  :  c'est  dans  ce  sens  que  Pline  (l,  L)  et 
Golumelle  (XII,  5o,  5)  emploient  xoAviiSdSes,  3*  enfin,  immédiatement  après  40 
Tendroit  de  Pline  cité  en  dernier  lieu ,  on  lit  :  •  Franguntur  eaedem ,  *  d'où  on 
peot  déduire  que  Pline  oppose  les  cofymbades  aux  olives  écrasées  (fractas,  con- 
tnssB,  ^Xao7ai) ,  et  qu'on  appelait  spécialement  cofymbades  les  olives  qu'on  conser- 
vait sans  les  écraser.  (Voy.  aussi  Aristophane,  ap.  Athen.  II,  p.  56  b;  et  ap.  Pol- 
Incem,  VI,  àb.)  Ainsi  les  xoXviMlSdief  sont  des  olives  entières  nageant  dans  un  45 
liquide  salé.  Palladius  [Nov,  22,  1)  emploie  le  mot  cofymbades  dans  un  sens 

I.  4o 
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tràft-géuéral ,  lorsqu'il  commence  son  chapitre  sur  la  conservation  des  olives  par 
les  mots  :  •  Colymbades  oliv»  fiunt  sic ,  >  en  rangeant  même  sous  cette  rubrique 
un  procédé  dans  lequel  il  n'est  pas  employé  de  liquide,  et  un  autre  où  les 
cendres  tiennent  ia  place  du  sel.  Quant  à  Tépoquc  de  la  récolte  des  olivœ  vmrir, 
5  Columelle  (XI,  2  ,  83)  etle^i  Géoponiques  (III,  i3,  5)  s'accordent  à  en  placer  le 
conunenccment  vers  la  fin  d'octobre,  et  Palladius,  qui  a  réuni  tout  ce  qu'il  y 
avait  à  dire  sur  la  conser\'ation  des  olives  en  un  seul  chapitre,  l'a  inséré  au 
livre  qui  traite  des  occupations  de  novembre.  Pour  faire  la  troisième  espèce 
d'buile  que  Columelle  (XII ,  Sa  ,  1)  appelle  malurum,  et  Paxamus  (Geop.  IX,  17,  1) 

10  xoiv6v,  ce  dernier  auteur  recommande  de  récolter  tes  olives ,  «  ârap  ro  «rXio»  toO 
iiltiaecùç  fUpovt  rov  xapifoîi  (^av^  (leXapiiop.  »  Il  parait  que  la  récolte  de  cette  es- 
pèce d'olives  se  prolongeait  jusqu'à  une  saison  très-avancée,  du  moins  Pline  (2oc. 
cit.  )  parle  d'une  variété  d'olives  qui  ne  noircissait  que  dans  la  première  moitié 
de  février,  et  qui,  si  on  les  laissait' sur  farbre,  ne  tombait  qu'au  mois  de  mars. 

15  Aussi  Columellç  fait-il  une  triple  distinction  entre  les  olives  noires  (XII,  00 
et  5 1  )  en  parlant  d'abord  des  «  olivœ  quœ  jam  nigruerant  nec  iamen  permaturœ  stuU,* 
ensuite  des  maturœ,  et  en  troisième  lieu  des  matarissimœ.  D'après  Philémon  (ap. 
Athen.  loc.  cil.)  les  olives  noires  s'appelaient  aussi  ale[tlpMèeSy  et  Galien  (!nmpl. 
nud.  loc.  ciU)  les  nomme  SpvKerels  lorsqu'il  oppose  l'huile  tirée  des  êpvgtnSç  k 

20  Yofi^dxtpov.  On  a  beaucoup  agité  la  question  (voy.  Interpp,  ad  Maaridem,  p.  126; 
Alberti ,  ad  Uesychium ,  voce  èpvisexi/iç  ;  Kuster  et  Bernhardy,  <id  Suidam,  voc.  yep- 
yéptfiosy  êpvTtévnf  et  iXda\  Kûhn,  ad  PoUacem,  VI,  45  ;  Ermerins,  ad  Aretcum 
Car.  acut.  I,  1 ,  p.  i65.  Voy.  aussi  Lex.  Zonar.,  p.  4 29,  SGg  et  671  ;  Lej:.  Bacbm. 
p.  201),  s'il  fallait  admettre  en  grec  l'existence  de  deux  mots  différents.  Ton, 

25  ^pvirmf(,  dérivé  de  èpOs,  qui  était  anciennement  le  nom  générique  de  toute 
espèce  d'arbre  (voy.  Schnl.  Nie  Ther.  28  et  Sckol.  Theocr.  XV,  1 1 2  ),  et  de  mMv 
a  je  tombe,  »  et  êpvxéms  ou  Spvvetn^s,  dérivé  de  ipvf  c  arbre,  »  et  t^éi^ùf  tje  fais 
n<ûrir,  »  et  si,  en  acceptant  ces  deux  mots,  on  devait  les  traduire  tous  les  deux 
par  olives  vertes  ou  par  olives  marcs ,  ou  l'un  par  olives  vertes  et  l'autre  par  olives 

30  mares.  Nous  avons  tâché  de  prouver  plus  haut  que  les  Spuitévetf  étaient  des  olivm 
variœ  ou  à  moitié  mûres,  et  les  SpvvereUy  au  moins  pour  Galien  des  olives 
nigra  ou  mûres.  Cette  explication  est,  il  est  vrai,  en  contradiction  avec  Pline 
(XV ,  2  ol. ,  1  ) ,  qui  donne  drupetas  comme  synonyme  de  drupas,  et  peut-être  atec 
Celse  (II,  2d),  qui  recommande  des  «olivas  nigras  qux  in  arbore  bene  permatn- 

35  «ruerunt,  >  mais  ces  auteurs  ont  pu  facilement  confondre  Spvnervs  et  êpjncémt. 
Cependant ,  si  on  doit  considérer  Spviteri^ç  comme  l'équivalent  du  mot  latin  at- 
duca,  il' désigne  toute  olive  qui  tombe  de  l'arbre  à  quelque  époque  de  sa  maturité 
que  ce  soit.  Or  les  oliviers  sont  très-sujets  à  perdre  leurs  fruits  à  une  époque 
peu  avancée  de  leur  maturité  :  cela  ressoi*t  d'un  endroit  de  Columelle  oii  il  dit 

^0  (XII,  52,  1)  :  «Sed  acerbum  oleum  facere  patrisfamrlias  rationibus  non  con- 
((ducit,  quoniam  cxiguum  fluit,  nisi  bacca  tcmpestatibus  in  tcrram  decidit,  ri 
6  necesse  est  eam  sublegere.  >  Ce  sont  les  mêmes  olives  que  le  scliol.  de  Lucien 
[LexipK.  i3,  t.  IV,  p.  i55)  a  en  vue  quand  il  dit:  *\apja.fKtTeU  *  hs  xakay^ 
nêpvvste7s'  aSrat  yàp,  eî  yiii  à^*  hoLvtûv  ivoftpvwrt  rov  èévSpov,  oii  trxeuéiomt 

45  «o{*Tfli)$.  »  Il  parait  que  Caton  (58)  appelle  ces  olives  cadacas:  mais  Columelle 
(XII,  52,  22)  semble  appeler  caducas  des  olives  mûre^  qui  sont  tombées  6t 
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rarinre.  Il  n*est  donc  pas  indispenBabie  de  corriger  Tune  par  Taulre  la  jglose  dHé- 
sychiua,  «  ^pwrreîk*  èwà  iivipov  ^aeitlûfxvias ,  dftds^  et  l'expression  iiit  ifirjt,  qu*on 
lisait  autrefois  dans  Arétëe  (Car.  ocol.  1, 1  )  après  Jpvirrrov;  ikcdvs  et  que  Wigau , 
Petit  et  M.  Ennerins  ont  rejetëe  du  texte  comme  une  glose.  Si  on  s*étonne  qu'on 
ait  appelé  ^pwcire?;,  c  estrà-dire  qui  ont  mûri  sur  t arbre,  des  fruits  à  moitié  mûrs,  5 
nous  répondrons  que  Pline  (XV,  3)  blâme  ceux  qui  appelaient  mûres  les  olives 
noires,  et  semble  être  d'avis  qu'il  faut  réserver  ce  nom  pour  les  olivœ  rorûr. 
Théopbraste  parait  encore  être  du  même  avis,  car  il  dit  (C.  P.  II,  8,  2  ;  et  VI, 
S,  h)  qu'on  appelle  aii^tf  le  développement  ultérieur  des  ^puircireîk ,  et  il  com- 
pare ce  développement  au  ramollissement  des  nèfles  après  la  récolte.  1 0 

P.  i85,  1.  5,  ^y  SÇet  avyx,]  Les  olives  conservées  dans  le  vinaigre  formaient, 
À  ce  qu'il  parait,  une  subdivision  des  xoXvitSdèes  (voy.  note  préc),  car  l'usage  du 
vinaigre  n'excluait  pas  celui  du  sel ,  de  l'eau  salée  ou  de  l'eau  de  mer.  Quelque- 
fois on  ajoutait  l'un  de  ces  trois  ingrédients  en  même  temps  que  le  vinaigre 
(Caton,  117  et  118;  Columellc,  XII,  ^9,  6;  Palladius,  Nov.  22,  1;  Didymus,  15 
ta.  Geop,  IX ,  33 ,  3  )  ;  d'autres  fois  on  exposait  d'abord  les  olives  pendant  quel- 
ques jours  à  l'influence  des  ingrédients  salés ,  et  on  les  transvasait  ensuite  dans 
quelque  autre  liquide  (Columellc,  XII,  49,  5,  6,  7  et  5o,  2,  3,  5;  Palladius, 
Nov,  aa,  a,  3,  6;  Florentinus,  in.  Geop.  IX,  28,  1  et  3o,  1  ;  et  Didymus,  ibid. 
33,  S);  il  semble  qu'on  employait  surtout  cette  dernière  méthode  pour  les  olives  20 
nmres  afin  d'en  retirer  le  marc  (amurca.  —  Col.  XII,  49,  91  5o,  2  et  3).  Le 
pins  souvent  on  employait  le  vinaigre  conjointement  avec  d'autres  fluides  (Caton , 
117,  118  et  119;  Columellc,  XII,  49,  5,  6,  7  et  5o,  3;  Palladius,  Nov.  22, 
I,  a,  3,  5,  6;  Didymus,  in  Geop.  IX,  33,  3).  Nous  n'avons  trouvé  que  deux 
procédés  où,  après  avoir  ôté  les  olives  de  l'eau  salée,  on  les  mettait  dans  du  25 
vinaigre  pur  (Columellc,  XII,  49*  6  et  5o,  5),  encore,  dans  ces  deux  cas  on  ne 
les  trempait  dans  ce  liquide  que,  pendant  quelques  jours  pour  les  transvaser  en- 
suite de  nouveau  dans  un  troisième  liquide.  On  pourra  voir  dans  les  auteurs  De 
re  nutiea  (Caton,  7,  117  à  119;  Varron,  I,  60;  Columellc,  XII,  49-5 1;  Pal- 
ladius, Nov.  2a),  dans  les  Géoponiques  (IX,  28  à  33),  dans  Celse  (II,  24)*  et  30 
dans  Pline  (XV,  4*  ol.  3),  la  liste  sans  fm  des  liquides  et  des  ingrédients 
qu'on  employait  pour  conserver  ou  pour  aromatiser  les  olives. 

P.  i85,  1.  10,  S'Xao7cti]  Sous  ce  nom,  Didymus  (Geop.  IX,  32  )  décrit  un 
procédé  pour  coHserver  les  olives  blanches  ;  il  parait  en  efiet  que  c'étaient  ces 
olives-là  qu'on  conservait  le  plus  souvent  écrasées  (voy.  Caton,  117;  Columellc,  35 
XII,  49,  1  et  2).  Cependant  Diphilus  de  Siphnos  (ap.  Athen.  II,  ch.  47)  parle 
aussi  d*olives  écrasées  noires,  et  dans  le  procédé  de  Columellc  (XII,  5i),  les 
olivm  maturissimm  sont  réduites  en  pâte  (sampsa)  pour  être  conservées.  Pollux 
(VI,  45)  nous  rapporte  que  les  poètes  comiques  appelaient  aussi  les  olives  écra- 
sées tvupf?ya^.  /|0 

LIVRE  III. 

Ch.  i,p.  19a,  1.6,  Ti^y  «roiKfX/ay]  Aristote  (Pro6I.  I,  i5)  et  Pline  (XI,  117, 
ol.  53)  blâment  également  une  alimentation  variée;  Asclépiade  (ap.  Celsum,  III , 

4o. 
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6  )  prétendait ,  au  contraire ,  que  des  aliments  variés  étaient  plus  faciles  à  digérer 
cpie  des  aliments  uniformes  «  opinion  qui  n*est  pas  adoptée  par  Celse  loinméme. 
Dans  Plutarque  (Sympoi,  IV,  1  )  et  dans  Macrobc  (Sal.  VII,  4  et  5)  on  peut  tnm- 
ver  des  arguments  pour  chacune  de  ces  deux  opinions.  Notons  aussi  qu'Arétée 
5  (Car.  acat,  II,  a  et  3)  et  Gœlius  Aurel.  (Acat.  II,  li,  p.  107)  prescrivent  quel- 
quefois une  idimentation  variée  dans  le  traitement  des  malades. 

Ch.  2  ,  p.  194*  1.  2,  ahoipof]  Nous  avons  mieux  aimé  écrire  aipcMf  que  tfiswr, 
quoique  cette  dernière  forme  ait  été  adoptée  dans  le  langage  systématique  de 
la  botanique;  la  raison  de  cette  préférence,  c*cst  que,  dans  tous  les  endroits  de 

10  Galien  où  il  parie  de  cette  plante  (Mcth,  med.  VIII,  5,  t.  X,  p.  678;  Mrtk.  mtd. 
adGlaac,  II,  8,  t.  XI,  p.  ii3,  Sec.  loc.  VIII,  5;  et  IX,  4»  t.  XIII,  p.  100,  379, 
382,  a 85  et  286),  à  l'exception  d*un  seul  (Simpl.  med.  VU,  t  XII,  p.  isS),  on  lit 
invariablement  o'/yfli)y,  et  encore,  dans  l'endroit  qui  fait  exception,  Tordre  alpha- 
bétique montre  que  la  vraie  leçon  est  ahav.  Cependant ,  dans  Dioscoride  on  lit 

15  aicrav  (III,  87).  Pline  (XXVII,  109,  ol.  i3)  a  aussi  sinon,  que  Hardouin  veut  à 
tort  corriger  en  sison.  —  Les  nouveaux  éditeurs  du  Trésor  ont  adopté  ohMÊ». 

P.  19 S,  1.  4 1  ^x  t&v  ^pyûfv]  Dans  Varron  (De  re  rast.  III,  7,  1  et  a)  on  lit  : 
«Duo  gênera  columbarum  in  ^eptaleporpo^eicp  esse  soient  :  unum  agreste,  nt 
«alii  dicunt,  saxatile,  quod  habetur  in  turribus  ac  columinibus  ville,  a  que 

20  «appellatae  columbs,  quas  propter  timorem  naturaiem  summa  loca  in  tectisc^ 
«tant,  quo  fit  ut  agrestes  maxime  sequantur  turres  in  quas  ex  agris  evolant 
«suapte  sponte  ac  remeant.  Alterum  genus  illud  columbarum  est  ciementins 
«quod  cibo  domestico  contentum  intra  limina  januse  soiet  pasci.  Hoc  genus 
«  maxime  est  colore  albo  ;  illud  alterum  agreste  sine  albo ,  vario.  »  Ces  tours  sont 

25  également  mentionnées  par  Columelle  (VIII,  8,  1),  Pline  (X,  53,  ol.  87),  Di- 
dymus  (Geop.  XIV,  2,  5)  et  Manilius  (V,  383).  Galien  parie  encore  dans  deux 
autres  endroits  (San.  iu.  VI,  1 1,  t.  VI,  p.  435;  et  Sec.  gen.  II,  10,  t.  XIII,  p.  5iS) 
des  pigeons  des  tours;  dans  le  premier  il  les  appelle  aussi  pofidèasj  et  dans  le 
second  ^cxdèas.  Nous  ne  savons  pas  si  les  moineaux  appelés  «rvp/lrai  devaient 

30  également  leur  nom  à  ces  tours-là.  (Voy.  note  au  mot  twp^îrai,  liv.  II,  ch.  4a, 
p.  1  ô5 , 1.  6.)  Il  nous  semble  trës-vraisemblable  que  les  pigeons  des  tours  étaient 
les  weketdêet  d'Aristqte,  et  les  pigeons  domestiques  ses  ^sreptalepai.  Du  moins  [H. 
i4.  V,  i3,  p.  544  ^  !•  1  )  on  lit  :  «  La  ^éXetds  diffëre  de  la  mtpti/ltpd  :  la  mtkÊtit 
«est  plus  petite,  mais  la  mptalepd  s*apprivoise  plus  facilement;  la  mtXtuU  est 

35  «noire,  petite,  et  a  des  pieds  rouges  et  rugueux  (rpax^vovy),  voilà  pourquoi 
«personne  ne  Télève. >  Dans  un  autre  passage  [ibid,  VIII,  11,  p.  597 \  1.  3), 
Aristote  dit  que  les  ^eXetdêef  émigrent,  mais  que  les  mepialepai  reslenL  —  Voy. 
du  reste,  pour  la  manière  dYlever  les  pigeons,  Varron  et  Columelle  [loc.  cit.), 
Palladius  (I,  24),  et  Geop.  (XIV,  1-6). 

40  P.  196,  1.  12,  xairot  ftaîkcuiiiv  fypvxa  rffv  adpxa]  Puisque  ce  texte,  td  que 
nous  favons  donné  d*après  tous  les  manuscrits  de  la  CoUection  médicale,  est  en 
contradiction  évidente  non-seulement  avec  la  nature,  mais  aussi  avec  ce  que 
Galien  rapporte  ailleurs  (II,  55 ,  p.  1 2 1 , 1.  1 1  ) ,  nous  aimerions  mieux  suivre  la 
leçon  de  quelques  manuscrits  et  de  la  .traduction  imprimée  de  la  Synoptû  qni 

45  donnent  ffcXaxfotp  au  lieu  de  ftaXax/aw;  la  même  leçon  est  donnée  comme  va- 
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riante  à  la  marge  de  Tédition  des  Juntes.  Les  autres  manuscrits  de  la  Synopsis 
donnent  ptakeutUfp  xe  xai  creka^foinf, 

P.  198, 1.  8,  dfwyiakôùp]  Quoique  partout  ailleurs  dans  Oribase  les  amandes 
soient  appelées  dfi&yêaXay  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  écarter  de  la  leçon 
des  manuscrits.  —  Voyez,  du  reste,  sur  Torthogniphe  de  ce  mot.  Athénée  (II,     5 
p.  Ss  f)  etGdien  (ÀLfac.  II,  ag,  t  VI,  p.  61a). 

Ch.  4>  p-  aoa,  1.  1,  yt/ftidêta]  Nous  avons  cru  devoir  corriger  cet  endroit 
d*apràs  le  scholiaste  de  Nie.  (i4/.  43a  ) ,  où  on  lit  :  t  KJxopa  '  iliieïs  (tèp  ytyfixièta, 
oi  ^  kVJtxol  M^àpta^  »  car  il  nous  semble  impossible  d'admettre  que  Galien  ait 
rangé  une  plante  ombellifère  comme  le  ytynStov  parmi  les  chicoracées.  10 

Ch.  5,  p.  aoa,  1.  11,  Ka>ÎXûm6v]  La  couenne  de  lard,  surtout  celle  de  san- 
glier, était  un  mets  très-estimé  chez  les  Romains  [collas)  \  il  en  est  assez  souvent 
question  dans  Plante  (par  ex.  Capi,  FV,  m,  4;  Pseud,  I,  11,  33;  Perja^II,  ir,  4); 
Caton  avait  fait  un  sujet  de  reproche  de  l'usage  de  ce  mets  (voy.  Pline,  VIII,  77, 
oL  5i),  et  Apicius  en  parie  dans  son  VI*  livre  (ch.  i),  intitulé  PolyUles  sive  15 
smnptuosus.  D'après  Florentinus,  dans  les  Géoponiqaes  (XIX,  6),  cette  partie 
s'appelait  en  grec  néXXo^f.  (Voy.  aussi  E^rm.  magn.,  Gnd,  et  Or.,  Etienne,  voce xàX" 
Xo^y  et  Hésychius  voc,  xSkXa^  et  ixoXkéxofae.)  En  effet  nous  voyons  que,  dans 
un  fragment  d'Aristophane  (43 1  ) ,  il  est  question  du  x6XXo4>  d'un  jeune  sanglier. 
GaUen,  dans  l'endroit  d'où  ceci  a  été  tiré  (AL  suce,  4«  t.  VI,  p.  773),  n'em-  20 
jdoie  ni  l'un  ni  l'autre  mot ,  mais  il  se  sert  de  la  périphrase  rè  èéppa  rôh  "ktvapôSv 
ùë».  —  KoXktrp  signifie  toute  peau  dure,  soit  qu'on  la  mange,  soit  qu'on  en  fasse 
de  la  colle.  Les  Latins  se  servaient  de  callas  dans  le  sens  exclusif  de  couenne  de 
lard  propre  à  être  mangée  ;  c'est  ce  mot  qui  est  représenté  en  grec  par  xa>XoM6p. 
Mais  on  ne  prenait  pas  indifféremment  dans  toutes  les  parties  cette  couenne  si  25 
recherchée;  on  préférait  surtout  la  peau  épaisse  de  la  partie  supérieure  du  dos 
et  de  la  partie  postérieure  du  cou,  lorsqu'elle  formait  des  excroissances,  sous 
lesquelles  se  cachaient  des  petits  amas  de  graisse,  c'est  ce  qu'on  appelait  ghmdia. 
Plante  ( Copf.  IV,  iv,  7 )  dit: 

Arripuit  gladium,  prœtnincavit  tribus  tergoribus'  glandia.  30 

Pline  (XVI,  73,  ol.  38)  compare  les  excroissances  des  arbres  aux  glandia  des 
cochons;  dins  un  autre  passage  (XVII,  4 ,  ol.  6)  il  dit,  en  parlant  de  la  coutume 
des  habitants  des  Gaules  et  de  la  Bretagne  d'amender  les  terrains  avec  de  la  marne  : 

•  Est  autem  quidam  terne  adeps,  ac  velut  glandia  in  corporibus,  ibi  se  dcnsante 

•  pinguitudinis  nucleo.  •  Ces  glandia  sont  encore  mentionnées  par  Plante  dans  35 
plusieurs  autres  endroits  (Carc.  II,  m,  44;  Men.  I,  m,  27;  SHch.  II,  11,  36). 
Une  loi  somptuaire  en  avait  défendu  l'usage  à  Rome  (Pline,  VIII,  78,  ol.  5i , 

et  XXXVI,  2,  ol.  1  ).  —  Schneider  (ad  Coium.  VII,  9,  1)  confond  ce^ glandia 
avec  les  véritables  glandes  *,  qui  étaient  aussi  recherchées  chez  les  anciens.  (  Voy. 
liv.  II,  3a,  p.  98  et  99.)  — Suivant  Ducange  (Gloss.  grmc,  voce  rpayaaràv)  les  40 

'  -Schneider  [L  inf,  L)  vent  lire  pecoribus ,  mais  le  contexte  «oppose  à  cette  correctiou. 
'  Schneider  semble  tantôt  distinguer  les  glandia  des  glanduUe,  et  tantôt  les  confondre. 
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ylandia  s'appelaient  aussi  rpayay6v.  —  Voy.  aussi  Peiagonius  dans  les  Hippiatriea 

(26,  p.  89). 


Cu.  \ky  p-  211,  l.  2,  avpifià Ziiv^]  Dans  un  vieux  lexique 

cité  par  Bodxus  a Stapel  (ad  Theophr.  H.  P.  p.  3 29),  aripMd  ou  mptxé^  est  <loiiBé 
5  comme  synonyme  de  (/{v^a.  On  pourrait  donc  attribuer  la  mention  du  même 
fruit  sous  deux  uoms  difierents,  à  si  peu  de  distance,  au  peu  d*atteniion  d*Onbase, 
lorsqu  il  mettait  bout  à  bout  ses  extraits  de  Galien  ;  mais ,  comme  ce  dernier  place 
son  chapitre  sur  les  ortptxd  (Al.  fac,  II ,  82 ,  t.  VI ,  p.  6 1 4  )  au  milieu  des  chapitres 
sur  les  fruits  cultivés,  et  qu'il  énumërc  les  C/{v^  parmi  les  fruits  sauvages 

10  (ibid.  38,  p.  621  ),  nous  avons  cru  que  les  premiers  étaient  les  jujubes  cultivées 
et  le  second  les  jujubes  sauvages.  On  pourrait  soutenir  cependant  aussi  que 
les  C/{v^  de  Galien  étaient  les  fruits  du  margousier  (  Melia  Àzedarack  L.  ) ,  en  se 
basant  sur  les  raisons  suivantes  :  Golumelle  (IX,  4,  3)  énumère  entre  les  arbres 
qui  plaisent  aux  abeilles  le  ziziphus  rouge  et  le  ziziphus  blanc.  Dans  Pline  (XY, 

15  1 4  )  on  lit  :  a  Peregrina  sunt  zizipha  et  tuberes  qast  et  ipsa  non  pridem  venere 
«in  Italiam,  haec  ex  Africa,  illa  ex  Syria.  Sext.  Papinius,  quem  consulem  vidi> 

«  mus,  primus  utraque  attuiit  Divi  Augusti  novissimis  temporibus baccb 

«  similiora  quam  malis  . . .  .Tubenim  duo  gênera  :  candidum  et  a  colore  sericum 
a  dictum.  »  Les  tuberes  sont  un  fruit  très-difficile  à  déterminer,  que  quelques-ans 

20  ont  pris  pour  une  variété  de  péckes,  d'autres  pour  une  variété  de  pommes, 
d*autr(îs  pour  des  jujubes  (voy.  Schneider  ad  Golum.  XI,  2,  11),  mais  ce  quil 
nous  importe  ici  le  plus  de  savoir,  c*est  qu  aucun  autre  auteur  n'a  parié  de  deux 
espèces  de  tuberes.  Mercuriali  (lettre  à  Latinius  insérée  dans  les  Lettres  de  Lati- 
iiius,  p.  233)  et  Bodsus  a  Stapel  (loc.  cit.)  ont  donc  supposé  avec  raison  qoe 

25  soit  Pline  Ini-méme,  soit  quelque  copiste,  a  commis  ici  une  erreur,  et  que,  poar 
mettre  la  dernière  phrase  de  notre  citation  d'accord  avec  les  faits,  il  faut  lire  «o 
lieu  de  tnherum,  ziziphorum.  Alors  les  œnpmd  seraient  les  zizipha  rouges,  qui  sont 
évidemment  nos  jujubes,  comme  il  ressort  de  la  comparaison  avec  Crescentius, 
qui  les  décrit  (V,  28)  sous  le  nom  de  zezula.  Quant  aux  zizipha  blancs,  Schneider 

30  (ad.  Pallad.  Apr.  4,  1  )  croit  que  ce  sont  les  fruits  du  margousier;  son  opinion 
est  indirectement  confirmée  par  fautorité  de  Pierre  Bélon  (Observ.  I,  18  et  26; 
et  II,  90),  qui  atteste  que,  dans  la  Grèce  et  dans  la  Syrie,  il  y  avait  deux  espèces 
de  jujubiers,  i*un  blanc  et  l'autre  roaifs,  appelés  tous  deux  zimiphion:  il  ajoute 
que  le  jujubier  blanc  est  cultivé  à  Paris  sous  le  nom  d'olivâtre,  mais  que  ses  fmils 

35  n'y  mûrissent  pas. 

Ch.  16,  p.  221 ,  1.  5,  ô  ^v'kos  htOuvos  6  èv  roîf  luydXotç  xepaïUoit]  D'après 
(jalicn  [l^eth.  med.  XII,  4 ,  t.  X,  p.  835),  il  paraît  qu'en  Sicile  on  mettait  au 
contraire  le  bon  vin  dans  les  grandes  cruches  et  le  mauvais  dans  les  petites.  Ana- 
tolius  [Gfop.  VI,  3,  9-11)  préfère  toujours  les  petites  cruches. 

40  Ch.  18,  p.  225,  1.  3,  yMkaxôSepfAa]  Il  est  évident  qu'Oribase  appelle  ici  paXo- 
xôSepiia  les  animaux  qu'on  appelle  ordinairement  en  grec  fioXâbtia,  quoique,  à 

'  Pcat-étre  aurions-nous  dû  suivre  les  nouveaux  éditeurs  du  Trésor,  qui  lisent  fnpuid 
au  lieu  de  (Tvptxd. 
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notre  connaissance,  il  ny  ait  que  ce  chapitre  d*Oribase  et  les  chapitres  corres- 
pondants de  la  Synopsis,  des  livres  ad  Eunapiam  et  d*Aêtius,  où  le  mot  ftakem6- 
itpftop  soit  employé  dans  ce  sens.  Dans  Tendroit  correspondant  de  Galien  (Àl. 
Joe.  III,  3.^,  t.  VI,  p.  736)  ce  mot  nese  trouve  pas. 

Ch.  3o,  p.  229,  1.  2 ,  (xX>à  ovx\  L'insertion  de  ces  mots  était  impérieusement     5 
exigée  pour  mettre  Oribase  d*accord  avec  Galien  (Al.fac,  II,  5,  t.  VI,  p.  566), 
où  on  lit  :  «Ta  3è  eit  ifuxov  è^opfifv  ôfioiotf  rots  mé'ïïotttv  otJx  é^ovm»  [ol  itriXoifi- 
«  vovet).  »  Cependant  les  mots  oeXXà  oC^  manquent  également  dans  les  endroits 
ccArrespondants  de  la  Synopsis,  du  livre  I  ad  Eunap.  et  d*Aêtius. 

Ch.  a3,  p.  23 1 ,  1.  10,  ô  Kvprfvaïxàt. . . .  (jtk^lov  0  àvàf]  C*est  sans  doute  par  10 
inattention  qu Oribase  mentionne  ici  deux  fois,  à  une  si  petite  distance,  la  même 
substance  sous  deux  noms  différents  ;  cependant  la  même  négligence  se  retrouve 
dans  les  chapitres  correspondants  de  la  Synopsis,  du  livre  I  ad  Eunap.  et  d*Aëtiu8. 
La  mention  de  Yàxèç  Kvpnvàix6s  est  tirée  du  livre  VIJI,  SimpL  med,  t.  XII,  p.  91» 
et  celle  du  mX^iov  o-néf  du  même  livre,  p.  i23.  15 

Ch.  3i  ,  p.  2^9 1  !•  5  et  6,  paUpavU ^^oty/f]  Nous  nous  sommes  guidé 

ici,  dans  notre  traduction,  d*après  les  passages  de  Galien  où  Oribase  a  puisé.  La 
première  mention  des  radis  se  retrouve  dans  Al.fac.  II,  70  (t.  VI,  p.  667)  et  la 
seconde,  ihid.  58,  p.  6^2. 

LIVRE  IV. 

Ch.  i,p.  206,  1.  6,  <«><yWT«]  Celse  (H,  18),  Pline  (XVÏII,  27,01.  1 1  )  et  20 
Actuarius  (Spir.  anim.  II,  5)  disent  également  que  le  pain  de  siligo  est  le  meil- 
leur. Galien,  dans  l'endroit  cite  à  la  marge  ainsi  que  dans  un  autre  passage  (Sec. 
loc,  VII,  1,  t.  XIII,  p.  12)  rapporte  que  siligo  était  un  mot  latin  et  quil  n*cxis- 
tait  pas  de  mot  grec  équivalent  :  aussi  les  auteurs  grecs  anciens  n*en  parlent-ils 
jamais,  tandis  qu'il  en  est  souvent  question  chez  les  Latins,  qui  le  considèrent  25 
tantôt  comme  une  espèce  particulière  de  céréale  (Cat.  35,  i;  Pline,  XVTII,  19, 
o).  8),  tantôt  comme  un  genre  de  froment  (Celse,  loc,  cit.;  Colum.  II,  6,  2). 
Pline  (loc.  cit.)  appelle  le  siligo  (ritici  delicias;  Columelle,  au  contraire  (II,  9, 
i3),  le  regarda  comme  une  dégénérescence  du  froment:  tNec  nos,  dit^il,  tam- 

•  quam  optabilis  agricolis  fallat  siligo quamvis  candore  pnestet ,  pondère  30 

«  tamen  vincitur.  »  Pline  (loc.  cit.)  dit  également  que  le  siligo  excelle  plus  par  la 
blancheur  que  par  le  poids.  Columelle  (loc.  cit.)  et  Palladius  (1,6,  6)  nous 
assurent  que,  dans  un  sol  marécageux,  tout  froment  se  change  en  siligo  à  la  suite 
de  trois  ensemencements;  mais  Pline  raconte  (loc.  cit.)  que,  de  Tautre  côté  des 
Alpes,  le  siligo  se  change  en  froment  dans  l'espace  de  deux  ans.  De  toutes  ces  35 
données,  Bradley  (Survey  of  the.  ancient  husbandry,  p.  77)  et  Toizetli  (fiaggio- 
namenti sali  agricolturti  Toscana,  p.  i23)  ont  eu  raison,  ce  nous  semble,  de  con- 
clure (Jue  le  siligo  est  la  variété  de  froment  <|ue  Linné  appelait  triticnm  hiber- 
nant, et  qu'on  nomme  ordinairement  en  fran<;ais  hlé  hlanc. 
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P.  267,  1.  7 ,  avyxofualoi]  Dans  le  Commentaire  II  sur  U  traité  da  Régime  dmu 
les  maladies  aiguës  (S  3d,  t  XV,  p.  577),  ainsi  que  dans  son  Glossaire,  Gdlien 
donne  la  même  définition  des  éiprot  avyxofuoIoL  —  Voy.  aussi  Medi.  med,  ad 
Glauc,  II,  9,  t  XI,  p.  120,  ainsi  que  Dipbilus  de  Siphnos  (ap.  Athen.  m, 
5  p.  ii5  d)  et  Gelse  (II,  18).  Actuarius  (Spir,  onim.  II,  5)  dit  au  contraire  : 
«  Xvyxofu</Joùt  3è  TOUS  iiévov  rd  'miupâêes  â^ifpniUvovs,  » 

,P.  260,  1.  10,  CifoSi^iuna  xoîs  Cvoivyiots]  Gesner  et  Schneider  (Indd.  adaacL 
De  re  rast.  voce  solea)  ont  suffisamment  prouvé  que  les  anciens  ne  ferraient  pas 
leurs  chevaux,  et  que  les  auteurs  les  plus  anciens  où  il  soit  question  de  cette  cou- 

10  tume  sont  les  vétérinaires  du  moyen  âge  (Jordanus  Rufus,  Laurentius  Rnsius, 
Petr.  de  Crescentiis)  ;  cependant,  en  cas  de  maladie  aux  pieds,  ou  pour  une  route^ 
raboteuse  et  longue,  on  munissait  les  pieds  des  chevaux  de  chaussures  laites 
ordinairement  de  spart;  on  en  mettait  aussi  bien  aux  chevaux  qu*aux  ânes,  aux 
mulets,  aux  chameaux  et  aux  bœufs.  —  Mûller  (Archœol,  p.  684)  prétend  avoir 

15  vu,  siu*  un  vase  antique,  des  chevaux  quôn  ferrait. 

P.  261,  1.  5,  xvxeâiva]  On  lit  dans  Erotien,:  «Kvxefi6v'  «(ifta  fier'  aXÇirou 
«  Tsrapayfiévov y  »  chez  Athénée  (XI,  p.  4 92  d)  :  «Kvxefl&v  é&lt  'oéait  ép  r^  xpéitaxt 
cTvpdv  éxovaa  xai  ik^ttov^t  et  chez  Galien  [Comm,  in  Ep,  VI,  VI,  5,  t.  XVII \ 
p.  333)  :  cNvy  èè  6  l'ïïnoxpdrtfS  éfitÇev  dft^6Tepa  xal  riiv  rpo^p  xolI  rè  «RJfia* 

20  c  TOfoOroy  ydp  u  xpSiid  éa^tv  ô  xvxecov.  »  Nous  croyons  que  ce  sont  là  en  effet  les 
vrais  caractères  distinctifs  du  xvxed)Vy  et  que  Palladius  (Comm,  in  Epid,  VI,  ?i, 
5 ,  éd.  Dietz ,  t.  II,  p.  161)  et  le  scholiaste  d'IIomëre  (//.  X.  624  )  ont  donné  à  tort 
une  définition  plus  restreinte,  en  disant  Tun  :  «Rvxefl5v  éali  {tiy{ut  éÇ  ohov  xai 
«  dX^hou ,  B  fautre  «  xvxeà)v  Xéyerat  ta  è^  otvov  xai  (léXttos  xal  dX^heaw  xed  Hiaroç 

25  «i  xai  tvpov  dvafiefityfiévop  tsé^.  »  (  Voy.  aussi  Hésych.  voce.  )  Du  moins  Hippocrate 
parle  successivement  (De  vict.  rat.  II,  t.  VI,  S  ài ,  p.*  538)  du  xvxM&t»  fait  avec 
de  Teau,  du  vin,  du  miel,  du  lait.  On  peut  trouver  des  exemples  de  xvxetip  dans 
Homère  (//.  X'  63o  et  Od.  x  234)  et  dans  Hippocrate  [De  intem,  affecî,  S  12, 
t.  VU,  p.  196;  et  De  morb,  mal.  II,  p.  639,  l.  44). 

30  P.  262,  1.  4,  Toîs  tfroXXoTf]  Puisque  les  lentilles  étaient  plutôt  un  aliment  des 
gens  du  peuple  que  des  riches,  nous  avons  préféré  la  leçon  tvoXXoiip,  quoique 
sans  cela  le  mot  iidyetpos  se. dise  plus  souvent  des  cuisiniers  employés  par  les 
particuliers  que  de  ceux  des  gargotes  (ganea). 

P.  264,  1.  1,  éxj^au  T^  ^7^]  Nous  ne  nous  rappelons  pas  d'autre  exemple 

35  d*une  construction  pareille  du  verbe  éxju. 

P.  264, 1.  5,  ÈvetSàp,  X,  T.  X.]  Gf  III,  3o,  p.  247,  1.  1 1. 
P.  266,  1.  9,  Se^iTttpa]  Voy.   plus  haut  la  note  au. mot  i^7fp<xo/,   liv.  II, 
58,  p.  i55,  6. 

P.  267,  1.  7,  VaSetptxà  Tap/;i^7f]  Les  salaisons  de  Gadix  étaient  renonunées  dès 

40  la  plus  haute  antiquité;  il  en  est  déjà  question  chez  Hippocrate  (Intenu  affût, 
S  25,  t.  VII,  p.  23a,  et  S  3o,  p.  244-6)  et  chez  les  poètes  comiques  Antiphane 
et  Nicostrate  (ap.  Athen.  III,  p.  118  de). 

Gh.  2,  p.  271,  i.   10,  XoXûiJaf]  Dans  Aristote  [H.  A.  VIII,  21,  p.   608  b, 

1.  16)  on  trouve  dés  données  analogues  sur  la  ladrerie  des  cochons;  seulement  il 

45  ajoute  un  troisième  signe  de  cette  maladie;  c'est  que  les  soies  qu'on  arrache  du 
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cou  (Xo^M»)  sont  trouvées  sanguinolentes;  puis  il  dit  qjiion  guérit  la  ladrerie 
en  donnant  du  petit  épeautre  à  manger  aux  cochons.  On  voit  dans  Aristophane 
(£9.  87 5-38 1)  que  les  cuisiniers  ouvraient  la  bouche  des  porcs  avec  un  levier 
pour  voir  s*ils  avaient  des  gréions  sous  la  langue.  (Voy.  aussi  le  scholiaste,  lecpiel 
a  été  transcrit  par  Suidas  suh  voce  j^aîkaif,  )  Cest  là  à  peu  près  tout  ce  que  Tan-  5 
tiquité  nous  a  légué  sur  la  ladrerie  dés  cochons;  Coîumeile,  qui  consacre  un 
chapitre  spécid  (VII,  10)  aux  maladies  des  cochons,  ne  dit  pas  un  seul  mot  de 
cette  maladie-là.  Pline  (VIII,  77,  ol.  5i)  et  Didymus  (Geop,  XIX,  7,  2)  en 
parlent  très-^passagërement ,  comme  il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  auteurs 
avec  Aristote,  mais  sans  la  nommer.  En  outre  Arétée  (Sign,  diut,  II,  i3)  et  10 
Archigène  (ap.  Aêt  XIII,  120]  comparent  les  gens  aflectés  d*élëphantiasis  aux 
cochons  ladres,  et  Androsthène  (ap.  Athen.  III,  p.  gS  c)  compare  les  perles  aux 
gréons  de  ces  animaux. 

P.  271,1.  Il,  ytvoiUvat  ùs  iy]  Schneider  (ad  Arist  H,  A.  t.  III,  p.  655)  pro- 
pose de  lire  ici  yivo\UiKiç  (tdXtala  3è  év,  15 

P.  272 ,  1.  9,  rUf  xpdSns]  De  même  Pline  (XXIII,  64 ,  ol.  7 )  dit  que  le  suc  de 
figuier  donne  une  saveur  agréable  à  la  viande,  et  un  peu  plus  bas  :  cBubulas 
•  cames  additi  caules  (caprifici)  magno  ligni  compendio  percoquunt.  »  Dans  Dios- 
coride  (I,  \Si)  on  lit  que  des  rameaux  de  figuier  sauvage  facilitent  la  cuisson 
du  bœuf,  et  dans  Galien  (SimpL  med,  VIII,  t  XII,  p.  i33),  que  les  rameaux  de  20 
figuier  qu  on  fait  bouillir  avec  du  bœuf  dur  rendent  cette  viande  tendre  (raxepd), 
Psellus  (Omnifaria  doctr,  ib'j  ap.  Fabr.  BihL  grœca^  éd.  vêtus  ad  calcem,  t.  V, 
p.  i84)  va  plus  loin  encore;  selon  lui  il  suffit  de  suspendre  la  viande  à  un 
figuier  pour  la  rendre  cassante  (e{(9pvic7a).  —  Voy.  aussi  Plut.  Sjrmp.  VI,  10. 

P.  272,  1.  10,  ùvorpiftfAora]  Les  yvorpififiara  (en  latin  intritm)  étaient  une  S5 
espèce  de  sauces  épaisses,  qu'on  préparait  en  triturant  une  substance  solide  le 
plus  souvent  acre  dans  un  liquide  quelconque.  (Voy.Rhodius,  Index  ad  Scribonium 
Largum  voce  intritam.)  —  Plus  bas  (ch.  3,  p.  276,  1.  10,  et  277,  I.  5)  Dioclès 
appelle  rp/fiftara  les  substances  solides  qui  servaient  à  cet  usage.  Dans  Golumelie 
(XII,  57)  il  est  question  d*une  intrita  qui  est  à  peu  près  identique  avec  notre  30 
moutarde.  D'autres  exemples  d'vnorp/ftfMtra  se  trouvent  dans  Apicius  (I,  35)  et 
Alex.  Trall.  (VIII,  7,  p.  429),  qui  se  sert  cependant  du  mot  iiiÇofifta,  Voy.  aussi 
Hésychius  voce  iitérptftfiot.  Le  moretum  ou  moretarium  était  quelque  chose  d'ana- 
logue (Apicius,  I,  35). 

P.  272,  1.  10,  fitnlûjjév]  Le  ftvxicnàf  dont  il  est  déjà  question  dans  Ananios  35 
et  Hipponax  (ap.  Athen.  VII,  p.  282  b  et  3o4  b)  était  un  assaisonnement  dont 
le  principal  ingrédient  était  fail.  Du  reste  ceux  qui  en  ont  parié  (Érotien,  p.  246, 
éd.  Franz;  Galien,  Gloss.:  Dioscoridc,  II,  181;  SchoL  Aristoph.  Âcham.  174,  Eq. 
771  ;  Vesp,  623  SchoL  Luc.  Tim,  54  et  Lexiph,  VI,  éd.  Jacobitz,  t.  IV,  p.  5i  et 
1 5 1  ;  Virgile ,  MortU  88  sqq.  )  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  les  autres  in-  40 
grédients.  Théçphraste  [H.  P.  VIII,  4  «  1 1  )  rapporte  qu'on  se  servait  surtout  de 
Tail  de  Ghypre  pour  faire  cette  sauce,  parce  qu'il  se  gonfiait  beaucoup  quand 
on  le  triturait.  Erotien  donne  encore  deux  autres  significations  attribuées  au 
mot  (itniùnàs,  mais,  puisqu'il  ne  les  admet  pas  lui-même,  nous  avons  cru  pouvoir 
les  passer  sous  silence.  45 

P.  273,  1.  5  sq.  votetv  èè.  .  .  . xaranoprfQ-^]  Peut-être  vaudrait-il  mieux  trans- 
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porter  ces  mots  après  xpctyopiydvov  (i.  2)  et  prendre  alors  les  mots  rà  Si  étXXa 
(i.  6)  dans  un  sens  adverbial. 

Ch.  3,  p.  377,  1.  3,  àÇeïy'kvKeï]  Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  qu*il 
faut  lire  ici  dÇuyXtfxei.  —  Voy.  VII,  3. 

5  Ch.  5,  p.  280,  1.  5,  d(fii?T(]  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  corruption;  du  moins, 
chez  aucun  autre  auteur,  le  mot  éfiijt  n  est  employé  pour  désigner  une  espèce  de 
four;  partout  ailleurs  il  signifie  une  espèce  de  gâteau.  —  Voy.  la  nouvelle  éd.  du 
Trésor  grec,  —  On  serait  tenté  de  lire  "kéSnii, 

Ch.  6,  p.  282,  1.  1  et  3,  ^  e(V]  Ce  qui  nous  a  engagé  à  changer  ici  la  leçon 

10  des  manus<!rits,  c'est  que  les  deux  préparations  décrites  1.  i-5  ne  constituent  pas 

une  troisième  et  une  quatrième  manière  de  se  servir  de  Yalpkiton,  mais  que  la 

première  (1.  i-3)  est  probablement  le  ^aàrifiia  indiqué  par  Dieuchès,  p.  a8i« 

l.  11,  et  la  seconde  (1.  3-5)  Vëinffia. 

Ch.  7,  p.  284 1  1*  6,  ipepilias]  Galien  (Gloss,  sub  voce)  nous  dit  que  les  ipet- 

15  xiêeç  sont  de  Torge  cassée  en  gros  morceaux,  et  que  quelques-uns  avaient  pré- 
tendu à  tort  que  ce  mot  ne  signifiait  que  les  grains  d'orge  cassés  en  deux  mor- 
ceaux. 

P.  285,  1.  6,  xdxpvSa]  Eustatbius  (ad  Od.  a\  p.  i835,  1.  42)  dit  que  xdyjpfut 
signifie  de  Torge  torréfiée  pour  la  réduire  plus  facilement  en  farine,  et  VEtym. 

20  magn,  p.  4g5,  1.  10,  que  ce  mot  désignait  proprement  Torge  torréfiée  et  par 
extension  tout  ce  qui  est  torréfié.  Voy.  aussi  Hés.  suh  voce  xa'xjpvèUw,  On  voit  que, 
pour  Dieuchès,  xd'^jpvçei  âkÇtrov  sont  complètement  synonymes;  peut-être  d'autres 
y  trouvaient-ils  la  différence  que  xd^pvf  était  Torge  torréfiée  en  grains  et  é^X^to» 
cette  même  orge  torréfiée  réduite  en  farine. 

25  P.  286,  l.  11,  vétava]  Plus  bas  (p.  292,  1.  1 1  )  Dieuchès  donne  mâucum 
comme  synonyme  dVrpia,  mais,  sur  ce  point,  il  n*est  pas  complètement  d*accord 
avec  les  autres  définitions  de  ce  mot  que  nous  ont  conservées  différents  gram- 
mairiens ou  scholiastes,  et  quon  trouve  réunies  dans  le  Trésor  d'Etienne.  D'après 
ces  définitions,  'eéitùafop  était  une  espèce  de  gâteau  qu'on  employait  surtout  dans 

30  les  sacrifices;  aussi  Eustatbius  (ad  IL  a\  p.  437,  1.  4)  dérive-t-il  «t^irayoïr  de 
Wvof  et  de  dfya,  deux  mots  dont  on  se  servait  en  invoquant  les  dieux. 

P.  288,  1.  10,  xovjiXitv]  C'est  presque  toujours  ainsi  à  l'accusatif  que  les  mé- 
decins grecs  mettent  les  mots  qui  désignent  un  poids  ou  une  mesure,  quand  ils 
écrivent  des  recettes.  On  en  trouvera  d'autres  exemples  plus  bas,  p.  291,  1.  1  ; 

35  ch.  8,  p.  296,  1.  1 2  ;  p.  297,  1.  7  et  1 2  ;  et  ch.  1 1 ,  p.  3o2 ,1.  4.  —  Voy.  aussi 
Niclas,  ad  Geop,  XVI,  1 1,  2. 

P.  289,  1.  2,  veptaj(yptaB^  xcd]  Voy.  Dindorf,  dans  le  Trésor  d'Etienne,  voet 
mspta^vpiieâ, 

P.  291,1.  3-4  f  Tov  x^ov  76  xdpvop,  6  xaXov<7i  alpiiStXop]  Les  deux  mots  ^p6- 

40  €îXot  et  xôpos  signifient  tantôt  toute  l'inflorescence  des  pins,  tantôt  le  fruit  co- 
mestible de  cet  arbre.  Cependant  le  mot  xôipos  parait  avoir  été  plus  anciennement 
eihployé  dans  ce  sens  que  &7p6€tXot  :  cela  résulte  de  trois  passages  de  Gidien 
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(AL  foc,  II,  17,  t.  VI,  p.  591;  Sec,  loc,  VII,  1,  t.  XIII,  p.  10;  Comm,  IV  îr 
Fict  acmt  S  63,  t.  XV,  p.  848)  où  on  lit  :  cLes  anciens  Grecs  ou  les  auteurs 
«attiques  appelaient  ce  fruit  xQvoty  tandis  que  les  médecins  contemporains  Tap- 

•  pelient  presque  toujours  a1p6€t\o<.%  Par  une  singulière  contradiction,  il  dit, 
dans  un  quatrième  passage  (AL  suce.  4 ,  t  VI,  p.  77 1  )  :  «  le  fruit  nommé  xShot^     5 

•  que  les  anciens  appellent  alpéStXof.  >  Mais  ici  il  a  contre  lui  le  témoignage  de 
Phrynichus  (p.  396,  éd.  Lobeck) ,  qui  défend  de  se  servir  du  mot  alp^SiXot  dans  ' 
un  autre  sens  que  celui  de  tourhillon  de  vent.  On  se  tromperait  cependant,  si  on 
croyait  que  Tusage  du  mot  </lpé€tkoç  employé  dans  le  sens  de  pomme  de  pin  ou 
celui  de  pignon  est  très-récent ,  car  on  le  trouve  déjà  dans  le  premier  sens  chez  1 0 
Théophraste  (par  ex.  fT.  P.  III,  9,  i  ),  et  dans  le  second  chez  Diphilus  de  Siphnos 
(ap.  Athen.  II,  ch,  49)  ainsi  que  chez  Dieuchès  lui-même  (plus  haut  p.  287,  1.  1). 
Chez  des  auteurs  beaucoup  plus  récents  (par  ex.  Dioscoride,  Plutarque),  le  mot 
&7fHi€tXof  sert  aussi  à  désigner  l'espèce  de  pin  qui  produit  les  pignons  doux.  On 
trouvera  des  exemples  nombreux  de  l'emploi  divers  des  mots  xiivof  et  (/IpMkos  1 5 
dans  Etienne  (  Très,  grec),  Schneider  (Ind.  ad  Theophr.  voce  </Jpé€îXot)  et  Lobeck 
(ad  Phryn.  loc.  cit).  Outre  les  noms  de  xSipot  et  de  </1p6€tXot,  les  pignons  doux 
portaient  encore  en  grec  les  noms  de  xàxxaXot  (Hippocr.  VicL  acut.  S  1 1 ,  t.  II, 

p.  466),  x6xxù>ves  (Solo,  ap.  Phryn.  L  /.)  et  ôalpaxiSef  (Mnesitheus,  ap.  Athen. 
/.  /.).  20 

P.  392,  I.  1 ,  reraprrifi^piov  arSrIit]  Il  semble  que,  dans  le  mot  at^^f^,  il  se 
cache  le  nom  d'une  mesure.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'emploi  du  mot  rerap- 
Tfiiuiptop  dans  le  sens  de  quart  d'une  obole,  puisqu'il  est  assez  connu,  mais  nous 
croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  Hippocrate,  on  trouve 
quatre  fois  [Morb.  ma/.  I,  p.  627, 1.  7  et  i5;  II,  p.  673,  1.  3;  et  681 ,1.  1 1  )  le  25 
mot  rexapTtiftàptov  et  une  fois  le  mot  rptmfiàptov  [ibid.  p.  673,  I.  36)  employés 
sans  ënonciation  du  poids  ou  de  la  mesure  dont  il  faut  prendre  le  quart  ou  le 
tiers  dans  des  passages  où  il  ne  saurait  être  question  d'oboles;  dans  les  passages 
du  livre  I,  il  semble  qu'il  s'agit  du  quart  d'un  cotyle,  et  dans  ceux  du  livre  II, 
du  quart  ou  du  tiers  d'une  choéc.  Peut-être  aurions-nous  donc  fait  mieux  en  tra-  30 
duisant  quart  de  cotyle  au  lieu  de  quart  de  mine. 

P.  293,  1.  12,  iiéytdof  aeiuè(£ke»ç  ^  'j(6vipo\t'\  Nous  avons  vu  plus  haut  (note 
au  mot  )(6vèpoSy  liv.  I,  ch.  5,  p.  16,  tit.)  que  Pline  distingue  trois  espèces  d'a/ica 
eu  égard  à  l'espèce  de  graine  qui  servait  à  sa  confection  ;  pour  chacune  des  deux 
premières  espèces  il  établit  une  triple  subdivision  d'après  la  grandeur  des  grains.  35 
Pour  la  première  il  dit  (XVIII,  29,  ol.  1 1  )  :  cita  ikint  alicas  tria  gênera,  mini- 
«  mum  ac  secundarium  :  grandissimum  vero  apherxma  appellant  ;  >  et  pour  la 
seconde  :  «Farinario  cribro  subcemunt.  Qiix  in  eo  remansit  cxceptitia  appel- 
«latur  et  grandissima  est.  Rursus  qus  transit  arctiore  cernitur  et  secundaria 
«  vocatur.  Item  cribraria  qua?  simili  modo  in  tertio  remansit  cribro  angustissimo  40 
«  et  tantum  harenas  transmittente.  »  On  voit  que ,  jusqu'ici ,  les  plus  petits  grains 
d*alica  étaient  toujours  encore  plus  gros  qu'un  grain  de  sable.  Pour  la  troisième 
espèce,  qui  est  pour  nous  le  véritable  j^évèpos  des  anciens,  Pline  dit  seulement  : 
«Molis  frangimt.»   Mais  Aristote  [ProbL  XXI,  21)  assimile  en  quelque  sorte 
lex<^^po(à  XiXeupoVy  nom  qui  désigne,  selon  Galien  [Gloss.  voce  dEX^iroy),  les  45 
plus  petits  morceaux  provenant  de  la  moulure  des  céréales  (xapitoi).  On  peut 
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donc  condnre  de  ceci  que  les  grains  du  x<^y^p^  étaient  assez  petits;  la  même 
conclusion  peut  encore  se  tirer  de  la  circonstance  que  Dieuchès  assimile  ici  le 
XjMpoç  avec  la  atyÂèaktt,  qui  était,  selon  Pline  (XVIII,  20,  ol.  lo),  la  fleur  de 
farine  de  froment  Nous  croyons  que  c*est  ici  Toccasion  de  remarquer  que  les 
5  préparations  de  céréales,  tels  que  T^evgoy,  TdXfy'rôy,  Xik^ov^  qui  constituent, 
dans  Tantiquité,  Téquivalent  de  notre  farine,  ne  paraissent  pas  avoir  été  à  Tétat 
de  poudre  impalpable;  du  moins  on  doit  le  conclure  du  tDùtJragment  (d-pavfffui) 
appliqué  par  Gdien  aussi  bien  à  Yikevpov  qu*à  Vik^ov  et  au  xpifipop.  Cela 
résulte  encore  pour  nous  d*un  passage  d*Actuarius  [Spir,  anim,  II,  5)  où  il  dit  : 

10  «  Aippi6d3$  êè  akov  dkifXeaitévov  rà  fièv  etùroO  "kei^ 61x0x69  èaltp,  6  Hl  xai  meuTcékiip 
*xaXov<rt,  xà  3*  a3  "aa^iSraxop  6  xeù  'mxMpQèU  (^aaip,  èv  t^  firroifù  ^  dfi^îy  r6 
cT*  ikt!»pop  oÔrot  Mokoôftewov  xai  4  tnitiêakts,  iipoftepea^épa  iièp  ik^iwp^  o^aa, 
«  Kodaponépa  èi,  t  S*il  existait  une  préparation  appelée  ««lauircfXif ,  plus  fine  que  1*^ 
"ktvpovy  ce  dernier  ne  pouvait  pas  être  à  Tétat  de  poudre  impalpable;  on  nob- 

15  jectera  sans  doute  pas  Tâge  d*Actuarius,  car  la  mwK^n  est  une  préparation 
ancienne.  UaiirflfXiy  est  évidemment  la  même  cbose  que  tircCXiy,  puisque  le  pre- 
mier de  ces  mots  est  dérivé  du  verbe  'oraurfl^o)  (voy.  Hésycbius)  et  le  second  du 
verbe  fgdXkta^  qui  signifient  tous  les  deux  secouer;  or  il  est  plusieurs  fois  ques* 
tion  de  «rafXfy  dans  Hippocrate  (Morh,  mut.  I,  p.  61 4,  53;  II,  p.  638,  4,  667, 

20  3i,  éd.  Foês;  et  Epid,  II,  11,  1 ,  t.  V,  p.  84).  On  lit  aussi  dans  le  Scbd.  Ven. 
de  ¥  Iliade  (x  7)  :  tlIoXif  *  (fCru  yàp  ôÇuT6y6H  (voy.  sur  Taccent  du  mot  «eCXiv 
Etienne,  Trésor)  xaXetrm  t6  ix'Kaaa6iuvop  "keitloiupéalarov  xov  âXtf;pov,t  et 
dans  Érotien  :  t  IloCXif  Xfyrrai  tô  \evK6tenov  xai  Xe«7^TaToy  Toii  dXfhou.  ■ 

P.  394,  1.  &-7,  fieilovi  TGV  Syxov]  Nous  avons  rapporté  fte/{oM  à  oJt^  et  fait 

25  dépendre  rov  6yxov  de  évena  sous-entendu  (voy.  p.  293,  9,  et  p.  398,  10); 
peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  rèv  Syxop. 

Cu.  9,  p.  299,  I.  3,  àitXpéxtvop]  Voy.  la  note  au  mot  iXeûh^  II,  69,  p.  i84, 
I.  1  o. 

Ch.  10,  p.  3oo,  1.  2,  dXi^T^]  Nous  avons  regardé  ce  mot  conome  le  neutre 
30  (sous-entendu  élXevpop  ou  quelque  autre  substantif  analogue)  d*un  adjectif  verbal, 
dérivé  du  verbe  à[kécû  ou  éXi^oo  :  voilà  pourquoi  nous  avons  adopté  Taccentua- 
tion  d'Hésychius  (suh  voce) y  quoique  nos  manuscrits' donnassent  dXifr^;  pour  la 
même  raison  nous  avons  traduit  farine  obtenue  par  la  mouture,  quoique,  pour 
Erotien  et  ÏEtjrm.  magn.,  iXevpov  et  iXiirov  soient  synonymes.  (  Voy.  plus  haut  note 
35  au  mot  ikcMpav^  liv.  I,  cb.  1,  p.  5,  i.  9.) 

Ch.  1 1 ,  p.  3o4f  l.  i4t  xoXoxvV^]  On  voit  que  les  courges  sont  rangées  ici 
parmi  les  Xe^^ava,  tandis  que  Gaiien  les  compte  parmi  les  épatot  xapitoi  (ALfac.  II, 

I,  t.  VI,  p.  557).  Il  ajoute  cependant  lui-même  que  quelques  médecins  les  comp- 
40  taient  parmi  les  légumes  (Xa^;^apa),  et  en  effet  nous  voyons  qu Hippocrate  (Vict. 

rat,  II,  S  54,  t.  VI,  p.  56o),  Théopbraste  (H.  P.  VII,  1,  2)  et  Arétée  (Car.  acut. 

II,  1 1  )ies  considèrent  de  cette  manière-là,  tandis  que  le  poète  comique  Épicrate 

*  Od  voit  aussi  par  un  passage  d'AntyUus  (  voy.  plus  loin  ch.  1 1  ,  p.  3o4 .  I.  3)  que,  de 
»oo  temps ,  on  faisait  de  Xalplùlon  très-fin. 
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(ap.  Atheii.  II,  69,  e  f)  raille  les  disciples  de  Platon,  qui  discutaient  la  question, 
si  la  courge  était  un  arbre ,  une  herbe  ou  un  légume.  On  peut  faire  une  remarque 
analogue  pour  VèpCatftop  et  VSpfuvoVy  que  Gaiien  (ALJac.  I,  3o  et  33,  t.  VI, 
p.  547  et  5^9)  compte  parmi  les  6a^pia^  tandis  que  Rufus  (VI,  38,  p.  5d5, 
1.  10)  les  range  parmi  les  Xé^ava. 


LIVRE  V. 

Ch.  1 ,  p.  3o8,  1.  4,  drepdftova  xcû  iripafiva]  Les  grammairiens  et  les  lexi- 
cographes ne  s*accordéVit  pas  sur  les  inflexions  de  la  dernière  syllabe  d'elrepa- 

ItMv.  Dans  TEç^i.  magn.  (p.  i63,  1.  11)  on  lit  :  cÀrepe^v  6  a*knp6s 

«  «rXeot^offfi^   Tov   v  àxépap.voç  *  16  oCèérepov  àxépapvov X^rrai  drépaitva 

•  (Mpeftva  Etym.  GuiL  p.  90,  i.  4o)  xai  rà  fiil  iyffàneva  écvpta,  k  kcù  xepaa€é!Xa  10 
«  vpofTayope^ercu.  •  Ainsi ,  pour  Tauteur  de  Y  Etym,,  le  neutre  singulier  et  pluriel 
dérivent  régulièrement  de  la  forme  drépafivof.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  pour 
Uésychius,  suivant  qui  drépativa  et  ixepdftopa  sont  équivalents;  mais  il  nen  est 
pas  de  même  pour  Suidas,  suivi  en  partie  par  Zonaras;  il  admet  le  neutre  iré- 
pof&yov,  et  rejette  drépafjLvos,  dripoftpot  et  dTépafiva\  la  forme  drepdfiœp  et  les  15 
inflexions  dtepdfiovet  et  drepdfiova  lui  paraissent  seules  légitimes.  Cette  opinion 

est  en  contradiction  évidente  avec  les  textes.  Ainsi  on  trouve  dtépap-voç  deux  fois 
dans  Arétée  [Sign.  diut,  I,  i4,  p.  97;  et  II,  11,  p.  idi,  éd.  Ermerins)  et  drepé- 
PL90UÇ  dans  Hippocrate  (Aer.  loc.  et  o^.  4*  t.  II,  p.  30).  —  Il  faut  ajouter,  pour 
montrer  que  les  deux  formes  étaient,  pour  ainsi  dire  également  employées,  qu*â-  20 
repdfteûv  est  donné  par  Aristophane  (Vesp.  73o)  et  Platon  (Leg,  IX,  initio).  Le 
scholiaste  d* Aristophane  pourrait  induire  en  erreur  sur  la  leçon  de  Platon ,  car 
il  cite  ainsi  le  texte ,  sans  doute  de  mémoire  :  c  Mif  tts  yévvfcu  tùîv  voknûv  xe- 

•  paa€Skof  ri  dxépaftvoç^*  mais  toutes  les  éditions  donnent  xepaa€6Xot,  ôt  drepâ- 
pjuv.  Théophraste  (  C.  P.  IV,  1 2  )  avait  adopté  dtepdfuûv  avec  toutes  les  inflexions.  25 
Du  reste,  Etienne  [Trésor  grec,  éd.  anglaise,  sub  vocib.  repdfuûv  et  répaiivot)  et 
Cyrillus  (Lexique)  paraissent  accorder  une  égale  autorité  aux  deux  formes.  — 
Quant  à  djépayLpa^  il  se  rencontre  dans  Hippocrate  (/.  /.  S  7 ,  p.  3o.  —  Cf.  Foês, 
CEcon,  Hipp,  sub  voce) y  dansAristote  (De  gêner,  animal.  IV,  2,  p.  767,  1.  34), 

et  à  une  époque  comparativement  récente,  dans  le  scholiaste  d* Aristophane  30 
(  Vesp.  73o),  et  dans  Eustathius,  à  propos  de  ce  vers  d'Homère  (Od.  ^,  167)  : 

Kifp  drépaiivov  éduxav  ÙXfjp.7cta  ê(!>iiaT*  ij^pmts. 

—  Les  grammairiens  et  les  lexicographes  ne  sont  d'accord  ni  sur  l'identité  des 
formes  ripeftpot  et  répaiipofj  ni  sur  leur  étymoiogie.  Les  uns  font  dériver  répafipof 
de  Ts/pw  c  je  brise ,  »  et  répefipos  de  alepp6s  «  dur,  »  qui  aurait  donné  primitivement  35 
la  forme  aUpsfipof;  les  autres  voudraient  tirer  les  deux  formes,  ceux-ci  de  re/p», 
ceux-là  de  a1epp6s.  Quoi  qu'il  en  soit,  avec  la  racine  a1epp6s  dans  dtipofipos  ou 
dxépep.poSy  Xd  serait  intensif,  et  avec  la  racine  velpù)  il  serait  privatif.  —  Voy. 
Lobeck,  Pathologia  Serm.  grmci,  p.  i58;  Alberti ,  ad  Hesychium  sub  voce 
réptiipof\  et  le  Trésor  grec,  éd.  angl.  sub  voce  repdfiœp  et  tipoftpos.  — -  Du  reste,  40 
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par  le  texte  qui  nous  occupe  et  qui  est  tiré  de  Gaiien,  on  voit  que  les  deux 
formes  étaient  également  reçues  par  les  écrivains.  Plutarque  {Symp,  VII,  9), 
Théophraste  (C.  P.  IV,  13),  Poliux  (I,  223)  écrivent  dvepdfiopa.  Galien  se  sert 
volontiers  des  formes  àiépa[iva  et  érepofivcièri  (Foês,  L  L).  —  Arépaftpa  ou  ôre- 
5  pdfiopa  se  disait  d*abord  spécialement  des  grains  qui  ne  cuisent  pas  bien ,  ainsi 
qu  on  le  voit  par  Théophraste  (Ll.)  et  par  Suidas  :  t  Kvp<W  Se  rà  fii)  éyffSiiepa  réSv 
•  àffvpiœv  ohepditovcL  \éyov7cu  ;  »  mais  Galien  nous  apprend  (  Comm,  IF  in  Epi(L  Vi  , 
Sic,  t.  XVII ^  p.  157,  et  s  iQf  p.  187)  que  les  anciens  avaient  par  analogie 
transporté  cette  épithëie  aux  eaux  impropres  à  la  cuisson  des  grains,  et  c^est 

1 0  précisément  dans  ce  sens  qu'Hippocrate  et  Aristote  (  /.  /.  )  emploient  àrépa^va. 
—  Diaprés  Théophraste  (/.  /.  S  3)  quelques-uns  donnaient  aussi  cette  épithète  à 
la  terre  qui  portait  des  grains  réfractaires  à  la  cuisson.  ' —  Théophraste  (  C.  P. 
IV,  1 2  )  a  longuement  disserté  sur  les  grains  dtepéfiova  et  sur  les  circonstances 
qui  les  rendent  tels.  Il   donne  la  définition  suivante  (S  2)  :  •UpéSrov  ixtîvo 

1 5  «  Xexréov,  Su  t6  Tépafiov  xal  drépaftov  ^pàs  H^v  vtipoiatv  "kéyexai  xoi  Sié^v^tv,  xai , 
«  ei>s  d-KXSt  eineîv ,  tspàs  ti^v  tpo^v  riiv  iifierépav  *  rè  yièv  yàp  eùèiij^ytov  xai  rif 
tiyfr^aet  Ta;^0  àXkoto^iuvop  tépa[U)v,  tb  3è  dSid^yrop  ^i  dvoKkoiùnop  ^i  /Spo^éw* 
«  aXXoiofjfuvov  dtépayiov.  —  Nous  avons  vu ,  par  ÏEtym.  magn.  et  par  le  passage 
de  Platon  cité  plus  haut,  c[advépaiivos  était  pour  ainsi  dire  synonyme  de  xtpaa- 

20  €é!Xos,  Cette  synonymie  tient  à  une  ancienne  croyance  populaire  suivant  laquelle 
les  graines  qui  tombaient  sur  les  cornes  du  bœuf  pendant  qu'on  les  semait  deve- 
naient arepc^fiova.  (Voy.  Plut.  Sympos.  VII,  2;  Geop,  II,  19,  4;  PoUux,  I,  i23; 
Schol.  Platon.,  in  loc,  land. ;  Eustathius,  /.  l:  Schol.  Arist.  Vesp,  73o.)  Théo- 
phraste,  élevé  à  fécole  d* Aristote,  ne  pouvait  guère   admettre  une    pareille 

25  croyance,  t  Les  graines,  dit-il  (S  i3) ,  qui  tombent  sur  la  pierre,  qui  est  beaucoup 

«plus  dure  que  la  corne  de  bœuf,  devraient  être  extrêmement  réfractaires;  or 

<  personne  n'a  jamais  avancé  une  pareille  chose.  »  Clément  d'AlejLandrie  (  Pœdag. 

II,  10,  p.  83)  nest  point  aussi  rationaliste;  il  admet  Tancienne  superstition. 

P.  309,  1.    1,  Stà  'Of&pov  rtvàs  ff  yrjs  i^deTrcu]  C'est  avec  raison  que  Niclas 

30  (ad  Geop.  VII,  12,  10,  p.  485)  blâme  les  éditeurs  de  Théophraste  (loc.  infra 
cit.  )  d'avoir  écrit  'oépos  au  lieu  de  ttôpo«  pour  désigner  la  pierre  poreuse.  Il  est 
certain  que  ce  mot,  par  la  place  qu'il  occupe  dans  les  lexiques  de  Suidas  et  d*Hé- 
sychius  et  dans  les  Etjm.  magn.  et  Gu^an.,  était  écrit  par  un  cû  et  non  par  un  o. 
C'est  également  l'opinion  des  nouveaux  éditeurs  du  Trésor  grec  et  de  tous  ceux 

35  qui  ont  imprimé  récemment  des  textes  où  ce  mot  se  rencontre.  (  Voy.  aussi  PoUux , 
VII,  123,  et  X,  173  et  les  notes,  ainsi  que  la  note  d'Alberti  à  Hésychius.)  Il  y  a 
du  reste,  i^  notre  avis,  un  témoignage  décisif,  celui  de  YEtym.  Gud,  :  tJiSpoç 
«  taévBoç  axkvpov ,  xaâ  "XiOot.  Hoipos  xvptov ,  {Uya  '  ztépot  êè  H  ètd^aatt  fuxpàv.  » 
On  lit  dans  Théophraste  (De  Lapidibns,  7)  :  «Rai  6  màpos  (l,  ^&pos)  6pMos  r^ 

40  «;^pfli)(MtTi  xfti  Tij  'ovxpàrriu  r^  Hapiefi,  rilv  Se  xov^6rnra  pAvov  iy/^v  roS  lÊÔpmi.  • 
De  ce  texte,  que  Pline  (XXXVI,  28,  ol.  17)  a  traduit,  il  résulte  qu'il  y  avait 
deux  pierres  appelées  w&pos  :  l'une  était  la  pierre  poreuse  par  excellence,  et  sur 
laquelle  Théophraste  ne  donne  aucun  détail  ;  l'autre  était  une  espèce  de  pierre 
pofeuse  qui  n'avait  de  commun  avec  la  première  que  la  légèreté,  et  qui,  du 

45  reste,  avait  la  densité  et  la  couleur  du  marbre  de  Paros.  (Voy.,  sur  cette  dernière, 
Schneider  ad  Theophr.  t.  IV,  p.  544.)  Les  renseignements  fournis  par  les  an- 
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ciens  sur  la  pierre  poreuse  par  excellence ,  laquelle  comprenait  sans  doute  plu- 
sieurs espèces  ou  variétés,  sont  assez  rares;  il  faut  les  rassembler  pour  savoir  à 
peu  près  à  quoi  s*en  tenir  sur  cette  pierre.  Le  passage  le  plus  important,  celui 
qui  se  rapporte  le  plus  directement  à  notre  sujet,  est  tiré  de  Pline  (XXXI, 
s8,  ol.  3)  :  a  Aqua  semper  dulcis  in  argillosa  terra,  frigidior  in  topho;  namquc  5 
«et  hic  probatur;  dulces  cnim  levissimasque  facit,  et  colando  continet  sordes. » 
Ces  eaux  douces  et  légères  sont  précisément  les  eaux  excellentes,  et  le  tuf  qui 
sert  de  filtre  est  une  espèce  de  pierre  poreuse  sur  laquelle  les  anciens  aimaient 
beaucoup  rencontrer  Teau,  ainsi  que  le  prouve  une  inscription  rapportée  par 
Gruter  (p.  178)  :  10 

mP.    DIOCLETIANVS.    C.    AUG.    PIVS.    PEUX. 

PLVniMIS.    OPERIBVS.    IN.    COLLE.    HOC.    EXCAVATO.    SAXO. 

QUJSSITAM.    AQVAM.    IVGI.    PROFLVVIO. 

EX.    TOPO.    HIC.    SCATENTEM.    INVENIT. 

MAR.  (Marcia?)  salvbriorem.  tiber.  (Tiberina?)  levioRem  15 

CVBANOIS.    A0RITVD1NIBVS.    STATERA.    1UDICATAM. 

Ces  deux  témoignages  réunis  nous  semblent  prouver  que  les  ^Spot  de  Catien 
sont  du  tuf,  réputé  d'ailleurs  très-mauvais,  par  les  anciens,  pour  la  bâtisse,  à 
cause  de  sa  friabilité  (Pline,  XXXVI,  48,  ol.  22;  Isid.  Orig.  XIX,  10).  Pline 
parle  également  d*une  pierre  poreuse  (e  poro  Uipide)  pour  donner  le  poli  au  20 
marbre  (/.  /.  9 ,  ol.  6.)  —  Quant  aux  ^ux  qui  sourdent  à  travers  la  terre ,  Hippo- 
crate  (De  aère,  loc.  et  aq.  S  7,  t.  II,  p.  3o),  les  loue  également  en  ces  termes  : 
*kpi(/la  3è  àxéaa  èx  ftered^poip  ^(jupioiP  xcû  'X6(pù)v  yevpûv.n  Et  Pline  (XXXI, 
23,  ol.  3]  dit  :  tEx  quonam  crgo  génère  maxime  probabilis  (aqua)  continget? 
fl  Puteis  nimirum,  ut  in  oppidis  constare  video;  scd  bis  quibus  exercitationis  ratio  25 
«  crebro  haustu  contingit,  et  illa  tcnuitas  celante  terra.  Salubritati  liaec  satis  sunt.  > 
P.  3io,  1.  Il,  dico  xpvo7aXXov  xai  ^t6vof]  Cf.  V,  3,  p.  328,  1.  —  Hippocrate 
(Afr,,  aq.  et  loc.  S  8,  t.  II,  p.  36.  Cf.  aussi  S  7,  initio  p.  26)  a  proscrit  sans  res- 
triclîon  Fusage  des  eaux  de  neige  et  de  glalce  pour  toute  espèce  d*iisage.  \  fappui 
de  son  opinion,  le  médecin  de  Cos  invoquait  une  expérience  d'où  il  résultait  30 
pour  lui  qu'une  quantité  d'eau  déterminée  diminuait  pendant  la  congélation,  aux 
dépens  de  ses  parties  les  plus  ténues  et  les  plus  subtiles;  par  conséquent  l'eau 
qui  restait  était  lourde.  Or,  au  commencement  de  ce  paragraphe,  il  a  soin  de 
dire  que  les  eaux  les  plus  légères  sont  les  meilleures.  — M.  Guérard  (Dict.  de  méiL 
ott  liépert.  des  se.  niéd.  t  XI,  p.  5,  art.  Eau)  a  jugé  ainsi  celte  théorie  d'Hippo-  35 
crate  :  «Le  vase  qui  servait  à  fexpériencc  était  sans  doute  entièrement  rempli 
«de  liquide,  dont  une  partie  se  répandait  au  dehors  par  suite  de  l'augmentation 
«  de  volume  qui  précède  la  congélation  :  le  glaçon  formé  remplissait  à  la  vérité 
«le  vase,  mais  il  ne  représentait  qu'une  portion  de  feau  employée.  L'eau  de 
'glace  ne  diffère  de  toute  autre  espèce  d'eau  que  parce  qu'elle  ne  renferme  40 
«pas  d'air  au  moment  de  sa  liquéfaction;  mais,  si  on  a  le  soin  de  la  tenir  assez 
«longtemps  exposée  au  contact  de  ce  fluide,  elle  ne  tarde  pas  à  en  dissoudre.» 
—  Si  on  se  rappelle  qu'Hippocrate,  ou  du  moins  quelqu'un  de  son  école,  con- 
naissait la  présence  de  l'air  dans  l'eau  (Epid.  VI,  iv,  S  8;  et  Gai.  in  hune  loc. 
t.  XVII ^  p.  i53  seq.),  et  qu«^  propos  de  la  congélation  de  l'eau,  il  est  question  45 
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de  la  disparition  des  parties  légères  de  Teau  (t^  xov(pov  ixxpherat),  on  serait 
tenté  de  croire  que  déjà,  à  une  époque  aussi  reculée,  on  avait  entrevu  l'un  des 
phénomènes  les  plus  importants  de  la  congélation,  le  dégagement  de  Tair'.  — 
Galien  partage  le  sentiment  d*Hippocrate ,  comme  on  le  voit  par  Textrait  qui  fait 
5  le  sujet  de  cette  note,  et  qu'Oribase  a  tiré  du  Commentaire,  aujourd'hui  en  grande 
partie  perdu',  sur  le  traité  des  Airs,  des  Eaux  et  des  Lieux.  Ailleurs  le  métne 
Galien  (Comm.  III  in  lib,  de  Hum.  S  4,  t.  XVI,  p.  364-5)  cite  avec  complaisance 
le  texte  d'Hippocrate  relatif  aux  eaux  de  neige  et  de  glace.  Rufus  est  du  même 
avis,  cela  ressort  du  passage  parallèle  rappelé  en  tête  de  cette  note.  Aulu-Gelle 

10  (Noct.  Att.  XIX,  5)  pense  aussi  que  Teau  de  neige  et  de  glace  est  mauvaise ^ 
et  il  s*appuie  sur  un  problème  d'Aristote  rapporté  également,  pour  le  même 
motif,  par  Macrobe  [Satura.  VII,  1 2).  Le  texte  d'Aristote,  qui  du  reste  reproduit 
la  théorie  d'Hippocrate,  ne  se  retrouve  plus  dans  les  manuscrits  actuels  des 
Problèmes^.  Voici  le  passage  d'Aulu-Oclle  :  tVir  bonus  ex  Peripatetica  disci- 

15  cplina  benc  doctus. .\  .  .nos  aquam  muitam  ex  diluta  nive  bibentes  coêrcebat 
«  severiusque  increpabat;  adhibebat  nobis  auctoritates  nobilium  medicorum  et 
«  cum  primis  Aristotelis ,  qui  aquam  nivalem  frugibus  sane  et  arboribus  secundam 
«dîceret,  sed  hominibus  potu  nimio  insalubrem  :  tabemque  et  morbos  sensim 
tatque  in  diem  longam  visceribus  inseminare. i  (Cf.  Hipp.  Aphor.  V,  ad;  et  Gai. 

20  Comm.  in  hune  locum,  t.  XVIP,  p.  81 3) t  Aristotelis  librum  eumque  ad 

•  nos  ofifert;  verba  ipsa  Aristotelis  ex  eo  libro  pauca  sumpsi  et  adscripsi  :  Amk  ti 
«  To^  dTtd  ^tévos  Koi  xpvddk'kov  Hèara  ^vXd  éaltv  ;  Ori  vatnds  USaroç  tnrypvfti- 
«  vov  rà  \eit16rarop  êiaicpeîrcu  xai  xou^tarov  é^cnfiiiet,  'S.ijfUiop  èi  art  €kaevlo9 
«  yivexai  ^  'Opéttpov  Stav  Toxi^  vayév.  AveXifXuddro;  oZp  roG  ûyietvoTérov  dvéyxit 

25  *'^à  xaraXenf6itevov  x^^jp^v  ^^^^ *  «Postes,  ajoute  Aulu-Gelle,  ego  bellum 

«  et  udium  nivi  indixi  ;  alii  inducias  cum  ea  varie  factitabant.  »  —  Cf.  aussi  Ideler, 
Meteor,  vet.  Grœc.  et  Rom.  S  4r»  p*  32.  —  Tous  les  médecins  de  fantiquité  n*ont 
pas  repoussé  aussi  énergiquement  Teau  de  neige  et  de  glace.  Ainsi,  Pline  (XXXI, 
21,  ol.  3  )  nous  apprend  que  beaucoup  avaient  l'eau  de  neige  et  de  glace  en 

30  grande  estime,  opinion  qu'il  croit,  du  reste,  très-préjudiciable  à  la  santé  :  cNives 

•  praeferunt  imbribus  (levissima  imbrium  aqua),  nivibus  etiam  glaciem,  velut 
«affinium  coacta  subtilitate ;  leviora  enim  haec  esse,  et  glaciem  multo  ieviorem 

«  aqua.  Horum  sententiam  refelli  interest  vitae nullo  pêne  momento  pon- 

«  deris  aquis  inter  se  distantibus. .  •  .Nec  vero  pauci  inter  ipsos  (medicos)  a  con- 

35  «  trario  ex  gelu  et  nivibus  insaluberrimos  potus  predicant minui  certe  li- 

*  Le  pseudo-Galien  De  utilit.  rtipir.  (éd.  Chart  t.  V,  p.  4io  e)  cit  beaucoup  plus  ea- 
[didte  et  dit  :  «Nec  aqua  est  elementum  nec  aer  :  fit  enim  ex  aqua  g^des,  expreasiofie 
«aeris,  qui  in  ea  crat;»  l'auteur  dit  plus  loin  qu'Aristote  nie  et  admet  alternatÎTeoient 
rexi&tence  de  l'air  dans  feau. 

*  Le  passage  extrait  par  Oribase  se  retrouve  dans  les  Fragments  conservés  de  ce  Comt- 
mentaire;  cda  prouve  bien ,  contre  ropinion  de  qudques  critiques,  que  ces  Fragments  ap- 
partiennent réellement  au  travail  original  de  Galien. 

*  U  s'agit  moins  ici  de  l'usage  habituel  de  l'eau  de  neige ,  que  de  la  coutnme  d'oser  de 
cette  eau  comme  moyen  de  se  rafraîchir  (  voy.  note  de  la  p.  3 1 1, 1.  11);  tout^ois  les  argu- 
ments mis  en  avant  répondent  très-bien  à  notre  sujet. 

*  Voy.  la  note  d'Ideler,  dans  son  édition  des  Mètèoroloqiqmts  d'Aristote  (t.  II ,  p.  194). 
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•  qoorem  omiiem  congelatione  deprehenditur. »  (Voy.  aussi  II,  61 ,  ol.  60,  où 
cette  même  proposition  se  retrouve.)  Ailleurs  le  même  auteur,  en  pariant  du 
moyen  de  rafraîchir  Teau  en  la  plaçant  dans  des  vases  entourés  de  neige  (voy. 
note  à  la  p.  3 1 1 ,  1.  11),  ajoute  :  «  Ita  voluptas  frigoris  contingit  sine  vitiis  nivis.  • 
(Voy.  la  note  d*Hardouin  sur  ce  passage.) —  Athénée  (II,  16,  p.  42  c-d)  doit  5 
être  rangé  parmi  ceux  que  blâme  Pline ,  car  il  loue  les  eaux  de  neige  et  de  glace 

en  ces  termes  :  «Tc^  Se  Mppxna  xai  è^  à^erorj,  as  iichav,  jBeXriiv  rôip  clouriftdfv 

•  xoi^6(iepé  TC  iietXax(artpa  yivomai.  ^à  rorho  xoi  rà  éwà  )(i6vos  Soxgt  )(^</Jà 
«  tipoi  *  xai  yàp  dpdeyercu  rà  'aoriiu&repop ,  nai  rorho  MtMoiiftipop  Mi  rÇ  iépt  *  Stè 

•  mai  TflTy  è^plwf  ^tkrUù,  xai  rà  éx  xpv^«(XXou  3è  iià  rà  Kou^&ttpa  tïptu  *  aiiiulop  10 
■  ii  art  xeû  6  xp^dlôKKos  aCràs  xov^6r8pos  rou  iX\ov  Hiaros,  ■  On  voit  que  Pline 

et  Athénée  ont  puisé  leur  texte  à  la  même  source,  Tun  pour  blâmer,  Tautre  pour 
approuver.  —  Gelse  (II,  18)  plaçait  les  eaux  de  neige,  pour  la  bonté,  après  les 
eaux  de  fontaine,  de  fleuve  et  de  puits,  au  même  rang  que  les  eaux  de  pluie, 
mais  au-dessus  de  celles  de  lac  et  d*étang.  —  Bien  avant  ces  auteurs,  ThÂocrite  1 5 
(UyL  XI,  v.  47-8)  avait  célébré  en  beaux  vers  Teau  de  neige  que  fournit  le  mont 
Etna,  et  qa*il  appelle  une  liqueur  <t ambroisie  : 

Èpri  ^XP^^  aiûip ,  ré  \tot  à  'BoXvSépêpiot  Ahpa 
kevnât  ix  ^tépos  ^goràp  àpSpéaiop  mpotrirt. 

On  voit  donc  que,  dans  fantiquité ,  les  opinions  étaient  partagées  sur  la  question  ;  20 
on  a  vu  aussi  plus  haut  comment  les  modernes  la  résolvent 

P.  3ii,  1.  11,  ixppres  (tèp  x'^''^]  Nous  n*avons  pas  la  prétention  de  faire 
dans  les  notes  qui  vont  suivre  un  exposé  complet  de  tout  ce  qui  regarde  les 
procédés  auxquels  les  anciens  avaient  recours  pour  refroidir  les  boissons,  nous 
nous  contenterons  de  donner  Thistorique  des  méthodes  dont  parie  Oribase,  qui,  25 
du  reste,  étaient  les  plus  usitées,  renvoyant  le  lecteur,  pour  le  reste,  d*abord  k 
Athénée  (III,  p.  94  8qq*)>  P^^  ^^^  traités  spéciaux  de  Butins  (De  calido,frigido 
et  temperata  antiquorum  pota,  etc.  ;  dans  le  Thésaurus  de  Gnevius,  t  XII,  p.  1  )  ;  â 
Th.  Bartholin  [De  nivis  usu  medico  ohserv,  variœ,  ch.  i4  et  suiv.  Hafnia,  1660, 
in-8*);  À  Parisio  [Del  lever  caldo  degli  antichi  Romani,  Venez.,  iSgS,  in-8*);  à  30 
Freinsheim  [De  calidm  pota,  dans  Thés,  de  Gronov.,  vol.  IX,  p.  492);  à  Gebauer 
[De  caUm  et  caldi  ap,  vet.  pota,  Lips.  1721,  in-8*)  ;  à  Rink  [De  aqua  calda,  Altorf. 
»74i ,  in-4*);  enfin  k  Beckmann  [Histoire  des  découvertes,  éd.  anglaise,  Londres, 
i846,  vol.  II,  p.  1 42  et  suiv.).  —  Le  procédé  de  réfrigération  qui  consistait 
à  entourer  de  neige  le  vase  dans  lequel  était  contenu  le  liquide,  ne  remonte  35 
pas  plus  haut  que  Néron,  qui  même  en  est  Tinventeur,  s*il  faut  en  croire  Pline 
(XXXI,  23,  ol.  3)  :  «Neronis  principis  inventum  est  decoquere  aquam  vitroqtie 
t  demissam  in  nive  refrigerare.  »  G*est  là  cette  fameuse  decocta,  si  célèbre  chez 
les  Romains.  —  Gf.  encore  XIX,  19,0!.  4-  —  Les  interprètes  s*accordent  aussi 
k  regarder  le  début  de  la  85*  Epigr,  du  2*  livire  de  Martial  :  40 

Vimine  daosa  levi  niveœ  eustodia  cocis , 

comme  se  rapportant  au  même  procédé.  Athénée  ne  mentionne  pas  ce  procédé  ; 
il  parie  seulement  de  la  coutume  de  manger  de  la  neige  (III,  97)  ou  de  la  mêler 
k  la  boisson  [ihid.  98  et  99),  pour  tempérer  les  ardeurs  de  Tété.  Pline  dit,  en 

I.  4i 
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termes  pompeux  (XIX,  29,  ol.  A)  :  «Hi  oives,  ilii  glaciem  potani,  pœnasque 
«  montium  in  voiiiptatem  gulœ  vertiiiit.  Senatur  algor  apAtibus,  excogitaturqiie  ut 
<■  alienis  mensibiis  nix  algeat.  »  On  lit  dans  Martial  (ÏX ,  23,  et  XIV,  1 7)  : 

Et  faciant  nigras  nostra  Falerna  nives. 

Non  potare  oivem,  sed  aquam  potare  rigenteni 
De  nive ,  commenta  est  ingeniosa  sitis. 

C'est  même  pow*  opérer  un  mélange  plus  intime  entre  le  liquide  et  la  neige 
qu*on  se  servait  du  colum  nivarium  (XIX,  io3)  ou  du  saccas  nivarius  {ibid.  io4)- 
—  Voy.  aussi  note  au  mot  vXio7i^p,  p.  337,  1.  6.  Cette  coutume  de  manger  de 

10  la  neige  ou  de  la  mélanger  aux  boissons,  comme  moyen  de  rarraichissemenl , 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  anciens,  particulièrement  dans  les  poètes, 
et  que  Galien  regarde  comme  la  source  de  plusieurs  accidents  (adv.  EnuistraUos 
Romœ  deg.  3,  t.  XI,  p.  2 o5),  n*a  rien  de  commun  avec  Tusage  des  eaux  de  neige 
comme  boisson  habituelle  et  dont  il  est  question  dans  la  note  précédente.  Plu- 

15  tarque  (&)rmpos.  VI,  iv,  3)  n*a  pas  manqué  de  parler  de  cette  manière  de  re- 
froidir Teau  en  entourant  le  vase  de  beaucoup  de  neige ,  et  il  ajoute  que  cela 
était  particulier  aux  grands  de  Rome  (rots  ^trtXevatp).  — Outre  les  passages 
extraits  par  Oribase,  il  en  existe  encore  d'autres  de  Gaiien,  où  il  est  également 
question  de  rafraichir  Teau  en  entourant  le  vase  de  neige.  Je  crois  d*abord  qu'il 

20  faut  rapporter  h  ce  procédé  la  phrase  du  traité  De  marcorc  (8 ,  t.  Vil,  p.  698)  ; 
«K0£XXio7op  [rœv  >|/v;^(JVTâir]  Se  ^  ^dîkiaJa  yjpé^Qa  xatà  xov  xcupov  tâp  ofiÇdxàtv- 
<i  iv&Xi^vtes  yàp  aCrûv  ta  vypàv  èfi€aXkofiev  cSÎXfi^  fiera  x&v  ipSpxxvéSv,  éha 
x  x&ifiavTes  ixitiéioiiev ,  èv&lifiacivieç  tô  te  ayTétov  Hèau  4^x^^  '  »<£)îhop  èè  el  uai 
f/iévos  é^ei  Ti.  »  Ce  dernier  membre  de  phrase  signifie  certainement  :  «  Le  mîeui 

2Ï}  «  est  qu  il  y  ait  de  la  neige  avec  Tcau.  »  Dans  le  traité  De  meth,  med.  (VII ,  4 ,  t.  X , 
p.  467-8)  on  lit  :  a  Vous  avez  vu  des  individus  guéris  en  une  journée,  bien  plus, 
a  en  une  heure,  par  le  traitement  à  Teau  froide.  A  quelques-uns  je  ne  me  suis  |>as 
«contenté  de  donner  de  feau  de  fontaine,  mais  de  Teau  refroidie  à  Taide  de  la 
«neige,  comme  cest  la  coutume  chez  les  Romains,  qui  font  d*abord  cbaufler 

30  «  fcau  et  qui  l'appcilent  decocta.  »  Ailleurs  (Comm.  IV  in  Epid.  %'i,S  19,  t.  XVII \ 
p.  18a;  Cf.  aussi  Meth.  med.  VIII,  3,  t.  X,  p.  554),  Galien  dit  également  qu'on 
entourait  le  vase  de  neige  pour  refroidir  les  liquides  qui  y  étaient  contenus.  — 
Cf.  aussi  De  Alim.  suce,  1 3 ,  t  VI ,  p.  8 1 3  ;  et  Sec.  loc.  II ,  1 ,  t.  XII ,  p.  5oS.  — 
On  voit  par  le  dernier  passage  quil  y  avait  à  Rome,  h  Pergamc  et  dans  ia  pln- 

35  part  des  villes  de  TAsie  et  de  la  Grèce,  des  fontaines  froides  et  des  réservoirs 
de  neige'.  —  Dans  tous  les  passages  que  nous  venons  de  citer  il  n*est  question 
que  de  neige  et  jamais  de  glace  *,  en  effet  la  neige  est  beaucoup  moins  rare  que 
la  glace  dans  les  pays  chauds,  où  Ton  n*avait  pas  encore  imaginé  fimportation 
de  la  glace  des  régions  froides,  et  où  Ton  ne  parait  pas  avoir  connu  nos  véri- 

40  tables  glaces,  qui  font  aujourd'hui  les  délices  des  gourmets  du  monde  entier.  — 
Toutefois,  dans  un  des  commentaires  sur  Hippocrate,  attribué  à  Palladius 
(Comm.  IV  in  Epid.  vi,%  9,  dans  Dietz,  SchoL  in  Hipp.  et  Gai.  t  II,  p.  1  tS), 

'  Sur  la  manière  de  conserver  la  neige,  voy.  entre  autres  Athénée  (III,  97);  Mut. 
{Symp.  VI ,  vi);  Butius  {loc.  tupra  ci'l.  cap.  18)  et  Beckmann  [loc.  cit.). 
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auteur  d*un  âge  incertain,  mais  qui  ne  remonte  certainement  pas  au  delà  du 
T*  siècle,  on  trouve  un  texte  où  il  est  question  de  glace  en  même  temps  que  de 
neige  ('atptisXd'tlofiep  ro  àyfeiov  ^  -/lévi  ^  xpv^efXX^).  Du  reste  Tusage  de  la 
neige,  comme  moyen  de  réfrigération,  parait  fort  ancien;  il  nous  semble  qu*il 
faut  y  rapporter  Taphorisme  suivant  d*Hippocrate  (V,  3  4  )  *.  «  T«^  ^^pà ,  olop  xfèv ,  5 
<  Kfiù^aXkos,  T^  o^ifdeï  «roXifiMt.  »  Saint  Jérôme  (  De  sii,  et  nom,  hebr.  voce  Aermon) 
nous  apprend  qu*on  apportait  à  Tyr  de  la  neige  du  mont  Hehnon  ob  delicias. 
On  a  aussi  donné  comme  un  argument  en  faveur  de  l'antiquité  de  cet  usagé  le 
Proverbe  XXV,  1 3  :  t  Sicut  refrigerium  nives  in  die  messis,  etc.  ;  »  mais  il  parait, 
d'après  les  hébraîsants  que  nous  avons  consultés,  que  le  texte  signifie  simple-  10 
ment  :  comme  serait  un  froid  de  neige  (un  froid  vif)  nnjoar  de  moisson. 

P.  3ia,  1.  5,  ivalt^trapres  èè  ^péaaiv]  Cette  coutume  de  rafraîchir  les  Lois- 
sons  dans  les  puits,  qui  est  encore  la  ressource  des  personnes  qui  n'ont  ni  cave 
ni  glace  à  leur  disposition,  paraît  avoir  été  également  assez  répandue  dans  l'an- 
tiquité; mais  c'était  un  des  moyens  les  moins  nobles,  et  qui  arrive  presque  15 
toujours  le  dernier  dans  i'énumération  de  ceux  qiie  nous  font  connaître  les 
auteurs  anciens.  Il  en  est  trois  fois  question  dans  Athénée  :  la  première  (III, 
97)  d'une  façon  un  peu  obscure.  Alexis,  dans  le  Parasite,  dit  : 

"apayyia  S*  i&li  fiot  (Uya 

<l>péaTos  ëviov  yffVj(p6'Tepov  kpapéros 20 

Athénée  ajoute  :  «  ôyofA«{{ei  iè  xa\  Ëpfiimrof  iv  fLépxts^i  ^peartatov  Hèo^p  oÛxoh,  » 
Dans  le  second  passage  [ibid,  98),  Strattis  dit  clairement  que  le  vin  était  refroidi 
dans  le  puits,  et,  de  plus,  qu'il  était  mélangé  avec  de  ta  neige.  Quelques  lignes 
plus  loin,  il  est  encore  fait  allusion  à  ce  procédé  dans  des  vers  tirés  de  Lysippe, 
oÀ  l'on  voit  en  même  temps  que  les  Grecs  étaient  assez  sévères  pour  leurs  en-  25 
fants,  puisque  i'interiocuteur  se  plaint  d'avoir  été  descendu  par  son  père  dans 
un  puits,  comme  un  vase  d'eau  qu'on  veut  refroidir  : 

xl  è*i)û^oy  it 

ô  tsaxiip  âpùûBev  es  ta  <Ppéap  iifiis  SoxtT 

Ùa%ep  ràv  oÏpop  roû  Q-ipous  xoiBetxépat.  30 

Le  passage  le  plus  curieux  sur  ce  sujet  se  trouve  dans  Piutarque  (Sympos.  VI, 
if).  En  voici  la  traduction  :  «Mes  esclaves  préparèrent,  pour  un  étranger  bon 
«  vivant  qui  buvait  froid ,  de  l'eau  de  puits  froide  de  la  manière  suivante  :  Après 
■  avoir  tiré  de  l'eau  dans  un  vase,  ils  suspendaient  ce  vase  dans  le  puits  sans 
»  qu'il  touchât  â  la  surface  de  l'eau;  ils  le  laissaient  ainsi  pendant  une  nuit,  et,  35 
0  au  repas  suivant ,  elle  se  trouvait  beaucoup  plus  froide  que  de  l'eau  récemment 
t  tirée.  »  Au  passage  de  Galien  indiqué  à  la  marge  de  la  page  3 1  a ,  il  faut  encore 
en  ajouter  plusieurs  autres  où  il  est  également  question  du  puits.  Ainsi ,  dans  le 
même  commentaire  auquel  Oribase  a  emprunté  se  trouve  un  autre  texte  (S  19, 
p.  18a)  où  il  est  question  de  deux  manières  de  se  servir  du  puits,  l'une  qui  con-  40 
liste  à  mettre  le  ^ase  dans  l'eau  du  puits  même,  l'autre  â  le  suspendre  au-dessus 
de  Teau.  — Voy.  aussi  même  Comm,  S  10,  p.  i64-i65;  Meth.  hun^.  VIII,  3,  t.  X, 
p.  553-554;  SimpL  med,  II,  7,  t.  XI,  p.  â8o.  —  Dans  les  deux  derniers  passages 
l'auteur  recommande  que  le  vase  touche  l'eau  du  puits;  autrement,  dit-il,  l'eau 
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serait  moins  froide.  —  PalUdias,  dans  son  CommeÊitaire  sur  le  même  livre  (S  9, 
p.  1 1 5  ) ,  fait  précisément  la  recommandation  contraire.  Aujourd*hui  ce  dernier 
avis  a  généralement  prévalu. 

P.  Zi2j\.  iiy  &f  év  KîyWI^  xptyuéffamts  x6  àyféîop'\  Oribase  a  omis  quel- 
5  ques-uns  des  détails  que  donne  Galien  sur  ce  procédé  et  qui  méritent  d*ètre  con- 
signés ici  :  «Quand  le  soleil  se  couche  on  suspend  aux  fenêtres,  tourné  du  côté 
«du  vent,  le  vase  rempli  d*eau  préalablement  chauffée;  on  le  laisse  là  toute  la 
•  nuit,  et,  avant  que  le  soleil  se  lève  on  met  le  vase  À  terre,  on  Tarrose  d*eau 
«froide,  on  Tentoure  de  feuilles  froides,  quelquefois  de  feuilles  de  vigne  ou  de 

10  «laitue.»  — Cf.  Sec.  îoc,  II,  1,  t.  1^^  p.  5o8.  —  Il  faut,  ce  nous  sennble,  rap- 
procher de  ce  procédé  celui  dont  la  description  est  empruntée  par  Athénée  (lU, 
98)  à  Protagoridès,  et  qui  consistait  à  placer,  pendant  la  nuit,  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  maison ,  le  vase  rempli  d*eau  chaufifée  au  soleil  ;  deux  esclaves 
arrosaient  continuellement  le  vase  avec  de  Teau  ;  on  filtrait  deux  fois  Teau  avant 

15  de  la  mettre  sur  le  toit,  et  on  la  retirait;  on  plaçait  enfin  le  vase  dans  la  paiUe, 
et  de  cette  façon  on  aavait  pas  besoin  de  neige.  Bruyerus  (De  re  ciharia,  XVI,  i5, 
p.  893,  éd.  de  Lyon,  i56o)  rapporte  que  de  son  temps  on  refroidissait  Teau  sur 
les  galères  du  roi  en  attachant  le  vase  aux  mâts,  ce  qui  revient  précisément  au 
procédé  décrit  par  Galien.  —  On  trouvera  dans  Plutarque  [Sympta,  VI,  t)  la 

20  manière  de  refroidir  Teau  avec  des  cailloux  ou  des  lames  de  plomb;  et  Aris- 
ténète  (I,  £/>.  3,  p.  17,  éd.  Boisson.)  a  décrit  un  moyen  élégant  de  rafraîchir  le 
vin  en  faisant  flotter  les  flacons  dans  le  courant  d*une  eau  très-froide. 

P.  3i3, 1.  iQ,  roU  étXXots]  D*après  Plutarque  (Sjrmp,  VI,  3,  a;  et  VU,  1,  1), 
Érasistrate  étcit  un  de  ces  illustres  médecins  suivant  qui  Teau  n*était  qu*un 

25  véhicule  de  Taliment. 

P.  3i4f  1.  9,  X'^P^]  Galien  nous  dit  qu*on  s*était  moqué  de  lui  pour  avoir 
mêlé  si  peu  de  vin  à  feau.  Érasistrate,  dans  certains  cas,  n*ajoutait  que  deux 
ou  cinq  gouttes  de  vin  à  chaque  cyathe  d*eau.  (Voy.  Celse,  IV,  1 1  ;  Cod.  Aurd. 
Acat,  III,  31,  p.  362.)  C*est  presque  de  fhomœopathie. 

30  P.  3 1 5,  1.  8,  M  fiév^  tvoT^]  Hippocrate,  dans  son  traité  du  Régime  dans  les 
maladies  aiguës,  a  établi  trois  degrés  dans  le  régime  :  1*  la  ptiaane  non  passée 
(S  4 ,  t.  II,  p.  344  sqq.)  ;  a**  le  suc  de  ptisane  ou  la  ptisane  passée  (S  4 ,  5 ,  p.  a54 
sqq.;  —  voy.  aussi  la  note  au  piot  WJtadpri ,  p.  4 ,  1.  6  )  ;  3**  enfin  les  simples  bois- 
sons, au  nombre  desquelles  était  Teau  pure  (S  5  et  8,  p.  a 54  et  278).  Cette 

35  dernière  boisson  n  était  donnée  que  dans  des  cas  exceptionnels,  et  jamais  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  maladie ,  car  Hippocrate  lui  reconnaît  de  graves  incon- 
vénients (S  17,  p.  358).  Galien  ne  fait  que  paraphraser  le  médecin  de  Cos. 

Ch.  3,  p.  325,  1.  12,  avptéveu]  Cette  restitution  nous  a  été  fournie  par  plu- 
sieurs passages  du  traité  hippocratique  Uepl  ShtûPy  et  particulièrement  par  un 
40  passage  du  S  8  (t.  VI ,  p.  4o4  )  que  Rufus,  semble  avoir  eu  sous  les  yeux  :  <  fiXxM 
«  m}  xexaBapftéva  oCx  id£kBt  ^ptévat  ^poyéftepa.  • 

P.  335,  1.  i3,  ràip  kiy^%l(fi  €hi  Hytetpd  éaltp]  Cette  exception  en  faveur  des 
eaux  des  marais  d*Egypte  tient  à  ce  qu'elles  étaient  renouvelées  par  les  inon- 
dations du  Nil ,  et  qu'elles  ne  se  putréfiaient  pas.  —  Cf.  Galien ,  Comm.  UI  in 
Hipp.  De  hum.  S  3 ,  t.  XVI,  p.  363. 
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P.  329,  1.  5-6,  il  (lèp  ^apà  Tiff  XJ^pctt,  H  èi  &n  où^  OLtopptt]  Cette  phrase 
doit,  ce  nous  semble,  être  comprise  de  la  manière  suivante  :  La  plupart  des 
eaux  exposées  au  midi  sont  stationnaires,  et  les  eaux  stationnaires  ont  deux  in- 
convénients, Tun,  relatif,  qui  dépend  du  sol  sur  lequel  elles  reposent  et  peut-être 
aussi  de  leur  exposition  géographique,  Tautre,  absolu,  qui  tient  k  ce  que  toutes  5 
les  eaux  qui  ne  coulent  pas  sont  mauvaises,  ainsi  que  cela  est  dit  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.  —  Cf.  sur  les  eaux  stagnantes,  Pline  (XXXI,  2 1,  ol.  3)  et 
Cdumelle  (I,  5). 

P.  332,  1.  1 1,  ^v  AifX^i]  Cf.  Pline  (II,  106,  ol.  io3),  qui  compare  ce  lac  au 
Nil.  —  Voy.  aussi  la  note  d*Hardouin,  et  Toumefort,  Voya^^  dans  le  Levant,  1. 1,  10 
p.  34 7f  éd.  in-8*. 

P.  332,  1.  12,  ^péarà  rà  ip  Uv6o%6Xei]  Dans  les  endroits  parallèles  tirés 
d'Antigone  de  Caryste  (178,  p.  220  sq.),  qui  compare  aussi  ce  pu^ts  au  Nil,  et 
d'Aristote  [Mirab.  aascuU,  55,  p.  112  sq.),  Beckmann  a  conservé  la  leçon  ordi- 
naire, Mv^diroXis;  dans  les  notes  sur  Aristote,  il  conjecture  iouXiàitoXis ,  mais,  dans  15 
les  notes  sur  Antigone  de  Caryste,  il  a  admis,  avec  Holsténius  (ad  Steph.  De  Urh. 
et  pop,)^  la  leçon  nùOoircJXci.  Du  reste,  dans  un  autre  passage  parallèle  d'Alexandre 
ab  Alex.  [Dies  génial.  VI,  2)  on  lit  :  «  Aristoteles  tradit  de  PythopoU  urbe  ad  As- 
«coniam  paludem  cujus  putei  hieme  exsiccantur,  aestate  vero  ad  superficiem 
■  redundant»  Westermann,  dans  sa  nouvelle  édition  des  Btirahïlia  (Brunswigc,  20 
1839,  in-8*)  a  admis  UvdéwoXit  dans  son  texte.  Gadaldinus,  dans  sa  traduction 
(voy.  De  honit,  aq.  t  VI,  p.  493,  éd.  Chart.),  a  lu  ou  corrigé  UvdéwoXit,  — 
Beckmann  pense  qu*il  s*agit  de  quelques-unes  de  ces  fontaines  périodiques  qui 
doivent  leur  crue  pendant  Tété  à  la  fonte  de  la  neige  des  montagnes  voisines;  il  cite 
À  Tappui  plusieurs  exemples  pris  dans  les  auteurs  modernes.  —  On  pourra  aussi  25 
consulter,  sur  ces  fontaines  périodiques,  Astruc,  Hist.  nat.  du  Lanyuedoc,  p.  382. 

P.  334 1  \.  àt  iv  Aeopxivois]  Antigone  de  Caryste  (175,  p.  218  sq.)  dit  :  «Ëy 

•  Se  rlf  Keovxlvtiv  U/loptîv  K^kov,  tous  opoiiaioiiépovs  [Stl^ovs  seu  xporfjfpaf  ^) 

•  éamitip  itèp  &s  Q-eppàrarop  wp  t^ofiépoâp ,  ràs  Se  tanyàs  fyetp  ^XP^>  ^^^  ^^ 

«  'akiifna\6v7uv  at^ro7lp  x6  ftèp  tÔP  Spvidùjp  yipos  a%oBpi^aKetp  t^t,  to^s  Si  dpdpé^  30 

•  •Kovt  iisrà  rphjip  ilftipav.  »  —  Cf.  aussi  Pline  (XXXI,  19,  ol.  2),  qui  rapporte 
seulement  les  derniers  mots  de  Lycus. 

P.  334 , 1.  5,  ^p  <S>9Pt^,  X.  T.  X.]  Cf.  Antig.  de  Caryste  (  174  «  p.  217)*  Pline 
(XXXI,  19,  ol.  2).  Ces  propriétés  merveilleusel  doivent  sans  doute  être  l'ap- 
portées À  un  dégagement  de  vapeurs  sulfureuses  ou  de  gaz  acide  carbonique.  35 
Quelques  anciens  pensaient  qu  on  recevait  la  mort  en  buvant  de  ces  eaux  ;  mais 
c'était  pour  ainsi  dire  en  les  respirant  quon  était  asphyxié;  les  oiseaux,  qui 
tombaient  morts  lorsqu'ils  volaient  au-dessus,  en  sont  la  preuve.  —  Voy.  aussi 
la  fin  de  la  note  suivante. 

P.  334 , 1.  6 ,  ^  Op^x?;]  Cf. ,  sur  ces  eaux  de  Thrace,  Sotion  (Deflum.  1 5 ,  éd.  40 
Westerm.  p.  i85),  Aristote  (Mimb,  auscult.  i3i ,  p.  269  et  la  note  de  Beckmann) 
Ant  de  Caryste  (i56,  p.  202-2o3),  Pline  (XXXI,  19,  ol.  2).  —  Cf.  aussi  Vi- 
truve  (VIII,  3),  qui  dit  :  •  Apud  Cychros  in  Thracia  locus,  ex  quo  non  solum 

•  qui  biberint,  moriuntur,  sed  etiam  qui  làverint.  » 

*  Le  texte  parait  avoir  subi  ici  quelque  altération. 


630  NOTES  DU  LIVRE  V,  CHAPITRE  6. 

P.  334*  !•  7*  iv  ZavpofifltroMf  ]  Cf.  Antigone  de  Garyste  (167,  p.  iis-si3), 
qui  rapporte  aussi  que  ia  même  tradition  avait  cours  pour  ie  lac  Aveme  (Sotioo, 
Dejlum,  22 ,  éd.  Westerm.).  —  Voy.  aussi,  pour  le  lac  Aveme,  la  note  de  Beck- 
mann  au  chapitre  119  d'Aristote  (p.  220);  Varron,  dans  Pline  (XXXI,  18. 
5  ol.  2);  Sotion  (/.  /.  28,  p.  188);  Virg.  [jEn.  VI,  239).  On  faisait  même  dériver 
Avemus  d*oc  privatif  et  Sppts  t  oiseau ,  *  et  kopvos  était  un  terme  générique  pour 
les  localités  nuisibles  aux  oiseaux.  —  Voy.  Pline  (IV,  1,  et  note).  —  Strabon 
(V,  p.  168)  se  moque  de  cette  fable. 

P.  334  ,  1.  8,  Kai  irépa  xarà  Mt^èovg]  Ni  Aristote,  ni  Antigone  de  Caryste  ne 

10  parlent  nominativement  de  cette  eau  de  Médie;  et,  chose  étonnante,  Beckmann 
(adAniig,  p.  201  )  ne  connaissait  le  passage  qui  nous  occupe  que  par  une  tra- 
duction latine  de  quelques  chapitres  Sur  les  eaux,  extraits  d*Oribase  et  publiés 
dans  rédition  des  Juntes ,  sous  ie  nom  de  Galien ,  avec  le  titre  De  boniUtie  ojqum 
ou  De  aquis.  (Voy.  plus  haut  note  de  la  page  332 , 1.  12.)  —  Il  n*a,  du  reste,  tiré 

1 5  aucun  parti  de  ce  chapitre  de  Rufus  dans  ses  notes  très-érudites  ;  peut-être  même 
ne  le  connaissait-il  pas  de  visu  ;  car  la  manière  dont  il  parle  de  Teau  des  Mèdes 
nous  porte  à  croire  que  ce  fait  lui  était  venu  de  seconde  main.  Cependant  Pline 
(II,  109,  ol.  io5)  parle  de  cette  tradition  et  il  nomme  le  naphte  par  son  nom. 
Le  passage  le  plus  curieux  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  est  tiré  de  Galien  (  De 

20  temp,  III,  2 , 1. 1,  p.  658).  Après  avoir  parié  des  matières  enflammées,  il  ajoute: 
«  Koi  rà  Ttis  M.nèelas  èè  Odpiioutop  toiouto  ^v  •  vépra  yoùv  dpcMnoi  mpoa^cOÎXovaite 
a  Q-epiiaaiat ,  oh  àv  inakei^Off  ■  orKevdietat  èè  Kixeîvo  ètd  xe  Q-tlov  xtâ  ti^t  ^pàs 
«  ia^ikxov.  »  Ce  texte  de  Galien  se  rapporte  exactement  à  celui  de  Rufus,  qui  parie 
évidemment  d*une  de  ces  fontaines  qui  contiennent  du  naphte,  matière  inflam- 

35  mable  par  excellence'.  Le  scholiaste  de  Nicandre  [Alex.  2^9)  dit  aussi  que  les 
barbares  appelaient  péf6a  le  poison  de  Médée,  et  raconte  que,  si  on  en  était  enduit, 
on  prenait  feu  aux  rayons  du  soleil.  Sotion  (Dejlum.  4o,  p.  190)  est  tout  à  fait 
d*accord  avec  le  scholiaste  de  Nicandre  ;  il  place  la  fontaine  près  de  Suse.  On 
pourra,  d^ailleurs,  consulter,  sur  les  fontaines  huileuses,  ichoreuses,  inflammables, 

30  c est-à-dire  recouvertes  de  naphte,  Ctésias  (fragm.  67,  S  11,  p.  8a,  éd.  Didot), 
copié  par  Antigone  de  Caryste  (i65 ,  p.  210),  par  Aristote  (Mir,  auscuU.  p.  2oa-3). 
Dans  ce  passage ,  Ctésias  parie  d*une  fontaine  fétide  qui  versait  un  ichor  abondant 
—  Cf.  aussi  Strabon,  VI,  p.  281.  Dans  un  autre  endroit  le  faux  Aristote  (  isS, 
p.  261  sq.)  parie  d*une  fontakie,  dans  la  partie  de  la  Sicile  appartenant  aux 

35  Carthaginois,  qui  versait  de  Thuile  et  qui  avait  une  odeur  de  cèdre.  —  Athénée 
(  II ,  17)  parle  aussi  de  cette  fontaine  et  d'une  autre  semblable.  Vitruve ,  qui  la 
mentionne  également  (VIII ,  3) ,  la  place  près  de  Carthage,  mais  à  tort, ainsi  que 
Beckmann  le  démontre  dans  ses  notes  (p.  253),  où  il  cite  un  grand  nombre 
d'auteurs  anciens  ou  modernes  qui  ont  parié  de  ces  fontaines;  Ténuraération  en 

40  serait  beaucoup  trop  longue  ici.  —  On  pourra  voir  aussi  Pline  (XXXI ,  1 4 ,  ol.  a  )  ; 
Antig.  de  Caryste  (i5o,  p.  194;  i54,  p.  200  sq.,  et  les  notes);  Isidore  (Ori^. 
XIII,  i3),  qui,  dans  son  énumération  des  eaux  merveilleuses,  suit  prescpie  tou- 
jours Pline;  Sotion  (outre  le  passage  cité  plus  haut,  5,  p.  i83;  et  29,  p.  188); 

'   Plularque  [Symp.  V,  7,  a)  dit  :  «Ils  sont  ignorant*»  de  Tamoiir  ceux  qui  s*étoniient  de 
«voir  le  naphte  de  Médie  s  enflammer  à  dittanoe  du  fei).  » 
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Vilrave  (VIII,  3)  et  Cœsius  {Minerai  1,6,  sect.  ii,  p.  96),  qui  cite  plusieurs 
fontaines  naphteuses. 

P.  334,  1.  II.  Uepi  Sov(T«  aètôp]  Cf.  Sotion  (De  Jlum.  26,  éd.  Westerm. 
p.  187);  Vitruve  (VIII,  3);  Antkol.  (t.  II,  p.  874,  et  t.  III,  p.  961,  éd.  Jacobs) 
pour  Tépigramme  faite  sur  cette  eau  et  rapportée  par  Sotion.  5 

P.  334,  I.  12,  ô  ^é  'Z4€ûtptt]  Cette  propriété  merveilleuse  ne^t  point  men- 
tionnée par  les  auteurs  des  Mirabilia  ni  par  Pline.  Âristote  (Afira^.  auscuU.  i83 , 
p.  356)  dit  :  tllepj  rfiv  So^ptop  xsoXtv  S^o  ^aorafio^s  (fiamp  eïpou  'lÙ^Saptp  xai  KpS- 
*Btv'  à  pÀP  o^v  ^^^pts  TOUS  [hutovs  ex  Strabone  VI,  p.  263]  'aipoprat  du* aCroû 
*^vpTixoùf  [consternatos)  elpou  'aotti'  0  Se  KpSBts  roùt  dpdpe&novt  ^pSàrpty^as  10 
« Xovofc^ovf .  »  —  Cf.  Sch,  in  Theocr.  V,  iS,  et  Eustatliius,  ad  Dion.  Perieg. 
373  et  419,  p*  52  et  59;  Strabon  (/.  /.)  qui  dit  les  mêmes  choses  et  presque 
dans  les  mêmes  termes.  —  Tbéophraste,  dans  Pline  (XXXI,  9,0].  2;  cf.  aussi 
Élien,  iVof.  anim,  XII,  36,  et  la  note  dans  féd.  de  Jacobs,  t.  II,  p.  43 1  ;  Anti- 
gone  de  Caryste,  149,  pour  le  Crathis  seulement,  et  la  note  de  Beckmann)  pré-  15 
tendait  que  le  Crathis  donne  la  blancheur  aux  troupeaux  [hohus  et  pecori)^  et  le 
Sybari^  la  noirceur.  Pline  ajoute  (S  10)  :  «Quin  et  homines  sentire  dififerentiam 
c  eam ,  nam  qui  e  Sybari  bibant  nigriores  esse ,  durioresque ,  et  crispo  capillo  ; 
0  qui  ex  Crathi ,  candidos ,  mollioresque ,  ac  porrccta  coma.  ■:  —  On  voit  que  les 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  les  propriétés  du  Sybaris ,  et  Rufus  parait  seul  de  20 
son  avis ,  à  moins  qu  on  ne  cherche  à  établir  entre  «yvoôt  et  t/lvprixoiSt  un  rap- 
prochement qui  serait  probablement  forcé. —  Athénée  (II,  i5)  rapporte,  d*après 
Tbéophraste,  certaines  propriétés  merveilleuses  qui  se  rapprochent  beaucoup 
plus  du  texte  de  Rufus,  bien  quil  s'agisse  d'autres  eaux  :  tBeé^paalot  êé  ^aip 
<  èv  rf  «Ilcpi  ùèérup*  [Fragm.  IV,  éd.  de  Schneid.  t.  V,  p.  193]  j6  Ne/Xov  USup  25 

•  wokvyopdnoTOp  xai  yXvxvrarop ip  èè  tf  •  Uepi  ^vrwf  •  (IX ,  18,  10)  ip 

*'  ^^ppf  iè  éyopop,  X,  T.  X.  V 

P.  334 ,1.  i3 ,  ^1;  AiOtovle^'CScùp]  Le  premier  auteur  qui  mentionne  cette  pro- 
priété merveilleuse  est  Ctésias  (voy.  ses  Fragments,  n"  12,  éd.  Mûller,  dans  la 
collection  Didot,  et  Diodorc de  Sicile,  II ,  1 4 ),  qui  a  été  abrégé  par  Pline  (XXXI ,  30 
5,  ol.  2),  par  Antigone  de  Caryste  (160,  p.  2o5),  par  Sotion  (/.  /.  17,  p.  i85). 

—  Voy.  Strabon  (XVI,  p.  779);  Théopompe  (Fragm.  229);  Ovide  (Metam.  XV, 
319).  Cf.  aussi  la  note  de  M.  Mûller  pour  Ctésias  et  celle  de  Beckmann  pour 
Antigone.  — Ctésias  (p.  57,  S  i4)  attribue  la  même  pi^priété  h  une  eau  de  ITndc 
qui  se  coagulait  comme  du  fromage  aussitôt  (pi*elle  était  puisée.  Voici  ce  qu'il  35 
raconte,  d'après  Diodore,  pour  l'eau  d'Ethiopie  :  tETvai  yàp  iv  a«^r7F  (A/dioiri^) 

-  ^duri  ySyiprsp to  ^'  i^ltop  rf  yÀP  XP<^?  tarapetirXiIffioy  x<yvoc€c{pei ,  ti\p  è*  oaiiijp 

<«  xad*  ùwêp^X'fip  ifiêeïàp  oCx  dpàftoiop  otpep  'UtaXat^  *  S^pafup  êè  i/J^tP  'OapdSoÇov  * 
«  rèv  yàp  tndyra  ^a\p  eU  fULpiap  èfi%h1etp  xai  ladvù'  à  ^pérspop  êié'XaOtp  âfiop- 

•  n^t  èavrorj  xanfyopétp.  9  Voici  ce  que  dit  Beckmann  (ad  Arist.  loo,  p.  2o3)  40 
A  propos  d'une  autre  eau  merveilleuse  teinte  en  rouge  :  «  Liccat  suspicari , 

•  aquam  ochra  martiali  (ocre  roage)  tinctam  et  sulphurc  seu  sulphuris  hepate 

•  (sulfare  alcalin)  commixtam  fabui»  praebuissc  originem.  Sunt  vero  etiam  lacus 
«quorum  aqup.  subindc  rubescit  materia  quadam  vegetabili  subtili.»  Il  cite,  k 
l'appui  de  cette  dernière  opinion,  plusieurs  exemples  tirés  des  auteurs  modemos.  45 
- —  Pausnnias  (IV,  34)  parle  aussi  d'une  eau  couleur  de  sang  près  de  .îoppé. 
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P.  335,  i.  1,  iv  Kîyi-àltfi  ^^p]  Sotion  (l  l  21,  p.  i85-i86)  attribue  les 
mêmes  propriétés  à  Teau  d*un  autre  pays  :  «  Év  £u«eafiiyou$  «r^Xei  X/funf  i&ll»,  Ht 
«T^  aèatî  oî  "koMod^upoi  ^  «idirre;  air*  avrov  itaiékn  ras  rpl^at,  t&p  Si  dkà'jrtÊw 
«2^^y  ai  àvXài  d%o%Movatv ,  ùs  îalopeî  latyovos Anstote   [Mir.  anseult 

-5  79,  p.  i53  sq.  et  note  de  Beckmann)  raconte  la  même  chose  du  fameux  poison 
cpi*on  prétendait  recueillir  sur  le  mont  Gircée ,  en  Italie ,  et  que  BecLmann  croit 
provenir  du  lièvre  marin  (Âplysia  depilans).  Voy.  son  HUt.  des  ddcoBveries,  éd. 
anglaise,  t.  I,  p.  5o-5i. 

P.  335,  1.  6j  iv  XvyxT^alats  Hiup]  Nous  avons  corrigé  la  leçon  vicieuse  des 

10  mss.  diaprés  Beckmann,  qui  lui-même  avait  suivi  Etienne  de  Byzance  {De  urh. 
el  pop.  voce  \6yxos) —  Cf.  Antigone  de  Garyste  (180),  Séuëque  (NaL  QamU. 
III,  20)  et  la  savante  note  de  Kœhler,  qui  cite  une  foule  de  passages  sur  les 
fontaines  enivrantes  et  sur  Y<iSa>p  dSd,  entre  autres  Aristote  (Meteor.  II,  3, 
p.  359^). —  Voy.  aussi  Pline  (II,  106,  ol.  io3,  et  la  note  d'Hardouin,  XXXI, 

15  i3,  ol.  2);  Athénée  (II,  18);  Sotion  (2.  L  20,  p.  i85);  enfin,  sur  une  espèce 
particulière  d'eau  ncide,  Antigone  (  i54  et  la  note);  Vitruve  (VIII,  3). 

P.  335,  I.  7,  ^p  JLXetropltf}]  Gf.  Sotion  (/.  /.  12  et  2^,  p>  i84  et  186;  et 
AnthoL  éd.  Jacobs,  t.  IJ,  p.  791  ;  t.  III,  p.  9i5)*,  Vitruve  (VIII,  3);  Eudoxe 
dans  Pline  (XXXI,  i3,  ol.  2);  Athénée  (II,  19);  Ovide  (Metam.  XV,  Sas). 

20  P.  335,  1.  9,  kpedoùaris]  On  sait  quil  y  avait  plusieurs  fontaines  du  nom 
d^Aréthuse  :  quant  à  celle-ci ,  nous  ne  connaissons  que  Rufus  qui  lui  ait  attribué 
une  pareille  propriété.  On  lit  dans  IHine  (XXXI,  8,  ol.  2)  :  «  Aquarum  culpa  in 
t  TroBzene  omnium  pedes  vitia  sentiunt.  » 

P.  335,  1.  10,  Ô  Se  K^Spos]  Pline  dit  (XXXI,  8,  ol.  a)  :  «Gydnus  Cilicic 

25  «  amnis  podagricis  medetur,  sicut  apparet  in  Epistola  Gassii  Parmensis  ad  M.  An- 
«tonium.»  On  lit  aussi  dans  Vitruve  (VIII,  3)  :  «Gydnos  in  quo  podagrici  crora 
«macérantes  levantur  dolore;»  dans  Strabon  (XIV,  p.  673)  :  •^vxjp^^  re  soi 
ttpa^^i^  70  peîiité,  ialiv  (xov  K^Spov),  60ev  xat  roU  uaxyptvpoûatp  xai  woSayptio- 
«  (îévotf  xxT^psm  xai  apdpdticots  itixovpet  »  —  Ge  Qeuve  est  particulièrement  cé- 

30  lèbre  par  le  bain  qu  y  prit  Alexandre. 

Gh.  5,  p.  337,  1.  5,  alaxxoU]  Dans  deux  passages  parallèles  de  leurs  Com- 
mentaires sur  le  Vr  livre  des  Epidémies  d^Hippocrate ,  Galien  et  Palladios  nous 
permettent  de  fournir  quelques  renseignements  sur  les  stactes.  Palladius  les 
nomme  et  Galien  les  décrit,  en  sorte  que  nous  sommes  assuré  qu*il  s*agit  du 

35  même  ustensile.  Après  avoir  parié  des  qualités  des  eaux,  Palladius  ajoute  (Conui. 

IV  in  Epid.  VI,  29,  t  II,  p.  1 14)  :  «Td  NeiX^oi»  {tSœp îhàùiSu ipBt» 

nXfyMtot  adxxas  (lisez  â/laxxdfi)  vSpias  intpooûmp  tpa  \Upi\  iptt  ta  «nfX^-»  lô 
alaxTét  est  pris  dans  la  forme  adjective,  qui  est  la  plus  généralement  usitée; 
les  lexiques  de  Suidas,  d*Hésychius,  ne  connaissent  même  que  cette  forme, 

40  mais  le  Trésor  grec  d'Etienne  (éd.  Didot)  a  relevé  le  passage  d'Athénée  qui  nous 
occupe  et  où  àlaxràs  est  évidemment  employé  comme  substantif.  Galiea*  dans 
son  IV'  Commentaire  sur  le  VP  livre  des  Epid.  (S  19,  t  XVII \  p.  183) ,  fait  allu- 
sion aux  stactes  en  ces  termes  :  «  Ùv^ep  ye  xaà  Stà  xepdftùiv  dpatâp  (per  testas  raras) 
«  éV7iv  Sre  xà  Q^Xepdv  USotp  êtndoùPTMf  (b<  ép  ÀXe^pSptUf,  tc  xal  jcot'  Afyv«7ov 

45  nT^Setrai  Std  Tivà)v  ovx  à%Xùk  xtpa^uvBiptonv ,  a^à  te^pixâç  xanaaxvMoaOinmp  ùs 
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t  dptu^vnra,  •  Ces  vases  poreux  préparés  avec  art  répondent  de  loin  aux  filtres 
en  pierre  poreuse  dont  on  fait  un  grand  usage  pour  purifier  Teau.  —  Voy.  aussi 
Ârist  Gen.  anim.  II,  6,  p.  7^3,  1.  g. 

P.  337, 1.  6,  CXêolfipat]  l^i^ffp  désigne,  chez  lesGreca,  toute  espèce  d*ins- 
trament  servant  k  passer  les  liquides  ;  OX/{û>  ou  les  composés  de  ce  verbe  dé-  5 
signent  aussi  cette  action.  VEtym,  magn.  (p.  771,  5)  dit  :  lô  vXtalilp  tMpdl  rà 
'tihoSaBeu  rilp  xpv^a.  »  Cest  toujours  avec  le  sens  de  filtre  ou  filtrer  qu*t)Xi^ifp 
ou  ^{»  se  trouvent  dans  Dioscoride  (voy.  par  ex.  U,  96  et  i33;  III,  7;  V, 
83),  dans  les  auteurs  des  Géoponiqttes  (par  ex.  VII,  37;  VIII,  34;  et  XX,  46) 
et  dans  le  scholiaste  de  Nicandre  (Alex.  àgZ).  AfvX/{»  se  trouve  encore,  pour  10 
exprimer  Taction  de  filtrer,  dans  saint  Matthieu  (XXIII,  24)  et  dans  Amos  (VI, 
6).  Cf.  aussi  le  Trésor  grec,  éd.  anglaise ,  sab  voce  vX/{«. — 'tXia7ifp  était  synonyme 
d*if0p^  :  Suidas  [sab  voce)  le  dit  expressément  :  •  AQfÊés  *  6  itukii/li^p,  »  On  le  voit 
du  reste  par  les  nombreux  passages  où  il  est  question  de  Y^B\»j6$,  Ainsi  Uésychius 
a  :  tâOvfAiyoc*  ètvXtaiiépot,*  Photius  donne  la  même  glose,  et  de  plus  :  •AO^id'  15 
tpiop  *  itvXtalT^piov,*  —  Voy.  aussi  Phérécrate,  dans  Athénée  (XI,  p.  4  80  b). 
Tbéophraste  (C.  P.  VI,  19,  3)  dit,  en  pariant  du  vin  qui  laisserait  dissiper  son 
bouquet  :  t  Ta  (Up  yàp  èttnmtp  &aisep  i^dfiôs,  »  Ailleurs  (  VI ,  16,  6  )  il  appelle  les 
vins  qui  perdent  leur  force  et  leur  bouquet  t  i^Briuxoùt  tQp  otpwp,  ■  —  Voy.  aussi 
Aristote  \n.  A.  IV,  8,  p.  534  J.  aa);  Athénée  (I,  p.  a4  e);  et  Pollux  (VI,  90),  20 
qui  compte  Yi^Oftiit  [filtre  ou  passoire)  parmi  les  instruments  de  cuisine.  Plutarque 
[S^ympos.  VII,  7)  se  sert  indififéremment  des  verbes  i^éw  et  Stvkiiof.  Uippocrate 
[Append,  au  Bégime  dans  les  maladies  aiguës,  S  11,  t.  II,  p.  466;  et  De  morbis  U, 
S  12,  t.  VU,  p.  ao)  se  sert  du  verbe  ètnQéùf,  On  trouve  aussi  dans  Galien  [Sec. 
loc,  VII,  a ,  t  XIII,  p.  39)  le  participe  SmQi^aas.  — La  définition  et  la  descrip-  25 
tion  que  donne  de  V^ôitàs  VEtjrmolog.  magnum  (p.  4aa,  1.34),  abrégé  par  Gud., 
mérite  d*étre  rapportée  ici ,  puisque  parier  de  Yi^dit6s  ou  de  T^^ifp,  c*est  tout 
un  :  €Ùdit6s  xai  i^dépetop  (sic)  *  ipyetkéiop  itajerpuiiipop  moXkait  xpôvats  et*  oS 
«  rà  vypàp  etotOe  èiaxplpetp  jSp  ^a^xnépùiP ,  éi  ^<rtp  Mepsxpérns  ip  ÈpyeÊPf  ' 

Adp^  èè  ^p<yKdpot$ep  a^pwdBei  péop  a/ci  30 

k^pàp 

k^è  yovp  Tov  iidc9,  Hâta  i^fiàs  xai  T^Bfiàs  3t*  o^  èmBetrau  xai  ètaStSdltrat,  —  Le  pas> 
sage  suivant,  que  nous  empruntons  au  pseudo-Plutarque  [Plac,  philosophonun, 
III,  i6),  établit  encore  cette  synonymie  entre  i^Bfiàt  et  âXio7ifp,  et  nous  apprend 
en  même  temps  qu*on  filtrait  quelquefois  les  liquides  sur  la  cendre  :  •  Mnrpé-  35 

•  itâpos  (expliquant  pourquoi  Teau  de  la  mer  est  salée)  ità  rà  êtnBnom  êtà  jUs  yHe 

•  luretkii^pat  tov  mtpl  avrilp  mây^ovs  xadd%ep  rà  ètà  rift  réfpas  vXiiép^pa  [^ah).  • 
-—  Le  nom  de  Tos  ethmolde,  la  fonction  que  lui  attribuaient  les  anciens,  montre 
assez  le  sens  d*i^6ft6t, —  On  remarquera  en  passant  que  les  synonymes  d'^o7ifp 

ne  servent  pas  uniquement,  conmie  ce  mot,  à  désigner  un  filtre  pour  les  li-  40 
qaides  :  ainsi  Hésychius  a  :  •A$(io^*  xofUpovt^*  et  un  Glossaire  cité  par  Alberti 
(ad  Hesych.)  porte:  tâdfioi*  ^1'  &p  6  xaitpès  itiiBtJrat,t — AOfids  était  pris  aussi 
comme  synonyme  de  xiifi6$  «panier,»  ainsi  qu*on  peut  s*en  assurer  dans  le 
Trésor  grec  (éd.  Didot);  nous  verrons,  du  reste,  plus  loin,  que  les  filtres  étaient 
souvent  de  véritables  paniers,  et  qu^alors  même  ils  s'appelaient  vXta11ip9s.  Citons  45 


634  NOTES  DU  LIVRE  V,  CHAPITRE  5. 

ici  par  anticipation  le  scholiaste  de  Nicandre  (L  L)  :  *  Kvprit  xetraaxevaafÂé  n  im 
«  Xt^&v  <T)^oivhâv  yeyopès  $  xai  ol  \inpe^o\  'xjp&mat  mepl  n^v  rôh  \t4pôBv  éxCXgyjfip, 

ndktali^ptop  aôrà  xa^oûptes,  fl  xai  vklalptop.*  Hésychius  a  €  Kff fiAf i&7h 

nSfioiop  ifdft^»  (voy.  Salmas.  in  Vopisc.  p.  469-70).  —  ICXtalT^p  est  aussi  syno- 
5  nyme  de  (réxxos  («rfllxo^pour  les  Attiques.  Voy.  Phrynichus,  éd.  Lobeck,  p.  357; 
et  Heringa,  Ohserv.  p.  170)'  Ainsi  ïolvof  aaxxtléfiepot  dont  parie  Théophraste 
(C.  P.  VI,  7,  4)  est  évidemment  du  vin  filtré.  Cicéron  (De  finibas,  II,  8),  en 
parlant  du  vin  qu*on  filtrait  sur  la  neige  pour  éteindre  sa  force ,  se  sert  du  dimi- 
nutif sacculus.  Deux  vieux  Glossaires  publiés  par  Etienne  à  la  suite  du  Trésor 
1 0  grec,  ont ,  Tun ,  «  saccat  :  vX/{ei ,  »  et  Tautre ,  «  t3Xio7ifp  *  saccns.  «  D'autres  Glossaires 
cités  par  les  éditeurs  de  PoUux  (VI,  19)  portent  :  tsacco  :  StriOûj,  ênikiio»'  saccms 

•  vinarias  (ou  lùvarias)  :  vXio7ifp.  »  Enfin  un  autre  Glossaire,  cité  par  les  mêmes 
éditeurs  (X,  76),  donne  :  ^adxxos  *  ùXtal'^p.  t  Le  schoiiaste  d* Aristophane  [Plml. 
1087,  ^"*  ^^^  glose  que  nous  rapporterons  plus  bas),  et  PoUux  (VI,  19  et 

15  X,  75)  établissent  aussi  cette  synonymie  de  aàxxos  et  d*tiX«o^ifp.  En  pariant  de 
Taction  de  filtrer,  Galien  [Sec,  toc.  IX,  4 .  t.  XIII,  p.  283)  se  sert  du  verbe  ook- 
x/{a).  Le  saccas  des  Latins  correspond  aussi,  dans  une  foule  de  passages,  à 
fvXio^ifp  des  Grecs;  citons  quelques  exemples.  On  lit  dans  Martial  (II,  ào)  : 

Cœcuba  saccantur,  quasque  anuiu  coût  Opimi. 

20  Et  ailleurs  (XII,  61): 

Turbida  sollicito  transmittere  cœcuba  sacco. 

Enfin  la  io4'  épigranune  du  livre  XIV  a  pour  titre  :  a  Saccas  niveuius,  »  Sénèque 
[Epist  85)  mentionne  aussi  Vaqua saccata.  Pline  (XVIII,  17,  ol.  7)  traduit  «^np- 
«  di^travras  èfi^aXetv  eh  vktalifpa ,  StvXi^apxdf  tc  eôOéoH  ^^cip ,  t  de  Dioscoride  (Il , 

25  ia3),  par:  oLinteo  aut  sparto  saccaiuî.i»  Voy.  aussi  XX,  79,  ol.  19.  —  Noos 
avons  des  témoignages  non  moins  positifs  pour  établir  la  synonymie  entre  vktalHp 
et  xpéyotKot  *  ainsi  YEtjrmol.  magn.  a  t  rp&yot%oe  *  è  âXi^ifp.  •  —  Voy.  aussi  le 
lexique  de  Pbotius,  sub  voce  jpvyot'xos.  —  On  lit  dans  PoUux  (VI,  19; — cf.  aussi 
X,  75)  :  «Ot^  ètnOehat  (6  oïvos)  ùXialiip  xai  ardxxos  xai  tpùyoi'KOS.*  —  Phrynichus 

30  (éd.  Lobeck,  p.  3o3)  nous  apprend  même  que  ceux  qui  pariaient  bien  appelaient 
xp^oiisos  r0Xio7ffp.  Suidas  (sub  voce)  établit  la  triple  synonymie  de  rpùy tantôt ^ 
de  ùXt^iffp  et  de  tréxxivos.  Dans  le  schoiiaste  d'Aristophane  (P/a(.  1087)  ^^  ^^  • 
tt Tpùyotxos  '  6  ùXtoUlp  6  (rdxxtvot .  .  .rà  aaxèht/li^piov .  .  . rp^oi%of  èi "kiyoi^  év 

•  xvpiuf,  Si*  o^  rifv  (fXri»  rov  otpov  ffaxéXlioftev,  ■  Un  passage  de  Poliux  (X,  76) 
35  u  est  pas  moins  explicite  :  «  Tpiiyotvot ,  xai  6  tréxxot  M  rov  xpvyohtov  tipuifiépof 

*xai  6  vhali^p. »  —  f  1  y  a  lieu  de  croire  que  ces  différents  termes  nétaient  pat 
des  synonymes  parfaits ,  mais  on  manque  de  données  suffisantes  pour  établir  des 
nuances  exactes.  On  peut  toutefois,  en  rapprochant  ces  divers  passages,  admettre 
qu  ûXi^ifp  était  le  terme  qui  désignait  par  excellence  uniquement  un  filtre  et 
40  toute  espèce  de  filtre  (ceux  en  poterie  portaient  quelquefois  le  nom  de  97eatToi); 
(\UT^dfi6s  avait  une  signification  à  pou  près  aussi  étendue,  mais  moins  exclosive. 
Tpiiyot'ïïof  était  le  nom  du  vase,  de  quelque  nature  quil  fût,  réservé  pour 
filtrer  le  vin  ou  le  suc  des  olives.  Voy.  Pollux  (f ,  245)-  Kr^ftôs ,  désignant  un  filtre, 
ne  s'appliquait  sans  doute  qu'aux  paniers-fdtrrs :  mais,  dans  son  sens  pn^>re,  il 
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B  applii{iiait  à  beaucoup  d*autres  ustensiies.  ^éxKos  ou  smccas  paraissent  avoir  eu 
une  acception  non  moins  étendue  qu^o7ifp  et  HBitàs^  mais,  comme  xiffM^,  ce 
mot  comprenait  des  ustensiles  d*usages  trës-divers. — Faccioiati ,  dans  son  Lexique 
ladn  [sub  voce  qualas),  parait  faire  Xinfairripit  (  vaiuinm)  synonyme  d*f|9fc^  et  par 
oonsé((uent  d*UXftf7ifp,  mais  cette  erreur  vient  sans  doute  d'un  passage  de  Poiiux  5 
(I,  945),  où  les  premiers  éditeurs  ont  fait  dépendre  le  mot  'kutftfimpis  de  rpd- 
yonof  qui  le  suit,  tandis  qu  il  faut  le  rattacher  aux  mots  précédents  'o7dov  i^ 
«7ioy,  qui  signifient  tous  deux  un  van,  —  Les  Latins  n  avaient  pas  que  le  mot 
saccut  pour  correspondre  à  tSXi^ilp,  on  trouve  encore  fiscella,  quotas ,  crihrum, 
et  surtout  colum,  qui  paraît  précisément  avoir  la  même  étendue  de  signification  10 
qu*vXi^ifp  et  ne  s*appliquer  également  quà  un  filtre.  Columelle  (XII,  38,  7), 
en  parlant  de  la  fabrication  du  vinaigre ,  dit  :  «  In  junceis  fisceliis  vel  sparteis 
«  saccis  percolant.  »  Le  même  auteur  (  IX ,  1 5 ,  12)  nous  fournit  la  preuve  de 
la  triple  synonymie  de  qualus,  de  saccus  et  de  colam  dans  le  passage  suivant  : 
t  Saligneus  qualus ,  vel  tenui  vimine  rarius  contextus  saccus ,  inverse  metae  si-  1 5 
«milis,  qualis  est  quo  vinum  liquatur.  »  Or  les  filtres  destinés  à  passer  le  vin 
s'appellent  indifféremment  qual't  et  cola.  Qaalus  est  défini  par  Servius  (ad  Virg. 
Georg,  II,  a^i)  ^Qualos:  per  quos  vinum  defluit,  qui  et  ipsi  a  colando  dicti 
•  sunt  •  H  nous  semble  superflu  de  rassembler  ici  toutes  les  preuves  qui  dé- 
montrent la  synonymie  du  colam  et  d'0Xio7ifp  :  le  sens  de  colam  est  trop  bien  20 
défini  par  son  dérivé  colore,  comme  celui  d*ûXi^i|p  Test  par  vikiiu.  —  Voy.  Fac- 
cioiati [suh  voce), —  Nous  citerons  seulement  un  passage  de  Végèce  (Mulom,  II , 
38,  19),  dans  lequel  on  lit  t  «Post  haec  diligenter  colabis  ad  colum,t  précisé- 
ment dans  le  même  sens  que  Dioscoride  (II,  i23)  écrit  :  lÀny^ffapTa^  éfiSakeïv 
«  eis  HiXtolifpa,  itvXhamas,  x.  t.  X.  *  —  Caton  (11,  3  )  distingue  les  cola  qui  ser-  25 
valent  pour  le  vin,  en  cola  vitilia  et  en  cola  quels Jlortm  demant:  mais  il  ne  dit  pas 
avec  quoi  étaient  faits  ces  derniers.  —  'tXio7ffp  est  aussi  traduit  par  crihrum, 
bien  que  ce  mot  désigne  plus  ordinairement  un  crible;  ainsi  on  lit  dans  Pline 
(XXVIII,  39,  ol.  9]  :  «Gurantur  (meduilae)  ante  autumnum  recenter  lotae;  sic- 
■  cata9  in  umbra,  per  cribrum  dein  liquats,  per  lintea  exprimunt:ir  ac  repo-  30 
«  nnntur  in  fictili ,  locis  frigidis.  »  Or  ce  passage  répond  presque  mot  pour  mot  k 
un  autre  de  Dioscoride   (II,  96),  ainbi  conçu  :   tElra  3i*  6$6piis  CktaSelt  xal 

«  AoûEÙrtâf  vhtvdeis xoi  StvXiaSsis  eU  ^iav  fterà  rà  watyffvat  chror/Orroi  ip 

«  ô&lpaxlvtfi  àyTeUp  xatp^,  »  —  Ces  détails  sur  la  synonymie  grecque  et  latine 
d*^Xio7ifp  n*étaient  pas  inutiles  pour  arriver  k  savoir  et  la  forme  et  la  matière  35 
des  filtres,  puisque  c*est  tantôt  sous  un  mot  et  tantôt  sous  un  autre,  tantôt  cbex 
les  Grecs  et  tantôt  cbez  les  Latins,  que  nous  trouvons  des  renseignements  sur 
ces  deux  points  intéressants.  —  Le  seul  passage  qui  nous  apprenne  la  forme 
des  filtres  est  tiré  de  Columelle  (  I^^ ,  1 5 ,  13),  qui  compare  les  cola  ou  sacci  à 
un  cône  renversé  (mets  inversas)  ;  c*est  encore  leur  forme  actuelle.  —  Il  y  avait  40 
des  filtres  qui  étaient  en  toile  (Dioscoride,  III,  7)-  Le  même  auteur  distingue 
ailleurs  (V,  83)  fopération  do  filtrer  de  celle  qui  consiste  à  mettre  les  substances 
dans  un  linge  k  larges  mailles  (êv  oOopitp  dpat^)  pour  les  faire  êgoutter.  —  Voy. 
aussi  Pline,  XXV,  io3,  ol.  i3;  XVIII,  17,  ol.  7;  XXIX,  39,  ol.  3.  On  voit  par 
un  autre  passage  du  même  auteur  (XXXIII,  34 ,  ol.  6)  quon  mettait  quelquefois  45 
trois  doubles  de  toiles  pour  faire  un  filtre.  Pline  (XXIX,  39,  ol.  3)  parie  aussi 
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de  filtres  faits  avec  des  fils  de  lin  (lineis  saccis).  Scribonios  Largus  (  i56  et  27 1) 
ne  décore  pas  d*uii  nom  particulier  les  filtres  en  linge ,  mais  seulement  ceux  qui 
sont  faits  avec  du  jonc  et  sans  doute  aussi  avec  d'autres  substances  auaiogoet 
(per  Unteum,  vel  ex  janco  factuin  ex  industiia  colam).  Ainsi  il  y  avait  des  filtres 
5  en  jonc  (voy.  aussi  Colum.  XII,  38,  7).  Il  y  en  avait  aussi  en  spart  (voy.  par 
ex.  Pollux,  X,  186;  Pline,  XVIII,  17,  ol.  7;  Columelle,  XII,  17  et  5i  ;  Palla- 
dius,  Feb,  27),  en  guimauve  : 

Gradli  fiflceUam  teiit  hibiaoo. 

(V1R6.  Eclog,  X,  71.) 

10  Enfin  en  tout  autre  bois  pliant. 

Tu  spisso  vimine  qualoi 

Colaque  prelorum  fumoôs  diripe  textis. 

(ViitG.  Georg.  II,  tài.) 

Le  passage  le  plus  curieux  sur  ces  espèces  de  filtres,  puisqu'il  nous  apprend 

1 5  en  même  temps  comment  devaient  être  préparés  le  jonc  et  le  spart  employés  à 
les  fabriquer,  est  tiré  de  Columelle  (XII,  19,  à)  :  «Isque  qui  preerit  bnic 
«(musto)  decoquendo  cola  juncea  vel  spartea,  sed  crudo  id  est  non  malleato 
asparto  praeparata  babeat;  itemque  fasciculos  fœniculi  fustibus  iUigatos,  qoos 
«possit  usque  ad  fundum  vasorum  demiltere,  ut  quidquid  fascb  subsederit,  exa- 

20  «  gitet  et  in  summum  reducat  :  tum  colis  omnem  spurcitiam  qus  redundarit 
«expurget.  »  Le  passage  du  scboliaste  de  Nicandre  (Al.  dgS)  cité  plos  baut, 
montre  qu'on  se  servait  beaucoup  de  ces  sortes  de  filtres,  même  pour  les  boiles 
aromatiques ,  et  qu  on  les  appelait  vXtalT^pta.  —  Nous  avons  fait  de  vaines  re- 
cherches  dans  les  anciens  pour  y  trouver  la  mention  de  filtres  en  laine.  Il  est 

25  assez  souvent  question  de  filtres  en  métal.  Nous  avons  vu  à  Naples  les  deux  cola 
figurés  dans  le  Muséum  Borbonicum  (t  II,  pi.  60,  et  t.  VIII,  pi.  i4t  f.  dS),  et 
qui  servaient  très-probablement  à  filtrer  le  vin  sur  la  neige ,  ainsi  que  Favance 
M.  F.  Javarone  dans  la  notice  dont  il  a  accompagné  la  fig.  45  de  la  pi.  id.  Les 
commentateurs  de  Martial  sont  aussi  d*avis  que  le  colum  nivariam  de  la  io3* 

30  éprigr.  du  livre  XIV  était  en  métal.  Pb.  Venuti  (Sopra  i  coli  vinarii  degli  antidù, 
in  Saggi  di  dissertazioni  lette  nella  acad.  di  Cortona,  Roma,  1735,  in-d*,  t.  I, 
p.  80)  a  aussi  figuré  deux  cola  en  métal,  et  il  a  accompagné  cette  représentatioo 
d'une  dissertation  où  nous  avons  trouvé  quelques  renseignements  utiles.  — 
Pollux  (X,  109)  mentionne  un  filtre  en  bronze  (ifdfiof  ;^aXxifXaTo«).  Voy.  aussi 

35  Hellanicus  dans  Athénée  (XI,  4o;  i^Bdvtop  ^oXxoûy).  —  Montfaucon  (Àntiti,  ex- 
pliquée, t.  III,  part.  I,  ch.  12,  p.  122  et  pi.  62)  a  figuré  et  décrit  le  magnifique 
colum  ou  colalorium  en  bronze ,  avec  un  manche  chargé  de  figures  en  relief,  qui 
a  appartenu  à  Meyer,  et  sur  lequel  Nicolas  Chevallier  a  publié  un  mémoire  à 
Amsterdam  en  lôgd.  Le  même  Montfaucon  mentionne  également  le  colum  qui 

40  se  trouve  représenté  parmi  les  instruments  de  cuisine  sur  la  colonne  Trajane. 
Épigène,  dans  Athén^  (XI,  37),  nous  apprend  aussi  qu'il  y  avait  des  filtres  en 
argent  II  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  filtres  servaient  aussi  bien  pour  les 
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domesdcpes  que  pour  la  médecine;  par  eiempie,  le  colum  désignait  certaine- 
ment ce  que  nous  appelons  proprement posioirf;  ainsi  Apicius  (IV,  a),  en  par- 
lant d*une  espèce  de  purée  d*asperges,  dit  qu*on  la  passait  à  travers  un  colum. 
—  Voy.  aussi  Pollux  (VI,  90)  et  ce  que  dit  Venuti  (p.  gS)  du  colum  représenté 
sur  la  colonne  Trajane. — Dans  un  passage  qui  ne  paraît  pas  avoir  attiré  Tatten-  5 
tion  des  commentateurs  Pline  (XXXVI,  62 ,  ol.  23)  nous  dit  qu*il  y  avait  des  ci- 
ternes doubles  munies  d*un  colum  pour  filtrer  Teau.  —  Le  filtre  était  un  des 
ustensiles  obligés  du  festin  ;  on  le  mettait  au-dessus  des  coupes  et  ou  lui  donnait 
répithète  de  ivtxprtrripi^toç ^  ainsi  que  nous  Tapprend  Pollux  (X,  109).  Cela  se 
voit  manifestement  encore  par  finscription  que  rapporte  Venuti  et  que  nous  10 
transcrivons  ici  :  «  Kdyà.  xporîfpa.  xaiti&lpenov.  xai.  HQfiop,  is  npvravtîby.  ëivKa. 
•  ftyjffut.  ^tyettSat,  »  Nous  pouvons  encore  invoquer  le  témoignage  de  Phérécrate 
dans  Athénée  (XI,  60)  : 

Nwï  ^  d%opiiùâv  rflp  xCXtxa  èèt  ififitéîv 

Ê7x«  f'  i^iBtU  f6v  ^ft6p.  1 5 

Nous  ajouterons  en  terminant  que  Tusage  des  cola  était  très-répandu  dans 
l*Église,  jusqu'à  une  époque  assez  avancée,  pour  la  messe.  Voy.  DÎicange  (506 
voce)  et  Venuti  (L  L), 

P.  338, 1.  7-8,  -yXotùsêSh  mjftérvp]  Nous  nous  rendons  difficilement  compte  de 
cette  expression  corps  visqueux  appliquée  aux  eaux ,  et  nous  croyons  que  yXotofêâv  20 
est  peutrétre  une  corruption  de  ye^wp  •  terreux ,  »  ce  qui  est  en  effet  beaucoup 
plus  naturel.  On  pourrait  appuyer  du  reste  cette  correction  sur  un  passage  d'A- 
thénée (II,  16)  :  tTfl^  3iiffV)(pà  miXnpà,  itàrt  yeotiéalepayt  et  sur  deux  passages 
d'Oribase  (V,  17,  p.  369, 1.  à\  et  p.  370,1.  7). 

Ch.  6,  p.  339,  1.  6-7,  fAifre  xe(pakfis,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  22,  p.  23o,  1.  3.  25 

P.  339, 1.  7-8,  fifiii  Q-eppaipet  ac^s]  Cf.  III,  32 ,  p.  261 ,  1.  8. 

P.  339,  1.  10,  È'wni^èêtof,  X.  T.  >/]  Cf.  III,  24 1  p.  235,  1.  6. 

P.  34o,  1.  2 ,  OSrof  xai  roTs  ^mvpirlovctp,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  32 ,  p.  261 ,  1.  9. 

P.  34o,l.  5,  «odw,  X.  T.  X.]  Cf.  III,  21,  p.  23o,  1.  4. 

P.  34i«  1.  8,  Tauptapét]  Dans  Timpossibilité  où  nous  sommes  de  donner  une  30 
notice  étendue  sur  tous  les  vins  qui*  sont  nommés  par  Oribase ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  quelques  mots  sur  ceux  dont  le  nom  ou  l'histoire  présente 
quelques  particularités  remarquables,  renvoyant  à  ï Index  géographi<iue  tous  ceux 
qui  portent  évidemment  un  nom  de  lieu.  Du  reste  les  Indices  de  Dioscoride,  de 
Galien  (éd.  des  Junte  ou  de  Kûhn),  de  Pline  (éd.  d'Hardouin  ou  de  M.  Littré),  35 
d* Athénée  (éd.  de Schweighâuser ou  de  Dindorf),des  Géoponiques  (éd.  Niclas), 
des  auteurs  De  re  mstica  (éd.  Schneider  ou  Gesner),  permettent  de  retrou- 
ver très-facilement  ce  qui  regarde  chacun  de  ces  vins.  —  Voy.  du  reste  Tume- 
biu,  Devino,elc„  dans  le  Tkes,  de  Gronovius,  t  IX,  p.  617,  et  Henderson*,  Hist. 
du  viiu,  Londres,  1824*  ou  Weimar,  i833.  —  Le  vin  Gaurien  est  un  des  vins  AO 
dont  le  nom  demande  quelque  explication.  Pline  (XIV,  4i  ol.  3)  nous  dit  que 
les  vignes  du  mont  Gaurus  étaient  un  plant  de  Faieme,  et  qu'on  les  appelait 
Gaarones  ou  Falem^s;  plus  loin  [ihid,  8,  ol.  6)  il  dit  que  le  territoire  de  Faieme 
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ëuit  divisé  en  trois  portions  :  «  Snmmis  coUibns  Ganrannin  gigni ,  mediis  Faos- 
«tianiun  (voy.  note  de  Up.  346,  1.  13),  imis  Faiemiim.»  Qneiqnes  lignes  pins 
loin  nous  lisons  que  des  plants  de  Massique  avaient  été  également  transportés  sur 
le  mont  Gaorus.  Galien  (Metk,  med,  XII ,  4 1 1  X ,  p.  833)  dit  que  le  nn  Ganrien 
5  a  une  consistance  aqueuse. — Athénée  (I«  p.  26  e)  écrit  Tauptipés,  et  Pline  [L  c.) 
Gnufwuu,  d*où  il  faut  sans  doute  changer  en  TŒupap6f,  TavptûtpSf  de  notre  texte, 
que  nous  avions  pris  dans  Galien  au  lieu  de  Ten»puaf6t  des  mis. 

P.  34s ,  1.  9*  eit  roaovTùp  xeâ  fipai&Kop&g]  Cf.  III,  36,  p.  338t  1*  3. 

P.  343, 1.  3 ,  roît  lêUês  i^ifoxiMcSs  àwo^aio^pott]  Galien  (Sec.  loc,  V,  6,  t.  XIII, 
10  p.   197)  nous  apprend  qu*on  appelait  hépatiques  les  malades  qui ,  sans  tumeur 
contre  nature,  sans  inflammation,  sans  abcès,  sans  squirrhe,  en  un  mot  sans 
aucune  affection  apparente  dans  le  foie,  étaient  atteints  de  faiblesse  dans  les 
fonctions  de  ce  viscère.  —  Cf.  aussi  ibid.  p.    196,  et  Loc.  aff,  V,  8,  t.  VIII, 
p.  359  et  36 1.  —  Un  des  signes  caractéristiques  de  faffection   hépatique  était 
15  un  flux  de  matières  semblables  à  des  lavures  de  chairs  fraîches  (Gai.  loc.  affect. 
l.  l.  p.  359).  Beaucoup  de  médecins,  trompés  par  ces  évacuations,  diagnosti- 
quaient une  dyssenterie  (p.  36i  ).  A  ce  propos  Galien  se  vante  d*un  beau  dia- 
gnostic différentiel.  —  âvanxôc,  dans  les  écrits  hippocratiques  (par  ex.  Cooc. 
progn.  437  et  438,  t.  V,  p.  68  s)  ne  paraît  pas  du  tout  avoir  facception  spéciale 
20  que  lui  donne  Galien. 

P.  343, 1.  5,  ô  yàp  yXvMVf  olvos,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  34,  p.  235, 1.  8. 

P.  343, 1.  8,  àvoXe/vovroi  aÇoêpës  Q^ppuhnroç,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  3i,  p.  349, 
1.  10. 

P.  343, 1.  1 1 ,  {f^fi  yàp  tsémet,  ».  t.  X.]  Cf.  III,  10,  p.  3o6,  1.  3. 
25       P.  344, 1.  6,  vpoxivovatp,  x.  t.  X.]  Cf.  V,  37,  p.  4o8, 1.  3;  et  39,  p.  417, 
1.  3.  —  Upo%ipùi  a  ici  le  sens  de  boire  au  premier  service  (mpéwopa).  —  Voy.  note 
de  la  p.  433, 1.  12. 

P.  344  «  1.  10,  xahot  fipa3u%6pov,  x.  r.  X.]  Cf.  III,  23,  p.  233,  1.  6. 

P.  345,  1.  3-4,  fAifrc  dp^êtSôftspof ,  X.  T.  X.]  Cf.  m,  33,  p.  333,  1.  7. 
30       P.  345, 1.  7,  ^paS^xopof,  X.  T.  X.]  Cf  HI,  36,  p.  338,  1.  4. 

P.  345,  1.  10,  xtû  eh  éfterop  ôpf^f]  Cf.  III,  30,  p.  339, 1.  4. 

P.  346, 1.  3,  Ô  Se  xtppàs  aia1np6f,  x.  t.  X.}  Cf.  III,  3o,  p.  348, 1.  i3. 

P.  346, 1.  5,  ILe^aXiis,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  31,  p;  33o,  1.  3. 

P.  346, 1.  6-7,0  èè  ^apB6s  oïposf  x.  t.  X.]  Cf.  III,  3i,  p.  35o,  1.  3. 
35  P.  346,  1.  9,  Aevx^  3è  ojpot  o^eU  èalt  y'kvx^t]  Le  pseudo-Galien  (De  dis- 
solutione  continua,  éd.  Chart.  t.  VI ,  p.  74  f)  contredit  cette  assertion  en  mention- 
nant un  vinum  album  crtusum  dalce.  Mais  il  y  a  des  autorités  plus  fortes  encore  ; 
ainsi  Hippocrate  (iSu/HPr/*.  p.  365,  1.  38  et  43;  Afor6.  muL  I,  p.  61 4,  1.  18;  Dr 
sterilib.  p.  678,  1.  8),  Servilius  Damocrates  (ap.  Gai.  De  Antid.  II,  5,  t.  XIV, 
40  p.  i3o),  Philagrius  (in  excerpùs  e  Comment.  Steph.  ad  Àph.  Hipp.  VI,  3i,  éd. 
Dietz,  t  II,  p.  5o] ,  adnot.  1.  18)  parient  devin  blanc d*un  goât  sucré. 

P.  346,  1.  13,  ^>ava1uip6e]  Le  vin  Faustien  était  une  espèce  très-douce  de 

Faleme  (Galien,  Meth.  med.  XII,  4,  t.  X,  p.  833  ;  De  Ândd.  I,  3,  t.  XIV,  p.  30; 

AUm.  suce.  11,  t  VI,  p.  801);  et  Pline  nous  dit  (XIV,  8,  ol.  7)  :  tSecunda 

45  t  nobilitas  Faiemo  et  ex  eo  maxime  Faustiano.  »  —  Voy.  noie  de  la  p.  34 1 ,  1.  8. 

P.  347,  1.  5 ,  rolt  èi  'aàxyv  i^OpotxécTt  y^upépy  x.  t.  X.]  Cf.  III,  34  ,  p.  335, 1.  4. 
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P.  347,  1.  8,  hekrlûw,  X.  T.  X. 
P.  347 1  \.  9,  tjXifr7ei  xe^oXrfv 


Cf.  III,  i5,  p.  217,1.  3. 
Cf.  III,  ai,  p.  a3o,  i.  a. 

P.  349,  1.  3,  'LxvSéXlrnt]  Cf.  I,  42,  p.  56,  i.  3,  et  la  note.  Le  vin  scybéU- 
tique  était  fait  avec  les  raisins  appelés  Scybélites. 

P.  349,  1.  8,  Biôvvd*  àynvatof'\  On  voit  par  Virgile  (Georg.  II,  97),  Colu-  5 
melle  (XII,  19,  2),  Vairon  (I,  26),  Caton  (7,  1  et  8,  4),  qu'il  y  avait  une 
espèce  particulière  de  plant  de  vigne  appelée  aminée,  qui  lui-même  était  dis- 
tingué en  majas  et  minus.  Ce  plant  était  répandu ,  puisqu'on  trouve  mentionné 
Vaminkn  de  Bithynie,  de  Naples  (Gai.  Meth,  meà.  XII,  4,  t.  X,  p.  833),  de  Sicile 
(Gai.  .Sec.  gen,  V,  i ,  t.  XIII,  p.  659).  Le  nom  à^aminéen  doit,  suivant  Macrobc  10 
(5af.  II ,  ]  6) ,  son  origine  à  ce  que  le  plant  provenait  primitivement  d'une  contrée 
nommée  Aminea;  mais  nul  na  pu  indiquer  la  place  de  ce  prétendu  bourg.  — 
Voy.  du  r^tc,  sur  Torthographe  et  l'étym.  de  ce  mot,  Rhodius  ad  Scrib.  Larg. 
p.  123  ,et  324 1  et  Gesner,  ind.  ad  Script.  De  re  rast,  suh  voce. 

P.  349»  1.  9*  lHaixovSov]  Cornarius  (Comm,  in  Gai.  Sec.  loc.  VII,  1,  p.  467)   15 
établit  que  le  mot  KalxovSos  doit  s*entendre  dans  deux  sens  très-différents,  sui- 
vant le  temps  où  il  a  été  employé.  Ainsi,  pour  Pline  (XIV,  8,  ol.  6]  et  pour 
Martial  (ptusim)^  c'est  un  nom  de  terroir;  pour  Galien  c'est  un  mot  qui  dé- 
signe tout  vin  vieilli  outre  mesure.  Le  témoignage  de  Pline  est  positif.  Voici  les 
divers  passages  qui  se  rapportent  au  Cécube  :  •  Antea  Caecubo  (voy.  aussi  III,  9,  20 
col.  5,  où  il  est  question  de  Yager  Cœcuhus,  et  Columelle,  III,  8,  5)  erat  gene- 
«rositas  celeberrima  in  palustribus  populetis,  sinu  Amyclano,  quod  jam  inter- 
«cidit  et  incuria  coloni  locique  angustia.  »  Ailleurs  (XXIII,  20,  ol.  1)  :  tCxcuba 
«jam  non  gignuntur.  •  Ainsi  déjà,  pour  Pline,  le  Cécube  n'était  plus  qu'une  rémi- 
niscence. D*nn  autre  côté,  on  lit  dans  Galien ,  outre  le  passage  extrait  par  Oribase,  25 
ce  texte  sans  réplique  (Melh.  meà.  XII,  4«  t.  X,  p.  834)  :  ^(h^olos  xoi  6  Kai- 
*xovSos  M  rUs  txaiklat ,  6t  ov^  ëv  rt  yévos  èdlïv  otvou  jotoùrov  èÇ  ^PX^>  ^ 
tlvuM  voiûlouatv,  iXXà  iitè  igtoLkcuàrvtos  eie  toSO*  Hxonf,  es  'ouppà»  éxjftp  yjp6av, 

•  âden  «rcp  xoi  toépoiia  aùxf.t — Voy.  aussi  Alim.  suce.  11,  t.  VI,  p.  8o5.  Ainsi  le 
nom  de  Cécube  ne  pouvant  plus  s'appliquer  à  une  espèoc  particulière  de  vin  qui  30 
avait  disparu ,  avait  passé  à  tout  vin  très-vieilli ,  sans  doute  à  cause  de  la  res- 
semblance d*un  vin  vieilli  avec  le  véritable  Cécube. 

P.  35o,  1.  4-5,  ètofiépovm  èè  M  tsketalov,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  26,  p.  238, 
i.  4. 

P.  35o,  1.  6-7,  ô  èè  vdkatôraxos,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  3o,  p.  25o,  1.  4;  et  III,  35 
3s,  p.  25 1,  1.  11. 

P.  35o,  1.  l'i ,  ^éyetv  yaalépa]  Cf.  III,  29,  p.  245,  1.  4. 

P.  35i ,  1.  10,  ^ovppeprîpof]  Athénée  (I,  48)  recule  de  cinq  ans  le  moment 
où  ce  vin  commence  à  être  potable-,  suivant  lui  il  doit  avoir  vingt-cinq  ans. 

P.  353,  1.  5,  dnÔKepa]  Cf.  Plut.  Symp.  VII,  m,  3.  40 

P.  354,  1.  5,  dsntSàrovs]  Galien,  au  commencement  <lu  traité  lie  anddotis 
(I,  1 ,  t  XIV,  p*  i)t  nous  dit  :  «Les  médecins  appelaient  anfû/ote  tout  médi- 
te cament  donné  à  l'intérieur  pour  guérir  les  maladies.  Il  y  avait  trois  espèces 

•  d'antidotes,  les  uns  contre  les  poisons,  les  autres  contre  les  bêtes  venimeuses 
«(nous  n'avons  conservé  le  mot  antidote  que  pour  ces  deux  espèces  de  médi-  45 

•  caments,  et,  plus  particulièrement  encore,  pour  la  première  espèce),  enfin 
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«  les  antres  contre  les  maladies  provenant  d*iin  mauvais  régime.  »  On  sait  que  le 
régime  comprenait  toute  la  matière  de  Thygiène. 

P.  355, 1.  3,  ÈXéwi]  Voy.  Homère,  Od,  ^  v.  aao. 

P.  355 , 1.  10-11,  d-epfx^. . .  .tv^ffffCTou]  Peut-être  faudrait-il  reporter  ces  mots 
5  à  la  1.  8 ,  après  ^x^^doi. 

Ch.  9 ,  p.  357 ,  1.  3 ,  émn^  M.  Dûbner  nous  a  suggéré  pour  ce  passage  une 
excellente  correction  :  6ï6v  re  ^f^x''*'*  ^^  ^^^^  ^®  ivxvç  ^}(ety  ou  de  St€  ^hcf* 
que  nous  avions  aussi  conjecturé,  pour  rester  plus  près  des  leçons  des  mss. 

Ch.  10.  p.  358,  1.  3,  Xeir7oftepi^«  oZaa]  Cf.  lU,  3a,  p.  353, 1.  1. 
10       P.  358,  1.  8,  eian6%vtov'\  Nous  n*avons  trouvé  aucun  exemple  qui  pût  jus- 
tifier le  sens  que  nous  avons  adopté  pour  ce  mot;  d*ailleurs  il  paraît  «Officiie 
d*admettre  que  le  vinaigre  ait  jamais  passé  pour  un  bon  aliment.  Nous  pensons 
quil  serait  mieux  de  traduire,  ^ai  est  un  très-bon  excitant  de  V appétit,  en  trans-  ' 
portant  à  X actif  \h  signification  ordinairement  passive  ^tômtot^  qui  a  bon  appétit. 

15       Ch.  i4i  p*  36i,  1.  5,  oU  eU  àyxop,  x,  t.  X.]  Cf.  III,  a5,  p.  a36,  1.  la. 

P.  36i,  1.  11-13,  rpéiftrat  ^pàç  rdv  ^o^^if  X^f^^y  ^'  '*'*  ^']  Cf.  lU,  10, 
p.  306,  1.  1. 

P.  36a,  1.  6,  jSpa^vir.  ii  Spros  tov  Hianos,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  a6,  p.  a38, 1.  5. 
P.  363,  1.  3-4 1  Koi  x6  <&fi6p,  x.  t.  X.]  Cf.  III,  39,  p.  345,  1.  i. 

20  Ch.  16,  p.  365,  tit.  â^poftifXov]  Contrairement  à  Tusage,  confirmé  dn  reste 
par  Tétymologie  (USosp  «  eau ,  »  et  ftifXov  c  pomme  >  ) ,  Galien  appelle  ici  hjdromtâon 
(comme  s'il  s'agissait  d'une  espèce  de  cidre;  cf.  V,  35,  p.  4 00,  1.  7  et  1.  11  )  ce 
que  tous  les  anciens  appelaient  v^p^fteXi;  mais  il  ne  donne  pas  la  raison  de 
cette  singularité.  —  Ainsi  qu'on  le  voit  par  Dioscoride  (V,  17),  Thydromei  était 

25  l'espèce  de  m^icrat qu'on  laissait  vieillir,  et  qui,  par  conséquent,  devenait  vineax. 
—  Voy.  note  suivante. 

P.  365, 1.  5-6 ,  (f^oTo^  êfiSpiov  voXoiov]  Hippocrate  (De  morh,  muL  I,  p.  fia 3 , 
1.  18)  mentionne  déjà  la  vieille  eau  de  pluie.  Columelle  (XII,  la,  1  ;  —  voy.  la 
note  de  Schneider)  indique  à  la  fois  la  manière  de  préparer  la  vieille  eau  et  fhy- 

30  dromel   dont  il  est  question  dans  le  passage  qui  nous  occupe  :  cH«c  autem 

•  (a^aa  muîsa)  non  uno  modo  componitur;  nam  quidam  multos  ante  annos  oœ- 
clestem  aquam  vasis  inciudunt  et  sub  dio  in  sole  habent  :  deinde,  cum  sa^pius 
«eam  in  alia  vasa  transfuderunt  et  liquaverunt;  nam  quoties  aqua  post  longum 
«tempus  difiîmditur,  aliquod  crassamentum  in  imo  simile  fasci  reperitor;  veteris 

35  <  aquie  sextarium  cum  libra  mellis  miscent  Nonnulli  tamen ,  qui  austeriorem  vo- 
clunt  efiicere  gustum,  sextarium  aqus  cum  dodrante  pondo  mellis  diloont,  et 
«ea  portione  repletam  lagenam  gypsatamque  patiuntur  per  Canicule  ortum  in 
«sole  quadraginta  diebus  esse;  tum  demum  in  tabulatum  quod  fumum  accipit 

•  reponunti  Lorsqu'on  n'avait  pas  de  vieille  eau,  on  faisait  réduire  à  un  quart, 
40  par  l'ébullition ,  de  l'eau  fraîche ,  et  on  ajoutait  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  miel,  suivant  qu'on  voulait  donner  plus  ou  moins  de  force  à  la  liqueur. 
Cf.  auMi  Bérytius  dans  les  Géoponiqaes  (VIII,  a8);  Pline   (XIV,  ao,  cA.  17; 
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XXQ,  Si  et  53 ,  ol.  34).  —  Dans  ce  dernier  passage  on  lit  :  clnveteratae  (aquae 
c  mulsiB)  usum  damnavere  posteri ,  minus  innocentem  aqua  minusque  vino  fir- 
cmum.  Longa  tamen  vetustate  transit  in  vinum.  •  (Cf.  Dioscoride,  V,  17.)  —  Cf. 
aussi  pseudo-Galien  (De  djntunidUs,  9,  t.  X,  p.  676  c,  éd.  Chart.),  Pdladius 
(JuL  7),  le  pseudo-Aristote  (Mirab.  auscult  21 ,  p.  Sa  et  la  note),  Pau]  d'Égine  5 
(X^  ggj.  —  Plutarque  (Symp,  IV,  vi,  2)  nous  dit  qiie  les  barbares,  qui  ne  con- 
naissaient pas  Tusage  du  vin,  buvaient  du  (xe^/reiov;  il  ajoute,  mais  à  tort,  qu*iis 
le  rendaient  vineux  à  Taide  de  racines  particulières. 

Cb.  17 1  p.  370,  1.  8,  èia^eîpai]  Nous  aurions  préféré  la  leçon  iunfidapsîv , 
mais  nous  n*avons  pas  trouvé  d'exemple  de  cet  aoriste  second  à  i*actif.  1 0 

P.  373, 1.  S ,  àniov]  Dioscoride  (IV,  6S)  nous  apprend  qu'il  y  avait  deux  ma- 
nières d'obtenir  le  suc  du  pavot,  qui  consistaient.  Tune  à  broyer  les  tètes  et  les 
feuilles  et  à  en  exprimer  le  suc,  que  Ton  conservait  sous  forme  de  trochisque: 
c'est  ce  qu'on  appelait  fivxelnfetoy  ;  l'autre ,  à  extraire  le  suc  à  l'aide  d'incisions 
jMratiquées  sur  les  tètes  de  pavots  :  c'est  là  ce  qu'on  appelait  proprement  ^top,  1 5 
Galien  (Sec.  loc.  IX,  d ,  t.  XIII,  p.  372  )  dit  que  ce  nom  était  réservé  au  seul  suc 
de  pavot. 

Ch.  18,  p.  374 f  1.  7*  dite  KpifTiT^]  L'île  de  Crète  était  renommée  dans  l'an- 
tiquité pour  ses  berbes  médicinales.  —  Voy.  par  ex.  Galien ,  Àntid.  1 ,  3 ,  t.  XIV, 
p.  9  ;  et  Theriac,  ad  Pis,  1 ,  ibid,,  p.  2 1 1  ;  Macrob.  Sat  VII,  5.  20 

Ch.  i9t  P-  378,  1.  S-6,  xoXw  êè  ayoùvtaltxàs  ^6aets]  Cf.  V,  3o,  p.  42S,  1.  10 
et  la  note ,  et  tout  le  cb.  a  du  même  livre. 

P.  38i,l.  10,  avftir^ea»^]  Cf.  V,  17,  p.  366, 1.  4;  21,  p.  388,  i.  8;  23, p.  391, 
1.  5.  —  Damascius  (Comm.  in  Hipp,  Aph.  II,  24,  éd.  Dietz,  t.  II,  p.  319)  nous 
apprend  qu'on  appelait  otJfiire^if  la  crise  qui  s'opère  peu  à  peu,  c'est-à-dire  len-  25 
tement  (xarà  j3pa;^d),  dès  le  début,  vers  la  santé,  tandis  qu'on  appelait  iuitpaaià6€ 
cette  qui  s'opère  dans  le  même  sens,  vers  la  mort  £dftirr^i«  et  ovfiitilrBtv  sont 
employés,  avec  la  même  signification,  par  Philagrius  (ch.  31,  p.  388,  1.  8)  et 
par  Galien  (Comm,  in  Aph,  IV,  3S,  t  XVII ^  p.  713),  sans  doute  aussi  par 
Théophile,  par  le  même  Damascius  (in  Aph,  IV,  36,  p.  407-408),  et  proba-  30 
blement  par  Théophane  Nonnus  (Car.  morb,  cap.  61  ).  Alexandre  de  Tralles  (IV, 
1 ,  p.  333)  se  sert  aussi  de  a^fiite^tç  dans  une  phrase  analogue  à  celle  qui  nous 
occupe.  Du  reste  nous  devons  réformer  notre  traduction  et  lire  :  Si  la  maladie 
doit  avoir  une  crise  lente. 

Ch.  31 ,  p.  386,  1.  13,  eh  tviptov]  On  remarquera  l'emploi  de  cette  locution  35 
byzantine,  elç  dans  le  sens  de  iv^  donnée  par  tous  les  manuscrits.  Bien  que  Phi- 
lagrius soit  un  auteur  assez  récent,  il  est  probable  cependant  que  cette  locution 
vient  plutôt  des  copistes  que  de  lui. 

Ch.  a4,  p.  393, 1.  4,  ta  ^ûùtrftara,  x,  t.  X.]  Cf.  III,  34,  p.  33S,1.  1. 

P.  393,  i.  13,  xaxappuyviiop  ràf  ^oas]  Cf.  III,  3  3,  p.  33o,  I.  1 1.  40 

P.  393,  i.  4,  T^  &€tv  rè  ëprepov]  Cf.  III,  39,  p.  a4S,  1.  3. 
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P.  394  >  1.  3 1  ùyietvà  ^dp^ÊXuia]  Cf.  Gai.  Al.  suce,  2 ,  t.  VI ,  p.  760.  Nous  avons 
vainement  cherché  dans  Galien  une  explication  plus  ample  de  ce  qu'étaient  les 
médicaments  hygiéniques ,  mais  nous  avons  trouvé  plusieurs  exemples  de  traite- 
ment (le  Timminence  morbide  par  les  atténuants.  Le  VI*  livre  du  traité  De  samit. 
5  tuenda  de  Galien  est  presque  tout  entier  consacré  à  ce  traitement.  On  sait  que 
les  anciens  considéraient  comme  faisant  partie  de  Thygiëne,  non-seuiement  la 
prophylaxie  qui  consiste  dans  la  bonne  direction  du  régime,  mais  aussi  celle  qui 
résulte  de  Temploi  de  véritables  médicaments  destinés  à  contrebalancer  les  mau- 
vaises tendances  des  parties  ou  des  tempéraments  :  or  il  est  bien  peu  d'individus 

]  0  qui  puissent  se  flatter  de  jouir  d'une  santé  parfaite  où  tout  est  en  équilibre.  Les 
anciens  faisaient  même  rentrer  dans  cette  catégorie  certains  états  que  nous  con- 
sidérerions comme  de  véritables  états  pathologiques,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  l'ouvrage  précité.  Il  est  vrai  que  Galien  insiste  particulièrement  sur  la  dié- 
tétique proprement  dite ,  mais  il  ne  rejette  pas  la  pharmaceutique  :  nous  en  avons 

15  la  preuve  dans  plus  d'un  passage.  (Voy.  par  ex.  De  sanitate  tuenda,  VI,  7  et  10, 
t.  VI,  p.  Al 3,  429,  43o  et  A3i.)  Les  vomissements  et  la  saignée  faisaient  aussi 
partie  de  ces  remèdes  hygiéniques  appartenant  à  la  classe  des  atténuants.  Galien 
nous  raconte  (Antid.  I ,  d  ,  t.  XIV,  p.  ià  )  qu'à  Rome  on  faisait  un  grand  usage  de 
la  thériaque  soit  pour  conserver  la  santé ,  soit  pour  prévenir  les  maladies.  Il  cite 

20  l'exemple  de  Marc-Aurèlc ,  qui  se  distinguait  dans  l'usage  de  cette  préparation. 
Ailleurs  (Desanit,  taend,  VI,  5,  t.  VI,  p.  4  06)  il  nous  dit  que  cet  empereur  avait 
un  soin  tout  particulier  de  sa  santé. — Le  régime  atténuant  était  fort  en  honneur 
dans  l'antiquité,  et  Galien  a  écrit  un  livre  spécial  sur  ce  sujet;  malheureusement 
le  texte  grec  est  encore  inédit  :  M.  Mynas  l'a  retrouvé  au  mont  Athos,  mais  il  ne 

25  paraît  pas  vouloir  s'en  dessaisir  en  faveur  du  public. — Le  troisième  livre  du  traité 
hippocratique  Du  régime  est  entièrement  consacré  au  traitement  de  l'imminence 
morbide  par  le  régime,  mais  nous  n'y  avons  remarqué  que  Vellébore  coDune 
médicament;  encore  cette  substance,  comme  vomitif,  faisait-elle  partie  du  régime 
des  individus  qui  voulaient  être  promptement  débarrassés  de  leurs  incommodités. 

30  —  Tous  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  nécessité  des  remèdes  hygiéniques  : 
ainsi  Celse  (1 ,  1  )  dit  :  cSanus  homo,  qui  et  bene  valet,  et  su»  spontis  est,  nullis 

«obligare  se  legibus  débet,  ac  neque  medico  neque  alipta  egere Catrendam- 

•  que  ne  in  secunda  valetndine  adverses  prmsidia  consumantur.  »  Ce  n'est  que  pour 
les  gens  délicats,  les  valétudinaires,  qui  sont  presque  tous  des  habitants  des  villes 

35  et  des  gens  de  lettres ,  qu'il  trace  des  règles  sévères  d'hygiène.  Il  admet  les  éva- 
cuations dans  quelques  circonstances ,  mais ,  en  général ,  il  se  montre  très-avare  de 
tout  moyen  qui  ne  consiste  pas  exclusivement  en  une  bonne  ordonnance  de  la 
diététique.  Les  médecins  modernes  partagent  son  avis ,  et  sont  à  peu  près  una- 
nimes pour  proscrire  purgations  et  saignées  de  précaution ,  dont  les  gens  du 

40  monde  font  encore  un  si  grand  abus. 

P.  394,  1.  4,  è7ttTifêei(karov  rà  àÇôit.]  Cf.  III,  a,  p.  198, 1.  i4. 

Ch.  2S,  p.  399,  1.  3,  'GToiXaiov  xai  widnpov  otvov]  VoipéfitXi  des  Grecs  ré- 
pond au  mulsum  des  Latins ,  ainsi  que  l'un  de  nous  l'a  établi  dans  la  critiqiie  de 
la  nouvelle  traduction  de  Celse  par  M.  Des  Étangs  (Jonm.  de  tlnitmction  pm- 
45  hliqQe,n'  18,  3  mars  1847*  p.  i^^)* 
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P.  4oo,  i.  Il]  Le  S  2 1  du  chapitre  aS ,  qui  se  retrouve  dans  les  Géoponiques, 
parait  être  une  addition  récente. 

P.  doi ,  1.  g,  htsreiûfv]  Nous  avons  longtemps  hésité  sur  le  parti  que  nous 
devions  prendre  par  rapport  à  ce  mot  ;  nous  croyions  d'abord  que  htntvôv  pour- 
rait bien  être  le  reste  de  quelque  glose  désignant  une  variante  [iisi  xtvQiv]\  nous  5 
voulions  ensuite  le  supprimer,  appuyé  sur  Tautorité  de  Dioscoride ,  ou  lire  oC 
wtètvih  que  nous  regardions  comme  une  glose  de  la  leçon  des  Créopomqu^  ; 
mais  nous  avons  Oni  par  adopter  èverslanf  en  nous  fondant  sur  la  glose  d'Hésy- 
chius  :  •  iwéretov  *  M  toU  vûv  irovs.  » 

P.  do3,  1.  7,  Utaoirns  èè  ohof]  Dioscoride  (V,  43)  etGalien  (Al.  foc.  II,  10,  10 
t.  VI,  p.  583)  prétendent  que  c'est  surtout  dans  les  pays  froids,  et  principa- 
lement dans  les  Gaules ,  qu'on  mettait  du  goudron  ou  de  la  résine  dans  le  vin , 
parce  que  les  raisins  ne  mûrissant  pas  complètement  dans  ces  pays,  le  vin  était 
très-sujet  à  s'aigrir.  Plutarque  [Symp.  V,  3  «   i  )  entre  dans  plus  de  détails  : 

•  Beaucoup  de  gens ,  dit-il ,  mêlent  de  la  résine  au  vin ,  comme  en  Grëce  les  habi-  1 5 
«  tants  de  TEubée  et  en  Italie  ceux  qui  habitent  les  rives  du  P6  ;  on  apporte  des 

«  environs  de  Vienne  dans  les  Gaules  un  vin  goudronne  qui  est  fort  estimé  chez 

•  les  Romains.  •  D'après  ces  données,  on  serait  porté  à  croire  :  i**  que  les  Romains 
ne  goudronnaient  pas  leur  vin;  cependant  Dioscoride  (V,  43-48),  Pline  (XIV, 
35,  ol.  lo;  et  XVI,  22,  ol.  11)  et  Columelle  (XII,  22-24)  donnent  des  pré-  20 
ceptes  assez  détaillés  sur  le  vin  goudronné;  Ton  trouve  aussi  dans  Caton  (23), 
Palladius  (Oct.  i4,  3)  et  Galien  [Ghss,  voce  xtùviat)^  de  courtes  indications 
pour  le  préparer;  2°  que  le  vinnm  picatam,  qu'on  apportait  des  Gaules  à  Rome, 
était  toujours  du  vin  goudronné  ;  en  effet  il  est  probable  qu'il  en  était  souvent 
ainsi,  puisque  Celse  (IV,  5)  parie  d'un  cvinum  Rha^ticum  vel  Allobrogicum  25 
«aliudve  quod  et  austerum  et  résina  conditum  est,  >  et  que  Columelle  (Lh  23,  1  ) 
mentionne  une  espèce  particulière  de  goudron  dont  les  Allobrogcs  usaient  pour 
assaisonner  leur  vin.  Cependant,  d'après  Pline  (XIV,  3 ,  ol.  1 ,  et  4 ,  ol.  2  ) ,  il  exis- 
tait aussi,  dans  plusieurs  parties  des  Gaules  et  du  midi  de  l'Allemagne  (Rkœtia) , 

un  vin  qui  avait  par  lui-même  le  goût  du  goudron ,  et  qu'on  ne  connaissait  pas  30 
encore  du' temps  de  Virgile;  les  ceps  qui  produisaient  ce  vin  perdaient  leurs 
qualités  spéciales  quand  on  les  transplantait.  (Voy.  aussi  Martial,  XIII,  107.) 
Hardottin  (ad  Piin.  L  L)  pense  que  ce  vinnm  per  se  picatum  est  celui  qu'on  ap- 
pelle en  français  vin  de  violette,  tandis  que  le  raisin  qui  le  produit  est  appelé 
raisin  de  livre  ou  de  Dauphiné.  Le  vin  goudronné  est  aussi  mentionné  par  Celse  35 
(11,24,  28  et  3o;  et  IV,  19)  et  par  Galien  (Secgen.  VII,  6,  t.  XIII,  p.  975-76); 
il  parait  même  qu'on  en  faisait  déjà  usage  du  temps  d'Hippocrate ,  puisqu'on  lit 
dans  le  glossaire  de  Galien  xavlav  *  oïvov  ràv  tvio'fffrnv,  mais,  dans  notre  texte 
actuel  d'Hippocrate,  nous  n'avons  pas  rencontré  le  mot  xt^vias. — Voy.  aussi,  sur 
le  vin  goudronné,  Pline  (XXIII,  24,  ol.  1)  et  Schneider  (ad  Colum.  XII,  23).  40 

Ch.  37,  p.  4o8, 1.  5 ,  âtoxorla^iafioôs]  Cette  expression  figurée  est  tirée  d'une 
espèce  de  jeu  très-célèbre,  importé  de  Sicile  en  Grèce  (voy.  entre  autres  Athé- 
née, XV,  2)  et  appelé  xMaSoç,  Voici  en  quoi  consistait  ce  jeu,  du  moins  dans 
la  forme  ia  plus  usitée  :  l'appareil  se  composait  essentiellement  d'une  tige  de  fer 
plantée  en  terre  ou  suspendue  au  plafond  (pdSiof  xoT7a€ixif);  dans  le  premier  '^5 

42. 
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cas,  cette  tige  en  soutenait  une  autre  placëe  horizontalement,  mobile,  à  la  façon 
d*un  fléau  de  balance ,  et  portant  un  vase  creux  à  chacune  de  ses  extrémité, 
répondant  aux  plateaux  de  la  balance  (^aXéalty^y  seu  oxcf^,  seu  j^aXxiov);  dans 
le  second,  cette  espèce  de  fléau  était,  au  contraire,  suspendu  à  la  tige  fixe;  en  on 
5  mot  c*était  ou  une  balance  renversée,  ou  une  balance  dans  sa  position  naturelle  : 
au-dessous  de  chacun  des  plateaux  se  plaçaient  deux  vases  (appelés  quelquefois 
xMaSot)  remplis  d*eau;  tantôt  on  mettait  dans  Teau  une  statuette  {ctwêputs  seu 
liéptis)  en  airain  doré,  tantôt  on  faisait  surnager  difi*érents  objets  [aÇeûpa,  mkà- 
dty^,  (tdpnt,  xiirpeTt  iivppivat  xeù  rpia  o^u^a^ot.  Pollux,  VI,  i  lo).  Le  jeu  con- 

10  sistait  à  lancer  dans  le  plateau  de  la  balance,  d*un  seul  coup,  soit  an  flacon  de 
vin  (Suidas),  soit  les  dernières  gouttes  de  la  coupe  (Athénée,  loc.  laad,).  Il  parait 
aussi  qu'on  lançait  le  liquide  avec  la  bouche  (Tzetzès,  Chil.  VI ,  8 ,  5  ;  Schol.  Luc. 
Lexiplum.  éd.  Jacohitx,  t  FV,  p.  168-9).  L'adresse  consistait  à  lancer  le  vin,  en 
tenant  le  bras  dans  une  certaine  position  (àir'  cê/xdXir^),  de  façon  que  le  vin 

15  ne  jaillit  pas  hors  du  plateau  de  la  balance,  et  que  ce  plateau  surchargé  vînt 
frapper,  en  produisant  un  son  particulier  (Xoh-a^) ,  sur  les  objets  contenus  dans 
le  vase  rempli  d*eau.  —  Cest  donc  par  allusion  à  ce  jeu ,  qui  paraît  avoir  si  sou- 
vent égayé  les  banquets  des  Grecs,  qu'on  disait  de  celui  qui  vomit  avant  le  repas: 
il  apocottabize.  L'analogie  était  surtout  parfaite  avec  la  forme  de  xMaSaç  (du 

20  moins  si  elle  a  jamais  existé),  qui  consistait  à  lancer  le  liquide  avec  la  bouche. 
— Voyez,  du  reste,  sur  le  xMa&os^  Meursius,  De  ladis  Grœcoram,  dans  Gronovius 
(Ant  grœc,  t  VII,  p.  696  suiv.).  Nous  traiterons  de  fhabitude  de  vomir  avant 
dîner  et  de  l'antiquité  de  cet  usage  dans  les  notes  du  livre  VIII,  cb.  ao. 

P.  do8,  1.  10,  M  tgStri]  Nous  avions  d'abord  conjecturé  éitl  méatt^  en  déri- 

35  vant  véatç  de  wéaaaBat  c  manger,  >  mais  nous  n'avons  pas  osé  admettre  un  mot 
dont  nous  n'avons  trouvé  aucun  exemple  ;  il  nous  a  semblé  beaucoup  plus  naturel 
d'ajouter  un  t^,  dont  la  disparition  s'explique  très-bien  par  la  première  syllabe 
de  «^fM.  M.  Dubner  conjecture  étcl  ùytdaet.  Du  reste,  M  mSm^  dans  le  sens  de 
en  tout  cas,  est  justifié  par  deux  endroits  parallèles  d'Oribase  (VI,  8 ,  p.  65o ,  1.  à  ; 

30  et  surtout  VI,  38,  p.  546,1.  10). 

P.  4 10, 1.  5,  firrà  'OoXkàs  iiaiiovds]  Nous  parlerons  des  bains  chez  les  an- 
ciens au  livre  X ,  ch.  1 . 

P.  4i2,  1.  11,  eT^f(xeî<p}  Voy.  Lobeck,  Parerga,  4,  ad  calcem  Phytddù, 
p.  706-8 ,  sur  forthographe  eCvft^f  ou  eUcftif^ ,  et  sur  les  mots  analogues.  Voy.  V, 

35  3i ,  p.  437,  1.  9,  où  se  trouve  le  mot  ;^oXi?fteTovat ,  qui  rentre  dans  la  même  ca- 
tégorie. 

P.  4i3,  1.  S,  itérpnop]  Ce  mot  appartient  au  système  méthodique;  nous  trai- 
terons des  tendances  méthodiques  d'Hérodote  dans  notre  Introdaction  ^émérale.  — 
Gf  V,  97,  p.  4o6,  1.  7;  p.  407,  1.  S;  3o,  p.  4i8,  1.  i3. 

40  Ch.  39,  p.  4 16,  1.  a,  y^w'\  Le  ^pse  (sulfate  de  chaux)  passait  dans  l'anti- 
quité pour  un  poison.  Dioscoride  (V,  i33)  prétend  qu'il  tue  en  causant  de  la 
suffocation.  Les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui  n'ont  guère  fait  que  reproduire 
ou  paraphraser  son  texte.  (Voy.  par  exemple  pseudo-Dioscoride ,  Deveneids,  ai; 
Pline,  XXIII,  4o,  ol.  4;  XXXVI,  69,  ol.  34;  Gai.  De  antid.  II,  7a,  t  XIV, 

45  p.  i4a;  Aêtius,  XIII,  76;  Paul  d'Egine,  V,  58.)  Il  ne  parait  pas  cependant  que 
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cette  substance  ait  passé  pour  trës-active,  du  moins  si  on  en  juge  par  les  remèdes 
qui  lui  étaient  opposés,  et  si  on  se  rappelle  qu*on  se  servait  de  gypse  dans  la  pré- 
paration de  Valica  et  des  vins,  ou  pour  la  conservation  des  fruits,  ainsi  que  le 
disent  Pline  (XIY,  34*0!.  1 9  ;  XV,  1 8 ,  ol.  1 7  ;  XXIII ,  ad  t  ol.  3)  et  les  Géoponiques 
(III,  7).  Comme  il  est  très-peu  soluble  dans  Teau,  le  sulfate  de  chaux  ne  peut  5 
causer  d*accidents  que  s*il  est  ingéré  à  haute  dose  et  calciné  (c'est-à-dire  à  Tétat  de 
plâtre);  encore  faudrait-il  quon  bût  par-dessus,  afin  de  former  une  espèce  de 
plâtras  qui  boucherait  les  voies  digestives.  L*opinion  des  anciens  ne  nous  semble 
donc  reposer  que  sur  quelques  faits  exceptionnels.  Les  toxicologues  modernes 
ne  donnent  aucune  place  au  gypse  dans  leurs  ouvrages.  Le  plâtre  mélangé  avec  10 
du  sucre  est  souvent  employé  pour  tuer  les  rats  et  les  souris;  ces  animaux,  alté- 
rés par  ce  mélange ,  boivent  et  donfrent  ainsi  lieu  à  la  formation  du  plâtras  dont 
il  a  été  parié. 

P.  4i6,  1.  3,  TŒupiiov  aifiaros]  Cette  croyance  aux  propriétés  délétères  du 
sang  de  taureau  remonte  très-haut.  Déjà  Praxagore  parie  de  ces  propriétés  (Schol.  15 
in  Alex,  Nicandri  3i  3  ).  —  Depuis  ce  temps  tous  les  auteurs  anciens  qui  se  sont 
occupés  des  poisons  n  ont  guère  fait  que  reproduire  et  paraphraser  son  opinion. 
—  Voy.  par  ex.  Nicandre,  Alex.  3i3  et  les  notes;  Scribonius  Largus,  196,  et 
la  note  de  Rhodius,  p.  383;  Pline,  XI,  90,  ol.  38;  XXVIII,  4i ,  ol.  9;  53, 
ol.  13;  XXXI,  46,  oi.  10;  Gai.  AnL  II,  7,  t.  XIV,  p.  i43;  pseudo-Galien ,  De  20 
miL  respirât,   7,  p.   dia  a,   éd.  Chart;  pseudo-Dioscoride ,   De  venen.  3 5,  et 
Euporitta  II,  i58;  et  le  Comm.  de  Matthiole  [VI,  35];  Aëtius,  XIII,  76;  Paul 
d*Égine,  V,  55,  et  la  note  de  M.  Adams  dans  sa  trad.  anglaise,  t.  II,  p.  33o; 
Actuarius ,  àfeth.  med.  V,  1 3  ,  éd.  Stephan.  —  On  s'explique  d'autant  plus  diffi- 
cilement ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  une  pareille  opinion,  que,  suivant  Pline  25 
(XXVflI ,  4 1 ,  ol.  9  ) ,  la  prétresse  de  la  Terre ,  à  Egire ,  était  à  l'abri  de  ces  effets 
pernicieux'.  Toutefois  cette  opinion  était  si  accréditée,  que  Plutarque  (Flami- 
nin,,  3o,  6)  raconte  que  Midas,  Thémistoclc  et  Annibal  se  sont  tués  en  prenant 
du  sang  de  taureau.  Aristophane  (Et/nit,  84)  accrédite  la  même  tradition  pour 
Thémistocle.  —  Comme ,  d'une  part ,  le  sang  de  taureau  est  très-noir,  très-fibri-  30 
neux  et  par  conséquent  très-coagulahle ,  ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  Aristote 
(H.  A,  III,  19,  p.  531,  4;  et  P.  il.  II,  4,  p.  65 1 ,  3  ),  on  a  pu  a  priori  lui  sup- 
poser des  propriétés  vénéneuses.  Comme,  d'une  autre  part,  ce  sang  est  d'une  dif- 
ficile digestion ,  on  conçoit  qu'il  peut  causer  des  accidents  graves ,  et  en  parti- 
culier cette  suffocation  mortelle  dont  parient  les  toxicologues  anciens.  —  Voy.  35 
aussi  Ardoyn,  De  veneiûs,  IV,  33.  —  Sprengel  (ad  Diosc.  t.  II,  p.  667)  dit: 
«Siquidem  compertum  habemus,  vcl  nuperis  funestis  exemplis,  e  cruore  san- 
«guinis  farciminum  (vieux  boudins)  pemiciosum  principium  evolvi.  Proinde  cre- 

•  diderim,  tantum  abesse,  ut  repente  occidat  sanguis  taurinus,  ut  potius,  si 

•  ditttius  coagulum  eius  in  ventricule  ha^ret ,  evolvi  videatur  venenata  eius  in-  40 
«  doles.  •  —  Du  reste  Cœlius  Aurélianus  (  Chron,  1 ,  4 ,  p.  319)  ne  parait  guèr^ 
ajouter  foi  aux  propriétés  délétères  du  sang  de  taureau  et  au  genre  de  mort  de 
Thémistocle,  contesté  d'ailleurs  par  les  historiens.  Ainsi  l'un  des  scholiastes 

*  Pansanias  (VII,  ixv,  i3)  raconte  que  le  sang  de  taureau  servait  à  éprouver  la  vertu 
de  la  prétresse  de  la  Terre ,  car  elle  mourait  aussitôt  qu  eUe  en  avait  bu ,  si  die  nVtait  |)as 
pure. 
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d'Aristophane  (Equit.  84)  dit  même  que  cela  nest  pas  croyable,  et,  MÛvant 
Piutarquc  lui-même  (  Themist.  3 1 ,  5  ) ,  quelques  auteurs  pensaient  que  ce  grand 
homme  s*était  empoisonné  avec  le  poison  appelé  éphémère.  Zacutus  Lusitaniis 
(Praxis  med.  admiranda^  {II,  obs.  77),  rappelle  Tobservation  d*une  femme  qui 
5  mourut  pour  avoir  mangé  avec  avidité  du  sang  de  taureau  cuit;  elle  avait  été 
ainsi  empoisonnée  sciemment  par  sa  voisine,  laquelle  subit  la  peine  due  à  son  crime. 
Il  reste  à  savoir  si  le  sang  de  taureau  fut  le  seul  poison  administré.  —  Rulandus 
(Probl.  phys.  I,  253)  eiplique  ainsi  l'action  vénéneuse  du  sang  de  taureau  :  «An 
«quia  cum  sit  valde  iibrosus,  non  tantum  ipse  illico  concrescit,  sed  et  reiiquum 

10  ttsanguinem  coagulât,  venenataque  qualitate  contaminatur?i  Voilà  une  eipli- 
cation  bien  digne  du  temps  où  elle  a  été  donnée.  — Ardoyn  [De  venenis,  IV,  a3)  a 
aussi  cherché  à  expliquer  la  cause  des  accidents  funestes  qu  entraine  le  sang  de 
taureau  récemment  tué  (c'était  là,  à  ce  qu  il  parait,  la  première  condition^  ) ,  et  ce 
qu  il  dit  de  mieux ,  à  notre  avis ,  est  relatif  à  la  cause  de  la  suffocation  par  le 

15  poids  que  cause  dans  l'estomac  le  sang  de  taureau  qui  y  est  ingéré,  et  qui  gène 
ainsi  la  respiration. 

Ch.  3o,  p.  A 17*  tit.  tvoTov]  En  lisant  ce  chapitre  en  entier,  on  se  convaincra 
facilement  que  'oorév  a  ici  exclusivement  le  sens  d'eao.  (  Voy.  surtout  p.  ^aa ,  ^aS 
et  626.)  La  même  remarque  s'applique  à  la  phrase  de  Philagrius  (ch.   19, 

20  p.  3 80,  12)  :  «Tft)tf  )(oXepixSv  éa^f^tov  tafia  ^^^pov  Citdp)(^ei  «rordv,  »  car  presque 
tous  les  médecins  de  fantiquité  qui  ont  parlé  du  traitement  du  choléra  nastras, 
s'accordent  à  citer  l'usage  interne  de  feau  froide  comme  un  des  principaux 
remèdes  dans  cette  maladie.  —  Voy.  Dioclès  (ap.  Cœl.  Aurel.  AcuL  III,  «i, 
p.  260);  Celse,  IV,  11;  Arétée,  Car.  Acut.  II,  4;. Alex.  Trall.  VII,  i5,  p.  376; 

25  Cœlius  Aurél.  l,  l.  p.  258;  Aêtius,  IX,  12;  Paul  d'Égine,  III,  39. 

P.  4 1 8 , 1.  1 2-1 3  ,  èvaléatatv]  Évalaats  est  un  mot  qui  appartient  à  la  doctrine 
d'Asclépiade ,  lequel  faisait,  comme  on  sait,  dépendre  la  santé  et  la  maladie  du 
cours  régulier  ou  irrégulier  des  corpuscules  à  travers-les  pores  et  de  la  symétrie 
de  ces  pores  avec  les  corpuscules.  — Cf.  Galien  (Meth.  med,  IV,  4 1 1.  X,  p.  a68; 

30  Dogm.  Hipp.  et  Plat.  V,  3,  t.  V,  p.  448;  Introd,  seu  med.  i3,  t  XIV,  p^  728,  où 

on  lit  :  nTàêè  trlepeà  aéfutta .... tvoXÀcl;  ftijlaç  é/et  jov  ùvo^iévetv  vXeiova 

0  xarà  Se  ktrxXrtvtâèijv  fiiav  airiav ....  1)  ixraatt  (lis.  évalaais)  rôh  Syxùnf  iv 

«ftaîTit^,»  Cœlius  Aurél.  (Acat.  I,  \kt  p.  42),  Gumpert  (Asclep.  Fragm,  p.  64 

.  et  87  sq. ) ,  et  Gesner  (in  Cassii  Profci.  73 ,  p.  67 ).  —  Coelius  Aurél.  (Acut.  III ,  aa , 

35  p.  2C5)  défmit  ïêvrams  (lis.  évalams)  par  concursus  sive  conventiu,  site  corn- 
gressus  corpusculorum ,  c'est-à-dire  Tafllux,  la  stase,  et  par  suite  fentassemeot 
des  corpuscules,  que  la  cause  de  cet  arrêt  réside  dans  les  corpuscules  ou 
dans  les  canaux.  —  Cassius  (Pro6{.  76)  déOnit  ïévalaais  *  6yKos  ip  X<^y 
pr\toU  dpatùjyMGt  Stà  a^^vactv,  c'est-à-dire,  un  gonflement  dans  les  pores 

/lO  sibles,  résultant  du  serrement  [des  molécules  dans  ces  pores].  Cf.  aussi  ProhL  7$. 
—  Ainsi  Cœlius  Aurélianus  défmit  r^tfo7ao-i( par  sa  cause,  ou  plutôt  par  sa  oatnre 
même ,  et  Cassius  par  le  résultat. 

P.  424  ,  l-  2-3,  Stà  a1evo<Tl6n(ûv  dyfeiw  'oivetv]  Ces  vases  à  étroite  ouverture 

*  Cela  même  réfute  Texplicalioii  de  Sprengel. 
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se  nommaient  ^^i&Skta  ou  ^ii€vXtoL  Hippocrate  en  fait  mention  [De  morbis,  III , 
16,  t.  VII,  p.  id8)  à  propos  de  la  pleurésie  sanguine.  Sabinus  faiftait  boire  dans 
des  Poi»6iSXta  pour  provoquer  des  éructations  (Gai.  Comm,  II  in  Epid,  VI,  S  36, 
t  XVII*,  p.  908).. —  Cf.  aussi  Athénée  (XI,  29);  Foés  (OEcon,  Hipp.  sub  voce), 

P.   ^25,   1.    10,   Tô   èè   ày(ûvi</ltx&s  M  râv   xauoùiëûiv   wpertSv  ètèéiuvop     5 
^hw^^]  ^^*  V,  3;  et  29,  p.  4i4 ,  !•  9;  3o,  p.  As 2, 1.  5.  —  Voyez,  sur  lasigniO- 
cation  du  mot  àyoâina1tx6s^  V,  19,  p.  378,  i.  5.  —  Le  traitement  héroïque  des 
Gèvres  et  en  particulier  de  la  ûèvre  ardente  ^  par  Teau  froide  bue  à  haute  dose 
était  familier  aux  anciens.  L'auteur  hippocratique  du  traité  De  morhis  (II,  4o, 
t.  VU,  p.  56)  prescrivait  Teau  froide  à  discrétion  dans  les  fièvres  provenant  de  10 
la  bile.  La  fièvre  d'été  ou  fièvre  causode  était  traitée  par  le  même  moyen  (  Affect. 
i4,  t.  VI,  p.  222.  —  Voy.  aussi  Epid.  IV,  69,  et  V,  19,  t.  V,  p.  196  et  218). 
Dans  YAppend.  au  traité  Du  régime  dans  les  maladies  aigués  (8,  t.  II,  p.  424-26), 
remploi  des  boissons  froides  dans  les  fièvres  ardentes  avec  diarrhée  est  réglé 
suivant  Tétat  du  malade.  Ocrtel ,  dans  sa  dissertation  intitulée  De  aquœ  frigidœ  1 5 
usu  Celsiano,  Munich,  i846,  in-4°,  et  dans  Geschichte  der  fVasserheilkunde  von 
Moses  bis  auj  unsere  Zeiten,  Leipz.  1 835 ,  in-8*',  a  réuni  tous  les  passages  de  Celse 
qui  se  rapportent  à  Y  hydrothérapie,  mais  il  na  pas  toujours  été  très-fidèle  au 
texte  dans  ses  citations.  Celse,  écho  et  souvent  traducteur  d'Hippocrate,  dit 
(III,  7),  à  propos  du  traitement  de  la  fièvre  ardente  :  «Cum  vero  in  summo  in-  20 
«cremento  morbus   est,   utique    non  ante  quartum  diem,  magna  siti  antece- 
«  dente,  frigida  aqua  copiose  praebenda  est,  ut  bibat  etiam  ultra  satietatcm  :  et 
•  cum  jam  venter  et  prsecordia  ultra  modum  repleta  satisquc  refrigerata  sunt, 
«  vomere  débet  Quidam  ne  vomitum  quidem  exigunt,  sed  ipsa  aqua  frigida  tan- 
«  tum  ad  satietatem  data  pro  medicamento  utuntur.  •  L'auteur  ajoute  :  «  Si  quis  25 
■  autem  in  cjusmodi  febrc  ieviter  tussit,  is  neque  vehcmenti  siti  conflictatur, 
«  neque  bibere  aquam  firigidam  débet.  »  Le  même  Celse  nous  apprend  (  1 ,  1  )  que 
Cassius  [ingeniosissimus  sœculi  nostri  medicus  quem  nuper  vidimus)  avait  guéri  un 
individu  pris  de  fièvre  à  la  suite  d'ivresse ,  et  que  Pétron ,  médecin  ancien ,  trai- 
tait aussi  la  fièvre  par  Teau  froide,  après  avoir  excité  la  chaleur  et  la  soif.  On  30 
sait,  du  reste,  que  Musa ,  dans  la  fameuse  cure  opérée  par  lui  sur  Auguste,  admi- 
nistra Teau  froide  à  l'intérieur  aussi  bien  qu'à  l'extérieur  (xai  ^-j^pokovalouç  xoi 
i(fVxpoiroa/ai(),  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  récit  de  Dion  Cassius  (LUI,  3o.)  — 
Outre  les  extraits  de  Galien  dont  Oribase  a  composé  le  3*  chap.  du  liv.  V,  nous 
citerons  encore  les  suivants  :  Dans  Comm.  II  in  Hipp.  Devict.  rat,  inacut.  S  12,  35 
t.  XV,  p.  752,  il  déclare  que  l'eau  froide  est  le  traitement  souverain  du  causas 
et  qu'il  n'a  pas  perdu  un  seul  malade  lorsqu'il  avait  administré  l'eau  froide  à 
propos.  Ailleurs  (Comm.  I  in  Hipp.  de  Hum.  S  7,  t.  XVI,  p.  82)  il  donne  les  indi- 
cations de  l'eau  froide  dans  les  fièvres.  Cf.  aussi  Meth.  med.  VII ,  4 ,  IX ,  5 ,  et 
XI,  9,  t  X,  p.  467-8,  623-4,  et  757  ;  et  Hoffmann,  De  aqua  medicina  univer-  AO 
iaU  in  Opusc.  med.  phys.  t.  II,  p.  383.  —  Arétée,  Acut.  sign.  II,  8,  p.  48;  et 
Car.  acut.  I,  1,  p.  168,  recommande  l'eau  froide  dans  le  causas.  Ccelius  Aurél. 
{Acut.  III,  20,  p.  257-8)  prescrivait  l'eau  froide  intus  et  extra  dans  les  affections 

'  L'histoire  de  remploi  de  feau  froide  inlas  et  extra  noas  entraloerait  trop  loin ,  et , 
d'ailleurs ,  ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de  faire  cette  histoire  ;  nous  nous  bornerons  à  rassem- 
bler cpi^aa  renseignements  sur  la  thérapeutique  des  fièvres  par  les  boissons  froides. 
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bilieuses.  Paul  d'Égine  (II,  16)  recommande  Teau  froide  en  boisson  dans  les 
fièvres  quil  appelle  putrides.  Alexandre  de  Tralles  (Vil,  i5,  p.  376;  XII,  2, 
p.  690]  regarde  Teau  froide  administrée  à  fintérieur  comme  très-efficacx  dans 
le  choléra  nosiras  et  dans  les  fièvres  continues,  pourvu,  dans  ce  dernier  cas,  <pi*il 
5  n*y  ait  pas  quelque  inflammation  ou  quelque  autre  affection  locale.  Ces  citatioiis, 
auxquelles  nous  aurions  pu  en  ajouter  beaucoup  d'autres,  suffisent  pour  établir 
la  pratique  constante  des  anciens.  Les  modernes,  par  exemple  Giannini,  Conie 
Stosch,  ont  remis  en  honneur  le  traitement  des  maladies  aiguës  par  Teaa  finoide. 
mais,  en  général ,  il  s*agit  plutôt  des  applications  extérieures  que  de  Tusage  interne. 

10  Les  hydriatres  proprement  dits  ne  paraissent  aussi  regarder  Tingestion  de  Teaa 
froide  que  comme  un  moyen  accessoire  ;  la  question  que  nous  avons  étudiée  ici 
est  donc  à  reprendre  au  point  de  vue  moderne.  On  trouvera  dans  la  BihUoÛt»ea 
medico-kistorica  de  Choulant,  Lips.  i843,  et  dans  les  Additamenta  de  Rosen- 
baum,  Hal.  1 84  3  et  1847,  l'indication  des  traités  ou  des  dissertations  historiques 

15  sur  remploi  de  Teau  froide  intas  et  extra;  j'ajouterai  Ganat  :  Observations  de  tmé- 
decine  sar  t  usage  tant  intérieur  qu'extérieur  de  t  eau  froide  et  de  la  glace  dans  les 
maladies  internes  daprh  la  pratique  des  auteurs  anciens  et  modernes  Us  plus  cMébres, 
Montpellier,  an  xi,  in-4*;  Lindemann,  Lie  asu  aqumjrigidœ  apud  veteres,  Zittav. 
i838,  in-4*;  Karass,  De  aquœ  usu  in  med.  comment,  Jdstorica,  Vratislav.  i84S, 

20  in-8^;  Zimmermann,  De  aquœ  usu  Cebiano,  pars  I,  Hal.  i844;  Recherches  his- 
toriques sur  remploi  de  teau  dans  la  médecine  dans  Revue  de  la  mat.  méd,  homueop. 
Paris,  i84o,  1. 1,  p.  97  suiv.  —  Nous  n  avons  pas  pu  nous  procurer  ni  Sims,  Dr 

usu  aqhœfrigidœ  intemo,  Edimb.  1774*  ni  Verdries,  De  aquœjrigidm  potu 

infebribus  ard,,  Giessen,  1733,  cités  par  Ploucquet  dans  LiW.  medL  digest.  sob 

25  voce  aqua. — Voy.  aussi  Lamarque,  dans  Joum,  de  méd,  1786,  t  LXVI  et  LXVII, 
p.  460  et  p.  63. 

P.  436 ,  1.  4 ,  tsayàXurop]  Ce  passage  d'Oribase  doit  servir  à  corriger  un  ven 
de  Servilius  Damocrates  (ap.  Gai.  De  Antid,  II,  5 ,  t.  XIV,  p.  i3i  ),  où  qaekpies 
éditeurs  ont  lu  d'ïïo'Xù%ov  au  lieu  de  vayoX^ov,  Un  mot  analogue  se  trouve  dans 

30  Coelius  Aurélianus  (Chron.  I,  4*  p.  3o4]*,  seulement  il  faut  lire  rhigofyton  00 
pjrrofyton,  au  lieu  de  pygolython, 

Ch.  3i  ,  p.  437*  1.  6,  yXMK^^iika]  D'après  Dioscoride  (I,  161  ),  ^Xvm^ftifXa  est 

synonyme  de  (xeX/fii^Xa ,  or  les  fieX/fii^Xa  sont  des  pommes  entées  sur  des  coings 

(Diophane,  in  Geop,  X,  30,  1  et  76,  3).  En  latin  on  appelait  anciennement  ces 

35  pommes  mala  mustea  (Varron,  De  re  rust.  I,  69,  1  ;  et  Pline,  XV,  i5,  ol.  i4), 

parce  qu  elles  s'adoucissent  (mitescunt)  vite.  —  Voy.  Schneider  ad  Varronem  (L  L). 

Ch.  33,  p.  439,  1.  13,  av^^atvei,  xai  tiiv  ^po^iw  dffMc]  La  restitution  que 
nous  avons  tentée  ici  nous  semblait  indispensable  pour  rendre  la  phrase  régu- 
lière et  la  traduction  possible  :  cependant  nous  n  oserions  pas  affirmer  que  notre 
40  texte  actuel  reproduit  véritablement  ce  que  Philotime  a  écrit,  et  même  nous  ne 
serions  pas  éloignés  de  croire  qu  il  faut  laisser  chaque  mot  à  sa  place  et  sup- 
poser quil  existe  une  lacune  après  anlwv  (p.  43o,  1.  1). 

Ch.  33,  p.  43 1  ]  Tout  ce  chapitre,  que  nous  avons  distingué  des  autres  en 
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le  marquant  d*une  étoile ,  est  certainement  une  interpolation  récente  faite  par 
quelque  copiste.  Il  porte  évidemment  les  traces  d'une  rédaction  byzantine.  Par 
exemple,  nous  trouvons,  p.  435 , 1.  5 ,  t^  X^P^  ^^«  ^^  ^^  ^  faudrait  simplement 
Tif  X^'F^*  ^^  ^"^  ^^  moins  7ij  aij  x^'P'*  On  remarquera  de  plus  la  mention  d*un 
vin.  dAscaion  (p.  d33,  1.  8)  que  nous  n avons  plus  retrouvée  que  dans  deux  5 
auteurs  récents,  Alex,  de  Tralles  (XII,  8,  p.  766)  et  Paul  d'Égine  (VII,  11, 
p.  371,1.  ai). 

P.  d33, 1.  9,  Hoxxiànf]  Par  ce  nom  fauteur  désigne  probablement  la  même 
partie  de  la  camomille  que  Dioscoride  (III,  i44)  appelle  xe^ofXia,  et  qu*il  décrit 
ainsi  :  cKe^ofXia  «repi^epif^  ëvêodep  fièv  x^^^lovra  ivdn,  iifiû6tv  3è  'Oep/xeirroi  10 
«  itvitXoTepâw  Xsvxà,  Il  fiifXiva^  Il  wop(pvpS  Korà  (léyedos  rnnyàvov  ^iSXXov.  >  Ce  sont 
évidemment  les  capitules  de  la  camomille. 

P.  433,  1.  13,  ¥iovèhov'\  Dans  le  chapitre  où  il  parle  des  vins  artificiels, 
Pline  (XrV,  19,  ol.  16)  dit  :  cQualia  nunc  quoque  fiunt  pipere  et  melle  addito 
«quas  alii  condita  alii  piperata  appeHant.  t  De  ces  mots  Niclas  [ad  Geopon.  VIII,   15 
3 1  )  a  conclu  que  ces  condita  étaient  une  invention  nouvelle  des  contemporains 
de  Pline,  cependant  Celse  (IV,  19,  p.  ai^)  mentionne  déjà  un  piperatam  sans  le 
décrire.  Remarquons ,  pour  expliquer  cette  contradiction  apparente ,  que ,  dans  le 
grand  nombre  de  vins  artificiels  décrits  par  Dioscoride  (V,  ia-16,  a6-a8  et  3a- 
83;  voy.  aussi  notre  ch.  a5,  p.  397-406),  il  ny  en  a  aucun  qui  soit  fait  avec  20 
du  vin  miellé,  mais  presque  tous  le  sont  avec  du  vin  doux.  Ajoutons  que  Plu- 
tarque  (Sjmpos.  VIII,  9,  3)  dit  :  clIoXXa  yàp  rSv  àyevalup  xai  êSptûxûnf  'Opd- 
•  Tspop  Ifêt&la  vu»  yéyovep,  d^aitep  oiWfieXi.  >  On  sera  peut-être  en  droit  de 
conclure  que  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  ces  boissons,  c'était  faddition 
du  miel  au  vin  et  au  poivre.  A  peu  près  un  siècle  après  Pline,  ces  condita  25 
prirent  une  grande  vogue  :  du  moins  Lampridius  raconte  (  Héliogahale,  a  1  )  que 
fempereur  Héliogabale  en  faisait  beaucoup  de  cas  et  usait  de  plusieurs  espèces. 
—  On  s'en  servait  en  guise  de  'apoitàfiara^^  c'estrà-dire,  de  boissons  qu'on  pre- 
nait au  premier  service  du  repas.  (Voy.  Alex.  Trall.  I,  i5,  p.  68,  et  Lister  ad 
Apic.  1,1.)  Les  médecins  s'emparèrent  aussi  de  cette  invention  et  préparèrent  30 
leurs  condita  médicinaux  dont  le  nôtre  est  un  exemple.  —  On  trouve  des  recettes 
de  condita  dans  les  Géop,  (L  /.),-dans  Apicius  (I,  1  et  a),  Marcellus  Empiricus 
(c.  a3,p.  166,  et  c.  a6,  p.  178  et  i85)',  Aétius  (III,  66-68,  et  XVI,  n8), 
Pauld'Egine(VU,  11),  Nicolaûs  Myrepsus  (1,  45,  et  194-195; XXVII,  33-43). 
Notons  cependant  que,  du  temps  de  Nicolaûs,  le  mot  de  conditum  semble  avoir  35 
acquis  une  acception  plus  générale,  puisque,  parmi  ses  condita,  on  en  trouve 
deux  (XXVn,  35  et  43)  qui  ne  contiennent  pas  de  poivre;  en  effet,  si  Cœlius 
Aurél.  (Chron,  V,  1,  p.  556)  donne  conditam  comme  synonyme  de  mnlsum,  c'est 
probablement  en  sous-entendant  le  poivre.  —  La  recette  la  plus  curieuse  pour 
faire  du  conditum  est  celle  de  Palladius  (Febr.  3a) ,  qui  en  produit  sur  le  cep  en  àO 
faisant  tremper  les  sarments  dans  du  conditum  préparé  d'avance  jusqu'à  ce  qu'il 

*  Le  mot  vpàvofia  signifie  aussi  bien  le  premier  service  da  repas,  qui  consistait  princi- 
palement en  mets  piquants  destinés  à  aiguiser  fappétit ,  que  les  boissons  qu  on  prenait  babi- 
tncUement  pendant  ce  service,  et  qui  consistaient  surtout  en  vins  aromatisés.  —  Voyez ,  sur 
ce  senrice  et  ces  boissons ,  Gasaubon  et  Schweigbeuser  (ad  Ath.  II ,  [17]  Si  ) ,  et  Comarias 
(ad.  Gai.  S§e,  loc.  p.  299). 
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ft'y  montre  des  yeux.  Du  reste  il  est  aussi  question  du  conditum  dans  Galieo  (£■- 
por,  1 ,  1 5,  t.  XIV,  p.  383  )  et  dans  le  pseudo-Galien  (SimpL  med.  t.  XIII ,  p.  i.oo3  c, 
éd.  Chart  ).  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  faille  rapporter  au  conditum  le  vin  saupoudré 
de  poivre,  avec  lequel  Galien  traita  Tempereur  Marc-Aurèle  [De  prmnou  ad 
5  Epig,  1 1 ,  t.  XIV,  p.  659-60),  car  il  n'y  est  pas  question  de  miel.  —  Cf.  encore 
sur  le  conditum  Schoettgen  (ad.  Palkd.  Oct,  17,  1,  in  éd.  Gesn.  Auct,  De  re 
rajt.),  Morgagni  (Ep,  II  ad  cale,  ejusd,  éd.  p.  1328),  Meiboom  [De  cerevisiis 
vet.  10),  Niclas  (ad  Geop.  l.  l.)  et  Ducange  (in  utroque  Gloss,  suh  voce). 

P.  434 ,  1.  1 1  »'  Sx^'^^^'^^v]  ^'  parait  qu^avant  ce  mot  la  partie  de  la  recette 
1 0  qui  indiquait  la  quantité  du  vin  et  du  miel  a  été  perdue. 


LIVRE  VI. 

Ch.  3,  p.  439,  1.  3,  ovaleTXou]  Il  semble  quOribase  a  commencé  ici  son 
extrait  au  milieu  d'une  pbrase  *,  on  est  obligé  de  supposer  qu  il  y  a  eu  dans  le 
texte  d'Antyllus  quelque  verbe  comme  ê^panat^  d*où  dépendaient  les  infinitifs 
avdetXiu ,  'oéy^cu ,  xevôjtreu ,  bipàvcu. 

15  Ch.  5,  p.  445,  1.  1 1 ,  firrc^  rpirriv  6ipcaf]  Les  anciens  divisaient,  pendant  tout 
le  cours  de  Tannée,  le  jour  et  la  nuit  chacun  en  douze  heures,  en  commençant 
à  compter  les  heures  de  la  nuit  au  coucher  du  soleil  et  celles  du  jour  au  lever 
de  cet  astre.  Si  donc  on  prend  pour  exemple  la  ville  de  Rome ,  où,  comme  Galien 
Tobserve  (  De  son.  tu.  VI ,  5 ,  t.  VI ,  p.  4o5  ),  les  journées  les  plus  longues  sont  d'en- 

20  viron  quinze  heures  cquinoxiales  et  les  plus  courtes  d*environ  neuf,  les  heures 
de  la  nuit  n'avaient,  vers  le  solstice  d*été ,  que  la  longueur  de  trois  quarts  d'heure 
équinoxiale ,  tandis  que ,  vers  le  solstice  d'hiver,  ils  étaient  d'une  heure  et  quart 
équinoxiale,  et  la  troisième  heure  de  la  nuit  correspondait,  vers  les  équinoxes,  à 
neuf  heures  du  soir,  vers  le  solstice  d'hiver,  à  huit  un  quart ,  et ,  vers  le  solstice 

25  d'été,  à  neuf  trois  quarts.  Voy.  Ideler,  Handbuch  der  techn.  und  mathem.  Chrono- 
logie, t.  I,  p.  84' 

Ch.  6,  p.  446,  1.  8-9,  'etotnttxà  Sa  èypnyépae^ç]  Cf.  Hippocr.  De  morh.  III, 
S  16  et  Intem.  affect.  S  9,  t.  VII,  p.  i48  et  188. 

P.  446,  1.  10,  eJfAoXWtf]  Comme  le  remarque  Foês(CEcon.  Hippocr.),  «i^ 

30  "kiyop  signiGe  toujours,  chez  Hippocrate,  une  certaine  espèce  de  fils  de  lin  dont  il 
se  servait  soit  pour  moxa ,  soit  pour  charpie ,  soit  dans  le  traitement  de  la  fistule 
à  l'anus.  Mais  Eschyle  (ap.  Poil.  X,  64  )  parle  de  cordes  ou  de  câbles  faits  d*ai|i^ 
Xtvov.  Chez  d'autres  auteurs  (Gai.  Meth.  med.  ad  Glauc.  II,  8,  et  Sec.  lac.  1,3, 
t.  XI,  p.  ii3,  et  t.  XII,  p.  4a3;  Archigène,  ap.  AêL  X,  19;  Athénée,   IX, 

35  p.  4 10  h)  (èiià'Xtvov  signifie  un  linge  qui  sert,  soit  à  frotter,  comme  dans  fendrcHt 
qui  nous  occupe ,  soit  à  fomenter,  soit  à  s'essuyer.  Pollux  (il)  cite  rfiSftdXiyov 
parmi  les  ustensiles  du  gymnase.  Plutarque  (  De  garrul.  1 3  )  nomme  ainsi  le  linge 
dont  les  barbiers  se  servent,  et,  chez  Hésychius,  on  lit  :  •  ûftAiya  *  tc^  éypta  d0^ia.« 
Le  seul  auteur  qui  nous  fournit  des  données  un  peu  satisfaisantes  sur  TAifi^ 
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Xtpop  est  Pline,  qui  dit,  en  comparant  entre  elles  les  diverses  espèces  de  linge 
(XIX,  2,  ol.  1  )  :  «Candore  Allianis  sempèr  crudis  Faventina  prasferuntur. »  On 
voit  par  là  que  VdfiSktvov  était  du  lin  ou  du  linge  manquant  de  blancheur.  Comme 
les  anciens ,  ainsi  que  nous  Tapprend  Pline  (l,  L ) ,  après  avoir  filé  le  lin ,  le 
faisaient  macérer  et  le  battaient  avec  des  cailloux  pour  le  blanchir  et  le  polir,  5 
Saumaise  (Exerc,  PUn.  p.  766)  a  cru  devoir  admettre  que  YdiitSXtvov  était  soit 
des  fils  de  lin  qui  n  avaient  pas  subi  cette  opération ,  soit  du  linge  fait  avec  des 
fils  semblables;  il  croit  que  c*est  l'opposé  du  Xevic<JXivov ,  dont  parle  Hérodote 
(VII,  sS,  34  et  36)  comme  servant  à  faire  des  cordes  pour  les  ponts. 

Ch.  8,  p.  449,  1.  8,  rots  êèvepi  xsfaXijv,  x.  t.  X.]  Cœlius  Aurél.  (Chron.  I,  10 
1 ,  p.  282  )  reconmiande,  au  contraire ,  la  déclamation  contre  le  mal  de  tète  chro- 
nique. 

Gh.  9,  p.  45i  ,  1.  10,  Aer^^  tvpôrra^  x.  t.  X.]  De  même  Cœlius  Aurél.  (Chron,  I, 
5,  p.  333)  recommande  les  disputationes  dans  le  traitement  delà  manie,  en  ajou- 
tant :  «Sed  tune  quoque  similiter  ordinate,  ut  principia  levi  voce  promantur,  15 

•  narratio  vero  et  demonstrationes  extenta  atque  majore ,  tum  epilogus  dimissa  et 
«  indulgenti ,  sicut  ii  volunt ,  qui  de  exercenda  voce  quam  Gneci  dpaÇdwifffP  vo- 
ir cant,  tradiderunt.  • 

Gh.  10,  p.  454»  !•  5.]  Le  mot  aéftara  dans  le  sens  de  parties  ou  de  sahs- 
tance  d'an  corps  ne  se  trouvant  pas  clairement  indiqué  dans  nos  lexiques,  il  ne  20 
sera  pas  inutile  de  noter  ici  quelques-uns  des  passages  les  plus  remarquables 
d*Oribase  où  ad^iAora  a  évidemment  cette  signification  :  Voy.  par  ex.  liv.  V,  ch.  1, 
p.  317,  1.  12;  ch.  27,  p.  4o9«  1.  2;  ch.  3o,  p.  424.  1.  1 1  ;  liv.  VI,  ch.  11, 
p.  465,  1.  12.  Mais  le  passage  capital  se  trouve  dans  le  livre  V,  ch.  6,  p.  343, 
1.  7  ;  ici  c^est  seulement  dans  le  texte  correspondant  de  Galicn  que  Ton  trouve  le  25 
root  aé^ra ,  que  soit  Oribase  lui-même ,  soit  quelque  glossateur  plus  récent  a 
remplacé  par  fiépia  (voy.  les  var.). 

P.  437,  1.  8,  'màiSés  re  cZv  xoi  yvpaîxes  xai  eCvov^oi]  Cf.  Arist.  ProhL  XI,  6, 
i4,  16,  21 ,  34,  4o  et  62;  Gêner,  anim.  V,  7,  p.  787 ^  1.  20,  Gai.  Comm,  Il  in 
Prorrket.  S  44,  t.  XVI,  p.  608.  30 

P.  458,  1.  8,  6yxop]  Plus  bas  (p.  4S9, 1.  10;  p.  46o,  l.  8;  p.  5o3, 1.  4)  nous 
trouvons  encore  quelquefois  le  mot  6yxos  employé  pour  exprimer  ^Ltnsemhlt 
du  corps  hamain.  Puisque  cette  signification  du  mot  i^xos  n*est  pas  établie 
dans  nos  lexiques,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d*en  citer  encore 
quelques  autres  exemples.  Ainsi  on  lit  dans  Plutarque  (Symp.  lU,  6,  2)  :  «Kitny-  35 
«  rixèp  tapa^fit  rdp  ixparop  *  àp  èi  oHx^h  ^ovra  tàv  iyxop  ilfcàlv  yàki/ipn  lu^  tva- 

•  pakéSi^  xai  ditpos^*  et  dans  un  autre  endroit  (ihid.  IV,  3,  1)  :  •Eh  top  6yxop 

•  œMBep  1^  tvouciXi?  tpo^  voXXàs  {itdieïaa  'eotàrnras  é^  émniis  ix(i&7^  fiépet  tô 

•  mp6a^pop  dpoilioMrêP.t  Enfin  dans  Galien  (De son.  ta.  IV,  4*  t.  VI,  p.  260)  : 

•  (yrap  (iitûh  eXUBos  vito'àleûufitp  Ii  ép  tous  ^Xr^jv  fl  xaff  Skop  (ntipxeiv  fop  6yxop.  •  40 
Du  reste  Bernard  (ad  Theoph.  Nonn.  272)  avait  déjà  appelé  Inattention  sur  ce 
sujet. 

P.  46o,  l.  2  ,  n^t'  yvù^r\v  ifXidi^epoi]  Galicn  prodigue  le  mépris  et  les  injures 
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aux  athlètes ,  qu'il  compare  même  à  des  cochons.  (  Voy.  Exhort.  ad  taies,  1 1 ,  1. 1 , 
p.  27;  De  Gymn,  ad  Thrasyh.  87,  t.  V,  p.  878;  Poir.  piL  exerc,  3,  ib,  p.  906; 
Comm.  IV  in  lib.  De  alim.  S  11,  t.  XV,  p.  398.}  Longtemps  avant  lui,  Xéno- 
phane  (apud  Athen.  X,  5)  et  Euripide  (ihid.  6)  avaient  sévèrement  bliimé  la  vie 
5  des  athlètes ,  surtout  parce  qu  elle  se  prête  peu  à  former  de  bons  soldats  et  de 
bons  administrateurs  pour  TËtat.  On  trouve  des  sentiments  analogues  dans  Platon 
(De  repub,  III,  p.  do3  e). 

P.  46a,  1.  i3,  et  p.  463,  1.  3,  vi^ag ûiféras]  Dans  les  temps  les  plus 

anciens  avant  Pythagore ,  les  lyres  des  Grecs  avaient  sept  cordes  (  voy.  Nicomaque , 

10  Enchir.  harm^  2  ,  p.  49 ,  éd.  Meib.  -,  Pachymère ,  2 ,  p.  409 ,  publié  par  M.  Vincent 
dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  XVI ^),  dont  chacune  servait  à  ex- 
primer une  des  notes  de  Toctave  ;  on  appelait  vnéni  la  corde  qui  produisait  le  ton 
le  plus  grave  ainsi  que  ce  ton  lui-même,  et  vifr^  la  corde  qui  produisait  le  ton 
le  plus  aigu  ainsi  que  ce  ton  lui-même.  Mais ,  comme  anciennement  déjà  on  dis- 

15  tinguait  trois  tropes  ou  modes  de  musique,  et  que,  plus  tard,  le  nombre  de  ces 
tropes  fut  beaucoup  augmenté  et  même  porté  jusqu  à  quinze  (voy.  Aristoxène, 
Harmon,  elem,  II ,  p.  37  *,  Euclide ,  Introd,  harm.  p.  19,  éd.  Meib.;  Ptolémée  ,1,  1 3  ; 
Oxf.  1682  ,  p.  6 1  sqq.  ;  Anon.  De  mtuic.  publié  par  M.  Vincent,  L  L  p.  1 3  et  33) , 
Vivérri  et  la  vifri?  des  anciens  ne  répondaient  pas  toujours  aux  mêmes  notes  de 

20  la  musique  moderne.  On  le  comprendra  facilement  quand  on  saura  ce  que  les 
anciens  entendaient  en  musique  par  le  mot  trope.  Chaque  trope  était  formé  par 
dix-huit  notes,  les  seules  quon  chantait  ou  qu*on  faisait  entendre,  en  exécutant 
un  morceau  de  musique  appartenant  à  ce  trope.  Si  on  disposait  ces  dix-huit 
notes  en  série  continue,  ou,  pour  nous  servir  de  Texpression  des  anciens  eux- 

25  mêmes,  en  système  immuable,  les  onze  premières  formaient  une  gamme  diato- 
nique, comprenant  une  octave  et  une  quarte  avec  addition  du  côté  de  la  note 
la  plus  grave  d'une  note  qu'on  appelait  proslambanoniène  et  qui  appartenait  à 
foctave  précédente.  Les  sept  notes  qui  restaient  formaient  une  octave ,  se  reliant 
immédiatement  à  la  huitième  note  du  système  immuable.  Parmi  ces  dix-huit 

30  notes,  la  seconde  et  la  cinquième  portaient  le  nom  d*hypate,  la  onzième,  la 
quinzième  et  la  dix-huitième  celui  de  nète.  On  voit  que  ce  qui  formait  le  carac- 
tère distinctif  des  nktes  et  des  hypates,  c'est,  comme  le  dit  M.  Vincent  (L  /. 
p.  118),  pour  les  nètes  de  représenter  la  dominante  à  Taigu,  tandis  que  les 
hypates  représentaient  les  octaves  graves  des  nètes.  Enfin ,  pour  expliquer,  autant 

35  que  faire  se  peut ,  la  corrélation  entre  les  notes  de  la  musique  ancienne  et  celles 
de  Tart  moderne,  nous  ajouterons  que  suivant  une  tradition  généralement  ad- 
mise, la  proslamhanomhne  da  trope  hypodorien,  qui  était  le  plus  aigu  des  quinze 
tropes ,  correspondait  au  second  la  grave  du  piano ,  et  que  chacun  des  tropes  sub- 
séquents s'abaissait  d'un  demi-ton  au-dessous  de  celui  qui  précédait  immédiate- 

40  ment  la  proslambanomène. 

P.  462 ,  1.  i5,  ^vfft  o^ôms]  Arétée  (Car.  diat.  morh,  1,2)  dit  aussi  qu*il  faut 
surtout  déclamer  dans  les  notes  graves,  parce  que  lés  notes  aiguës  produisent 
<les  distensions  de  la  tête ,  des  palpitations  aux  tempes  et  au  cerveau ,  de  la  cha- 
leur aux  yeux  et  des  bourdonnements  des  oreilles;  cependant  il  ajoute  qu'un  em- 

45  ploi  modéré  des  notes  aiguës  est  profitable  à  la  tête. 
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Ch.  1 1 ,  p.  667,  1.  5,  Xpii  3i  oCêofi&s  dfuXtîp]  Cf.  Plutarque,  De  son,  ta,  aS. 

Ch.  12,  p.  469,  1.  3f  ^xjpàp  x^^'^*']  Calien  [Comm.  V  in  Ep.  VI,  S  i4, 
t.  XVII**,  p.  37 1  )  dit  :  fl  La  bile  semblable  au  jaune  d*Œuf  se  forme  par  Tépais- 
«  ftissement  de  la  bile  jaune  et  la  bile  pâle ,  si  à  la  bile  jaune  il  s*ajoute  une  subs- 
«  tance  aqueuse.  «  — Voy.  aussi  De  atra  biU,  3  ,  t.  V,  p.  1 09  ;  Simpl,  med,  X ,  a ,  1 3 ,  5 
t.  XII,  p.  376;  Comm.  Il  in  Vict.  acut  S  aa,  t.  XV,  p.  554;  Etienne,  Comm.  in 
Prognost.  (ap.  Dietz,  t.  I,  p.  176);  Def.  med.  70,  t.  XIX,  p.  365. — Quanta  la 
couleur  représentée  par  le  mot  a^d^  Galien  nous  dit  [De  cris,  I,  1  a,  t.  IX, 
p.  600)  :  cOffov  ê*  éali  ro  'ovppàv  tov  iavBoU  "kevxàxepov,  toawixov  èxeivov  rà 
coSg^dv  *  Saop  3*  aH  troIXit^  ^Tov  Xevxôv  é&lt  ro  ^avdèv  roû  tsupporj,  rotrovrop  tov  10 
c  ^p$oO  t6  ipvOpép.  *  La  même  explication  se  retrouve  dans  Comm.  in  Vict.  acut. 
/.  l.  où  Galien  ajoute  que  la  couleur  dxpd  est  exactement  représentée  par  Tocre. 

P.  469,  1.  3  et  4,  TpebptfffjM  3è tû>v  oôpcùp  il  XP^]  Cf.  Arist.  ProbUm.  I, 

53  ;  Gai.  De  cris.  1 ,  1  a  ,  t.  IX ,  p.  601 ,  et  Gels.  I ,  a. 

Cb.  i3,  p.  470*  1.  7,  vtpS6pt]  Souvent  les  deux  mots  fftpêdtp  et  d06pvi  ou  606-  15 
ptop  sont  employés  comme  synonymes;  ainsi  Galien  [De  scui.  tu.  III,  4,  t.  VI, 
p.  187)  appelle  6B6pta  les  mêmes  linges  qu'il  avait  nommés,  deux  lignes  aupa- 
ravant, fftpêàpas.  Cependant,  quand  on  fait  une  différence  entre  ces  deux  mots, 
nous  croyons  (\Vi*6Q6pn  signifie  surtout  un  tissu  de  Cl  et  atpêép  un  tissu  de 
coton  :  ainsi  on  lit  dans  Suidas  et  dans  Hésychius  :  •ùdépri  *  tvây  rà  icr^pàp,  x^p  20 
c  (iii  "Xtpovp  ^,  •  ce  qui  prouve  que  6d6prf  se  disait  surtout  des  tissus  de  fil.  —  Voy. 
aussi  Kûbn  ad  Poil.  X,  3a.  Quant  à  mpèép^  Théophraste,  dans  le  passage  où  il 
parle  du  cotonnier  [H.  P.  IV,  7,  7)  appelle  le  coton  la  laine  qui  sert  à  tisser  les 
ctpêépas. — Voy.  aussi  Pline  (XII,  ai,  ol.  lo).  Strabon  dit  de  même,  en  pariant 
du  coton  (XV,  p.  693)  :  •Èx  tovtov  'Séapjfés  ^<n  ràç  eCrrrpiovt  C^peaOeu  my-  25 
têôpas.w  (Voyez,  sur  la  signification  du  mot  evifTpioc,  Schneider,  Ind.  ad  Auct. 
De  re  rust.  voce  tela  jogalis.  )  Du  reste  il  ne  manque  pas  de  témoignages  qui  as- 
surent qu6Q6pn  signifie  tout  tissu  mince  et  fin.  (Voy.  par  ex.  Etjrm.  magn. 
p.  616,  a.) 

P.  471*  !•  i4t  et  p.  47a  f  1.  6,  '0ou3ôs fietpéxtop]  Il  existe  en  grec  un  30 

grand  nombre  de  mots  servant  à  désigner  les  divers  âges  de  la  vie  humaine ,  seu- 
lement la  plupart  de  ces  mots  n*ont  pas  toujours  une  signification  bien  précise  et 
sont  pris  tantôt  dans  un  sens  plus  large,  tantôt  dans  un  sens  plus  restreint.  Chez 
les  auteurs  qui  divisent  la  vie  humaine  en  semaines  de  sept  années,  comme  Solon 
(fr.  a3)  etHippocrate  [Dehebdom.  dans  Tédition  de  M.  Littré,  1. 1,  p.  386),  on  35 
appelle  'Oàtêes  les  individus  de  la  seconde  semaine  et  fietpéxta  ceux  de  la  troi- 
sième.— Voy.  aussi  Pollux,  II,  4 ,  Philon  le  Juif,  Uepi  xoafioitoUas ^  p.  a 3  sqq.  éd. 
de  1 64 Of  et  Censorinus ,  1 4.  —  Ceci  s'accorde  à  peu  près  avec  les  définitions  don- 
nées par  le  scholiaste  d'Eschine  (ad  Timarch.  p.  3a  ;  ex  em.  Lol>eck  ad  Phryn. 
p.  3 1 3  )  :  •  UaSêas  roùt  dpi^€ovs ,  fuipaxas  tous  dp^aïUpovs  i^v ,  iùff  àp  èx  tSh  è^-  40 
•  &nr>  é^eXdôPTes  is  ipèpas  éyTpaÇô^tp.  »  Dans  le  grammairien  Ammonius(ja6  voce 

^  Les  éphèbes  étaient  les  jeunes  gens  de  dix-hoit  à  vingt  ans  qni ,  d'après  la  loi,  étaient 
astreints  à  certains  services  militaires  et  à  certains  exerdoes  gymnastique.  A  l'expiration  de 
ces  deux  ans,  ils  devenaient  citoyens. — Voy.  Krause,  Gymn.  n.  Agon.  d.  HeUen.  p.  275-76. 
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yépoMf),  dans  VEtym.  Gttd,  (p.  i24)  et  dans  deux  passages  d*Eustathitu  {ad.  IL  $ 
p.  767,  iS,  et  ad  Oâ.  o  p.  1788,  5i  ),  se  trouve  une  énumération  des  âges,  qm, 
d*aprës  Âmmonius,  provenait  originairement  d*Ariston  (nom  que  Valckenaer 
propose  de  changer  en  Aristophane),  et,  d'après  cette  énumération,  Tâge  des  fu§- 
5  pdxta  commençait  justement  à  la  même  époque  où  il  finissait  suivant  le  scho- 
liaste  d'Eschine,  puisqu'on  y  lit  :  tUàts  6  êtà  rSvèyxvkkUûp  ^ÊoBnyuétwf  êvvd(t€90t 
tiéveu,  vil»  S*  fypfUpriv  raiims  ijiktxiap  ol  yÀp  'OâfXXiyxa,  ol  3è  ^oùiftuSa,  oi  3'  dpri- 

•  itatia,  oi  êè  fieXkéÇfftSov  xakovtrtv,  o  3è  nerà  rovra  ë^€of 6  êè  fiMTâ  raSra 

•  (jLetpdxtov ,  eha  fielpci^,  eha  psavimiot,  elra  peavlat,t  Galien  semble  être  presque 
1 0  complètement  d'accord  avec  ces  auteurs ,  car  il  dit ,  au  commencement  du  livre  II , 

De  son.  tn.  (t.  VI,  p.  81)  :  n'tisoxeiaBùs  êi^  t»  iifiS»  rf  Xày^  'août  ùytetpthvTot 

•  ^aet ,  tifs  jphnff  MofidSof  éroSp  dp)(6(tepos ,  >  et  c'est  aux  individus,  de  cet  âge 
que  se  rapporte  le  passage  dont  nous  nous  occupons.  De  même  Galien  dit  dans 
un  autre  endroit  (Comm,  in  ApL  F,  9,  t.  XVII ^,  p.  79S)  :  «6  iièp  iità  1699  oxr»- 

15  ixaiSexa  liéjfjpt  tvv  'mévre  xai  etxoat  èxSp  ifkixia  (Utpaxicùp  éallp,  ii  S*  dwd  roSêt 
.  «  rSv  veaphxcûv  fA^XP'  ^^*^i'^  ^^  rptéxopra,  » 

P.  47a  >  1.  8 ,  UoXvetèéts  èè  raït  évi€oXa.U]  Pour  la  traduction  des  mots  ^mXayUnf, 
'Xo&ûv,  èyxapaUnf  et  o-ifiâft^,  nous  avons  suivi  l'explication  de  Galien,  qui  dit  : 
«  KaXû>  èè  èyxdpmop  fUp  rè  ivapriop  t^  tCOeî,  vtfièp  èè  rà  |3pa;^t)  roétou  wapey- 
20  nx'XJpop  i^  éxérepa,  xaBétsep  ye  xaà  ta  lif^  eùB^vnitos  ixanépwre  ^p6s  Skiyow 
«  éx^peitéfiepop  opoiidiût  takéyiop  *  6<top  è*  àxpiSùk  fiévop  i&lip  ejidtlas  re  xai 
«èyxoLptrlas  ^opas,  "ko^èp  xovxo  vpotretyopeiuùs.  » 


(Figure  tirée  de  l'éd.  des  Junte,  a*  cl.  f*  70.) 

Ch.  ihy  p.  474,  1.  3,  <Txdit1etp]  On  voit,  par  le  scholiaste  de  Théocrite 
(IV,  18),  que  les  athlètes  et  surtout  les  pugilateurs  bêchaient  pour  renforcer  les 
25  parties  supérieures  du  corps. 

P.  4 7 S,  1.  3  et  3,  vratèorpl^ns .  .  .  .yviipa</1oîj]  Dans  deux  autres  passages  {De 

gymn.  ad  Thrasyh.  45,  et  De  son.  ta.  II ,  1 1 ,  t.  V,  p.  893 ,  et  t.  VI,  p.  1 53- 1 56)  Galien 

expose  avec  plus  de  détails  la  différence  entre  le  gymnaste  et  le  pédotribe.  Il  en 

résulte  que  le  gymnaste  est  celui  qui  sait  approprier  les  divers  exercices  à  la  cons- 

30  titution  des  individus  dont  il  dirige  le  régime,  tandis  que  le  pédotribe  connait 
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bien  les  manceuvres  propres  à  chaque  exercice ,  de  manière  à  pouvoir  enseigner 
comment  il  faut  Texécuter,  sans  savoir  cependant  quel  effet  il  produit  sur  la 
santé  de  celui  qui  s*exerce.  Cette  explication  s*accorde  parfaitement  bien  avec 
Arisiote,  qui  dit  [PoUl  VIII,  3,  p.338,  1.  7)  :  tL*art  du  gymnaste  produit  une 
«  certaine  complexion  du  corps ,  tandis  que  celui  du  pédotribe  ne  produit  que  les  5 
«  exercices  (rà  ipya),* — Voyez,  du  reste,  pour  la  différence  entre  le  gymnaste  et 
le  pédotribe  considérée  encore  sous  d*autres  rapports ,  Krausc ,  Gymn.  und  Ayon. 
der  Hell.  p.  2 1 8  sqq.  et  p.  a  1 9  sur  le  progymnaste,  dont  il  est  question  plus  bas 
ch.  16,  p.  d86,  1.  1. 

P.  475,  1.  6,  dxpo^etptfffioi]  Dans  ce  passage-ci,  ainsi  que  p.  477*  1.  12,  nous  10 
hvons  traduit  àxpo'/tiptapLÔt  par  gesticulation,  parce  que,  dans  ces  deux  passages, 
Yixpo^etptfffiôf  est  mentionné  conjointement  avec  la  axtapayia^  et  qu'en  effet  le 
premier  mot  était  quelquefois  employé  comme  synonyme  de  xj^tpovoiiia  (voy. 
Krause,  /.  /.  p.  5io-i  1 ,  et,  sur  la^etpovoplay  notre  note  à  ce  mot,  ch.  3o,  p.  5 2 6), 
mais  ixpoj(etptffft6t  signifie  le  plus  souvent  une  espèce  de  lutte,  qui  se  faisait  du  15 
bout  des  doigts  seulement,  et  dans  laquelle  les  athlètes  cherchaient  à  se  mettre 
mutuellement  hors  de  combat  en  se  cassant  les  phalanges.  (Voy.  Krause,  I.  I. 
p.  421  sqq.)  Aussi  voyons-nous  que,  chez  Hippocrate  (  Vict.  rat.  II,  S  64,  t.  VI, 
p.  58o),  Vdxpo^eiphi  et  la  xjupovophi  sont  présentés  comme  deux  exercices  diffé- 
rents. 20 

P.  475, 1.  11-12,  «fTi/X/^eiv]  Il  nous  parait  extrêmement  probable  que  le  mouve- 
ment décrit  ici  par  Galien  n*était ,  pour  ainsi  dire ,  qu  une  imitation  d*un  des  actes 
du  pugilat;  c'était  le  mouvement  qu'exécutaient  les  pugilateurs,  quand  ils  cher- 
chaient à  accabler  leurs  adversaires  sous  des  coups  redoublés,  se  succédant  rapi- 
dement et  portés  tour  à  tour  de  chacune  des  deux  mains.  (Voy.  Krause,  /.  I.  p.  373  25 
et  5i  1.)  Nous  croyons  qu'il  s'agit  encore  du  même  mouvement  quand  Antyllus 
(ch.  34,  p.  533, 1.  8)  recommande  à  ceux  qui  lancent  des  haltères  :  •ÊfiSo/yeiy 
«  x(ù  dvûureletv  roU  is^xrmf  èftoiofs.  > 

P.  477, 1. 5 ,  êt<rxevffat]  Voyez,  sur  Texercice  du  disque ,  Krause ,  /.  /.  p.  439  sqq. 

P.  479,  1.  7»  ^tà  Tris  tQv  àpipétwf  'oeptBéaetùs]  Galien  (/oc.  ad  marg.  alleg,)  30 
explique  de  la  manière  suivante  cette  espèce  de  friction  :  t  Celui  qui  frotte  doit 
cse  placer  derrière  celui  qu'on  frotte  et  porter  ses  mains  tantôt  à  gauche,  tantôt 
I  à  droite ,  en  fléchissant  les  bras  et  en  frottant  les  mains  l'une  contre  l'autre.  > 
Dans  l'autre  passage  où  il  s'agit  de  cette  espèce  de  friction  (voy.  plus  bas  ch.  16, 
p.  485,  1.  3),  Galien  dit  :  tOn  fait  ces  frictions  sur  tout  le  ventre ,  en  se  plaçant  35 
I  derrière  ceux  qui  doivent  être  frottés.  On  entoure  d'autres  bandes  la  partie  su- 
«périeure  du  dos,  en  se  plaçant  devant  celui  qui  doit  être  frotté,  et  on  fait  cir- 
«culer  les  mains  (rà  x^'ÎP^  ^aeptéyotnef).  On  en  place  d'autres  encore  dont  on 
«  entoure  les  côtés ,  la  partie  inférieure  du  dos ,  les  lombes ,  et  la  poitrine.  > 

P.  479,  1.  9-10,  ix^ai^aett]  Voy.  note  aux  mots  ^nftôfurot  xaro^^if,  ch.   16,  40 
p.  484  «  1*  10. 

■ 

Cb.  16,  p.  482,  1.  9,  dtodepaifela]  Dans  le  livre  Sar  la  gymnastique  à  Thra- 
sybule  (ch.  47,  t.  V,  p.  898),  Galien  nous  apprend  que  Théon  et  Tryphon,  qui 
avaient  traité  de  l'art  détestable  des  athlètes  (rhv  wepi  tout  dffXnràs  xotxorcxv^v),   .  _ 
avaient  appelé  un  certain  exercice  préparation,  un  autre  mérisme,  un  troisième 
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exercice  complet  ei  un  quatrième  oftothérapie.  Krause  (L  I.  p.  aSg)  se  trompe  donc 
en  admettant  que  ïexercice  préparatoire  et  Y  exercice  tipothérapeutiqae  n'étaient  pas 
de  véritables  exercices,  mais  seulement  des  moyens  restauratifs  qui  se  rappor- 
taient uniquement  à  la  gymnastique  diététique.  Il  se  trompe  également  en  aflSr- 
5  mant  que  Galien  emploie  uniquement  le  mot  apothérapie  en  pariant  de  frictions  ; 
Tendrait  qui  nous  occupe  suffît  déjà  pour  le  démontrer.  Remarquons  enfin ,  que 
le  mot  dxodepaifeiay  c[ui  est  originairement  un  terme  de  gymnase,  est  devenu  un 
terme  médical  et  a  été  employé  dans  le  sens  de  traitement  secondaire  ou  consé- 
cutif. Voy.  XLIV,  ch.  20  [aS  éd.  Mai),  S  i,  et  iiv.  XLV,  16,  S  2. 

10  P.  484  f  1*  1 0-1 1 1  Tov  tvyet/ftaro;  xaroy^ii  xaà  x<rtdhr^tt'\  Apres  les  mots  oC  ftutpàw 
liàptop  èifodepaireiaf  i&livy  Galien,  dans  Tendroit  qu^Oribase  abrège  dans  ce 
chapitre ,  ajoute  :  t  On  se  sert  de  cette  expression ,  lorscpi^on  tend  et  qu*on  con> 
«  tracte  tous  les  muscles  de  la  poitrine  qui  s'implantent  sur  les  côtes ,  et  qu*on 
«  retient  la  respiration.  •  Le  même  auteur  distingue  ensuite  diverses  espèces  ou 

15  variétés  de  rétention  da  soajfle,  suivant  que  les  muscles  du  ventre  sont  douce- 
ment tendus,  que  ces  muscles  sont  relâchés  ou  en  repos,  ou  qu'ils  sont  tendus 
au  même  degré  que  le  diaphragme,  ou  qu'ils  sont  fortement  tendus,  le  dia- 
phragme étant  relâché.  Un  peu  plus  loin  (p.  176)  Galien  dit  :  •  Quand  on  souffle 
«  fortement  il  se  fait  une  trës-grande  expiration  à  la  suite  d'une  tension  trës-pro- 

20  «  noncée  des  muscles  implantés  aux  côtes  et  de  ceux  du  ventre  ;  dans  la  rëten- 
«tion  du  souffle,  la  même  tension  des  deux  espèces  de  muscles  a  lieu,  mais  il 
>  ne  sort  rien  par  la  respiration ,  tandis  que ,  chex  ceux  qui  jouent  de  la  flûte  ou 
t  émettent  un  son  aigu ,  la  tension  des  muscles  est  la  même ,  la  respiration  n*étant 
«ni  complètement  retenue,  ni  exécutée  subitement,  mais  restant  dans  un  état 

25  «moyen.  •  De  même  (De  musc,  motu,  II,  9,  t.  IV,  p.  46 1  )  on  lit  :  «Si  les  muscles 
«  implantés  aux  côtes  agissent  aussi  bien  que  ceux  du  ventre,  on  appelle  cela  rétesk- 
«  tion  du  souJjU  :  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  que  la  partie  supérieure  du  larynx 
«  soit  fermée ,  car,  si  elle  n'est  pas  fermée ,  pendant  que  les  muscles  susdits 
«agissent,  on  soufflera.  Si,  en  même  temps  que  ces  muscles,  on  tend  ceux  de  la 

30  «  gorge  et  du  larynx,  on  ne  soufflera  plus,  mais  il  y  aura  émission  de  voix.  >  Dans 
un  autre  endroit  (fragm.  De  vocal,  instr.  dissect.  9,  t.  IV,  p.  222  b-f,  éd.  Chart.) 
Galien  distingue  quatre  espèces  de  rétention  du  souffle.  Comme  ce  passage  est 
remarquable  et  peu  connu,  nous  le  transcrirons  en  l'abrégeant  un  peu  :  «Spi- 
«ritus  igitur  cohibitio  tribus  temporibus  (iet,  vel  quando,  dum  spiramus,   in 

35  «agendo  adhuc  persistunt  musculi  thoracem  dilatantes  :  vel  quando  rursus,  dum 
«exspiramus,  in  agendo  persistunt  musculi  thoracem  constringentes ,  ita  ut  alia 
«  pars  spiritus  reflecti ,  alia  adhuc  manere  vide^itur.  Fieri  etiam  potest  in  exspi- 
«  rationis  et  inspirationis  confinio  kot*  è%tyé[umv  vocatam ,  i.  e.,  quando  musculi 
«qui  inspirationem   faciunt  cessant,  incipiunt  autem  qui  exspirationem  pre- 

40  ■  bent . . .  Aiius  autem  modus  cohibendi  spiritus  hoc  pacte  fit  :  musculis  thoracem 
<  dilatantibus  quam  plurimum  agimus  multoque  spiritu  pulmonem  replemus  : 
«  deinde  internes  laryngis  musculos  intendimus  spiritusque  transitom  claudimus 
«tuncque  ad  inspirationis  successionem  actionem  ducimus  thoracemque  enixe 
«  constringimus  ac  pulmonem  haud  invalide  comprimimus.  Intérim  tamen  mus- 

45  «culi  thoracem  constringentes  ab  illis  duobus,  qui  spiritus  transitui  resistunt, 
fl  vincuntur.  Hanc  igitur  spiritus  cohibitionem  eh  \9y6va  réatv  gymnastici  appel- 
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«lant  Priores  igitur  spiritus  cohibitiones  (iunt  musculis  thoracis  propriam  sui 
c  ipaonim  actionem  sine  pugna  ac  contentione  perficientibus.  Quae  vero  nuper 
c  memorata  est  mutua  inter  musculos  thoracem  constringentes  et  eos  qui  laryngis 
«  capadtatem  daudont  concertatio  est.  •  Il  nous  parait  évident  que  toutes  les  va- 
riétés de  rétention  du  souffle,  dont  il  est  question  dans  le  traité  De  son,  tu.,  se  5 
rapportent  à  la  dernière  espèce,  mentionnée  dans  le  passage  susdit,  et  il  semble 
même  ressortir  des  endroits  cités  plus  haut,  où  Galien  compare  entre  elles  la 
rétention  du  souffle  et  faction  de  souffler,  que  c'était  surtout  cette  idmt  tU  Xctyépa 
qu'on  désignait  habituellement  par  le  nom  de  rétention  du  souffle.  Nous  ne  con- 
naissons, du  reste,  .qu'un  seul  autre  endroit  où  Tune  des  trois  autres  espèces  de  10 
rétention  du  souffle  (probablement  celle  xen  èistyéfumv)  est  mentionnée  en  pas- 
sant :  c'est  le  ch.  i3  du  liv.  VU  De  us.  part.  (t.  III,  p.  56a),  où  on  lit  :  fOn  ne 

•  se  sert  pas  de  Texpression  rétention  du  souffle,  quand  on  reste  seulement  sans 

•  respirer,  mais  quand,  en  même  temps  qu'on  resserre  de  tous  côtés  la  poitrine, 

«  on  tend  fortement  les  muscles  placés  à  l'hypocondre  et  sur  les  côtes.  »  Notons  1 5 
encore  qu'on  employait  quelquefois  la  rétention  du  souffle  comme  un  moyen 
contre  la  toux,  le  hoquet  et  les  bâillements  (Sympt.  caus.  III,  d;  D^c.  resp.  III, 
10,  t  VII,  p.  175,  940-9^1  ;  et  Comm.  III  in  Ep.  II,  t  XVII  a,  p.  4 18.  —  Voy. 
aussi, pour  le  hoquet,  Platon,  Conviv.  p.  i85  d;  Arist.  Prohlem.  XXIUII,  5  et  17; 
elpseudo-Galien,  Eupor.  III,  t.  XIV,  p.  566),  et  que  les  athlètes  s'en  servaient  20 
habituellement  après  les  exercices  (Gai.  Musc.  mot.  l.  L;  Diffic.  resp.  L  l).  Du 
reste,  il  est  déjà  question  de  la  rétention  du  souffle  dans  Hippocrate  (  Vict.  rat.  Il , 
$64,  t  VI,  p.  58o). 

P.  487, 1.  7,  roùs  fiaptU  xakovftépovs  éBXovs]  D'après  le  témoignage  de  Galien 
(Ah  foc.  1,  2,  t.  VI,  p.  487)  on  appelait  surtout  athlètes  lourds  les  lutteurs,  les  25 
pancratiastes  et  les  pugilateurs. 

Ch.  18,  p.  494,  1*  3*  xévet]  Philostrate  (De  gjrmnast.  p.  16)  distingue  une 
poussière  boueuse,  une  poussière  de  tuiles  ou  de  poterie  (ôalpaxtl^s)  et  une  pous- 
sière bitumineuse;  ensuite,  d'après  la  couleur  (p.  18)  une  poussière  jaune  et  une 
poussière  noire.  La  poussière  bitumineuse  est  probablement  la  même  que  la  pous-  30 
sière  grasse  dont  parie  Galien  (De  san.  tu.  V,  3,  t.  VI,  p.  3 a8).  Mercuriali  (I.  I. 
p.  38)  et  Krause  (L  L  p.  192)  ont  rassemblé  plusieurs  endroits  des  anciens  d'où 
il  résulte  qu'on  allait  surtout  chercher,  soit  en  Egypte ,  soit  à  Pouxioles ,  la  pous- 
sière dont  on  se  servait  dans  les  gymnases. 

P.  494 ,1.  10,  /etptiiwf]  Homère  ( Od.  a,  23o) nous  représente  le  vieux  Laérte  35 
comme  portant  des  gants  (x^'P^*^^^)*  pour  se  garantir  des  broussailles  (jSorwy 
iWjut),  lorsqu'il  travaillait  dans  son  verger.  C'est  dans  le  même  but  que  Palladius 
(  1 ,  43 ,  4  )  recommande  aux  campagnards  et  aux  chasseurs  de  porter  des  gants 
de  fourrure  (manicas  de  pelUbus).  Eustathius,  dans  son  Commentaire  sur  le  vers 
cité  de  f Odyssée  (p.  1959-60)  dit  que  les  xj^tpîêes  sont  rà  rSv  x'^pùh  xakvfiiiara  40 
in  itpyuixwf.  Il  nous  parait  vraisemblable  que  les  xj^plèef  des  archers,  des  bou- 
langers et  des  blanchisseurs  dont  parie  Eustathius  ().  l.)  et  qui  n'avaient  point 
de  doigts,  étaient  des  manches  et  non  des  gants.  —  Voy.  aussi  Végèce  (De  re 
milit.  I,  so)  et  Athénée  (XII ,  p.  548  c).  —  Il  existe  encore  plusieurs  autres  pas- 
sages où  il  est  question  de  '^etplies  ou  de  manicm,  que.  ce  fussent  des  gants  ou  45 

I.  43 
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des  manches.  — Voy.  Pliu.  jun.  (Ep.  III,  5),  Gicéron  (Philîpp.  XI,  11),  Lucien 
(Jup.  Trag.  ki).  Xénophon  (Cyrop.  VII,  8,  17,  passage  qui  a  été  reproduit  par 
AtlR^m^e,  XII,  p.  5i5  c)  semble  distinguer  les  gants  des  manches,  lorsqu'il  dit 
des  Mëdcs  :  «  AXXc^  fiilv  Hoi  èv  t^  xj^tft&vt  ov  itâvov  xeÇaXi^v  xeû  aéSixa  xàt  môèmt 
5  «  àpnéï  èffxeicaujOeu ,  d)û<à  xed  'sfipl  ébipats  xcûs  x,'^p<rl  yfttptèas  iaaeicu  xai  êaMTuX'4$pai 
« /p^ovffiy.  »  Ici  les  ëcutruXfiOpcu  sont,  à  notre  avis,  des  gants,  et  les  x!^*^^  ^^ 
manches;  cela  semble  ressortir  d*un  autre  endroit  (VIII,  3,  i3)  où  Xénophon 
dit  de  Gyrus  qu*il  avait  les  mains  hors  des  ^êiptêes.  Il  est  encore  question  de 
êaxjvTi^dpcu  dans  Antyllus  (Orib.  VIII,  6)  et  dans  Athénée (I ,  p.  6  c);  mais  U  il 

10  s^agit  plutôt  de  prolongements  de  doigts  que  de  véritables  gants;  il  en  est  proba- 
blement de  même  des  digilalia  dont  parle  Varron  (De  re  rasU  I,  55).  Quant  à 
l'emploi  des  gants  pour  frotter,  Galien  dit,  dans  un  autre  endroit  du  traité  De 
son,  tu,  (III,  4t  p*  187)  quon  se  sert  à  cet  effet  de  gants  causas,  et  qne  ie  but 
de  cette  façon  d'agir  est  de  rendre  la  friction  plus  égale,  et  Agathinus  (voy. 

1 5  plus  bas  liv.  X ,  ch.  7  )  veut  que  ces  gants  soient  en  linge  et  non  en  cuir. 

Gii.  19 1  p.  495,  I.  5,  voaùiêûiv  avfi'M^^^xwf]  Voy.  Gai.  De  son.  ta.  IV,  4  et  S, 
t.  VI,  p.  243,  246  et  267. 

P.  495,  I.  7  et  8,  ipt&lov. . .  .ieiifvov]  Dans  l'antiquité,  le  principal  repas  se 
prenait  vers  le  déclin  du  jour;  chez  les  Romains  Theure  destinée  à  ce  repas 

20  était  la  neuvième  du  jour  (voy.  Horace,  Epist.  I,  vu,  71  ;  Martial,  IV,  8);  chei 
les  Grecs  on  parait  favoir  pris  un  peu  plus  tard,  vers  le  coucher  du  soleil  (voy. 
Becker,  Charikles,  t.  I,  p.  417).  Ge  repas  s'appelait  èeîifvop  dans  les  temps  his- 
toriques et  êàpxov  chez  Homère,  tandis  que  le  repas  ordinairement  plus  léger 
qu'on  prenait  vers  midi  s'appelait  ipit/lov  dans  les  temps  historiques  et  ^ersyD» 

25  chez  Homère/ —  Voy.  Athénée,  I,  ch.  19. 

Gh.  20,  p.  497,  1.  5,  xoîç  fiéaots]  Nous  parlerons  de  la  valeur  et  de  l'histoire 
de  cette  expression  méthodique  au  liv.  IX ,  ch.  2 1 . 
P.  5oo,  I.  9,  fieraavyKphet]  Voy.  liv.  X,  ch.  4i. 
P.  Soi,  1.  4«  tXxûiovs]  Galien  est  très-incertain  dans  ses  définitions  du  mot 

30  éXxog  :  tantôt  il  défniit  é'kxos  toute  solution  de  continuité  par  érosion  et  qui 
n'est  pas  dans  un  os  (De  const.  art.  med.  5,  1. 1,  p.  239),  tantôt  (Morb.  diff.  1 1, 
t.  VI,  p.  872;  Meth.  med.  IV,  1,  et  VI,  1,  t.  X,  p.  232  et  385;  CooiJti.  //  m  art. 
t.  XVIII*,  p.  482)  i'kxoi  signifie  toute  solution  de  *  continuité  dans  une  partie 
charnue.  (Voyez,  pour  la  signification  du  mot  aipi^  t  chair,  »  Foês,  Œ^n.  Uippocr. 

35  et  Gorneus,  Defin,  med.  in  voce;  cf.  aussi  De  sem.  I,  10,  t.  IV,  p.  546-55i.) 
Foês  (GEcon,  voce  iXxoç)  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  passages  d^Hippocrate 
d'06  il  résulte  évidemment  que ,  pour  cet  auteur,  é'Xxos  se  disait  indistinctement 
d'une  plaie  récente  et  d'un  ulcère  proprement  dit,  et  Galien  emploie  quelquefois 
aussi  (par  ex.  Comm.  I  in  Lih.  De  fract,  t.  XVIII  ^,  S  5o,  p.  4o8)  ce  mot,  ep  par- 

40  lant  d'une  plaie  récentCf  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que,  dans  un  autre  passage 
(De  inœq.  intemp.  6,  t.  VII,  p.  745),  Galien  dise  en  termes  très-généraux: 
1 2uye;^eifl»  yàp  "kuats  xà  é'Xxos.  »  Gette  détermination  préliminaire  de  la  signifi- 
cation du  mot  éfXxojc  était  nécessaire  pour  faire  bien  comprendre  ce  que  c'est  que 
YoJaBriais,  le  xéiros  et  le  'utôvos  i'kxcifèrfs  (le  sentiment  de  plaie,  la  tassitade  et  la 

45  douleur  ulcéreuse).  Dans  le  traité  De  son.  tu.  (III,  5,  t.  VI,  p.  190)  Galien  exposa 


NOTES  DU  LIVRE  VI,  CHAPITRE  ai.  659 

comment  certaines  gens  éprouvent  après  les  fatigues,  qnand  ils  se  meuvent,  un 
sentiment  désagréable  et  douloureux  que  quelques-uns  disent  être  inexprimable, 
tandis  que  d'autres  rappellent  ulcéreux  (è'XxMiis).  Dans  le  chap.  suivant  (p.  196) 
il  décrit  plus  amplement  ce  sentiment,  en  disant  :  «La  peau  se  montre  serrée  et 
«  affectée  d*borripilations ,  et  ceux  qui  sont  dans  cet  état  avouent  qu*ils  ont  une  5 
«douleur  comme  celle  d*une  plaie  (i:Xxos),  les  uns  dans  la  peau  seulement,  les 
«autres  aussi  sous  la  chair.  »  (Cf.  aussi  IV,  a ,  p.  a 36-37.)  Dans  le  traité  De  sympt, 
cous.  (II,  5,  t.  VII,  p.  178)  nous  lisons  que  cette  sensation  est  plus  vive  quand 
on  se  meut  que  lorsqu*on  reste  en  repos ,  à  moins  que  la  fatigue  ne  soit  trë»- 
forte,  et  que  ceux  qui  réprouvent  semblent  être  piqués  par  un  grand  nombre  10 
d*épines  fixées  dans  leur  corps.  Dans  le  livre  Sur  la  surabondance  d'hameurs  (7, 
t.  VII,  p.  547  et  48),  Galien  ajoute  que  cette  sensation  est  la  même  que  celle 
qu*on  éprouve  dans  les  plaies  (ro7f  ijikxcùfiévots  (xépeaiy),  si  quelqu'un  les  toucbe 
ou  si  elles  sont  irritées  par  du  pus  acre  ((x^P^^)*  P'^  ^^  médicament  excitant 
ou  par  le  mouvement  seulement.  Dans  un  grand  nombre  de  passages  (De  tan,  tu,  15 
1, 1.;  Sjrmpi,  caus,  II ,  6 ,  t  VII ,  p.  198  ;  D^  plenit.  1.  1.  et  ch.  8 ,  p.  553  ;  Loc.  aff. 
II,  8,  t.  Vni,  p.  108;  De  venœ  sect,  4  ;  De  puero  epil.  3,  t.  XI,  p.  a6o  et  363; 
Comm.  II  in  Prorrhet,  S  37,  t.  XVI,  p.  59a  ;  et  Comm.  m  Apk,  II,  5,  t.  XVII ^, 
p.  459),  Galien  prétend  que  cette  sensation  tient  à  des  humeurs  ténues,  acres, 
chaudes  et  mordantes,  qui  corrodent,  piquent,  blessent  et  agacent  soit  la  peau,  20 
soit  en  même  temps  les  chairs  sous-jacentes  jusqu'aux  os;  il  rapporte  qu'il  se 
montre  le  plus  souvent  à  la  suite  de  fatigues ,  qu'assez  souvent  aussi  cependant 
il  se  manifeste  spontanément  par  suite  d'une  cause  interne.  —  Voy.  aussi  Théo- 
phile [Comm.  sur  le  même  aphor,  ap.  Dietz,  t.  II,  p.  a98) ,  Etienne  (Comm,  sur 
Tapkor,  IV,  39,  ihid,  p.  4o3,  note  4)  et  Aêtius  (FV,  36).  25 

P.  5oi,  1.  8,  âifon^ov]  Nous  avons  dérivé  cet  adjectif  de  la  préposition  dir^  et 
de  ds7^  ccuit,>  et  traduit  en  conséquence  de  feaa  bouillie  refroidie,  quoique 
nous  ne  connaissions  aucun  autre  exemple  de  ce  mot.  Dans  nos  lexiques  nous  ne 
trouvons  d'autre  éKon^oç  que  celui  qu'on  dérive  d'dir^  et  du  verbe  inusité  Mm 
«je  vois,  *  et  qui  signifie  situé  sur  une  hauteur,  qu'on  peut  voir  de  loin,  de  tous  côtés.  30 

Gh.  ai ,  p.  5o6, 1.  lOy  01  iè  M  âxpav  ytpàfuvot  tSp  Stutr^Xcâv]  Celse  (VI,  6, 
34)  et  Démosthëne  (ap.  Aêtium,  VII,  44)  recommandent  aussi  la  promenade 
contre  les  maladies  des  yeux,  mais  ils  ne  disent  pas  qu'il  faille  faire  ces  prome- 
nades sur  la  pointe  des  pieds.  M.  Siebel,  que  nous  avons  consulté  à  ce  sujet, 
nous  a  répondu  qu'il  ne  connaissait  dans  les  anciens  rien  de  semUable  et  qu'il  35 
lui  était  impossible  de  dire  quel  rapport  on  pouvait  attribuer  à  la  marche  sur  la 
pointe  des  pieds  avec  les  ophthalmies  et  leur  guérison. 

P.  507,  1.  3,  02  iè  àyeifMtXoi]  D'après  Théophraste  (Hepî  x6rnfp  i4  et  i5,  ap. 
Schneider,  p.  8o4-8o5),  et  à  ce  qu'il  parait  aussi  d'après  Aristote  (Probl.  V, 
4o)  t  les  mepharot  avcîfpaikot  sont  des  promenades  qui  vont  en  montant  et  en  40 
descendant.  De  même  Celse  (I,  1  )  dit  de  la  promenade  :  «  Atque  hapc  non  utiqne 
«plana  commodior  est,  siquidem  mdius  asceusus  quoquc  et  descensus  cum  qua- 
«  dam  varietate  corpus  moveat ,  nisi  tamcn  id  perquam  imbccillum  est.  a 

P.  507,  1.  i3,  «epiiroéroif]  Mercuriali  (De  art,  ^m.  III,  a,  p.  i8i-i83), 
Krause  (f>iV  Gymnastik  u.  Athletik  drr  Ifellenen,  p.  377  rt  378) ,  Schneider  (ad  45 

43. 
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Vaironem,  De  re  rusL  III»  5,  9;  ad  Columellam,  I,  6,  a»  Ind.  ad  Àactt.  De  re 
nut.  voce  xystum)  ont  rassemblé  un  grand  nombre  de  passages  des  anciens  qui 
se  rapportent  aux  promenoirs.  Il  en  résulte  que  ces  promenoirs  étaient  en  partie 
des  espaces  à  ciel  ouvert  plantés  d*arbres  ou  de  haies  [amhnlaûones  subdiales, 
5  hjrpœthrm,  viiidia,  viridaria,  gestationes,  iciysli,  tvep/^poftoi ) ,  en  partie  des  gale- 
ries ouvertes  sur  les  côtés  (porticus,  (tIocû,  vepl&lvXay  peristylia)^  en  partie  des 
édifices  fermés  de  tous  côtés  (amhulationes  snbterraneœ,  cryptœ,  cryptoporticus , 
fypogœa).  Enfin  Tarcliitecte  Sostrate,  le  même  qui  bâtit  le  pbare  d^Aleicaudrie 
(Pline,  XXXYI,  18,  ol.  la),  inventa  les  amhulationes  pensiles ,  c*est-à-dire  les 

10  promenoirs  sur  un  étage  supérieur,  dont  il  construisit  le  premier  modèle  àGnide 
et  dont  Antyllus  parle  plus  bas  (p.  5o8,  1.  3).  —  Les  promenoirs  faisaient  quel- 
quefois partie  des  gymnases;  d*autres  fois  c*étaient,  dans  la  ville,  des  édifices 
séparés,  mais  publics;  à  la  campagne,  au  contraire , c*étaient  souvent  des  édifices 
que  les  riches  faisaient  construire  dans  leurs  villas  pour  leur  usage  particulier. 

15  P.  509,  1.  la,  jSope/^,  et  p.  5io  ,  1.  a,  oM^  voTie&repoi]  On  peut  lire  dans 
Ideler  [Meteor.  veL  p*  10)  que  hopéas  ou  Aqailo  signifiait,  chez  quelques  auteurs, 
le  vent  qui  souffle  directement  du  pôle  nord,  et,  chez  d*autres,  celui  qui  souffle 
du  nord  3o**  E.;  cependant,  toutes  les  fois  que  les  anciens,  comme  dans  Ten- 
droit  qui  nous  occupe ,  ne  reconnaissent  que  quatre  vents  cardinaux ,  Bopéas  est 

20  toujours  le  vent  du  nord.  —  Voyez  du  reste ,  sur  Tinfluence  des  vents  sur  le  corps 
humain,  Hippocrate  [Aph,  III,  5 ,  t.  lY,  p.  488;  De  morbo  sacro^  S  1 3,  et  De  vict, 
rat.  II,  S  38,  t.  VI,  p.  38d  et  53o),  Celse  (II,  1,  p.  4a),  Galien  [Comm.  sur 
ïaphor,  susdit,  t.  XVII**,  p.  669,  et  Comnu  UI  in  Ep.  III,  t.  XVII',  p.  719).  — 
Si  on  désire  des  renseignements  plus  amples  sur  les  noms  des  vents  chez  les  an- 

25  ciens,  on  peut  consulter  Ideler,  /.  I.  p.  63-87  et  1 10-1 36,  ainsi  que  les  nombreux 

auteurs  cités  à  ce  propos  par  le  même  Ideler  (ad  Arist  Meteor,  t.  I,  p.  67 a -73). 

P.  Sic,  1.  8,  dpùâitoLkias]  Nous  croyons  qu* Antyllus  a  ici  employé  le  mot  d»m- 

luîXia  dans  le  même  sens  que  Galien  (SympLcaus.  II,  5,  t.  VII,  p.  176 et  177), 

quand  il  dit  :  «  Au  commencement  des  maladies ,  avant  d*avoir  la  fièvre ,  la  plu- 

30  •  part  des  malades  sentent  quelquefois  dans  tout  leur  corps  une  certaine  inéga- 
t  lité  (  âvœyLakla)  dont  ils  ne  peuvent  pas  expliquer  la  nature  ;  mais  je  serais  étonné 
•  que  quelqu'un  des  lecteurs  de  ce  traité  ait  été  assez  heureux  pour  n'avoir  jamais 
t  été  pris  de  ce  symptôme  ;  il  se  manifeste  dans  tout  le  corps  ime  certaine  sen- 
«  sation  profonde ,  comme  s'il  s*y  trouvait  disséminé  quelque  chose  d'étranger  à 

35  fsa  nature;  ce  quelque  chose  semble  tantôt  légèrement  chaud,  tantôt  corrodant 
«sans  qu'il  réchauffe;  tantôt  il  produit  les  deux  effets  à  la  fois,  tantôt  il  ne  cause 
«ni  l'un  ni  l'autre,  mais  distend  doucement  toutes  les  chairs.  Dans  tous  ces  cas, 
«les  malades  disent  qu'ils  sentent  une  certaine  inégalité  (âywfioXTa),  ils  s*éten- 
«  dent ,  et  distendent  toutes  les  parties  de  leur  corps  par  une  impulsion  natu* 

40  «  relie ,  comme  la  nature  en  a  donné ,  ainsi  que  nous  venons  de  dire  tout  à  l'heure , 
«à  toutes  les  parties  de  l'économie,  dans  un  but  de  conservation  et  de  persis- 
«  tance.  ■ 

Ch.  ^a,  p.  5 1 1,  1.  1 1,  peviMTtaiio^s]  Nous  parlerons  au  liv.  XLIV,  ch.  a ,  de 
la  signification  des  mots  pevfia,  pev(totTt<rii6f ,  votn^futra  peviutrtxd. 
45       P.  5ia,  I.  1 ,  hxt(tii»o^s]  On  trouve  quelque  chose  d'analogue  dans  Cœlius 
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Aurél.  (Ckron.  V,  1,  p.  548)  qui  dit*  :  «In  itineris  preMu  (i^cUiitdicuf)  404*0» 
«forte  peimittitur  initia  motus  impediuntur,  fervore  pMiliuuu  iiiU^UiiU'  *•  iu\ 
«si  perseverans  fenror  fuerit,  motus  facilior  ût. •  Cepiuidaiil  ii  ajouU*  :  x  '*'wy 
«mrsus  subftidunt  vel  intenti   rcsistunt  repente,   tamquaui   (uarëui,   lu^adaw 

•  greasu  tentato.  Tune  magis  vehementem  dolorem  sentiuut  ut  uaiiMiiioU  quulaui     fy 
«capitibiis  digitorum  gradientes,  alii  extenti  quidem  sed  iiuuati»  WuiiiLuà ,  ui 

«  neque  se  proooe  inclinare  valeant,  alii  contracti  atque  couducii ,  ùU\»  fdgm»  ui- 
saYons  pas  s*il  faut  encore  citer  à  ce  propos  le  fait  racouti^  par  Arét^c  (iM*U4.  // 
sigm.  diâa.  II,  la  ),  quun  goutteux  aurait  remporté  le  prix  do  la  i:uuj>a.-  à  iH)M 
pie,  bien  entendu  dans  Tintenralle  des  accès.  m 

P.  Sis,  1.  i3,  répcwn]  Dans  Vlnirodactton  attribuée  à  Galion  un  (il  (cU.  uf, 
t.  XIV,  p.  7o3)  :  ^T6  èè  iMit)(6^tpo9  n^y  xt^ak^  I^^LP*  ^^  A^irn^  lù  ^^  «411 

•  rpéjjiiof  Xiytx9*  *  to^ov  Je  xà  fciv  émtoBt»  ièiùn  tiwotftês  d¥unHutiîêi.  •  |>i< 
même  Rnfiis  dit  [ÀppelL  paru  corp.  kmm.  p.  18,  éd.  Cliucb)  :  «T^a^if^iiiM  ii  im 
«pèr  fy,%poa6e9  fipSyx"^  ^  ''P^'^  apnrpia,  ii  oS  ipmitpéofài9  «ai  4  i^iéMovi^    ïii 
«To«  ^p^^oo  A^fvy^-  ro  iè  ^na$9»  «JtoCF  T^vovrcf,!  et  Celse  (Mil,  i,  p.  J^'M)). 
«Ac  ne  sostinere  quidem  caput  posset  (cervix),  niai  utrinque  recii  \«)i>ulriiq(ii) 

«  nenri  ooUum  continerent  quos  répiMncu  Gneci  appellaiit,  •  Enfin ,  daua  doui^  ihi» 
sages  de  Gelins  Aurél.  [Âcui.  III,  3,  et  8,  p.  i88  et  aiu),  il  est  quoslimi  ili<ii 
«majores  cenricis  nenri  quos  temomUu  appellant. »  Uippocralo  «m|4iùo  U\  mid  }^i} 
xéwomm  dans  ce  sens  (£p.  VII,  S  88,  t.  V,  p.  446)  ainsi  qu*Arélé«k  (t^Mjt.  ri  jituM 
mcmL  I,  S)  :  •k^£kifTwn*9  tktytott  TCvdrraw  /S^pca.t  —  Voy.  «iiasî,  sur  vit||i' 
tignififafioo  du  mol  ré»awtt€,  Foés,  GGcoii.  ia  roer. 

Ca.  33,  p.  SiS,  1.  3,  Mptpa^Uw^ç  nk  aXimif]  Mercuriali  (IW  «irfi^  ^mff^  Uli 
13 ,  cC  \1,  i  1 ,  p.  333  et  377)  prétend  que  les  lits  suspendus  avaient  été  inxont^»  |l«) 
par  Asciépiade,  en  s*en  rapportant  à  un  passage  de  Hine  (\\M,  H,  u|.  ^'\^  m^ 
il  dit  de  ce  médecin  :  «Ita  quoque  blandimenta  extogitabat,  jaui  su»|H^ndtMitbi 
«Icctidos,  quorum  jactatu  aut  naorbos  extenuarrt  aut  siuunu»  allii'^iYl,  wXwt 
CcpoMiant  il  est  déjà  question  de  lits  suspendus  dans  Galon  \  10,  à  ol  xH)  v\ 

I  fragment  de  Ludlius  (ap.  Nonium,  p.  181  ),  quoique,  dans  \t^  twswwX  4U 
de  CaU» ,  il  ne  s'agisse  pas  de  lits  pour  courber  dessus,  mais  d«  lits  inmr 
du  marc  de  raisin.  D  parait  donc  que,  par  les  mots  cités,  Hine  a  seulo 
oula  dire  qn*Âsclépiade  a  le  pranicr  emplo^fé  les  lits  suspendus  iUn»  U 


P.SiS.Li,  vgtffté^^o:;gWt«wAroi^^w»<iW^<a»i)U»iisle\Ur  lixiv  îli^ 
k.  6}.  Aatyllos  mentionne  encore  deux  lois  un  aXiPÏJi»»  thwMiéip»  ^vhi  ^a>i 
\)  tj^  itsymnx  ;  mab  il  ne  donne  aucun  àéUÀ\  sur  fusait  d^  ct^  ^aviijiil^ 
B  ^WMJâ  <pae  Ccise  pade  dn  même  objet  (Il ,  1  c»)  bu^u  il  dil  :  « Hi  ne  îU  qui%Wm 
«cal  'c«:tt-«-diîre,  si  00  n'a  pas  de  lit  suspendu),  al  eerte  uni  pedi  subiivi%'u%bm\ 

est,  alqœ  ita  lectus  bue  et  illuc  UNinu  mipelleiidu^  •  !^  u%>4\v  a\\>  k\\ 


akfAoM. 

CcH  a  fartât .  da—  qtlq—  édilioin  d»  CrW .  w»  bt  fimwnk»  Minl^iy» iwk^  >  v^h    ^^ 
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il  8*agit  d*un  lit  carré  ayant  un  pied  à  chaque  angle  ;  on  exhaussait  detUL  des  pieds 
diagonalement  opposes  au  moyen  d*un  support  (ùini€adpop,  Ovd^XifTOf,  fulmètn- 
tum)  y  de  manière  que  les  deux  autres  ne  touchaient  plus  au  sol  ;  ainsi  on  pou- 
vait imprimer  à  tout  le  lit  un  mouvement  de  va  et  vient.  Ou  voit  par  un  passage 
de  Xénophon  (Memor,  II,  1,  3o)  que  cette  espèce  de  lit  n  était  pas  muquement 
5  consacrée  à  Tusage  des  malades,  mais  que  les  gens  efféminés  s*en  servaient  aussi 
pour  s*endormir  plus  facilement  :  tlva  ik  xaBvKvéarft  iièéoùç,  oU  (i6pop  ràs  Kkhas 
%{ULkatxàs,  dXXfll  xoi  ta  Ù7f<^cSf>a  reuf  xX/vaif  «rapa^xcvflfjiy.  >  (Test  donc  bien  à 
tort  que  certains  interprètes  de  Xénophon  (voy.  Stun  Lex,  Xenoph.  m  voce]  ont 
voulu  voir  dans  ces  ùifàSaOpa  des  tapis  qu  on  mettait  sous  les  pieds  dn  lit.  Mer- 

10  curiali  (De  arte  gym.  III,  12)  nous  semble  bien  plus  près  de  la  vérité  quand  il 
dit  que  ces  lits  n'étaient  en  effet  que  des  berceaux. 

P.  5 1 5 , 1.  5 ,  ^p€i(fi'\  Voyez,  sur  les  litières  des  anciens ,  Mercuriali ,  2.  /.  III ,  1 1 , 
P.  5i6,  1.  A,  èittreraiiépott  xvposêât  rès  opéi^f]  Nous  parlerons  de   la  Jaim 
canine  au  liv.  VI,  ch.  34  de  la  Synopsis, 

15  P.  5 18,  1.  12,  éWeSop^  xoù(^  XevxÂi]  De  même  on  lit  dans  Pline  (XXXI, 
33,  ol.  6)  :  «Quin  et  vomitiones  ipsas  instabili  volutatione  commot»  pluribus 
«morbis  ci^tis,  oculorum,  pectoris  medentur  omnibusque  propter  ifaoR  elte- 
«  borum  bibitur.  » 

Gh.  26,  p.  521,  1.  6,  xputriXcuria]  La  course  au  cerceau  parait  avoir  été  un 

20  exercice  très-répandu  dans  l'antiquité  :  il  en  est  très-souvent  question  dans  le 
traité  hippocratique  Sar  le  régime  (par  ex.  II ,  S  63  ;  III,  S  68  et  76;  Des  samges, 
S  89  et  90,  t.  VI,  p.  578,  602,  620,  652  et  654)  sous  le  nom  de  rpo^6t^  mot 
que  Foés  avait  traduit  à  tort  le  plus  souvent  par  cursus  circulons,  quelquefois  par 
corsas  tout  simplement,  comme  s"il  avait  lu  Tp6xos  au  lieu  de  rpoj^oç.  Plusieurs 

25  autres  auteurs ,  tant  grecs  que  latins ,  désignent  également  cet  exercice  par  le  nom 
de  trochus,  comme  on  peut  le  voir  dans  Mercuriali  (III,  8,  p.  si 6- 19)  et 
Krause  (p.  318-19). 

P.  52  3,  1.  11,  a^alamv]  On  s* étonnera  peut-être  que  nous  ayons  tradoit 

30  ait/Jaujtv  par  trouble,  signification  qui  ne  se  trouve  indiquée  dans  aucun  lexicpie, 
mais  nous  croyons  avoir  trouvé ,  outre  le  passage  qui  nous  occupe ,  deux  autres 
où  le  mot  (Tu<Tlturts  doit  être  ainsi  interprété.  Le  premier  se  lit  dans  Orikase 
XLIV,  id  (ap.  Ang.  Mai  6,  t.  IV,  Class.  aact.  e  Codd,  Vat.  ediu  p.  11):  «Qopa- 
A  Ko'kovQéïv  Se  ê<paaaLv  (^toffxopiêtff  xcû  lloffetêciûvios)  a^r^  (t^  Xoifi^)  tsvprr^  àÇihf 

35  «xoti  oèiipvv  êetpilv^  xai  trùaleunp*  Aov  rov  aûiAoroty  »  et  le  second  dans  Ruftis, 
Sur  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie  (ch.  17,  éd.  de  Moscou,  p.  88)  :  «  Ei*  ^  ti 
•  xoU  ëxepop  imxàkthat  rà  ve^ptrtxà,  xai  al  rSnf  fù^up  aw/ldoetf.*  A  moins  de 
changer  dans  ces  trois  passages  av</lami  en  a^praan^  nous  ne  voyons  pas  quel 
autre  sens  que  celui  de  trouble  on  pourrait  attacher  à  (r&alaatt.  ^knls  croyons 

'  Les  difTércooes  quoa  trouvera  entre  ce  texte  et  celui  publié  par  le  cardinal  Mai 
doivent  leur  orig^e  à  la  révision  du  manuscrit  que  nous  avons  faite  nous-ménie  «a 
Vatican. 

'  L  ai:tcur  anonyme  d*un  article  sur  la  thèse  d'Osann  (  De  loco  Rafi  Ephêsii  sim  de  peskt 
Libyca  dispul.)  est  de  notre  avis,  puisqo^il  traduit  trial a<rts  par  le  mot  alleawnd  Àmfimkr. 
—  Voy.  Bibiwlhènuc  do  Huftland ,  juillet  i833,  t.  LXX  ,  p.  68. 
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que,  dans  les  cas  où  a^alatrts  signifie  troabU,  il  faut  dëriver  ce  mot  non  pas 
directement  de  awlalrifUy  mais  de  œip  et  de  t/Jéats  t  émeute.  • 

Ch.  27,  p.  523,  1.  4 «  ylfOùpd^em]  Nous  tâcherons  de  déterminer,  à  propos  de  la 
Synopsis  (VII,  d8),  quel  est  le  rapport  entre  la  psore  des  anciens  et  la  gale. 

P.  523,  1,  6,  ptufié,  Ti  icarâ  <rKéXot]  Nous  n*avons  pas  cru  pouvoir  admettre  la  '5 
leçon  des  manuscrits  A  2'  m.  BCM  V ,  parce  que  nous  ne  saurions  admettre  qu*on 
ait  jamais  employé  Tadjectif  ptviuirtHàf  dans  le  sens  de  affecté  de  fluxion.  Dans  le 
Trésor  d^Étienne ,  on  cite ,  à  Tappui  de  cet  emploi  du  mot  en  question ,  un  pro- 
blème d*Aristote  (XXXI,  5) ,  mais,  dans  ce  passage,  nous  avons  trouvé  dans  toutes 
les  éditions,  ainsi  que  dans  Texcellent  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  10 
•nhf  pe^itavixôh  tlt  xoùi  à^àkfioét  et  non  tous  peviÈorixoùs  S^oîXfioéf.  Voy.  aussi 
léd.  de  Bekker. 

Ch.  28,  p.  524 1 1.  8 ,  tffofXT?]  Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails  sur  la  lutte 
des  anciens,  à  Krause  (/.  /.  p.  4oo  sqq.).  Nous  dirons  seulement  que  Platon 
(Leg.  VII ,  p.  796  a)  faisait  une  grande  différence  entre  la  lutte  debout  et  la  latte  à  15 
plat  (voy.  la  planche,  fig.  5-8);  quil  approuvait  beaucoup  la  première,  tandis 
qn  il  rejetait  absolument  la  seconde. 

Ch.  29,  p.  525,  1.  6,  ffxtafta)(j[a]  La  axtafta^çla  était  proprement  une  partie 
de  Texercice  des  pugilatcurs.  Avant  de  commencer  le  combat  proprement  dit, 
ces  athlètes  essayaient  pour  ainsi  dire  la  force  de  leurs  bras,  en  imitant  à  vide  20 
tous  les  mouvements  qu'ils  se  proposaient  d'exécuter  plus  tard.  (Voy.  Krause, 
/.  /.  p.  509.)  Les  médecins  avaient  employé,  comme  on  voit,  cet  exercice  dans 
un  but  hygiénique.  —  Quai\t  h  Torthographe  du  mot  en  question,  Lobeck  (ad 
eak.  Phryn.  p.  646)  a  prouvé  que,  dans  la  meilleure  époque  de  la  littérature 
grecque,  on  écrivait  toujours  (neiafiop^/a,  tandis  que,  dans  des  temps  pi  us  récents,  25 
on  variait  beaucoup  entre  les  deux  orthographes  axta\iaL)(ia  et  (rxtoyia^la.  Plus 
haut  (ch.  1 4 ,  p.  475,1.  5 ,  et  477^  1.  12)  nos  mss.  donnant  tous  o^iafta;^^,  nous 
avons  naturellement  conservé  cette  leçon ,  tandis  quici ,  pour  ne  pas  admettre 
deux  orthographes  du  même  mot,  nous  avons  cliangé  le  axtofia^h  des  manus- 
crits en  axtaii»xJia.  Il  serait  cependant  possible  que  Galien  eût  écrit  axiotfu^^/a  et  30 
Antylius  inuayM/la. 

P.  535,  1.  9,  Tot)$  tffvxras]  Le  mouvement  dont  il  s'agit  est  expliqué  de  la 
manière  suivante  par  Krause  (  /.  /.  p.  5 1 'i  ) ,  d'après  la  description  que  donnent 
pinsienrs  auteurs  anciens  et  d'après  les  représentations  fournies  par  les  monu- 
ments artistiques  de  l'antiquité  :  «Quand  le  pugilateur  avait  pris  une  bonne  posi-  35 
«'tion,  il  élevait  son  corps  en  s'appuyant  sur  la  pointe  des  pieds,  et  portait  le 
•  tronc  en  avant  pour  donner  de  la  vigueur  et  de  l'aplomb  au  coup  qu'il  allait 
■  porter.  >  — Du  reste,  voyez ,  sur  tout  ce  qui  regarde  le  pugilat ,  Krause,  1. 1.  p.  497- 
534. 

Ch.  3o,  p.  526,  1.  3,  )(jupovo\Litt]  Arislotc  [Poêt.  I,  1,  p.  tU7,  1.  26)  dit  que  40 
les  danseurs  faisaient  de  l'imitation  sans  harmonie,  qu'ils  imitaient,  par  Icnrs 
poses  cadencées,  des  mœurs,  des  passions  et  des  actes.  La  danse  étant  comprise 
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de  cette  façou,  le  mouvement  des  bras  devait  naturellement  y  jouer  un  grand 
rôle  :  ainsi  on  lit  dans  Ovide  (Âr$  amat.  I,  SgS)  : 

Si  vos  est  f  canta;  si  nuJlia  brachia,  salta; 

et  dans  un  autre  endroit  (  ibid.  II ,  3o5  )  : 

5  Brachia  saltantis ,  vocem  mirare  canentis. 

G*était  justement  la  partie  de  la  danse  se  rapportant  aux  mouvements  des  bras 
quon  nommait  ckironomie,  —  Voy.  Krause,  I.  Lp.  Sio-ii.  —  Athénée  (XIV, 
p.  629 b)  dit  que  les  poses  de  la  chironomie  furent  ensuite  introduites  dans  les 
cbœurs  et  de  là  dans  la  gymnastique;  en  effet,  il  est  souvent  question,  chez  les 
10  anciens,  d*une  ckironomie  qui  se  rapportait  au  pugilat.  —  Voy.  Kranse,  L  L 
p.  Sic.  —  Du  reste,  il  est  déjà  question  de  la  chironomie  dans  Hippocrate,  VieL 
rat.  n,  S64,  t.  VI,  p.  58o. 

Gh.  3i,  p.  5a6,  tit.]  Voyez,  sur  lejoizfchez  les  anciens,  Krause,  L  L  p.383- 
4  00. 
15       P.  527, 1.  1,  TÔ  wpèt  myii»  dtXXco^oi]  On  sait  que,  dans  Aristophane  {Ljsisir. 
81  et  82),  la  Lacëdémonienne  Lampito  répond  à  Lysistrate,  qui  s'étonnsit  de 
sa  brillante  apparence  : 

TvftvdièoiuU  ya  xai  ttori  wyèv  dtXXofMti. 

20  —  Voyez,  du  reste,  sur  cette  danse,  qui  s*appelait  proprement  |3/iSotoif,  Kriuse* 
/.  I.  p.  32,  398  et  8d2. 

P.  627,  1.  i4,  i'K'Moxpénis]  Dans  le  passage  cité  à  la  marge,  M.  Littré  a  réla> 
bli ,  diaprés  Tautorité  des  manuscrits ,  la  leçon  ttpdt  «v^y  *,les  éditions  antérieures 
avaient  tgpdç  riiv  yffv.  On  voit  que  cette  restitution  était  également  fournie  ici 

25  par  Antyllus;  il  en  est  encore  de  même  pour  Jean  d* Alexandrie  (ap.  Dietz,  t.  II, 
p.  216).  Du  reste  Galien  (Comm.  in  Âpk,  IV,  j,  V,  45  et  53,  t.  XVII \  p.  653, 
838  et  846)  énumère  aussi  le  saut  parmi  les  causes  de  Tavortement. 

Gh.  32,  p.528, 1.  3,  aÇaipas]  Voyez, sur  lejeu de  paume  des  anciens,  Mercu- 
riali,  /.  /.  II,  4  et  5,  p.  120-1 35;  et  V,  4t  p.  307-11;  Krause,  L  Lp.  299-313. 

30  II  existe  encore  plusieurs  noms  de  jeux  de  paume,  tels  que  oCpopia,  Maxvpot, 
^pivSa,  è^erlvêa,  dpnaalàp,  ditôppa^t  :  mais  il  est  à  peu  près  impossible  de 
démêler  à  laquelle  des  espèces  de  balle  énumérées  par  Antyllus  se  rapporte 
chacun  de  ces  jeux. 

P.  528,  1.  5,  1^  fftiy  ydp  ialt  [UHpd]  On  remarquera  que  cette  énumération 

35  d* Antyllus  ne  s*accorde  pas  parfaitement  bien  avec  le  reste  du  chapitre  :  ici 
Antyllus  cite  une  petite  balle,  une  grande  baUe  et  une  baUe  moyenne,  et,  dans  la 
suite,  après  avoir  décrit  trois  espèces  de  petites  balles,  il  passe  immédiatement  à 
la  grande  sans  dire  un  seul  mot  de  la  balle  moyenne.  Il  faut  donc  nécessaire- 
ment admettre  que  la  balle ,  désignée  d*abord  par  Tépitbète  de  wnoytnme,  soit  une 

40  des  trois  espèces  décrites  plus  tard  sous  le  nom  de  petite  balle, si,  du  moins,  il  ne 
manque  rien  dans  le  texte. 


NOTES  DU  LIVRE  VI.  CHAPITRES  33-34.         665 

P.  629,  l.  9,  xaâ  ri^v  oy^t»  ropol  xaâ  oCêè  xt^akilv  ovftvXifpoi]  Arétée  (Car. 
diaL  I,  3)  dit,  au  contraire,  en  parlant  du  vertige  :  «La  petite  et  la  grande  balle 
«  sont  également  mauvaises ,  car  le  roulement  et  la  fixation  de  la  tête  et  des  yeux 
«  produisent  des  étourdissements.  • 

P.  53 1,  1.  3,  Q^axos]  Artémidore  (I,  57)  range  le  &vXaxot  parmi  les  exer-     5 
cices  des  enfants.  Remarquons  en  passant  que  Rasarius  a  eu  tort  de  traduire 
QiSXoMot  par  folUculus,  puisque  le  folUculus  était,  suivant  Athénée  (I«  p.  1^  f)« 
une  petite  espèce  de  balle  (a^piàv  ti),  inventée  par  un  certain  pédotribe  de 
Naples,  appelé  Atticus,  pour  servir  aux  exercices  de  Pompée  le  Grand. 

Ch.  33 ,  p.  53 1,  1.  6,  Upvxot]  Le  corycos  est  un  exercice  assez  ancien;  il  en  10 
est  déjà  question  dans  Hippocrate  (  VicU  rai.  II,  S  6dt  t.  VI,  p.  5 80).  Du  reste, 
on  peut  conférera  ce  sujet  Mercuriaii  (/.  /.  II,  d*  p.  1)3  sq.  et  V,  df  p.  309), 
Krause  (I.  I.  p.  3i3)  et  les  auteurs  qu'ils  citent  à  ce  propos;  on  peut  y  ajouter 
le  scholiaste  d'Oribasc  (XLV,  29,  ap.  Mai,  p.  66)  et  Philostrate  (De  gj^nmast, 
p.  18).  Le  dernier  distingue  un  corycos  léger  à  fusage  des  pugilateurs,  et  un  15 
corycos  lourd  pour  les  pancratiastes. 

Ch.  3d ,  p.  532 ,  1:  12,  dkTnpUnf]  Sur  les  haltères  on  lit  dans  Philostratc  (I.  L 
p.  16)  :  cLe  haltère  a  été  inventé  en  vue  du  saut,  auquel  il  doit  son  nom,  car 
«les  lois,  jugeant  que  le  saut  était  le  plus  difficile  des  concours,  encouragent  le 

•  sauteur  au  moyen  de  la  flûte  et  le  rendent  plus  léger  à  faide  du  haltère,  20 

•  puisquil  assure  le  balancement  des  bras  et  donne  un  appui  solide  et  bien 
«marqué  sur  le  sol;  or  les  lois  enseignent  combien  cela  est  important,  puis- 
I  qu'elles  ne  permettent  pas  de  mesurer  un  saut  à  moins  que  la  trace  du  pied  ne 
«soit  bien  dessinée,  >  De  même  Aristote  (Problem,  V,  8)  et  Théophraste  (De  las- 
su.  16,  ap.  Schneider,  p.  8od)  disent  que  fathlète  qui  tient  des  haltères  saute  25 
plus  loin  que  celui  qui  n  en  a  pas.  Philostrate  (IL)  distingue  les  haltères  allongés 
des  haUhes  sphériques:  les  derniers  sont  probablement  les  haltères  modernes  de 
Pausauias  (V,  xxvi,  3),  qu'il  dit  avoir  la  forme  d'un  demi-cerde  allongé  qui  n'est 
pas  parfaitement  rond  (voy.  fig.  3  ),  et  les  allongés,  les  haltères  anciens  de  Pau- 
sanias  (V,  xxtii,  8,  et  VI,  m,  d  ; — voy.  fig.  d  ) ,  qui  semblent  être  restés  toujours  30 
les  plus  usités.  Il  existait  cependant  encore  d'autres  formes  de  haltères,  conmie 

on  peut  le  voir  dans  Krause,  p.  389  et  907-9,  et  cet  auteur  entend  même,  à  ce    ^ 
qu'il  nous  parait  (p.  395),  la  phrase  un  peu  obscure  d*Antyllus,  èta^pà  ëé  ialtp 
a^éh  rôh  akHipcnf  (p.  533,  1.  3),  de  telle  façon,  que  chacun  des  trois  exercices 
mentionnés  par  Antyllus  était  exécuté  avec  une  forme  spéciale  de  haltères.  Krause  35 
fait  en  même  temps  fobservation  très-juste  que  les  haltères  ont  été  imaginés  en 
vue  du  saut,  et  que  les  exercices  décrits  dans  ce  chapitre  par  Antyllus  sont  pro- 
bablement d'une  invention  beaucoup  plus  récente.  —  Les  haltères  étaient  ordi- 
nairement en  plomb  (voy.  Krause,  p.  391  ),  cependant  Cœlius  Aurél.  (Qhron,  V, 
3,  p.  56 1  )  parle  de  haltères  en  cire  ou  en  bois,  dans  lesquels  on  mettait  des  40 
morceaux  de  plomb  (comme  cela  se  pratique  encore),  mais  il  nous  semble  pro- 
bable que  ces  haltères-là  ne  servaient  que  dans  la  gymnastique  médicale.  Nous 
ne  savons  pas  ce  que  c'était  que  les  altkeres  ferrei ,  qui  dentium  dolores  mitigentdu. 
même  Coelios  Aurél.  (Chron.  Il,  dt  p.  37 d). 
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Gh.  36.  p.  53^.  tit.  èirkoitaxi«ts]  Si  Antyllus  n*avait  pas  ajouté  les  mots  •Xé^ù» 
«  êè  TÔSv  ToU  xdfipovmv  fl^eX/ftû)y .  «  son  asseftion  que  le  combat  en  armes  n*ëtait 
pas  un  exercice  ancien  ne  pourrait  être  admise  quavec  certaines  restrictions, 
car,  quoique  ce  combat  ne  fît  pas  généralement  partie  des  jeux  publics  en  Grèce , 
5  il  y  avait  cependant  certaines  villes  de  ce  pays  où  on  Ty  admettait.  —  Voy.  Atbé- 
née.  IV,  4 1.  —  D*après  Éphore  (ap.  Athen.  /.  /.),  Déméaa  de  Mantinée  fut  fin- 
venteur  de  renseignement  méthodique  de  cette  partie  de  la  gymnastique.  —  Cf. 
aussi  Krause,  p.  6i3-i4.  —  Quant  à  Tespèce  particulière  de  combat  en  armes 
qui  se  faisait  avec  des  armes  de  gladiateur,  et  dont  Antyllus  parle  dans  ce  cba- 

10  pitre,  il  est  évident  que  les  anciens  Grecs  ne  pouvaient  la  connaître,  puiscpie  les 
gladiateurs  étaient  une  institution  romaine  qui  resta  complètement  inconnue  aux 
Grecs  jusquà  Tépoque  oi\  ils  eurent  des  rapports  avec  les  Romains.  D'après 
Nicolas  de  Damas  (ap.  Athen.  IV,  p.  i53  f),  ces  derniers  Tavaient  empmntée 
aux  Étrusques. 

15  P:  535,  1.  a,  trpSrop  Si]  Il  nous  aurait  été  facile  de  rétablir  la  constmction 
un  peu  chancelante  de  notre  texte,  en  changeant  ici  èé  en  iiév  et  en  supprimant 
ydp  après  (lovoiid^ojv  (1.  4).  mais  nous  avons  mieux  aimé,  avec  M.  Dûbner,  ne 
rien  changer  au  texte ,  de  peur  d^cffacer  ici  les  traces  d'une  lacune. 

P.  535,  I.  5,  vpof  xiova  &s  vrpds  dvrhakov]  Citons  ici  Végèce  (De  re  mit  I, 

20  1 1  )  :  •  A  singulis  tironibus  pâli  dcGgebantur  in  terram  ita  ut  micare  non  possent 
c  et  sex  pedibus  cminerent  :  contra  illum  palum  veluti  adversarium  Uro  cum 
A  cratc  et  clava ,  tamquam  cum  gladio  se  quisque  exercebat  et  scuto ,  ut  nunc 
«  quasi  caput  aut  faciem  peteret ,  nunc  a  lateribus  minaretur,  interdum  conten- 
«dcret  poplites  et  crura  fcrire,  recederet,  assultaret,  insiliret  et  quasi  prssen- 

25  «  tem  adversarium ,  sic  palum  omni  impetu ,  omni  bellandi  arte  tentaret.  • 

P.  535,  1.  8,  w/X^v]  Le  piUus  est  décrit  de  la  manière  suivante  par  Lauren- 
tius  (De  re  vest.  in  Gronovii  Tkes.  antiq.  Grœc.  t.  IX,  p.  gdd)  :  «Est  capitis 
c  tcgumentum  ex  lana  arctata  vel  floccis  quasi  pilis  contextus ....  erant  rotundi , 
«sphaerulse  instar  dimidiats,  acumen  unum  in  capite  habentes  nec  totum  ad 

30  I  caput  comas  obtcgentes,  sed  tertiam  partem  a  fronte  inopertam  relinquebant  ■ 
P.  535,  1.  1 1-1 2,  «roo-ay  dfXXirv  difoêiot^tv]  Il  nous  semble  qu*  Antyllus  a  voulu 
dire  par  cette  phrase  assez  obscure .  que  ceux  qui  faisaient  habituellement  usage 
de  V koplomachie  résistaient  merveilleusement  bien  à  Tessoufflement. 

Ch.  37,  p.  536,  1.  1 ,  xenàfièv  Èxlxovpov]  Diogène  Laërte  (X,  36,  117),  et 
35  avec  un  léger  changement  Galien  (Comm.  III  in  Ep.  I,  S  d,  t.  XVII*,  p.  52i  ), 
nous  ont  conservé  les  mots  d*Épicurc  lui-même  :  «  Swova/a  Se  chmae  ftiv  oCèi- 
tttoxe ,  œyairrfrdv  èè  ei  fiil  xati  ^a^^ey. «  —  Voy.  du  reste  aussi  Plutarque  (Sjrm- 
pos.  III,  6).  Palladius  (ad  Epid.  VI,  v,  19,  ap.  Dietz,  t.  II,  p.  i43)  cherche  à 
concilier  Topinion  d*£picurc  avec  celle  d*Hippocrate  (voy.  ch.  38,  p.  543, 1.  1) 
40  en  disant  :  «  ÈxeTvoç  ftèv  yàp  &t  ^(Ttxds  Çtkà<ro(pot  oùx  4iBtke  riiv  ^|^i^v  eis  jt^op 
«  rov  (Tc&fiaTos  xenevexBiivou ,  ^fiéts  Si  &t  hrpoi,  iicetSi^  x6r€  ^eiap  iitoii^avfiep  Sià 
0  rSv  à(ppoSt(Titùv ,  xsy^pLtBa  a'ùrtoU.  i> 

P.  538,  1.  1 3  ,  [lejà  raina  Si  àdp6ofs,  x.  t.  X.]  On  remarquera  que  la  leçon  de 

Galien  c  idpàa  Tts  duo^i^  rôh  'OpéaBev  »  se  lie  mieux  que  notre  texte  avec  ce  qui 

45  précède,  mais  très-mal  avec  les  mots  •î<T}(ypoi  xt  xai  pioî^  qui  suivent.  Noos 
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croyons  donc  que  Galien  a  en  effet  écrit  •  àBpôa  t.  à*,  t.  «p. ,  i  mais  qu  Oribase 
à  la  place  de  ces  mots,  a  mis  ceux  de  notre  texte,  car  on  remarquera  que  Tex- 
trait  du  traité  De  loc.  affecU  finit  justement  à  ces  mots,  tandis  que  celui  du  traité 
De  son.  ta.  commence  aux  mots  lax*  t.  x.  v. 

Ch.  38,  p.  54ii  !•  lo,  HoÀ  xtvas  iitCkiiiinovs  iitavatv]  De  même  on  lit  dans     5 
Celse  (III,  a3)  :  tSaqpe  eum  (morbum  comitialem)  si  remédia  non  sustulerunt, 
«  in  pueris   veneris,  in  puellis  menstruorum  initium  tollit,  >  dans  Scribonius 
Largus  [Comp»  i8,  où  il  s*agit  de  la  même  maladie)  :  «Pueros  vel  virgines  libe- 
«nri  post  complexum  et  devirginationem ,  >  et  dans  Pline  (XXVIII,  lo,  ol.  4)  : 
«Multa  gênera  morborum  primo  coitu  solvuntur  primoque  feminarum  mense.  >  10 
Au  contraire  Galien  [Comm.  V  in  £p.  VI,  S  36,  t.  XVII ^  p.  289)  dit  :  tVtvfi»- 
«  tnufvm  è*  iifuU,  àtt  xe  rriv  iiftkri^iav  xaï  rà  éXka  6iTa  ^"ktyfuntxà  poo^fiara  fityd- 
ûXdH  ôpirnmv  ij  y^eiaSoXii  rijt  rSiv  tiaiSotv  i)Xi«/af  eit  rfip  x&v  fUipaxlup,  el  Mai 
^X^P^^  "^^  ofPpoètalwf  xpifaeA»f  yivono,*  Hippocrate  (Apk,  II,  d5;  III,  aS;  et 
l',  7,  et  peut-être  Epid,  VI,  i,  4,  t.  V,  p.  a 68)  semble  aussi  presque  toujours  15 
attribuer  le  changement  favorable  qui  s*opère  souvent  dans  la  santé  des  enfants, 
à  fépoque  de  la  puberté,  à  ce  développement  lui-même  et  non  aux  rapproche- 
ments sexuels.  Des  opinions  analogues  sont  exprimées  par  Celse  (II,  8,  p.  64 
et  69,  éd.  Targa),  par  Arétéc  (Car.   acut.  I,  5,  pag.    181;  Sign,  diat  I,  4> 
p.  65;  Cor.  diut,  I,   4>  p.   a5o),  par  Galien  [Comment,  sur  les  passages  cités  20 
d Hippocrate,  t.  XVII*,  p.  824*,  \  p.  548,  64 o  et  791),  par  le  faux  Galien 
[Introd.  i3,  t.  XIV,  p.  740),  et  par  Cœlius  Aurél.  (C^ron.  I,  4t  p.  295).  — 
Alexandre  de  Tralles  (I,  1 5,  p.  63  et  64)  et  Paul  d*Égine  (III,  i3)  ont  même 
une  telle  confiance  dans  ce  changement,  qu*ils  conseillent  d*abandonner  l'épi- 
iepsie  à  elle-même  chez  les  enfants  à  la  mamelle,  et  un  auteur  hippocratique  25 
(De  morb,  sac,  S  10,  t.  VI,  p.  38o)  dit  :  «Passé  vingt  ans  on  nest  guère  attaqué 

•  de  cette  maladie,  à  moins  que  le  germe  n  en  date  de  Tenfance ,  et  elle  ne  survient 
«  que  chez  peu  ou  point  de  sujets.  »  Dans  tous  les  écrits  hippocratiques  il  n  existe 
qu  un  seul  endroit  encore  assez  obscur  (Ep,  VI,  ?,  i5,  t.  V,  p.  32o),  où  Tauteur 
exprime  une  opinion  analogue  à  celle  de  Pline  et  de  Scribonius  Largus  ;  on  y  lit  30 

•  ràt  inavÇéaç  vovtrovs  fii&t.  >  Diaprés  Texplication  qui  nous  semble  la  plus  vrai- 
semblable et  quon  doit  à  Sabinus  (voy.  GaL  Comm.  t.  XVII  \  p.  288  et  289), 
«  ai  émtuSées  povaot  >  sont  les  maladies  des  enfants  qui  vont  croissant  jusqu*à 
fépoque  où  ils  peuvent  se  livrer  aux  plaisirs  de  famour,  et  avant  fii^f  il  faut 
soos-entendre  fiS^eXcr.  Asclcpiade  (ap.  C<p1.  Aurel.  /.  l.  p.  82  a)  avait  recommandé  35 
le  coït  contre  f  épilepsie ,  et  le  même  Cceiius  parle  (  ibid.  p.  3 1 4  )  encore  d^autres 
médecins  qu  il  ne  nomme  pas,  mais  qui  avaient  donné  le  même  conseil.  Arétée 
[Car.  dini.  l.  L  p.  252)  raconte  même  que  certains  avaient  voulu  hâter  fépoque 

où  ils  pussent  faire  jouir  leurs  jeunes  malades  de  ce  remède  souverain,  cepen- 
dant, dit-il  (p.   254)  :  •Upooéxo^fav  et  rffv  ^<rtp  roù  potn^iiorof  oCxért  yàp  40 

•  éynmpoi  ttpet  ^trap  jifp  àpyiiv  tifs  ^povfritff,  'mpo<n96fiepot  deopiij  tov  «rpif^fiOTO^.  > 
Cependant  le  traitement  contraire  ne  manquait  pas  non  plus  de  partisans  :  ainsi 
Pnixagore  (ap.  Cœl.  Aurel.  /.  L  p.  32 o)  et  Alexandre  de  Tralles  (/.  /.  p.  80) 
recommandent  la  continence  dans  Tépilepsic  ;  Celse  dit  (III,  23,   p.    159): 

«  Fugere  oportet venerem.  ■  On  lit  dans  Arétée  (f.  I.  p.  a 53)  :  « Opyil  ^è  xoi  45 
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«Xo/vein  Keui6p-y9  et  dans  Cœl.  Aurél.  (I.  /.  p.  3i3)  :  tServanda  pneterea  muJto 

ttempore  onmis  nimietas,  ut libido,!  et  dans  Paul  d*Égine  (L  L)  :  «  Ave- 

^XJ^aSaaap êiXppoiiaioap  «Xei^ir»». •  Galien  [Loc.  aff.  V,  6,  t.  VIII,  p.  43 1  ) 

cite  même  parmi  les  causes  de  Tépilepsie  t  dirige a^poêtaiots  dxatpérepap 

5  f^xpiitTotv'to,'»  Suivant  Cœlius  Aurél.  (I.  h  p.  3id),  certains  médecins  avaient 
même  recommandé  la  castration  contre  Tépilepsie.  Cette  manière  de  voir  sur  les 
inconvénients  des  rapprochements'  sexuels  dans  Tépilepsie  tenait  peut-être  à 
Topinion  que  le  coït  était  une  petite  épilepsie,  opinion  ({ue  Sahinus  (ap.  Gaien. 
Comm.  ni  in  £/).  I,  S  d,  t.  XVII *,  p.  53 1)  attribue  à  Démocrite,  et  Macrobe 

10  (Sat  II,  8),  à  Hippocrate.  Cœlius  Aurél.  (^  L  p.  3i8)  s*est  plu  à  développer 
cette  comparaison  avec  détail,  en  disant  :  cSimilem  facit  membrorum  motum 
«diverso  contractu,  anbelatione  et  sudore  attestante  et  oculorum  conversione 
«cum  rubore  vultus,  ac  deinde  post  efiectus  displicere  facit  sibimet  corpus  cum 
«pallore  et  quadam  debilitate  vel  moBstitudine,  et  adeo  nervos  afficere   maie 

15  c  videtur,  ut  ssepe  imminente  accessione  per  somnum  jactu  seminis  aegri  propur- 
«  gentur,  quod  Graeci  6pttp6yopop  [6p€tpeayii6p)  vocaverunt.  >  —  Aristote,  au  con- 
traire (De  somn,  et  vig,  p.  467 ,1.  8),  assimile  Tépilepsie  au  sommeil. 

P.  5d4,  !•  d,  ^xXe/iroirre^]  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  ici  ixXfmhntf. 
P.  5dd,  1.  9,  ctxovTKrfU)/]  Voyex,  sur  Texercice  du  javelot,  Krause,LLp.d6S 

20  sqq. 

P.  5dd,  1.  10,  veptéyovai  ti^v  rpo^p  Mptaat  fioXXoir]  Cest  en  vue  de  la 
même  théorie,  prise  en  sens  inverse,  que  Philagrius  (ap.  Aët  XI,  3d)  et  Alex, 
de  Tralles  (IX,  10,  p.  557-58)  recommandent  dVjnployer  les  exercices  des  par- 
ties supérieures,  comme  les  haltères  et  le  jeu  de  paume,  contre  le  flux  séminal 

25  et  le  priapisme.  —  Voy.  aussi  Galien,  De  son,  ta.  VI,  id,  t.  VI,  p.  dd5. 

P.  547,  1.  10,  K<0^a1op  o^p  M  aixtfi  {UayeaBm^  De  même  Hippocrate  (De 
superf.  p.  a 65,  1.  8;  et  De  sUril.  p.  678,  1.  d5)  donne  les  préceptes  suivants: 

•  O  iè  dpiip  fiif  ludvfrxéaBoù ,  iiriêè  olpop  "keuxdp  'mpétùi ,  «cXX*  Salts  iaxyp6Tarof  xai 
fidHparéi/latos,  xoi  anla  atrelaS»  layyp6xm  xoi  pii  Q-epfioXovTdTtg ,  iajfvirtâ  ^ 

30  •  xai  vytcupér» ,  fud  aniœp  à^e'/éoBùi  iSp  p.il  Çuftfepépronf  r^  vpifyiutTt.  >  Aristote 
[ProhL  III,  33)  dit  :  tKoi  iterà  rà  atria  d^poitmaaltxoi,  xaâ  xe'XtCoump  optai fp 
*fièp  traiXù,  ietifpétp  êè  Skfyop.t  Palladius  (Comm,  in  Epid,  VI,  vi,  5,  ap.  Dietx, 
t  II,  p.  1 56-57)  sciiiblc  tenir  le  milieu  entre  les  deux,  en  disant  :  «Ôpct  oZp  en 
ikxal  ip  ùytttpoU  tsapa^riXfMuri  rdtlneu  xà  aUPpoihta  '  épa  êè  xai  xi^PHP  Xintoxpér 

35  «Tov^*  oùiè  yàp  ^KipéXaSe  rà  èippoiitna  fi  tspè  rpo^s  ij  eCOùs  furà  nfv  xpo^p, 

•  'opà  fièp  rpo^ç ,  tpa  (li^  éxxe^oXaitép^  xai  Zéopxt  rf  owfMm  rotoihop  ^paofi^ 
t^ixtrd^if,  furà  rpo^p  Se,  tpa  fiiiira>^  c^iiif  éfeXxofi^  1^  rpo^  'VoXXoi  xaxà 
«fvoiifo^. >  —  Voy.  aussi  Plutarque,  Sympos,  III,  6,  2  et  d. 

P.  5d8,  1.  7,  'opds  tàs  waiêoxotias]  Hippocrate  dit,  au  contraire  (De  tuperf. 

40  p.  263,  1.  2  ;  et  De  steriL  p.  679,  1.  6)  :  tKoi  4  V^  yv^  dmros  ialeâ,  6  ^  àwiip 

^adtûpnxros,  4^XjPV  ^^  "^ekoviUpos  xai  tCùf)(o^yLepos  (Saperf,  atrndeis)  atria  ^kfya 

•  S6pJ^opa,9  Aristote  aussi  se  demande  (ProhL  lU,  33)  :  cAiei  ri  ol  luOvaxorrts 
«  dS^poTot  duppoèiaiâietp ;  >  et  Platon  (Leg*  II ,  p.  674  b)  veut  que  ni  Tbomme  ni  la 
femme  ne  boivent  du  vin  le  soir  (yvxra^p),  au  cas  où  ils  se  proposeraient  d*en- 

45  gendrer  des  enfants. 

P.  549 , 1. 4*5 ,  n^v  ^  x^xjpoptafUpfiP  iw^paipowrtp]  De  même  on  lit  dans  Hip- 
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pocrate  [Ep,  VI,  t,  1 5,  t.  V,  p.  33 o)  :  <M/&^  rà  xarà  riip  yaaiépa  9ieXi?ptSyei,  » 
et  dans  Aristote  (ProhL  IV,  i8)  :  tàtà  ri  xà  ê^poêima  rilv  xoiX/ay  4^^<  ''^ 
<  Ciypoiyci;  •  nous  ne  connaissons  aucun  autre  passage*  qui  exprime  la  même  opi- 
nion. On  a  regardé  comme  tel  un  passage  du  VU*  livre  des  Epid.  (S  123,  t.  V, 
p.  468)  où  on  lit  :  tllopye/iy  i)(jpùip^os  èvaemkpbit  ébtot,*  et  qui  a  donné  lieu  à  5 
beaucoup  de  commentaires.  M.  Littré  traduit  :  t  Le  coït  remède  de  la  dyssentene,  • 
Mais  M.  Rosenbaum  (Die  Lustsenche  im  Alterthum,  p.  316)  avait  déjà  remarqué 
que  woppehi  ne  se  prend  jamais  dans  un  sens  actif  et  n*est  par  conséquent  pat 
synonyme  du  latin  scortado  ;  nous  croyons  donc  qu'il  faut  le  traduire  en  français 
par  prtfstitation,  M.  Littré  dit  encore  à  la  fin  de  sa  note  :  i^(jpù9ftoe  reste  inex-  10 
pliqué.  Mais  il  nous  semble  que  le  mot  ^;i^pai|io«,  quoique  n*étant  pas  d*un  usage 
très-fréquent  en  grec,  a  cependant  une  signification  bien  déterminée.  Dans 
Suidas  on  lit  :  téxpàifiot  *  dvcuSiHt,  >  et  Suidas  lui-même  cite  un  passage  d*Arté- 
midore  (IV,  àh)  où  ce  mot  est  justement  employé  comme  épithëte|du  même 
acte  («Dpye/a)  quil  sert  à  qualifier  dans  le  passage  en  question  d*Hippocrate.  15 
Bembardy,  dans  sa  note  à  Tendroit  cité  de  Suidas,  rassemble  encore  quelques 
autres  exemples  d'un  emploi  analogue  de  ce  mot,  auxquels  on  pourrait  ajouter 
le  Lex,  rhetor,  (dans  Bekker,  Anecd,  p.  à'jh).  Il  nous  semble  donc  que  le  véri- 
table sens  des  mots  d'Hippocrate  est  •une  pnstiitttion  éhontée  est  un  remède 
•  contre  la  dyssenterie ,%  et  on  voit  par  conséquent  qu'ils  n'ont  que  des  rapports  SO 
assex  éloignés  avec  notre  texte. 

*  Noos  ne  regardons  pas  comme  tels  les  compilatean  qoi  ont  puisé  à  la  même  source    . 
qo'Oribase  (ÂiL  III,  8;  et  Paul.  iEg.  1 ,  35). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  [P.  48d  et  p.  656,  1.  lo.]  Noos  avons  emprunté  à  Mercuriali  (III, 
7,  p.  207)  cette  figure,  qui  représente  la  rétention  du  souffle.  Elle  faisait  partie 
des  copies  d'antiques  que  Mercuriali  dit  avoir  reçues  de  Liguori.  Welcker  {Zeit- 
schriftfar  Geschickie  und  Àuslegun^  der  alten  Kunst,  I,  p.  367)  et  Krauae  (p.  397, 
note  8)  doutent  de  Tauthenticité  de  ces  représentations.  Cependant  nous  relie- 
rons une  circonstance  qui  prouve  fortement  en  faveur  de  cette  authenticilë,  c'est 
que  trois  des  quatre  personnages  qui  y  sont  représentés  ont  la  coifiure  parti- 
culière aux  pancratiastes,  laquelle  consistait  en  une  touffe  de  cheveux  longs  sur 
le  sommet  de  la  tète,  tandis  que  le  reste  de  la  chevelure  était  très-courte.  (  Voy. 
Krause,  p.  5di.)  Mercuriali  ne  connaissait  pas  la  signification  de  cette  particu- 
larité. Du  reste  il  dit  (/.  2.)  de  cette  figure  :  «In  ipsis  videre  licet  fascias  peclon 
«et  costis,  ut  meminit  Galenus,  circumvolutas. «  Cependant  Galien  ne  parle  pas 
de  bandes  à  propos  de  la  rétention  du  souffle  )  ce  qui  a  induit  Mercuriali  en 
erreur,  c'est  que  Galien  a  traité  de  cet  exercice  (De  son,  tu.  III,  s ,  t.  VI ,  p.  1 76 ( 
immédiatement  avant  la  friction  qu'on  fait  au  moyen  de  bandes  entourant  le  corps. 

Les  cinq  figures  suivantes  ont  été  empruntées  à  Krause. 

Fig.  2.  [P.  521  et  p.  662 ,  1.  17.]  Éphèbe  tenant  dans  la  main  droite  le  cer 
ceau  et  la  baguette;  sur  la  main  gauche  il  porte  un  coq  combattant,  et  sur  le  bras 
gauche  un  linge.  Le  vieillard  est  probablement  un  juge  des  jeux  publics,  conune 
son  bâton  l'indique.  —  Passeri  (Pitt.  di.  vas.  d.  (uiL  Etr.  II,  i56). 

Fig.  3.  [P.  532  et  p.  665,  1.  27.]  Représente  un  individu  qui  va  s'élancer 
pour  sauter;  il  porte  des  haltères  à  anse.  Vase  antique  de  la  collection  de  Ha- 
milton  décrite  par  Tischbein  (t.  IV,  pi.  43). 

Fig.  4.  [/bi(2.]  Représente  deux  sauteurs  avec  des  haltères  de  la  forme  an- 
tique (Hamilton,ilnf.  étrusq.  éd.  Hancarville,  t.  FV,  tab.  38). 

Fig.  5.  [P.  525  et  p.  636,  1.  i3.]  Deux  lutteurs  exécutant  le  mouvement  spé- 
cial nommé  èpéaattv  (Visconti,  Maseo  Pio-Clem,  V,  pi.  37). 

Fig.  Ô.  [/^ÛZ.]  Représente  deux  lutteurs  qui  portent,  suivant  la  plus  ancienne 
coutume,  un  tvep/îo^fMt  autour  des  reins;  plus  tard,  comme  on  sait,  la  nudité 
absolue  était  de  rigueur.  (Voyei,  sur  l'époque  de  ce  changement  de  mœurs  athlé- 
tiques, Krause,  /.  L  p.  353  et  4o5,  et  surtout  les  Olympia  du  même  auteur 
p.  339.)  —  Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  II,  p.  228,  n"  362.  D'après  Krause 
[Gymn.  und  Agon.  p.  4 18),  cette  figure  représente  plus  spécialement  la  ma- 
nœuvre appelée  en  termes  de  gymnastique  iXxttv. 

Fig.  7  et  8.  [/bi(/.]  Groupes  de  deux  jeunes  garçons  (tsaties)  qui  luttent 
[Galerie  de  Florence,  vol.  II,  i5,  4.  Musée  de  Florence,  p.  Dav.  t  III,  tab.  63). 
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48;  Diosc.  V,  17;  Marc.  Empir.  io\  Symps.  IV,  38;  et  IX,  a6; 

Paul.  1 ,  96.  Cf.  IV,  11,  p.  3o4 ,  1.  10  ) Ib. 

i5.  De  feau  de  rayons  de  miel  (Diosc.  V,  17;  Aêt.  V,  137;  Paul.  VII, 

i5;  Nie.  Myr.  IV,  i-3) 363 

16.  De  rbydromel  usité  cbez  les  anciens  (Diosc.  V,  17;  Gtop.  VUI,  a8].      365 

17.  De  Teau  de  rayons  de  miel,  tiré  de  Philagrids Ih. 

1 8.  Du  médicament  aux  têtes  de  pavots,  tiré  de  Galien  (Âà  Eun,  IV,  i34  ; 

Aêt  V,   i33;  Alex.  Trall.  I,  1 3,  et  V,  4  p.  49  et  aSo  sqq.;  Paul. 

VII,  11  ;  Act  Meth*  med.  V,  7;  Nie.  Myr.  I,  106  et  i5i) 371 

19.  De  la  boisson  aux  têtes  de  pavots,  tiré  de  Philagrids 376 

20.  De  la  boisson  aux  coings  et  de  celle  aux  cornouilles  (Aêt.  V,  139). .  382 
3  1.  Du  miel  au  verjus  (Diosc.  V,  3i  ;  Aêt.  V,  i34;  Paul.  VU,  i5) 384 

22.  Du  miel  aux  roses  (Diosc.  V,  35;  Aêt.  V,  i35,  et  XVI,  119;  Paul. 

VU,  i5.  —  Cf.  25,  p.  4o2,  1.  3) 388 

23.  De  feau  de  céleri 390 

34.  De  Toxymel,  tiré  de  Galien  (Hipp.  Vict.  ocat.  S  16,  t.  II,  p.  348-58; 

Diosc.  V,  22;  Ad  Eun.  IV,  i44;  Aêt.  V,  i4o,  et  IX,  a4;  Paul. 

VII,  1 1  ;  Act.  Meth,  med,  V,  7) 391 

25.  De  la  préparation  du  vinaigre  scillitique  et  de  quelques  vins,  tiré  de 

D10SCORIDE  (Aêt.  IX,  27;  Paul.  VII,  11;  Act  Meth.  med.  V,  7; 

Nie.  Myr.  XXXVII,   i5;  Colum.  XII,  a3  et  a4;  Pallad.  Jul  6 

et  8) 397 

Du  vin  aux  coings^  (Aêt.  V,  139),  p.  399,  1.  11.  —  Préparation 
de  Ihydromélon  (Aêt.  V,  i38;  Paul.  VII,  i5),  p.  4oo,  1.  7. 
—  Préparation  du  vin  de  grenades  (Paul.  VII,  i5),  p.  4oi, 
1.  4.  —  Préparation  du  vin  aux  roses  (Géop.  VIII,  33.  —  Cf. 
33,  p.  43 1,  1.  3  sqq.),  p.  4oi,  1.  9.  —  Préparation  du  mid  aux 
roses  (cf.  22,  p.  388,  1.  10  sqq.),  p.  4oa,  1.  3.  —  Pr^aration 
du  vin  aux  baies  de  myrte  (Paul.  VII,  Î5),  p.  4oa ,  1.  5.  —  Pré- 
paration du  vin  d'absinthe  (cf.  33 ,  p.  435, 1.  6),  p.  4o4  *  !•  5  ). 
a6.  Vin  de  Dioclès  pour  conserver  la  santé 406 

27.  Manière  d'administrer  le  vin,  tiré  d^HÉRODOTE Ib. 

28.  Des  collutoires,  tiré  d'AwxYLLUS  (Gels.  V,  2a) 413 

29.  De  la  boisson 414 

'  Ici  et  chap.  33,  on  n'a  tenu  compte  que  des  sous-titres  aaxqads  oorrespondeot  des 
passages  parallèles. 
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10.  De  la  déclamation  salutaire  (Synops.  I,  5;  Aêt.  III,  5;  Paul.  I,  19).  452 

1 1.  Des  exercices,  tiré  de  Galien  (Synops.  I,  a;  Aêt.  III,  a;  Paul.  I,  16; 

Act.  Spir.  anim.  II,  1 1  ;  Meth.  med.  III,  1 1  ) 464 
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I.  àb 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONSV 


TEXTE. 

P.  2 ,  1.  8  [rà]  'OtHkauy  voyez  note  3 ,  où  il  faut  ôter  la  parenthèse  avant  awa^ 
pour  la  reporter  avant  ayant. 

P.  5,  1.  4,  lisez  fiàpta  iè  éavrôivy  avec  MM.  Dûbner  et  Ennerins,  conformé- 
ment à  la  leçon  de  Galien. 

P.  5 1 ,  1.  3  et  d  t  lisez  ECpvfiévet  et  également  dans  la  note. 

P.  97,  1.  11,  au  lieu  de  Ceiup^  lisez  Côv  et  8U[^rimez  la  variante. 

P.  1 43,  1.  7,  peut-être  faut-il  lire  e{(9eTa  au  fîeu  de  ddtra, 

P.  i44«  1<  4«  lisez  [f^]  vpoaÇopd. 

P.  i45,  1.  8,  supprimez  [toi]  et  la  variante. 

P.  182,  1.  3,  lisez  iXetoiôfy  et  aussi  dans  la  variante. 

P.  271 ,  1.  11,  lisez  3é  au  lieu  de  œç  et  changez  la  variante  en  conséquence. 

P.  319,  1.  12,  peut-être  faut-il  lire  xaxevtfyot. 

P.  322,  1.  5,  marge,  au  lieu  de  18. .  .et  p.  8o3,  lisez  17. .  .et  p.  802. 

P.  432,  1.  II  et  ailleurs,  au  lieu  de  dtya^ifpa^,  lisez  dvaaeipéaaç y  mot  qui  se 
trouve,  avec  le  sens  jezigé  ici,  dans  le  livre  Sur  les  animaux  vénéneux,  dont  nous 
avons  parié  dans  le  Plan  de  lu  Collection,  p.  xxxTi. 

P.  435,  1.  7,  lisez  les  quatre  fois  S^ 

P.  443,  1.  11,  peut-être  faut-il  lire  ^o^onnat, 

P.  466,  1.  8,  marge,  au  lieu  de  ail,  lisez  Al. 

P.  468,  1.  1 ,  marge,  lisez  p.  88-89. 

P.  627,  1.  i4«  marge,  lisez  p.  490. 

P.  535,  1.  8,  au  lieu  de  tov,  lisez  tô. 

VARIANTES. 

P.  5  a',  1.  3,  au  lieu  de  rpo^ifM^ara,  lisez  rpo^ifiel^ta, 

P.  7  b,  1.  5,  supprimez  B. 

P.  33  a,  1.  3,  au  lieu  de  Tifv  fiév  G,  lisez  Tijp  fUv  iy.  G. 

P.  47  b,  1.  12,  au  lieu  de  xai  om.,  lisez  xaBdisep  oi. 

P.  63  a,  1.  4,  supprimez  G. 

P.  91  a,  1.  9,  lisez  ovx.  dX. 

P.  1 33  a,  1.  4  «  lisez  eval.,  sikpo^ot,  ed^oXos  E. 

P.  i4i  b,  1.  2,  après  E,  ajoutez  Ici  finit  ce  manuscrit, 

P.  i42  a,  1.  4«  supprimez  sic, 

P.  i5o  a,  1.  3,  lisez  fi  onJX.]  ol  aSk,  G. 

'  Nous  avons  négligé  de  relever  les  fautes  légères  que  le  lecteur  |>oarra  (aâlemcnt  cor- 
riger. 

'  a  signifie  première  colonne,  b  seconde  colonne. 
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P.  181  a,  i. 
P.  188  a,  i. 
P.  285  a,  i. 
P.  3o8  b,  i. 
P.  324  b,  1. 
P.  333  b,  1. 
P.  34 1  a,  1. 
P.  343  b,  l 
P.  349  b,  1. 
P.  4oi  b,  1. 
P.  435  b,  I. 
P.  438  b,  1. 
P.  448  b,  L 
P.  454  a,  1. 
P.  458  a,  1. 
P.  497  a,  1. 
P.  5i2  a,  I. 
de  cette  page. 
P.  519  b,  1. 
P.  528  a,  \. 
P.  536  b,  l 
P.  544  b,  l 


5 ,  après  fUp ,  ajoutez  om, 

5,  au  lieu  de  om,,  lisez  m. 

8,  ajoutez  V;  de  même  p.  287  a,  I.  9. 

8 ,  lisez  difeolpafmévop. 

8,  lisez  te]  3éM, 

3 ,  lisez  ifuxrév  i&li  rif  yfj. 

1 2 ,  lisez  7-8 ,  mlvoi  tout  Xei^oùs  rif  oM&lâati  KoBânep  iv  iràXtf. 

6,  lisez  Sut^apnT.  3è  lôv. 
2,  au  lieu  de  G,  lisez  Gai. 

2 ,  supprimez  f. 

2  y  après  i^tvBiovy  ajoutez  C. 

6,  lisez  x(ù  itaxt-xld  BCV. 

3,  au  lieu  de  Tit,,  lisez  1.  9. 

4 ,  lisez  4  in^iréoeti  kcU  M. 

4,  au  lieu  de  ^,  lisez  if. 

2,  lisez  (uxpdp  G  1*  m. 

1 ,  au  lieu  de  2 ,  lisez  i  et  ainsi  de  suite  dans  toutes  les  variantes 

7,  au  lieu  de  Ih.,  lisez  Gu.  25;  Tit. 
4t  lisez  <rvv8pei<rdpTUP, 

3,  supprimez  M. 

5 ,  lisez  «ro^Xau  rc  xai]  froXXoi  êè  xaU  G. 
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TRADUCTION. 

P.  2f  1.  10,  voyez  note  2,  p.  553. 

P.  i4,  1.  12,  au  lieu  de  coction,  lisez  cuisson, 

P.  16,  1.  4 1  au  lieu  de  couver  leurs  œufs,  lisez  avoir  du  frai, 

P.  34 ,  I.  6,  au  lieu  de  tous  les  autres  Jruils ,  lisez  toutes  les  autres  graines. 

P.  36,  1.  1  et  2,  lisez  il  est  donc  nécessairement  (JCune  ditfestion  dijiciie,  H  en- 
gendre une  humeur  épaisse, 

P.  57,  1.  9,  au  lieu  de  toutes  deux,  lisez  les  mûres, 

P.  64 ,  1.  10,  au  lieu  de  menâtes,  lisez  poires  d'une  mine. 

P.  90,  1.  4 1  au  lieu  de  d'atténuer,  lisez  à  atténuer, 

P.  96,  I.  12,  au  lieu  de  ,11,  lisez  ;  il 

P.  99,  1.  1 1-1 2,  au  lieu  de  atiimaux  qui  marchent,  lisez  quadrupèdes. 

P.  123,  1.  3,  au  lieu  de  anges,  lisez  rhiiuihates. 

P.  124,  I.  9,  au  lieu  de  merlaiu  (?),  lisez  bacchus, 

P.  i43,  1.  10.  il  faut  supprimer  ne  ei  pas,  si  on  adopte  la  le^on  propos«*e  pour 
le  texte,  p.  i43,  1.  7. 

P.  1 56,  1.  4 1  au  lieu  de  lac,  lisez  Palus-Mœotis. 

P.  157,  1.  10,  au  lieu  de  si,  lisez  parce  que. 

P.  168,  1.  9,  au  lieu  défaire  brûler,  lisez  laisser  brûler, 

P.  17 1 ,  1.  9,  au  lieu  de  à  lafear  de  tàge,  lisez  (Ton  âge  moyen. 

P.  173,  1.  2,  au  lieu  de  sur  U  mont  Hyblée,  lisez  à  HybUi. 

P.  175,  1.  4 1  su[^nmez  par  l'estomac. 


692  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

P.  180,  L  i3,  au  lieu  de  à  la  fleur  de  tâge,  lisez  à  répoque  de  leur  plus,  grande 
vigueur. 

P.  196» 
P.  310, 
P.  228, 
P.  272, 
P.  272, 
P.  278, 
lisez  survenir. 


id#  au  lieu  de  mollusques,  lisez  poissons  cartilagmeux. 
16,  au  lieu  de  mûrissent,  lisez  ont  mûri. 
1 5 ,  lisez  quelle  se  soit. 

9 ,  au  lieu  de  du  natron,  lisez  de  la  soude  hrute. 

10,  au  lieu  de  figues  et  de  figues,  h5ez  figuier  et  figuiers. 

1 1 ,  au  lieu  de  survient,  lisez  existe;  et  1.  1 3,  au  lieu  de  toaster. 


P.  3oi ,  1.  7,  au  lieu  de  farine  sémidalique,  lisez  pain  de  fleur  de  farine;  1.  8, 
au  lieu  de  que  ce  soit  de  la,  lisez  qu'il  soit  fait  avec  la;  et  1.  9,  au  lien  <faii^  lisez 
avec  un. 

P.  3o6,  1.  8,  lisez  en  gonflant  V estomac  ou  en  le  rendant. 

P.  358,  1.  1 1 ,  au  lieu  de  fournit  un  très-bon  alinunt,  lisez  excite  forteiment  Cap- 
petit. 

P.  374,  1<  1 ,  après  pavot,  ajoutez  dans  tea/L, 

P.  377,  1.  6,  au  lieu  de  digestion,  lïaei  eoction, 

P.  379,  1.  1 ,  au  lieu  de  adndnistrer,  lisez  employer. 

P.  4^2,  1.  3,  au  lieu  de  arrive,  lisez  survient. 

P.  45 1 ,  1.  1 2 ,  et  p.  452 ,  1.  4,  au  lieu  de  basses  et  basse,  lisez  graves  et  grave. 

P.  454,  1.  12 ,  au  lieu  de  de,  lisez  à. 

P.  486,  1.  9  et  10,  au  lieu  de  ils  font,  liseron  fait;  et,  au  lieu  de  ils  détergent, 
lisez  on  délerge. 

P.  5i  1 ,  1.  3,  au  lieu  de  le  pneuma,  lisez  les  flatuosités. 

P.  53 1 ,  1.  4,  au  lieu  de  il,  lisez  cet  exercice. 

NOTES. 

P.  272 .  1.  8.  On  voit,  par  Temploi  du  mot  dvd^ ,  qu*il  s*agit  ici  d*un  suc  pro- 
duit par  exsudation ,  c*est-à-dire  de  Tespèce  de  gomme  qu*on  trouve  sur  les  figuiers. 

P.  273,  1.  3,  <3^i  fiii  rà  iiaîkdxta]  Voy.  Schneider  (ad  Arist  H.  A.  i.  II,  p.  178  ) 
sur  rhabitude  de  battre  les  céphalopodes  pour  les  rendre  plus  tendres. 

P.  563,  1.  i4,  au  lieu  de  1889,  lisez  2189. 

P.  578,  supprimez  la  note  sur  xs^akakyeï. 

P.  58o,  supprimez  la  note  sur  dBvpémup. 


1                    LANE  MEDICAL  LIBRARY 

To  avoid  fine,  this  book  should  be  returned  on 
or  beforc  the  date  lasl  stamped  below. 

1 

• 

1 

i 

d 

1 

/JhJcr  - 
/■/■.'if 

STANFORD  UNIV  MEO  CTA.              ^^H 

JULOBisgg            ^^ 

r                          ^ 

j 

